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1700.  JuiL  10.  Lettre  d'un  DoSeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  ^  à  M.  Hideux, 

Do9eur  de  ia  même  Faculté,  Curé  des  SS.  Innocem^    . .     î    \       29 
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:  qui  s^étoit  paffé  à  PéleSion  d'un  Prieur   de  Chanoines  Réguliers.     6l 

Jan.  24,  Lettre  DCXLIIL  A.  Madame    de   Fontpertuis.    Sur  la  nécejjhé  de 

*  JufUfiir   la  mànoire  de  M.  d*AndiIfy ,  flétrie  par  les  calomnies 

des  Je  fuit  es.  62 
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fenfe des  nouveaux  Ciirétiens.  .  6S 
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Mars         Lettre. DCLVIIt  A*  M*. 4*^  VauceL  Sur  le  plaidoyer  de  M.  Talon i 
la  part  qtC avoit  eue  le  P.  de  la  Clraife  à  Taboliffement  de  Plnjli* 
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rafahe  des  Francbifes  ^c-  '  .   •   :  yj 

Avril  If.  Lettre  DCLXIIL  Au  même.  Sur  le  Theatro  Jefuitico  ,•  une  féconde 
édition  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  >  qttelques  mémoi- 
res qiCil  lui  demande^  &  f examen  que  Pon  faifoit  à  Rome  du 
livre  de   PecuHaritate  de  M.    Van  Efpeyu  99 

Avril  30.  Lettre  DCLXIV.  -Au  meiHe,  Sur  là  condamnation  du  Bk^hXaffie  trih  * 
duit  en  françois  par  M.  le  Toumeux,  &  quelques  autres  écrits 
qui  venoiem  Jfitre  imprimés.  .1    :       ^    \qi 

'ilisLi  IZ.  Lettre  DCLXy.  A.  M.  PAbhé  Louis  Petrier:  Sur  la  fondation 
dPune  mejfê ,  Ç^  fur  une  infcription ,  pour  conferver  là  mémoire 
du  miracle  opéré  Jur  MademoifeUè  Perrier  en  i6çff,  par  la  fain^ 
te  Epine.  -  103 

Mai   24.  Lettre  DCLXVI;  Au  Prinié^^efts' landgrave  de  Heffe^Rhinfels. 

Sur  ^a  condamnation  du  Bréviaire  de  Mr:  le  Tourneuse.   .  104 

Juin  '3.  Lettre  DCLXVII;  A.  JH.  du  VauceL  Sur  une  féponfe  au  plaidoyer 
de  M.  Talon  i  un  autre  écrit  italien  iouchant  la  même  affaire  ^ 
la  naijfance,^  le  vïàriagé  de  Madame  de  Maintenon  aùec'le 
Roi  y  le  ferment  prêté  en  Angleterre  par  le  P.  Peter  s  ^  ^  la 
condamnation  du  Bréviaire  de  M,  le  Tourneux,-  108 

Juin  14.  Lettre  DCl.XyiIL  Au  Prince  Erneji^'  Landgnroe  de  hejfe-^Rhinfels 

'      ^    Sw  Phmèttr^  jalàuft' des  Jéfuites.  ■'■     '       •     '     • ''  'ïij 

JuiL    8^  Lettre  DCLX;IX^  .A  iW;'  itt  Vau^èl.  iSkr  qîielquet^  écrits  dont  il  efi 

parlé  dam  les  lettres  précédentes.  117 

a    a 
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l6ii.^t^t^^  fjmxt  DCUQC  Jfif  mime.  &or  un  Bref  du  Pape^  cpà  portait  à  faire 
:  :  élire  Archevêque  de  Cologne  un  jeune  Prince  de  feizt  ans  ,•  P affaire 

;,;.    t  ,    de  M.  Huygens^  te  Bréviaire  de  W.  Je  Toumekx  ^   le  Jim  des- 

':.,  Variations  &c.  compàfé pér  M. de.Afeaux.  119 

Aoïït  19*  Leitre  DCLXXI.  A  M.  dû  VauceL  II  le  charge  de  faire  diffinemef  ' 
recherches  &  vérifications ^  pour  répondre  à  la  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens.  De  PéleSionÀ  rAr^hevéd)é  de  Cologfte  &c  $  du 
Vi€iiriat  de  Hollande.  !..        12 1 

.:  Août  19.  Lettre  DCLXXII.  Au  Prince  Emefi  Landgrave  de   Heffe^Rbinfels. 
.  Sur  PékSlion  dhih  Printe  defeize  ans  à  PÀrchevècbé  det  Cologne^  ' 
.     .  celle  de  PEvèque  de  Liège.  !  123 

Août  atf,  Lettre  DCLXXIIL  -4.  M.  du  VauceL  Vie  de  M.  de  Palafox  écrite 
par  lui-^mèmet,  a^uis  oppofé  au  placard:  M.  Alberti  dejire  defe 
joindre  à  M.  Amauld,  123 

Sept  16.  Lettre  DCLXXIV.  Au  même.  De  la  vie  de  M.  de  PalafoTt  par  un 

Jéfuite.  124 

Sept.  20.  Lettre  DCLXXV.  A  Madame  de  Fontpertuis,  Nouvelles  touchant  le 

fpiri^l  feules  v}- aiment  intérejfantes,         ^  '  •  127 

'  ;.>Scpt.  22r  Lettre  DCLXXVL  A  M.  du  VauceL.  Il  lui  parle  de  Péle&ion  du 
Prince  Clément  ©?  de  divers  écrits ,  en  lui  demandante  qs/fplques 
éclaircijfements  fur  d* autres.  128 

Sept  24.  Lettre  DCLXXVII,  Au  même.  Sur  tm  Bref  du  Pape ,  qui  donnoit 
pOHvoir  à  un  jetote  Prince  de  dix-fept  ans  ^ètre  élu  à  plufiews 
,,Evéchés  en  mime  tems*  ^  \  130 

-.'  .  Sept  30,  Lettre  DCLXXVm.  Au  même.  Sur  la  guerre  dont  on  étoit  menacé^ 
un  .A  B  C  fiûmandy  quelques  autre f  écrite i  une  lettre  m  Çardi*.  . 
.  .    Hçil  d^^réef ,  Ç^  une  auire  du  Roi  au  Pape.         ,  131 

-,  OÀ.  13.  Lettre  DCLXXIX.  Au  même^  Sur  le  Vicariat  de  PEglife  de  Hollan^ 
de  i  les  mallyeurs  dont  on,  étoit  menacé  enfuite  de  la  guerre  i  la 
lettre  du  Roi  ait  Pape  i  les  affaires  d^  Angleterre  $  une  lettre  de 
la  Propagaftde  au  Général  des  JéfuiteSy  &  un  éait  du  Cardinal 
d'Agtârre,         ,        .     \\  ,'.  .  ^       ^  133 

*    Oia^Jt7.  Lettre  ^CLXXX.  AM.  Pierre  Qodde.  Stirfa  nomination  à  PEpif  * 

copat.    .  '    '^:  ^  1^6 

T.  ,0<a.  29.  Lettre  DCLXXXI.  A  M.  dn  VauceL  Suntineréponfe  à  f  Apologie  bif 
torique  i  la  vie  de  M.  de'Pâlafax  i  .^a  lettre  à  M.-de  Maiaga  » 
quelques  lettres,  qui  Soient  en  original  dans  des  bibliothèques  de 
fiomei  Pemprifofmementde  M,  PEvéque  de  Vaifoni  celui  de  M. 
fon  frère  ^  de  douze  filles  de  P  Enfance  ,•  la  Défeufe  des  Ver- 
Gpns 9  &  le  Bréviaire. d^. M.  lt\TQkrneux.'  .    ;  .        137 

..   Nov.     i.  .Lettre  DCLXXXIL  4u  mim^.   Sur  un  écrit  fait  pour  le  Cardinal  de 
Furjlembergi  le.rétablijfemeiudeia  difcipline  en  Allemagne ^  ^  la   * 
guerre  d'Angleterre.  I39 

Nov.  II,  Lettre  DCLXXXIIL.  Au  mime.    Il  lui, fait. une  analyfe  de  la  réfuta^ 
tion  de  la^  Défçnfe  des  nouveaux  Chrétiens,   &  de  quelques 
autres  écrits.  Il  lui  parle  de  la  détottion  de  M.  PEvéque  de  Vaifoni 
/     .  ^?  lu  gH^yre  d'Angleterre  &  de  fes  fuites.  .  '  143 

j  ,  Jîov.  18^  Lettre  DCLXXXI V.   Au  mente.  Sur  la  néeeffké  de  réfisrmer  les  Mo^ 
,     \    ,    ,    naftçref  de  fiUfs  de  P  Ordre  de  S^.BePncn'À  dans  tes  Pays^bai^  le  ■/ 
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P.  Seqtdn,  Jifiritcs  la  médiatim  enàre  ie  Pape  &  k  Rt»^  la     . 
guerre  d^  Angleterre  &  fes  fuites.  page  l^ 

i<88.Nov.5a  Lettre  PCLXXXV.  4u  mime.   De  Pappel  interjeté  par. M.  ie  Fro*  ^ 

çia^eur  général  14g 

Dec.     f.  Lettre  DCLXXXVL  Au  même.   Sur  différents  écrits.  içr 

I6i9.]mv.  7.  Lettre  DCLXXXVIL  Au  mime.  Fuite  du  Roi  d'Angleterre  i  ré- 
flexions  fur  C appel  du  Frocurew  génà'al  totubant  Us  Franchijesj 
perfécutions.  I^jl 

Jgnv.  13.  Lettre  DCLXXXVUL.  Au  mime.  M.  Steyaert  empêche  M.  Entefl^ 
de  prendre  des  degrés  à  Louvain.  Arrivée  du  Roi  d^ Angleterre 
en  France.  If4 

Janv.18.  Lettre  DCLXXXK.  Au  Frince  Emeft ,' Landgrave  de  Hejfe  RhinfehS 

Sur  l'affaire  ^Angleterre.  *  lyg 

Janv.  21.  Lettre  DCXC.  A  M.  du  Vaucel    Sur  la  lettre  de  Dom  Jean  de  Fa- 

lafox  à  Innocent  X.  &  les  affaires  d'Angleterre.  içg 

Janv.  29.  Lettre  DCXCI.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Contre  les  rapports.         160 

Fév.  4.  Lettre  DCXCIL  A  M.  du  Vaucel.  Sur  les  bruits  d^un  accommode^ 
ment  entre  Rome  &  la  France  $  les  Heures  Catholiques  ^  &  les 
mémoriaux  des  Fbilippines  &c.  161 

Fév.  ig.  Lettre  DCXCill.  Au  même.   Réfutation  des  reproches  faits  far  les  - 
Romains  au  Roi  (.Jacques")  d^  Angleterre  &  au  P.  Peters  Jéfuite: 
raifons  d'abfoudre  le  Marquis  de  Lavardin^  &  £  accorder  des 
Bulles  aux  membres  de  taffemblée  de  l6%2.  163 

f^.  24.  Lettre  DCXCIV.  Au  mente.  Réfutation  des  reproches  des  Romains 
faits  à  la  France  ^  au  fujet  de  P affaire  d* Angleterre  i  P avarice  ^ 
r ambition,  du  F.  Feters  i  mémoire  pmr.  la  condamnation  de  la 
Défenfe  des(  nouvaux  Chrétiens  ^  écrit  de  M.  de  Mancajur  la  thefe 
des  Jéfuites  de  i66l.  1^6 

Mars  4.  Lettre  DCXCV.  Au  même.  Refus  du  Pape  de  recevoir  PEnvoyé  de 
Louas  XIV  y  Calomnies  contre  le  Roi  Jacques  réfutées  i  injuftice  des 
Romains  contre  le  Roi  de  France.  170 

Mars  II.  Lettre  DCXCVI.  Au  même.   Piété  du  Roi  J Angleterre}  PEcoffe  ^ 

Plrla^ide  fidelles  à  ce  Prince  i  état  de  la  religion  en  France.         172 

Mars  13.  Lettre  DCXCVIL  Au  Prince  Emefl  ^  Landgrave  de  Heffe^Rinfels. 
Au  fujet  du  filence  qu'il  avoit  gardé ,  ^  de  différent  livres  de  . 
Théologie  &  de  piété  qui  s'iwprimoient  en  France.  174 

Mars  Itf,  Lettre  DCXCVHL  A  Madame  de  Fontpertuis.  Danger  où  fe  trou- 
ve M.  PEvéque  d^ Angers  y  M.  Lancelot  foupe  avec  le  Roi  ^An- 
gleterre* :        .   I7Ç 

Murs  17.  Lettre  DCXCIX.  A.  M.  du  Vaucel.  Sw  les  affaires  d'Angleterre} 
P  accommodement  avec  Rome  y  la  fin  du  procès  de  Peyfonnel ,  la 
néieffité  de  remontrer  aux  Rois  leurs  injujiices  p  frippwne^^ies  des 
Jéfuites  dans  Paffaire  iPAngélopolis.  17^ 

Mars  21.  Lettre  DCC,  A  M..  Emefi  Ruth-^ans.  Il  le  preffe  de. quitter  Orval 

pour  venir  le  joindre  à  Bruxelles^  à  caufe  des  circonjlances.  igi 

Mars  2f  •  Lettre  DCCI.  A.  M-  du  Vaucel.  Conduite  du  Nonce  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  s  affaire  df  M^  Huygens }  affttireS' avec  PEfpagnef 
Mi .  Havmt  demande  une  difpmfe  pow  prendre  perruque  i  affala  » 
rç  de  PAbeffe  d^Bfinlieu.  Ig2 
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tAhbeffe  JtEpinheui  M.  Ifoard^  tes  FiBesJe  tEnfance^  U  Carii- 
nal  SApmYt.  page.  Sitf 
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Août  12.  Lettre  DCCXXVIIL  Au  même.  Sur  fin  peu  de  goût  pour  les  nour^ 

vellesi  la  nomination  de  PEvêque  de  Bruges  à  P  Archevêché  de 
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te  de  Louvain ,  ^  ce  qiCil  avoit  découvert  dans  la  le&ure  de 
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Sept.  6.  Lettre  DCCCXX.  A  la  même.  Pom-  la  prier  d'engager  M.  de  Font- 
ponne  à  faire  des  charités^  dans  la  vue  d'obtenir  la  béuédi&ion 
de  Dieu  fur  fes  enfans.  -  37tf 

Sept.  14.  Lettre  DCCCXXL  A  M.  du  Vaucel  Sur  fou  retour  ^n  France^  & 
que  ton  difoit  qu^il  devoit  être  Uu'-même  rappdlé  à  Paris  9  &  les 
Filles  de  P Enfance.  377 

Sept  i^.  Lettre  DCCCXXIL  A  Madame  de  Fontpertuii.  Sur  le  bruit  defon 

rappel  à  Paris  :  <euvre  de  (Parité.  378 

Sept.  «4.  Lettre  DCCCXXIIL  A  ta  même.  Sur  le  même  fujet ,  &  fur  les  au.     • 
Mfines  qtie  doivent  faire  les  bénéjiciers.  379 

Sept.  26.  Lettre  DCCCXXIV.  A  M.  Dodart.   Sur  le  fyjiême  de  M.  Nicole , 

touchant  la  grâce  générale.  381 

Sept.  28-  Lettre  DCCCXXV.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  te  voyage  du  Do&eur 
Steyaert  à  Rome ,  un  mémoire  contre  la  fignature  du  Formulaire  3 
la  Régale }  les  IV  Articles  du  Clergé  ^  t* affaire  du  Do&eur  Martin  $ 
un  décret  des  Capucins  9^  un  mémoire  préfenté  par  rAbteJfe  dés 
ConceptionytijUs^  38* 

^  Sept.  30.  Lettre  DCCGXXVL  A  Madame  de  Fontpertuis.  &ir  une  atmtone 
qtfil  faijbit  à  une  pauvre  demoifel le  ^  de  la  parroijje  S.  Jacques 
du  Haut-'fras  w  Paris.  38^ 

Oâ.  5.  Lettre  DCCCXX V  IL  A  M.  du  Vaucel.  Sur  Paccomitnodement  projeté 
entre  les  Cours  de  Rome  &  de  France  s  une  ordonnance  de  /*jE- 
vêque  de  Gand  fur  la  le&ure  de  P Ecriture  fainte  >•  la  Règle  de 
nv)dex  fur  cette  matière '^  le  rentede  a  la  corruption  des  mœurs^^ 
Jeton  un  Jéfuiie^i  les  mauvaijes  ajfaires  fufdtées  aux  gem  de  bien  9 
.     ^  -^e  brtiit  de  fou  rappel  à  Paris»  387 
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l69l.OâL  12.  Lettre  DCCCXXVIII.  Ati  même.  Sur  la  Jéfenfides  traduSlions  des 

Im^es  J^Eglife  en  langue  vulgaire.  Page  389 

Oa.  la.  Lettre  DCCCXXIX.  A  M.  Dodart.  Four  Rengager  à  je  fervir  des 
bonnes  difpofitions  ùk  le  Roi  fembloit  être ,  pour  lui  repréfenier 
de  quelle  manière  il  devoit  fe  conduire  dans  les  affaires  de  ia  Ré- 
gale^ des  IV  Articles  du  Clergé  9  du  prétendu  Janfénifme  &  de 
lu  converfion  des  Huguenots.  391 

Oa.  19.  Lettre  DCCCXXX.  A  M.  du  VauceL  Sur  raccommodement  pro- 
pofé  entre  les  Cours  de  France  &  de  Rorne^  P intérêt  que  P£ra- 
pereur  avoit  de  faire  la  paix  avec  la  France ,  &  non  avec  le 
Turci  les  livres  de  Gajfendi^  de  Defcartes^  de  Af.  Huet  &  de 
M.  Régis,  fur  la  nouvelle  philofopbie,  ^  ce  qu^il  en  avoit  écrit 
lui-même  depuis  quelques  années.  393 

Oa.  22.  Lettre  DCCCXXXl.    Au  R.  P.  Dom  le  Nourri  BinédiSin ,  qui  a 

eu  foin  de  la  nouvelle  édition  de  S.  Ambroife.  398 

Oa.  26.  Lettre  DCCCXXXIL  A  M.  du  VauceL  Sur  ce  qu'il  lui  propofoit 
décrire  à  quelques  Cardinaux  ,•  des  éclaircijfemens  qu'il  lui  deman- 
doit  touchant  les  livides  défendiu  i  P  accommodement  propofé  entre 
Rome  ^  la  France^  ^  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  le  rappeller 
de  Rome.  399 

Nov.  I.  Lettre  DCCCXXXIII.  A  M.  Dodart.  Sur  le  livre  latin  de  M. 
Huet  y  de  l'accord  de  la  raifon  &  de  la  foi  j  les  méfiâmes  que  Pon 
pouvoit  prendre  auprès  du  Roi  pour  travailler  a  la  paix  de  PE- 
glife  i  la  fourberie  de  Douay.  400 

Nov.  !•  Lettre  DCCCXXXIV.  A  M.  du  VauceL  Sur  le  livre  de  M.  Huet 
intitulé  De  Concordia  rationis  &  fidei  i  Pexécution  du  calom^ 
niateur  de  Beauvais  i  la  fourberie  de  Douay.  404 

Nov.  30.  Lettre  DCCCXXXV^.  Au  même.  Sur  les  IV  Articles  ^  la  Régale^ 
les  livres  de  Spijtofa^  la  doShrine  de  Defcartes  &  un-  traité  de  la 
liberté.  /^o6 

Dec.  4.  Lettre  DCCCXXXV^I.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  la  mort  de 
Madame  de  S.  Laurent ,  à  la  quelle  il  avoit  prêté  quelque  oT'* 
genti  la  fourberie  de  Douay^  &  la  faifie  de  izoo  exemplaires 
dCun  livre  intitulé  :  Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld.  .  407 

l)éc.  ^.  Lettre  DCCCXXX  VIL  A  la  mime.  Sur  les  mémoires  dont  il  apar^ 
lé  dans  les  lettres  précédentes ,  ^  qu'il  auroit  fouimité  que  Pon  eût 
pu  préfenter  au  Roi  j  Pobligation  où  font  les  riches  de  faire  P  au- 
mône. 408 

Dec.  7.  Lettre  DCGCXXXVIII.  A  M.  du  VauceL  Sur  un  avis  qu'il  lui 
donnoit ,  de  féparer  des  Difficultés  propofées  &c.  ce  qui  regar- 
doit  P  autorité  de  la  Règle  de  ytndex ,  touchant  la  leSure  de 
P  Ecriture  Sainte ,    ^  ftdr  les  Conceptionnijies  de  Liège.  409 

Dec.  8-  Lettre  DCCCXXXDC.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  les  dijférens 
entre  les  Cours  de  Rome  Ç^  de  France ,  &  la  peifte  où  il  étoit 
de  ne  rien  favoir  de  ce  que  Pon  penfoit  à  celle  de  France }  de  la 
fourberie  de  Douay.  41a 

Dec.  14.  Lettre  DCCCXL.  A  M.  du  VauceL  Sur  les  Conceptionnifles  de  Liè- 
ge ,  remifes  fous  la  jurifdiSlion    de  P  Ordinaire^  les  entreprifes 
-    ;  de  la  congrégation  du  S.  Office-,  la  fourberie  de  Douay  y  ^  Pédi* 

tion  du  X  fome  de  S.  Au^ujUn^  412 
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itfjl.Déc  ai.  Lettre  DCCCXLL  Au  mime.  Sur  un  tihelle  qui  avoit  été  faU  con- 
tre M.  Huygens  ^  ^  qiCil  lui  ettvoyoiti  les  Avertiflcraens //e  M. 
de  Meatix,  &  une  requête    des  Jifuites.  Page  414 

Dec.  2S.  Lettre  DCCCXLII.  Au  R.  P.  Macaire,  03anoine  Régulier,  &  Pro. 

fejfeur  en  tlyéologie.  Il  lui  parle  £un  petit  traité  de  la  liberté.     417 

Dec.  28.  Lettre  DCCCXLIII.  A  M.  du  VaucçL  Sur  la  lettre  touchant  Paccom^ 
modement  des  Cours  de  Rome  ^  de  France  ^  les  injuJUces  comnti- 
fes  envers  M.  Huygens ,  ^  la  réfolution  où  il  étoit  de  défendre 
la  vérité  par  fes  écrits ,  fans  craindre  ce  qui  pouvoit  lui  en  atri- 
ver.  420 

itfjajanv.    8.  Lettre  DCCCXLIV.  A  Madame  de  Fontpertiâs.  Il  lui  rappelle  les 
fervices  reçus  de   M,  Robert ,  premier  Préfident  du  Confeil  Sou- 
verain de  Mons ,  ^  lui  recommande  fa  veuve.  J^Zt 
Janv,  18.  Lettre  DCCCXlV.  A  la  même.  Pour  la  prier  d'engagé}-  M.  fAb- 

bé  de  Pomponne  à  faire  quelque  aumône  à  une  pauvre  fille  aveugle.  422 
Janv.  28.  Lettre   DCCCXLVL  A  la  même.  Sur  la  pluralité  des  bénéfices  de 
M.  PAbbé  Arnauldfon  neveu  ^  il  lui  p'Opofe  quelques  bonnes  au^ 
vi-es.  423 

Fév.  I.  Lettre  DCCCXLVIT.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  tafaire  des  Conception^ 
nijles }  les  differens  entre  la  Cour  de  France  ^  celle  de  Rome  i 
un  ordre  donné  an  fujet  des  exilés  en  Bretagne  y  les  Filles  de 
P Enfance  9  la  réfolution  où  il  étoit  de  demeurer  caché  i  le  livre 
de  M.  Huet  contre  M,  Defcartes  i  les  Réflexions  morales  du  P. 
Quesnel  fur  le  Nouveau  Tefiament.  424 

Fcv.  If.  Lettré  DCCCXLVIII.  Au  même.  Sur  la  Réplique  à  la  Réponfe  des 

Jéfuites^  pour  leur  Défcnfe  des  nouveaux  Chrétiens  convertis.     42^ 

Fév.  19.  Lettre  DCCCXLIX.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  le  fixieme  eodl 

du  P.  du  Breuili  nécejfîté  de  par  h'  au  Roi  fur  ces  injuftices.        428 

Fév.  22.  Lettre  DCCCL.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  un  mémoire  des  Cardinaux 
d'Efirées  ^  de  Janfon ,  le  Décret  contre  les  31  propofitionsj  les 
affaires  de  Louvain^  la  leSure  de  P Ecriture  Sainte  efi  langue 
vulgaire.  429 

Fév.  27.  Lettre  DCCCLL    A  un  filleul  y  fils  de  M.  &  Madame  de  Berroger 

du  Foffé.  Pour  le  dijpofer  à  fa  première  Communion.  431 

Fév.  27.  Lettre  DCCCLII.  A  M.  Dodart.  Sur  une  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite 

au  fujet  de  la  fourberie  de  Douay.  434 

Fév.  28.  Lettre  DCCCLIIL  A  M.  du   Vaucel.  Sur  Pécrit  des  Jéfuites  pour 

le  P.    TeUier ,  &  les  Décrets  de  P Inquifttion.  43V 

Fév.  28  Lettre  DCCCLIV.  A  M.  Save  y  DoSteur  en  Médecine ,  de  la  Facul- 
té de  Paris.  En  quel  fens  on  petit  defirer  JP avoir  de  ta  réputa- 
tation.  Il  le  détourne  d^une  expérience  bazardeufe.  '  437 

Fév.  29.  Lettre  DCCCLV.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  les  lettres  de  cachet  expé- 
diées au  fujet  de  la  fourberie  de  Douay  i  le  Décret  contre  tes 
31  propofitions^  &  une  tbefe  des  Jéfuites  de  Paris.  438 

Mars  f .  Lettre  DCCCL VL  A  un  Théologien  de  Louvain.  Il  lui  confeille  dé- 
crire contre  le  nouveau  Formulaire.  439 

Mars  tf.  Lettre  DCCCLVIL  A  M  du  Vaucel.  Sur  les  maux  que  caufera  Pin- 
trodu&ion  de  la  ftgnature  du  Formulaire  dans  les  Pàys-bas^ 
fnvec  une  addition  touchant  Je  fait.  *  44^ 
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1692.  Mars    g*.  Lettre  DCCCLVIIl.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  les  af aires  de 

Nordfirand  &  TAhbi  Eidd  ^  libelles  ok  il  eft  traité  J[hiritique.  Page  44g: 

Mars  14.  Lettre  DCCCLIX.  A  Af-  du  Vaucel.  Sur  un  ardre  donné  en  EJpa- 
gne ,  à  la  perfuajion  du  ConfeJJeur  dé  S.  M.  C.  pour  fotuenhr 
une  thefe  horrible  j  les  Décrets  du  &  Office  &  la  fignature  du 
Formulaire.  449 

Mars  17.  Lettre  DCCCLX.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  Paffaire  de  Rouen^ 

rapportée  dans  la  IVme  Plainte.  4^1- 

Mars  ai.  Lettre  DCCCLXI.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  le  progrès  de  la  fignatu- 
re du  Formulaire  dans  les  Pays-^bcis  i  la  fourberie  de  Donc^.  & 
les  Mijjions  de  la  Chine.  4^2 

^ars  24.  Lettre  DCCCLXIL  A  Madame  de   Fàntpertuis.    Star  les  mefwres 

que  ton  prenait  pow  le  faire  revenir  en  France.  454 

Mars  25.  Lettre  DCGCLXIII.  A  la  miine.    Sur  certaines  conditions  qt^il  ne 

fallait  pas  propofer  pour  lia  procurer  fan  retotJtr.  4ÇÔ' 

Mars  28.  Lettre  DCCCLXI V^.  A  M.  dit  Vaucel.  Sur  la  condamnation  ttun 
libelle  intitulé  :  Dcfenfe  ides  nouveaux  Chrétiens  i  un  écrit  con- 
tre le  Formulaire  ,•  un  autre  écrit  fait  par  les  Jéfuites  de  Mali^ 
neSf  contre  les  prétendue  Janfénijles.  4^9.» 

Avril     3.  Lettre  DCCCLXV.   A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  ce  qjie  M.  de 

Pomponne  pouvait  ripréfenter  au  Roi.  /^6tS 

Avril    4,  Lettre  DCCCLXV^L-  A^  M.  du   VauceL  Sur  le  livre  du  P:  TeBier 
intitulé  Déknk  &c.i  un  écritcontre  la^  fignature  du  Formulaire- 
qfCon  exigeair  à  Malines ,.  ^  la  IXe  partie  des  Difficultés  pro- 
pofées  à  M.  Steyaert.  4^^: 

Avril  ll-i  Lettre  DCCCLXVII.  Au  même:  Sttr  quelques  écrits  faits  pow  ou 
contre  la  fignature  du-  Formulaire  que  Pon  exigeait  aux  Pays-has^ 
&  la  IXe  Partie-  des  Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert,  4^' 

Avril  18-  Lettre  DCCCLX  VIIL  Au  mime.  Sur  un  ordre  quHl  mandait  avoir 
été  envoyé  de  Rame  fur  la  fig}u$ture  du  Formulaire ,  un  libelle 
de  M.  Simon  ^  ^  un  petit  écrit  contre  AI.  Steyaert:  469f 

Avril  21.  Lettre  DCCCLXIX.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  quelques  cha- 
rités qUil  la  priait  de  faire  à  de  pauvres  gens  dont  il  lui  parle  i 
le  libelle  de  M/ Simon  intitulé^  Avis  important  Ç^r,  £<?  rhijlot- 
re  de  la  dénonciation  du  livre  du  P.  Tellier,  faite  au  S.  OJice.    470- 

Avril  22:  Lettre  DCCCLXX..  A  la  même.  Sur  un  libelle  intitulé  y  Hilloire  de 

Janfénius  &  de  S.  Cyran.  472- 

Avril  2^  Lettre  DCCCLXXI.  A  Mi  du  Vaucel.  Sur  les  défardr^  qui  fe  cam^ 
mettaient  aux  Pays-bas  dans  fadminijiration  du  Sacretnent  de 
Péfntence.  473: 

;  ;  Mai     2.  Lettre  DCCCLXXIL  Att  même.  Sur  plufieurs  écrits   qvCil  lui  en^ 

-        voyait  y  &:  dont  il  ejl  parlé  dans  les  lettres  précédentes.  47^ 

Jl&i      $•  Lettre  DCCCLXXIII.  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  tufage  qne 
.  ;  M:  de  Pomponne  pouvait  faire  de  fan  crédit  i  la  permijfian  aux 

Huguenots  de  retourner   en  France^   à  certaines  conditions ^  ^ 
quelques  clyarités  qnCil  fallicitait  pour  les  pauvres  dont  il  lui  avoit^ 
parlé.  477 

Mat  .   9.  Lettre  DCCCLXXI  V.  A  M.  du  VauceL  Star  là  nomination  de  deux 
,  4^  Eviques  Portugais  dahs^Us  ludes..^  Pétmnge  abus  qui  Je  commet- 

tOifT 
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toit  dans  PaJminif.ratioH  du  facrement  de  Pénitence  ,  ^  un  écrit 
qu'il  avoit  fait  contre  les  Décrets  de  PInquiJîtion.     *  page.  478 

1^94.  Mai  9.  Lettre  DCCCl*XXV.  A  Madame  de  Fottpertuis.  Sur  un  Bref  que 
les  Jéfiùtes  avaient  obteftu ,  pour  être  fowms  h  deux  Evêques  que 
le  Roi  de  Portugal  devait  nommer  pour  les  Indes  Orientales.       48 1 

Mai  Lettre  DCCCLXXVL  A  M.  ^  ^  *.  Au  fujet  de  deux  mémoires , 
Fun  imprimé,  &  P autre  en  manufcritj  pour  être  diflribué  à  la 
Cour.  481 

Mai  12-  Lettre  DCCCLXXVÎL  A  Mada^ne  de  Fontpertuis.  Il  demande  queU 
que  ajfurance  pour  le  retour  de  M.  Guelphe  à  Paris,  Mémoires 
pour  être  préfentés  au  Roi.  Libelle  de  M.  Simon.  483 

Mai    22.  Lettre  DCCCLXXVUL  A  M.  du  Vaucel.  Pour  lui  demander  Pé^ 

claircijfement  de  quelques  faits.  48  T 

Mai    2^.  Lettre  DCCCLXXIX.  ^m  mhne.   Pottr  lui  detnander  fou  avis  fur 

un  livre  qu'il  avoit  compofé,  touchant  les  MiJJhms  de  la  Chine.     487 

Mai  30.  Lettre  DCCCLXXX.  Au  même.  Sur  la  difpofttion  où  était  M. 
P  Archevêque  de  Paris  à  fan  égard  j  le  défaven  que  M.  Simon 
avoit  fait  du  livj-e  qui  lui  était  attribué ,  les  offres  qui  lui  étaient 
faites  de  la  part  de  MM.  de  Hollande  ^  de  Louvain  ,  ^  la 
conduite  que  tenait  P  Archevêque  de  Malinss.  489 

Juin    6.  Lettre  DCCCLXXXL  Au  même.  Sur  fa  Jituation  à  Bruxelles  ^  ^  fur 

la  Déclaration  du  Roi  d' Angleten^e.  491 

Juin  II.  Lettre  DCCCLXXXIL  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  fes  alar^ 
mes  au  fujet  de  fan  fils.  Siège  de  Namur.  Il  demande  qiConfolli- 
cite  M.  de  Pomponne  en  faveur  de  M.  Guelphe  ^  de  lui-même , 
au  cas  que  les  armées  du  Rei  fe  retidiffent  maitrejfes  du  lieu  ou 
il  étoit  retiré.  49* 

Juin  13.  Lettre  DCXCLXXXIIL  A  M.  du  Vaucel.  Sur  la  fignattire  du  For- 
mulaire dans  les  Pays-bas.  493 

Juin  19.  Lettre  DCCCLXXXIV*  Au  même.  Sur  le  livre  d'un  Capucin  Alle^ 
mand  intitulé  Pfeudo-pœnitens  i  une  injlru&ion  de  PEvêque  de 
Gand  pour  les  Confeffeurs ,  ^  quelques  libelles  dont  on  lui  a  par^ 
lé  9  &  qtCil  lui  envoie.  494 

Juin  21.  Lettre  DCCCLXXXV.  A  M.  Vuillaret.  Sa  difpofttion  fur  ta  mort 
de  M.  PEvêque  d^ Angers  j  le  fentiment  que  S.  Thomas  enfeigne 
dans  fa  Somme  fur  la  liberté  ^  préférable  à  celui  qtfil  enfeigne 
dans  fes  ouvrages  antérietirs.  497 

Extrait  d'une  lettre  du  même  jour  ,  du  P.  Qtiefnel ,  qui  a  rap^ 
port  à  la  lettre  de  M.  AmauU.  499 

Juin  21.  Lettre  DCCCLXXXVL  A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  la  mort 

de  M.  PEvéque  d^ Angers  ^  Iç  crédit  de  M.  de  Pomponne.  499 

Juin  27.  Lettre  DCCCLXXXVII.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  M.  dePalafoxyune 

thefe  des  Jéfuites ,  ^  comment  on  peut  louer  les  Princes.    '  Ç02 

Juin  28.  Lettre  DCCCLXXXVIIL  A  Madame  de  Fontpertuis.  Pottr  jttpfier 

M.  Guelphe  fur  la  vifite  qtCil  avoit  rendue  à  M.  de  Pomponne,  çoç 

Juilp     I.  Lettre  DCCCLXXXIX.  A  la  même.  Pour  lui  marquer  lesfentimens 

dans  lefquels  il  perfévéroit ,  an  fujet  des  conditions  defon  retour.    ^07 

JuiL    a.  Lettre  DCCCXC.  A  la  même.    Pottr  fe  juflifier  de  qttelques  repro- 
ches qu'on  lui  faifoit.  Il  donne  à  cette  occafton  des  mapcimes  fur     ^ 
P  amitié.  y  12 

Tom.  IIL  € 
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1692.  Juil.  4.  l^cttre  DCCCXCL  A  M.  du  VanceL  Sur  quelques  farticuliavitét 
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Nov.  3?  Lettre  ÔCeCCLXXXfl  A^  Afadamt  de  Fdntpertuis.  Potcr  Nnfor^ 
mer  de  fa  foTitéj  'lui  dbnmrder  des  nouijellê^  de  celle  et  un  de  fes 
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Dec.  31-  Lettre  ML  Au  même.  Sur  un  projet  de  fignature  du  Formulaire  i 

les  Miffîons  étrangères  ^  &  P  affaire  de  P ami  ers  ^  de  P  Enfance.    716 
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LETTRE    DCXXV, 

ifo  Prince  Ernest  Landcravè  de  Hesse-Rhinfels.  Fia- 
lences  contre  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvairu  De  quelques  livres 
Mutre  les  Sieurs  Dubois  &  Steyaerts, 


^Àî  attendu  Monfeîgneur,  de   répondre  à. la  iz.oSohT* 
dernière  lettre  de  V.  A.  que  j'eufTe  trouvé  une     »^87« 
occalîon   de   lui    envoyer^  des  livres   &  des 
Ecrits  qu'elle  feroit  bien  aife  de  voir,  &  qu'il 
y  eût  auffi  quelque  diofe  de  nouveau  à  lui 
mander.    Je  le  fais   préfentement ,  pour  lui 
faire  favoir  une  chofe  qui  vient   d'arriver  à 
Louvain ,  qui  a  bien  furpris  du  moiide.^ 
V.  A.  peut  avoir  appris,  par  la  Défenfe  & 
par  la  Réponfe  aux  Théfcs  de  M.  Steyaerts,  de  quelle  manière  l'Inter- 
nonce  de  Bruxelles,  qui  eft  maintenant  Nonce  de  Cologne,  s'étoit  mis 
en  poffeffion  de  ne  laifler  entrer  dans  la  Faculté  étroite  de  Louvain  (qui 
Lettres.    Tome  IIL  A 
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n'eft  campofce  qu^  de  huit  Doreurs  choifis  entre  les  autres  y  que  cenr 
qui  lui  étoient  agréables:  qu'en  i6S3   il  en  avoit  Fait  exclure  cinq  des 
plus  habiles,  entre  lefquels  étoient  M.  Huygens  &  M.  Steyaerts,  &  avoit 
feit  remplir  les  places  qui  étoient  alors  vacantes ,  de  quatre  Dodeurs  de» 
moins  habiles ,  &  qui  lui ;étoient  tout  dévoués:  que,  deux  ans  après,  une 
place  étant  wnue  à  vacquer,.  il  y  avoit  fait  entrer  IVL  Steyaerts  ,  après  qu'il 
lui  eût  fait  connoitre  fe  zèle  qu'il  avoit  pour  les  opinions  urtramontaines 
touchant  le  Pape.    Depuis  cela  un«  place  eft   venue  k  vacquer ,.   par  la 
mort  du  P.  d'Aubermont,  de  Tordre  de  S,  Dominique.  Et  il  y  a  deux 
ou  trois  mois  qu'étant  arrivé  un  nouvel  Internonce  nonimé   AL  Dàvia ,. 
avant  que  fon  prédéceflTeur  fût  parti  pour  Cologne ,  ce  dernier  étantfur 
fan  départ,  ils  allèrent  enfembfe  dîner  à  Louvain,   d'où  le  Nonce  de  Co- 
logne pourfuivoit   fon  voyage;    &  M,   Davia  revint  à  Bruxelles,  pour 
prendre  potTeflion  de  fon  ihtemonciature.  Ils  furent  traités  à  Louvain  par 
la  Faculté  Etroite;  &  au  miKeu  du  dinet  M*  Steyaerts  propofa  de^choifir 
en  la  place  du  P.  d'Aubermont  ^  le  P.  Harney ,  du  même  ordre ,  qui  a  fait 
un  fort  méchant  livre  en  Flamand  contre  M.  Arnauld,  for  ki  ledure  de 
PEcrîture  Sainte.    D  y  avoit  au  moins  cinq  Doâ^urs  qui  éto'iient  tout  dé- 
vbués  à  ces  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome  ;    &  ainfi.  on  ne  douta  point 
que  la  brigue  ne  fut  fi  bien  feite  pour  fe  P.  Harney ,  qu'il:  ne  feroit  pa» 
pbffible  d^empêcher  qu'il  ne  fût  choifi,  quoiq^u'il  y  eut  un  autre  Domi^ 
nicain  plus  jeune  que  ce  pere>.que  les  gens  qui  syconnoifient  bien,  trou- 
voient  plus  digne  d'y  être  admis.  Voila  où  les  choies  en  étoient  la  veille 
de  la  S-  Jérôme  ;  &  c*feft  le  Jour  de  cette  fête  que  fe  devoit  feire  rélec- 
tîon.    Cependant  on-  fut  bien  forpris  quand  on  apprit  ici  fur  lie  foie  de  la 
S.  Jérôme,  &  que  M.  Huygens  étoit  admis  dans  la  Faculté  Etroite ,  &  que* 
le  P.  Harney  en  étoit  aufïî.    Et  voiet  comme  celi  eft  arrivée   Le  jour  de 
TEledlion,  chacun  des  Dodeurs,.hm  après  PâuCre,.fe  démet  volontairement 
de  fa  place,   entre  les  mains  du  refte  du- Corps ^  de  forte  que  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  redire  à  fe  conduite >  orrl'en  pourroit  exclure,  fans  autre- 
forme  de  procès;  mais  il  prie  en  même  tems  d^ètre  continué.  M.  vanr 
Vianen  >  le  plus  ancien  de  tous ,  fe  fervit  de  cette  cérémonie  pour  accom- 
plir le  deflein  qu'il  avoit  de  fe  retirer,,  pour  ne  plus  penfer  qu'à  mourir. 
Mais  ce  fut  en  témoignant  qu^il  defiroit  tout  de  bon  qu'on  acceptât  fà 
démiffion,  parceque  fon  grand  âge  &  fes  incommodités  le  rendoient  in- 
capable de  fatisfaire  à  tous  les  devoirs  de  cette  charge.  Ou  eut  de  la  peine 
à  lui  accorder  fa  prière  j  mais  enfin  on  la  lui  accorda;,  &  par  ce  moyen 
il  y  eut  deux  places  de  vacantes  ,/au  lieu  d'une^  Et  parce  que  M,  Tinter- 
nonce,  n'étant  pas  bien  inftruit  des  droits  de  la  Faculté ,  leur  avoit  écrit 
<|ue  cette  place  ne  pouvoit  être  remplie  que  par  un  Doâeur  de  l'Ordre 
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Ae  S.  Dominique,  ce  quUls  prétendent  n'être  pas  vrai^  ils  furent  bien 
.^es  de  pouvoir  coiïferver  leur  droit,  en  faifant  voir  eu  même  tems  l*ef- 
time  qu'ils  avoient  pour  cet  ordre.  Celt  pourquoi  ils  ont  élu  d'abord  M, 
Huygens  en  la  place  du  P.  d'Aubermont,  &  ils  n'ont  procédé  enfuiteà 
J'éleûion  du  P.  Harney ,  en  la  place  de  M.  van  Vianen ,  qu'après  lui  avoir 
&it  figner,  que  la  Faculté  Etroite  n'étoit  point  obligée  de  prendre  quelqu'un 
de  fon  ordre ,  ni  aucun  autre  Régulier. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  à  Lou vain  :,  l'Internonce  n'étoît  pas  à  Bru- 
xelles ,  parce  qu'il  avoit  acompagné  le  Gouverneur  Général  dans  fon  vo- 
yage de  Plandres,  &  ils  Soient  à  Gand,  lorfqu'on  y  apprit  deux  jourfc 
après  l'éleftion  de  M.  Huygens.  Le  Gouverneur  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
avec  lui  de  perfonnes  de  condition  en  témrtgnerent  de  la  joie.  Mais  l'In- 
ternonce en  parut  fort  choqué,  &  il  prefenta  à  fon  Excellence  devant 
tout  ie  monde  une  Requête  contre  l'élection  du  Doâefur  Huygens ,  & 
il  dit  de  vive  voix ,  que  c'était  un  attentat  contre  le  Pape  &  contre  le 
Roi,  parcequ'il  avoit  été  exclus  par  Tune  ïfe  l'autre  puilfance.  11  parloît 
avec  beaucoup  de  chaleur;  &  le  Gouverneur  lui  ayant  laiffé  dire  tout 
ce  qu'il  voulut ,  lui  répondit  froidement  ;  Je  vous  entends  bien ,  M.  je 
wous  entends  bien.  C'eft  que  vous  voudriez  dominer  dans  la  Faculté  de 
Louvain  ,,  &  qu'il  n'y  entrât  que  ceux  qui  vous  agréeroient.  Mais  il  fau- 
droit  voir  fi  cela  feroit  du  fervice  de  S.  Maj.  Tout  le  monde  fourit  à  cette 
Téponfe;  &  l'Internonce  voyant  bien  que  les  rieurs  n'étoient  pas  pour  lui^ 
il  redemanda  le  lendemain  fa  Requête ,  qui  lui  fut  rendue.  Mais  il  s'eft 
ravifé  depuis  qu'on  eft  retourné  à  Bruxelles,  &  il  en  a  préfcnté  une  autre, 
qui  a  été  renvoyée  au  Confeil  privé,  oà  on  ne  croit  pas  qu^elle  fafle 
grand  effet.  Car  les  plus  fages  voyent  fort  bien ,  que  ce  feroit  une  fort 
méchante  politique  de  laifler  introduire  cette  domination  des  Interhonces 
dans  rUniverfité  de  Louvain. 

V.  A.  Sera  bien  aife  de  favoir  en  quel  état  eft  la  difpute  fur  l'autorité  du 
Pape  &  des  Conciles.  Le  voici.  Un  Eccléiiaftique ,  qui  n'ett  point  l'auteur 
de  la  Défenfe  &  de  la  Réponjèy  a  fait  une  lettre  pour  expliquer  les  fentimens 
de  S.  Auguftin  fur  cette  matière.    On  l'envoyé  à  V*  A.  avec  d'autres  livres. 
Le  Sr,  Dubois  s'eft  opiniâtre  à  foutenir  que  M.  'Witte  avoit  corrompu 
S.  Cyprien ,  &  a  ajouté  beaucoup  d'injures  contre  ceux  qu'il  appelle  fes 
adverfeires,  &  qu'il  dit  avoi^  eu  raifon  de  ne  les  pas  tenir  pour  Catho- 
liques.   M.  Witte  l'a  réfuté  de  iiouveau  très  folid^ment  pour  le  fonrf, 
&  a  cru ,  à  l'égard  des  manières ,  pouvoir  fuivre  contre  un  homme  fi  em- 
porté ,  cet  avis  du  fage  :  Refponde  Jlulto  juxta  Jiultitiam  fuam  y  ne  fibi  Sa^ 
piens  ejfe  videattir.  V.  A.  pourra  encore  faire  une  lifte  des  paroles  dures 
de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  je  la  fupplie  de  confîderer  i  ^.  que  s'il  n'étoît 
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jamais  permis  défe  fervir  de  paroles  dures,  U  feudroit  condamner  J.  C 
&  les  Apôtres,  z"*.  que  s'il  eft  quelquefois  permis  de  s'en  fervir,  c*eft  donc 
par  le  fond  que  l'on  doit  juger  quand  cela  eft  permis ,  iSc  quand  cela  n'eft 
pas  permis;  &  qu'ainfi c'eft  une  injuftice  de  condamner  également  deux 
auteurs ,  parcequ'on  trouve  des  termes  durs  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  làna 
vouloir  examiner  s'ils  s'en  fervent  tous  deux  fans  raifon;&  contre  la  vérité 
3^-  Qpe  s'il  eft  jamais  permis  d'employer  des  termes  durs,  ce  doit  être 
en  fe  défendant  contre  les  outrages  d'un  calomniateui'  public  y  fans  hon- 
neur &  fans  confcience ,  tel  qu'eft  le  Sieur  Dubois ,  contre  qui  on  ne 
dit  rien  dans  ces  Ecrits  de  M..  Witte  qui  ne-  foit  très  vrai  &  connu  de 
tout  k  monde;,  au  lieu,  que  les  injures  qu'il  dit  aux  autres  n'ont. de  fon>- 
dement  que  fur  des  menfonges ,  ou  fur  un  décri  fort  -  in  juif  e  de  fort 
bonnes  chofes..  Qn  eft:  fi  perfuadé  à  Rome  même,  que  ce  qu'il  écrit  ne 
peut  qu'attirer  le  mépris  du  monde  fur  fa  perfbnne  &  fur  la  eaufe  qu'il 
défend ,  que  nous  avons  été  avertis  par  notre  ami,,  qu'on  lui  faifoit  des 
défenfes  itératives  de  ne  plus  écrire  fur  la  matière  du  Pape.  Pour  ce  qui 
elt  de  M.  Steyaerts,  le  jugement  du  public ,  touchant  la  réponfe  à  fes 
Propofitions  ultérieures,  ne  lut  eft  pas  favorable ,  &  il  )r  a  bien  peu  de 
gens  d'efprit  qui  ne-  te  croyent  bien  réfuté.  U  ne  fe  rend  pas  néanmoins; 
&  ayant  fait  depuis  peu  de  jours  une  Thefc  fur  la  Pénitence,,  il  a  cru 
devoir  faire^  favoir  au  Public  qu'il  ne  quittoit  pas  la  matière  du  Pape, 
&  qu'il  en  donnoit  avis,  afin  qiie  fon  advexiaii:c  ne  £é  vantât,  pas, qu'il  fût 
demeuré  fens  repartie. 

La  Lettre  de  V.  A-  à  M,  Leibnitz  eft  fort  belle  &  fort  touchante. 
Dieu  veuille  qu'il  enprofite.  Ernejlus  ab  Ernefiiî  mt  prie  de.  préfenter  fes 
très  humbles  refpeds  à  V.  A.  S* 

Par  le  premier  chariot  qui  partira  pour  Cologne,  on  enverra  k  V.  A.  S. 
outre  les  Ecrits  dont  on  vient  de  parler,  huit  volumes  in  12^  U  y  en.a 
trois  de  M:  Nicole,,  de  l'Unité  de  tEglifey  contre.  Jurieu,.  &  deux  de  Re-^ 
flexions  furies  Epitres  &  Evangiles  des  Dimanches..  Il  y  en  a  trois  autres 
de  Reflexions  morales  fur  le  texte  du  Nouveau  Teftament ,  qui  y  eft  aulfi 
inféré,  &  deux  autres  intitulés:  Tradition  de  PEgUfe  ftir  la prédejiinatim 
'&  la^Grace.  Il  y  a  beaucoup^  d'hiftjir es. dans  ces  deux-là.  Et  ainfi.V.  A. 
pourra  le  trouver  fdus  intelligible. 

Je  ne  doute  point  que  notre  Ami  de  Rome  n'ait  mandé  k  Vl  A.  la 
concluiion  du  procès  q[u'on  a  foit  à.  Alolinos,.  clief  des  Qiiigtilles. 
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A  M.  DU  Vaucel.  Sur  la  conduite  de  tlnternome  de  Bruxelles ,  &  les 
affaires' de  PEgliJe  de  Hollande. 

j[  L  eft  raifonnabïe  de  vous  dire  ce  que  Ton  doit  louer  en  la  perfonne  ]^  î^8.  * 
de  M.  rinternonce,  auffi  bien  que  ce  que  l'en  trouve  à  redire  à  fa  con-  ,^^  q^qi^ 
duite.  Et  il  aura  en  cela  d'autant  plus  d'avantage ,  que  ce  qui  eft  de  bon  i687- 
en  lui,  vient  de  lui^  au  lieu  que  ce  que  l'on  ne  peut  approuver,  ne  vient 
que  de  l'engagement  où  il  croit  être  de  fuivre  les  traces  de  fon  prédé- 
ceflèun  Le  premier  paroît  dans  la  manière  honnête  &  tout-ài-fait  juftc 
dont  il  fe  conduit  pour  la  Miffion  de  Hollande,  M.  Codde  vint  ici  la 
feinaine  paflee  avec  AL  Lindeborn,  pour  fe  plaindre  de  quelques  entre- 
prifes  des  RéguUers.  Il  en  a  eu  toute  forte  de  fatisfaâion  ^  comme  je 
crois  qu'il  vous  le  mandera.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  il  fuit 
les  ordres  que  lui  a  bifles  le  Nonce  de  Cologne;  &  c'eft  à  ce  dernier  que  • 
l'on  doit  attribuer  l'injuftice  que  Ton  continue  à  faire  aux  parens  de  M. 
Janfénius,  G'ett  aparemment  de  Pillardy  fon  Secrétaire  qu'il  a  pris  tout 
ce  qu'il  dit,  pour  les  vouloir  obliger  d'avoir  pour  Juge  TOfficial  de  Ru- 
lemonde.  Car  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  faux ,  ou  dans  le  fait  ou  dans  le 
droit,  dans  tout  ce  que  M.  l'Internonce  a  écrit  fur  cela  à  M.  de  Cafoni. 
1°.  Que  c'eft  une  cbofe  deftyle^de  commettre  dans  ces  fortes  d'affaires  tE^ 
vèque  eu  Jbn  Officiai.  Cela  n'eft  de  flyle  'que  quand  on  le  met  :  or  M. 
Tanara  n'a  point  commis  cette  affaire  à  l'Evéque  de  Ruremonde,  ou  à 
fon  Officiai  j  mais  feulement  k  l'Evéque  de  Ruremonde.  Et  les  Jurifcon- 
fultes  qu'on  a  conlultés ,  difent  tous  unanimement ,  que  dans  ces  fortes 
de  commiffions ,  quand  on  n'a  nommé  que  l'Evéque ,  il  n'y  a  que  lui  qui 
puifle  juger.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  ajouté ,  que  la  Règle,  Delegatus  non  po^ 
tefi  delegare ,  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  délégués  du  S.  S.  ;  &  qu'ainfi  il  au-* 
roit  pu,  en  s'en  allant  en  Efpàgne,  fubdéleguer  fon  Officiai  :  mais  que  ne 
l'ayant  pas  &it ,  &  ayant  rendu  les  papiers  avant  que  de  s'en  aller  en  Ef* 
pr^gne ,  fa  cammiffi^)n  eft  expirée  ;  &  quand  il  l'auroit  fait ,  les  parens  de 
AI.  Janfénius  auroient  récufé  cet  Officiai ,  pour  être  frère  du  Redeur  des 
Jéfuites*  I 

2®.  Il  ajoute,  que  la  procédure  ayant  été  injlruite  par  devant  M. 
tEvêque  de  Ruremonde  pendant  plnfieurs  mois ,  il  étoit  plus  convenable 
qu'elle  y  fut  jugée  ^c.  Le  fait  n'eft  pas  vrai.  Il  n'y  a  eu  aucune  inftruc- 
tion  de  cette  affuire  à  Ruremonde.  Oix  n'y  a  pas  feulement  fait  affigner 
le  P.  Hazard, 
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3^  Enfin,  dit-il,  dam  la  divi/toft  qui  règne  entre  le  Clergé^  les  RL 
guliers  de  Flandres ,  il  ferait  difficile  que  les  Jéfuites  convinjjeht  d'aucun 
de  ceux  que  les  Demandeurs  propofent,  Illeft  in  oui  qu'un  accufé  doive 
convenir  des  juges  que  Ton  demande  contre  lui  à  fon  Supérieur.  Il  It-s 
peut  rccufer  s'il  en  a  de  juftes  raifons,  fauf  à  être  condamné  à  procé- 
der devant  les  juges  nommés ,  fi  elles  ne  font  pas  bonnes  :  mais  fuppo- 
fer  que  cette  divifion  entre  le  Clergé  &  les  Réguliers  ell  fi  grande,  qu'on 
ne  puifle  trouver  de  juges  intègres  &  non  récufables  contre  le  P.  Ha- 
zard,  dans  une  caufe  auffi  facile  à  juger  que  celle-là;  c'eftdire  nettement, 
que  quelques  horribles  que  foient  les  calomnies  de  ce  Jéûiite,  il  faut  qu'el- 
les demeurent  impunies.  Après  cela  à  quoi  fera-t-on  réduit,  finon  à  faire 
un  troifieme  Faâum ,  où  l'on  mette  dans  un  fi  grand  jour  l'iniquité  de 
ce  déni  dejuftice,  que  tout  le  monde  en  aura  horreur? 

Vous  continuez  toujours  à  avoir  peur  qu'on  ne  fe  porte  ici  à  quelque 
extrémité ,  8ç  qu'on  n'en  vienne  à  des  voies  de  fait ,  par  le  moyen  de 
la  Cour  d'Efpagne ,  contre  ceux  que  l'on  croit  favorifer  ce  qu'ils  appellent 
le  ï|.ichérifme ,  &  que  le  nouvel  Internonce  pourra  bren  y  contribuer  ; 
mais  jufqu'ici  on  n'y  voit  pas  d'apparence.  11  paroît  qu'à  la  Cour  &  dans 
tous  les  Cpnfeils ,  hors  deux  ou  trois  perfonnes ,  on  a  bien  plus  d'incli- 
nation que  d'averfîon  pour  la  doélrine  de  l'Eglife  Gallicane:  &  cela  étant, 
on  a  de  la  peine  à  croire ,  que  l'on  pût  porter  l'Efpagne  à  employer  des 
voies  de  fait  contre  ce  qui  eft  fi  bien  reçu  de  prefque  tout  le  monde.  Ceux 
à  qui  ces  difputes  font  de  la  peine  en  rejefent  la  faute  fur  M.  Steyaerts , 
&  fur  quelques  Moines ,  qui  le§  font  venu  renouveller  mal  à  propos.  On 
a  fur  tout  de  l'indignation  contre  le  Sr.  Dubois,  qui  s'eft  avifé  de  publier 
un  méchant  écrit  fous  ce  titre  françois  :  L* Avocat  François  çorruptettr  des 
SS.  PP.  avec  Gilles  de  Witte  fon  miferable  client ,  produit  en  théâtre  devant 
M.  Steyaerts  Doreur ^&c.  Que  pourroitron  dire  de  trop  fort  contre  un 
fi  ridicule  &  fi  outrageux  Ecrivain  ?  Ceft  donc  lui  qui  s'eft  attiré  tout  ce 
qu'on  lui  a  dit  de  fort;  &  fi  vous  aviez  vu  les  deux  pièces,  vousn'en 
auriez  pas  jugé  comme  vous  faites  fur  les  extraits  du  Prince,  qu'il  m'a 
aufli  envoyés.  Car  fi  on  prétendoit  qu'il  ne  fût  jamais  permis  de  fe  fervir 
de  termes  durs,  il  faudroit  condamner  J.  C.  &  les  Apôtres;  &  s'il  eft 
quelquefois,  permis  de  s'en  fervir,  c'eit  donc  par  le  fond  qu'on  doit  juger 
quand  cela  eft  permis;  &  par  conféquent  il  eft  fort  injufte  d'en  juger  par 
les  feuls  termes  détachés  de  la  fuite  d'un  écrit.  Le  Sr.  Dubois  a  voulu 
foutenir  fon  premier  écrit,  &  M.  Witte  Pa  de  nouveau  réfuté.  Mais 
j'apprends  aujourd'hui  que  le  Sr.  Dubpis  en  a  fait  un  depuis  deux  jours 
qu'il  a  appelle  :  Epiftola  ultima ,  &  qui  ne  contient  que  trois  ou  quatre 
paffesi  où,  eqtr'smtres  fottifes,  il  dit,  que  pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne. 
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on  tfa  qu'à  lui  faire  un  procès ,  &  qu'il  fe  défendra;  &  que  pour  la  doc- 
trine il  la  foumet  au  S.  Siège.  On  cherchera  quelque  occafion  pour 
TOUS  envoyer  tous  ces  éaits;  mais  on  n'a  pas  cru  le  devoir  faire  parla 
pofte. 

Ceux  qui  parlent  le  plus  raifonnablement  de  ces  conteftatîons ,  ne  té- 
moignent point  en  être  fâchés.  Car  ils  prétendent  que  c'eft  le  vrai  moyen 
d'édaircir  la  vérité.  Mais  comme  cela  ne  regarde  point  la  Hollande  ni 
de  près,  ni  de  loin,  puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  écrive ^  ou  qui  parle 
de  ces  matières  en  ce  pays-là,  vous  avez  fujet  de  dire,  que  c'eft  un  arti- 
fice du  démon ,  de  prendre  occafion  de  ces  difputes  pour  embarraflfer  la 
nomination  du  Vicaire  Apoilolique.  Que  fi  cela  vient  des  Ambafladeurs, 
c'eft-à-dire  de  M.  Camprick,  (a)  car  c'eft  lui  qui  fait  agir  les  autres,  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  quelque  chofe  en  cela  de  bien  mal-honnête  &  de 
bien  peu  chrétien.  Car  c'eft  une  vifible  calomnie  d'impHter  aux  principaux 
du  Clergé  de  Hollande  d'avoir  aucune  part  à  ce  qui  s'eft  feit  ici  ;  &  s'ils 
n'y  en  ont  point,  comme  ils  n'y  en  ont  point  très-certainement,  fur  quoi 
peut  être  fondé  ce  que  l'on  dit  d'eux  touchant  ces  queftions ,  que  fur  un 
jugement  fort  téméraire  ? 

On  peut  paffer  plus  avant ,  &  je  ne  crains  point  de  foutenir ,  que  ce 
que  l'on  simagine  être  plus  avantageux  au  Pape,  fon  infaillibilité,  fa  fu- 
périorité  au  delFus  des  Conciles,  &  fa  puifiànce  indiredle  fur  les  Rois,  ne 
Êifant  point  partie  de  la  foi,  comme  toutie  monde  l'avoue,  on  ne  peut, 
fans  injuftice,  en  exiger  la  créance,  de  qui  que  ce  foit,  comme  une  con« 
dition  pour  être  Evêque.  Car  tous  les  Evcques  Catholiques  doivent  avoir 
par  tout  la  même  foi  :  or  ceux  de  France,  qui  fe  font  déclarés  pour  les  opi- 
nions contraires  ,  ne  kilFent  pas  d'être  unis  de  communion  avec  tous  les 
Evéques  du  monde. 

Il  n'y  en  a  point  de  plus ,  que  Port  doive  moins  embarraffer  dans  ces 
queilions,  que  les  Vicaires  Apoftoliques  des  Provinces-Unies;  parce  que 
quelque  fentiment  qu'ils  euffent  fur  cela,  ils  n'en  pourroient  parler  fans 
ii)iprudence  ;  parceque ,  d'une  part ,  ils  ne  pourroient  fe  déclarer  pour  les 
fentimens  des  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome  fans  mettre  un  obftacle 
à  la  convCTfion  des  hérétiques,  dont  ils  font  environnés,  Se  que,  de  l'au- 
tre, le  refpedveut  qu'ils  s'abftiennent  de  remuer  des  queftions  qui  pour- 
roient blelFer  ceux  dont  ils  dépendent 

U  femble  donc ,  qu'il  n'y  ait  point  de  pays  où  Rome  doive  moins  fe 
mettre  en  peine  de  quelle  opinion  on  eft  intérieurement  fur  ces  matie* 
res  -là. 

(fl)  [Rcfîdcnt  de  rampcrciir  à  la  Haye.] 
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•  Cependant  fi  on  s'y  amufe ,  comme  tous  témoignez  l'appréhender ,  (a) 
on  pourra  commettre  un  plus  grand  péché  que  l'on  ne  penfe  ,  par  le  tort 
que  l'on  fera  à  f  Eglife.  Car  le  Concile  de  Trente  a  défini  que  c'cft  un  pé- 
ché mortel  de  ne  pas  élever  à  l'Epifcopat  ceux  qui  en  font  les  plus  dignes. 
Or  cette  exadlion  de  fignature  ou  de  déclaration  verbale ,  en  des  chofes 
qui  ne  regardent  point  la  foi ,  eft  un  vrai  moyen  de  ne  pas  donner  les 
Evéchés  aux  plus  dignes  parce  que  ceux  qui  les  recherchent  avec  plus  de 
foin ,  &  qui  par  là  s'en  rendent  indignes,  font  les  plus  hardis  à  donner,  pour 
les  avoir ,  telle  déclaration  que  Ton  veut;  au  lieu  que  ceux  qui  les  fuient 
&  qui  appréhendent  un  poids  fi  pefant ,  peuvent  aifément  avoir  fur  cela 
la  confcience  plus  délicate,  quand  ce  ne  feroitque  par  la  crainte  d'être 
téméraires ,  en  prenant  parci  fur  des  queftîons  qu'ils  n'auroientjpas  fuififam- 
ment  examinées.  Et  ainfi  on  fe  met  par  là  dans  l'occafion  prochaine  de 
fiiire  un  grand  péché  devant  Dieu  ,  en  mettant  dans  des  charges  fi  terribles 
les  moins  capables  de  s'en  bien  acquitter;  ce  qui  rend  réfponfable  de  tous 
les  maux  que  leur  négligence  &  leur  incapacité  pourra  caufer  à  une  in- 
finité d'ames.  Je  vous  protefte  que  je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  peut  ré- 
pondre à  cette  raifon ,  quand  on  n'a  en  vue  que  fon  falut ,  la  gloire  de  Dieu 
&  le  bien  de  l'Eglife,  Et  on  eft  bien  «malheureux  quand  on  préfère  à  ces 
vue&4à ,  d'autres  vues  plus  humaines  dans  des  chofes  fi  importantes. 

(.^)  [I^-  du  Vauccl  ccrîvpît  k  M.  yan  IJcuflen  le  ^7.  Septembre  „  qu'on  étoit  à  Rome 
„dans  une  telle  fituation  à  Tégard  de  ces  queftîons,  qu'on  ne  fe  détermineroic  point  à 
^.ntmmer  an  Vicaire  Apoft-  qu'on  nefnt  afluré  non  feulement,  qu'il  ne  fuivoît  point  h 
„dodtrine  des  IV.  articles  du  Clergé  de  France,  mais  qu'il  tenoît  poficivement  le  con* 
„  traire.  M.  Cafoni  exîgeoit  m^mc ,  que  M.  van  Jleuflen  s'expliquât  d'une  manière  claire 
^&  prccifc.»] 


LETTRE     DCXXVIL 

Au  MÊME.  Sur  le  jugement  cfuHlportoit  de  la  Morale  de  M.  Vodcau. 


E. 


t»  î^ç.  »t!jNfin  j'ai  achevé  de  lire  toute  la  Morale  du  bon  Prélat ,  &  avec  affez 
du  T.  V.  de  foin.  Car  ayant  marqué,  dans  un  papier  plié  en  deux  colonnes  en  fort 
1687!  ^  ^*  P^^  ^^  ^^^^  »  *^^"s  ^^  endroits  qu'il  faudroit  changer  ou  retoucher  ,  cela 
tient  dix  colonnes  de  minute  (a)  Je  ne  pouvois  moins  feire  pour  recon* 
noître  Tamitié  qu'a  eue  pour  moi  un  homme  de  fi  grand  mérite  ;  &  je  n'ai 
pu  apprendre,  faijs  çotjfufion,  le  fentiment  d'humilité  qui  l'a  porté  à  vouloir 
foumettre  fon  ouvrage  à  mon  jugement.  Mais  c'eft  ce  qui  m'oblige  encore 

(a)  [Nous  ayons  eu   communication    d^  cette  minute,    &  on   en  trouvera  l'extrait 
f)ans  les  préfaces  hi|^oriques ,  V.  LlafTe ,  IL  partie  Article  IX.  1 

davantage 
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davantage  à  ne  pas  diflimuler  ce  que  fen  pcnfe ,  après  Tavoir  lu  avec  beau- 
coup d'attention. 

On  ne  peut  douter  que  ce  bon  Evêque  n'ait  été  pouffé  par  un  zèle  très- 
pur  &  très-faint  à  entreprendre  ce  travail ,  pour  purifier  la  Morale  chré- 
tienne des  méchantes  maximes  des  Cafuiftes  modernes ,  que  les  Evêques 
de  France  vcnoient  de  condamner ,  en  cenfurant  l'Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes,,  que  les  Jéfuites  avoient  débitée  dans  Paris.  Mais  ce  même  zèle  peut 
avoir  été  caufe  qu'il  a  eu  trop  de  chaleur  pour  achever  une  fi  bonne  œu- 
vre, &  qu'il  n'y  a  pas  mis  tout  le  tems  &  toute  l'application  qui  auroit  été 
néceffaire.    Cela  paroît  en  ce  que  cet  ouvrage  eft  rempli  d'un  grand  nom- 
bre de  mauvais  mots  &  de  mauvaifes  phrafes ,  qui  n'y  feroient  pas  fans  doute, 
s'il  l'avoit  fait  ou  revu  avec  plus  de  loifîr.    Mais  c'eft  ,  je  l'avoue ,  ce  qui 
feroit  plus  aîfé  à  corriger.    Ce  qui  feroit  plus  pénible  eft ,  que  la  plupart  des 
pal&ges   font  traduits  fort  négligemment ,  &  que  d'autres  ne  le  font 
point  du  tout.    Il  y  en  a  même  qui  ne  font  point  cités,  ou  qui  le  font  mal 
H  y  en  a  qui  font  pleins  de  fautes  ;  de  forte  que  fi  on  vouloit  le  don- 
ner au  public,  il  faudroit  les' revoir  tous,  les  confronter   fur  les  ori- 
ginaux ,  &  les  traduire   de  nouveau.    U  en  faudroit  faire  de  même  à 
l'égard  des  opinions  qu'il  attribue  aux  Cafuiftes.    Car  je  me  fuis  aperçu 
qu'il  y  en  a  quelques-unes ,   où  il  ne  me  paroit  pas  qu'il  ait  bien  pris 
leur  fentîment    Or  il  faut  fuppofer  que  fi  ce  livre  étoit  jamais  donné 
au  public,  les  Jéfuites  s'éléveroient  contre  avec  beaucoup  d'aigreur,  & 
prendroicnt  beaucoup  d'avantage  fi  on  avoit  mal  rapporté  quelque  opi- 
nion de  leurs  Auteurs.    Ce  feroit  pourtant  le  plus  grand  avantage  que 
l'on  pourroit  tirer  de  ce  livre ,  de  ce  qu'on  verroit  qu'un  Evéque  qui 
a  laiffé  une  fi  grande  odeur  de  piété ,  a  eu  une  fi  grande  averfion  de 
ces  corruptions  de  la  Morale  de  Jéfus-Chrift.    Mais  cela  engageroit  aufl! 
à  ne  laiffer  aucune  occafion  de  l'accufer  d'infidélité.    Cependant  il  me 
feroit  impoffible  de  vérifier  les  paffages  de  ces  Cafuiftes ,  ne  les  ayant 
point.  . 

Il  y  a  une  autre  difficulté ,  plus  grande  pour  les  fentimens  de  l'Au- 
teur même.  Car  il  y  en  a  beaucoup  dont  je  ne  pourrois  pas  convenir, 
&  que  cependant  il  ne  feroit  pas  aifé  de  changer ,  parce  que  fi  je  fai- 
fois  tant  de  changemens«  on  m'accuferoit  d'avoir  falfîfié  l'ouvrage  de 
ce  Prélat ,  &  d'en  avoir  fait  un  autre  à  ma  fantaifie  :  ce  qu'il  f^oit  aifé 
de  prouver ,  en  confrontant  ce  qu'on  auroit  donné  au  pubhc ,  avec  une 
copie  originale  que  je  fais  qui  a  été  nùfe  entre  les  mains  de  M.  l'Archevê- 
que de  Paris,  &  qui  eu  peut-étare  paffée  depuis  en  celles  des  Jéfuites. 

Enfin  je  vous  dirai  franchement,  que,  dans  les  endroits  mêmes  où  les 
fentimens  font  bons  (  comme  ils  le  font  prefque  pv  tout  )  ils  nç  me 
Lettres.  Tome  III.  B 


\ 
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paroifient  point  traités  d'une  manière  aflez  lumineufe  »  ni  afTez  exaâe , 
ni  aflez  noble.  Je  ne  vous  en  apporte  point  d'exemple.  Vous  en  ju- 
gerez vous  même ,  puifque  j'apprends»  par  votre  dernière  lettre,  que  vous 
le  lifez.  Et  ainfi,  tout  confidéré ,  j'appréhenderois  beaucoup  que  ce  ne 
fôt  faire  tort  à  la  réputation  de  ce  digne  Evéque ,  que  de  publier  cet 
ouvrage ,  quand  même  on  en  auroit  ôté  tous  les  mauvais  mots ,  vérifié 
toutes  les  citations  »  traduit  tous  les  paflages ,  &  corrigé  tous  les  endroits 
où  il  y  auroit  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pas  bien.  Ce  feroit  un  grand 
travail ,  &  je  vous  avoue  que  je  ne  ferois  pas  en  état  de  le  prendre  fur 
moi.  Mais  quand  on  l'auroit  mis  en  cet  état,  je  ne  le  croirois  pas  di» 
gne  de  M.  l'Evêque  de  Vencé,  J'ai  peur ,  en  vous  parlant  ainfi ,  de  con- 
trifter  les  amis  de  ce  St.  homme.  Mais  je  ne  puis  dire  que  ce  que  je  pen» 
fe  ^  &  fi  j'en  ufois  autrement ,  je  croirois  avoir  très  mal  fervi  celui  qui 
m'a  fait  l'honneur  d'avoir  tant  de  confiance  en  moi. 


LETTRE    DCXXVUL 

Au  MÊME.  Sur  t affaire  du  P.  Hazard;  texil  de  M.  Bridieu  Ê?  de  deux 
Religiettfes  de  Beauvais;  &  lesraifons  que  Pon  apportait  pour  exclure 
M.  van  Heujjen  du  Ficariat  de  Hollande. 


L 


La  ni-  an  JLjEs  parens  de  M.  Janfénius  n'ont  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  M. 
7.  Nop.  l'Internonce.  U  leur  a  enfin  donné  pour  juges  trois  Abbés  de  Brabant , 
itf87»  dont  ils  pourront  choifir  qui  ils  voudront.  Ainfi  les  Jéfuites  n'auront  point 
à  prétendre  que  le  Clergé  féculier  leur  en  veut ,  puifque  ce  fera  un  Ré- 
gulier qu'ils  auront  pour  juge.  Dès  que  l'on  aura  parlé  à  l'un  des  trois, 
on  fera  citer  le  P.  Hazard.  On  verra  s'il  continuera  à  prétendre  qu'A.  A. 
de  la  ridicule  Aflemblée  de  Bourgfontaine  n'eft  pas  Antoine  Arnauld ,  mais 
Arnauld  Andilly. 

On  n^entend  plus  parler  de  l'oppofition  de  M.  l'Internonce  à  réledion 
de  M.  Huygens.  On  croit  que  cela  en  demeurera-là.  Les  voies  de  fait 
recommencent  en  France.  M.  de  Bridieu,  Chanoine  &  Archidiacre  de  Beau- 
vais,  s'étoit  raccommodé  avec  fon  Evéque  ,  &  avoit  même  vu  le  Roi ,  fans 
que  néanmoins  on  lui  eût  rien  demandé ,  dont  il  fe  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur. (  Cela  fuppofe ,  ce  que  je  crois  que  vous  favez ,  que  tous  les  Cha- 
noines qui  étoient  le  plus  unis  à  feu  M.  l'Evêque  dé  Bcauvais ,  n'avoient 
pouvoir  ni  de  prêcher  ni  de  confefler.  )  Ainfi  M.  de  Bridieu,  ufant  du  pou- 
voir qu'on  lui  avoit  donné  par  cette  réconcihation ,  prêcha  le  jour  de  S. 
Auguftia  aux  Religieufes  de  l'Hotel-Dicu  de  Beauvais ,  qui  font  en  procès 
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avec  leur  Evéque ,  parce  qu'il  veut  rcnverfer  leurs  Conftitutions.  fi  leur 
dit  entr'autres  chofes ,  qu'à  ne  leur  fuffifoit  pas  de  garder  leur  Règle  *  fi 
elles  ne  le  faifoient  par  un  motif  d'amour  de  Dieii.  Qpelques  Dofleurs 
Moliniftes  prirent  cela  pour  un  Janfénifme  ou  condamné  ou  délàprouvé, 
&  l'ayant  déféré  au  P.  de  la  Chaife  »  il  a  auffîtôt  fait  expédier  une  Let- 
tre de  Cachet ,  qui  Pa  relégué  à  Qsùmper ,  où  il  eft  préfentemetit  Deux  des 
plus  vcrtueufes  Réligieufes  de  cet  HôteUDieu  ont  été  envoyées,  par  de 
femblables  Lettres  de  Cachet ,  Tune  à  Abbeville ,  &  Tautre  à  Amiens.  Et  on 
nous  a  aufii  mandé  qu'on  avpit  exilé  deux  Curés  du  Diocefe  d'Angers.  Le 
Cardinal  Nonce,  qui  a  &it  des  remontrances  fi  mal  à  propos  contre  l'Année 
Chrétienne  ,  auroit  eu  bien  plus  de  fujet  d'en  Ëdre  contre  des  violences  fi 
contraires  à  la  liberté  de  l'Eglife,  auffi  bien  qu'au  droit  naturel 

J'ai  été  bien  furpris  d'apprendre ,  qu'une  des  chofes  qu'on  objedle  à  M. 
van  Heuffen ,  comme  devant  contre-balancer  toutes  fes  bonnes  qualités ,  eft 
qu'il  eft  ami  de  M.  Araauld ,  auffi  bien  que  feu  M.  l'Evêque  de  Caftorie.  Je 
ùds  que  ce  Doâeur  n'a  jamais  regardé  que  Dieu  en  ce  qu'il  a  fait  pour  le  S. 
Siège  »  &-  qu'il  n'en  a  jamais  prétendu  aucune  récompenfe  ;  mais  il  ne  fe 
feroit  pas  attendu  qu'on  lui  en  fût  fi  peu  de  gré,  que  d'avoir  de  l'amitié 
pour  lui ,  pût  être  regardé  à  Rome  comme  une  jufte  caufe  d'exclure  des 
dignités  de  l'Eglife ,  des  perfonnes  de  mérite.  Je  fuis  tout  à  vous. 


AVERTISSEMENT  SUR  LES  DEUX  LETTRES    SUIVANTES:  (a) 

IL  y  a  treize  ou  quatorze  ans  que  F  on  imprima  à  Paris  un  Livre  in  ^2.  fous  le  ^bwCi^î- 
titre  de  Théologie  morale  de  S.  Auguftîn ,  avec  Privilège  du  Roi  ^  Approbation  laumcDef- 
de  quatre  DoSeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.   Onfutajfez  long-tems  fans  prcz. 
connoître  qui  m  étoit  P Auteur ,  mais  enfin  ,  onafu  depuis  que  c'étoit  M.  Bourdaille , 
DoSleur  en  Théologie  de  la  mime  Faculté^  Aumbnier  de  PEglife  Cathédrale  &  Vicaire 
Général  de  feu  M.  P Evéque  de  la  Rochelle. 

Ce  Livre  s'eji  débité  jufqu^à  préfent  fans  que  perfonne  fe  foit  plaint  publiquement 
d aucun  mauvais  fentiment  qiCm  y  élit  remarqué.  Mais ,  depuis  un  mois ,  il  a  paru  un 
Ecrit  imprimé  à  Liège  fous  ce  titi-e  :  Morale  relâchée ,  ou ,  félon  tme  féconde  édition 
faite  en  France^  Morale  corrompue  des  prétendus  diiciples  de  S.  Auguftin,  dénon» 
céc  à  rAiTemblée  du  Clergé  de  France. 

//  n^efi  pas  difficile  de  deviner  d^ok  ejl  fortie  cette  Dénonciation  y  mais  Hv'^eflpas 
facile  de  comprendre  comment  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ont  eu  la  hardiejfe  d^ attri- 
buer aux  difciples  de  S.  Augnjlin  cette  Théologie  morale ,  ^  tout  ce  qu'elle  peut 
contenir  de  mauvaife  doBrine.  Ils  h*  en  pouvoient  ignorer  P  auteur.  Ils  favoient  fon 
nom ,  fes  qualités  ^fa  demeure  :  ^  comme  ils  n^ auront  pas  matiqué  de  s^infortner  de  fa 

C«)  Les  deux  lettres  qui  fuiVent  forent  publias  en  itco.  avec  rAvertiflemeat  fuiVant^  que  l'oa 
awt  écvotr  ctannerî  parce  qu'il  ea  «x^i^ue  le  fajet»  U  eft  éxx  P.  Q^efnel,  qui  étoit  alors  à  Paris* 

B  a 


ta  AVERTISSEMENT 

habitudes  ^  defes  Imifons ,  on  efi  bien  affuri  qu^ih  tf auront  point  découvert^  m  que 
M'  Bourdaille  ait  jamais  été  du  nombre  de  ceux  qu^ou  appelle  Meffieurs  de  Port^Royal^ 
ni  qu'il  ait  jamais  eu  aucun  commerce  avec  M.  Amauldy  ou  avec  les  Mitres  Théolo* 
giens ,  que  ces  dénonciateurs  veulent  indiquer  fous  le  nom  de  prétendus  difciples  de  S. 
Auguftin.  On  ne  veut  pas  néanmoins  parM  lui  dérober  la  gloire  J^ avoir  fait  prof ejfton 
de  fuivre  la  do9rine  de  ce  grand  Saint.  Son  Ouvrage  fait  ajfez  voir  qu^il  le  emjideroit 
tomme  fmt  maître^  ou  plutôt  comme  le  grand  Maître  de  la  Monde  Chrétienne  après 
S.  Pauli  qu^il  entendoit  fort  bien  fa  doSrine^  &  qu^Hy  étoit  attat^hé.  Que  s* il  a  eu, 
le  malheur  de  s'en  écarter  dans  un  points  qu^on  ne  paît  nier  qui  nefoit  tris-confidéra^ 
hle  ^  d'une  tris^dangereufe  conféquence ,  c^ejl  un  égarement  qui  ne  lui  a  point  oté  le 
mérite  durejle  deFouvragci  ^  fon  malheur  lui  efi  commun  avec  plufieurs  Auteurs 
célèbres ,  ^  mime  faints ,  qui^  étant  hommes ,  fefont  trompés  dans  la  recherche  de  cer* 
taines  vérités^  &  ont  même  avancé,  fans  y  peftfer,  des  erreurs  que  PEglife  n^a  pk 
s*empécher  de  condamner. 

Que  fi  c^ejl  donc  tme  injujlice  i  Végard  de  ce  Do3eur  partiadier ,  de  le  traiter  aujji 
durement  quejontfes  dénonciateurs,  comtnes^d  avoit  conçUt,  de  propos  délibéré,  le  dejfein 
de  corrompre  la  Morale  Chrétienne ,  d'ouvrir  la  porte  mi  relâchement ,  ^  J'endors 
mir  lesjujies  dans  les  crimes  où  une  violente  tentatiofi ,  ou  quelque  pajfion  véhémente  les 
miroient  entraînés^  c^eji  ime  malignité  &  une  calomnie  encore  plus  vifible  &  plus  crimi* 
nelle,  de  vouloir  charger,  defon  erreur  particulière ,  tous  ceux  qui  font  une  prof effion 
plus  publique  de  fuivre  la  do3rine  de  S.  Augujlin  fur  la  grâce  &  fur  la  Morale 
Chrétieme. 

Mais  quoi  /  La  métamorpbofe  fubite  ^  inopinée  des  difciples  de  S.  Augujlin  en  des 
Cnfuijles  relâchés  ^  en  des  corrupteurs  de  P Evangile,  de  Rigorijles  outrés  quUls  étoient 
félon  eux ,  il  n'y  a  que  trois  jours ,  efi  un  évéfiement  fi  Jhtgtdier  ,&  un  fi  beaufujet  de 
triomphe  pour  les  dénonciateurs,  qu'ils  n'ont  p&  fe  réfoudre  à  laijfer  échapper  Poccafion 
fi  favorable ,  de  faire  retomber  fur  leurs  adverfaires  la  confufion  dont  ils  avoient  etisf* 
mêmes  été  couverts  par  le  moien  desfameufes  Provinciales ,  des  Cenfures  des  Facultés 
de  Théologie,  desjugemens  des  Evèques,  ^  des  Décrets  du  S.  Siège.  Ils  ont  cr/t  encore 
que  c^  étoit  un  moien  finr  défaire  une  puijfante  diverfion  en  faveur  de  leurs  Càfuiftes  cor- 
rompus ,  dont  les  erreurs  ont  été  dénoncées  au  Clergé  de  France  affemblé  à  S.  Germain, 
Ç^  qui  eji  aSuellewent  appliqué  à  les  examiner  &  à  les  profcr'nre. 

Mais ,  malheur eufement  pour  eux ,  voici  deux  Lettres  de  M.  Ai-nauld,  quiviemtent 

d'un  feul  coup  reuverfer  toutes  leurs  efpérances.  Elles  font  voir  que  non  feulement  les 

difciples  de  S.  Auguftin  n'ont  jamais  ni  eytfeipié,  nifavorifé  terreur  que  les  Autettre 

de  P écrit  ont  dénoncée  à  PAjfemblée  du  Clergé  ,•  mais  que  ce  font  eux  ,  au-contraire , 

qui,fetds.  Pont  découverte,  qui,  les  premiers,  en  ont  témoigné  de  P  horreur,  qui,  d'abord, 

eti  ont  averti  ceux  qui  avoient  pris  part  à  la  publication  du  Livre,  qui,  fans  balancer, 

ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  arrêter  le  cours  du  mauvais  principe  que  PAh* 

teury  avoit  avancé ,  qui ,  du  fond  de  leur  retraite  ,  ont  écrit  lettres  fur  lettres ,  pour 

faire  enforte  qu^on  remédiât  au  mal  par  une  rétractation  publique^  ^  par  une  prompte 

•  corre&ion.  Enfin  ce  font  euoc,  qtd,fans  avoir  égard  aux  bonnes  chofes  que  ce  livre  con^ 

tient ,  ont  empêché  des  Libraires  étrangers  d'en  faire  une  nouvelle  édition  i  &  ils  Pont 

fait ,  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans  ,par  la  feule  confidération  de  la  vérité  &  du  bien 

de  P  Eglife  :  au  lieu  que  ceux  qui  le  dénoncent  aujourd'hui ,  par  une  récrinmation  in- 

téréjfée,  Ç^^ pour  fauver  leurs  Cafuijies  reLkhés  delà  condamnation  qui  leur  pendfiar 

la  tète ,  font  demeurés ,  durant  tant  d^  années ,  dans  lefilefice,fans  fe  mettre  en  peine 
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ai  mal  que  poatvaU  caufir  dans  le  monde  une  fi  dangereufe  doShine.  Car  Us  nefer^ 
fuaderont  jamais  àperfimne  que  ce  Livre  leur  ait  été  inconnu.  Le  feul  titre  aura 
fuji  pour  réveiller  leur  curiofaé  ^  ^  Pintérét  qtCils  avoient  a  favoir  ce  que  contenoit 
m  ouvrage  de  cette  nature  y  ri  aura  pas  manqué  de  les  engager  à  le  lire  tout  entier 
avec  le  foin  &  P application  que  demandait  lefujèt.  D'où  vient  donc  que  jufqtCà  pré'^ 
fent  ils  ne  fe  font  point  avifés  de  s^ élever  contre  ce  Livre?  Pourquoi  ont-ils  été  fi 
indifferens  aufujet  de  P  erreur  contre  laquelle  ils  tonnent  maintenant  par  des  dénon» 
dations  publiques ,  en  s* efforçant  de  charger  de  la  haine  de  cette  mauvaife  doShrine  »  , 
ceux  qui  Pavaient  combattue  par  avance  dans  leurs  ouvrages  contre  les  hérétiques ,  ^ 
qfii  Pont  attaquée  de  front  auji-tot  qu*  ils  Pont  apperçue  dans  cette  Théologie  Mora* 
le  y  quoi  qiC approuvée  par  plufieurs  de  leurs  amis  ? 

On  verra  même  ,  dans  la  première  des  deux  lettres  de  M*  Amatûd^  que  ce  grand 
homme  en  a  plus  découvert  que  nos  dénonciateurs.  Car  il  a  fort  bien  remarqué  ,  que 
P  Auteur  de  la  Morale  avoit  donné  9  fans  y  prendre  garde  9  dans  une  propofition  qui 
tient  du  Demi-pelagianifme^  en  fuppofant  que  ces  fortes  dejujlesy  qtCil  prétend  qui 
tiomt  point  perdu  la  grâce ,  ni  encouru  la  datnnation  en  commettant  un  péché  £ac^ 
tion^  mortel  de  fa  nature^  quUls  ont^  dis-je  ^  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  fe 
relever  JP eux-mêmes  après  leur  chkte^  au  lieu  qtie ,  félon  la  do3rine  de  P^life ,  il  eji 
certain  qiPils  ont  befoin  JPune  miféricorde  de  Dieu  toute  particulière ,  qui  leur  infm 
pire  le  mouvement  JPune  falutcàre  pénitence.  Mais  on  peut  leur  pardonner ,  de  iPa^ 
voir  pas  remarqué ,  ou  d'avoir  voulu  épargner  cette  erreur  j  qui  n^eft  pas  tncompati* 
ble  avec  leur  Molinifme^  ^  qu^ils  n^ auraient  pu  dénoncer  à  P ^life  ou  à  nos  Sei^ 
gneurs  les  Eviques  ^  fans  leur  donner  lieu  de  flétrir  en  mime  tems  une  des  maaàmes 
qui  s*enfeignent  dans  leur  école. 

Il  n'ejl  pas  néceffaire  ^arrêter  ici  plus  long^ems  le  leSeur.  On  laijfe  à  ceux  qui 
font  internés  à  la  dénonciation ,  de  répondre  aux  autres  chefs  d^accufation  qtPelle  coh^ 
tient.  Il  y  en  a  deux ,  que  ces  dénonciateurs  forment^  paffant^  contre  un  endroit  du 
Tome  IV*  des  InJiruBions  Chrétiennes  pag.  198,  &  contre  un  autre  de  la  Morale  fur 
le  Pater.  Mais  comme  ils  ont  omis ,  par  mégarde  ou  autrement ,  de  citer  Pendroiâ 
de  ce  dernier  ouvrage  9  &  que  la  citation  du  premier  efifauffe^  s* ils  veulent  qu*ony 
fatisfajfe ,  c^ejl  à  eux  de  nous  en  donner  le  moyen  par  des  citations  exa&es  ^fidelles* 

Je  n^ ai  rien  à  dire  de  plus  préfentement.  J^efpere  que  le  public  fera  content  du 
fréfent  qu^on  lui  fait ,  ^  qu^  il  jugera  que  âefi  un  excellent  préfervatif  contre  lepoifon 
de  P  erreur  dénoncée ,  que  Pan  défie  les  dénonciateurs  de  trouver  dans  les  ouvrages 
des  difciples  de  S.  Augujlin.  (  a  } 

(a*)  CLMflemblée  du  Clergé  de  France  de  1700  cenfura  tes  pfopofitions  de  ta  Théotom. 
^e  Morale  que  M  Arnauld  condamne  dans  la  Lettre  (uivante;  A  M.  Boflueten  prit  oêh» 
cafion  dejuftifier  M  Arnauld.  Voyez  la  Défenfe  dt  la  vérité  ^  de  linnocence  coatrcltL 
de  Chavenci,  par  M  MicoL  Le  Grof,  Fréfiicc  pag,  XIV.  J 
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A  AI.  Vu.  LE  Fb&on,  Docteur  DE  Sorbonke.    Surunendroit 
du  Uvre  île  la  Théologie  morale  de  M.  Bourdaille. 


S 


La  171.  du  |3l  je  ne  vous  regardoîs ,  Monfîeur ,  comme  un  de  ces  amis  vraiment 
8.  Nao.  chrétiens ,  à  qui  on  peut  tout  dire  fans  craindre  de  les  ofFenfer ,  j'aurois  eu 

>tf87<       de  la  difEculté  à  me  refondre  à  vous  écrire  d'une  chofe  que  je  pourrois 
craindre  qui  ne  vous  fît  de  la  peine.  Voici  ce  que  c*eft. 

Au  mois  de  Janvier  dernier ,  un  de  mes  amis  »  très-habile  8c  très-pieiuc, 
me  manda  qu'il  paroiflbit  depuis  peu  un  très-beau  livre,  intitulé ,  La  Téolo^ 
gie  morale  de  S.  Augujlin  ;  mais  qu'il  y  avoit  fur  la  fin  une  propofition  qui 
Tavoit  beaucoup  choqué ,  qui  eft ,  qu'un  homme  juftifié  pouvoit  com- 
mettre un  péché  mortel  de  fa  nature  »  comme  feroit  une  fornication ,  fans 
décheoir  de  l'état  de  grâce ,  parce  que  M  charité  feroit  demeurée  en  lui  ha- 
bituellement ,  la  cupidité  n'y  ayant  été  dominante  que  pafTagerement  Je 
vous  avoue  que  cela  me  bleflk  beaucoup,  &  que  je  m'étonnai  que  ceux 
qui  avoient  approuvé  ce  livre  euflent  laifle  pafler  uae  telle  propoiîtion ,  ne 
fâchant  point  encore  alors  qui  étoient  ces  Approbateurs.  On  m'en  écrivit 
une  féconde  lettre  j  où  l'on  me  marquoit  que  M.  Nicole  avoit  auflî  beau- 
coup de  peine  de  ce  qu'on  avoit  laiflTé  cela  dans  ce  livre ,  qui  d'ailleurs 
étoit  fort  bon. 

J'ai  été  depuis  fort  long-tems  fans  plus  entendre  parler  de  cette  Théologie 
morale  de  S.  Auguftin  ;  mais  il  y  a  environ  un  mois  qu'un  Libraire  me  fit 
confulter  fur  ce  qu'on  Pavoit  voulu  porter  à  l'imprimer.  Je  ne  crus  pas  le 
lui  devoir  confeiller ,  à  caufe  de  cette  propofition  ;  &  j'appris ,  quelques 
jours  après,  qu'un Eccléfîaftique  deLouvain,  qui  avoit  ce  livre,  &  qui 
l'eftimoit  beaucoup,  à  cet  endroit  près,  avoit  été  de  mon  avis;  parce 
qu'il  croyoit ,  auffi-bien  que  moi ,  que  cette  propofition  étoit  fort  dange- 
reufe ,  &  que  Thomas  Anglus  avoit  été  fort  blâmé  de  l'avoir  enfeignée.  Je 
fais  daiUeurs  que  la  réputation  que  ce  Thomas  Anglus  avçit  en  Angleterre, 
ayant  fait  embraffer  à  beaucoup  d'Anglois  cette  opinion ,  elle  avoit  fait 
parmi  eux  beaucoup  de  mal. 

Enfin,  depuis  quatre  jours,  ce  livre  m'eft  tombé  entre  les  mains.  J'ai  trou- 
vé d'abord  que  l'Auteur  n'y  eft  point  nommé ,  mais  feulement  défigné  par 
(ix  lettres ,  dont  je  n'ai  pu  deviner  la  fîgnification.  Cependant  les  louanges 
qu'on  lui  donne  dans  les  Approbations  font  juger  que  c'eft  une  perfonne  de 
mérite.  Les  Approbateurs  font  Meffieurs  le  Feron ,  M.  Picques  &  M.  Hi* 
deux,  tous  Dodeurs  de  Sorbonne»  dont  la  réputation  peut  donner  beau- 


D.CXXIX.  LETTRE  A  M.  LE  FERGN;'  m 

coup  de  poids  à  un  livre.   J'ai  lu  enfuite  le  dernier  chapitre ,  pour  voir  fi 
j'y  trouvois  en  effet  ce  qu'on  m'avoit  dit  qui  s'y  lifoit 

Je  n'ai  rien  trouvé  à  redire  dans  la  page  571.  J'ai  trouvé,  dans  la  fuivante, 
quelques  femences  de  ce  que  je  craignois  d*y  rencontrer ,  en  ce  qu'il  y 
prétend,  que  l'état  de  grâce  confifte  à  préférer  habituellement  la  juftice  à 
tout  autre  objet  ;  de  l'état  de  péché»  dans  un  état  de  cupidité  dominante ^ 
qui  fàflTe  préférer  à  la  juftice»  non-feulement  dans  le  moment  d'une  aSUm 
fajfagere ,  mais  même  babituellement ,  quelque  objet  que  ce  foit 

J'ai  vu  que,  dans  cette  page ,  û  renvoie  au  fécond  traité ,  chap  VIII.  J'ai 
lu  ce  chapitre ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  appuyer  la  propoiition 
dont  il  s'agit 

Enfuite  je  lui  aifu  fort  bon  gré ,  de  ce  que,  depuis  la  page  573.  jufqu'au 
milieu  de  la  page  s  82. 5  fe  conformant  au  deifein  de  fon  livre ,  qui  eft  d'ex^ 
pliquer  la  Théologie  morale  de  S.  Auguftin ,  il  entreprend  de  faire  voir  eif 
quoi  confilte  la  différence  entre  le  péché  mortel ,  &  le  péché  véniel,  par  un 
fort  beau  paflage  de  ce  Saint  (  De  civit.  Dei.  ,  lib.  21.  c.  2^.  )  Mais  il  eft 
vrai  auffî  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  pallage  qui  ne  fafle  voir  la  fauflfeté  de  la 
doârine  de  Thomas  Anglus. 

Quiconque ,  dit  ce  Saint,  a  tellement  Jesus-Christ  dans  le  coeur  y  qu'il  ne 
ht  préfère  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  temporel  &  de  terrejlre ,  &  non  pof 
même  ce  qui  de  foi  ejl  permis^  il  efifans  doute  qu'il  a  pour  fondement  Jesu&. 
Christ:  mais  s'il  lui  préfère  ces  cbofes ,  quoiqu'il  femble  avoir  la  foi  de 
Jesus-Christ,  il  n'a  point  Jéfus-Cbrift pour  fondement.  A  combien phis 
forte  raifon  pourra^t^n  convaincre  un  homme  d'avoir  préféré  quelque  cbofe  à 
Jesus-Christ,  au  lieu  de  le  préférer  à  toutes  cbofeSyfiy  méprifant  fes précep^ 
tes  falutairesy  il  fait  des  cbofes  défendues;  puifqu'au  préjudice  de  la  loi,  qui 
commande  ou  qui  permet  certaines  cbofes^  il  a  pris  le  parti  de  fatisfaireja 
pajjton ,  par  des  allions  criminelles  ? 

Or  cela  convient  à  tout  Chrétien  qui  fait  une  adion  qui  eft  péché  mor- 
tel de  là  nature,  comme  eft  une  fornication.  Donc  quiconque  en  com- 
met ,  eo  ipfo  convincitur  non  babere  Cbriftum  infundamento  :  & ,  par  confé- 
quent,  il  n'eft  plus  en  état  de  grâce,  s'il  y  étoit  auparavant  Car  l'Auteur 
avoue ,  que ,  félon  S.  Paul  &  S.  Âuguftîn  ,  qui  non  babet  Cbriftum  infinf^ 
damento ,  n'eft  point  en  état  de  graoe. 

Les  exemples  dont  fe  fert  iàint  Auguftin  pour  marquer  plus  dairement 
ce  qu'il  venoit  de  dire ,  font  encore  mieux  voir  que  c'eft  une  vérité  indu-^ 
bitable. 

Ceft  pourquoi ,  dit-il ,  fi  un  Cbrétien  aime  une  femme  débauchée^  &  que 
f  attachant  à  elle ,  il  devienne  un  même  corps  >  il  n'a  plus  Jesus-Çkrist  pour 
fondements 
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n  paflfe  enfuite  à  l'exemple  des  Chrétiens  mariés.  II  dit  qu'on  ne  peut 
douter  que  ceux-là  n'aient  Jéfus-Chrift  pour  fondement ,  qui  aiment  leurs 
femmes  fi  chrétiennement ,  qu'ils  gardent ,  en  toutes  chofes  ,  les  règles  les 
plus  exaftes  de  la  chafteté  conjugale. 

Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  aiment  leurs  femmes  plus  charnellement ,  ufant 
fouvent  du  mariage  pour  un  autre  fin  que  celle  pour  laquelle  il  a  été  établi  : 
&  c'eft  de  ceux-là  qu'il  dit ,  qu'ils  peuvent  avoir  Jéfus-Chrift  pour  fondement, 
s'ils  ne  lui  préfèrent  rien  de  ces  voluptés  charnelles.  Et  alors  »  à  caufc  de  ce 
fondement,  ils  feront  fauves  en  paflTant  par  le  feu. 

L'Auteiu-  ajoute  ce  qui  eft  à  la  fin  de  ce  même  chapitre  de  S.  Auguftin  ; 
que  les  amitiés  mêmes  des  perfonnes  qu'il  nous  eft  le  plus  permis  d'aimer , 
peuvent  faire  que  nous  n'ayions  point  Jesus-Christ  pour  fondement, 
comme  lorfque  nous  les  aimons  de  teUe  forte  que  nous  préférions  leur 
amitié  à  Jesus-Christ.  Où  il  faut  remarquer  que  le  moyen  que  ce  Saint 
nous  donne  pour  favoir  fi  nous  préférons  ou  non  Jéfus-Chrift  à  ces  amitiés, 
tjlj  quand^  dans  quelque  conjonHure ,  la  tentation  nous  réduit  à  cboifir  Pun  ou 
Vautre ,  ne  pouvant  faire  quelque  chofe  qu'on  nous  propofe  fans  manquer 
à  ce  que  nous  devons  à  Jéfus-Chrift  ;  comme  fi  durant  la  perfécution  un  mari 
payen  eût  déclaré  à  fa  femme  chrétienne ,  laquelle  l'eût  beaucoup  aimé, 
qu'il  la  répudieroit,  fi  elle  ne  facrifioit  aux  Dieux ,  pour  iatis&ire  à  TEdit 
tle  l'Empereur.  Car  fi  alors  elle  eût  mieux  aimé  être  répudiée  que  de  fa- 
-crifier ,  ce  feroit  un  figne  qu'elle  auroit  eu  Jéfus  Chrift  pour  fondement. 
Mais  fi  elle  fe  fût  réfolue  de  facrifier  pour  n'être  point  répudiée,  il  eft  cer- 
tain ,  félon  S.  Auguftin ,  qu'elle  auroit  celfé  d'avoir  Jéfus-Chrift  pour  fon- 
dement ,  &  par  conféquent  d'être  en  état  de  grâce. 

Il  eft  donc  manifefte  que  cet  endroit  de  S.  Auguftin ,  qui  tient  près  de 
fix  pages  dans  ce  livre  ,  ne  contient  rien  qui  puiffe  favorifer  la  doûrine  de 
Thomas  Anglus  ;  que  des  péchés  mortels ,  comme  des  impuretés  ou  des 
facrifices  offerts  à  des  faux  Dieux ,  pourroicnt  ne  pas  faire  décheoir  de  l'état 
de  grâce ,  parce  que  l'on  prétend ,  qu'en  les  commettant,  on  pourroit  être 
demeuré  habituellement  uni  à  Dieu  par  la  charité.   Aulfi  l'Auteur  n'y  a-t-il 
pu  rien  trouver  qui  pût  favorifer  ce  qu'il  vouloit  établir  enfuite ,  que  par 
une  glofc  tout-à-fait  contraire  au  texte.    Hparoit ,  dit-il  dans  tout  ce  cha- 
pitre XXVI. ,  que,  félon  faint  Auguftin ,  m  eft  toujours  jufte ,  &  que  ton  fera 
fauve,  du  moins  en  payant  par  le  feu ,  pourvu  que  Jéfus-Chrift  foit  toujours 
k  fondement,  c'est-à-dire  ,  pot^rvu  que  la  foi  en  Jéfus^Cbrift  opérante  par 
la  charité ,  le  préfère  habituellement  à  tous  les  autres  objets  qui  peuvent 
paroitre  aimables. 

Y  a4>-il  un  feul  mot  de  cette  glofe  dans  faint  Auguftin  ?  Y  trouve-t-on  la 
reflxidlion  d'habituellement ,  pour  refferrer  l'obligation  que  l'on  a  de  préfé- 
rer 
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Ter  Jesus-Christ  à  tous  les  objets  aimables,  lors  même  que  l'on  bMaBuelU^ 

ment  ce  qu'il  a  défendu  fous  peine  de  la  damnation,  comme  eft  de  facrifîer  aux 

idoles  on  de  commettre  une  fornication  ?  Ne  propofe-t-il  pas,  au  contraire; 

dans  ce  même  endroit,  comme  deux  chofês  incompatibles ,  d'avoir  Jesus^ 

Christ  pour  fondement,  &  de  fe  faire  une  même  chair  avec  une  proftituée  ?  Et 

enfin  n'enfeigne-t-il  pas  généralement ,  que  celuiJà  ne  paît  avoir  Jéfus-i 

Cbriil  pour  fondement ,  qui,  fans  avoir  égard  aux  Commandemens  falutai^ 

res,   commet  ce  qu'ils  défendent?   Qid  falutaria  pracepta  contemnens f 

committit  illkita.    Car  il  est  bien  aifé  de  le  convaincre ,  qtCil  a  pré^ 

féré  quelque  cbofe  à  Jesus-Christ  ,  au  lieu  de  h  préférer  à  quelque  cbojè 

que  te  fuit  ;  puifqu'au  préjudice  de  fa  loi ,   //  a  pris  le^  parti  de  fatisfaire  fi' 

pajfion  en  faifant  ce  qu'il  a  dit  qui  mérite  l'enfer. 

Il  eft  vrai  auffi  que  l'Auteur  ne  tire  pas  tout  d'un  coup  la  conféquence 
que  l'on  pouvoit  craindre  qu'il  ne  tirât  de  cette  glofe.    Il  dit  mênVe  aupara^' 
vant  une  chofe  qui  y  ett  tout-à-fait  contraire ,  fi  ce  /n*eft  qu'il  y  fait  glifler 
fon  babituettement  ^  pour  avoir  moyen  de  reprendre  ce  qu'il  fembloit  abaniî 
donner.    if/o/V,  dit-il ,  quoique  que  nous  n'appellions  péthé^^  mortels  ^  ^  qitil 
yty  en  ait  ejfeShement  point  d'autres ,  que  ceux  qui  rendent  Iw  cupidité  ha- 
bituellement la  plus  forte  dans  le  cœur ,  cela  n\empècbe  point  que  nous  ne 
difions  avec  PApàtre^  de  plujteurs pécbés  quHl  nomme  dansfes  Epitres,  &  de' 
tous  ceux  qui  font  formejlement  contre  le  Décalogue ,  que  ceux  qui  fbnt  ces; 
chofes  ne  pofféderont  point  le  royaume  des  cieux  ;  parce  que  tous  ces  défor-** 
sires  étant  direSement  contraires  aux  principaux  devoirs  de  la  cbcarité  envQrs 
Dieu  &  envers  le  prochain^  &  Dieu  ayant  voulu  les  condamner  dansPËcri^^ 
ture^   ceux  qui  ne  craignent  point  de  s'en  rendre  coupables  ^  font  Voir,  ou 
qu'ils  ont  perdu  tout  fentinrent  de  cbarité^  ou  du  moins  qu'ils  n'en  ont  prtfque  ' 
plus,  ^  que  la  paffion  les  domine  cAfolument. 

Uferoit  bien  à  délirer  qu'il  en  fôt  demeuré  là,  &  qu'il  n'eût  point  auffi-' 
tôt  après  ajouté  une  modificationqvi  renverfe  ce  qu'il  venoit  d'établir.  Il  dévoit  • 
fc  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  chapitre  VIII.  du  fécond  traité,  au- 
quel il  renvoie  dans  celui-ci ,  contre  ces  mbdifications  arbitraires  &  de  pur 
caprice ,  qui  n'ont  aucun  fondement  dans  Pécriture.    Car  la  fienne  certaine- 
ment eft  de  cette  nature-là.  Il  ne  faut  que  l'écouter.  .       .      / 

Toute  la  modération  j  dit-il,  que  l'on  pourroity  apporter,  c'eji  que  ceux 
qui  fe  laifferoient  aller  à  quelqu'un  de  ces  défordres  (direftement  contraires 
aux  principaux  devoirs  de  la  cbarité  envers  Dieu  Ç^  envers  le  prochain,  ) 
mais  qui  ne  le  fer  oient  qu'avec  une  extrme  répugnance,  &  comme  malgré 
eux,  ou  forcés  par  la  crainte  d'un  grand  mal  qui  les  menaccroit,  ou  cédant 
à  la  violence  d'une  paffion  qui  les  emport  croit,  de  forte  qu'ails  en  eujfent  uH 
extrême  déplaijtr  auffi^ôt  qu'ils  feroient  hors  de-  ces  fàcbeufes  conjonSu-^  ' 
Lettres.  Tome  III.  C 
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res^  on  ne  poitrroit  pas  dire  fi  affurément  qu'ils  aur oient  perdu  la  grâce  ^ 
&  qu'ils  auraient  encouru  la  damnation.  Car  encore  que  la  cupidité  ait 
dominé  en  ce  mom^ent ,  ce  peut  n'avoir  été  qu'une  domination  pajfagere ,  qui  ne 
change  point  abfolument  le  fonds  &  la  difpofition  du  azur. 

Il  femble  ne  propofer  d*abord  cette  modification  qu'en  tremblant.  Mais , 
dans  la  page  fuivante ,  il  ne  dit  pas  feulement,  qu'elle  eji  très-jujïe,  &  très- 
raifonnable ,  mais  il  affure  qu'elle  fuit  naturellement  de  la  do&rine  defaitit 
Augujiim 

Ceft  donc  ce  qu*il  falloît  prouver ,  &  non  pas  le  fuppofer  gratuitement 
Or  tant  s'en  faut  qu'il  ait  prouvé  que  cette  modification  foit  une  fuite  de  là 
dodrine  de  ce  Saint ,  qu*on  voit  manifeftement  le  contraire  par  le  paffage 
même  qu'il  a  rapporté  de  la  Cité  de  Dieu,  comme  étant  propre  à  nous 
apprendre  quelle  eft  la  diftinftion  entre  les  péchés  mortels  &  les  péchés 
ténieb.    Ceft  ce  que  fai  déjà  fait  voir.   Il  n'eft  pas  befoin  de  le  répéter. 

On  feroit  un  jufte  volume  fi  on  vouloit  ramaffer  tous  les  çaflàgcs  où 
S.  Auguftin  détruit  cette  dangereufe  modification,  fans  qu'on  en  puifie 
apporter  un  feul  qui  Tappuie,  ou  qui  établifle  l'étrange  principe  dont  on 
la  tire;  qui  eft,  qu'il  fuflSt,  pour  être  en  grâce,  que  nous  préférions 
babitnellement  Jéfus-Chrîft  à  tous  les  objets  qui  paroiflfent  aimables ,  lors 
même  que  nous  lui  préferons  aBuellement  quelque  objet  de  notre  conçu- 
pifcence,  en  fai&nt,  pour  la  fatisfaire,  ce  qu'il  nous  a  défendu  fous  peine 
de  la  damnation. 

Mais  il  y  a  de  plus  des  paffages  qui  femblent  faits  exprès  pour  ôter  tout 
lieu  à  cette  prétendue  modification. 

Elle  eft  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  y  a  des  pédiés  mortels  de 
leur  nature ,  qu'on  ne  commet  qu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  &  com- 
me malgré  foi ,  tel  qu'eft  le  péché  d'un  homme  qui  renonce  la  foi  parla  crainte 
de  la  mort,  ou  celui  d'aune  femme,  qui,  ayant  encore  de  la  pudeur^  fe  laifle  aller 
avec  répugnance  à  la  paflîon  d'un  homme  qui  la  follicite.  Voilà  de  ces  fortes 
de  péchés  que  l'Auteur  voudroit  bien  qui  ne  fuflent  que  des  péchés  véniels. 
Mais  ce  feroit  étendre  aux  péchés  mortels  ,  comme  font  les  Calviniftes ,  ce 
que  S.  Paul  dit  d'un  homme  ;uftifié ,  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut ,  lorf- 
qu'il  reffent  des  mouvemcns  de  la  concupifcence  qu'il  voudroit  bien  ne 
pas  reffentir,  8ç  qu'il  fe  gliffe  en  cela  beaucoup  de  fautes  légères  ,  qu'il  ne 
commet  qu'à  regret»  Or  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  regarde  comme  une  erreur 
très-dangereufe.  Vous  en  trouverez,  Monfieur,  plufieurs  paffages  dans  le 
renverfement  de  h  morale  p.  410.  411.  413.  Je  me  contenterai  d'en 
rapporter  uu  ou  deux.  Le  premier  eft  du  cinquième  Sermon  fur  les  paroles 
de  l'Apôtre;  Confidérez  ce  qui  eft  dit  de  l'homme  fous  la  grâce ,  qu'il  eft  fou- 
rnis à  la  lai  de  Dieu  félon  tefpriti  Çg  en  cela  il  eftjpiritud;  &  àla  loi  ai 
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pecbê félon  la  cbair ,  &  ett  cela  il  efi  charnel  II  eft  dont  tout  enfetnhle  j^i- 
rituel  ^  charnel  II  Peft  certes  »  &  cela  eft  ainfi  tant  quHl  eft  en  ce  monde. 
Ne  vous  étonnez  pas  de  cela ,  &  ne  croyez  pas  le  pouvoir  prendre  pour  vous , 
qm  que  vous  foyez,  qui  cédez,  &  confentez  aux  deftrs  de  la  cbair,  foiH 
qtfen  les  approuvant  vous  ne  penfiez  qu'à  les  fatisfaife ,  fait  qu'en  les  con- 
damnant vous  ne  laiffiez  pas  rf>  confentir  &  tt aller  où  ils  vous  entraînent, 
&  de  faire  le  mal  qtt'ils  vous  infpirent.  Fous  n'êtes  pas  en  l'état  que  décriP 
faint  Paul,  vous  êtes  tout  charnel.  Je  vous  le  dis  eficore  une  fois,  qui  que 
vous  J^byez,  vous  êtes  tout  charnel,  totus  carnàlis  es. 

L'aBtre  eft  du  livre  delà  continence  cfaftp.  XXVIII.  Cebà-là  fe  trompe 
fort  qui  confentoftt  à  la  concupifcence  de  fa  chair,  &fe  réfolvant  de  faire 
le  mal  qu'elle  le  folUcite  de  commettre ,  croit  encore  pouvoir  dire  ce  que  faint 
Paul  fait  dire  à  unjuftifié,  des  mouvemens  de  fa  concupifcence,  qu'il  reffent  & 
qu'il  combat:  Non  ego  operoriUnd,  fous  prétexte  qu'il  fe  condamne  de  ce 
quil  y  confent.  Car  àeft  luûméme  qui  fait  Ifim  &  f autre.    Ceft  lui-mènUe 
qui  fe  condamne,  parce  qtC il  fait  bien' qu'il  fait  mal  ;  &c''eft  UtUmêmequile 
fait,  parce  qu'il  fe  réfout  de  le  faire.   Que  fil  paffe  plus  avant,  &  qi^ilfaffe 
encore  ce  que  fioriture  défend  aux  Chràiens ,  quand  elle  les  avertit  de  ne  pas 
abandonner  au  péché  les  membres  de  leurs  corps  pour  en  faire  des  armes  <f /- 
niquité,  de  forte  qu'il  accomplijfe  même  au-dehort,  ce  qtfau  dedans  de  fon 
coeur  il  avait  réfoin  défaire,  ^  qu'il  ne  laiffe  pas  dé  dire',  ce  n'cft  pas  moi 
qui  le  fais ,  mais  le  pédié  qui  habite  en  moi ,  fous  ombre  qu'il  fe  déplait  à 
lui-même ,  ®*  quand  il  forme  ce  mauvais  defir ,  &  quand  il  t  exécute ,  il  faut 
qu'il  fait  dans  un  aveuglement  prodigieux,  qui  Pempêcbe  de  fe  reconnoitre  lui- 
même;  puifqtfil  croit  encore  que  ee  n'eft  pas  lui,  lorfque  eeft  M  tout  entier , 
^  félon  la  volonté  qui  réfoui  le  mal,  ^  félon  le  corps  qui  Pexécuie. 

11  faut  de  plus  prendre  garde  en  quoi  cet  Auteur  fait  copfifter  ce  qu'il  dit, 
que  ceux  dont  il  parle  commettent  ces  péchés  mortels  de  leur  nature,  avec 
une  extrême  répugnance,  &  comme  malgré  eux:  d'où  il  veut  inférer, 
que  l'on  peut  croire ,  qu'ils  ne  décheoient  pas  de  l'état  de  grâce.  Ceft , 
dit-il ,  qu'il  les  commettent ,  ou  forcés  par  la  crainte  d'un  grand  mal  qui  les 
menaceroit,  ou  cédant  à  la  violence  d'une pafflon  quiles  emporteroit.  Ôr  qui 
ne  voit  que  c'eft  donner  lieu  de  croire,  qu'un  grand  nombre  de  péchés 
mortels  confîffont  non-feulement  en  des  defirs  mortels,  mais, en  des  adions 
formellement  contraires  au  Décalogue ,  jpeuvent n'être  que  des  péchés  véu 
niels.  Car,  comme  S.  Auguftin  remarque  fouvent,  les  deux  fources  de 
prefque  tous  les  péchés  d'adion ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  font  décheôir  les 
juftiliés  de  l'état  de  grâce ,  font  la  crainte  de  quelque  grand  mal ,  ou  l'attrait 
de  quelque  grand  plaifir.  C'eft  ce  que  dit  ce'  Père  fuf  ces  paroles  du  Pfeiatf. 
me.  38.  Incenfaigni  ^fuffoffa  àb  increpatione  pultustuiperibunt.  ^Qu'tfk- 

C    » 
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„  ce ,  dît'il,  que  ces  lieu.t  qui  font  brûlés  par  le  feu ,  &  ces  autres  qui 
,,-(bnt  creofés ,  &  qui  périflTcnt  p^r  les  regard^  meuaçans  de  la  colère  de 
5j  Dieu  ;  fin  on  les  péchés  ?   C^r  ce  qui  eft  i?rùlé  par  le  feu  ,  eft  ce  que  fait 
J5  la  cupidité  ardente  &  enflamaiée  de  mauvais  defirs.  Ce  qui  eft  creufé., 
j3  c'eft  ce  que  fait  une  lâche  timidité.    Ce  font  là  les  deux  fources  des  péchés 
j5  qui   viennent ,  ou  d'un  mauvais  defir,  bu  d'une  mauvaife  crainte.  Suc- 
fcENSA  igittur  funt.  quafacit  walè  ardew  cttpiditas  ;  &  effojjii  funt  quafacit 
tnalè  jacens  timiditas  :  i)ùtc  enim  peccata  omnia ,  aut  cupiendo ,  aut  thnendo. 
Il  y  auroit  donc  une  infinité  d'a^^ions  criminelles  qu'on    pourroit  croire 
tjui   ne  feroient   que  des  péchés,  véniels,  &  qui    n'auroient   point  fait 
décheoir  de  la  grâce  ceux  qui  les  auroient  commifes ,  s'il  fuffifoit  pour  ceU 
qu'ils  les  eulTent  commifes  avec  répugnance  &  connne  malgré  eux,  ou 
forcés  par  la  crainte  d'un  grand  mal ,  ou  cédant  à  une  violente  palfion ,  & 
qu'ils  en  euffent  enfuite  beaucoup  de  déplaifir.  Car  il  eft  très-rare  qu'un 
homme  |ufte  commette  une  adion  criminelle ,  qui  le  faflq  déchoir  de  la^ 
juftice,  que  par  Tunp  ou  Tautre   de  ces  deux  caufes,  aut  cupiendo,^  aut 
timendo.  Et  pour  ce  qui  eft.  du  déplaifir  qu'ils  en  ont  enfuite,  les  Payens 
ïnémes  ont  reconnu,   que  c'eft  un  effet  ordinaire  d'une  mauvaife  adion» 
^uand  ceux  qui  la  font  ne  font  pas  habitués  dans  le  vice.  C'cft  ce  qu'Arj ftotç 
Remarque  de  ceux  qu'il  appelle  incontinentes ,  qui  approuvant  le  bien  quand 
ils  ne  font  point  tentés,  ne  fe  laiiTent  aller  au  péché  que  par  la  viûleuce. 
de  la  paffion  excitée  par  rob>et.  qui  leur  plaît ,  &  qui  s'çn  repentent  puflir 
tôt  que  la  paflion  eft  ralentie.  Et  cependant  ils  ne  fe  font  jamais  avifés  de 
croire  qu'un  adultère ,  commis  par  ces  fortes  de  gens,  ne  fût  pas  un  crime» 
Le  Poète  veut  même  que  cette  difpoiicion  ait  été  dans  Médée,  qui,  p^^ 
la  paffion  de  fe  venger  de  Jafon  qui  l'avoit  abandonnée ,  fe  porta  k  tuer 
les  deux  en&ns  qu'elle  avoit  eus  de  lui  Car  il  lui  fait  dire  ; 

Pœnitet,  faSi pndet. 
Qîdd  mifera  fecii  Mifera,  pœniteat  îîcet\  Fecî. 

A-t-il  voulu  par  là, qu'on  ne  regardât  pas  cette  aûioo  comme  déceftable? 
Ce  fut  auffi  une  violente  paflion  d'avarice  qui  porta  Juc|a$  à  trahir  notre  Sei- 
gneur; &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  fait  qu'il  s*en  repentit.  CeU  pourroit-U 
&irë -croire,  que  tk  ^rahifoa  n'auroit  été  qu'un  péché  véniel  ?  Cela  fait  voir 
^e  plus,  que  quand  un  hQmme  qui  étoit  en  état  de  grâce ,  fe  laifle  aller ,  ou 
par  la  crainte  d'un  grand  mal,  ou  par  l'attrait  d'un  grand  plaifir,  à  une  mé- 
chante aaion,  le  déplailir  qu'il  en  .a  bientôt  après  n'eft  point  une  preuve 
jque>b:  charité  iiiftifiante  f0it  deipeiirqe  dans  fou  cœur,  comme  cet  Auteur 
M  prétend  par  beaucoup  de  çomparaifons,  qui  fuppofenp  tout  ce  qui  eft  eo 
^liieftioû.  ,Cai;ce  déplaifir  peuj;  veaii:  de  beaucoup  de  caufes  toutes,  uatu- 
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ïcUes,  ou  qui  peuvent  être  en  un  Chrétien  qui  n'eft  pasjuftifié,  comme 

la  honte  naturelle  d'avoir  fait  le  mal ,  laquelle  fe  trouvoit  fouvent  dans  les 

Payens^  &  la  crainte  (J'en  recevoir  de  hihfemie:  &  dahs  les  Chrétiens ,  la 

crainte  d'être  damné,  dont  on  ptutêtre  extrêmement  tourmenté  auffi-tôt  | 

que  la  paflion ,  qui  avoit  fait  commettre  le  péché,  eft  ralentie,    Mais  ce  qui  | 

eft  bien  étrange,  eft  que  cet  Auteur  fuppofe  dans  ces  comparaifons ,    que 

la  charité  juttifiante  (  qu'il  prétend  être  demeurée  dans  ce  Chrétien  ,  qui , 

par  une  paflion  violente^  s*eft  laiffé  aller,  par  exemple,  à  commettre  une 

fornication  )  lui  domie  de  quoi  fe  relever  de   cette  chute,  enfe  reîevant 

(Telle  même  ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  une  erreur  toute  vîfîble ,  dé  croire 

qu'un   Chrétien  qui  auroit  été  aflez  malheureux  pour  corhmettre  un  tel 

crime ,  s'en  puifle  relever  fans  une  miféricorde  toute  particulière  de  Dieu  i 

qui  lui  infpire  le  mouvement  d'une  pénitence  falutaire.    Et  ainfî ,  fuppofé 

qu'un  fidèle,  coupable  de  ce  péché,  en  eAt  aufli-tôt  après  un  repentir  Ci 

chrétien  âc  fi  grand  qu'il  fût  capable  de  lui  en  obtenir  le  pardoii  de  E^i'eu , 

ce  nc.feroit  pas  un  figne  que  la  charité  juftîfiknte  fût  demeurée  en  lui,' 

mais  feulement  que  Dieu,  la  lui  voulant  rendre  par  une  miféricorde  forl^ 

finguliere,  lui  auroit  infpiré  les  mouvemenaf  néceffaires  pour  la  recouvrer  J 

comme  il  fit  à  S.  Pierre,  qu'il  laifla  tomber,  pour  lui  apprendre  à  ne  pa^ 

préfumer  dç  fes  propres  forces ,  mais  qu'il  releva  cuflî-tôt  après, /en  jetant 

fur  lui  on  regard  de  miféricorde ,  comme  ^<ïit  S.  Au^uftin  de  gratiàChrîJfL 

c.  4^.  „.  La-mUiéricorde  doSsîgnedr  viricTecretcmentau  fecoufs  4^  ï^çri^^ 

„  lui  toucha  k  cœur,  loi  remit  dans  la  mémoire  ce  qu'il  y  Revoit  avoir ^ 

„le  vifita  paf  fa  grâce  intérieure,    remua  itout  fon  homme  intérieur ,  & 

^  y  produific  une  douleur  fi  vive,  qu'il  lui  fit  même  répandre  k  Pex.térieuf 

„  un  torrent  de  larmes. ,y  (a >  Voilà  comme  ce  Sai/it  Doâeilr-  a  cru  que 

Jesus-Cbrïst  avait  relevé  s.  Pierre  de  fa  chute;  bien  loir,  de^.^être  im^gin^ 

que  n'ayaiH  péehé  que: par  crainte,  la  charité  juftifiaiite  cc?iit:  dë4ieuréje 

en  lui,  s'étoît  lélevée  d'elle^wérne. -  *     ^-    '  ^  ' 

Mais  peut-on  combattre  plus  ouvertement'  lé  jugeimënt  dé  rËgfrff  ;'q^*erf 
voulant  faire  p^eqdre,  pour  des  péchés  véniels  ;,  des  aôions  criminelles., 
qu'on  n'auroit  faites. qu'avec  répugnance  ,  &  y  étant  forcé  par  la  Crainte 
d'un  gi;aqd  mal?. Car  on  toit  ptir  S.  ^Gyp^riêti,  't|ue'prefque  tôUs  Ceux'  qui 
to^ga^boientde  fop temsidaris la pUrftcuèion v neit  Farfôién^t'qliehVâigré  eux , 
par  la  crainte  de  la  mort  &  des  tô'UPÂiéHfe  i  &^qt?ihr  erx  tém'oîgnoîetjt  leur 
déplaifir  auffi-t6t  qu'ils  le  pouvoîerit.  Gependaht  il^'nejfeut  qûë  lire  le 
traité  de  lapjis  »  de  ce  fiant  Mtfrtyr,  pour  jûgèr;  par  la  manière  dont  il 

(a)  IVli(%ncordîa  Domini  latencer  Tubvenic ,  car  teHg^t^  fM9ipr^çi;rei(9«af«tV^ifittflofft 
fratfà  ioà  vtTiiavic  Petruin/  Iiucnoris  honllfi:ç  ufQuc  ad  cxtcriwjcs  lacryraas  movit  .&  Qiof 
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parle  de  leur  péché  ,  s'il  eût  foaffert  qu*on  eût  douté  fi  ce  n'étoit  point  un 
péché  véniel  qui  les  eût  laiffés  en  état  de  grâce. 

E'  Tauroit^il  pu  faire  fans  contredire  TEvangile?  Car  Jesi^s-Christ  aver- 
tîflfunt  les  Apôtres,  &  tous  les  autres  fidèles,  de  ce  qu'ils  auront  à  fouffrir 
pour  lui  de  la  part  des  Juife  &  des  Payens,  il  leur  déclare  nettement,  que 
fi  la  crainte  de  ces  mauvais  tr^itemens  les  portoit  à  le  renoncer,  fon  Père 
les  renonceroit  devant  les  Anges ,  c'eft-à-dîre ,  qu'il  ne  les  reconnoîtroît 
pas  pour  être  à  lui,  &  qu'il  les  expluroit  de  fon  royaume.  Et  que  fait-il 
pour  les  fortifier  contre  cette  crainte  de  la  mort  &  des  tourmens  ^  fînon  d'op- 
pofer  à  cette  crainte  unp  autre  bien  plus  terrible ,  qui  cfl  celle  de  l'Enfer  ?  ^ 
^  Gardez^vous  bien  de  craindre  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps.,  &c.  Nolite 
timere  eosqui  occidunt  corpus^  &c;  ce  qui  étoit  leur  faire  entendre  qu'il  n'y 
9i(oit  point  de  milieu,  qu'il  falloit^  qpandils  feroient  interrogés  parles  Juges 
ij^ui  les  menaçeroient  d'une  mort  temporelle  s'ils  sfavouoienc  Chrétiens ,  où 
s'y  expofer  en  le  reco^^poifTant ,  oi|i  fe  rendre  dignes  de  l'enfer,  en  le  niant, 
quoiqu'ils  ne  le  fiffent  que  malgr^  eux,  étant  forcés  par  la  crainte  de  la  mort. 

Voili  quel  a  été  jufqu'ici.le  fentiment  de  PEglife,  qui  a  condamné  il  y  a 
long-tems  jie$  Elcefaïtcs ,  qui  vouloient  qu'on  ne  mérite  pas  la  damnation 
quand  on  renonce  la  foi,  lorfque  ce  loi'eft  que  malgré  foi,  pour  éviter  la 
mort  Auflji  l'Auteur  fait  alTez  connoitre  que  fa  modHication  lui  eft  parti-» 
çuliere ,  &  qu'eij  çeja  i|  eft  contraire  à  |a  doi^ine  des  autres  Théologiens , 
qu'il  accufe  de  fuivre  des  principes  trop  rigoureux  &  trop  inflexibles. 

Mais  fur  quoi  fe  fondeirt-il  pour  introduire,  dans  la  Théologie  morale, 
une  nouveauté  fi  dangereufe?  Ce  n'eft  ni  for  l'Ecriture,  ni  fur  aucun 
paffage  de  S.  Auguflin  ,  quoiqu'il  fe  fut  obligé  par  le  titre  de  fon  livre  de 
ne  parler  qu'après  liii ,  &  de  le  fuivre  par^topt  comme  fon  Maître.  Ceft 
finiqueipent  fur  une  bafie  philofophie  des  habitudes,  prife  de  travers.  Car 
il  elt  fi  plein  de  cette  penfée ,  qu'on  eft  toujours  en  état  de  grâce  quand  kl 
charité  eft  habituellement  dominante ,  en  la  manière  qu'il  l'entend ,  •  &  que 
^  cupidité  n'ef):  point  dominante  habituellement.,  quoi  qu'elle  lé  foit  ac- 
tuellement e^faifant  commettre  desaâions  criminelles ,  que,  félon  lui,  pour 
déchoir  certainement  de  la  grâce  en  violant  les  commandemens  du  Déea» 
logue,  il  Ëiudroit  avoir  ajouté  à  tous,  le  mot  d'babitueUiment ^  &  avoir 
fait  enfuite  ce  qu'Us  défendroient ,  pu  manqué  à  £ure  ce  qu'ils  cdàimâtade* 
roient ,  étant  revêtus  de  ce .  mot  myfterieux.  ' 

,  Ypiçi  donc  comment  ces  commandemens  devroiént  être  propofés ,  sifiti 
que  la  tranfgreffion  en  fût  fans  difficulté  un  péché  mortel.  Vous  n'aurez 
point  habituellement  d'autres  Dieux  que  moi.  Vous  ne  prendrez  point 
bcéituelhment  mon  nom  en  vain.  Vous  fanctifiçrez  habituellement  le  Sab^ 
|}alf /'&  rûtis  né  tiravaillerejs  point  babipuellement  en  ce  jour-li  -  Vous  bcmo^ 


DCXXIX.  LETTRE  A  M.  LE  FERON.  29. 

rerez  AabHnellement  votre  père  &  votre  mère  ,  &  vous  ne  ferez  habituelle' 
ment  ni  meurtrier  ni  adultère,  ni  voleur,  ni  faux  témoin.  Ce  feroit  alors , 
felon  l'Auteur,  qu'on  ne  les  poUrroit  tranfgreffer  fans  pécher  mortellement. ^ 
Mais  les  laiflànt  tels  qu'ils  font,  il  n'y  en  a  point,  félon  cet  Auteur,, 
q^^'on  ne  puilTe  tranfgreffer  «auellement  en  demeurant  jufte ,  parce  que  la 
cupidité  pourra  n'avoir  été  dominante  que  païfagérement  ;  ce  qui  n'aura 
pas  empêché,  fi  on  l'en  croit,  que  la  charité  ne  foit  demeurée  habituelle- 
ment dominante ,  en  quoi  il  met  l'état  .de  grâce. 

Mais  rien  n'cft  plus  contraire  à  S,  Âuguftin  que  cette  mauvaife  Philofo- 
phie ,  &Jamais  on  n'a  plus  abufé  du  mot  d'habituellement. 

Pour  S.  Auguftin,  je  n'en  rapporterai  ici  qu'un  feul  paflàge,  avec  la 
réflexion  que  j'y  ai  feite  dans  le  renverfement  de  la  "Morale ,  livre  fécond 
chap.  VL  C'eft  du  Sermon  29.  des  paroles  de  l'Apôtre:  Encore  que  ^e 
dife  que  nous  ne  pouvons  être  fans  péché  en  ce  monde  ^  il  ne  s'enfuit  pas  pour, 
cela  que  nous  n'oyions  qu'à  commettre  des  homicides  i  ou  des  adultères  ^  ou 
Vautres  péchés  mortels  qui  tuent  Pâme  d'un  feul  coup.    (Vel  caetera  morti- 
fèra  peccata  quae  unaiftu  perimunt.)  Car  un  Chrétien  ^  qui  a  une  foi  èf 
une  efpérance  vraie  ^fincere,  n'en  commet  point  de  cette  forte  ^  mais  de 
ceux-là  feulement  dont  onfe  purifie  par  Poraifon  de  chaque  jour.  On  ne  peut 
pas  imputer  à  S.  Auguftin  d'avoir  voulu  dire  par  là,  qu'il  ne  peut  ja- 
mais arriver  que  les  vrais  Chrétien? ,  c'eft-à-dire  les  juftifiés ,  tombent  dans 
les  péchés  mortels  qui  tuent  l'ame  d'un  feul  coup.    JL'exempje  d^  D?vid , 
qu'on  ne  peut  feindre  qu'il  ait  ^noré ,   eft  une  preuve  trop  convaincante, 
du  contraire.    Et  ainfi  ce  qu'il  a  voulu  dire  eft  feulement ,  que  Tétat  d'un 
vrai  Chrétien  ne  fouffroil  point  qu'il  commît  ces  crimes ,  &  que  fî  cela  ar- 
rivoit  quelquefois,  ce  ne  pourrpit  être  que  par  une  jnalàeurçujfe; chute,  qui, 
le  feroit  fortir  de  cet  état ,  &  déçbeoir  d«  la  qualité  d'enfant,4€  Pieu ,  qu'il 
ne  pouvoit  recouvrer  que  par. une  pénib^ç  &!fécieufq  pénitence',  îpomnjç' 
il  le  montre  dans  l'Homélie  5  o..  £t  c'eftà  qppi  retient  ce  que  dit  Tijrtulien* 
en  peu  de  mots,  en  parlant  des  péchés  mortels;.  Hac  non  admïttet  omnino 
qui  natus  ex  Deofuerit,  nonfuturus  Dei  films  ^  fi  admiferit.  „  Celui  qui  fera 
»  né  de  Dieu  ne  commettra  en  aucune  forte  (|e .  tçls, péchés  j  ou  s'il. les 
„  commet,  il:ne  iera  plus  enfunt  de  Dieu.  '  ,     ,  .       '      ^^ 

Mais  comment  répon,dra-t-on  aux  ïv^n^âges  queçct  ^uteuc"  croit  poo^^ 
voir  tirer  de  fon  habituellement.^  Rien  n'eil.plip  facile.   Car  il  eft  bien  qer-^ 
tain ,  qu'on  peut  avoir  l'habitude  d'une  vejrtu  lors  même  qu'onn'en  fait  pas  » 
les  aftes ,  comme  lorfqu'on  dort ,  ou  que  cette  vertu  ne  demande  pas  qu'on 
l'exerce,  où  qu'on  penleà  eHc:  c'eft  alors  qu'on  peut  dire ,  qu'on  l'a  habi- 
tuellement.   Mais  c'eft  une  illufion  de  crojxiBj, .qi^pij, ait  habituellement  une 
vctto,  lorfqu'on  •maiiq.ue  s^  eq.faire  dfRj^4e?,  dits  ^es  occaiipi»  o^'u'çft., 
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de  rcflbnce  de  cette  vertu  de  nous  porter  à  agir.  Ceft  ce  que  l'Autenr 

devoit  avoir  appris  de  faint  Auguftin ,  pour  parler  plus  corredement  des 

habitudes.  Ceft  dans  le  livre  De  bôno  conjugaU ,  cap.  XXL  où  après  avoir 

dit,  que  les  vertus  de  Pame'fe  matiifcftent  quelquefois  parles  aftions,  &. 

quelquefois  demeurent  cachées  dans  Thabitude  :  Virtutes  animi  aliquando  in 

opère  manifejiantitr ,   aliquando  in  babitu  latent  ;  voici  ce  qu'il  dit  de  k 

vertu  confidérée  comme  une  habitude  :  ,,  L'habitude  eft ,  ce  par  quoi  l'on 

„  agit,  quand  il  faut  agir;  mais  quand  on  n'agit  pas,  on  peutagir quoiqu'il 

53  ne  foit  pas  néceiTaire  'qu*on  agiflTe:  Ipfe  €ft  enim  babitus  quo  aliquid 

„  AGiTUR  cuM  opus  EST  ;  cùm  aiitem  non  agitur  ^  poteft  agi ^  fed  non  opus: 

eji.    Ainfi  une  femme  peut  être  chafte,  lors  même  qu'elle  ne  fait  aucun 

aclc  de  chafteté:  mais  fi  elle  manque  d'en  faire  lorfque  cette  vertu  veut 

abfolument  qu'on  en  faflTe,  comme  eft  de  réfifter   à  un  homme  qui  la 

foUicite ,  elle  auroit*  beau  dire  que  ce  feroit  avec  bien  de  la  répugnance 

qu'elle  fe  feroit  abandonnée  à  cet  homme;  ce  feroit  une  marque  certaine, 

ou  qu'elle  n'auroit  point  eu   la  vertu  de  chafteté  ,  ou  qu'elle   Tauroit 

perdue;  &  elle  nç  fe  pourrait  flatter  fans  folie  qu'elle  feroit  demeurée 

habituellement  chafte. 

Cela  eft  encore  plus  manîfefte  dans  la  charité, -qui  ne  peut  être  juftifiante, 
fi  elle  n'eft  dominante.  Elle  peut  être  quelquefois  feulement  habituelle, 
comme  lorfque  nous  dormons,  ou  que  les  dtftraftions  de  la  vie  nous  font 
penfer  à  autre  chofe  qu'à  agir  pour  Dieu,  Mais  quand  nous  nous  rencon- 
trons  dans  ce  qui  eft  appelle  par  S.  Auguftin  articulus  necejjîtatis ,  où  il  faut 
que  la  charité  agiffe ,  ou  que  nous  manquions  à  nos  principaux  devoirs 
ou  envers  Dieu,  ou  envers  le  prochain,  tels  que  font  ceux  qui  font' 
marqués  par  le  Décalogue  ;  comme  lorfque  nous  fommes  portés ,  ou  par  la 
crainte  d'un  grand  mal,  ou  par  l'attrait  du  plaifir,  à  violer  par  une  adtion 
criminelle  quelque  précepte  de  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  une  erreur  pernicieufe 
de  nous  imaginer,  que  cette  charité  dominante  puiflTe  demeurer  habî-- 
tuellement  en  nous,  &  nous  conferver  dans  l'état  de  grâce,  lorfque  nous 
nous  laiffbns  aller  à  commettre  aduellement  cette  adion  criminelle ,  par 
quelque  motif  que  nous  la  faffions. 

C'eft  ce  que  vous  trouverez ,  Monfieur ,  prouvé  très-folidemcnt ,  fi  je  , 
ne  me  trompe ,  en  plufièurs  endroits  du  Renverfement  de  la  Morale ,  par 
ladodrine  de  S.  Paul,  de  S.  Jacques,  &  de  S.  Jean,  dans  leurs  Epîtres. 
On  peut  voir ,  par  exemple ,  le  liv.  fécond  chap.  V.  &  VII.;  les  trois  der- 
niers chap.  du  liv.  IV.,  &  les  quatre  premiers  du  liv.  VIII.  Mais  c'eft, 
JWonfîeur ,  ce  qui  me  donne  occafîon  de  vous  faire  fouvenir  du  zèle  que 
Pieu  vous  a  donné' pour^  défendre  ce  livre  contre  les  Calviniftes^  &  avec 
combien  dç  liimieres  vouii  av^sdiflîpé  toutes  leurs  chicaneries,  en  leur 

faifanç 
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allant  voir  que  rien  n'eft  plus  indigne  de  la  faînteté  du  Chriftîanîfme ,  que 
de  croire  qu'on  puiflfe  conferver  la  qualité  d'enfans  de  Dieu ,  en  commets 
tant  de  ces  péchés ,  dont  S.  Paul  a  dit ,  que  ceux  qui  les  font  ne  feront 
point  héritiers  du  royaume  de  Dieu. 

Cependant ,  Monfieur ,  vous  verrez  fans  peine ,  en  y  faifant  réflexion, 
que  rien  n'eft  plus  propre  à  appuyer  ce  qui  fait  le  plus  d'horreur  dans  la 
dodrine  des  Calviniftes ,  qui  eft  la  compatibilité  d'un  crime ,  comme  eft 
une  fornication  ou  un  meurtre ,  avec  la  qualité  d'en&nt  de  Dieu,  &  l'état 
de  grâce ,  que  ce  que  dit  cet  Auteur,  dans  le  dernier  chapitre  de  fa  Théolo- 
gie morale ,  &  que  fon  habituellement  eft  une  des  défaites  de  ces  hérétiques , 
que  vous  avez  foutenu  être«w  doSrine  horrible  dans  la  page  i  f  9.  de  votre 
livre,  où  vous  réfutez  cette  propofition  du  Miniftre  Merlat:  L'habitude  de 
h  f oint  été  ^  oh  la  grâce  habituelle  demeure  dans  le  fidèle  ^  encore  qteil  com^ 
mette  un  aSe  de  péché  énorme.    Je  vous  prie  de  voir  aufli  ce  que  f  ai  dit 
contre  de  femblables  défaites  de  M.  Claude ,  dans  Je  Calvinifme  convainc 
eu  de  nouveau^  chap.  XIV. 

Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  fais  pas  ce  que  vous  &  moi  pourrions  ré- 
pondre raifonnablement ,  fi  le  fieur  Jurieu  ,  ou  l'Auteur  des  Nouvelles  de 
la  République  des  Letti;es ,  nous  objedoit  ce  nouveau  Hvre ,  approuvé  par 
quatre  Doâeurs  de  Sorbonne,  comme  favorable  à  un  des  points  fur  lequel 
on  a  plus  crié  contr'eux ,  qui  eft  la  compatibilité  de  l'état  de  grâce  avec  un 
péché  énorme. 

Mais  que  faire  à  cela ,  me  direz-vous?  Car  il  femblc  que  ce  foît  un  mal 
&ns  remède.  Si  j'étois  à  la  place  de  l'Auteur ,  il  ne  feroit  pas  (ans  remède. 
Car  j'y  en  trouverois,  en  faifant  ce  que  j'ai  fait,  quand  f  ai  fu  que  M.  South- 
well  fe  plaignoit  que  j'avois  mal  parlé  de  lui  fans  raifon.,  &  contre  la  vé- 
rité ,  dans  l'Apologie  pour  les  Catholiques.  Je  l'ai  fatisfait  en  avouant  ma 
faute  :  &  tant  s'en  faut  que  cette  tétradation  fincere  m'ait  nui  dans  le  monde, 
qu'au  contraire  rien  ne  m'y  a  fait  plus  d'honneur. 

Je  prendrois  ici  la  même  voie.  Je  ferois  réimprimer  le  dernier  chapitre 
pour  tout  ce  qui  peut  refter  d'exemplaires  à  vendre ,  &  j'en  àterois  tout  ce 
qui  peut  fkvorifer  cette  erreur  ;  que  la  charité  juftifiante ,  &  l*état  de  grâce 
puiflfent  demeurer  dans  un  Chrétien  qui  commet  un  crime.  £t  j'avertirois, 
ou  au  commencement  du  livre,  ou  à  la  fin  ,  que  j'ai  changé  diverfes  cho- 
fes  dans  ce  dernier  chapitre ,  que  Ton  m'a  fait  connoitre  n'être  point  con« 
forme  à  la  doârine  de  faint  Auguflin  ,  &  avoir  été  cenfurées  avec  raifon 
dans  le  livre  d'un  Anglois.  Je  fuis  aflfuré  que  li  l'Auteur  foivoit  cet  avi&» 
outre  qu'il  fatisferoit  à  un  devoir  de  confcience ,  autant  que  j'en  puis  juger» 
ce  lui  feroit  une  chofe  plus  glorieufe^  que  s'il  avoit  fait  un  livre  exempt  de 
tout  défaut 

lettres.  Tome  IIL  D 
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Que  fi  vous  jugez  ,  Monfieur ,  que  j'aie  raifon  dans  le  fond ,  &  que  je 
ne  vous  repréfente  rien  dans  cette  lettre  qui  ne  foit  véritable ,  vous  jugerez 
devant  Dieu  ce  que  vous  avez  à  faire  dans  cette  rencontre,  étant  perfuadé 
que  vous  n'avez  laiflfé  pafler  cela,  que  pour  n'y  avoir  pas  fait  afTez  d'atten- 
tion ,  &  que  cela  peut  être  arrivé  de  ce  que  tout  le  refle  du  livre  vous 
ayant  paru  fort  beau  ,  vous  avez  négligé  de  le  lire ,  ou  avez  lu  feulement 
en  courant  ce  dernier  chapitre.  Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE     DCXXX. 
Au  MÊME.   Sur  le  même  fujet. 

Laî7}.du  j£  ^jçjjg  préfentement ,  Monfieur,  de  recevoir  votre  lettre  du  26.  No- 
t.Décemb.  vembre.  Elle  eft  très-honnéte ,  &  la  réfolution  que  vous  y  avez  prife, 
1687.  (û)  très-chrétienne.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire,  que  les  adouciffemens 
que  vous  apportez  ne  fuffifent  pas  pour  excufer  la  doftrine  dont  il  s'agit 
Car  il  ne  faut  point  s'arrêter  au  mot  d'attache.  C'eft  un  mot  équivoque , 
qui  peut  mettre  beaucoup  de  brouilleric  dans  cette  matière.  Un  péché 
peut  être  mortel ,  fans  être  ce  qu'on  appelle  un  péché  d'attache.  Il  fuffit 
de  commettre  la  mauvaife  aâion  que  Dieu  a  défendue  fous  peine  de  mort , 
comme  eft  un  meurtre ,  un  adultère ,  une  fornication.  Dès-là  on  déchoit 
de  l'état  de  la  juftice ,  &  on  n'a  plus  Jesus-Christ  pour  fondement ,  par- 
ce qu'il  eft  fans  doute  qu'on  lui  a  préféré  la  créature  ,  en  violant  la  loi  de 
Dieu ,  comme  dit  S.  Auguftin  dans  le  paflage  même  rapporté  par  l'Auteur  : 
Quanta  magis  fi  falutaria  pracepta  contemnens  committat  illicita,  nonpra^ 
pojuiffe  Chriftum ,  Jed  poftbabuiffe  convincitur.  Et  c'eft  ce  qui  fe  voit  en- 
core par  S.  Paul,  dans  le  fixiemc  chapitre  de l'Epitre  aux  Romains,  où  op- 
pofant  l'état  de  grâce  à  l'état  de  péché ,  il  dit,  que,  pour  être  en  état  de 
grâce,  il  ne  faut  point  que  le  péché  règne  en  notre  corps  mortel.  Et  la  mar- 
que qu'il  donne  pour  favoir  fi  le  péché  y  règne  ,  eft  quand  nous  obéifFons 
à  fes  defirs  déréglés:  &  il  ne  demande  autre  chofe  pour  ce  dernier,  que 
d'abandonner  au  péché  les  membres  de  notre  corps ,  pour  lui  ferVlr  d'ar- 
mes d'iniquité.  Or  c'eft  ce  que  fait  tout  homme  qui  commet  une  forni- 
cation, ou  un  adultère,  ou  un  meurtre ,  par  quelque  motif  qu'il  les  com- 
mette ,  &  quand  même  bientôt  après  il  en  auroit  du  remords.  C'eft  donc 
à  cela  qu'il  s'en  faut  tenir,  pour  s'affurer  que  ces  aâions  criminelles  font 
toujours  des  péchés ,  à  moins  qu'on  ne  les  eût  faites  n'ayant  pas  l'ufage  li- 
bre de  fa  raifoiï. 

(fl)  [Nous   plaçons  ce^te  Lettre  avant  les  deux  Tuivantes,  du   sr.   Novembre   &  J. 
Décembre ,  pour  ne  pas  la  féparér  de  la  précédente ,  qui  eft  Tur  le  même  fujet.  3 
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nfaut  de  plus  ne  fe  pas  tromper  en  prenant  une  chofe  pour  une  autre, 
lorfque  Ton  confidere  ce  qu'on  a  préféré  à  Dieu.    Car  ce  n'elt  pas  pro- 
prement le  culte  des  idoles  qu'un  homme  préfère  à  Diep ,  lorfqu'il  ne 
les  adore  que  par  la  crainte  de  mourir  :  &  il  en  eft  de  même  d'une  femme 
qui  s'abandonne  à  celui  qui  la  follicite,  parce  qu'il  la  menace  de  la  ruiner. 
Ce  n'eft  pas  le  vice  qu'elle  aime,   (  on  en  demeure  d'accord)  mais  c'eft 
fa  fortune  ou  fa  vie  qu'elle  préfère  au  commandement  de  Dieu.    Et  cela 
ne  fuffit  que  trop  pour  demeurer  convaincu,  contre  l'Auteur  de  la  Mora- 
le ,  que  ni  ce  Chrétien,  qui  adore  les  idoles  de  peur  de  mourir ,  ni  cette 
femme,  qui  s'abandonne  par  une  crainte  femblable ,  ne  demeurent  point 
dans  l'état  de  grâce  ;  mais  en  font  déchus  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  con- 
tinué d'avoir  Jesus-Christ  pour  fondement.    Il  femble  auflî  que  notre  Sei- 
gneur a  prévu  que  Ton  voudroit  fe  fervir  de  cette  excufe ,  pour  diminuer 
le  crime  que  l'on  commettroit  en  le  renonçant  par  la  crainte  de  la  mort 
&  des  tourmens  :   &  c'eft  ce  qui  lui  a  ùdt  dire  tant  de  chofes  pour  em- 
pêcher que  les  hommes  ne  s'y  trompaflent.  Car ,  après  avoir  averti  fes  difci- 
ples  qu'on  les  fouetteroit ,  qu'on  les  mal-traiteroit,  qu'on  les  mettroit  à  mort 
à  caufe  de  lui,  il  leur  déclare,  qu'ils  ne  doivent  pas  s'attendre  d'être  fauves, 
s'ils  ne  perfévérent  jufqu'à  la  fin;  qu'ils  ne  doivent  point  craindre  ceux 
qui  les  menaceront  de  tuer  leur  corps;  mais   celui  qui  peut  perdre,  dans 
l'enfer ,  le  corps  &  Tame.  Ce  qui  ne  feroit  pas  oppofé ,  fi  ce  n'étoit  pas  un 
crime  digne  de  l'enfer ,  de  le  renoncer  par  la  crainte  de  mourin    Et  enfin, 
pour  ôter  tout  lieu  à  cette  mauvaiie  excufe ,  il  prononce  ces  deux  arrêts  : 
l'un  ;  Quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes^  je  le  renoncerai  aujji  devant 
mon, Père  qui  eft  dans  le  ciel:  l'autre;   Celui  qui  conferve  fa  vie  la  perdra^ 
i  &  celui  qui  perd  fa  vie  pour  V amour  de  tnoi ,  la  confervera.  Il  n'y  a  doac 
que  deux  partis  à  prendre,  quand  on  fe  trouve  dans  ces  occafions;  ou  de 
perdre  fa  vie  en  ce  monde  pour  Jesxjs-Christ,  afin  de  fe  la  confervcr 
pour  l'autre  monde;  ou  de  fe  rendre  coupable  de  la  mort  étemelle,  fi  on 
le  renonce,  pour  fe  conferver  la  Vie  temporelle. 

Remarquez,  Monfieur,  je  vous  prie,  que  TAuteur  rapporte  à  deux 
caufes  ce  qu'il  s'imagine  pouvoir  taire,  que  dies  aftions  criminelles  neXe- 
roient  que  des  péchés  véniels:  de  ce  qu^on  auroit  été  forcé  par  la  crainte 
d'un  grand  mal^  ou  de  ce  qu'on  auroit  cédé  à  la  violence  d'une  grande  paf  - 
Jîon.  Or  vous  avouez  que  cette  dernière  caufe  ne  peut  point  avoir  cet  effet; 
parce  que  plus  la  pajjion  eft  violente^  plus  cela  marque  la  corruption  du 
cœur.  Il  ne  refteroît  donc  que  la  crainte  d'un  grand  mal.  Et  c'eft  ce  que 
l'Evangile  marque  plus  exprefiement  ne  point  exempter  de  l'enfer;  pirif- 
qu'il  n'y  a  que  l'enfer  à  attendre ,  pour  tous  ceux  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s t 
renoncera  devant  fori  Perc 5  &  qu'il  nous  afiure,  qu'il  renoncera  tous  les 
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timîdes,   qui»    pour  conferver  leur   vie  ,  l'auront  renoncé  devant  les 
hommes. 

ïleft  vrai,  Monfieur,  que  PAuteur  propofe  d'abord  fa  penfée  avec 
quelque  défiance;  mais  il  efl  fAm  hardi  dans  la  fuite ,  &  il  ne  craint  point 
d'avouer ,  que  fon  fentiment  en  cela  eft  contraire  à  celui  de  tous  les  au- 
tres Théologiens,  dont  il  dit  que  les  principes  font  d'une  rigueur  inflexible. 
•  Cependant,  il  faut  remarquer  qu'il  dit  deux  chofes  de  ces  Théologiens, 
dont  la  première  n'eft  point  leur  vrai  fentiment,  &  la  dernière  eft  raifon- 
nable ,  étant  bien  entendue ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  fon  opinion. 

Je  dis  donc  premièrement ,  que  ce  n^eft  point  le  vrai  fentiment  de  ceux^ 
dont  il  n'approuve  pas  les  principes  :  Que  des  aSions  criminelles  ne  font 
gue  des  péchés  véniels ,  quand  on  les  fait  dans  le  trouble ,  ^  avec  répugnance. 
C'eft  un  maxime  très-feuflfe;  &  je  ne  fâche  point  de  Théologien  qui  l'en- 
feigne,  fi  ce  n'eft  peut-être  quelque  Cafuifte  extrêmement  relâché.  Car 
il  eft  fort  ordinaire  que  des  perfonnes  tentées ,  &  qui  fuccombent  à  la  ten- 
tation ,  en  violant  le  Commandement  de  Dieu  (  prafertim  in  materiâ  cajH- 
tatis  )  le  faflent  dans  le  trouble  &  avec  répugnance.  Cependant  ce  ferott 
tromper  miférablement  ces  âmes  foibles ,  que  de  les  flatter  de  la  penfée  que 
ces  adions  criminelles  n'auroient  été  que  des  péchés  véniels. 

Je  dis,  en  deuxième  lieu,  que  fi  ces  Théologiens  enfeignent  qu'un  pé- 
ché peut  n'être  que  véniel,  lorfque  la  volonté  n'y  confent  qt^à  demi ,  parte 
quHlfe  commet  avec  précipitation^  &fans  réflexion  ^  cela  nefe  doit  enten- 
dre que  des  péchés  de  penfée  ;  &  qu'ainfi  cela  n'eft  point  contraire  aux 
principes  communs  des  Théologiens,  parce  qu'il  eft  certain,  comme  S. 
Âuguftin  le  remarque  fouvent ,  que  les  mouvemens  de  la  conçupifcence 
ne  font  point  péchés,  fi  la  volonté  n*y  confent.  D*où  il  s'enfuit,  qu'ils  ne 
Ibnt  péchés  qu'imparfaitement,  fila  volonté  n'y  confent  qu'imparfaite- 
ment &  à  demi.  Mais  ce  feroit  fe  flatter  miférablement,  que  de  s'imaginer 
qu'on  n'a  confenti  qu'à  demi  à  la  tentation  ,  quand  on  afaitfervirj  com- 
me dit  S.  Paul,  les  membres  de  fon  corps  ^  d'armes  d'iniquité  pour  commettre 
le  péché.  Car  on  ne  peut  douter,  dit  S.  Auguftin  dans  un  paffage  cité  par 
l'Auteur  au  chapitre  LIX.  >  que  le  péché  ne  foit  parfait  quant  au  confente- 
ment  de  la  volonté ,  cùm  illa  mentis  intentio  pênes  quam  fumma  poteftas 
eft  membra  in  opus  movendi,  vel  ab  opère  cohibendi  y  mala  aSioni  cedit^  & 
fervit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  s'agît  pas  de  fe  voir  fi  ces  Théologiens  fe  font 
bien  ou  mal  expliqués  en  quelque  chofe  fur  ce  fujet;  mais  fi  ce  que  dit 
l'Auteur  contre  leur  commun  confentement  fe  peut  foutenir ,  &  eft  con- 
forme à  S.  Auguftin. 

Au  refte  je  n'ai  point  prétendu  que  la  doârine  de  l'Auteur  fût  la  mémCf 


DCXXX.  LETTRE.  A  M.  LE  FERON.  ii9 

en  tout  que  celle  des  Calviniftes.  J'avoue  qu*il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
n'ait  été  auffi  avant  qu'eux.  Mais  elle  eft  la  même  en  un  point;  en  ce  que, 
félon  lui ,  auffi  bien  que  félon  les  Calviniftes  ,  une  aftîon  criminelle , 
comme  eft  une  fornication  ou  un  adultère,  n'eft  pas  incompatible  avec 
l'état  de  grâce;  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  peut  faire,  qu'une  perfonne  juftî* 
fiée  commette  une  fornication  ou  un  adultère,  fans  déchoir  de  l'état  de 
grâce,  &  fans  perdre  la  qualité  d'enfant  de  Dieu;  comme  auffi,  en  ce 
que  lesy€$âviniftes ,  auffi  bien  que  cet  Auteur ,  fe  fervent  de  la  Philofa- 
phie  dés  habitudes,  mal  entendue,  pour  donner  quelque  couleur  à  leur 
feotiment 

Si  vous  me  pouviez  dire  qui  eft  cet  Auteur,  il  fe  pourroit  faire  que 
je  connoîtrois  quelques  perfonnes  qui  auroient  du  pouvoir  fur  fon  efprit, 
&  qui  pourroient  fe  joindre  à  vous  pour  le  porter  à  donner  un  exemple, 
d'autant  plus  louable ,  qu'il  eft  plus  rare  en  ce  fiecle ,  d'un  filicere  aveu  de 
s'être  trompé  :  ce  qui  peut  quelquefois  arriver  aux  plus  habiles  gens. 

Je  fuis  incommodé  depuis  deux  jours  d'un  affez  grand  rhume,  ce  qui 
m'oblige  de  finir.  Notre  ami  vous  dira  lerefte,  vous  pourra  affurcr  que 
j'ai  été  très-Êtisfait  de  votre  réponfe,  quoique  je  ne  puifTe  pas  encore 
convenir  entièrement  avec  vous  pour  le  fond  de  la  doftrine.  Mais  fi  l'af- 
faire fe  devoit  paflTer  entre  vous  &  moi,  nous  ferions  bientôt  d'accord. 


On  croit  drooir  joindre  ici  Us  deux  lettra  JZ^ibonr^/,  qui  furent  imprimées  avec  les 
deux  de  M*  Arnauld  en  1700^  . 

LETTRE  d'un  DoSeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ^  à  M. 
Hideux  DoSeur  de  la  même  Faculté  ^  Curé  des  SS.  Innocens. 


A. 


Jant  appris,  Monlîeur,  que  l'on  avoit  déféré  à  l'Aflcmblée  du  Cler-  10.  JuSkt 
gé,  la  Théologie  morale  de  S.  Augujlin^  compofée  par  M.  Bourdaille,  que  ^'^^ 
vous  aviez  approuvée  avec  Meffieurs  Le  Feron ,  Chanoine  de  Chartres , 
Ph.  Le  Feron ,  Grand  Vicaire  de  Monfeigncur  l'Archevêque  de  Reims ,  & 
Picqucs ,  à  caufe  d'une  propofîtion  qui  fe  trouve,  pag.  582.    Que  ceux  qui 
m  je  laijjeroient  aller  à  quelque  défordre  qu'avec  une  extrême  répugnance^- 
^  comme  malgré  eux,  ou  forcés  par  la  crainte  d'un  grand  mal  y  qui  les  me-- 
naceroHy  ou  cédant  à  la  violence  d'une  paJJHon ,  qui  les  emporteront ,  de  forte 
qu'ils  en  eujjent  un  extrême  déplaijtr  tout  auJJîMt  qu'ils  fer  oient  hors  de 
cesfàcbeufes  conjonSures,  on  ne  pour  oit  pas  direjî  apurement  qu'ils  auroient 
perdu  la  grâce ,  &  qu'ils  auroient  encouru  la  damnation.  Car  encore  que 
la  cupidité  eiit  dominé  dans  ce  moment ,  ce  peut  n'avoir  été  qu'une  domi-- 
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nation  paffagere^  qui  ne  change  point  abfolument  lé  fond  &  la  difpoJUion 
du  cœur.  Si  la  charité  a  cédé  à  la  violence^  &  comme  plié  fous  le  poids  y 
elle  n'a  peutMrepas  laiffé  de  fubfifier  toujours  ^  pourfe  relever  deHe^me, 
quand  elle  n'aura  plus  été  opprimée  par  une  violence  étrangère.  L*intérét 
.  que  je  prends  à  ce  qui  vous  regarde,  m'engage  de  vous  en  avçrtir.  J'ai 
.  dit  à  ceux  qui  m'en  ont  parlé,  que  vous  étiez  trop  exaft  &  trop  éclairé 
pour  avoir  paffé  cette  propofîtion.  Faites  moi  favoir  ce  qui  en  eft,  afin 
que  j'en  puifle  rendre  compte  à  nos  amis.  Je  fuis  avec  un  attachement 
très-fincere,  &c. 


j 


REPONSE  Dé  M.  Hideux,  à  la  lettre  précédente. 


W'oo^^^^^^ ^^  vous  fuis  fort  obligé,  Monfieur,  de  l'avis  que  vous  me  donnez.  Je 
n'en  attendois  pas  moins  d'un  ami  auffi  lincere  &  auffizélé  que  tout  le 
monde  fait  que  vous  l'êtes.  Pour  y  répondre  de  mon  côté ,  je  puis  vous 
àffurer ,  que  je  me  fouviens  fort  bien ,  que  M.  Bourdaillc  m'ayant  apporté 
fon  livre  tout  imprimé  pour  l'approuver,  je  conteftai,  pendant  plus  d'une 
heure  avec  lui ,  fur  la  propofîtion  que  vous  avez  tranfcritc  dans  votre  let- 
tre. Et  il  fe  défendit  en  difant,  qu'elle  ne  regardoit  que  quelques  CiS  rares 
&  extraordinaires ,  dans  lefquels  l'efprit  eft  tellement  troublé ,  &  la  volon- 
té  xommc  rnt^^^i^infp  ^  qiiP  Phnmmp  n!agit  plus,  avec  liberté»  &  qu'il  re- 
connoiflbit  quelques  lignes  auparavant,  que  les  péchés  mortels ,  donttApo- 
tre  dit,  que  ceux  qui  les  commettront  ne  pojjederout  point  le  royaume  des 
cieux^  étant  direSement  contraires  aux  principaux  devoirs  de  la  charité 
envers  Dieu  êf  envers  le  prochain ,  èf  que  Dieu  ayant  votdu  les  condamner 
particulièrement  dans  l'Ecriture ,  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'en  rendre 
coupables  y  font  voir  ^  ou  qu'ils  ont  perdu  tout  fentiment  de  charité  y  ou  du 
moins  y  qu'ils  n'en  ontprefque  plus, y  &  que  lapaffion  les  domine  abfolumoit. 
Je  ne  me  contentai  point  de  cette  réponfe.  J'infiftai  fortement  qu'il  chan- 
geât cet  endroit ,  &  ne  lui  donnai  mon  Approbation  qu'à  condition  qu'il 

'  le  réformeroit.  J'appris  en  effet,  quelques  tems  après,  qu'il  avoit  fait  un  car- 
ton pour  corriger  cet  endroit;  &  m'étant  perfuadé,  qu'il  u'auroit  pas  man- 
qué d'ôter  tout  ce  qui  pouvoit  bleffer ,  dans  cet  endroit ,  comme  nous  en 

'  étions  convenus ,  je  n'y  penfai  plus.  Ce  n'eft  que  depuis  que  vous  m'avez 
écrit ,  qu'ayant  fait  chercher  &  recouvré  ce  carton ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit 
pas  fuffifant  pour  remédier  entièrement  aux  mauvaifes  conféquences  qu'on 
en  pouvoit  tirer.  Voilà,  Monfieur,  très-fîncérement  la  chofe  comme  elle  eft. 
Tous  ceux  qui  me  connoiflent,  fayent  alfez  que  je  ne  connois  point  Tartre 
feindre ,  &  d'aflurcr  pour  véritable  ce  qui  ne  le  feroit  pas.  Si  la  propofî- 
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tion  dont  il  s'agit  m'étoit  échappée ,  je  Paurois  ingénument  avoué  ;  &  je 
puis  vous  aflurer ,  que  cet  aveu  ne  m'auroit  fait  aucune  peine.  Mais  je  dois 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  qui  eft  telle  que  je  vous  Texpofe  dans  cette 
lettre.  Vous  pouvez  en  affurer  nos  amis;  &  même  je  n'empêche  point  que 
vous  ne  rendiez  ma  lettre  publique,  fi  vous  le  jugez  à*propos.  Je  fuis 
très-parfeitement,  &c.  &c. 
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A  M.  DU  Vaucel.  Sur  les  tracafferies  que  tonfaifoit  à  M.  Huygens  ;  la 
mort  de  quelques  Do&eurs  ;  la  mortfubite  de  trois  Jéfuites;  le  livre  inti^ 
tuléy  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &c. 


j 


L  y  a  deux  ou  trois  jours  qu'on  parla  au  Confeil  d'Etat  de  l'affaire  de  M.  La) 74. do 
Huygens.  (a)  Les  Jéfuites  y  ont  des  perfonnes  qui  leur  font  dévouées;  mais  \^*jf^^ 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus  équitables.    On  ne  fauroit  croire  qu'une  1637. 
éledion  faite,  d'un  confentement  fi  unanime,  puifTe  être  infirmée.  Et  ce  fe- 
roit  une  chofe  peu  édifiante,  que  la  Cour  de  Rome  voulût  faire  exclure 
de  la  Faculté  étroite  une  perfonne  de  lî  grand  mérite ,  &  à  qui  eft  dû , 
après  Dieu ,  de  ce  qu'il  y  a  préfentement  tant  de  piété  dans  la  Faculté  de 
Louvain. 

L'Abbé  de  Vlierbèck  a  accepté  la  commiffion  contre  le  P.  Hazard ,  & 
l'a  fait  citer  pour  comparoître  en  perfonne  le  23.  de  ce  mois ,  par  un  ade 
qui  lui  a  été  fignifié.  On  vous  mandera  dans  huit  jours  ce  qu'il  aura  lait, 
&  on  vous  enverra  en  même  tems  un  troifîeme  FaSum ,  où  on  met  dans 
un  grand  jour  la  fauffeté  de  la  fable  de  rAflfemblée  de  Bourgfontaine. 

On  nous  a  mandé,  depuis  peu  de  jours,  la  mort  de  deux  Dodeurs  de  Sor- 
bonne  ;  de  M.  Bourgeois  Abbé  de  la  Merci-Dieu ,  qui  eft  mort  en  Poitou  ^  ^ 

où  vous  favez  qu'il  s'étoit  retiré ,  &  celle  de  M.  de  S.  Amour  ,  qui  eft  mort 
auprès  de  S.  Denis,  ou  il  étoît  allé  prendre  l'air. 

La  mère  Abbefle  eft  toujours  mal,  &  on  en  efpere  peu.  Mademoifelle  des     *Made. 
Gordes  *  a  été  mieux  durant  quelque  tems;  mais  les  dernières  nouvelles  ne  d^ç^'-yertui. 
font  pas  fi  bonnes.    M.  Nicole  a  toujours  fon  mal  périodique.  M.  l'Evê- 
que  d'Angers  a  perdu  entièrement  la  vue  ;  mais  il  fe  porte  bien  d'ailleurs , 
quoiqu'âgé  de  91.  ans. 

On  faura  fans  doiite  à  Rome  que  trois  Jéfuites  font  morts  fubitement  ; 
les  PP.  Rapin ,  Savary  &  Frey,  Allemand,  Confefleur  de  Madame  la  Dauphi- 
ne ,  qui  tomba  mort  à  fes  pieds  après  l'avoir  confeifée  la  veille  de  la  Touf-- 

(  a  )  [Il  a  voit  été  élu  le  )o.  Septembre  pour  membre  de  la  Faculté  étroite  de  Théologie»! 
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faînt  Qiie  ne  diroient-ils  point  fi  cela  étoit  arrivé  à  trois  de  ceux  qu'ils 
appellent  Janféniftes  ? 

Ils  ont  enfin  publié  leur  Réponfe  à  la  Morale  pratique ,  qu'ils  ont  intitu- 
lée :  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &  des  Miffionnaires  du  Japon ,  de  la 
Chine  &  des  Indes ,  contre  deux  livres  intitulés  :  la  Morale  pratique  des  Jé- 
fuites ,  &  TEfprit  de  M,  Arnauld. 

La  malice  de  ce  titre  &  de  la  Pré£ice  eft  horrible ,  &  tout-à-fait  indigne 
d'un  Chrétien. 

i*".  Us  mêlent  le  lirre  d'un  Catholique  avec  celui  d'un  hérétique ,  pour 
pouvoir  envelopper,  dans  les  mêmes  reproches,  l'hérétique  &  le  catholique. 

z"".  Us  prétendent  que  Jurieu,  le  plus  emporté  &  le  plus  calomnieux  de 
tous  les  Miniftres ,  ne  doit  être  cru  en  rien  de  tout  ce  qu'il  dit  contr'eux , 
&  qu'il  en  doit  être  cru  quand  il  fait  M.  Arnauld  Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique ,  ce  qui  eft  certainement  feux,  (a) 

3®.  L'injuftice  en  cela  eft  d'autant  plus  grande,  que  l'on  voit  clairement 
que  ce  Miniftre,  piqué  de  ce  que  fa  Politique  du  Clergé  avoit  été  fi  folidement 
réfutée  par  ce  Dodeur,  dansfon  Apologie  pour  les  Catholiques  ^  n'a  fait  le 
livre  intitulé ,  Vflfprit  de  M^  Arnauld,  que  pour  le  déchirer  en  toutes  ma- 
nières ,  en  lui  attribuant  toutes  fortes  de  pièces  odieufes ,  bonnes  ou  mau- 
vaifes ,  auxquelles  toute  la  France  fait  qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre  part. 

4^.  Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  &  ds  plus  calomnieux  que  leur  titre: 
La  défenfe  des  JUiJfionnaires  &ç.  Car  ayant  à  répondre  à  ce  qu'on  a 
objedé  aux  Jéfuites  feuls ,  c'eft  fuppofer ,  ou  qu'ils  font  les  fculs  Miflîon- 
naires  qui  aient  prêché  la  foi  dans  le  Japon ,  dans  la  Chine  &  dans  les 
Indes ,  ou  que  tout  ce  que  de  faints  Martyrs  ,  comme  Louis  Sotelo , 
ou  de  famts  Evêques,  comme  Palafox,  &  tant  de  bons  Religieux  ont  trou- 
vé à  redire  ^  leur  conduite  ambitieufe ,  intéreflTée  &  peu  chrétienne ,  peut 
être  dit  de  tous  les  autres  Miflionnaires  :  ce  qui  a  été  fortement  réfuté  par 
un  favant  Dominicain ,  dans  un  livre  approuvé  par  trois  Dodeurs  de  Sor- 
bonne,  &  trois  ReUgieux  de  fon  Ordre»  à  l'occafîon  du  Catechifme  des 
Jéfuites  de  la  Chine,  cenfuré  par  le  Pape,  qu'un  écrit,  feit  en  Hollande,  avoit 
.  appelle  le  Catechifme  des  Moines. 

î®.  Ils  trahiffent  les  intérêts  de  l'Eglife,  en  voulant  que  leur  Société  ne 
puîffe  être  coupable  en  rien ,  que  les  hérétiques  n'aient  droit  d'attribuer 
à  l'Eglife  Catholique  tout  ce  que  l'on  reprend  en  eux.  C'eft  fur  quoi  roule 
toute  leur  Préface.  On  avoit  fait  voir,  dans  V  Apologie  pour  les  Catholiques, 
qu'une  marqufe  de  la  vraie  EgUfe  eft  d'étendre  le  nom  de  Jéfus-Chrift  par- 
mi les  Nations  infidelles ,  &  que  Ton  prou  voit  par  là,  que  l'Eglife  Câtholi- 

(a)  [U  n*écoit  queftion  que  des  deux  premiers  Yolumes  de  la  Morale  pratique,  les 
feuls  qui  euffent  paru  pour  lors.  3 

que 
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que,  qui  le  faifoit,  étoit  la  vraie  Eglife  de  Jéfus-Chrift  ;  &  que  la  Proteftante , 
qui  avoit  jufques  ici  témoigné  fur  cela  une  négligence  fi  prodigieufe ,  se 
rétoit  pas.  Jurieu  a  prétendu  que  ce  qui  eft  dit  des  Jéfuites,  à  l'égard  de 
ces  Miffions,  dans  la  lettre  de  M.  dç  jPalsfox,  &  dans  la  Amorale  pratique,  ruir 
noit  cet  arçumait,  parce  qu'il  yaloit  miein:  nç  point  .pr échec  l'Evangile 
aux  Infidèles  3  que  de  le  prêcher  comme  faifoient  les  Jéfuk^s,  en  n'ofant 
leur  prêcher  Jéfus-Chrift  crucifié ,  &  les  laiffant  en  beaucoup  de. pratiques 
idolâtres.  Rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  répondre  à  Jurieu.  Car  il  n'y  avoit 
qu'à  lui  dire,  qu'à  moins  qu'il  ne  fuppofe  que  les  Jéfuites  font  les  feuls  qui 
prêchent  l'Evangile  aux  Infidèles ,  &  que  l'Eglife  approuve  tout  ce  qu'ils. 
font  en  le  leur  prêchant ,  fon  objedion  eft  ridicule  ;  puifque  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Apologie,  de  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  au-defips  de  la  Proteif- 
tante,  fera  toujours  vrai,  pourvu  qu'U  y  ait  beaucoup  de  bons  ouvriers 
qui  prêchent  l'Evangile  dans  fa  pureté ,  &  que  PEgUfe  n'a  jamais  approu- 
vé ,  mais  condamné  au  contraire ,  ce  que  d'autres  ont  fait  mal  à  pro- 
pos. Car  il  n'eft  point  effentiel  à  la  vraye  Eglife  ,  lorfqif  eHe  travaUlc 
à  la  converfion  des  Infidèles,  de  n'y  envoyer  que  des  ouvriers  irré- 
prochables, &  qui  n'agiffent  que  par  des  motifs  tout- à -fait  chrétiens; 
C  cela  n'étoit  pas  même  du  tems  des  Apôtres  )  :  mais  H  fuffit  qu'il  y  en 
ait  de  bons  parmi  les  mercenaires ,  &  qu'elle  n'approuve  pas  ce  que 
les  mercenaires  font  de  mal.  C'eft  ce  qu'on  a  toujours  répondu  aux  héré- 
tiques, qui  ont  voulu  charger  l*Egiife  des  déréglemens  de  fa  paiHe.  Mais 
les  Jéfuites,  Auteurs  de  ce  livre,  prennent  le  contrepîed  d'une  réponfe  fi  jufte 
&  qui  défarme  entièrement  ce  Miniftre.  Ils  fe  joignent  avec  lui ,  &  pro- 
pofent,  en  plus  de  quatre  ou  cinq  pages,  le  faux  raifonncment  de  cet  ennemi 
de  l'Eglife,  &  ils  ont  la  hardielTe  de  vouloir  feire  croire  ♦  que  ce  foit  une 
objeâion  invincible  contre  l'Auteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  ,  fi 
ce  que  M.  de  Palafox,  &  après  lui  la  Morale  Praîtiquc  avancent,  étoit  vérita- 
ble. Cell  à  MM.  de  Propaganda  fide ,  qui  favent  mieux  que  perfonne  la 
vérité  de  ce  qu'on  a  dit  des  Jéfuites  à  l'égard  des  Miffions,  à  juger  fi  on 
doit  fottffrir  que  les  Jéfuites  abandonnent  fi  làdiement  la  caufe  de  FEglife, 
pour  foutenir  leur  propre  homieur.  Car  s'ils  avoient  l'amour  qu'ils  de- 
vroient  avoir  pour  elle  ;  ils  auroient  dû  dire  à  Jurieu  :  nous  nous  croyons 
innocens  de  ce  que  l'on  nous ~  impute  ;  mais  que  cela  foit  vc]^i.ou  non , 
ce  n'eft  point  de  îk  que  dépend  L'avantage  qu^a  tEgfife  Catholique  au-deifus 
de  votre  Seâe,  pour  ce  qui  eft  de  travailler' à  étendre  le  Royaume  de  Jé« 
fus-Cbrift  parnîi  les  Nations  infidèles.  Nous  ne  fonunes  pas  les  feuls  que 
l'Eglife  y  employé.  Si  nous  nous  en  acquitans  mal,. tant  pis  pour  nous. 
Mais  il  y  en  a  beaucoup  d^autres,  qu'elle  envoyé  dans  cette  moÛTon»  à  qui 
vous  ne  pouvez  point  reprocher,  çç,  quç  l?on.a  dit  ^tno^^  juftement  ou 
Lettres.  TomellL  E 
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injuftement  Que  ce  difcours  auroît  été  digne  de  vrais  Prêtres  de  Jéfus- 
Chrift ,  qu'on  auroit  accule  fans  raifon  de  beaucoup  d'excès ,  dont  ils  n*au- 
roient  point  été  coupables  !  Mais  qu'y-t-il  au  contraire  de  plus  indigne  de 
vrais  enfens  de  PEglife,  que  de  donher  moyen  à  Jurieu  de  triompher  d'elle , 
en  dirant  :  Par  la  propre  confeffion  des  Jéfuites ,  j'ai  fort  bien  prouvé  que 
PEglife  Romaine  n'a  point  l'avantagé  fur  la  nôtre,  que  M.  Arnauld  lui  a 
voulu  donner,  fi  ce  qu'on  a  dit  de  ces  Pères,  eft  vrai;  &  afin  qu'il  ne 
foit  pas  vrai ,  il  faut  que  les  lettres  de  Louis  Sotelo  ,  &  de  PEvéqne  d'An- 
gclopolis  foient  fuppofées.  Or  il  n'y  a  point  d'homme  de  bon  fens  qui 
puiffe  croire  que  ces  lettres  foient  fuppofées.  Donc  j'ai  bien  prou- 
vé &c. 

J'ai  été  plus  long  que  je  ne  penfois ,  &  on  me  preffe  de  finir  pour  por- 
ter la  lettre  à  la  pofte.  Je  ne  puis  donc  plus  que  vous  prier  de  lire  ce  livre, 
que  j'ai  cru  qu'on  vous  devoit  envoyer ,  &  de  faire  ce  que  vous  pourrez 
pour  avoir  des  preuves  : 

i^.  De  la  vérité  de  la  lettre  de  Palafox,  au  Pape  du  3.  Janvier  i  ^49- 

a^  De  celle  de  Sotelo. 

3*^,  De  la  fauflfeté  de  ce  qu'ils  difent  contre  CoUado. 

4®.  Du  démenti  qu'ils  donnent  à  M.  du  Ferrier ,  fur  ce  qu'il  a  dit  de  M. 
TEvéque  de  Cahors. 
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Au  MÊME.  Sur  le  livre  intitulé^  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &c.  Paf^ 
faire  du  P.  Hazard ,  &  celle  de  M.  Huygens. 

X  v^^  ^"  JL^I^^  foît  1^^^  >  9^i  vous  a  conduit  fi  heureufement  dans  votre  péléri- 
jdVcc/h.  nage  :  (a)  &  nous  avons  bien  de  la  confiance  aux  prières  que  vous  y  avez 
1^87'       faites  pour  nous. 

J'ai  lu  tout  le  livre  dont  je  vous  ai  écrit ,  &  que  je  vous  ai  envoyé  la 
dernière  fois;  &  j'en  ai  l'efprit  fi  occupé ,  que  je  ne  puis  prefque  penfer  à 
autre  chofe.  Ce  que  je  vous  en  ai  mandé  ne  regarde  prefque  que  le  titre  & 
la  Préface,  parce  que  j'en  avois  lu  peu  de  chofes  alors.  Mais  après  l'avoir 
tout  lu ,  j'en  ai  écrit  à  M.  de  Pontchàteau.,  &  je  lui  ai  marqué  en  peu  de 
mots  le  plan  d'une  'Réponfe  que  l'on  y  pounbit  faire.  Je  vous  en  envoyé  la 
»  copie  pour  ménager  le  tems.    Vous  m'en  direz  ,  s'il  vous  plaît,  vôtre  pen- 

fée.    Je  ne  crois  pas  que  l'on  fe  puiffe  difpenfer  de  réfuter  ce  livre ,  &  je 
fuis  perfuadé  qu'on   le  pourra  &ire  d'une  manière  qui  édifiera  tous  les 

(a)  [A  notre  Dame  dc.Loxettc,  A  à  AMt.2 
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gens  de  bien»  &  qui  confondra  les  Jéfuites.  Mais  il  Ëiut  que  je  £<m  aidé 
fur  beaucoup  de  faits  ;  dont  il  eft  oécefiaire  d'être  bien  informé«<  Je  ne  ré- 
pete  point  ceux  dont  ^  roua  ai  parlé  dam  ma  dernière.  Eii  toici  quelques 
autres*  ^  ^ 

Ce  Jéfuite  nous  renvoyé  à  un  extrait  du  Procès,  qu'ils  ont  eu  contre 
rËYèque  d'Angelopolls ,  imprimé  dans  le  dernier  Tome  du  BuUaire ,  de  la 
dernière  édition ,  qui  eft  de  Lyon  i  «if  f .  J*ai  trouvé  moyen  de  l'avoir  ; 
&  faites ,  s'il  fe  peut ,  que  vous  Tayiez  iuffi  ,  &  ^^  depuis  h  page  X91. 
jofques  à  300.  Et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  ]ugie2  comme  moi, 
que  ce  font  les  Jéfuites  qui  font  tout<*pui(fans  à  Lyon ,  qpi  ont  &it  four- 
rer  tout  cela  dans  ce  BuUaire,  &  que,  fur-tout,  les  titres  qu'ils  y  ont 
mis,  font  d'eux  certainement.  Il  faut  donc  lavoir  fi  cela  a  été  imprimé  à 
Xaftampe  ApofioUque^  &  ce  que  d'habiles  gens  difent  de  cela.  Si  ce  Bul- 
Jaire  n^a  point  été  mis  dans  V Index ^  8c  pourquoi?  (a)  Et  fi  c'eft  Ample- 
ment parce  qu'on  n'y  a  pas  mis  la  Bulle  contre  les  Cenfures  de  Vemant 
&  d'Amedais,  comme  je  Pavois  oui  dire.  Tâchez  de  vous  informer  de 
tout  cda  le  plus  exaâement  qu'il  vous  fera  poffible.  Ceft  tout  ce  que  je 
vous  dirai  aujourd'hui  fur  ce  fujet  Mais  je  vous  recommande  de  nouveau 
ce  que  vous  pourrez  découvrir  de  la  lettre  d'Angélopolis  (  en  prenant 
garde  à  ce  qui  en.  eil  dit  dans  le  Journal  de  S.  Amour  p.  i  ^3.  &  du  Re- 
cueil des  pièces,  p.  1 1.  )  de  la  lettre  de  Sotèlo,  Se  du  Mémoire  de  Col- 
lado,  en  y  ajoutant  toujt  ce  que  vous  jugerez  vous-mêmes,  en  le  lifant,  digne 
d'être  approfondi  Vous  y  trouverez  qu'il  foùtient  que  c'eft  un'^ur  me», 
fonge  de  M.  du  Ferrier,  ce  qu'il  avoit  dit  des  Jéfuites ,  de  la  part  de  M. 
Solminiac  Evéque  de  Cahors,  à  M.  de  Pamiers  &  k  d'autres  Evêques. 

J'ai  à  vous  rendre  compte  de  ce  qu'a  feit  le  Père  Hazard.  Je  ne  pouvois 
croire  ce  que  m'avoit  dit  l'ami  Confeiller*,  que  ce  Père  ne  fongeant  qu'à  *  m.  iie 
empêcher  le  jugement ,  pourroit  bien  récufer  notre  juge.  Cela  me  paroif-  ^*«^ 
foit  fî  hors  de  raifon ,  que- je  ne  pouvois  me  l'imaginer.  Ceft  cependant 
ce  qu'il  a  fait ,  par  un  écrit  de  trois  ou  quatre  pages ,  figné  par  devant  No- 
taires ,  qui  n^a  pour  fondement  qu'une  infîgne  faufieté  8c  une  impertinen- 
ce fignalée.  La  faufièté  eft ,  que  la  citation  qu'on  lui  à  feite,  eft  poftérieure 
à  fa  récufatioA,  &  par  coniequent  elle  devoit  être  jugée  avant  qu'on  pût 
rien  &ire;  ce  qui  eft  un  ménfonge  impudent^  &  qui  fe  contredit  Car 
comment  un  juge,  qui  ne  Teft  que  paripot^miffion ,  a-t-il  pu  être  récufé 
avant  que  d'avoir  ik  commiffion?  Eft-il  Pr^hete  pour  prévoir  qu'on  le 
nommeroit?  Et  quand  il  l'aurait  été  ,  auroit-il  pu  le  récufer  avant  qu'il 

(â)  £11  y  fut  mi$  tn  16^6.  &  ^657.  &  une  dts  raifons  fut  d'y  i)VQir  ioréré  Tçictrait  du 
procès  en  queftion.  Vèyez  Mamacfaî,  T.  If.  p."  u.  &  les  œuvres  de  Palafox  Gdicioa  de 
Kidrid,  de  J76i.  !♦  >îlL  p.  «49»  &  fiitviiiks.3 

E   a 
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fût  juge?  Et  enfin,  n'aportant  aucun  aâte  de  cette  prétendue  récufation,' 
ce  n'anroit  donc  été  qu'une  récufàtion  mentale?  L'impertinence  eft,que 
ce  qu'il  donne  pour  caufe  de  cette  récufàtion  eft  que  les  héritiers  ont  prié 
Al.  Tanara  de  ne  leur  pas  donner  M.  l'Evéque  de  Bruges  pour  juge ,  parce 
qu'il  fait  très^peu  ou  point  de  Flamand;  qu'il  a  donc  autant  de  raifon  de 
ne  ppint  vouloir  de  l'Abbé  de  .Vlierbeck,  parce  qu'il  eft  Wallon  de  naiC- 
fance  ;  ce  qui  eft  tout-à-fait  ridiculç.  Car  étant  de  notoriété  publique ,  que 
cet  Abbé  fait  très-bien  le  Flamand»  &  auifi  bien  que  le  P.  Hazard ,  qu'im- 
porte qu'il  foit  Wallon  de  naiflance?  Si  je  puis  avoir  affez  à  tems  la  copie 
de  la  citation  qu'on  a  faite  au  P.  Hazard,  &  de  fa  Réponfe  chicaneufe»  je 
t  M.  Cafo-  vous  l'enverrai,  en  vous  priant  de  la  montrer  à  l'IUuftre  Ami.  f  Vous  m'a- 
^'  vez  dit  tant  de  bien  du  nouveau  Général  des  Jéfuites ,  que  je  m'imagine 

que  fi  on  pouvoit  trouver  quelqu'un  qui  l'informât  de  ce  procédé  du  P. 
Hazard,  il  ne  l'approuveroit  pas,  &  pourroit  peut-être  lui  ordomier  d'agir 
plus  chrétiennement.   ■ 
*LcP.  Ce  q«e  vous  propofez  d'envoyer  un  de  nos  amis  *en  Suiffè  eft  très- 

Gcrberor.  obligeant.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  fortir  du  lieu  <iui  jufques  ici  lui 
afervi  de  retraite,  &  où  il  n'eft  pas  inutile.  Je  doute  auffi  qu^il  voulût  fe 
réfoudre  à  une  fi  grande,  tranfmigration ,  &  s'engager  avec  une  perfonnc 
avec  qui  il  ne  feroit  pas  libre  de  dire  fes  fentimens.  Je  ne  laiiferai  pas  néan- 
moins de  lui  en  écrire^  quoi  que  je  m'attende,  bien  qu'il  me  témoignera 
qu'il  vous  a  be^upoup  d'obligation  de  la  bonté  que  vous  avez  pour  lui, 
mais  qu'il  n'entrera  point  dans  cette  penfée. 

Ce.  ag. 

Vous  ferez  bîen-aife  de  fàvoir;ce  qu'eft  devenue  l*af&ire  de  M.  Huygens; 
mais  je  ne  crois  pas  que  vous,  deviez  témoigner  à  Tilluttre  Ami  que  vous 
en  fâchiez  rien.  11  y  a  fçpt  ou. huit  jours  qu'on  en  parla  dans  le  Confeil  d'E- 
tat, &  qu'on  y  examina  un  mémoire  forfc  bien  fkit,  en  faveur  de  ce  Doc- 
*  C^  Me-  teur ,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  donné  de  fa  part.  *  Les  voix  étoient  partagées, 
maire  a    Lg  Raporteur  &  les  meilleurs  efprits  du  Confeil  étoient  pour  maintenir  l'é- 
ml dsmsU ledion ;  d'autres ,  qui  font  tout  aux  Jéfuites ,  euffent  bien  voulu  qu'on  y 
temps,      eût  mis  quelque  obftacle;  mais  ils.  ne  fe, trouvèrent  pas  les  plus  forts.  Ainiî 
l'affaire  alloit  bien  jufqu'à  Dimanche  ;  après  tnidi ,  qu'on  fit  voir  au  Confeii 
une  lettre  venue  d'Efpagn»,  qui  portoit  que  S.  M»y  fur  ce  que  le  Cardinal 
Nonce avoit  repréfenté  que  ce  Dô^efir  étoit  fuipeâ  au  S.  S.,  tant  à  caufe 
des  IV.  Articles,  que  des  cinq  Propofitions,.ne  defiroit  pas  qu'il  fût  main- 
tenu ,  ou  quelque  chofe  de  femblable.    On  indiqua  fur  cela  une  aflemblée 
extraordinaire  du  Confeil  à  fîx  heures  du  foif.  Ce  qui  fut  caufe  que  deux 
clés  plus  aSeâionnés  à  M*  Huygens,  ii€  s'y  trouvèrent  point ^  & ^inJOi  il  fut 
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réfolu,  que  Ton  mettroit  dans  la  Confulte,  que  leur  fentiment  étoit3  que  M. 
Huygens  s'abftiendroit  »  pendant,  quelque  tems  &  jufqu'à  nouvel  ordre ,  de 
£Ure  aucune  fondion  de  la  Faculté  étroite.  On  fut  cela  par  une  vole  fecre- 
te,  ce  qui  nous  mit  dans  une  aflfez  grande  allarme,  &  M.  Huygens  réfolut 
de  ne  fe  point  rendre  à  cet  ordre»  fi  on  le  lui  iignifioit;  mais  de  deman- 
der des  lettres  de  maintenue  au  Confeil  de  Brabant;  ce  que  Ton  ne  refufe 
jamais,  parce  que  cela  eft  conforme  aux  loix  du  pays,  que  le  Roi  Catho- 
lique jure  d'obferver  comme  Duc  de  Brabant,  qui  portent  exprefTément, 
qu'on  n'uièra  point  de  voie  de  faitj  mais  que  l'on  ne  condamnera  perfon- 
ne  que  dans  les  formes  de  la  juftice  &  après  Tavoir  ouï.  Ceft  apparemment 
ce  qui  a  été  repréfenté  à  fon  Excellence,  &  ce  que  les  biens  intentionnés 
ont  fait  valoir  dans  une  autre  Affemblée  du  Confeil.  Car  M.  Huygens  étant 
encore  ici  lundi  dernier,  il  lui  fut  mandé,  qu'il  eût  à  fe  trouver  chez  le 
Secrétaire  du  Confeil;  ce  qui  nous  mit  bien  en  peine,  parcç  que  Ton  croyoit 
que  c'étoit  pour  lui  fignifier  le  premier  ordre  dont  on  a  parlé.  Mais  étant 
allé  le  lendemain  chez  ce  Secrétaire,  il  en  revint  bien  content;  parce 
qu'on  ne  lui  demande  autre  chofe,  que  de  Eure  la  déclaration  fuivante: 
JefouJJigné  déclare  que  je  foumets  ma  doSrine  au  jugement  du  S.  S.  C'eft 
tout  ce  qu'ils  veulent  envoyer  en  Efpagne,  dont  ils  prétendent  quel'oh 
k  doit  contenter.  Je  vous  prie  encore  une  fois  de  tenir  tout  ceci  bien  fe- 
cret,  &  de  n'en  rien  dire  du  tout  à  l'Illuftre  Ami,  qui  n'eft  point  aflfez 
équitable  en  cette  matière ,  quoi  qu'il  le  foit  tant  6n  toute  autre  chofe.  Il 
eiï  bon  que  vous  fâchiez ,  que  les  termes  du  Nonce  d'Efpagne  étoient ,  que 
31.  Huygeîts  adbéroit  aux  IF.  Articles  du  Clergé  de  France^  &  àla  doQrine 
des  JanfénifteSy  dont  M.  Arnauld  ejt  le  Chef. 

LETTRE    DCXXXIIL 

Au  MÊME.  Sur  P affaire  du  P.  Hazard;  la  Morale  de  M.  Godeau;  les 
lettres  de  M.  de  S.  Pons  y  un  Ecrit  contre  les  Quiétifies  ;  ëf  PInquiJîtion 
de  Goa. 


o. 


^N  n'a  pu,  faute  de  Copiftes,  vous  envoyer  laRéponte  duP.  Ha-La)7^.dtt 
zard  à  la  citation  qu'on  lui  avoit  faite,  Mais  l'ayant  relue  plus  exaâement  T.  V. 
depuis  ma  dernière,  on  la  peut  réduire  à  ces  points.  1687. 

I**.  Que  VAhbé  n'ayant  point  euvoyé  au  dit  P.  Hassard  une  atteftation  au^ 
tbentique  de  fa  commiffion,  il  n'était  point  obligé  de  le  recotmtntre  pour  fon 
juge. 

9J.  Qp'il efl vrai  que  l'Abbé  délégué: avoit  omis  cette  formalité,  parce 
qu'il  ne  citoit  le  P.  Hazard  que  pour  voir  fî  on  ne  pourroit  point  accom^ 
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moder  cette  affaire  à  Pamiàble.  Ce  font  les  propres  termes  de  la  citabon. 
Et  de  plus ,  fi  c*étoit  une  faute ,  elle  ne  venoit  que  de  ce  que  TAbbé  n'a- 
voit  pas  fuppofé  qu'un  Religieux  n'eût  pour  but,  que  d'empêcher,  par  tou* 
tes  fortes  de  chicanes,  quef  cette  affaire  ne  fût  jugée.  Et  qu'enfin,  elle  pou- 
ifoit  être  facilement  réparée,  puifqu'il  ne  falloit  que  lui  envoyer  une  copie 
authentique  de  la  commiflion  par  M.  l'Intemonce ,  avant  que  de  le  citer 
de  nouveau. 

2^.  Que  le  dit  P.  Hasard  a  récufé  cet  Abbé,  en  propofant  au  précédent 
Internonce  les  raifims  qtfil  avoit  de  ne  point  confentîr  que  cet  Abbé  fut  fm 
juge  ;  &  que  cette  récufation  rend  nul  ce  qu'on  a  fait  depuis ,  parce  que  la 
récufation  de  tune  des  parties  fufpend  t autorité  du  juge  ^  de  forte  que  tout 
ce  qu'il  a  fait  avant  qu'elle  fort  jugée,  eft  nuL 

1^.  Il  n'apporte  aucune  preuve  de  ce  qu'il  prétend  avoir  fait  auprès  de 
l'Iuternonce  précédent.  Or  c'eft  une  règle  dé  droit,  de  iis  qua  non  funt, 
&  qua  non  apparent,  idem  judicium  ferendum  eji,  IVlais  quoiqu'il  ait  dit 
ou^t  dire  au  précédent  Internonce,  c'eft  une  abfurdité  manifefte,  de  pré- 
tendre que  ce  foit  une  récufacion  juridique,  qui  ait  rendu  nul  ce  qu'a  fait 
un  juge  délégué  par  l'Internonce  d'àprefent  Car  il  eft  conftant  qij'afin 
qu'une  récufation  ait  cet  effet,  il  faut  qu'elle  ait  été  faite  infcripto^  &  que 
<e  fcriptum  ait  été  fignifié  juridiquement  au  juge  que  l'on  récufe. 

3°.  Que  cette  même  récufation^  prétendue  faite  au  précédent  Internonce,  a 
rendu  obreptice  ^  fubreptice  la  nomination  que  PIntemonce  modome  a  faite 
de  cet  Abbé. 

9!.  Ce  qui  vient  d'être  dit  fait  voir  combien  cela  eft  ridicule.  Mais  de 
plus,  M.  l'Internonce  n'ayant  point  voulu  donner  des  juges,  qu^auparavant 
il  ne  fût  ce  que  le  P.  Hazard  avoit  à  dire  fur  cela,  &  ayant  attendu  quinze 
jours  fans  en  avoir  eu  aucune  réponfe,  rien  n'eft  plus  mal  honnête  que  de 
dire  (  comme  fait  le  P.  Hazard  dans  fon  écrit  chicaneur  )  Illuftriffimum  Do- 
tninum  Internuntium  nîodernum  ex  caujîs  fubrepticiis  &  obrepticiis  eamdem 
pratenfam  delegationem  vvlliter  aut  faltem  nimis  PRiSMATURE, 
fub  faljts  allegationibus  concejjîffe. 

4"".  Que  M.  PAbbé  de  Flierbeck ,  étant  Wallon  de  naiffance ,  il  ne  doit  pas 
être  juge ,  félon  les  héritiers  mêmes  ^  qui  ont  recufé  PEvêque  de  Bruges  ^  parce 
qu'étant  Bourguignon ,  il  n'entcndoitpas  ajjez  P énergie  des  mots  Mamands. 

9J.  M.  l'Abbé  de  Vlierbek  eft  Wallon  de  naiflance;  mais  il  eft  de  no- 
toriété publique ,  qu'il  fait  parfaitement  bien  le  Flamand.  Et  il  le  peut  bien 
favoir,  puifque,  (ks  l'âge  de  quatre  ans,  on  l'a  &it  paffer  du  lieu  de  fa 
naiflfance  en  un  lieu  dont  la  langue  vulgaire  étoit  le  Flamand.  U  n'y  a 
donc  poiiit  de  caufe  de  récufation  plus  frivole  que  celte  qu'allègue  le  P. 
Hazard ,  en  difant  qife  cet  Abbé  eft  oé  Wallqn  »  à  moins  qu'il  n'ajoute ,  & 
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^il  ne  fait  que  peu  ou  point  de  Flamand.  Et  c'efl;  ce  qu'il  n'a  oféiàire; 
parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  dans  le  pays,  qui  connoifient 
cet  Abbé ,  démentiroient  ce  Jéfuite.  Or  pour  pouvoir  bien  juger  d'un  livre 
Flamand,  il  ne  faut  que  bien  entendre  le  Flamand  en  quelque  pays  que 
Ton  foit  né.  C'eft  ce  que  les  Demandeurs  ont  repréienté  au  précédent 
Internonce,  à  l'égard  de  M.  l'Evéque  de  Bruges  (a).  Car  il  n'eft  pas  vrai 
qu'ils  lui  aient  dit ,  comme  le  prétend  le  P.  Hazard  :  Quod  tanquam  Bur^ 
gundus  non  poffet  inteUigere  vim  verborum  Flandricorum  ;  comme  fi  c'étoit 
une  conféquence  néceffaire ,  qu'étant  de  la  Franche-Comté  on  ne  pût  enten* 
dre  l'énergie  des  mots  Flamands  ;  mais  ils  lui  avoient  repréfenté:  Qt^il  était 
Bourguignon^  et  au' il  ne  savoit  au  plus  q.ub  auELQ.UES 
MOTS  DE  LA  Lakgue  Flamande.  A  quoi  il  &ut  ajouter,  qu'on 
rfavoit  pas  allégué  cette  feule  raifon  pour  n'avoir  pas  cet  Evéque  pour 
juge  ;  mais  qu'on  avoit  ajouté  ;  Que  cet  Evêque  était  fi  déclaré  pour  les 
Pères  JéfuHes ,  qu'il  n^y  avait  pas  lieu  de  f  attendre  qu'il  tint  la  balance 
droite  entre  les  Demandeurs  &  tm  des  principaux  de  ces  Pères,  à  qui  il 
s'agit  de  faire  fouffrir  la  peine  des  Calomniateurs. 

Vous  pouvez  vous  aflfurer  que  c'éft  tout  ce  que  contient  la  Réponfe  du 
P.  Hazard  à  la  citation  qui  lui  a  été  faite,  &  qu'ainfi  l'on  voit  affez  qu'il 
ne  tend  qu'à  empêcher,  par  toutes  fortes  de  chicaneries,  qu'on  ne  rende  juf- 
tîce  aux  héritiers  de  M.  Janfénius  iiir  des  calomnies  fi  horribles.  Or  je 
ne  faurois  croire  que  fi  on  pouvoit  trouver  quelque  moyen  d'avertir  le 
Général  de  la  Société  d'un  procédé  fi  honteux ,  il  n'oblige&t  ce  Père  d'agir 
plus  chrétiennement,  &  d'une  manière  moins  préjudiciable  à  l'honneur  de 
la  Compagnie.  Car  des  perfonnes  habiles  dans  la  Jurifprudence  Ecdéfiafti* 
que ,  nous  ayant  avoué ,  que  quand  on  veut  employer  toutes  fortes  de 
chicanes  pour  empêcher  qu'une  affaire  ne  fe  juge ,  on  la  peut  faire  durer 
trente  ou  quarante  ans;  c*eft.k-dire  ,  empêcher  qu'elle  ne  fe  juge  jamais  : 
h  fin  de  celle-ci  pourra  bien  être,  qu'après  qu'on  aura  réduit  le  P.  Ha- 
zard à  faire  chicane  fur  chicane ,  pour  éviter  d'être  condamné ,  on  fera  un 
quatrième  FaSum^  où  on  mettra  dans  fon  jourun  procédé  fi  indigne  de 
Religieux  &  de  Prêtres,  pour  en  rendre  juge  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  de  perfonnes  équitables  dans  l'Eglife ,  en  laiflànt  à  Dieu  la  punition 
de  fi  horribles  calomnies. 

Pour  comble  d'iniquité ,  on  nous  a  fait  voir,  depuis  quelques  jours ,  une 
Réponfe,  imprimée  à  Anvers,  aux  deux. premiers  FaSwn,  qui  efl  d'une  part 
la  {dus  mal-bâtie ,  i&  de  l'autre  la  plus  impudente  qui  fe  puiflë  imaginer. 
Car  on  ne  craint  point  d'y  aflurer ,  que  le  perfonnage  de  la  prétendue  Afleou 
blée  de  Bôurgfontaine,  marqué  par  A.  A.  efi;  M.  d'Andilly>  que  l'on  nom^- 
(a)  M.  de  ricwipiano,  depub  Arclicvéqae  de  Mafinet» 
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me  en  un  endroit ,  &  qu'on  décrit  en  l'autre  par  une  perfonne  qui  aroit 
fa  Mère  &  fix  Sœurs  dans  une  Religion.  Je  ne  puis  vous  dire  que  cela 
de  cette  impertinente  pièce;  car  ne  nous  ayant  été  que  prêtée,  on  a  été 
obligé  de  la  rendre.  Comme  elle  ne  porte  pas  le  nom  du  P.  Hazard,  & 
qu'on  n'a  pas  de  preuve  qu'il  l'ait  fait  fkire,  dans  la  fuite  du  procès,  il  fau- 
dra le  faire  interroger  pour  fevoir  s'il  l'avoue  ou  non. 

Etant  difficile  de  juger  combien  dureront  ces  chicaneries  du  P.  Hazard, 
on  vous  fupplie  de  faire  confulter  quelques  habiles  Canoniftes  du  lieu  où 
vous  êtes,  pour  favoir  fi  cette  récusation  du  P.  Hazard,  étant  fondée  fur 
une  chofe  ridicule ,  s'il  s'arrête  à  dire  que  l'Abbé  nommé  pour  juge  eft  né 
dans  un  pays  Wallon;  &  fur  mie  chofe  notoirement  fauflè,  s'il  prétend,  pour 
la  faire  croire ,  qu'il  ne  fait  pas  très-bien  le  Flamand ,  on  ne  la  doit  pas  re- 
garder  comme  une  de  ces  récufations  dont  les  Jurifconfultes  affurent:  Si 
recufatiofueritjrujiratoria^per  eam  non  fufpendi  jurifdiSionem  minime 
dubium  eft.  Si  on  laiflfe  là  le  procès,  pour  ne  pas  s'engager  en  des  longueurs 
infinies  &  des  frais  immenfes,  cela  pourroit  fervir  pour  le  quatrième  Fac^ 
tum  ^àont]t  vous  viens  de  parler. 

Je  fuis  bien  fâché  de  ne  me  pouvoir  rendre  à  ce  que  vous  délireriez  que 
Ton  fît  de  la  morale  du  bon  Prélat  Je  vous  ai  dit  ce  qui  m'arrêtoit,  &  ce 
qui  m'arrête  encore.  Car  je  ne  vois  pas  que  vous  leviez  mes  difficultés. 
J'ajoute  que ,  puifqu'on  a  attendu  fi  long-tems  de  produire  cet  ouvrage 
après  la  mort  de  l'Auteur,  il. vaut  bien  mieux  attendre  encore,  &  qu'il 
ne  paroiffe  qu'en  un  tems  plus  favorable ,  où  il  pourroit  être  imprimé  hau- 
tement &  avec  privilège,  &  où  l'Archevêque,  qui  en  a  une  copie,  étant 
mort,  il  n'y  ait  plus  perfonne  qui|)uiflre  chicaner  fur  les  changemens  qu'on 
y  auroit  faits.  Enfin  il  fufiît  qu'on  en  ait  le  manufcrit ,  pour  faire  voir 
dans  les  occafions  combien  ce  bon  Evêque  a  eu  d'averfion  de  la  méchan- 
te Morale  des  Cafuiftes  modernes.  J'ai  à  répondre  à  ce  que  vous  dites, 
que  l'on  pourroit  mettre  entre  deux  crochets  ce  que  l'on  ajouteroit  ; 
mais  fi ,  en  beaucoup  d'endroits ,  ce  que  l'on  ajouteroit  étoit  contraire 
au  texte,  cela  feroit-il  avantageux  à  l'Auteur? 

Les  trois  lettres  de  M.  de  S.  Pons,  nous  ont  paru  fort  belles.  Mais 
ne  lui  fera-t-on  point  d'affaires  fi  on  les  imprime  ? 

J'approuve  fort  l'écrit  que  vous  avez  deflein  de  faire  contre  le  Car- 
*Pctruccî.  dinal  Quiétifte  :  le  plan  de  fa  do^rine  en  fait  voir  niiamfeilen»ent  la  fauf- 
fêté  &  l'erreur.  Mais  n'avez-vous  point  fait  réflexioi)  fur  le  peu.de  raifon 
qu'ont  ces  gens-là,  de  ne  confidérer  diltinâement  .de  tous  le&  attributs  de 
Dieu,  que  fon  imiiienfité,  qui  eft  le  plus  fujet  à  être  conçu  grolfiérement 
&  corporellenieiit  par  la  plupart  des  hommes ,  comme  je  crois  l'avoir  bien 
montré  dans  la  neuvième  kme  »u  P.  Malebi^ochc?    Jls.difent  qu'ilsi  fe 

conten- 
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contentent  de  concevoir  Dieu  par  un  fîmple  aâe  de  foi.  Mais  la  foi  eflr 
fondée  fur  h  révélation.  Et  Dieu  a  eu  encore  plus  de  foin ,  en  fe  révélant 
aux  hommes ,  de  fe  repféfenter  conuhe  tout  pmflfant,  comme  fâchant  tou- 
tes chofes ,  &  comme  ayant  une  bonté  infinie ,  que  comme  immenfe.  'Qpi 
leur  a  donc  donné  droit  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  dernier  attribut,  &de 
ne  point  feîre  d'attention  aux  autres?  Je  plains  bien  notre  lUuftreÀmî, 
de  vouloir  protéger  de  fi  méchans  livres.  A  la  bonne -heure  que  leur  Au- 
teur n'en  ait  pas  tiré  dé  fi  méchantes  conclufions  que  Molinos  ;  mais  la 
doârine  en  foi  étant  pleine  d'erreur,  pout  n'être  pas  fi  coupable  que  Vautre/ 
il  n'en  eft  pas  moins  obligé  en  confcience  de  fe  rétraâer. 

On  a' imprimé  à  Paris,  &  depuis  en  Hollande,  une  Relation  de  Hnquijttion 
de  Goa ,  faite  par  un  Médecin  François ,  qui  y  a  été  enfermé  pour  des  ba- 
gatelles ,  &  renvoyé,  par  fentence  de  ce  tribunal,  à  fervir  cinq  ans  dans  une 
prifon  de  Lisbonne  appellée  la  Galère,  parce  que  ceux  qui  y  font,  fervent 
dans  les  vaifleaux  qui  font  au  port  comme  feroient  des  forçats,  d*où  il 
trouva  moyen  de  fortir»  par  le  crédit  d'un  François,  qui  étoit  Médecin 
de  la  Reine.  Il  décrit^  dans  ce  livre ,  la  manière  dont  ce  Tribunal  fe  conduit 
pour  juger  ceux  qui  font  déférés;  ce  qui  donne  tant  d'horreur,  qu'en  vé- 
rité je  ne  comprends  pas  comment  un  Pape ,  qui  a  la  crainte  de  Dieu  »' 
pourroit  en  conljcience  ne  pas  réformer  ces  abus,  s'ils  lui  étoient  connusl' 
Gar  il  fe  peut  faire  qu'on  n'en  fkche  rien  à  Rome,  cet  Auteur  avouant  q[ue 
Hnquifition  d'Efpagne  eflpius  rude  que  cdle  de  Rome;  mais  qu'elle  l'eiV 
moins  que  celle  de  Portugsd ,  &  que  celle  de  Portugal,  dans  les  Indes ,  tOi 
encore  tout  autre  chofe  que  dans  l'Europe.  Si  vous  defirez  voir  ce  livre, 
qui  eftfort  petit,  on  vous  l'enverra.  Je  fui^  toptàvouSf 

LE  T  t  R  £.    DCXXXIV. 

Au  Prikce  Ef^mest  de  Hes^iï-Rhinf  els.  Il  répond  à  la  kt-,' 
tre  d*unjéfuite  aufujet  du  défaveu  du  Theatro  Jéfuitico/^ar  tEvêqu£  de 
Malaga.  De  t affaire  du  P,  Hflzflrfi  çonprf  les  petit f  nçvçux  de  JcfnféniuSf 
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£  me  (fifpofois  à  écrire  à  V.  A.  S.,  en  lui  enyoyant  le  tto^tmt  FaSum l  t.  Ded 
lotkpi^ona.  reçu  ibn  paquet  du  29  Novembre.    Ce  que  fj  ai  trouvié  dc^*'ï' 
plus  important  eft'  l'extrait  de  la  lettre  d'un  Jéfiiite ,  fur  la  déclaration  quVi  ' 
fait  l'Evéque  île  Malaga ,  qu'il  n'eft  point  fauteur  du  Tbeatro  Jefuitico ,  ^ 
les  réflexions' que  V.  A.  fait  fur  cela ,  que  je  reconnois  être  très-jvi&es  Çd 
très^^rétiennes.   Mails  voici  le  &it^  afin  qu'Elle  en  juge  mietnc.     '  '' 

Premièrement,  il  n'eft  point  vrai  que  M.  ArnauW  f<iit  Autewr  de  la  MowW 
lettres.    Tome  III       ~  F 


4a     DÇXXXIV.  LETTRE-  A  M.  LE  LANDGRAVE  DE  HESSE 

Pcatiqpe.  L^  Jéfukes  ne  le  dilent  que  fur  la  fgi  d'un  des  plu$  grands  men^. 
teurs  qui  fût  jamais ,  &  qui  ne  lui  attribue  ce  livre ,  que  comme  il  Sait 
bçaucoj^p  d'autres  auxquels  il  n'a  point  de  part 

Pour  le  Tbeatro  Jeftdtico  ,  voici  ce  que  j'en  ai  appris ,  &  qui  efl  très 
certain.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il  fut  envoyé  d'Efpagne  à  uù  Secrétaire 
d'Etat,  à  qui  onmandoit,  en  même  tems,  qu'il  avoit  été  Êdtpar  l'Eve* 
que  de  Malaga ,  de  qui  on  comptoit  l'hiftoire  comme  elle  ell  rapportée 
dans  le  J.  Tome  de  la  Morale  Pratique  ;  car  c'eft  de  la  lettre  écrite  à  ce  Se» 
cretaire  d'Etat,  qu'elle  avoit  été  priie  ;  ce  qui  fut  çaufe  qu'on. n'en  doutoit 
point,  &  qu'on  ne  doutoit  point  non  plus  des  hiftoires  j;appo]:tées  dans 
le  Tbeatro  Jefuitico^  que  l'on  croyoit  de  très-bonne  foi  être  l'ouvrage 
d'un  Religieux  d'une  piété  exemplaire ,  qui  depuis  avoit  été  fait  Evéque;, 
Le  premier  tome  de  la  Morale  Pratique,  où  on  a  rapporté  des  extraits  de. 
ct.tbéâtrey  ell  de  l'an  1 669.  Et  je  puis  encore  une  fois  aflurer  V.  A.  S.  que 
M.  Arnauld  n'y  a  point  du  tout  travaillé. 

,  Les  jiéfuites  s'en  plaignirent  dès  qu'il  parut ,  &  le  firent  condamner  à 
être  brûlé  par  le  Châtelet  de  Paris.  Mais  depuis  ce  tems-là,  jufqu'à  cette  an» 
née,  ils  n'y  ont  point  fait  aucune  réponfe,  &  ne  fe  font  jamais  plaints,  corn* 
me  d'une  fauffeté ,  de  ce  qu'on  avoit  attribué  le  Tbeatro  Jefuitico  à  l'Eve- 
que.  de  ^alaga. 

.  On  n'avoit  donc  garde  de  fe  douter  qu'il  ne  fût  pas  de  lui;  &  ainfi  il 
n'y  a  pas  lieu  de.  s'étonner  qu'on  l'ait  fuppofé  comme  un  fait. certain  & 
non  contefté',  dans  le  fécond  tome' de  la  même  Morale  Pratique,  qui  n'a 
été  imprimé  qu'en  i  ^82  ,  treize  ans  depuis  le  premier. 

Ce  n'a  été  qu'après  les  déclamations  de  M.  Jurieu,  que  les  Jéfuites  ont  en-» 
gagé  ce  Prélat  à  donner  un  défavéu  public  du  Tbeatro  Jefintico ,  qui  a 
été  imprimé  en  Hollande  cette  année  fous  ce  titrer  j^arimonia:  '  Catbulica. 
On  crut  d'abord  que  le  P.  Efirix  en  étoit  l'Auteur  5  car  il  y  a  une  merveil- 
leufe  reffemblance  entre  le  ftyle  de  ce  livret,  &  celui  des  ouvrages  de  ce 
Père,  Mais  qui  que  ce  foît  qui  l'ait  dreflfée ,  il  fufïît  que  cet  Evêque  l'ait 
adoptée  &  l*ait  lignée ,  pour  ne  plus  croire  qu'il  foit  auteur  du  Tbeatro 
Jefuitico.  Et  c'efl  une  déclaration  que  l'on  fera  toujours  fans  peine ,  & 
fans  en  avoir  de  la  confufîon.  Car  on  n'en  doit  point  avoir  de  fe  rendre  à  is 
^  vçritéj-quandonnouslafàitconnoitre--         r  •  . 

On  ne  fera  pas  auffi  difficulté  d'avouer ,  que  ce  qui  efl  rapporté  dans 
é  Tbeatro.  Jefuitico  n'efl  pas  fi.  digne  de  créance  qu'il  le  paroifibit,  lorf- 
qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  avoit  été  compofé  par  M^  l'Evéque  de  Malaga. 
Mais  il  ne  s'en  fuit  pas  qu'on  fbit  obligé  de  croire,  que  tous  les  fiaû^> 
qu'on  lit  dans  ce  livre  ne  font,  que  des  fauffetés.  On,  pourvoit  en  avoir 
cette  opiaion  ians  topule  dans  les  cbofes  qui  ne  fe  trouvexoien^quc  dans 
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ce  livre ,  s'il  étoit  certain  que  ce  fÛt  l'ouvrage  de  quelque  impie,  (kûs  Rdi«' 
gion  &  fans  confciençe.  Mais  les  Jéfuites  reconnoilTent,  4ans  leur  dernier 
ouvrage»  (a)  qu'il  eft  d'un  Religieux  Dominicain ,  qui  vit  encore,  qui  a 
été,  à  ce  qu'ils  difent,  abandonné  par  Ton  Ordre,  &  qui  eft  ^auprès  d^nn' 
Evéque  d'un  autre  Ordre,  Cela  ne  donne  pas  lieu  de  rejeter  tout -ce  qu'il 
dit  comme  des  menfonges. ,  à  moins  qu'on  n^tn  ait  des  preuves  d'ailleurs , 
ou  que  ce  ne  fuflfent  des  chofes  fi  incroyables  qu'elles  duflent  être  rejetées 
par.tout  homme  de  bon  fens  ;  comme  fi  on  attribuoit  aux  Jéfuites  quel- 
que chofe  de  femblable  à  la  fable  de  Bourgfontaine.  Or  c'eft  ce  qui  ne  fervoit 
point  dans  ce  livre ,  fur-tout  à  l'égard  de  ce  qui  fait  le  plus  crier  les  Jé- 
fuites, qui  eft  ce  qu'on  leur  répond  touchant  leur  conduite  dans  les  Miffions 
d'Orient,  &  particulièrement  dans  la  Chine.  Car  tout  ce  qui  eft  dit  d'eux 
fur  cela  fe  réduit  à  trois  ou  quatre  points. 

i^  Que  pour  faire  embraflfer  plus  facilement  la  Religion  chrétienne  aux 
Chinois,  ils  leur  ont  caché,  en  les  inftruifant  avant  le  Baptême ,  Jéftis- 
Chrift  crucifié,  dont  ils  craignoient  qu'ils  n'euflènt  trop  d'horreur.     ^ 

2^  Que,  pour  la  mémeraifon,  ils  permettoiént  à  leurs  nouveaux  chré-^ 
tiens, de  rendre  à  leurs  ancêtres  les  honneurs  que  leur  rendent  les  idolâtres; 
ce  que  les  autres  Miflionnaires  foutiennent  ne  fe  pouvoir  faire  fans  idolâtrie. 
3^  Qu'ils  avoient  la  même  indulgence  à  l'égard  de  ceux  qui  prenoient 
des  degrés,  en  foufFrant  qu'ils  rendiflint  à  Confucius  des  honneurs  religieux, 
que  lui  rendoient  les  idolâtres. 

4^  Et  que  les  Magiftrats  fiffent  aulfi  des  adorations  à  une  idole ,  en  leur 
enfeignant  à  les  rapporter  à  une  image  de  Jéfus^hrift ,  caché*  foiis  de* 
fleurs,  ou  qui  feroit  même;  publiquement  expofée  dans  ce  lieu-14.  Or  il  n'f  a 
rien  de  tout  cela  qui  n'ait  été  aufli  attribué  aux  Jéfuites  par  des  Auteurs 
très-dignes  de  foi  :  tels  que  font  Jean  Baptifte  Moralez  Dominicain.,  qui 
alla  confulter  le  Pape  fur  tous  ces  cas-là  en  i  tf4f  ,  &  en  rapporta  un  D4^ 
cret,  par*  lequel  ils  étoîent  décidés  félon  la  doftrine  des  autres  Miflionnai- 
res; par  M.  PEvêque  d'Angélopolis,  par  Navarrete  Dominicain,  quî  a 
fidt  deux  volumes  in-folio  fur  les  affaires  de  la  Chine ,  Se  par  Thomas^Hur^ 
tado  derc  mi&eur  Ëfpagnol.  * 

On  ne  fait  donc  pas  bien  ce  que  demandent  les  Jéfuites.,  quand  ils  Ai* 
fent,  qo'enfuite  du  défaveu  de  M.  rÉvéquc  deMalaga  on  leur  doit  faire, 
une  réparation  d'honneur.  Car  s'ils  entendent  parla,  que  le  Tbeatro  Jefifitké 
n'eft  point  dé  lui ,  &  qu'on  n'a  pas  eu  raifon  de  le  citer  comme  étant  de 
lui ,  &  de  fe  feni^  de  fon  autorité  pour  rendre  croyable  tout  ce  qui  eft 
dans  oe  livre  »  c^eft  ce  qu6  l'on  fera  fiins  peine ,  comme  Je  Tai  déjà  dit  à  Y; 
^^  ;  mats  s'ils  étendent  cette  réparation  d'honneur  jufques  à  vouloir  que  l'on 

^  (fl)  D^nfc  da  nouvcawi  Chr^ticni  &G. 
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tienne  pour  fyax  tout  ce  qui  eft  dit  dans  ce  livre  à  leur  défàvantage  ; 
c^eft  ce  qu'on  ne*  voit  pas  qu'on  pût  faire  en  confdence  ;  parce  que  ce  feroit 
mentir,  y  ayant,  dans  Ce  livre,  un  grand  nombre  de  chofes  qui  ne  font  pas 
d'honneur  aux  Jéfuites ,  qu'on  ne  fauroit  croire  être  fàuflfes ,  étant  confir. 
mées  par  des  perfonnes  que  l'on  efl:  bien  afluré  qui  ne  mentiroient  point, 
quand  ce  ne  feroit  que  M.  l'Evéque  de  Palafox ,  qu'ils  appellent  eux-même» 
Vïïfaint  Evêque.  Car  pour  ce  qu'ils  prétendent  que  la  lettre  de  ce  Prélat, 
où  ces  faits  font  rapportés ,  lui  a  été  fuppofée ,  c'eft  une  prétention  fi  ridi« 
cule ,  &  qu'ils  prouvent  fi  mal ,  qu'il  faudroit  n'avoir  aucun  difcerne- 
<mnt  du  vrai  &  du  faux ,  pour  fe  la  mettre  dans  Tefprit.  Ce  feroit  en- 
core pis,  s'ils  entendoient, par  cette  réparation  d'honneur  qu'ils  deman* 
dent ,  un  défàveu  général  de  tout  ce  qui  n'eft  point  avantageux  à  leur  fo- 
ciété  dans  les  deux  parties  de  la  Morale  Pratique,  comme  étant  faux  & 
calomnieux.  Car  étant  aufli  perfuadé  qu'on  l'eft,  &  qu'on  le  doit  être, 
que  la  lettre  du  martyr  Louis  Sotelo  eft  certainement  de  lui,  aufli  bien 
qu'une  autre  de  M.  de  Palafox  à  leur  Provincial  du  Mexique ,  &  qu'ils  n'ont 
rien  de  folide  à  oppofer  au  Mémoire  de  Collado^  ni  aux  extraits  de  leurs 
propres  hiftoriens ,  comment  pourroit-on  le  défa vouer  comme  Ëiux  &  ca-^ 
lomnieux,  fans  parler  contre  fa  confcience?  Comment  pourroit-on  aulE 
le  Êdre  fans  menÎTonge  à  l'égard  de  leur  banqueroute  de  Seville ,  dont  on 
•a. eu  les  premières  nouvelles  de  M.  dej^afox,  dans  fa  lettre  au  Pape,  qui 
ont  été  depuis  confirmées  par  les  pièces  du  procès  imprimées  en  Efpagne  » 
avec  une  fcntence  rendue  contre  les  jéfuites.  A  l'égard  de  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Metz ,  qui  les  a  condamnés  comme  convaincus  de  dol  &  de 
fraude,  dans  la  vente  qu'ils  avoient  fiute  d'une  maifon  à  des  Religieufes 
Urfulines  qu'ils  conduifoient,  en  leur  fàifant  croire  qu'elle  leur  revenoit  à 
trente  mille  livres ,  à  vingt  fols  chaque  livre ,  au  lieu  qu'elle  ne  leur  avoit 
coûté  que  vingt-deux  mille  trois  cents  livres  Meflines  ,  dont  chacune  ne 
Y^ut  que  douze  fols  &  demi:  Et  à  l'égard  de  l'extrait  de  l'image  de  leur 
premier  iieçle ,  où  on  voit  également  des  témoignages  de  la  vanité  qu'ils  fe 
donnent,  &  de  leur  pernicieufe  indulgence  envers  les  pécheurs  ? 

On  demeure  d'accord ,  Monfeigneur ,  de  ce  que  vous  dites  :  Qu'un 
pieux  chrétien  &  bonnet e  homme j  peut^  par  furprife^  avancer  quelque  cbofe  de 
faux  çofftrejon  prochain;  &  quand  on  Pen  avertit^  il  doit  le  recannottre; 
maïs  Jamais  il  ne.  doit  rien  dire  ou  croire  de  masivaijefoi ,  &f  què^  néanmoins^ 
fi^  cela  lui  étoft  arrive  ^  il  devroit  plutôt  fe  déclarer  calomniateur  y  que  de 
mettre,  fon  falut  au  ha%ard.  Grâces  à  Dieu  je  ufi  me  fuis  jamais  trouvé 
dans  cette  néceffité;  parce  qu'il  m'a  toujours  donné  une.  extrême  àverfion 
4u  menfonge  &  de  la  calomnie.  Mais  il  eft  très  vrai,  que  ceux  qui  com^ 
mettent  ce  péché  le  doivent  réparer  comme  V.  A.  dit*  Et  il  feroit  à  fou^ 
^ter  que  ceuX;4}ui{nout  coloi^ 
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Mais  outre  les  deux  cas  de  V.  A. ,  il  y  en  a  un  troifîeme,  qui  n!eft  pas-de 
moindre  importance.    Ceft  qu'un  hooune  de  bien  peut  être  prefië  par  deG 
perfonnes  puiflTantes  de  fe  dédire,  comme  d'une  calomnie ,  de  ce  qu'il  croi«i 
roit  Yrai ,  &  qu'il  aurcHt  de  très  bonnes  raifons  de  croice;  vrai.    On  dit  qu'il 
arrive  fouvent  quelque  chofe  de  fernblableidans  l'inquifitiop.   On  y  pro-^ 
fiiet  la  vie  à  ceux  qui  font  accufés  de  crimes  »  qui,  félon  ïesi  loix  ;de'ce> 
Tribunal,  méritent  le  feu,  pourvu  qu'ils  les  confeflent,  &  on  les  menace^ 
en  même  tems  de  les  brûler  s'ils  ne  les  confHfent.    Peuvent-jls  racheter  leur 
vie  en  fe  confeflànt  coupables  de  crimes^qu'ilslauroientin'avoir  pas  commis.? 
V.  A.  voit  bien.que  non.  Elle  voit  donc  bien  ai^ffi,  que  quelques  mena&es 
que  l'on  fit  à  un  homme  de  bien,  de  rejeter,  par  exemple,  comme  fuppofée»  • 
la  lettre  de  M.  (Jq  Palafox ,  où  il  y  a  tant  dé  faits  jqui  ne  fon^  point  avantageux  ( 
aux  Jéfuites,  il  ne  le  pourroit  faire  fans  offerifer  Dieu ,  s'il  étokperfuadé 
qu'elle  rfeft  point  fuppofée.    Qr  il  feudroit  avoir  l'efprit  de  travers  .pour 
D'en  être  pas  perfuadé.    On  ne  voit  donc  pas  ce  que  les  Jéfuites  pourront^ 
gagner,  pour  l'honneur  de  leur  compagnie,  par  le  fracas  qu'ils  fe  font  avifési 
de  faire  fi  tard  contre  la  Morale  Px^que,  après  un  filenoB  de  dix-hnit^msr^i 
depuis  la  publication  de  la.premiere  partie. j. Car  tout  ce  qu'ils  peuvei^) 
demander  iiaifonnablËmenteft,  qu'on  n'aUégpe. plus  contre  eux  le  Tbeattù 
Jefiiitico^  comme  n'étant  plus  appuyé,  d'une  aflez  grande  autorité,  quoi- 
qu'il foit  d'un  Religieux  dç  S.  Dominique,  puifqu'il  éft  confiant  qu'il 
n'eft  pas  de  l'Ëvéque  .de  JVLdaga,  commei;on  Vàvoitim].  Oeft  ce  qu.'oiif 
leur  accordera  fatis  peines*  &  ils  ne.  fcKmt  ;gnere  ,pliis!avanoés^.  X^aribl 
n'en  fauriolent^  coiiclùre.i,^ns  dlonanie»  que  ieur^iadVerfàire»  foient  desr 
calomniateurs ,  pusfqse  le.iUence ,;  pendajQt  tant  d'années  ,>&  de  qes  Fe^ea;^ 
&  de  ce  Prélat,  leur  avoit  donné  tout  fujet  de  croire  que  ce  livre  étoit  de 
lui.   Et  d'ailleurs  il  y  a^nt  d'autres.pîeces  dans  la  Morale  Pratiquç ,  qu'oni 
ne  peut  raifonnablement  accufer  de  £iux,  qu'il  n'y  en  a  que  trop ,  enilai&^ 
fan  t  là  le  Tbectro  J^fUitiç^  ;  font  Mm  CQnceyotr  à  tdus  ceux  qui  aiment 
chrétiennement  leur  foctété»  que  fi  eUe:i%'R*pAs  foih»  foius  ce  nouveau: 
Général,  de  prendre  .une  amtre.cQudAite,  plus.conformfi  à  r£vangik.,.eUe 
fera  capable  de  faire  plus  de  mal  à  l'Eglife ,  qu'elle  ne  lui  a  fait  de  bien 
dans  fes  commencemens. 

Jeproteile  à.V.  A.,  qujîpeux  i^clesf.Jé&ites  regaidcnt  comme  leurs 
plus  grands. enqèimstifQuhaitent,  <k:totit  leur  :cceur ,  qrie  leujr  fotiétjé  jfoit» 
auili  iloriiTante  qtte  jamtds,  &<ideys(iitpiett  &  idevant.lesbcrmmes..  Mafti 
ils  font  penftwdés,  qu'afin  qu'dle  le  fbit  devant  Dieu,  tlfaut  qu'ils  obfertenft 
plus  relîgjfeeuf^mçnt;  qu'ils  n'0nt  fait  depuis  affezloiag^ems, la  de vife  de  leutf 
faint  Fond9t«ur  ;  Ai  mjoretn  Deigloriaon ,  &  qu'ils  lie.fubflitûent  pas ,  par 
«n  fecret  ntfm  d'Amonr  ;pKoju:«u  la  gÏQue  de  Jl^r  comp^gme.en  la  place  ^. 
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celle  de  Dieu.  Car  tfcft  de  là  que  procède  ce  qui  fait  gémir  toutes  les 
perfonnes  écfairécs ,  qu'ils  ont  de  la  peine  que  le  bien  fe  fafle ,  fi  ce  H*eft 
par  cux;&  dépendcmment  d'eux;  qu'ils  perfécutent  &  décrient,  en  toute 
ihaniete^  ceux  qui  improuvent  quelque  chofe  en  leur  dodrine,  ou  dans  leur 
conduite;  &  quUb  np  faùroieht  fe  refondre  à  obliger  leurs  écrivains  de  fe 
dédire  des'  impofturês  les  plus  noires ,  qu'ils  auraient  afvancées  dans  leurs 
livres. 

L'aïFaire  du  P,  Hazard  en  cft  une  preuve  ;  &  >'ai  encore  à  en  parler  à 
V.  A.>  quoique  ma  lettre  foit  affez  longue. 

'  Les  pauvres  héritiers  de  JanféniUs  croyaient  être  bien  avancés',  parce  que 
le  nouyel  Internonce  leur  avoît  enfin  donné  des!  Juges.  Mais  dès  le  premier 
pas  qu'a  fait  ce  juge  ,  qui  eft  un  Abbé  de  près  de  Lotivàin ,  le  P.  Hazard 
a:  fait  voir  qu'il  étoit  réfblu  d'épuifer  tout  ce  qu'il  a  dé  fouplefle  dans  la 
plus  fine  chicannerie ,  plutôt  que  de  laiflfer  juger  cette  affaire. .  Celle  qu'il  a 
employée,  dans  la.réponfe  à  la  citation  qu'on  lui  a  faite ,  eft  la  plus  imperti- 
nente chofe  du  monde.  Il  dit  qu'il  a  recufé  cet  Abbé  devant  le  précédent 
Iltteroonce ,  fixité  fur  cela  plufieurs  textes  du  droit  canonique  »  qui  difent 
que  tout)  ce  qc^  £dtun  Juge  après  une  récu&tion ,  avant  qu'elle  foît  jugée, 
eft  nuL  MaIS^outre  qu'il  ji'apporte  aucune  pireuve  de  ce  qu'il  dit  avoir 
fait  avec  le  précédent  Internonce  «  quoiqu'il  lui  ait  dit,  ou  fait  dire, 
rien  n'efl  plus/  ridicule  que  de  le  vouloir  faire  prendre  pour  une  récufation 
juridiques  'qurpuifle  iendîê  iiulce:qui  fe  feroit  par  un  Juge  nommé  par 
fdn  fu(;k:e(Ieur.  Il  y'q,  ^lansxetteréponfe,  deux  ou  trois  chofes  auffi  im- 
portinenbek  que  crUé^là,  qui  ne; feroimt qu'ennuyer  V.  A. ,  &  ainfi  je  ne  lui 
enparlepoiàt  On^na  écrit  à  Rome»afin^  que,  s'il  ièpeut,  on  en  pût 
dire  un  mot  bu  Géujéral,  qui  pourroit  comprendre  combien  un  procédé  fi 
honteux,  dans  une  fi  méchante  caufe,  pourroie  faire  de  tort  à  leur  com- 
pagaîe;-'    ''^t*  "■    .   '^  H'  .' it  yi  ^  ■•     '• 

1  ùLe difcoprs  de iVl.  Lèibnkz^  touchant leprojet de TEvéque Efpagnôl pour 
la  réconoiliatioift des  Luthériens) avec  rEglifjb  Romaine,  eft  une  chofe  fort 
Oirieufe;  mais  je  nevois  pa^qufe  Y.  A.  en  attende  aucun  bon.fuccèt. 

P.  S,  de  M.  Ernefi. 

ï  V.  A.  S.  v«T»,par  «ettc  lettre,  de  M.  Davy,  que  j?ai  copiée  en  l'abfence  de 
œlui  qoilefaâY  ordinairementi  qtle  j'ai: roidû  bon  compte  do  paquet  qu'Eile 
m'a.  feit  l'honneuf  dfe  m'adrèflerj*;  Je»  tfai  huUe  peine,  à  lire  le  caradere  de 
V.  A;  Ainft  EUp  en  ufera  toiijourB  èi  cet?  ëgani  félon  fa  commodité.  Je  fuis 
ïaviique  lés  livret  foieht  enfin  parvenus  jofqu'à  V.  A.  Il  m'elt  venu  encore 
un  nouveau  livre  de  la  continuation  dés  Effm  de  M.  Nicoile,  qui  coa- 
tJiOiitleiK«ficxioa&f\}V  les  Ëpiores'&tes  E^iigiHs r depuis •lepreimerDi« 
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manche  de  rÂveat  jafques  en  ç^fj^me.  J^  L'enverrai  à  V.  A»  an  plutôt.  Tout 
le  monde  trouve  ces  livres  parf^tçment  beaux  •  auifirbLienqoe  les  tx;ois.tain^{ 
de  t  Abrégé  de  la  morale  far  tota  ienouvem  Tejiament.^  Le  fèntiment  de  M-- 
Davy  eft»  que  ii  ces  Evéques  Princes  »  ^ui  onttaD,t^de  rpenu^e^  rvouloient; 
employer  une  partie  à  faire  traduire  en  Allemand  des  livres  de  cette  natu- 
re ^  qui  font  fi  propres  à  édifier  la  piété  des  fidèle^ ,  ÏÏ&  rendroient  un  grand 
fervice  à  leurs  Eglifes.  Et  x:c  ferait,  M.  unp|  grande  charité  que  de  les  eni 
avifer,  û  on  crQyoit  qu'ils  euQènt  quf;lque  pençh^pit  ilpice  yner^^.bonpe^ 
œuvre.  ^      ^. :    f  ^  .•  ."..- 

J'envoye  à  V.  A.  le  nouveîiu  FuSum  contre-le  P.  Jiazard,  Ce  qui  fp  fera^ 
enfuite  contre  ce  P.  ne  suanquera  point  d'/ètre  imprimé  ^  &  j^aurai  fpio  d^ 
le  lui  envoyer  de  même. 

On  vend  ici  une  hiftoire  de  Tinquifition  de  Goa ,  que  tout  le  monde 
trouve  très-jolie.  Si  V.  A.  ne  l'a^oiçt,  .&  qu'EUe  la  fouhaite,  je  la  lui  fe- 
rai tenir  moi-même  par  la  pdfte  /cai:  c'eft  un  âflfez  petit  volume  pour  cela. 


LETTRE    DCXXXV. 

A  y  MÊME.  .//  lui*(f£m(mde  lapermijjîon  déptibUerJa  d^rnifre  l^trfi-^^^ 

.  J^i^îfi^  ^'  <l^'S.  AmQur^  ,         ■   ::,  ,  ^  ^;       :.  r  / 


j 


Efupplie  très4iomblement  y.  A.àt  «spBi^lèr :à:peribnno  4pce^e)'ai*  i^ivi^ 
pris  la  Uberté  de  lui  écrire  la  dernière  fois.  On  me'prefle  de  donner  qndqac^^ST- 
cfaofe  an  Public ,  pour  juftifier  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  dureproche  de  n^^^g^ 
mauvais  foi,  que  lés  Jëfuiteshiifimt  dans  leprjiioaveau  iivoé^&icfiifajtis^r 
faire  enmènerefns  fur  la  r^ratipnd^honiieur  qufils'deman^eotti^.Coiiimé» 
on  (ait  l'un  &  l'autre  par  la  lettre  que  je  me  fuis  donné  l'honneur  de  ¥01» 
écrire  depuis  peu  dé' jours,  je  prie' V  'A.  :de  tuoûiret  bton,  ^  je  la^iffi  cou- 
rir, en  retranchant  tout  et  c^ii  la'poivrroit  matupier,  eominefont  ks«  mots  de 
Monfeigfiïïur  &  'de>V;«A;  &  aatres  chofes  femblabldsi*  ain  qûeiftoi  nchn' 
ne  fe  tron^è  poiAt  mêlé dJiBS  nos  difputes/    .         «  ■.  wvA 

J'ai  .^eut  tare  de  m  pat  mander  i|  :V.  A;  Fa  mort  de  M:  deiS/  Amonn  ^Jeiie; 
fitDis'P^s^^fflle  iê'contiàt.  'MaiS'jîai  uitipaide^geine  de œ:qu!£Uejfem^ 
Ue  s'étonner  ^  ^Jtn^ait^fàmms'dimordudéfesfettti^^  dGlr  ck&)£nppQf^, 
qu'il  avoit  de  mauvais  fentimens  touchant  la  grâce ,  dont  il  auroit  dû  fe  ré^ 
trader,  avant  que  de  mourir.  V.  A.  n'auroit  pas  cette  opinion  de  lui  fi  Elle 
daignoit  relire  le  neuvième  chapitre  du  Phantôme  du  Janfénifme.  Car  on  y 
&it  voir,  que  les  plus  véhéments  des  adverfaires  des  prétendus  Janféniftes  ^ 
demeurant  d'accord  que  M.  de  S*  Amour  >  avouant  >  dans  fon  Jonrnai, 
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4ae  la  grâce  efficace  ne  néceffite  point  la  volonté ,  on  ne  pouroit  dire  qn'it 
fôt  Janfénifte  »  en  prenant  ce  mot  pour  une  perfonne  qui  auroit  des  fenti* 
men»  condamnables  fur  le  fujét  des  cinq  Propûfîtions ,  parce  qu'on  ne 
Teft ,  félon  cet  Auteur,  auffi  bien  que  félon  le  P.  Annat ,  en  divers  endroits» 
q[ue  lôrfqu'on  tient  la  grâce  héceffitaiite. 

Il  y  a  iQng-tems  que  Clément  Vin.  a  levé  la  défenfe  de  ne  point  pu- 
blier  de  livres  fans  nom  de  PAùteur»  en  déclarant,  que  pouvant  y  avoir 
des  raifons  pourleiquelles^  un  Auteur  feroit  bien  aife  de  ne  fe  pas  nom- 
mer, il  fuffîfoit  que  les  livres  ne  paruflfent  point  fans  approbation.  Ceft 
cbmme  on  eii  ufc  en  France.  Les  Auteurs  ont  la  liberté  de  fe  nommer, 
ou  de  ne  fe  jpas  nommer»  &  on  exige  feulement  que  les  livres  aient  pri- 
vilège &  approbation  ;  ce  qui  ne  manque  pas  à  ceux  de  M.  Nicole.  Je 
Ibis  &c. 

'        ;  ^  P.  s.  (Ie\M.  Erhefi. 

JVous  voulez^bten,  Monfëîgneur,  que  f ajoute  à  la  lettre  de  M.  Davy,' 
que  les  Religieux  Se  les  Prêtres  étrangers  de  Hollande  ne  font  pas  encore 
tout-à-jfait  en  aflfurance;  &  on  peut  dire  à  leur  ég^rd  :;  Adbuc  fub  judice 
Useft.  Le  Clergé  s'employe  pour  eux;  mais  ils  doivent  s'attendre ,  pour 
toute  WconÀbiJBraifce,  que  lés  Religieux  les  décrieront  conime  auteurs  de 
leur  difgrace,  ou  au  moins  comnfe  y  ayant  beaucoup  contribué.  Ceft 
ainfi  qu'ils  traitèrent  le  pieux  Evéque  de  Caftorie ,  il  y  a  trois  ou  quatre  an^ 
lèifqu^^  employa  toiit  ce:  qu'il  avoit  dé  cc'éditf  pour  tiïer  leé  Relig^bnx  d'un 
pareil  embarras;  en  quoi  il  réuffit 

.  J'ai  dopné  ce  jourd'hui  un  nouvieau  livre  de  M  Nicole,  q[ui comprend 
lesEpkrèa  &  les  Évangiles depiiis  l'A^ieafc  jufqu'au  Carême  ,  auxRbuliers^ 
denCoIègn6^)ipouc  /V.'  A.  S.  J^efpere^  qu'EUe^ne  tardera  pouitt  à  le  re- 
cevoir; b  ••  '^  .:v.\:-  ■  !  'M-,  ,  »     ^       !  '  '      ^ 

;M.  Dei^zi  Réfident  de  CoXogat  en  cette  Coi^r,  me  vint  «voir  avaiit4iier, 
&  nfô«  condà  ce)  qui  'S'étoit  paflfé  au  fujet  de  la  Coadjutorerie  de  Cologne. 
Sdon  £i  relation»  il  femble  que  les  ennemis  même. du  Cardinal^nt avancé 
fes  affaires,  au  lieu  de  les  traverfer.  Toutesi ces  brigues  &  toutes  ces  ini^ 
tviguës  fontaboMinabfts  .devant  Diea^  &  paroiflent  telierài  tous  oeux  qui 
kii  iegardept'aveb  iin.pev^  de  foi.  Je  faluë  V.  A.  S.  avec  un  très  profond' 
refpeâ'»  A  ibisr  toujours  fântrès-faumbleA  tràsobéiffiuit  fenriteun  Etnefi. 
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Au  Mé  MB.  Réponfe  à  quelques  doutes  de  Leibnitzfur  le  Concile  de  Trente 
De  la  condamnation  de  M.  le  Noir  aux  Galères  :  de  la  nomination  du  P. 
Fêter  s  à  la  charge  de  Confeiller  d^Etat:  des  points  fondamentaux. 

JjE,  commence,  Monfeigneur,  à  répondre  à  V.  A.  fur  ce  qù*Elle  dit  dans-  «9-  ^^ 
un  mémoire  touchant  un  fort  honnête  homme  *,  qui,  étant  né  Luthérien,  Ji^J^nittr 
pafle  pour  Catholique  parmi  les  Luthériens  mêmes ,  qulKpIil  ne  faïTe  point, 
extérieurement  profeUion  de  la  Religion  Catholique,  &  qu'il  femble  avoir 
des  doutes  fur  les  décifions  du  Concile  de  Trente.  V.  A.  a  grande  raifon 
de  le  prefler  de  ne  point  différer  de  fe  réunir  à  l'Eglife.  Mais  ce  qu'il  dit , 
dans  la  réponfe  à  votre  mémoire ,  me  paroit  raifonnable ,  fi  ce  qu'on  a  pri» 
pour  des  doutes  eft  femblable  à  fon  fentiment  touchant  la  néceflité  de  l'iii-^ 
tention  pour  la  validité  des  Sacre  mens.  Car  la  manière  dont  il  explique 
le  Concile  de  Trente  eft  très  bien  fondée  ;  Se  c'eft  préfentement  Popinion 
la  plus  commune ,  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  &  dans  celle  de 
LouTain,  que  le  Concile  a  voulu  feulement  rejeter  le  fentiment  de  ceux 
qui  croiroient  qu'une  fimple  repréfentation  de  comédie  pourroit  pafier 
pour  un  Sacrement.  Mais  le  même  Concile  n'a  pas  approuvé  pour  cela 
l'opinion  de  quelques  Scholaftiques ,  qui  penfent  qu'une  fimple  protefta- 
tion  intérieure  du  Miniftre  contre  l'effet  du  Sacrement,  rend  le  Sacre- 
ment nul ,  à  peu  près  comme  quelques  Moralises  prétendent ,  que  ce  n'eft 
pas  un  ferment  véritable,  ni  un  parjure ,  lorfqu'on  protelle  tacitement  de 
ne  vouloir  pas  s'obliger;  ce  que  d'autres  Dodteurs,  plus  folides,  prennent* 
pro  protejlatione  faQo  contraria,  qu^  nibil  operatur.  De  forte ,  dit-il,  que 
je  crois  qu'en  ce  point  on  peut  raifonner  du  ferment  comme  du  Sacrement, 
làas  choquer  ce  Concile.    Et  c'eft  auffi  ce  que  croyent  beaucoup  de  Théo- 
logiens Catholiques ,  &  ce  qui  fe  foutient  tous  les  jours  en  Sorbonne.  H 
y  a  même  un  Ooâeur  de  cette  Faculté,  qui,  à  la  fin  d'un  livre  intitulé 
Les  motifs  invincibles  pour  la  réunion  des  Protejlans ,  3^  foutenu  ce  fenti- 
ment ,  &  l'a  appuyé  de  beaucoup  d'autorités.  Si  les  autres  difficultés  qui 
arrêtent  votre  ami  font  pareilles  à  celles-là ,  il  peut  s'affurer  qu'elles  ne 
l'empêcheront  pas  d'être  reçu  avec  joie  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique. 
Je  ne  crois  pas  que  M.  Le  Noir  ait  rien  dit  au  Bourreau,  qui  vouloit 
lui  faire  prononcer  ce  qui  étoit  marqué  poyr  fon  amende  honorable. 
Comme  cela  fe  fait  devant  le  portrail  de  notre  Dame,  il  fe  contenta  de 
prier  Dieu,  &  demeura  dans  le  filence;  &  l'officier,  qui  étoit  préfent  pour 
i&ire  exécuter  la  fentence ,  ne  voulut  pas  qu'on  Je  prefl&t.  davantage ,  âtle 
Lettres.  Tome  III  G 
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fit  raaiener  en  prifon.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  eu  aucun  deffeln  de  Teo^ 
Yoyer  aux  Galères  :  on  auroit  appréhendé  qu'il  n'y  eût  ét^  trop  à  fon  aife» 
parce  qu'il  y  auroit  été  trop  aimé  &  trop  eftimé.  Mais  on  Ty  a  fait  con- 
damner, pour  pouvoir  commuer  cette  peine  en  une  prifon  perpétuelle» 
à  laquelle  les  Juges  ne  condamnent  jamais  en  France.  On  l'a  déjà  fait  chan* 
ger  trois  fois  de  prifon;  &  partout  où  on  le  met,  il  y  paroit  content,  & 
fes  gardes  le  regardent  comme  un  Saint;  car  il  a  beaucoup  de  piété,  quoi- 
que fon  zèle  n'ait  pas  toujours  été  bien  réglé.  Mais  je  tous  prie,  Monfei- 
gneur,  que  cela  demeure  entre  nous.  Car  il  n'eft  pas  néceflàirc  que  les 
Jéfuites  fachent^l^ue  je  penfe  de  lui ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal 

J'ai  vu  une  lettre  écrite  de  Londres ,  qui  porte  ce  qui  fuit  touchant  le 
P.  Peters.  „  L'Elévation  du  P.  Peters  à  la  charge  de  Confeiller  du  Con- 
j^feil  privé  du  Roi,  qui  décide  de  la  plupart  des  affaires  des  trois  Royau- 
^  mes ,  ce  qui  lui  donne  rang  au-deflfus  des  Fils  des  Milords  Comtes ,  n'eft 
,9  pas  approuvée  des  plus  fages  d'entre  les  Catholiques:  le  même  peuple 
,3 Proteftant  en  enrage;  &  les  Protellans  politiques  s'en  réjouiffent,  étant 
^  perfuadés  que  cela  peut  beaucoup  plus  nuire  que  fervir  à  Pétabliffement 
j,  de  la  Religion  Catholique»;  11  ne  femble  pas  à  propos  de  faire  courir 
cette  nouvelle  ,  les  Proteftans  en  pourroient  tirer  avantage.  Ce  n'eft  pas 
à  moi  qu'elle  eft  adreffée,  &  il  ne  feroit  pas  bon  que  l'on  fe  l'imaginât. 

On  renverra  la  lettre  du  P.  Jobert;  mais  on  feroit  bien  aifc  d'avoir 
copié  les  deux  hiftonettes,  ce  qu'on  n'a  pas  encore  eu  le  loifir  de  faire. 

M.  Nicole  ne  dit,  des  points  de  foi  effentkls  &  non  ejjentiels^  que  ce 
qu'en  difent  MM.  de  Wallembourg ,  qui  eft,  qu'il  n'y  a  pas  de  point  de  foi 
clairement  déterminé  par  l'Ëglife,  auquel  on  ne  foit  obligé  de  fe  foumettre, 
quand  le  jugement  que  l'Ëglife  en  a  porté  nous  eft  connu:  au  lieu  que, 
félon  Jurieu ,  on  peut,  fans  ceffer  d'être  membre  de  la  vraie  Eglife,  com- 
battre opiniâtrement  des  points  de  foi ,  qui  auroient  été  décidés  par  un 
Concile  Général  très  légitime,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  fondamentaux: 
&  c'eft  fur  cela  qu'on  a  eu  raifon  de  lui  oppofer  l'exemple  des  Novatiens, 
que  tous  les  Pères  ont  regardés  comme  des  fchifmatiques  retranchés  de  la 
Traie  Eglife,  quoique  ce  qu'ils  combattoient  ne  fi)t  pas  un  point  fonda- 
mental félon  les  Calviniftes,  &  qu'il  regardât  la  Difcipline,  plutôt  que  la 
foi  de  quelque  myftere.  Car  ils  ne  nioient  pas  que  l'Ëglife  ne  pût  remet- 
tre les  péchés  ;  mais  ils  fbutenoient  feulement ,  qu'elle  ne  devoit  pas  les  re- 
mettre à  ceux  qui^toient  tombés  dans  quelque  crime  depuis  le  Baptême. 
n  ne  s'agit  donc  pas  de  favoir  li  l'Ëglife  doit  ou  ne  doit  pas  anathématifer 
pour  des  chofes  légères.  Elle  ne  le  doit  pas  fans  doute.  Mais  fi  elle  le  âifoit 
dans  des  queftions  de  fait,  dans  lefquelles  l'Ëglife  fe  peut  tromper,  on  ne 
fetoit  pas  obligé  d'y  acquiefcer^  fi  on  étoit  perfuadé  du  contraire  j  &  00 
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ne  laifieroit  pas  de  demeurer  membre  de  la  vraie  Eglife,  quand  on  feroit 
anathématifé  pour  cela ,  pourvu  qu'on  ne  s'ep  retranchât  pas  foUméme  « 
en  formant  des  conventicules,  &  élevant  autel  contre 'autel.  Ceft  ce  que 
S.  Auguftin  enfeigne  (De  vera  ReUgione  Cap.  FIIL  )  Mais  fi  c'étoit  une 
décifion  en  matière  de  foi,  qui  auroitété  faite  par  un  Concile  général 
légitimement  aflfemblé,  on  s'y  devroit  rendre  iàns  chicaner  fur  le  peu 
d'importance  de  la  matière;  ce  qui  feroit  feulement,  que  la  plupart  des fim« 
pies  fidèles  pourroient  n'être  pas  obligés  d'y  adhérer  pofitivement  &  diii^ 
tindement;  parce  que  cela  pourroit  toucher  des  chofes  qui  ne  lesregar* 
deroient  pas,  âc  qu'ils  n'auroient  que  faire  de  favoir. 


L   E   T    T  R   E      DCXXXVIL 

A  M^  DU  Vaucel.  Sur  taffaire  du  P.  Hazard  ;  un  livre  intitulé^  la 
Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  &c.  la  do&rine  des  Quiétiftes  ;  le  Fica^ 
riat  d'Hollande;  P affaire  de  M.  Gilbert;  celle  de  M.  Bridieu;  kspro^ 
pofitions  faites  au  P.  Gerberon  ;  &  la  Morale  de  M.  Godeau. 


I 


L  ne  s'eft  rien  paflfé  ici  de  nouveau  depuis  ma  dernière  lettre.    On  n'ataj^i.dvi 

encore  rien  d'arrêté  fur  la  manière  que  l'on  doit  prendre,  pour  arrêter  laJ'i)^  ^ 
honteufe  chicanerie  du  P.  Hazard«  On  vous  a  envoyé  le  troifîeme  FaSum ,  i^s?-  (a) 
&  on  vous  a  expliqué  plus  particulièrement  en  quoi  cette  chicanière  con- 
fiée.   N'y  auroit-il  pas  moyen  de  faire  repréfenter  à  leur  Général  combien 
cela  peut  faire  de  tort  à  leur  Compagnie  ? 

On  me  mande  de  Paris,  qu'on  ne  fe  pourra  pas  difpenfer  de  répondre  au 
nouveau  livre  des  Jéfuites ,  (a)  parce  que  bien  des  gens  s'en  laiflfent  éblouir. 
Comme  il  y  a  quinze  jours  qu'il  vous  a  été  envoyé,  j'attends  aufli  ce  que  vous 
m^en  direz.  Mais  je  vois  quafi  que  cela  fera  inévitable.  Et  je  penfe  avoir  trou- 
vé un  tour,  qui  fera  que  les  Jéfuites  n'auront  pas  grand  avantage  dans  cette 
querelle.  Car  on  ne  fera  point  de  difficulté  d'accorder  aux  Jéfuites  toutes 
les  chofes  où  ils  peuvent  avoir  raifon  ,  &  on  leur  donnera  fur  cda  toute  la 
iktisfaâion  qu'ils  peuvent  légitimement  demander.  Mais  nous  les  averti^ 
rons  charitablement ,  qu'ils  nous  doivent  la  même  juftice  pour  toutes  les  ca-« 
lomnies  qu'ils  ont  avancées  contre  nous ,  qui  font  tout  autrement  atroces 
que  tout  ce  qui  efl  dit  d'eux  dans  la  Morale  pratique.  C'eft  pourquoi  on 
pourroit  bien  donner  pour  titre  à  cette  Réponfe  :  Quefiion  importante.  Si 
ce  font  les  Jéfuites^  ou  leurs  adverfaires.  qui  ont  le  plus  de  droit  defe  demander 

(a)  CDa(««  par  erteur ,  dans  la  première  EUkion ,  do  mois  d'AvrC.  1 
(A)  La  Déficafe  des  aooveaux  cbrétiefit  de  la  Chine  &c  par  le  P.  Tellier# 
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lei  uns  aux  autres ,  réparation  ^bonneur^  qui  feroit  divifée  en  deux  partie&^ 
i^.  De  la  réparation  d'honneur  que  les  Jéfuites  demandent  k  leurs  adver- 
faires.  2^.  De  la  réparation  d'honneur  que  ceux  que  les  Jéfuites  prennent 
pour  leurs  adverfaires ,  croient  avoir  droit  de  leur  demander^ 

Je  vous  prie  de  nouveau  de  travailler,  autant  que  vous  pourrez,  à  m'inf- 
truire  des  fept  ou  huit  chofes ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre. 
A  quoi  j'ajoute,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  favoir  ce  que  contenoitle  Caté- 
chifme  des  Jéfuites  de  la  Chine,  qui  fut  cenfuré  il  y  a  trois  ou  quatre  an& 
Cela  me  feroit  d'une  extrême  importance.  Car  on  y  trouveroit  apparem- 
ment diverfes  chofes,  qu'ils  foutiennent  hardiment  n'avoir  jamais  enfeignées 
en  ce  pays-là.  Si  on  pouvoit  pénétrer  jufques  aux  Archives  de  la  Propagandà 
fde ,  on  y  trouveroit  une  infinité  de  chofes  qui  les  pourroient  convain- 
cre; comme,  par  exemple,  l'Original  de  la  déclaration  du  Dodeur  Cevicos, 
que  Collado  dit,  dans  fon  mémorial,  avoir  envoyé  au  Pape. 

N'y  auroit-il  point  auflî  moyen  d'avoir,  par  ces  MM.  des  Miffîons  Orien- 
tales, qui  ont,  comme  je  crois,  un  Agent  à  Rome,  un  exemplaire  du 
Mémorial  que  M.  l'Evéque  d'Heliopolis  préfenta  au  Roi  d'Efpagne  ,  après 
qu'il  eût  été  arrêté  aux  Philippines  ? 

Ce  que  vous  nous  avez  envoyé,  pour  être  ajouté  aux  Brèves  Confidera^ 
tiones ,  nous  a  paru  fort  beau  &  fort  néceflfaire  ;  &  j'aurois  été  fâché  qu'elles 
cuflfent  été  imprimées  fans  cela.  Mais  fi  le  Bref  contre  Molinos  doit  bien- 
tôt être  changé  en  Bulle,  ne  devroit-on  point  attendre  que  cela  fût  fait, 
afin  de  l'y  joindre.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  les  propofitions  foient 
traduites  d'Italien  en  Latin  le  plus  littéralement  qu'il  fe  pourra  ,  afin  qu'il 
n'arrive  pas  (  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  première  traduftion  Françoife  qui 
a  paru  ici  )  que  plufieurs  propofitions  en  paroiffent  bonnes ,  &  fort  fou- 
tenables. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  prier  &  à  gémir  fur  l'affaire  du  Vicariat.    Que  doit-on 

attendre  d'un  pays  ,  où  ceux  qui  paflent  pour  de  grands  hommes  ,  comme 

font  les  Cardinaux  Ottoboni  &  Colonna ,  font  capables  de  faire  un  auflî 

[*Ce choix  ridicule  choix  comme  a  été  celui  de  Baflai  * ,  &  de  prendre,  pour  un  fujct 

^Bt  pas  d'exclufion ,  l'approbation  d'un  des  plus  excellens  ouvrages  de  ce  dernier 

fiecle. 

II  Ëtut  que  M.  Schelftrate  n'ait  pas  trouvé  fa  prétendue  Bulle  de  Martin 
V.  fi  forte  qu'il  la  croyoit  il  y  a  fix  mois ,  lorfqu'il  écrivoit  à  un  Domini- 
cain île  ce  pays-ci,  qu'on  la  verroit  dans  quatre  mois  imprimée  à  Anvers, 
&  qu'elle  étoit  décifive  de  cette  fameufe  difpute.  D'où  vient  qxi^il  a  tant 
différé  à  nous  faire  ce  rare  préfent  ? 
_  Le  pauvre  M.  Gilbert  a  été  joué  (a>    Son  aftc  d'appel  étant  imprimé  > 

I   <a}  [Voyez  cj-delTus,  la  Lettre  do  tu  Mars.] 
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€11  lui  avoit  fait  entendre  que  cet  appel  ne  plaifoit  point  à  la  Cour ,  >&  qu'il 
feroit  mieux  de  fe  juftifier  par  une  lettre.  Ceux  qui  lui  dohnoient  ce  con- 
feil  agiflbient  de  bonne  foi;  mais  le  P.  de  la  Chaife  s'eft moqué  d'eux,  & 
bien  loin  que  cette  lettre  ait  mis  mal  à  la  Cour  TEvéque  d'Arras,  comme' 
le  croyoient  ceux  qui  l'avoient  porté  à  l'écrire,  le  P.  Confefleur  a  telle- 
ment Ëiit  facaufe  bonne,  qu'au* lieu  qu'il  n'ofoit  venir  à  la  Cour  depuis 
qu'il  ne  voulut  pas  figher  le  procès-verbal  de  la  première  des  deux  Af- 
femblées  fur  le  fujet  de  la  Régale,  il  a  eu  permiffion  d'y  venir ,  &  y  a  été 
fort  careflfé.  Voilà  comme  ce  bon  Père  tourne  les  chofes ,  comme  il  lui 
plaît  ,*  làns  fe  mettre  en  peine  de  l'engagement  où  le  Roi  s'eft  mis  de  fdu^ 
tenir  la  doôrine  des  IV.  Articles. 

On  avoit  oublié  de  vous  mander  que  M.  dç  Bridieu  avoit  fait  fa  paix 
avec  fon  Evéque  (c'éft-à-dire  qu'il  aVoit  permiffion  de  prêcher  &  de  con- 
feifer)  &  avoit  été  enfuite  admis  à  l'audience  du  Roi,  fans  qu'on  lui  eût 
demandé  ni  fignature,  ni  quoi  que  ce  foit  Mais  quelque  tems  après ,  ayant 
prêché  à  l'Hôtel-Dieu,  &  ayant  dit  à  ces  Religieufes  qu'il  ne  leur  fuffifoit 
pas  d'obferver  leur  Règle ,  fi  elles  ne  l'obfervoicnt  par  l'amour  de  Dieu , 
des  Dodeurs  Moliniftes  lui  en  font  un  crime  ;  &  quoiqu'en  ayant  été 
averti  par  fon  Evéque,  il  ait,  à  ce  qu'on  dit ,  expliqué  fcs  fentimens,  on 
n'a  pas  lailfé  de  le  reléguer  à  Kimper.  On  a  mandé  de  plus,  que  le  Cha- 
pitre ayant  député  à  leur  Evéque,  afin  qu'il  obtint  fon  retour,  l'Evéque 
leur  avoit  répondu  aflTei  froidement,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui ,  mais  que 
le  Roi  étoit  fort  irrité.  On  ajoute  qu'ayant  diné  à  fon  Séminaire ,  il  avôit 
dit  que  les  Janféniftes  avoient  un  extérieur  bien  réglé,  mais  que  le  fond 
n'en  valoit  rien ,  &  que  le  Roi  avoit  réfolu  d'exterminer  cette  vilaine 
feôe;  &  que  ce  qu'on  avoit  fait  à  un,  on  le  pourroit  bien  faire  à  douze. 
Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  repréfehter  fur  cela,  que  fi  le  Roi  eft  à 
plaindre  enfuite  des  préventions  qu'on  lui  a  données  contre  la  prétendue 
feâe  des  Janfpniftes ,  on .  n'a  pas  moins  fujet  de  plaiodré  ceux  qui  ont  pu 
empêcher  ces  maux ,  en  faifant  des  chofes  très-raifonnâbles ,  qui  auroient 
oté  tout  lieu  à  ces  préventions,  parce  qu'elles  auroient  détruit  lephantô- 
me  du  Janfénifme ,  qui  caûfe  une  infinité  de  maux  à  l'Eglife.  De  faints 
Evéques  en.  avoient  écrit  une  lettre  très-fenfée.  On  n'y  a  point  eu  d'é- 
gard. Je  n'en  dis  rien  davantage.  Et  peut-être  que  Dieu  ne  l'a  pas  permis, 
pour  d'autres  raifons  que  je  fppprime.  \  ' 

J'ai  reçu  réponfe  du  P.  Gerberon.  Il  me  témoigne  la  furprife  où  il  a 
été  de  la  bonté  qu'on  a  ei^  ppur  luî,^  &  les  diverfes  penfées  qui  lui  oïit 
paflTé  par  l'tfpriL  ,,  La  joie,  dit-il,  de  voir  une  occafîon  de  rentrer  dàûs 
^mon  état,  a  été  mon  premier  mouvement,  me  fouvenant  toujours  de 
^l'obligation  que  j'ai,  &  conferyant le  defîr  d'y  pouvoir  fatitfairc.  J'ai  âuffi 
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^  confidéré,  qu'il  eft  fort  mal-hontiéte  de  ne  répondre  pas,  quand  on  le 
„  peut ,  à  la  bonne  volonté  que  des  perfonnes  de  mérite  ont  pour  moL 
,yMais  une  foule  d'autres  penfées  viennent  s^  oppofer ,  en  me  difant  i^ 
^  Que  n'étant  pas  connu  de  M.  TAbbé,  c*eft  une  chofefort  incertaine  fi 
^  je  lui  ferai  agréable,  &  s'il  s'accommodera  de  moi,  me  voiant  dans  un 
3^ âge  G  avancé,  qu'il  ne  peut  attendre  de  *grands  fervices  de  moi.  a^.  Qu'il 
,9 ne  trouvera  rien  en  moi,  qui  réponde  à  l'idée  qu'on^ui  en  a  donnée. 
9  3^-  Q^^  je  ne  fuis  guère  propre  à  &ire  la  cour,  comme  il  la  faut  Ëiire 
i^à  un  Âbbé  qui  eft  Prince  de  l'Empire,  &  k  fesofEciers.  4^  Qji'à  mon 
,)âge  je  dois  penfer  à  mourir  plutôt  qu'à  m'engager  avec  des  grands,  & 
j3  auprès  d'une  perfonne  à  qui  on  deftine  un  chapeau  de  Cardinal,  f  ^.  Qjie 
^  la  faveur  de  ces  perfonnes  eft  difficile  à  conferver ,  &  facile  à  perdre.  „ 
^  Le  nouvel  ouvrage ,  dont  je  vois  bien  que  je  ne  pourrai  pas  me  dif- 

penfer»  me  féroit  une  raifon  fuflîfante  de  ne  pas  penfer  à  mettre  h  Mo- 
^  M.  Cfo-rale  du  bon  Prélat,  *  en  état  de  paroitre  en  public ,  quand  je  n'en  aurois 
^^"*       point  d'autre.    Mais  je  fuis  toujours  perfuadé,  que,  quand  clic  auroit  à  pa- 
raître ,  ce  ne  devroit  pas  être  en  ce  tems  ici. 
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Au  M&ME.  Sur  la  défenfc  des  nouveaux  Chrétiens.  Ckrgê de  HoUande. 
Bon  mot  d^ Innocent  XL  fur  le  Janfénifme.  Libelle  contre  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion.  * 

lo.  Joim.  -L^  ^"^  reçûmes  hier  vos  deux  lettres  du  1 3  &  du  19.  Cela  eft  arrivé 
1698-  p^r  le  retardement  du  Courrier  ;  ce  qui  avoit  été  caufe  que  nous  avions 
été  un  ordinaire  fans  en  recevoir. 

Celle  du  19  eft  fort  bonne  &  fort  ample  fur  le  fujet  du  libelle;  (c'cft 
ainfi  que  j'appellerai  pour  abréger  le  nouveau  livre  des  Jéfuites.  )  («) 
Je  ne  vous  dirai  rien  fur  ce  que  vous  promettez  d'examiner.  Je  m'en  fie 
bien  à  votre  diligence. 

Le  Père  Maflbulié  pourra  rendre  de  grands  fervices  fans  fe  commettre: 
car  on  ne  diroit  point  de  qui  on  auroit  eu  les  avis  qu'il  donneroit 

Collado,  dans  fon  Mémorial,  dit  avoir  envoyé  à  Rome  l'original  d'une 
déclaration  du  Doâeur  de  Çevicos ,  paffée  par  devant  Notaire ,  environ 
l'an  1632  ou  33.  Ne  pourroit-on  point  la  trouver  quelque  part? 

Les  Jéfuites  donnent  tant  de  fujet  de  mécontentement  à  S.  S.  qu'Elle 
devroit  être  bien  aife  de  lés  pouvoir  humilier.   Or  ce  nouveau  livre  des 

(a)  ti  Défenre  des  nooTaox  Chrétiens,  ftc  du  F«  TeUier. 


DCXXXVIIL  LETTJRE  A  M.  DU  V AUCEL.        if 

Jéfuites  en  eft  une  occafion  toute  naturelle.  Il  n'auroit  qu'à  ordonner 
qu'il  veut  que  Ton  recherche,  dans  les  archives  du  Collège  dç  Propaganda 
fide ,  tout  ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir  les  faits  fur  lefquels  les  Jéfultes 
fe  plaignent  qu'on  les  a  calomniés ,  afin  que,  li  leurs  plaintes  font  julles,  on 
ne  puiife  plus  douter  de  leur  innocence.  Vous  voyez  affez  la  fuite  que 
cela  pourrait  avoir.  Car  on  ne  demande  que  réclairciffement  de  la  vérité. 

Ce  libelle,  f)ag.  lab,  rapporte  une  lettre  de  Dom  Pierre  d'Arragon, 
de  lan  i^Sf.  S'enquérir  de  M.  le  Cardinal  Azolin  ce  que  c'efl  que  ces 
calomnies  dont  les  Jéfuites  fe  plaignent  dans  cette  lettre,  &  fi  la  Congré- 
gation prit ,  pour  des  calomnies,  les  plaintes  que  l'on  faifoit  d'eux. 

On  dit  qu'il  y  a  un  Martyrohgitm  Francifcanum.  Voir  s'il  n'y  efl  point 
parlé  de  la  lettre  de  Sotelo. 

U  faut  que  le  Décret  de  1669  fur  les  cas  de  la  Chine,  où  font  inférés 
ceux  de  1^4^  8c  j  6^  6  dit  été  imprimé.  Car  fans  cela  on  ne  l'auroit  pas 
cité  comme  on  a  fait  dans  le  2.  Tome  de  la  Morale  Pratique.  Il  feroit 
important  d'en  avoir  au-moins  le  préambule  &  la  fin.  (a) 

J'ai  vu  autrefois  ce  livre  de  Julii  démentis  Placeniini.  On  le  pourra 
peut-être  trouver  ici.    H  ne  fera  pas  inutile  de  le  parcourir. 

On  a  commencé  à  réfuter  le  libelle.  On  s'eft  déterminé  à  le  faire  par 
des  Lettres  qu'on  publiera  féparément,  ou  quatre  ou  cinq  enfemble.  (b) 
C'efl  fur  quoi  on  n'a  pas  pris  encore  la  dernière  réfolution.  La  quatrième 
eft  prefque  achevée.  Hors  la  première ,  on  les  adreffe  aux  Jéfuites.  On 
n'examine  dans  les  A ,  3  &  4  que  leur  titre  &  leur  préface^  &  on  les  pouffe 
fortement  fur  ce  qu'ils  prétendent,  que  la  caufe  de  l'Eglifè  dépend  de  leur 
innocence  prétendue,  &  qu'ils  accordent  à  Juricu  (pag  23  ff)  que  fi  ce  qui 
eft  dit  contre  eux  dans  la  Morale  Pratique  font  autre  cbofe  que  des  calomnies^ 
les  brveSives  dejurieu^  contre  toute  tEglife  Catholique^  font  très  bien  fondées. 
On  leur  fait  voir  que  cela  ne  fe  peut  foutenir  qu'en  renouvellant  l'héréfîe 
des  Donatifles,  qui  vouloient,  que,  parceque  hors  eux  toutes  les  autres 
Eglifes  avoient  communiqué  avec  Cecilien ,  qu'ils  avoient  condamné  com^ 
me  ayant  livré  aux  Payens  les  Livres  Sacrés,  elles  euffent  ceffé  d'être  la 
vraie  Eglife  de  J.  C.  C'efl  comme  il  s'y  faudroit  prendre ,  fans  entrer  dans 
la  difcuffion  des  faits ,  pour  faire  mettre  ce  livre  entre  les  livres  défendus; 
ce  qui  humilieroit  terriblement  les  Jéfuites. 

On  a  les  pièces  du  procès  de  l'Ëvêque  de  Paragai  imprimées  en  Efpa» 
gnôL  II  y  a  long-tems  qu'on  en  a  traduit  la  plus  grande  partie  en  Fran-* 
^is,  &  qu'on  l'a  donnée  au  public. 

(a)  Voyez  le  fait  de  ces  trois  décrets ,  éclaîrcis  dans  ]a Morale Pradquo  Cbap.  XX. 

(  6  )  Il  n*y  «  que  les  deux  premières  qui  ayenc  été  imprîaiées.  Elles  étoieot  adrefféa 
an  Prince  de  HeiTe  Rhinfcls.  Les  autres  furcat  fondues  dans  le  3t,  yolune  de  la  l&osalt 
pratique. 
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Les  bonnes  efpérances  que  vous  donnez  touchant  le  Vicariat  nous  ont 
bien  rejoui.  Mais  nous  le  fommes  encore  davantage  de  deuxchofes,  que 
f  Le  Pape,  vous  nous  mandez  du  bon  père  de  St.  Martin  *;  Tune ,  touchant  ce  qu'il 
a  dit  du  prétendu  Janfenime  (a)  :  l'autre ,  touchant  certaines  ordonnances 
auxquelles  on  vouloit  donner  atteinte.  Cela  fait  voir  combien  il  fe  porte 
de  lui-même  à  la  réformation  de  fon  Ordre;  &  que,  s'il  n'en  fait  pas  da- 
vantage ,  c'eft  qu'il  n'efl  pas  affez  foutenu. 

On  a  aflez  de  quoi  confondre  l'auteur  du  libelle,  contre  ce  qu'il  dit 
de  MM.  de  Louvain(^).  Il  fuffît  que  l'on  fâche  que  ce  n'eft  point  la 
coutume  de  l'Inquifition  de  donner  des  déclarations  par  écrit  avantageufes 
aux  livres  qu'on  y  a  examinés. 

,  Ce  feroît  une  voie  trop  longue  d'écrire  d'ici  au  P.  Le  Drou.  Ceft  où 
il  eft  que  l'on  doit  tâcher  de  le  rendre  favorable  pour  le  Vicariat  &  pour 
M.  Huygens. 

On  ne  peut  écrire  que  Dimanche  prochain  pour  avoir  la  dernière  ré- 

t  Le  P.    folution  de  celui  f  à  qui  l'on  propofe  d'aller  à  St.  Gai.  La  rupture  de  cet 

cron.  ^^^  ^^^^  j^  France  pourroit  rendre  fa  retraite  plus  fùre;  mais  j'ai  peur 

qu'il  ne  craigne  que  cela  ne  le  rende  plus  odieux  à  la  Cour  de  France, 

fi  on  vient  à  le  favoir.   Je  ne  lui  donnerai  point  cette  penfée  »  &  je  lui 

enverrai  feulement  l'extrait  de  votre  lettre. 

Un  Carme  Déchauffé  d'ici  a  fait  un  fort  méchant  livre ,  qu'un  autre 
du  même  Ordre  a  mis  en  françois.    Il  eft  intitulé  :  La  mine  d'or  de  la 
Fréquente  Communion  &c.  U  porte  tout  le  monde  à  communier  très  fou- 
vent,  une  fois,  deux  fois,  trois  fois  la  femaine;  &  fa  grande  maxime, 
fur  quoi  tout  ce  livre  roule,  eft  que  les  péchés ,  ce  qu'il  étend  aux  mor- 
tels ,  ne  le  doivent  point  empêcher ,   quoique  l'on  y  tombe  &  retombe 
fort  fou  vent;  parce  que  ces  rechutes  ne  font  point  une  marque  qu'on  n'en 
a  pas  un  véritable  repentir;  ce  qui  fuflSt  pour  en  être  abfous,  &  par 
*  M.  de .  conféquent  pour  communier  en  état  de  grâce.    Un  habile  homme  *  écrit 
.Wîttc.      çu  flamand  contre  un  fi  déteftable  livre  ;    &  ce  qu'il  feit  pourra  être  mis 
en  françois.  Mais  ne  pourroit-on  point  le  faire  condamner  par  l'Inquifition? 

ia)  Voici  la  manière  dont  M.  du  Vau«  ubieh  :  (c'eft  la  fubftance  de  ce  que  dit  S- 

cel  rapporte  ce  fait,    dans  fa  lettrç  du  20.  „S.,  fi  ce  ne  font  pas  Tes  mêmes  paroles) 

Décembre    1687  ^  ^'  ^^^   H^ufTen  :   „  Sa  ,,  qu'il  étoit   bien  informé   d'ailleurs  que  le 

3,  S  «întecé  ayant  dit ,  qu'Blle  vouloit  abfolu-  „  Clergé  de  Hollande  étoit  floriflanc  en  doc- 

j^  ment  que  le  Vicaire  Apoftolique  des   Pro*  ,,  trlne  &  en  piété.                                     :  ^ 

jy  vinces-Unies  fut  pris  du  Clergé  de  la  Mif-  (  6  )    il   eft  queftion   de  ce  qui  eft   ^^^ 

,,fion,  Elle  ajouta,  qu' Elle  Tavoit  bien  qu'on  dans  la    Définfe  des    nouveaux  Chrétiens^ 

9,  en  déccioit  les  principaux   fujets  fous  le  contre   l'approbation  qu'on  avoit    donnée  à 

,)  nom  de  Janféniftes  ;  mais  qu'on  étoit  accou-  Rome ,  aux  cenfures  de  Louvain  &  de  DouaL 

,»  tuitié  à  ces  fortes  de  difcours ,  &  que  c'eft  Le  P.  Q.-  releva  ces  endroits  dans  l'Apologie 

),  une  accufation  qu'on  emploie  en  toute  oc-  de  ces    deux  cenfures ,    qui  fiit  donnée  au 

tiCiifion»   &  cooLCrc  beaucoup   de  gens  de  public  peu  de  tcmt  après. 

Cela 
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Cela  feroit  plus  fecilc,  à  caufe  du  françois,  qui  eft  entendu  de  plus  de 
monde.  Cette  condamnation  feroit  importante»  pour  arrêter  le  cours  de 
cette  méchante  maxime.  Mandez -nous  fi  vous  croyez  qu'on  la  pût  ob- 
tenir ,  &  à  qui  il  faudroit  envoyer  le  livre  françois ,  pour  le  faire  déférer  à 
Tinquifition. 


LETTRE    DCXXXIX. 

Au    MÊMB.  Sur  unftatut  du  Chapitre  Général  des  Aumftins  ^  jjui  atd 

tarife  les  Fécules. 


j 


'Ai  appris  une  chofe  du  Chapitre  Général  des  Âuguftins  de  l'année  padëe^la  nf.  do 
I  tf87 ,  qui  mérite  bien  qu'on  y  faffe  attention.    C'ell  le  foin  qu'ont  eu  lés  J^  \a1t9. 
Religieux  non  réformés  de  cet  Ordre,  d'empêcher  qu'on  heles  trouble  lôgg. 
dans  Tufage  abuiif  des  pécules.    Car  des  perfonnes  qui  ont  vu  les  ades  de 
ce  Chapitre,  nous  ont  afluré,  qu'après  avoir  mis,  pour  fe  fkire  hon^ 
neur,   qu'on  conferveroit  l'obfervation  plus  étroite  de  la  vie  commu- 
ne par -tout  où  elle  feroit  établie,  ils  ont  ajouté,  que»  dans  les  autres 
Monafteres>  où  on  feroit  en  poflêffion  d'avoir  des  pécules,  on  netroU^ 
faJeroit  point  les  Religieux  fur  cela;  &  que,  fi  le  Général,  ou  les  Provîn* 
ciaux,  ou  les  autres  Supérieurs  entreprenoient  d'abolir  cette  coutuine,  ils' 
feroient  dépofés.  On  m'a  dit  que  c'étoit  le  fens  de  cette  nouvelle  Ordon- 
nance; car  on  ne  m'en  a  pu  dire  les  termes.    Mais  les  perfonnes  .d'auto-, 
rite,  qui  auront  un  peu  de  zèle  pour  empêcher ,  que ,  dans  tout  ua  Ordre  « 
on  n'autorife,  par  un  fi;atut  exprès,  up  relâchement  fi  contraire  à  la  Règle 
de  S.  Auguftin ,  &  à  la  Bulle  de  Clément  VÏIL  pourront  bien  fe  faire  re- 
préfenc^  les  Aâes  de  ce  Chapitre  »   &  porter  S.  S.  à  les  faire  examiner. 
On  m'a  afluré  que  le  P.  Le  Drou  a  témoigné  en  être  fort  choqué ,   Se 
qu'il  fe  plaint,  qu'étant  Provincial,  il  n'a  point  été  appelle  à  ce  Chapitre;  de 
forte  qu'il  prétend ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  faire  caflen  II  faudroit  l'appuyer 
dans  ce  bon  defiein.    Ils  ont  &it  une  autre  chofe  dans  ce  Chapitre.  C'eft 
qui'il  y  avoit  autrefois  dans!  leurs'  Conftitûtions ,  enûiite  de  la  Réglé  de  È.    .    i;    71 
Augnftin ,  un  commentaire  d'Hugues  de  S.  Viâor  fur  cette  Règle.  Us  Tout         '  '  ^ 
6té,  pour  y  en  omettre,  un  autre  d^Alpbonfe  ab  Orojbo  de  leur  Ordre»   : 
Confefihir'xfas  ^Empereur  Charles  V.  Mais  il  y  aune  autre  chofe  biea  '** 

étrange  dans  cej  commentaire  en  la  manière  qu'ils  l'ont  mis;  c'eft  qu'au  lieu 
que,  par-toptil<'eftenfuite  de  chaque  veifet,  il  fe  trouve  qi^au^  Chapilxo 
YIIL  Stnasfi^dtà  'Befimm  communium ,  il  n^y  a  de  comiuentaiw  que  far.lQL 
premier  &  i^  4faùer:!)rer&tt  .&  rien  fur  les  autres.  On. vous  prie  de:  tta^ 
Lettres.  Tome  III.  H 
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failler  à  f eçoaviru  hi  œtiTres  de  cet  J^bonfe  (é  Orofio ,  afin  de  yérifier 
$  c«)p  ç&  aialî  dan»  £oi^  commentaire. 

.;  Vsrtci  quelques  noureiles  qneftions^  finr  le  nouveau  livre  des  Jéfuites. 
i^,  S'il  u'câ  p«s  certain^  ce  qu'on  nous  a  dit  autrefois»  que  le  F»  Inchofer 
Jéfuite  Allemand  ou  de  Hongrie ,  eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  Mmarcbia 
Solipforum;  que  les  Jéfuites  le  découvrirent,  &  que  l'ayant  voulu  mettre 
in  pace^  il  fut  protégé  par  des  Cardinaux  qui  l'aimoienit? 

a^.  En  quelle  eftime  eft  le  livre  de  Julius  Clemens  Placentinns  ^  que 

vous  avez  vu  fur  la  table  de  M.  de  S:  Quentin?  Si  c'eft  un  vrai  nom,  & 

ft'ce  qu'il  dit  -des  Jéfuite»  eft  confédéré  comme  véritable  ? 

'  3®.  S'il  n'y  a  point  encore  de  gens  qui  aient  connu  M.  Cofimo  Rie- 

ciardi,  de  qui  M*  de  S.  Amour  dit  avoir  rtçu  la  lettre  de  M-  de  Palafox 

^^  (Journal  p.  1^3.)  fi  ce  Seigneur  Çofima  a  vécu  jufqu'après  Pimpreffion 

du;  Jo^mala,  CQii  eft  de  1 662 ,  8t  en  quelle  réputation  il  étoit  à  Rome.  (  a  ) 

•'  *  ;  !  4^  Jl  y  aim  livre  qui  eft  attribué  à  Schioppius  (  &  il  y  a  apparence 
qu'U  en  eft)  qui  a  pour  titre;  Confultatio  Fratris  Juniperi  de  Ancona^  de 
caujis  &  modis  religiofa  difciplina  in  Sùcietate  Jefu  inftaurmda^  ex  Italico 
latine  wnverfa.  Il  feudroit  favoir  i  ''.  fi  ce  livre  a  jamais  été  vu  en  Italien. 
Ç>n  cçoit  bien  que  non-  a**.  Si  Juniperus  de  Ancona  eft  un  nom  feint , 
Qfi  s'il  y  a  euiul  Cordelier  de  ce  nom:,  à  qui  Schioppius  auroit  attribué  ce 
M^x^  ou  Confidtgtim^  ou  dU  confentement  de  ce  Corddier,  ou  fans  fon 
^onfeDteaabent. 

(aOC  Voyez  la  répon&dans  fc  IV.  tome  de  la  Morale  pratique:  Avertiffemcnt  fur  b 
W.  partie  p.  IV.  J 

'      -  L  E  T  T  R  E      DCXL. 

A  Madame  n  e  Fo  ktp  eut  u  is.  Il  lui  thmigne  le  defir  qu'il  m  qu'on  faffe 
:  prendre  k  f  Abbé  de  Pomponne  desi  degrés  en  droit  Canon.   Il  lui  parle 
:    defon  rétour  en  Frame ,  pour  y  vivre  iwognità^  &  de  ^interdit  de  HEgHfi 
de  &  Louis  de  Rame ,  pour  f  affaire  des  Francbijes. 

n^Jam.  J'Ai  biçrtde  k  jokide  ce  que!  le  père  du  petit  Abbé*  eft  dan»  la  bonne 

1^88*    difpofition  que  vous  qie  mandez.  Mais  cela  étant»  il:feroit  bien  plus  fôr 

ïîinpto-  d'étudier  eaDcôit  Ganôn,  pîiuôt  quTm  Sorbonne;  Ayant  un  habile hom- 

mu        me  avec  ftw ,  il  y  profiterok  pour  le  moins  :  autant ,  &  on  le  mtttroit  par 

Ik-hoc&dc^dftnger  d'être  preffé  de  faire  jaoïais  ce  qu'da  avoue,  qu^  ne  pour*- 

soft ^ite; iôo»:^  deshonoier  (/i);  car.fi^fbn  père  venoit.à  manquer,  com- 

jrie^.  tOKit  homme  eft  morteU  eflt-ôn  ?ffuré  que  fa  meré  &  fcs.  pweilà  de  ce 

«.4«}}iSJsiis la»Ç€tofitte  de  U  SodMttuie^  ^uxxt  VL  AcuidU ,  v^  étoUTÔa  tpxÂ onck. 
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coté-là  auroîent  la  même  fermeté?  De  plus,  li  "Dîeu  luîftlfoft  ta  gfaCc 
de  ne  penfer  qu*à  fervir  TEglilc ,  comme  foftéttt  Py  oblige,  il  eft  quel- 
quefois néceflaire  pour  cela  d'avoir  des  dégrés.  Or  on  rfen  peut  avoir  en 
Théologie,  fins  paffer  par  où  on  oc  ^oit  pas  qu'A  puiffe  pa^er  avet tiob4 
neur.  H  faut  donc  fe  mettre  en  état  d'en  avoir  en  droit  canonique.  Et  fi 
on  s'en  étonnoit,  &  qu'on  en  parlât  an  pete,  rien«  j^eme  femUe,  neftroit 
plus  honnête,  &plus  approuvé  dans  le  monde,  que  d'en  dire  la  vraie  raifofl. 
Car  il  eft  toujours  demeuré  iia  ^rCain  fentiment  d'iwmanké»  s^ai  Eut  que 
ceux  même  qui  ont  peu  d'attention  à  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  en  foi* 
approuvent  toujours  qu'un  honnête  homme  ait  ég^rd  à  ce  qui  touche  Vbof^ 
neur  ou  le  deshomieur  de  &  famille.  Pem^ètre  même  que  oeloi  feroj^ 
une  occâiGon  de  pader  au  Patron  ^;  6c  en  lui  diiknt  bonnement  ce  qui  *  Au  RoL 
rempéche  de  faire  étudier  fon  fils  en  Théologie ,  faire  tomber  le  difcours 
far  Ponde t,  &lui  donner  envie  de  voir  un  petit  Uvre  **,qui  explique  tM.  Ar. 
tien  des  chofes  »  dont  peut-être  fa  Majefl^  n'a  jamais  été  bien  informée,  ^éme.  "^ 
il  pourroit  auffi  témoigner  de  la  douleur,  de  ce  qu'étant  fî  avancé  en  àge«  **LePhaa. 
il  peut  tomber  malade  dans  un  pays  éloigné,  où  fes  plus  proches  feront  *f**«  ^^ 
privés  d'avoir  la  confolation  de  lui  dire  le  dernier  adieu  ^  que  tout  ce  qu'il  ]^.^ 
îbuhaiteroit,  eft,  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  trouver  bon,  qu'il  pût  demeurer  « 

incognito  avec  deux  ou  trois  de  fes  amis  5  où  il  pourroit  être  vu  de  très 
peu  de  perfonnes»  qm  n'auroient  garde  d'en  faire  du  bruit.  Je. crois  bien 
que  tout  cela  n^  qu'une  vifion  ;  mais  m'étant  venu  dans  l'efprtt  en  l'^cri* 
Tant,  j'ai  laiile  aller  ma  plume.  ,     '^^ 

IL  âot  qu'on  ait  fu  par  un  courrier  extraordinaire  ce  que  vous  iiia)ideE»/ 
que  le  Pape  auroit  interdit  un  Curé,  (a)  pour  avoir  admis  aux  Sacr^ 
mens  le  Marquis  de  Lavardin.  On  ne  nous  en  mande  rien  par  Tordinaire. 
Tout  cela  eft  bien  &iieux.  On  en  doit  cr?iiQdre  ks  fuites,  &  l^ien  prier 
Dieu  qu^il  les  détourne.  Je  fuis  tout  à  vûus.  .         ? 

(a)  Ce  ii'étoit  pas  un  Curé;  mais  l'EgliTe  de  S.  Louis  de  Rome,  que  le' Ripe  avdit 
Interdite  le  26.  Déoembre  i6g7;  ,,paroeqoe  le  ReAeur,  Oftciers  ft  MiiriRres  de  cette 
«>Eglî(è,  amène  eu  Yaudoixyi  la  témérité  d'admettfe  aux  Oflicerî)tirî]M,  ft  41a  C^« 
»manîan,1a  nuit  de  Noël,  le  Marquis  de  Larardin  (Attbafladeor  de  France)  quoique 
nnùtoirantnt  excommunient  C'eft  la  fubftancc  du  décret* 
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4  XA  M^ME.  /f  bit  propofe  d'engager  M.  PEvêque  $  Angers  ^  ou  M. 
'\  de  .fùtnponm  de  demander  juJUce  de  deux  calomnies  du  P.  Hazard, 
:    contre  M.  éPAndiOy,  ^  contre  ftu  Père. 


u= 


^i68^^^  vJ  Ne  perfonne  qui  a  beaucoup  d*eftîme  pour  M.  TEvêquc  d'Angers» 
«  &  pour  M.  de  Pomponne,  m'a  donné  avis  qu'il  court,  depuis  quelques  fe- 
maines  en  ces  Pays-ci,  un  Ecrit  imprimé  à  Anvers,  fous  ce  titre:  Répùnfo 
à  un  FaOum  pouf  les  héritiers  de  M.  Janfénius  &c.  Contre  le  P.  Hazard; 
&  que,  dans  cette  réponfe,  on  y  foutient,  comme  vraie,  l'Aflemblée  de  Bourg«* 
fontaine  dont  parle  Fileau ,  où  cinq  ou  fix  perfonnes  avoient  fait  complot 
de  renverfer  tous  les  myfteres  de  la  Religion  chrétienne.  Il  y  eft  dit  ex- 
preflfément,  pag.  8  &  lo. ,  que  M.  Arnauld  d'Andilly  étoit  le  perfonnage 
de  cette  Aifemblée  de  Deiftes  marqué  par  A.  A. ,  &  qu'on  avoit  eu  tort 
de  prétendre  que  A.  A.  marquoient  Antoine  Arnauld,  qui  n'avoit  alors  que 
neuf  ans.  Et  qu'en  un  autre  endroit ,  fça  voir  en  la  page  385  on  y  foutient, 
que  M.  Arnauld,  père  de  M.  d'Andilly,  étoit  Huguenot,  quand  il  plaida 
contre  les  Jéfuites;  &  qu'on  ne  devoit  point  s'arrêter  à  la  rétradation  de 
-Du  Pleix,  qu'on  devoit  croire  n'avoir  été  qu'un  effet  de  fa  complaifance. 
•  Celui  qui  m'a  donné  cet  avis  a  ajouté ,  que  fi  M.  l'Evéque  d'Angers,  ott 
M.  de  Pomponne  voulôient  envoyer  une  procuration ,  le  nom  du  procureur 
<en  blanc ,  pour  demander  juftice  au  Confeil  de  Brabant  contre  de  fi  atroce» 
calomnies ,  on  étoit  certain  qu'on  feroit  brûler  cet  Ecrit  par  la  main  da 
•bourreau;  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  les  Jéfuites  ôfent  fe  rendre 
partie  pour,  foutenir  un  fi  méchant  Ecrit;  &  quand  ils  le  feroient,  le 
Gonfeil  de  Brabant  étant  une  fois  faifi  de  l'affaire ,  ils  ne  pourroient  pas 
empêcher  qu'elle  n'y  fût  jugée.  On  ne  court  donc  aucun  rifque;  &  on 
ne  voit  pas  comment  des  perfonnes  de  qualité,  pourroient  fouffirir  en 
confcience  que  l'on  fit  paflTer  publiquement  leur  père  pour  un  impie  & 
on  Déifie,  &Ieur  grand . père  pour  un  Huguenot 

Cette  Affemblée  de  Bourgfontaine  eft  fixée  à  l'an  1621.  Si  on  pouvoît 
trouver  des  preuves  que  M.  d'Andilly  n'a  point  été  en  état  de  fe  trouver 
à  Bourgfontaine  pendant  toute  cette  année-là,  cela  feroit  avantageux > 
quoique  non  néceflaire.  Il  feroit  bon  auffi  d'avoir  de  quoi  appuyer  la  ré- 
putation où  il  a  toujours  été  d'une  grande  piété.  Réponfe  le  plutôt  que 
l'on  pourra. 

On  écrivit  hier  à  l'ordinaire.    Cet  avis  m'eft  venu  depuis» 
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L  E  T   T  R  E     DCXLIL 

J  Af.  DV  YkvcnL.  Sur  t  affaire  du  P.  Hazard;  la  Morale  de  M.  Go- 
deau';  la  conduite  du  Pape  à  t  égard  de  deux  Prêtants  &  d'un  Inquifiteur, 
■    qui  avaient  été  à  POpera;  ^fur  ce  qui  s'étoit  paffé  à  PJSleSion  d'un 
.    Prieur  de  Chanoines  Réguliers. 


Vc 


Ous  avez  fort  bien  jugé  de  ce  qu^il  felloît  faire  à  l'égard  du  P.]^^y8'd" 
Uazard.  C-eftaufli  çe.qu^on  auroit  déjà  fait  fans  les  fêtes,  qui'eil  ici  un  ^j.janv. 
tems  de  vacance  pour  les  procès,   &  on  leva  faire  inceffamment.'  Maisi^SS* 
on  s'attend  bien  qu'il  aura  recours  à  d'autres  chicanes*    Et  comme  on  dit 
ici,  que,  par  ces  fortes  de  fuites  ^  on  peut  faire  durer  un  procès  devant  les 
juges  d'Eglife  vingt  ou  trentç  an?  durapt  ;  fi  on  le  vqit  obftiné  à  empêcher 
que  cette  affaire  ne  fe  juge,  on,  ^fe  contentera  dé  faire  encore  un  du  deux 
Êâums^  &  on  abandonnera  ce  calomniateur  opiniâtre  au  jugement  de 
Dieu  &  du  public.  .    \   . 

Croyez-moi ,  mon  cher  ami,  il  n'y  a  rien  à  faire  préfentemcnt  pour  la 
Morale  du  bon  Prélat.  *  Ce  feroit  une  occafion  aux  Jéfuites  de  le  décrier  *  M.  Go* 
comme  un  chef  des  Janféniftes ,  &  de  le  traiter  plus  outrageufement  que      "* 
le  P.  Rapin  p'a,  fait  M.  de  Pamiérs,  dans^  fa  lettre  envenimée  au  Cardinal 
Cibo.  ËUem'efl  toipnbée,  depuis  peu,  entre  les  mains.  On  a  Heu  de  trem- 
bler quand  on  confidere  qup  ce,Jéfuîte  cft 'mort  fuibitement,  &  qu'il  a 
comparu  au  jugement  de  Dieu  {ans  avoir  lait  aucune  réparation  d'une 
diffamation  fi  injufte  &  fi  fcandaleufe  d'un  (ailit  Ëvêque.  Mais  on  feroit  . 
bien  aife  de  layoix.fi  Cjettç.Jettrç  a  été  dfedKvement  ren^^^^  au  Cardinal 
Cibo ,  &  ce  qu'on  en  a  jugé  à  Rome. 

Ce  qu'on  a  fait  à  T^^rd  de  dbbk  PrélaÂ  &  d^iin' Inquifiteur,  qui  avoient 
afjffifté  pLufieurs  fois,  à  un  O^^a^  eft  fort  fcandaleux  pour  eux,  &  fort 
édifiant  pour  lé  Pape,  Mais  cela  liè  fai-fl  p^s  yoii  cju'il  iiuroît  bien  mieux 
valu  donner  un  mandatttm  au  ^bon  P.  Melliftî,  qu-e  de  fc  mettre  au  Ha- 
zàtd  d'être,  trompé  par.  un  Moine? 


par 

ÏAbbé 

qui  en  a  été  fait. 

»  Ali  premier  fcrutin,  il fe  troiya  qye  le  huitième  bllièt  étoit  blanc; 
39  ce  qui  ayant  furpris  les  fcrutateurs,  M.  Meys  déclara  ,^qne  c'^étoit  le  ïieh> 
j,  &  qu'il  en  rendroit  raifon  eii  tems '&  lieu-  Le  ciermcr  ayant  été  Quvert*, 


>f3        Dôitit  lettre:  a  m.  ou^vaucel; 

„  &  tous  les  fufFrages  comptés,  il  arriva,  que,  de  huit  voix,  M.  de  Pluymers 
,5  Sç  Meys  en  avoîent  chacun  trois.  Dan^o^tte  égalité,  AL  Aîeys  levant 
j^lèniafque,  protefta  qu'il  avoit  refervé  fon  fufFrage  pour  lui  être  utile 
yy  dans  le  befoin ,  (  àPexempie  de  M.  Bu  Bois,  5  &  <|u'ayairt  déjà  trots  vbfoc,qîl 
yy  fe  donnoit  la  fienne,  qui  fdifoit  là  quatrième ,  &  qtt'By^u>irla  pluralité  ^ur 
^  lui,  par  conféquent  il  étoit  élu  Prieur,  Une  dédaiation  é  étrange  fur- 
,5  prit  toute  Taflemblée,  qui  lui  en  repréfeata  TeKtravagancc  &c.,  &  qu'il 
„  devoit  plutôt  être  effrayé  que  perfuadé  par  l'exemple  de  M.  Du  Bois^ 
,^qui  ne  lui  avoit  réuffi  que  pour  le  rendre  la  fable  de  l'Univerfité  4c 
j^Louvain. 

L'Abbé  prëûdeht  de  PéledHon  l'ayant  déclaré  privé  dç  voix  adive  ft 
paffive,  rélciîlion  a  été  faite  par  un  autte  fcrutin,  contre  laquelle  cetam- 
bitieux  s'eft  pourvu  au  Confeil  de  Brabant.  Mais  on  ne  doute  pas  qu'A 
n'y  foit  condamné.  Ce  qui  fervira  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
l'extravagance  du  billet  blanc  du  S'.  Du  Bois. 

/Les  Jéfuites  diftribuent  eux-mêmes  une  Réponfe  aa  premier  fixSum 
pour  les  héritiers.  Ce  qui  m*a  fkit  croire  qu'il  y  felloit  répliquer ,  &  rc- 
inarquer  les  faufletés  ^  dont  elle  eft  toute  pleine.  On  s'arrêtera  principa- 
lement à  rhorrible  calomnie  qu'ils  y  avancent,  que  M.  Amauld  d'Andiïly  eft 
le  perfonnage  de  l'Aflemblée  de  Bourgfontainc  marqué  À.  A. 
,  Je  crains  que  l'Archevêque  de  Sêvîlle(ft)  ne  veuille  pas  fe  commettre 
avec  les  Téfuites;  car  tout  le  monde  les  appréhende.  Si  on  craignoit 
cela,  on  pourroit  lui  écrire ,  que'  Poiij  fe  contentera  qu'il  donne  de  bons 
mémoires,/ &  que  Ton  s'en  fervira  fans  le  nommer. 

(ia)  B  étoit  neveo  4e  Dtm  Pabfox  "Evéqued'Aogelopolis.. 
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vf  .M  A P  A  M E ,  DE  F  o  N  T p  É  R  T  Y I  S.  SuT  la  héciffite  dejutifier  la  »/• 

moire  de  M.  d'Andiïly  »  ^rie  par  les  calomnies  des  Jefuités.     . 

Eau8.du  J!E  ne  viens  aue  de  recevoir  votre  lettre  du  ç..  pai  été  un  peu  fur- 

J^^^j^^ris  *de  la  'reponfé  qu^on  vous  â  làîte  des  deux  Côtés,  qu'il  faÛoit  mé* 

(^8S«  (a)  prifer  là  ridicule  calomnie ,  (^ônt  je  leur  âvois  donné  avis»  &  que  la  m^ 

iioïre  de  TVI.^d^Andîlly,  eîft  bien  àu^cièflus  d'une  fi  fotte  împofture;  Maïs 

je  ne  fais  fi  on  ne  changera  point  de  fentimeuit,  quand  on  aura  fait  plus 

^e  répexion  fur  cette  affaire,  &  qu'il  ne  s'agfira  que  de  donner  une 

|)rocufaùpn,  félon  ce  que  je  mandai  hier  à  Madame  de  F.    I^  ^On  de* 

(«)  LÔatcc  par  cncttf  de  iégi.  dans  la  première  Ëditioiùl'  '  '^ 
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flieure  d'accord,   que  la  mémoire  de  M.   d'Andilly,  eft  bkn  au-deflus 
d'une  fi  fptte  «Jomnie^jà  l'égard  de  ceux  qui  ont.copi^u  fa  vertu  &fa 
piété.  Mais  peut-oo,  en  confciencc, &  avec  hopueur^  ibuffrir  que   fa 
mémoire  puifîe  être  flétiie  d'une  fi  honteufe  tache  en.  Efpagne ,  en  Italie» 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  &p9rtous  les  lieux  où 
les  Jéfuites  font  répandus.    Or  c'eft  à  quoi  on  Pexpofe ,  fi  ceux  qui  font 
le  plus  obligés  à  défendre  fon  honneur ,  demeurent  dans  le  iîlence  dans 
cette   occafîon.    Car  les  Jéfuites  ne  fe  rétradeiit  jamais  des  calomnies 
qu'ils  ont   une  fois  avancées;  &  il  n'y  en  a  guère:,  pour  qui  ils  fe  foient 
décidés  plus  ouvertement ,  que  pour  celle  de  la  fable .  de  èourgfontaine. 
n  y  a  long-tems  qu'on  leur  a  déclaré ,  qu'ils,  ne  pourroient  évitpr  d'être 
regardés  conrnie  les  plus  infâmes  calomniateurs  qui  furent  jamais,  s'ils 
ne  nommoient  celui  que  Filleau ,  pour  qui  ils  avoient  pris  fait  &  caufe , 
avoit  voulu  défigner  par  A.  A. ,  qu'ils,  voyoient  ne  pouvoir  être  Antoine 
Arnauld^  parce  qu'il  n'avoit  alors   que  j  njeuf  wis*    teur  Père  Meynier 
répondit  à  cela,  que.  cen'étpit  pas  eo  effût  Aptoine  Arnauïd:  Mais  je 
hii  dis  ^  de  la  part  de  P Auteur  de  la  J^elation  Juridique  ^  que  ces  lettres 
A.  A.  défignent  un  autre ,  ^i  ejl  encore  m  ^vie ,  Ëf  qtti  eft  trop  bon  jomi 
de  M.  Arnmld  pQur  lui  être  inconnu.    Et  ^c'efl  pour  xela  qu'on  leur  a 
dit,  dans  la  feizieme  provinciale:  Fous  leconnoiffez  donc,   mes  Peres\ 
&  par  conjéquefft  ^  fi  vous  n'êfes  vousrnjèm^s  fans  religion  ,  vous  êtes  obli^, 
gés  de  d^érer  cet  impie  au  Rai  6?  cul  Parlement ,  pqur  le  faire  pu/nir^ 
comme ^  il  le  méritf.   Il  faut  pajçfer,  mes  Pères.,  il  faut  le  nommer ,  pu 
fottjfrir  la  cwfufioH  deu'êtjre  plus  rfigardéf  que  comme  des  menteurs,  ;>/* 
dignes  (t être  jamais  crus.  Oi?  voyq^  affez  qu'ils  avoient  voulu  marquer 
M-  d'AndiUy  par  ce  trop  boff  ami  4^  M.  Àrnauld  pour  lui  être  inconnu. 
Mais  ils  n'ont  :pa^  étjé  aflez  hardis  pour  le  nommer,  tant  qu'il  a  vécu/ 
Maintenant  ils,  jfiveçt  }e  mafque  ;  parce  qu'étant  pouffes  par  les  héritiers 
de  AJ.  Janfénîus,  fur  letRoi^an  di^boliqpe  de  Èourgfontaine  >  ils  ne  le. 
peuvent  plus  ioutenir,  qiu'en  nonu^t  ouV|ertéqient,  celui  que  leur  Perê; 
Meynier  n'avoit  ofé  marquer  que  confufément.     Ils  difent  donc ,  fans 
plus    rien  cacher,    que    c'eft   le    S.  .Ajrnauld  d'Andilly,  frère  aîné   de 
M.  Arnauldl^Dodeuc: :&^çat  là  ils  s'engagent  à  le  dire  par  tout,  ^| 
jufqu'à  la  fin  d|u  nipn4e^  S^^  9S^  f^'y  ^  P^^  ^^  milieu  :  il  faut  que 
M.  d'Andilly  fpitiun  cfiesDéifteslde  Tj^ffemblée  de  Bourgfontaine ,  ou 
que  cette  prétendue  Affemblée  foit  un  Roman  diabolique  ,  &  que ,  par 
conféquent ,  les  Jéfuites,  qui  l'ont  foutenue  avec  tant  d'opiniâtreté ,  foient 
d'tniignes  calomniateurs.  Rien  n'efl  plus  Ëicile  %sgfxt  de  leur  en  faire  avoir 
Iç  déftieiiti.    Oîi  :ne  dçn»ande  qu-une  procuration ,  Ou  de  M.  de  Pon*- 
ponne^t:.9ik  4f:/  jifk:\<l'4pgerf  »;0u  à^  tous  l(;s  deux  >  (pui  fe  pourvoir  ai^^ 
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Confeil  de  Brabant,  dans  lequel  il  ne  fera  point  parlé  des  Jéfuites»  mais 

feulement  d'un  libelle  fans  nom  d'Auteur  &  d'Imprimeur ,  où  fe  trouve 

cette  horrible  calomnie  contre  la  mémoire  de  M.  d'Andilly ,  &  une  autre 

femblable  contre  la  mémoire  de  M.  Arnauld  fon  Pcre,  que  l'on  fou- 

tient  avoir  été  Huguenot,  nonobftant  la  rétraftation  de  Du  Plcîx.  Pourvti 

qu'on  ait  cette  procuration ,  on  fe  tient  affuré  qu'on  fera  brûler  ce  libelle 

par  la  main  du  bourreau ,  comme  calomnieux  fur  ces  deux  points  ;  ce 

qui  fermera,  pour  jamais»  la  bouche  aux  Jéfuites / qui  ne  feront  pas  fi 

imprudens,  que  de  fe  rendre  parties  j  pour  foutenir  deux  impoftures  H 

groffieres  dans  une  juftice  réglée.  Mais  fi,  au  contraire  „  les  parens  de  M. 

d'Andilly,  ne  fe   plaignent  point  d'une  accufation  fi   atroce,  il  ne  faut 

point  douter  que  les  Jéfnites  ne  prennent  un  grand  avantage  de  leur 

filence ,  &  qu'ils  ne  l'emploient ,  comme  une  très-forte  preuve,  à  établir , 

dans  rhiffoire  du  Janfénifine,  la  vérité  deTAfiemblée  de  Bourgfontaine, 

contre  laquelle,  diront-ils,  la  feule    objeâion  confidérable  qu'on  avoit 

pu  faire ,  eft ,  que  M.  Arnauld  le  Dodeur ,  marqué  par  A.  A. ,  n'avoit  alors 

que  neuf  ans.  Mais  elle  s^eft  évanouie ,  lorfque  nous  avons  déclaré ,  que 

ce  n'étoit  pas  lui ,  mais  M.  d'Andilly  fon  frère  aîné.  £t  il  faut  bien  que 

cela  foit  vrai ,  puifque  les  parens  de  M.  d'Andilly ,  qui  auroient  eu  tant 

d'intérêt  de  nier  ce  fait,  s'il  eût  été  faux,  n'ont  ofé  le  contredire.  Quand 

Cela  aura  été  mis  une  fois  dans  quelque  hifloire  de  la  Société ,  tout  ce 

qu'il  y  a  de  Jéfuites  par  toute  la  terre  demeureront  perfuadés,  &  que 

leurs  Pères ,  qui  ont  foutenu  la  vérité  de  l'Aflemblée  de  fiourgfontaine  , 

n'ont  point  été  des  calomniateurs  ,  &  que  le  S.  d'Andilly  ,  frère  aîné  du 

Docteur  Arnauld ,  a  été  un  de  ces  Déifies  qui  y  ont  opiné.  Il  ne  faut 

donc  point  s'y  tromper.  On  dira  tant  cju'on  voudra ,  que  la  mémoire  de 

M.  d'Andilly  eft  au-dcflus  d'une  fi  foite  calomnie  ;  on  doît  s'attendre  que 

cela  ne  paffera  point  pour  une  fotte   calomnie,  mais  pour  une  vérité, 

dans  l'efprit  de  tous  les  Jéfuites ,  &    d'une  infinité  de  perfonnes  i  qui 

croient  aveuglément  ce  que  les  Jéfuites  leùr^  difent ,  à  moins  qu'on  ne 

fafte  flétrir ,  par  l'autorité  publique ,  ce  libelle  calomnieux.  Il  eft  certain ,  de 

plus ,  qu'en  le  fàifant  flétrir ,  on  rendra  un  grand   fervice  à  Dieu ,  à 

i'Ëglife  &  aux  gens  de  bien;  parce  que' Ifs  Jéfuites,  n'étant  forts  qu'en 

calomnies,  ce  fera  beaucoup  gagner,  que  d^avoir  de  quoi  les  convaincre , 

d'avoir  été  d'opiniâtres  calomniateurs  dans  une  chofe  fi  importante,  &' 

contre  un  fi  homme  de  biçn. 

Oii  m'obligera  de  m'cnvoyer  d^s  mémoires  où  je  puiffe  trouver  des 
inftruftions. 

Sur  la  grande  réputation  de  piété  où  a  toujours  été  M.  d'Andilly  ;* 
fur  les-  emplois  quHl  a:  tus  i  la  cour  depuis  -  l*i8  Xifufiiii'eft'  i*z<y.- -  - 

Où 
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Où  il  a  paflë  l^aanée  i62i.  Si  ce  i/a  pas  été  en  Languedoc  où  étoil; 
h  cour? 

Quelle  liaifon  il  a  eueaTec  &  Vtmçok  de  Sales? 

En  quel  terne  il  a  £ût  ion  poCme  xie  h  vie  de  Jéfos^Chrfift  7 

S11  a  connu  particulièrement  M.  de  Bérulle,  &.  en  quel  cens?  Snlte 
tout  ce  qui  povrroit  ferrir  I  détruire  cette  caioninie.  Ce  n'eft  pas- qu'on 
ne  le  puifle  &tre  £uis  fàvoie  tout  cela  ;  nais  le»  honiere»  qu'on  m  po6^ 
roit  tirer  ne  ferdenC  pasr  inotileSi  II  feroit  bon  anffi  é»h^it  en  quelle 
année  AL  dtî  S.  Cyran  s'eft  venu  étiKbIir  à  Fàris',  &  tt»  qucSr  iMfiél 
aoia  M.  dîAndillf  »'eft  retiré'  à  Poi^RojaL 
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du    P&rNCE     ËrnBST    LaKCORAVB     B-B    HB.8SfË-RHiy»ECS. 

&ir   la  Francbife  des  Quartiers^    P^§fdr^  dfi   Père   Hassard;  &  tt, 
Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens» .       . 

MONSEIGNrÙR, 

3  E  vous  arouc  que  V.  A.  S.  a  porte  fes  vues  plus  loin  que  moi  fur  La  ^^^: 
f  affaire  de  la  franchife  des  quartiers.  Je  m'ëtbîs  imaginé  qu'il  n'y  avoit^^  J^   • 
pas  lieu  de  craindre  qu^elIe  produifît  aucune  guerre  en  Italie;  mais  je  légS* 
commence  à  appréhender  que  je  ne  me  fois  trompé:    car  oh   dît  que 
le  Roi  a  £iit  entendre  aux  Miniftres  des  Princes  étrangers ,  qui  font  à  fa 
cour,  qu'il   ne  pouvoit  pas  s*empéchcr  d*aflifter  le  Prince  de  Parjjie, 
qui  demandoit   la  reftitution  de  Caftro   &  de  Cpmmachio ,  conformé* 
ment  au  Traité  de  Pife.  Cela  n'a  gueres  de  rapport  à  la  Franchife  dç» 
quartiers;  mais  les  plus  forts  fé  croient  toujours,  en  droit  de^  pouvoir 
dire,  comme Céfar  dans  Lucain,      ^  '        ' 

Arma  tenetUi 

(hmtia  dot  »  qui  jitfii  negtii. 

Le  Pape  femble  avoir  raifon  d'abolir  ces  francAifeir,  qui  étôîeiit'anïfè 
que  tant  dé  crimes  demeuroient  impunis.  Lïi  France^  répiïndràpput-étre^ 
que  fi  c'étoit  pour  cette raîfon  là,  que  le  Pape  vWt  prît*  lés  Ambafiài 
dears  d'un  droit  dont  ils  jouiflent  dépuis  ft  Ibng-teins  /ll'ne  devroit  ptiS 
fouffirtr  ,  que,  dans  Pltalie,  dans  l'Efpagoe&  dans  lesr  Pî^s^Bar,  toutes  les 
maifons  de  Moiner  foient  des  afyles  inviolables,  pour  toutes,  fortes'  dç 
malfiddeurs  ;^&:  que;  dans  là  fcde  ville  de  Liège ,  tons  liêç^liuît  ^élofe'és  dé 
Chanoinesv^où  iPy  ^Iwiiùfcûûpr^drmaifcrtir^'fi^^l^^^  âi  ies'fêcblïer^. 
Lettres.  Tome  IIL  '  I 
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foient;    des  retraites  «iflurées  jiour  toutes  fortes  de  criminels.    Mais  les 
Romains  pourront  répliquer ,  que  cela  prouve  feulement ,  qu'il  ferort  bojn 
de  réformer  ces  abus;  iBais'  que  cela  ae  montre  pas;  que  iePape  n'ait 
bien  fait  de^,a9mtiienccr;  par  le  lietode  h  réfîdence,  dont  étant  Prince  tèm- 
pibrd,^  aufli  bien  que  fyirifaiel,  il  a  fuppofé  ,.aYeo  raifpn  i  qu'il  feroit  plus 
âcilement  obéi,  &  qu'il  eft  pea  digne  du  zèle  que  le  Roi  témoigne,  en 
il'autres  rencontres,  pour  l'Ëglife  &  pourla  jufticc,  d'être  le  feul  de  tous, 
Jçs  Princea^^  Rois  Catholiques,  qui*  n'ait  pas  ;  voulu  aquiefccap  à  l'ordon- 
99«ce  dlinrii  bon  Pïtpp,,  &1  qu'il  ait  même  entrepris  de  maintenir ,  à  main 
armée ,  dans  Rome  même ,  unfe  .'Ccwtume  abuiive ,  qui  caufoit  tant  de  dé* 
fordres.  Je  m'eftime  heureux  de  n'être  point  obligé  de  dire   mon  avis 
fur  ces  diiFéfèns  ;'  mais  feulement  de  prier  Dieu  qu'il  en  arrête  les  mau- 
vaifes  fuites ,  &  qu'U  feffe  trouver  quelque  moyen  honnête  &  jufte ,  de 
pacifier,  ces  troubles  de  l'Eglife. 
V.  A.  àtra 'f)u 'voir  ce  que  dîfënt'les  Gazettes,  d'un  arrêt  rendu  par  le 
*Lc2j.   jparieinént  de -Paris  ^,   enfuîte  dtihe  confultakiori  de  Dofteurs,  contre 
iml    l'interdit  de  l'Eglife  de  S.  Louis  à  Rome,  parce  que  M.  le  Marquis  de 
Lavardin  y  avoit  communié  la  nuit  de  Noël.   Jurieu  eft  aflez  fou  pour 
dire  que  cela  vérifie  fes  Prophéties  ;  qiie  c'en:  un  commencement  de  la 
,  deftruftion  du  •règne  de  l'Ante-Chrift  »  &  une  préparation  à  voir,  bientôt 
.,    <    •  toute  la  tçrre  devenue  Calyinifte,  Les  Amples  de  foû  parti  fe  repaiffent 
.'>    •   '   de  Tes  yîfioW  extravagantes  ^fp^  qu'il  eft  la  rifée  de  tous  ceux  qui 

'  *  *  ont  uh*pfeu  de  bon  fens.  'Ces  dîvifîons  font  bien  fâcheufes;  mais  il  n'y 
à  niilje  apparence  qu'on  en  vienne  jufques  à  uo  vrai  fchilhie.  Dieu  ne 
le  permettra  pas;-  &  Jurieu  fe  trouvera  aulfi  Igin  de  fes  efpérances  chi^ 
inérîques ,  qiie  ie  Içup  de  là  fable;^  qui ,  voyant  qu'une  mère  grondoit  fon 
enfant,,  s'imagina  qu'elle  le  lui  donneroit  bientôt  à  manger.  Car  il  eft  bien 
aifuré  que  les  Parlemerts'  &  le§  Docteurs»  qui  fe  déclareront  U  plus  pour 
lès  préteritioii's  de  la  Cour^  de  France ,  n'en  auront  pas  moins  d'averfion 
pour  l'héréfîe  de  Calvin. 

Je  crois  avoir  déjà  parlé  à  V.  A^  des  chicaneries  y  que  le  P.  Hazard  a 
employées  pour  empêcher  que  fon  aflTaite  ne  fe  juge.  Les  fêtes  ont  été 
(sauie  jijnç  ce  |i]a  été  qi^e  depuis  cinq.Qu  fixtjours,  qujon.a.mis  cptre-lesr 
mains  du  juge'la^!rçponfe.à,fe  aiandpàV,. 

A^  >  fju'Ù  court  uii^  réponfe  auXjd^  preipiers  FaSums, ,  queles  Jé(uites 
donnent  ^^x-mêmes  aux  pp];fonnjestde  qualité» 'qui  n'eft  pleine  que  de 
fauifetés,  dont  la  plupart  font  ruinées  par  avance  dans  le  troifieme  Fac^ 
iûm.  Ce  qui  eft  plus  horrible,  c'eft  qu'ils  lèvent  le  mafq\ie  à  l'égard  de 
]V^.^d'ÀndAly>..pejre  dé  M.  de  Pqmponne.  I|s.,difent  net^mçnt ,.  &  en 
le  ûofpgagijp^jflu  flpm,^^^^  1^^  pt^^4^!^Mi>^.f^ 


DCXLV.  LETTRE  A  M-  Lfe  LAOTGRAVE  W'MsÉ       ii 

Filleau  a  prétendu  être  celui  des  O^îftes,'  de  l'Aflemblée  de  Bourgfon- 
taine,  qu'il  a  marqué  par  A.  A.  Je  iè  fats  fi,  en  matière  de  médifance, 
îl  s'eft  jamais  rien  fait  de  plus  impudent  V.  A.  en  jtigera  fur  ce  que  je 
lui  en- ai  écrit  autrefois ,  à  Poccaîîon  de  lalettre  du  P.  Pài^ebroeck.  «B 
feroit  inutile  de  le  répéter.    '  .  '  '\  '    /      »     ' 

La  lettre  de  V.  A.  au  P.  Tellier  eft  bien  mefurée.  Elle  tf  engage  V.  Au 
\  rien  ;  &  Elle  a  bien  fait  d'en  ufer  ainfi.  Car  certainement  cette  pré^ 
tendue  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  n'eft  pas  un  livre  à  approuver.  H 
eft  plein  d'învedîves  envenimées  contré  de  très-bons  fdrriteurs^deDieo^,* 
&  jamais  homme  n'a  nié  des  vérités  certaines  &  indubitables  avec  plut 
d'effronterie.  En  voici  un  exemple ,  qu'il  fera  bien  aiféà  V.  À.  de  vérifier 
D  dit;,  en  la  page  47. ,  QtiUl  forcera  l'Auteur  de  la  Morale  'Piro/tiqite\  de 
faire  amende  honorable  à  la  vérité  &  à  la  charité^  quUl  a  fi  indignement 
violées^  en  difant  entr' autres  cbofes^  que  JeôH  de  Palafox  a  été  perféeuté 
par  les  Jéfuites  dans  le  Mexiquei  Or ,  afin'  que  V:  A.  jiige  fi  on  doâî 
fur  cela  faire  amende  honorable  à  là  vérité  &  à  la^chàrité,  Elle  ifa  qu'ï 
lire  la  lettre  de  M.  de  Palafox  à  leur  Provinciar  dii 'Mexique ,  qu'EIlé 
trouvera  dans  la  fecohde  Partie  de  la  Morale  Pratique  [  qu'ils  lie  peuvent 
pas  nier  qui  ne  foit  de  ce  faint  Evéque ,  comme  ils  l'appellent  eux-mêmes  , 
puifqu'elle  a  été  imprimée  par  lui-même  dans  fa  Defenfa  canonica.  Qu'EUe  la 
life  donc  »  s'il  lui  plait  ^  depuis  la  page  310,  jufques  i  la  page  s  <  4  »  & 
qu'Elle  juge  enfuite  avec  quel  front  cet  Auteiii:  peut  avoir  afflbré,  qu'on 
leur  doit  faire  réparation  d'honneur ,  pour  avo&  dit  qlie  ce  faîn*  É^ 
que  a  été  perféeuté  par  les  Jéfuites.'  .  .    ., 

Je  fupplie  très-humblement  V.  A.  ,  de  ne  point  communiquer  cette 
lettre  à  des  perfonnes  qui  en  pourraient  abufer,  (Elle  entend  bien  qui 
je  veuK  dire,  )  8c  d^icufer  mon  grîfonnage,  « 
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A  M.  DV  Vaucîl.  Sur  Nnterdit  de  PEgUfe  de  S.  Loitàs  de  Borne; 
la  prcftejiatim  du  Marquis  de  Lavardin  ;  P^)lrrêt  dn  Farlemeut  de  JPwris 
d&rmé  à  €ette  occcffion^^  fiaffairedu  P^  MaTâprà.  «' 

L'    ■  ;    -■        ■■        ■;     ■■    •":'■ 
E  retardement  d*un  Courier  a  itë  cauTe  que  nbuS  avons  feçn  deu:^  I*  î8o.  d» 

paquets  mécredi  au  foir,  celui  du  2  &  celui  du  lo..  Si  celui  du  î  nVût  ^;^;,^ 

point  été  retardé,  nous  y  aurions  recules  premiers  de  cepays-cf,  la  Copié  1688. 

du  Décret  de  l'interdit  dp  l'Eglife  fie  S.  Louis ,  &  de  la  proteftatîon  dii 

Marquis  de  Lavardin ," avéd  ï'e  niot  de  là  àévife tïmpâvidm  jetMÙ':  ][ [ 
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Nous  reçûmes  hier  y  pv  la  poi^  fans  aucune  lettre,  PArrét  du  Par^ 
lemfintfar  cette  iâcbeulè  aâ^e,  qye  vous  aurez  vu,  iàns  doute,  avant 
que  de  recevoir  cette .  lettire  ^  ,&  vous  y  aurç;;  remarqué  le  reproche  que 
JA.  T^OQ  fait  au ijPape ,  4'aTojr  em  çooimerxx  avec  les  Janféniftes ,  &les 
avoir  comblés  de  louanges  ;    ce  qui  ne  peut    avo^  rapport  qu'à  M  M. 
d'Alet  &  de  Paaiiers  ,.&  principalement  à  cp  dernier ,  que  le  P.  Rapin 
a  déchiré  d'une  maxuere  horrible  t  dans  une  lettre  au  Cardinal  Cibo,  fur 
cp  gi^ne  prétexte  du  janienifoe,  uns  qu'oq  ait  eu  le  courage  à  Rome» 
de  flétrir,  p^r  quqlquç  cenûire  »  une  .fi  abominable  (ktyre  contre  un  faint 
*  Elle  a  Prélat.  *  Vofis  y  aurez  vu  auiïï  le  deflein  quafi.pris,  de  feire  facrer,  par 
iti  depuis  içg  Métropolitains ,  les  nouveaux  Evéquçs  nomnjés.  Il  y  a  long^ems  que 
née.         f^^  prévu  que  cela  «n  viendrait  là ,  fi  on  négligeoit  d'accommoder  cette 
aSaire  du   refus  à^fi  Bulles.    Car  le  moyen  que  TEglife  de  France  de- 
meurât plus  long-tems  dan^  cette  confufion  ?  Quelque  indignes  fujets  & 
quelque  corronipus  dans  les  moeurs,  que  les  Rois  aient  nommés  à  TE* 
pifcopat  depuis  le  concordat,  tout  a  pafie  à  Rome  fans  difficulté.  Les  Ra- 
gui  Ëvéque  d'Autun ,  les  Cohoo  Evéque  de  Nifines ,  les  Reauvau  Evéque 
4c  Nantes  j.  les  La  Rivière  Ëvéque  .de  Langres  n'ont  eu  qu'à  bien  payer 
leurs  BuUes.  U  n'y  a  que  quelque  intérêt  de  la  Cour  Romaine  qui  les 
Ëifle  refufer,  comme  on  fit  autrefois  à  M.  Benoit  Curé  de  S.  Eu(biche> 
fommé»  par  le  Roi  Henri  IV ,  à  l'Evéché  de  Tfoies,  parce  qu'il  avoit  reçu 
Vabjuration  (je  çç  Prince»  &  l'avoit  abfous  par  le  Confeil  des  Evéques 
de  ]FraQce;  &  comme  on  a  fait  auffi  à  deux  Doâeurs ,  à  ce  que  je  crois , 
qui  avoient  été  de  TAfiemblée  de  j6%i,  quoi  que  n'ayant  été  que  du 
fecond  ordre ,  ils  n'y  euifent  point  eu  de  voix  décifives ,  mais  feulement 
çonfultatives.  Dès  qu'on  a  vu  que  le  Roi  avoit  défendu  à  tous  les  au« 
^      très  nommés ,  de  demander  des  Bulles ,  tant  qu'on  n'en  donneroi^  point 
à  ces  deux-là,  on  a  dû  prévoir,  que  le  Roi  n'étant  pas  d'humeur  à  reculer, 
fron  ne  rech^choit  à  Rome  tpclque  accommodement  pour  terminer 
cette  affaire,  on  ne  fouffriroit  point  en  Frai^ce ,  que  tant  d'Evéchés  demeu* 
raffent  fi  long-tems  fans  Evéques  confacrés ,  &  qu'ainfi  il  étoit  à  craindre 
qu'on  ne  prit  quelque  voie,  qui  ne  plairoit  point  aux  Romains,  pour  re» 
médier  à  ce  défordre.  Il  ne  it^  p&s  de  s'imaginer  avoir  raifon ,  &  d'avoir 
enfuite  une  fermeté  de  piHer ,  qui  n'avance  ni  recule.  Il  faut  fe  itndre  à 
des  accommodemens  raifonnables.    U  faut  tolérer   de  moindres  maux, 
pçur  en  çmpécher  de  beaucoup^  plus  grands ,  au  lieu  que  l'on  fait  fou- 
«  vent, tout,  le  contraire  :  pn  négligé  de  remédier  à  de  grands  maux,  parce 
que  l'on  s'airréte  à  de  petites  difîîcMltés.  C'eft  par  là  que  font  devenus  inu- 
tiles tous  les  avis  qu'on  avQit  (donnés  touchant  la  Simonie  qui  règne  à 
Liège,  &  les^  Curés  ignprans  ou  mjâl  vivans^  dont  ce  DiQcefe  eft  plein ^ 
pour  n'y  avbir  pas  voulu  établir  le  concoure  "      " 
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Je  TOUS  plains  de  yods  trouver  à  Rome  dans  cette  conjondhire  :  car 
je  crains  que  Toci  ne  vous  veuille  eagager  k  travailler  contre  cet  Arrêt  ; 
ce  qui  ne  paroit  pas  facile^  &  vous «xpoierott  à  d'étranges  extrémités»  fi 
cela  venoit  un  jour  à  être  fu.  Je  fçpare  de  l'Arrêt  ce  que  M.  Talon  a 
dit  de  la  Régale  &  des  Janféniftes:  rien  ii'eft  plus  facile  que  de  le  con* 
fondre  fur  ces  deux  chefs.  Ce  ne  font  que  des  inddens ,  qu'il  a  fourrés 
dans  fon  difcours  fans  néceflké.  Celui  du  Procureur  Général  paroit  plus 
judicieux  ;  mais  l'Interdit  de  l'Eglife  de  S.  Louis ,  propter  Marchionem 
de  Lavardin  notùriè  excofnnmnioatum^  ne  me  femble  pas  bien-aifé  à  dé- 
fendre ,  non  plus  que  la  Bulle  »  en  ce  qui  efl;  de  l'excommunication  lat£ 
fentmtia.  J'ai  toujours  admiré  cette  parole  de  S.  Auguftin,  qu'il  étok 
dangereux  de  fe  fervir  de  Cenfures,  contra  eos  qui  bahmt  fociam  multù 
tudinem.  Ce  qui  m'afflige  eft,  que  je  ne  vois  point,  que ,  d'aucune  part^ 
on  ait  en  vue  le  bien  de  l'Eglife,  Chacun  ne  fonge  qu'à  maintenir  fon 
autorité.  Je  ne  nie  pas  que  le  Pape  n'ait  été  touché  de  l'impunité  des 
crimes  que  caufent  ces  franchifes ,  &  que  ce  ne  foit  cela  qui  lui  ait  fait 
faire  fa  Bulle.  Mais  pourquoi  fouflfre-t-il ,  qu'en  Italie  ,  en  Éfpagne  &  aux 
Pays-Bas ,  où  il  trouveroit  tant  de  &ciUté  de  &ire  exécuter  fes  ordres ,  non 
feulement  les  Eglifes ,  mais  toutes  les  maifons  de  Moines  foient  des  afyles 
pour  toutes  fortes  de  malfaiteurs  »  &  qu'il  en  foit  de  même ,  à  Liège ,  det 
huit  Cloîtres  de  Chanoines  ?  Cependant  les  chofes  fe  portent  à  d'étranges  tx^ 
trèmités.  On  ne  fait  fi  Dieu  nous  veut  punir ,  ou  s'il  ne  permet  ce  défordre 
que  pour  en  tirer  du  bien.  C'en  feroitun,  fi,  pour  fe  paffer  de  Rome,  on 
abolitfoit  en  France  les  préventions  &  les  réfignations  in  favorem.  Mai» 
il  eft  à  craindre  qu'on  ne  trouve  quelqu'autre  moyen  de  continuer  ces 
abus  :  car  il  faut  avouer ,-  que  ni  en  France ,  ni  à  Rome ,  on  ne  veut  fin- 
cérement  aucune  folide  réformatîon.  Vous  voyez  déjà  que  M.  Talon  pré- 
tend,  que  l'on  peut  renoncer  au  Concordat,  pour  ce  qui  efl  de  la  né- 
celHté  d'avoir  des  Bulles ,  fans  rétablir-les  éleâions  canoniques ,  ni  pour 
les  £vêchés ,  ni  pour  les  Abaïes.  Car  quoi  qu'il  ne  parle  pas  des  Abaîes , 
il  ne  faut  pas  douter,  qu'il  n'étende  à  tout  la  nomination  du  Roi,  qu'il 
veut  conferver.  11  n'y  a  donc  rien  à  attendre  de  bon ,  ni  de  part  ni  d'autre^ 
&  il  ne  refte ,  aux  gens  de  bien ,  qu'à  gémir  &  à  prier  Dieu. 

Vos  dernières  lettres  nous  donnent  quelque  efpérance  pour  l'affaire  du 
Vicariat  ;  &  il  femble  aufli  «  que  nous  nous  pouvons  attendre  à  avoir  des 
éclairciflemens  confidérables  fui  le  livre  des  Jéfuites  (  «  ).  J'approuve  fort 
votre  avis  dé  faire  imprimer  la  lettre  (6)»  que  vous  avez  vue,  que  j'ai 

(  û)  [La  défenfc  des  nouveaux  Chrctienl ] 

i^b  .  [  C'eft  celle  du  22.  Décembre  1687.  adicflee  an  Prioce  Eraeft ,  qiri  fut  effeAtvemeM 
impfimée  cette  année  là.  2 
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depuis  beaucoup  augmentée,  pour  fervîr  d'un  premier  antidote  à  leurs 
fanferonades,  &  attendre  à  faire  la  Réponfe  en  forme ,  qu*on  ait  été  éclairci 
de  tout  ce  qu'on  veut  favoir.  J'ai  néanmoins  quatre  lettres  de  faites , 
outre  Cette  première  3  qu'on  n'aura  qu'à  changer  en  chapitres;  car  tout 
ce  qu^on  y  traite  ne  dépend  point  de  ces  éclairciflemens  ;  &  je  m'imagine 
que  vous  en  feriez  bien  content  fi  vous  les  aviez  vues.  Nous  perdons 
bien  de  ce  que  le  Dominicain ,  Auteur  du  Tbeatro  Jefuitico  efl  mort;  car 
on  auroit  pu  favoir  bien  des  chofes  par  lui. 

Je  viens  de  recevoir  la  réponfe  du  P.  Gerberon.  D  dît  que  les  affaires 
commencent  à  fe  brouiller,  avec  tant  de  feu ,  de  part  &  d'autre,  en  France 
&  à  Rome ,  qu'il  y  a  fujet  de  craindre  qu'elles!  n'aillent  à  de  grandes  ex- 
trémités ,  &  que  cela  l'empêche  de  pouvoir  prendre  aucune  réfolution. 
Je  fuis  de  fon  avis ,  &  je  crois  qu'il  vaut  mieux  laiflTer  pafler  un  tems  fi 
plein  d'orages ,  en  un  lieu  où  on  ne  foit  point  bbUgé  de  prendre  parti  d'un 
côté  ou  d'autre. 

Je  lui  ai  écrit  de  la  lettre  latine  au  Général.  Mais  je  ne  fais  fi  cela 
▼aut  la  peine  de  s'adrefler  à  fa  Révérendiflîme  Paternité  :  car  il  eft  peut- 
être  plus  avantageux  pour  l'Eglife ,  que  les  Jéfuites  fe  fàflent ,  de  plus 
en  plus ,  connoître  pour  ce  qu'ils  font ,  en  s'opiniâtrant  jufqu'à  la  fin  à 
foutenir  la  plus  horrible  &  la  plus  folle  calomnie  qui  fût  jamais.  Je  vous 
ai  dit  qu'ils  avoient  levé  le  mafque ,  &  que ,  dans  une  Réponfe  au  pre- 
mier Fadiim,  imprimée  à  Anvers,  ils  afïurent  que  M.  d'Andilly  eft  le 
Déifte  de  leur  Aflemblée  ,  marqué  par  A.  A.  Je  travaille  préfentement  à 
un  quatrième  FaQum ,  pour  les  couvrir  de  confufîon  fur  cette  abominable 
impofture,  outre  les  autres  fauflfetés  dont  cette  Réponfe  eft  pleine. 
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A  Mai.  DE  FoNTPERTUis.  Sur  le  refus  qu'avoitjhit  M.  de  Potnponm , 
de  demander  au  Roi  la  permiffion  de  prendre  la  défenfe  de  M.  dULndiUy 
fon  Père ,  contre  les  calomnies  des  Jéfuites. 

fcr'^V  Je  ne  me  foucie  guère  qu'on  ne  m'ait  pas  envoyé  la  procuration.  Je 
j.  Fevn  "^'^^  paflTerai  bien;  &  quand  tout  le  monde  m'abandonneroit ,  je  n'en 
i^M;  défendrois  pas ,  avec  moins  de  vigueur ,  l'honneur  de  la  famille.  J'ai  déjà 
feit  de  quoi  en  confondre  les  calomniateurs  ;  mais  cela  n'eftpas  encore  impri- 
mé. C'eft  un  quatrième  FaffwOT.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'efpérerque  cela 
♦LcP.Ha-foitfuiyi  d'aucun  jugement;  car  on  fait  que  le  calomniateur  *  eft  réfolu 
«»nL       d'employer  toutes  fortes  de  chicaneries  ,  pour  empêcher  quon  ne  le  juge. 
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£t  tout  le  monde  dit,  que ,  devant  des,  juges  d'Eglife,  rien  n'eft  plus  facile» 
qaand  on  veut  chicaner,  que  de  &ire  enforte  que  Ton  ne  voie  jamais 
h  fin  d'un  procès.  Ce  n'auroit  pas  ^té  la  même  chofe  >  fi  on  avoit  agi 
contre  le  libelle  dans  le  Confeil  de  firabanc.    Et  c'eit  à  quoi  la  procura-- 
tion  auroit  été  bonne.    Mais  les  raifons  de  politique  l'ont  emporté  fur 
les  raifons  de  confcience  8c  d'honneur  ;  ou  plutôt  une  politique  mal  en-- 
tendue  Ta  emporté  fur  une  vraie  politique.  Car  quand  il  auroit  fallu  parler 
au  Roi,  il  eft  trop  équitable  pour  ne  pas  trouver  bon,  qu'un  fils  défende  la 
mémoire  de  fon  père  dans  quelque  tribunal  que  ce  foit ,   contre  une  & 
atroce  calomnie.  Je  puis  dire  de  même ,  que  S.  M.  auroit  bien  pu  ne  pas 
accorder  ce  qu'un  neveu  lui  auroit  demandé  pour  fon  oncle;  mais  il  eft 
certain  qu'Elle  n'auroit  point  trouvé  mauvais  qu'on  le  lui  eut  demandé. 
Le  même  refte  de  bonté  naturelle,  qui>  étant  demeuré  dans  la  plupart  des 
hommes,  fait  qu'ils  ont  de  l'affeâion  pour  leurs  parens,  fait  auffi  qu'ils 
approuvent  que  les  autres  en  aient  pour  les  leurs,  &  que  même  ils  les  en 
louent.   Quoiqu'il  en  foit,  puis  qu'il  ne  me  refte  que  le  tribunal  du  pu- 
blic, devant  qui  je  puiflfe  défendre  la  mémoire  d'un  homme  de  bicn*,.*]v[.  ^^a,^ 
li  indignement  outragée ,  par  des  calomniateurs  publics,  c'efllàqueje  me^Uly  fea 
léfous  de  plaider  contre  eux  une  fi  bonne  caufe;  &  j'efpere  de  le  faire   ^'** 
d'une  manière  qui  les  couvrira  d'une  éternelle  confufion  ;  mais  qui  fera 
peut-être  caufe,  que  ceux  qui  n'y  ont  point  voulu  prendre  aucune  part,, 
y  étant  encore  plus  obligés  que  moi,  en  auront  quelque  regret  II  n'effc  t  Contre 
pas  nécefTaire  de  nous  envoyer  le  difcours  de  IVL  Talon,  t  Nous,  l'avons  |^^^^|J^^ 

déia.  Je  fuis  tout  à  vous.  les    fran-^ 

chtTct. 
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Au  Prince  Ernest  Landgrave  de  Hes&e  Rhinfels. 
&ir  ttn  écrite  où  ce  prince  expojbit  fes  fentimemfur  les  JéfuiteSy.  & 
leurs  adverfairesi  Innocent  XL  accuje  de  Janfénifme^ 

JE  n^ai  garde,  Monfe^eur,  de  mêler  le  nom. de  Vi  A.  dans^  nos  dif-i^.  j^ir. 
fërents,  aide  me  prévaloir  de  fon  autorité,  quelque  fevorable  qulefle  nous  ****^ 
pût  être.  Mais  je  l'ai  d^'à  avertie ,  qu'en  déguiânt  une  lettre  que  je  lut 
ai  écrite  fur  le  nouveau  livre  des  Jéfuites,  '^  &  en  étant  toirt  ce  qui  pour-»  celh  te 
roit  feîre  connokre  qu'elle  a  été  écrite  a  un  Prince ,  je  pomrrois  bien  k  ^  D«c««^ 
feire  imprimer,  pour  empêcher  que  l*an  ne  juge,  avec  trop  de  précipî-    * 
tation.  Air  les  véhémentes  déclamations  de  ce  hvrey  que  les  Jéfuites  font 
fort  innocens ,  &. leurs  adverlàires  fort  criminels.   Qa  n^ell  pas^  étonné 


7»      DCXLVir.  LETTRE  A  M.  LE  TJlNOCaïAYE  DE  HESSE- 

que  V.  A.  feraUe  avoir  pris  d'abord  cette  impreffioiK  Mais  on  dt  bien 
idSuré  qu'Elle  n'oubliera  pas,  dans  cette  rencontre,  ce  qu'ËUe  femble  avoir 
pris  pour  fa  dévife:  Audiatur  altéra  pars;,  &  on  ne  doute  point,  qu'après 
l'avoir  entendue.  Elle  ne  demeure  perfuadée,  qu'on  peut  avoir  été  trompé 
en:  de  certains  faits,  après  des  auteurs  qui  ne  les  auroient  pas  bien  fus; 
mais  qu'on  n'en  a  rapporté  aucun  de  mauvaife  foi,  &  qu'on  a  toujours 
été  prêt  de  fe  dédire,  auifitôt  qu'on  a  reconnu  qu'on  s'étoit  trompé ,  com- 
me V.  A.  en  pourra  voir  un  exemple  dans  Vbifioire  des  ouvrais  desfo^ 
vans,  du  mois  de  Janvier  dernier.  Article  iç. 

C'eft  à  quoi,  Monfeigneur ,  onfupplie  très  humblement  V.  A  defidre 
attention ,  dans  l'Ecrit  de  fes  fentences ,  fur  la  difpute  entre  les  Jéfuites  & 
leurs  adverfaires,  qui  ne  doit  paroitre  qu'après  fa  mort  Car  on  lui  ac- 
corde fans  peine,  qu'Ëlle  a  pu  remarquer,  dans  l'un  &  dans  l'autre  parti , 
quelque  cbqfe  de  t homme  ;  mais  on  eft  perfuadé ,  gue ,  ii  Elle  y  veut  bien 
prendre  garde ,  Elle  trouvera,  dans  les  Ecrits  des  Jéfuites,  beaucoup  de  mau- 
vaife foi,  (par  où  j'entends  la  publication  de  chofes  très  criminelles,  qu'on 
a  bien  fu  être  faulfes ,  ou  qu'on  n'a  pu  s'imaginer  être  vraies  que  par  une 
paffion  tout-à-fait  aveugle,  comme  eft  la  fable  de  Bourgfontaine ,  les  ex-^ 
travagances  attribuées  à  M.  d'Alet,  dans  un  Libelle  dont  V.  A.  a  vu  la* 
réfutation,  &  beaucoup  d'autres  femblables  ),  &  qu'EUe  ne  trouvera  rien 
de  cette  nature  dans  les  Ecrits  de  MM.  de  P.  R.  Or  fi  cela  eft  comme  je 
le  dis,  &  comme  Elle  peut  s'en  convaincre  Elle-même,  Elle  a  trop  de 
confcience ,  &  trop  de  bonté ,  pour  donner  une  f^ufle  idée  de  nous  &  de 
nos  adverfaires  ,  en  voulant,  fans  rien  excepter,  que  les  uns  &  les  autres 
aient  également  excédé  dans  la  manière  dont  ils  fe  font  traités  mutuelle- 
ment. Car  il  faut  bien  diftinguer  les  termes  durs,  fondés  fur  la  vérité,  &  les 
reproches  outrageux,  qui  n'ont  pour  fondement  que  le  menfonge.  On  peut 
être  partagé  fur  l'ufage  des  premiers.  V.  A.  croit  qu'ils  doivent  être  bannis 
des  difputes  entre  les  Chrétiens  ;  d'autres  ne  le  croient  pas ,  fondés  fur 
l'exemple  de  J.  G. ,  des  Apôtres  &  des  Pères.  Mais  les  derniers  font  & 
doivent  être  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Qpand  il  ne  s'agira 
donc  que  de  termes  durs,  V.  A.  peut  blâmer  également,  félon  fes  prin. 
cipes,  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires;  mais  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'EUe 
les  égsdàt  dans  l'ufage  des  reproches  calomnieux  ^puiSqu^û  eft  certain  qu'EUe 
en  trouvera  beaucoup  d'un  côté,.  &  qu'Eitenfen  trouvera^  point  de  l'autre. 
]^  fuppofe  qa'ËUe.  comprend  bien,  que ,  par  calomnieux,  je  n'entends  pas 
Ite faits  faux,  qu'on^auroit  crû)  vrais  de  bonne  foi ,  comme  d'avoir  dit*,  que 
I^Ëvéque  de  Malaga  étoit  auteur  du.  Theatro^Jejuitico;  mais  des  faits  qu'on 
auxoit  fil  être  fkux^  ou  qui  feroient  atroces  ,.&  ii  peu  croyables  &;  fi  deil 
lîtués  de  imives^  qu'on,  auroib  tout  lieu^de  croire  qu'on  les  auroit  rap. 

port& 
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portés  demauvaire  foî.    Perpere,  Mohfeîgneur,  que,  quahd^ôn  aurai  les 
mémoires  néceflaires  pour  démêler  ce  que  le^  Jéfuites  ont  tâché   d'em- 
brouiller dans  leur  nouveau  livre,  on  pourra  mettre  ce  que  je  dis  dans 
un  fî  grand  jour,  que  toutes  \t%  perlbnnes  équitables  en  feront  perfÛadéËs. 
Les  réflexions  de  V.  A. ,  fur  les  brouilleries  de  Rome^  font  fort  jùdidcufes , 
&  il  femble  en  effet,  que,  dans  les  conjonâures  préfentes,  le  Pape  feroit 
mieux  de  céder.  Mais  fi  Elle  a  vu  le  difcours  de  M.  Talon,  qui  eft  à  la 
tête  de  l'Ârrét  du  Parlement,  Elle  y.  aura  uns  doute  rema^ué  jufqu'oà 
ies  Jéfuites  ont  accoutumé  le  monde  à  ^tendre  le  phant(^me  du  Janféni^ 
me;  puifque  c'eft  jufqu'à  reprocher  au  Pape,  ^pe5jb«/>w>ic^i3^jp£arfwa«t 
être  de  cmjeroer  la  pureté  de  la  foi  ^  il  n'a  pas  cefféy  depuis  qifÙeft  ajfis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ^  d^entretemr  commerce  apec  ces  gens4a  ;  qièil 
les  a  comblés  de  grâces  (  ce  qui  regarde  apparemment  le  Cardinal  le  Ca^ 
mus  ,  )  qu'il  a  fait  leurs  éloges ,  qu'il  feji'  déclaré  leur  proteSeur.  Voila  à 
quoi  peut  engager  la  vue,  que  peuvent  avoir  des  gens  d^aiUeurs  d'immé- 
rité diftingué ,  de  n'être  pas  mal  avec  un  Confefleur  d'un  Roi,  auffi accré- 
dité qu'eft  le  P.  de  la  Chaife. 


a 
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'N  fe  conformerai  l'avis  des  amis,  fi  cetfeftà  l'^égard  d'un  petit  if.  Aor. 
Faftum  en  forme  de  lettre,  (qu'on  a  cru  devoir  précéder  le  grand, > qui  *^**' 
avoit  été  déjà  donné  à  l'Imprimeur  avant  qu'on  eût  reçu  la  lettre  de  M. 
de  Betincouct  *  .  *Ntootei 

Nous  fournies  charmés  de  l'faiftoir^  de  S:  JLo^iS;,  ^a)  Scnpi^^  fpufcri^  ' 
vous  au  jugement  qu'en  a  fait  M.  de  BetinçQurt.  JV{ais  i^p  poiirroitjl  jpdnt 
engager  l'auteiur  à  donner  qudqws  coupa  de  i>lumç,-ppuc  rabattre  l'in- 
folence  du  Miniftre ,  qui  a  écrit  la  vie  de  M.  Claude;  remplie  de  menfon* 
gcs  &  d'une  vanité  ridicule,  fur  le  fujet  de  la  Perpétuité  de 4a  foi?  Cela 
pourrait  fervir  pour  les  nouveaux  converti?.  Je  fuis  tout  4t  vous.  ; 

(a)  Un  ami  écrivoit  a  M.  Arnauld,  aa  eft  fauvée;  mufs  apparemment' mît  le  cha> 

fDJetde  cette  h<ftoire,  ie  zo  May  de  lamé*  grin  verKut  de  plus  Jôiti.    UTez  JS.^  dans  le 

me  année ,   qu'elle,  avoit  éii  <n  dafiger.  Le  premier  volume  ,xe  iqm  eft  dit. de: Hubert  dq 

î.  de  la  Chaîfc,  difoj>il,  n'a  p^3  été  con-  Bourg,  Mînîllre  d*Ahgleterre-,  &' voué  ver» 

tmt  de  (es-  communiontr.   Le  fréfat  (fAr*  rez  (i'<:er-taint'  Ittinifir^s-  Fi^n<^h  fteuvent 

chevéque  de  Paris  )  a  voulu  qu'on  lui  mon-  le  pardonner ,  &  fi  on  pouvoit  parkr  i  leur 

trit  le  paflâge  en  originat.    On  aÎFotc  oublié  Maître  plus  tkirement? 
oà  U  étoit  :  on  Ta  enfin  trouvé ,  &  rhiftoire 

lettns,  tome  BOL  K  ' 
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^  M.  DU  Vattc KB.  Sot  iiverss ScrUs  qt^il  voulait  dûnnfr  au  fujet 
des  calomnies  des  Jijkites^  i&  ^ut  un  mémoire.  touchw^M  fl^acmice  dek 
Sièges  m-  Ermce^ 

lAM^éiyy  \/  Ôqs  nous  avez  envojsér  dès  merveilles.  Kbua  Tour  en  fbromesbieœ 

%Q.Fevf.   <^^g^   M^is  Ht  faut  voir  quel  ûfagc  nous  en  pourrons^  feire. 

1^88,  Joui  décrit  latin ,!,  ne  fiiffir*-t>-il  pas  de.  dire,. (ans- nommer,  perfonne,. 

çu*il  y  a  quelque  tems  qu'on  à  préftnté  nn  Mémoire  aux  Cardinaux  de  la 
''Prx>pagandè^  qui  cofltient  ce  qui- fliît,  touchant  lés  Jéfùites  de  la  €hine? 
Mandez^ous^û;  celui  qui:  vous  1-a  dditné ,  fem<  content  qji'on  en  ufe  aimfi. 
Car  avant  que  nous  en?ayiôns  àfkîrc,.  not»  pourrons  avoir  re<^  votre 
yéponfe  >  &  nous  fuivrons  ponatiellèment  ce  que  vou8-jagçre2^  que  nous 
devoiià  fàkie»  pour  gafdec:un  joile  milieu ,  en  ne  hleiËint  pcrfianne>  ft 
mettant  la  vérité,  hors  d'état  de  pouvoir  être  nîée;. 
...LMcfife  JE^agnol:  çff.  admitabfe...  Nous^  le  venons»  de  lire  avec  peine,, 
parce  qu'il,  eft  aflfez  mal  écrit  Et  quoique  nous  ne  foyons  pas  grands  Ef- 
pagnols,  nous  Tavons.  tout. entendu,. hors  deux  ou  trois  endroits.    Sur: 
quoi  il-m'eft;  venu  en;  penfée  de  feire  un  fécond  prélude ,  en  attendant  le 
gros,  livre,  qui  ne  pourra  p^s  paroître  ïî-tôt ,  parce  qu'il  faut  bien  dû  tems: 
pour  en  aflfembler  tous  les.  matériaux..  Vous  recevrez,  par  cet  ordinaire,. 
, h  première  lettre  (a  ),.  où  faiimis  ,.pag:  7,  ;  Qu'on  tfeftfeis  ajfhzfimple  pour 
troire  aveuglément  y  fur  la  bonne  foi  des  Jefuites ,  ttmt  ce, qu'il  léurplait^ 
de  dire  du  DorHinicaift^.  Auteur  du   Tbeatro  J^fuitico.,  Je  prends  de  lài 

•*'  ^  ocçafiçnî  d'en  écrire  une  féconde  (b^  ,  où  je  dirai  d'abord ,  qu'on  a  eu  rai- 
'  ibn**dtr  hëjiks  faire  grand  fond,  fur  la. bonne  foi  des  Jéiuites,  eu  ce  qu'il* 
ffifeAt  ifeC; , ' &  j6  mettrai  cnltiite^  ïe  Mémoire,  que  vous  nous  aveir. envoyé: 
eh  Efpàgnol  &  ehirançois  ;,maî$  on  ii^  mettra  pas  œ  qui  regarde  Col*- 
lado  &  -Navarrette,  Et  il  me  femble  auffi  qu'il  faudroit  fe  contenter  de 
dire^  qite  leP:  de  Ribas,"  a-été  grand  ami:  de  l'Evéqué  de  Cordoue ,  &n^' 
en  dire  la  raifofe:,  qjui  eft,  qiiecefr  Evoque  craignoit  qu^  ne  réfutâtuo* 
livre*  qu'il  avoit  attribué  à  une  Rfcligieufc,  fiir  l'Immaculée  conceptions 
Car  les  Jéfuitcs  pourrcwient  prendre  avantage  de*  cela ,,  en  dîfant ,.  que  cet 
Evèque  l^ppréhendoît  comme  une i  méchante  plume  &ç.  Je  penfe  q«^ 
vous  ièceas^  çst  odsL  de  notre  a^is^^; .  csti:  oiic  n'attei^ra  pas  votre  réponfô: 

(a>  C  Cdle  da,  âJbf  ^^OM^e  x«7a^  ^^oft  a^nifdâiittidan»  là  Vi.  Clilfe^IIIc.  F^i^ 

(Jk).  l  Q'dt.G^lte.  ^i.  fuit  h.  e£é:ced^eL>.  NP^  24^  EUiBL  eff.datée:  du  z^  Eeviiér.  xdSft^  ^ 
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pofiir  publier  cette  feconde  letcw.  L'iuft^nâion  do  procèt  ne  pbovaift 
être  (Uôt .prête,  il  eft  bon  cependafift^^d^ahattre  ia  fierté  des  Jéfiit'tes^  pote 
«me  preuve  ^daUnte  de  leur  mamaife  foi\.  telle  que  fera  t:ene  qu'on  doflk 
nera  dans  cette  féconde  ietâre.  £t  on  leur  en  prépare  f^core.  nneautte» 
fur  ce  qù^ils  ont  dit  des  Ceidores  de  Lomraîm  Ce  fera  l'Ay teur  dfi  la  Trc^ 
éaUm ,  qui  a  une  -excdDente  pièce  iur  ce  ibjet,  qui  tiendra  fijt  on  fept 
iwiilt»  tfimpreffion  (^a>> 

Le  Prince  nom  aura  fans  doute  enrcqré  fesjréâcxions  fur  Tafl^te  de 
I/L  de  Larardin.  Quoi  quHl  foit  fort perfoadé  que  ïe  Roi  a  tort,  SI  conclut^ 
que,  dans  les  cenjondures.  du  tenis^  le.  Pape  deycoit  cédera  Jp  )r  eB9in>ft 
bien  aufli,  pourvu  qu'en  même  tenu  on  accommodât  toutes  les  afiaires. 

On  m*a  prié  de  dire  ce  que  je  penfois^  fur  ce  que  ie  Padement  propofe 
au  Roi,  pour  remédier  au  d^ordre  delà  vacance  de  tant  de  Siege>«  Je 
îai  Élit  par  nn  écrite  qui  ne  doit  être  vè  que  de  trois  ou  quatre  peifoji^ 
nes^  &  où  n^'ayant  eu  en  vue  que  la  vérité,^  }e  ibis  bien  pedwwké  qu'il 
se  feroit  agréable ,  nii  l'une  m  à  l'autre  de&  d«uxCcurs<^>«  Je ^ai  ravi 
que  ¥OUs  le  vop^ez^  mais  ce  ne  pourra  past/é»:e£Utôt:;  illàttt.att'€ndre> 
que  notre  petit  ami  foit  revenu  ;  car  il  en  a  déjà  Mu  faire  une  copte ,  &.  on 
n'a  pas  le  loîlk  d'en  faire  une  féconde»  |e  fois  en  pdne  pour  ie  titre  du. 
gros  ouvrage.  J'avois  pcnfé  à  cdui-d:  Qtiefiion  importante:  qui^  des  Jé^ 
fuites  ou  de  ieurt  adverfaires^  ont  plus  4$  fujet  dé  àemander  r^arati^K. 
jibmneur?  Eniroici.uli  autre:  La  balance  jufte^  ùu  tnfiruBim  dUprùfih 
mtre  les  JéfiUtes  &  kwrs  adverfaires^  fur  h  réparatUm  d'honneur ,  ^w ,  d!er 
chaque  coté ,  les  uns  demandent  aux  autres.  Ce  dernier  titre  ni*accommoi* 
deroit  naeux  dans  la  fuite.  Car  j'ai  deffein  de  divifer  cet  ouvrage  em 
livres;  &.|e  donnerois  pour  titre  au  premier.  Les  préliminaires  du  procès  è 
&  au  fécond ,  première  Panie  du  frocès,  oif  les  Jéfu^s  font  demandenn 
en  répartition  d'honneur^ 

Je  m^étois  trompé  enfuppofant,  dans  la  lettre  ioiprimée  (c),  pag^  t, 
que  le  Theatro  Jefuitico  avoit  été  brûlé  en  Erpagoe.  Je  l'avois  cru  fur 
ce  qui  eft  dit  dans  une  lettre  latine  de  M.  TEvêque  de  Malaga>  qui  (Liber^ 
in  Hifpaniâ  profcriptus  ejli  &c  fur  ce  qu'il  me  paroiflbit  que  les  Jéfuites , 
dans  le  livre,  (  d)  pag.  9  3  >  fâifoient  entendre  que  ce  livre  avoit  été  encore- 
plus  maltraité  en  Ëfpagnequ^à  Rome,  Cependant  le  Mémoire  Efpagnol» 
que  vous  m'avez  envoyé  ^  m'a  fait  douter  que  cela  fût  vrai.  £t  reiifanti 
avec  plus  d'attention  cet  endroit  du  livre ,  je  me  fuis  apperçu  ,  que  c'ét<Mt 

{a)  CCeft  V Apohgic hifioriquc  des  empara  de  Lomâki,  &C.    parte  P.  QucfncL] 
(6  )  COn  le  trouvera  dans  la  VI.  CUfle,  N<>.  X.  J 

(c)  [  Ccft  la  première  Lettre  d'un  Théologien ^  au  Prince  de  HelTe  RhiaEett ,  du  zz. 
Décembre  t687.  3 
kd ,  i  DefcÊjl  des  âkHo^ûM  Chrétiens  &c.  J 

.   K     i 
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un  galimatias,  par  lequel  on  t)?ahfplantoit  cette  Cenfnre  de  Rome  «n 
Bfpagne,  par  ces  mots  entortillés  :  i^e  ce  PrJlatnefe  fut  pas  mis  en  peine 
de  le  voir  flétrir  à- Rame;  ee  qui  pc^e  eH  Ef^agtie  ^  plus  qtCen  aucun  autre 
Ueuy  pour  une  grande  infamie  (*a).  '    ' 

(«)  CM.  Arnauld  Te  ixe  au  vrai,  dans  fa  lettre  à  M.  do  Vaooel,  du  s*  Mars  x688*{I 


.  L  E  t   T    RE     DCL. 

Au  MÉMï.  Sur  quelques  Ecrits  contre  les  calomnies  des  Jéfuites;  ^  fur 

la  Francbife  des  Quartiers. 


du  J;Ai 


Lajaç.du  J;Ai  achevé  la  féconde  lettre  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  ; 
37.  Fcvr.  miais  elle  n'eft  point  encore  imprimée.   On  fera  obligé  de  ht  donner  » 
1688-       parce  que  faî  reçu  une  lettre  de  nos  amis  de  Paris ,  qui  me  preffent  fort 
de  ne  point  pubMer  la  première,  dont  la  copie  leur  avoit  été  envoyée, 
'  à  caufe,  difent-ils,  qu'on  y  témoigne  trop  de  défiance,  au  lieu  que  les 

Jéfuites  ne'favent  plus  où  ils  en  font,  voyant  bien  qu'ils  fc  font  trop 
avancés.  Mais  cet  avis  eft  venu  trop  tard  >  cette  première  lettre  étant  déjà 
publiée*  <quand  je  l*ai  reçu.  Je  leur  ai  donc  mandé,  qu'on  ne  pouvoit  plus 
faire  de  qu'ils  fouhaîttoient ,  mais  qu'ils  avoient  tort  de  croire  que  le  mai 
fét  irrémédiable  i  Cài  il  me  feroit  àifé  d'y  remédier  par  une  féconde  let- 
tre, oà  je  dirois,que  je  n'avoîs  parlé,  dans  la  première ,  rfe  laijjer  là  le' 
Tbeatro  JefuiticOy  que  conditionnellement  ;  tant  que  Pon  ne  fauroit  point 
quelle  autorité  il  peut  avoir  ;  mais  qu'on  le  favoit  maintenant ,  par  ce  qu*oix 
en  avoit  appris  d'un  Mémorial  Efpagnol ,  qu'on  donnera,  fans  dire  de  qu£ 
,  il  eft i  &  dont  on  retranchera  feulement  ce  que  je  vous  ai  marqué  par 
ma  précédente.  Cependant ,  comme  on  aura  occafion ,  dans  le  grand  ou- 
vAge,  tle  parler  de  nouveau  de  PAuteur  du  Tbeatro,  fâchez  s'il  vous  plaît» 
ce  que.  Pon  doit  répondre  à  ce  que  les  Jéfuites  lui  reprochent  dans  les 
deux  premiers  §.  de  l'art,  i.  de  leur  chap.  7. 

Voyez,  s'il  vous  plaît,  la  page  47.  du  livre  des  JJ^ ,  &  cherchez  fi  vous  ne 
pourrez  point  avoir  de  preuves  des  perfécutions  qu'ils  ont  faites  àDom  Her- 
nando  Guerrero,  dans  les  Philippines,  &  à  Dom  Bernardin  d'Almanza,  dans  fe. 
Pérou,  n  eft  parié  de  ce  dernier  dans  le  premier  volume  de  la  Morale  Prati- 
que, page  221. y  dans  un  extrait  du  Tbeatro ,  p.  260.  &  du  premier  p.  aaff. 
Nous  reçûmes  hier  de  Paris  une  Réfutation  imprimée  de  la  Réponfe 
Italienne  à  la  proteftation  de  M.  de  Lavardin.  On  ne  nous  mande  point 
de  qui  elle  eft/  Elle  eft  bien  faite,  hyperbolique  en  quelques  endroits,  & 
fort  aigre  contre  les  Miniftres  de  S.  S.  à  qui.  on  attribue  ce  ConfeiL  Oa 
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né  fait  ce  que  tout  cela  deviendra;  mats  ii  eft  au  mains  fort  douteux  & 
là  fermeté  du  Fape'n'efl;  point  hors  de  faifon,'  &  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux; 
entendre  à  quelque  accommodement,  qui  conûfteroit  à  faire  que  les  quartiers^ 
foflTent  moins  étendus ,  &  que  les  Princes  s'obligealFent  à  n'y  donner  point 
de  retraite  à  des  gens  prévenus  de  crinies. 

Vous  trouverez  aifément  à  Rome  la  Théologie  du  P-  Contenfon,  Dif^ 
Jertat.  3-  dp  probabilitatis  commenté^  cap.  2,.^  Vous  verrez  qu'il  y  attri«-^ 
bue  le  Tbeatro  à  l'Evéque  de  Malaga. 


LE    T   T    R  E     DCLL 

Au  MÊME.  Sur  une  calomnie  imputée  à  M.  Huygens^  touchant  le  fceau 

de  la  Confejpon. 


.v< 


Oici  une  affaire,  dont  je  ne  penfois  pas  vous  écrire  aujourd'hui,  La 400.  du 
qui  mérite  qu'on  y  faffe  grande  attention.  D  y  a  trois  ou  quatre  ans,  qo^J^. /«^^ 
le  Sieur  Marcelis,  qui  efl  un  efprit  léger  &  fort  brouillon,  s'aviià  de  f^dre  x688. 
courir  des  bruits  contre  M  Huygens ,  comme  s'il  avoit  enfeigné  des  cho^ 
fes  contraires  au  fecret  de  la  Confeffion ,  prétendant  avoir  des  témoins  qui 
dépoferoient  que  M.  Huygens  les  avoit  enfeignées.  On  le  preflTa  de  les 
nommer.  Il  le  fit;  &  ces  témoins  le  démentirent ,  &  témoignèrent  qu'il 
les  avoit  voulu  furprendre,  mais  qu'ils  ne  lui  avoient  point  dit  ce  qu'il  leur 
Mbit  dire.  M.  Huygens  expliqua  tout  cela  dans  une  Thefe  qui  le  cou- 
vrit de  confufion.  Il  parut  depuis  s'être  réconcilié  avec  ce  Dodleur,  & 
même  étant  Re^îleur  l'année  paflee ,  avant  que  M.  Huygens  eût  été  choifî 
pour  être  de  la  Faculté  étroite ,  il  fe  vantoit  qu'il  feroit  tant  qu'il  l'y  fe- 
roit  entrer.  Ce  Marcelis ,  qui  a  plus  de  foixante  ans ,  s'eft  avife ,  depuis 
fcpt  ou  huit  mois  «  de  vouloir  paffer  Douleur.  Et  c'eft  dans  une  des  Thefe^ 
qu'on  doit  feire  pour  cela,  qu'il  a  renouvelle  ces  queftions  du  figiUupt^ 
qui  tendent  à  faire  croire,  que  ceux  qui  ont  réputation  d'adminiftrer  le  Sa- 
crement de  Pénitence  avec  plus  de  foin,  ont  de  mauvais  fentimens  fur 
l'obligation  de  ne  point  révéler  les  Confeflîons  :  ce  qui  eft  auili  capable^ 
de  brouiller  ce  pays  que  le  phantôme  du  Janfénifme  ou  du  Rigorifme.j 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  maHn  dans  cette  Thefe.  ,    *      ; 

Mais  ce  qui  niériteroit  qu'on  la  condamnât ,  elt  la  propofîtion  que  vous 
trouverez  barrée  au-deflbus.  Car  elle  eft  manifeftement  contraire  à  la  Bulle 
Sollicitantes  y  qui  ordonne  aux  Confeffeurs  d'ol^liger  les  filles»  qu'on  auroit, 
foUicitées  en  Confeffion,  de  déférer  aux  Supérieurs  celui  qui  lesauroit^ 
IbUicitées;  ce  qui  e(t  la  même  chofe  que  de  déférer  fpn  complice.  On.  voit- 
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bien  queleftle  bat  de  cette  déchaiite  do^rine»  qu^ottreot  introduire  dan» 
FËglife,  fous  le  faux  préteicte  du  fcean  de  la  Coaftflion.  Ceft  qu'il  n'ar. 
rive  que  trop  (buvent,  que  des  Moines  aé^ufeBt  de  leuis  pénitences»  qui^ 
étant  touchées  deDieUiCTen  accuiènt  à  des  fécuUers ,  qui  les  obligent  de 
déférer  aux  fupérieurs  ces  méchans  Moines,  qut  abufent  de  leur  Miniftere. 
n  feroit  important  de  coiidamtier  nonmément  la  propoiition  de  cette 
Thefe,  qui  ne  peitt  fervir  qu'^  rendre  beaucoup  de  gens  plus  hardis  à 
commettre  les  aimes  honteux»  qui  ne.  Jbot  connus  que  d'une  feule  per« 
fonne»  étant  aflurés  qu*on  ne  pourroit  pas  obliger  cette  perfonneavec 
qui  ils  les  commettent  de  les  déceler.  Penfez  bien  à  cda.  H  n^  a  rien ,  ce 
tne  femble^  de  plus  important 
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Lt  4^.  dtt  j  E  ne  TOUS  fais  pas,  Monfieur^  d'excufes  de  ce  que  j'ai  attendu  G  tard 
LiMars.2  ^  "^^^^^  remercier  de  votre  beau  Livre,  Ceft  la  bonne  opinion  que  feu 
i6St*  ai  eue  avant  même  que  de  l'avoir  re(;u,  qui  a  été  caufe  de  ce  retardement: 
car  je  me  (buviendiâi  toujours  de  ce  que  m'a  dit  autrefois  M«  d'Andilljr, 
que  quand  on  lui  faifoît  préfent  de  quelque  Livre ,  Se  qu'il  Craignoit  qu'il 
ne  fût  pas  trop  bon ,  il  en  faifoit  le  remerciement  fi-tât  qu'il  l'avoit  reçu, 
avant  que  d'avoir  eu  le  tems  d'en  pouvoir  rien  lire,  afin  de  n'être  pas  obli« 
gé  de  dire  ce  qu'il  en  penfoit.  Comme  j'étois  bien  éloigné  d'avoir  cette 
crainte,  je  ne  me  fuis  point  hâté  de  vous  en  rendre  grâces:  j'ai  voulu  au* 
paravant  en  avoir  lu  au  moins  la  plus  grande  partie,  afin  d'être  plus  en 
état  de  vous  témoigner  combien  f  en  aurois  été  fatisfait;  car  je  m'attendois 
bien  de  l'être.  Tout  ni'j  a  paru  grand  &  vif»  mais  en  même  tems  naturel 
&  éloigné  de  toute  aflfeâation  &  de  toute  enflure,  attirant  le  leâeur,  & 
tie  l'ennuyant  jamais.  < 

Les  carafteres  de  vos  perfonnages,  en  bien  ou  en  mal,  font  marqués  par 
lès  chofes  mêmes  fidellement  rapportées,  &  non  par  des  conjedtutes ,  d'au* 
tant  plus  capables  de  tromper  qu'elles  font  plus  ingénieufcs;  rien  qui 
tende  à  fkvorifer  ou  la  méchante  galanterie,  ou  la  feufle  politique.  11  n'y 
g  rien  au  contraire  qui  ne  porte  à  aimer  &  à  eftimer  la  vertu  &  la  piété, 
&  à  donner  de  l'éloignement  de  l'impiété  &  du  vice.  Mais  ce  qui  enlevé, 
cft  le  vrai  merveilleux  que  l'on  trouve  par  tout  dans  Tidée  que  vous  nous 
donnez  de  TOtre  Héros,  non  en  le  flattant,  conune  il  faut  fouvent  faire 
les^ autres;  maïs  en  le  repréfentant  félon  ils  véritables  traits.  Tout  l'art 
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ayant  coofifté  aies  bien  ramafler ,  &  à'  les  mettre  dans  un  grand  jour,  C'^Il 
par4à  que  tous  rayer  ait  paroitre^  comme  il  Pa  été  en  effet,  un  prodige 
de  la  nature  &  de  k grâce,  &  un  des  Rois  les  plus  accomplis  qui  ayent  ja« 
mais  porté  Ifi  Sceptre  ^  tant  pour  ks  vertus  morales  que  pour  les  chré« 
tiennes. 

Je  n'en  dis  pas  davantage  :  car  mon  deflein  n'eft  pas  de  faire  Téloge 
de  celui  que  vous  avez  feit  de  cet  incomparable  Prince.  Mais ,  après  vous 
avoir  dit  ma  penfée  fur  ce  qu£  me  ravit  dans  votre  ouvrage,  trouvez  bon 
que  je  vous*  lia  di&  aufll  fur  les  défauts  que  Poam'â  mandé  que  d'autres  y 
avoient  trouvés^. 

n  y  eaa  qui  chicanent ,  à  ce  qu'on  m'a  écrit,  fur  quelques  mots  &  quet 
ques  phrafes ,  Se  concluent  que  votre  hifteire  n'eft  pas  bien  écrite.  Mais 
quand  tout  ce  qu'ils  difent  de  ces  mots  &  de  ces  phrafes  feroit  vérita* 
ble,  ilis  devroienc  diftinguer,dans  là  conclbfion  qu'ils  tirent  de  leur  criti- 
que, la  grammaire,  defélbcpiencer  &  fe  contenter  de  dire^  qu'elle  n'éft  point 
exactement  écrite  felbnr  Tes  règles  die  la  grammaire  ;  mais  en  avouant ,  en 
méme-^tems:,,  qi^eile  cSL  parÊdtement  bien  écrite  félon  les  règles  de  l'élo- 
quence, dont  l'art  confifte  principalement  à«  donner  des  vives  idées  des 
diofes,  &  proportionnées  aux  fujets  que  l'on  traite.  Pour  la  grammaire, 
fls  ont  peut-être  raifon  en  quelques  mots,  &  en  quelques  &çons  de  par« 
fer  félon  Eèu£s  principes;  mais  je  ne  conviens  pas  tout -à- fait  de  leurs 
principes;. 

Us  ne  diftinguent  pas  aflfez  fes  Tangues  vivantes  dès  langues  mortes.' 
Dans  celles-ci ,  l'ufage  ne  change  plus  ;  &  aînfi ,  le  mot  qui  n'eft  pas  bien  fc- 
fon  l'ancien  ufage,  ne  le  peut  plus  devenir.  Mais  dans  les  autres,  quel- 
ques fixées  qu'elles  femblent  être,  il  eft  impoUible  qu'il  n'arrive  toujours 
quelques  changemens^  dans  Fufage  ;  &  ainfî ,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  bon , 
farce  qu'il  rfeSt  pas  dans  l'ufage  préfent ,  deviendra  bon  quelque  teins 
après ,  parce  que  l^ufage  ^approuvera.  Rien  n'efl  donc  plus  faux  que  h 
iegh  que  Monfieur  de  Vaugelas  femble  vouloir  établir ,  qu'on  ne  peut 
fiûre  de  nouveaux  mots  qui  ne  font  pas  en  ufage.  Il  fe  contredit  lui-mé-» 
me,  puifqu'il  reconnoit,  dans  fes  remarques,  que  quantité  de  mots,  qui 
tfétoiênr  point  autrefois,  en  ulage ,  y  font  devenus  depuis. 
<  Il  eft  donc  avantageux  ,  pour  enrichir  4cs  langues  vivantes,  que.  des: 
per(bnnes  judicieufes  foienb  un  peu  hardies  à  fe  fervir  de  nouveaux  mots 
A  de  nouvelles  pfei^fes.  H  y  a  en  cela  bonheur  &  malheur;  lesufns  paf^ 
fent^  &  les  autres  ne  paflfent  pas;  mais  les  gens  d'iefprit  devroient  être  plus 
portés  à  leur  être  fevorables  que  contraires.  C'eft  ce  qui  rend  les  langues 
telles  &  abondantes ,  comme  il  eft  arrivé  de  la  grecque. 

IL ed certain,  fur-tout,  que  ces  fortes  de  hardieffes  ne  iiéent  mieux  >  Se  ne 
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méritent  plus  d'être  favorifées  que  dans  de  grands  ouvrages ,  comme  cft 
votre  hiftoire,  où  on  a  befoin  d'une  grande  variété  de  mots  &  de  phrafes, 

•  pour  éviter  une  trop  grande  reffemblance  dé  manières  de  s'exprimer , 

•  qui  eft,  au  ftyle ,  ce  que  la  monotonie  eft  à  la  prononciation  :  c'eiî  par  la 
même  raifon  que  je^  fuis  moins  choqué  d'une  chofe,  qui  choqueroit  da- 
vantage dans  un  autre  écrit  de  moindre  étendue;  c'eft  de  vos  périodes 
par  fix  fillabes,  ou  par  fix  fillabes  &  demie;  c'eft  ainfî  que  j'appelle  la  fil- 
labe  de  l'é  féminin ,  qui  eft  à  la  fin;  ce  qui  eft  le  dernier  hémiftiche  d'un 
grand  vers ,  ou  d'un  vers  de  fix  fillabes.  D  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  en 
eût  moins,  &  vous  pourriez  en  ôter  beaucoup  dans  une  a*,  édition.  Il 
ne  fàudroit  quelques  fois  que  tranfpofer  les  mots ,  comme  en  un  endroit 
où  il  y  â  de  Vavarice  &  de  t ambition ,  qui  eft  un  grand  vers  ;  il  ne  faut 
que  mettre  de  l'ambition  ^  de  f  avarice.  Nous  croyons  qu'en  la  page  120. 
où  il  y  a,  après  la  journée  de  Gaza^  il  fàudroit  mettre,  après  la  journée 
de  la  IHassmre^  &c. 
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A.  M.  DU  Vaucel.  Sur  divers  Ecrits  dont  il  eft  parlé  dans  tes  lettres 

précédentes. 

La  %%6. du  J'Ai  fait  une  grande  fottife ,  pour  ne  m'étre  pas  fouvenu  de  ce  que  j'avois 
T- V.  lu  dans  le  libelle  (a),lorfque  j'écrivis  ma  première  lettre.  Je  me  fuis 
1688.^*  imaginé,  qu'il  n'étoit  parlé  de  la  condamnation  du  Tbeatro  qu'en  la  p.'93- 
&  j'avois  oublié ,  qu'il  en  étoit  parlé  dès  la  p.  f  4.  >  où  il  eft  dit  bien  chu 
rement ,  que  h  Tbeatro  avoit  été  brûlé  en  Efpagne.  Cela  a  été  caufe  que 
j'ai  effacé,  dans  les  exemplaires  de  la  lettre,  qui  ont  été  envoyés  à  Rome  il 
y  a  quinze  jours ,  ces  mots,  6f  briilé  en  Efpagne^  m'étant  ims^né  que  je 
mjétois  trompé,  paixeque  le  Mémorial  Efpagnol  ne  parloit  point  qu'il  y  eût 
été  brûlé.  Vous  ferez  ïur  cela  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Cela  fait 
voir  qu'on  ne  fauroit  trop  lire  &  relire  les  livres  que  l'on  réfute. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  prié  de  bien  confîdérer  ce  qui  eft  dans  la 
p.  '29>  du  Jibelle.  J'attends,  s'il  vous  plait,  confirmation  de  ce  qu'ils  mnt 
avec  t^nt  dje  hardieflfe.  ! 

;  On  ne  manque  pas  de  gens  pour  traduire  ce  qui  fera  envoyé  en  Efpa- 
gnol 11  eft  certain  que  l'impudence  qu'ont  les  Jéfuites  de  feire  dépendre; 
la  caufe  deJ'Eglife  de  leur  innocence  prétendue,  devroit  faire  mettre  leur 
libelle  entre  les  livres  défendus,  &  qu'il  feroit  utile,  pour  bien  dc$  raifons^ 

{ayit  Défenre  dei  aoureaut  Chrcdeav  du  P.  Tcllier. 

de 
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de  leur  donner  cette  mortification;  mais  je  crains  bien  qu'on  n'en  puifle 
venir  à  bout 

L'affaire  du  Collège  de  Quito  cft  une  chofe  admirable.  Mais  il  en  fao- 
droit  avoir  des  preuves  authentiques  :  autrement  ils  nieront  tout. 

Eft-ce  donc  qu'il  eft  impoflible  d'avoir  le  Décret  depropaganda  fide  de 
1669 ,  où  eft  répété  celui  de  1^4?,   fur  les  queftions  de  la  Chine? 

L'hiftoire  de  Dom  Philippe  Pardo,  Archevêque  de  Manille ,  eft  merveîl- 
leufe.  Mais  il  faut  avoir,  s'il  y  a  moyen,  les  pièces  imprimées  de  ce  pro- 
cès. Ce  que  vous  en  mandez ,  eft  très-bon  5  pourvu  qu'il  puifle  être  con«» 
firme  par  de  bonnes  pièces. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  à  ce  qu'on  vous  a  dit  de  l'Evèque  de  Mala« 
ga ,  qu*il  a  eu  pour  but ,  dans  la  Qtterimonia,  de  lever  l'obftacle  qu'on  avoît 
mis  à  Rome  au  Cardinalat.  Mais  en  pourroit-on  faire  entendre  quelque 
chofe  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  parce  que  ce  ne  font  que  des  conjeûures. 
Cependant  le  P.  Contenfon  a  dît  tout  net ,  dans  la  III.  Part,  de  fa  Théo- 
logie, DilT.  IJI.  chap.  2.  qu'il  étoit  fils  naturel  du  Roi  d'Efpagne. 

C'eft  une  faute  de  Vading  d'avoir  dit,  que  la  lettre  de  Sotelo  eft  écrite 
à  Paul  V.  :  car  Sotelo  y  parle  de  Paul  V.  comme  étant  mort.  Mais  il  eft 
très-bon  de  Êivoir ,  que ,  dans  cette  Bibliothèque  Efpagnole ,  imprimée  en 
1^72  ,  on  perfîfte  à  dire  que  cette  lettre  eft  de  Sotelo. 

Quand  vous  dites  que  la  lettre  du  P.  Rapin  a  été  prohibée  par  la  Con- 
grégation de  V  Index  y  entendez-vous  par  là,  que  cela  s'eft  fait  par  un  pro- 
gramme  imprimé?  Si  cela  étoit,  il  feroit  bon  de  l'avoir.  Ces  condamnations 
font  très-bonnes  pour  fervir  d'argumens  ad  bominem. 

Ce  feroit  une  bonne  chofe  d'avoir  des  preuves  de  ce  que  vous  dites,  que 
les  Jéfuites  ontlong-tems  parlé  de  Louis  Sotelo,  en  niant  qu'il  fut  un  vérita- 
ble martyr,  &  qu'alors  ils  reconnoiffoient  la  vérité  de  fa  lettre,  &  qu'ils 
n'ont  commencé  à  dire  qu'elle  étoit  fuppofée,  que  quand  le  martyre  de  ce 
bon  Religieux  a  été  pleinement  reconnu  &  vérifié  à  Rome. 

Il  femble  que  fi  on  condamnoit  le  fyftême  du  Méditatif,  *  il  faudroit*LcP.MaI. 
condamner  en  même  tems  tous  les  écrits  qu'il  a  faits  pour  le  foutenir.  ^  '"*^  * 
Feu  M.  le  Cardinal  Slufe  avoit  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  avant  fa 
mort,  &  je  penfe  qu'on  n'en  a  point  publié  depuis.  Je  fuis  tout  à  vous. 

On  aura  fans  doute  envoyé  à  Rome  la  Réfutation  imprimée  de  l'écrit 
italien  contre  la  proteftation  de  M.  de  Lavardin.  11  femble  que  ce  feroit 
Roe  affaire  à  accommoder» 
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4' M^ii^'V^  PE:RRi^Bïfe.  Surufie  condition' extraordinaire  y  dont  on  vouîôiti 
faire  dépendra  ^  le  payement,  iune  penjîon  de ,  Relig^iettfe,] 


i 


La  4-^.  d«   F'Avois  entièrement' oublié.  Ma  Très  chère  fœur,  que  vous  m'euflîe^ 
g.  Mars    déjà:  piopofé.  le  c^s  delà  fille  qui  fc-ftit  Rellgieufe  dans  un  Monaftere: 
1688. .       de  ï?  •  campagne.'  M^is ,  pour  vous  dîje  ce  que  j'en  :  penfe , .  j -ai^rpis  de.  tei 
peine  à  approuver  cette  penfion,  qui  ne  fe.payeroit  qu'au  cas  que  le. 
J^Ipnaftere  vint  à;  être  rtiine-,  ou  par.  des  guerres , .  ou  par.  des  incendies  ^^ 
oU;par  quejqu'autre.  accident..  Une  perfonnç  qpi  fe  réfout  de  tout  quitter: 
pour  J-  C.  doit  le  faire  avec  un  plus  grand:  a:bandon.à  Ja  providence  ;: 
&.  c'eft  principalenietfit  à  l'égard  de  ceaéyénçmens  extraordinaires  ^ .  que. 
fe  doit  entendre  ce  qui  eft  dit. d^ns  l'Evangile,  qu'on  nç  doit: pas.  ayoir; 
de  follicitude  pour  le  lendemain  ; .  car  le  jourdhui  .Evaagelique ,.  auquel  il; 
nouseft  permis  de  penfer ,  comprend  tous  nos  befoias ,  quine  dépendent: 
point  d%éxiemens  incertains ,  comme  dp  faire  des  provifionsdp  bois.ppur: 
l']iyverj  mai?  c'.eft  être  trop  inquiet  que  ♦  d'étendre  fes  foins  à  ce  qui,  plus: 
apparemment^  n'arrivera  pas,  Xout^ce  que  l'on  pourrqitfaire  pour  remé-'- 
dier  à  ce  que  l'on  craint ,  feroit:  que  la.  Mère  n:e  donnât  pas  tout  en  ar- 
gent, çie  qu'elle-  veujt  donner  à;fafiUe,,du.bien:de  fon  père  ;. mais. parti î>- 
en  argent ,  partie  en,  pen.fHDa  viagère;  &  il  femblé  que.  ce  foit  le  meiUeur>. 
de  donner  plutôt  des  penfionç  viagères  j  parée  qu'il  eft»fouvent  à. -craindre  ,,. 
que  Içs^  Abbefles  de  la  campagne  nç  coofumcnt,  eu  dépends,  non.  aécçlïai-*- 
res ,  ce  que  l'on  dônnç  «n  ^argent , 


^^^F"^^"v^* 
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4.'  M:  i>vy  AvcïLL.   Four  s'exctifer  fur  ce  qu'on  lui  confellkit  d^éc'rirfi.y 
^f  fid^t.  du  Plaidoyer,  de,  M^  Tjxlon^^ 


.dfl.J 


la>;8g..dfl,J  Efuisauflî.  indigna  que  vous  dé  là  manière  fcandalêufe  dont  M*  Talonr 
\l\iars  ^.^^.^^^^^^  P'^R^' fof  1^  fujet  du  Janfénifme  &  dur.  Quiétiline  ;  mais  je  ne* 
ii688-  *  fftUfois  demt^urer  d'accord  ,^qu'4l  fût  à4)ropo$  que  j'écrivilTe.  qudque  kttre- 
fur  c^h.  Je  fuis  au  contraire  très-perfuadé  j  quelç  mçillçur  par.ti^que.nou» 
puiflions  prendre,  eft.de  nous  taire  préfentçment ,  parce  que  c'eftle  moyen 
de  nous  cpnfcrver  un  avantage  confîdérable ,  que  nous  pourrons  tirer  quel-., 
que  jv)ur  de  cet  emportement  de  M;  Talon,. au. lieu  que  c'eft .nous  expo-? . 
fpr  à,le  pejrdre  >  que.  de  nous  en  prévaloir. en. .ce  tenw^-ci,. 
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Xîar  on  peutfe  plaindre  de  M.  Talon,  comme  ayant  traite  injurîcufement 
5.  S.  en  deux  manières. 

La  première ,  feroit  deTacttirer  d'avoir  ruppofë  fauttement ,  que  IS.  S.  fo- 
Torife  les  Janféniftes,  &'qu'îl  manque,  en  cela,  au  ibin  qu*il  doit  avoir  de 
h  pureté  de  la  foi;  comme  fi  c'étoit,  dira^-t-on ,  les  favorîfer,  que  d^avoit 
écrit  deux  ou  trois  iettres  de  compliment,  en  réponfe  de -celles  queluî 
ar/oient  écrites  quelques  Evêques  de  ce  prétendu  parti,  où,  parunefage 
condefcendance ,  il  ne  leur  a  rien  dit  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  parce  ^u'îl  a 
été  bien  aîfe  de  croire  qu'ils  en  étoient  tevenus. 

La  dernière  ,feroit  de  prétendre  que  le  Pape  eft  en  effet  très^bien  difpofé 
pour  ceux  qu'on  appelle  Janféniftes  ;  parce  qu'il  y  a  long  tems  qu'il  a  re*- 
connu  ,  que  le  Janfénifme  n'eft  qu\m  phantôme ,  dont  onfe  fert  pour  dé- 
crier  les  plus  gens  de  bien. 

Ceft  comme  il  faudroit  tom-fter  ce  qtfa  dît  M.  Talon ,  dans  une  lettre 
que  Ton  feroit  pour  en  prendre  avantage, 

.Mais  comment  pourrions  nous  enipêcher  que  les IVIoliriiftes  de  ce.pays*i 
cl  ne  nous  erilevaflent  cet  avantage  prétendu,  en  fefervant  de  la  première 
manière  pour  défendre  le  Pape  contre  cette  Invedive  de  M.  Talon?  En 
quoi  il  feroit  à  craindre  qu'ils  ne fuffent  appuyés  parla  plus  grande  partie 
delà  Cour  de  Rome  ;  puTfque le  Prince  nous  a  àflure,  qu'il  a  reconnu ,  pa 
fon  dernier  voyage,  qu'on  y  eft  auffi 'prévenu  que  jamais  de  la  chimère 
du  Janfénîfrae,  &  quenousfavons  quele  Cardinal  Nonce  en  Efpagne  (a) 
a  écrit  ici  une  lettre  très-dure ,  pour  exclure  M.  Huygens  de  la  Faculté 
étroite,  à  qui  il  reproclie,  entr'autres  chofes,  d'hêtre  dtâisles  'fçt/timtns  lies 
Jnnfé^ujies,  dont  M.  Arnauld  ^Jl  ie  chef. 

Croyez-moi ,  M  ,  le  mieux  que  nous  puîffions  faire ,  eft  de  leur  laifler 
démêler  leurs  querelles  comme  ils  pom-ront ,  &  d'admirer  cependant  les 
jugemens  de  Dieu.  Us  ont  voulu  laifTer  fubfifter  le  Janfénîfnie ,  le  pou* 
vantaifément  détruire,  s'ils  l'euflent  voulu*;  parce  qu'ils  ont  pfévU,  qu'il 
pourroic  fervir  à  leur  apolitique,  comme  nous  le  voyons  par  llifagequ'ik 
en  font  contre  M.  Huygens.  Il  eft  bon  qu'ils  aient  fenti  qu'on  s'en  pou  voit 
aaflî  fervrr  contre  eux-mêmes ,  &  qu'ils  Toient  réduits  à  s'en  défendre.  Dieu 
foit  loué  de  ce  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  que  pour  lui  &  pouf  la  vérité* 
Si  j^avois  eu  d'autre  vue,  je  pourrais  bien  dire  qu'on  eft  mal  payé,  quand 
on  fert  des  gens  qui  ne  comptent  pour  rien  tous  les  fervîces  qu'on  letfr 
peut  rendre ,  fi  on  n'entre  aveuglément  dans  toutes  leurs  prétentions.  Je 
i^ous  ai  -écrit  pkjfieurs  lettres ,  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayîez 
montrées,  où  je  vous  reprèfentois  ce  que c'eft  que  M.  Huygens;  fa  icien- 
ce ,  fa  piété ,  fon  zèle,  &  fes  taleîis  pour  la  conduite  îles  âmes ,  &  les  bien^ 

iu  )  [  Marcello  Aurazzi ,  Archevêque  de  Calcédoine.  3 
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Ipîides^que  Dieu  a  faits  par  lui,  non  feulement  à  TUniverfîtéde  Louvaîn,' 
mais  àplufieurs  Eglifes  des  Pays-bas,  dont  les  Pafteurs  font  des  merveilles, 
en  fe  conduifant  par  fes  avis.  N'auroit-on  pas  dû  en  être  touché  ?  Et  on 
Tsiuroit  été,  (ans  doute,  fi  on  n*avoit  rien  aimé  plus  que  J.  C.  &  plus  que 
le  falut  des  âmes  qu'il  a  rachetées  par  fon  fang.  Mais  tout  cela  difparoit, 
&  ne  fait  plus  d'impreffion  fur  Tefprit,  quand  on  met,  de  l'autre  côté  de 
la  t>alance ,  des  opinioifs  douteufcs ,  qu'on  n'oferoit  dire  qui  foient  de  foi , 
ni  qu'il  faille  les  croire  pour  être  fauve.  On  ne  fe  foucie  plus  alors  que 
le  bien  foit  renverfé ,  &  que  les  plus  fidelles  ferviteurs  de  J.  C.  foient 
deshonorés  &  chaflTés  de  leurs  emplois.  On  ne  leur  donne  point  de  quartier. 
11  feut  qu'ils  fe  rachètent  de  la  perfécution,  en  fe  vendant  comme  a  fait  M. 
Steyaert,  pu  qu'ils  s'attendent   de  n'en  voir  jamais  la  fin.... 

LETTRE     DCLVL 

jfi^  Prince  Eknest  Landgrave  de  Hesse-Rh  i  n  f  e  l«- 
Pour  lui  expofer  les  raiforts  qu'il  avoit  de  répondre  au  livre  intitulé^ 
Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens. 

Uî87.doV-/N  feroitbien  aife,  Monfeigneur ,  de  fuivre  l'avis  de  V.  A.  S.,  en 
T-  V.       ne  répondant  rien  au  nouveau  livre  des  Jéfuites,  (a)  fi  on  le  pou  voit 
1688.       ^^^^  ^^  confcience.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cela  fe  puiffe.  Je  fupplic 
V.  A.  de  trouver  bon  que  je  lui  en  marque  les  raifons  en  peu  de  mots. 

I®.  Il  n'eft  point  permis,  félon  les  Pères,  de  demeurer  dans  le  fîlence 
quand  on  eft  accufé  d'hérélie.  Or  c'eft  de  quoi  ils  nous  accufent  en  plu- 
fi^eurs  endroits  de  ce  livre. 

2^.  Ils  prétendent  qu'il  s'agit  de  favoir  de  quel  côté  eft  la  vraie  foi ,  qui 
eft  le  fondement  du  falut,  &  que  l'on  doit  juger  qu'elle  n'eft  point  où  fe 
trouvent  la  calomnie  &  la  mauvaife  foi.  C'eft  donc  laifler  croire  au  mon- 
de, que  nous  n'avons  point  la  vraie  foi  ^  que  de  ne  point  répondre  à  tant 
de  reproches ,  de  mauvaife  foi  &  de  calomnie ,  qu'ils  nous  font  par  tout. 

3®.  S'ils  s'étoient  contentés  de  fe  défendre  fur  ce  qu'on  a  dit  contre 
eux ,  on  en  auroit  pu  laiflTer  le  jugement  au  public  Mais  ayant  employé 
le  dernier  Chapitre  de  leur  livre ,  à  prouver  qu'on  leur  doit  réparation 
d'honneur,  ce  qu'ils  confirment  par  ce  qu'on  a  dit  du  P.  Hazard,  &  de 
l'Auteur  des  Préjugés  légitimes  contre  les  Janféniftes ,  il  faut  néceffairement 
parler,  ou  pour  leur  faire  cette  réparation  d'honneur,  fi  on  la  leur  doit, 
ou  pour  montrer  qu'on  ne  la  leur  doit  point  Le  lUence  en  cette  rencon- 
tip  ne  peut  être  que  fort  fcandaleux. 
(a)  U  Déferre  des  nouvcauii  ChréiicDi  de  bC^jpc. 
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4®.  Ds  conviennent  eux-mêmes ,  „  qu'on  peut  dire ,  avec  plus  de  rai- 
»fon,  de  TEglife ,  ce  qu'un  ancien  a  dit  de  la  République, /«fei*^  Reipu^ 
,  blica  cognofci  walos;  &  qu'il  s'enfuit  de  là,  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  public» 
„  de  connoître  &  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires ,  pour  ce  qu'ils  font ,  afin 
35  qu'on  ne  foit  pas  en  danger  de  fe  voir  trompé ,  de  part  ou  d'autre.  „ 
Ce  feroit  donc  manquer  à  ce  qu'on  doit  au  public  &  à  l'Eglife ,  de  ne  pas 
achever  rinftrudion  de  ce  procès ,  où  on  eft  réfolu  de  rechercher ,  de  très- 
bonne  foi ,   qui  a  tort  ou  qui  a  raifon. 

S\  On  eft  perfuadé  qu'un  des  plus  grands  maux  de  l'Eglife ,  eft  le  décri 
que  font  les  Jéfuites ,  depuis  près  de  cinquante  ans ,  de  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent le  plus  folidement  au  bien  des  âmes,  Evêques,  Prêtres,  Doileurs, 
Religieux,  ou  par  des  calomnies  répandues  en  divers  libelles ,  qu'ils  font 
réimprimer  de  tems  en  tems  en  différens  pays,  ou  par  des  médifances  fe- 
cretes ,  dont  ils  préviennent  tous  ceux  qui  ont  créance  en  eux.  Or  Dieu 
préfente  une  occafion  de  remédier  à  ce  mal ,  en  comparant  ce  qu'on  a  dit 
des  Jéfuites  avec  ce  que  les  Jéfuites  difent  de  leurs  adverfaires,  en  leur 
rendant  juftice  fur  l'un,  &la  leur  demandant  fur  l'autre,  afin  que  toutes 
cfaofes  étant  bien  éclaircies,  perfonne  n'y-  foit  plua  trompé.  Ce  qui  vient 
d'arriver  fait  voir  la  néceflîté  qu'il  y  a  d'arrêter  un  fi  grand  fcandale.  Car 
peut-on  s'en  imaginer  un  plus  grand ,  que  d'employer  la  chimère  du  Jan- 
îentfme  pour  décrier  la  conduite  d'un  fi  boil  Pape ,  &  pour  lui  faire  un 
crime  d'avoir  répandu  fes grâces  fur  le  Cardinal  Le  Camus  (a^,  en  mettant 
dans  le  facré  Collège  un  fi  digne  fujet 

J'efpere,  Monfeigneur^  que  V.  L  fe  rendra  à  ces  raifons,  &  qu'EUe 
les  jugera  plus  confidérables  que  la  crainte  du  fcandale  que  l'on  peut  pren- 
dre de  ces  conteftations ,  puis  qu'il  y  eij  âuroit  plus  à  ne  point  écrire. 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  ,  que  je  fois  capable  de  trouver  mauvais  qu'EUe  me 
Me  fincérement  fa  penfée.  Je  lui  fuis  même  obligé  de  ce  qu'EUe  a  la 
bonté  de  m'aflTurer ,  que  fi  Elle  me  porte  à  ne  point  répondre ,  ce  n'eft  pas 
pour  Tintérêt  des  Jéfuites,  mais  pour  nous  épargner  nous-mêmes,  parce 
qu'étant  les  plus  forts ,  Us  pourroient  nous  en  faire  repentir ,  par  h  ven- 
geance qu'ils  en  tireroient  C'eft  ce  qui  fle  m^a  jamais^  arrêté.  On  ne  craint 
point  les  hommes  quand  on  n'a  en  Vue  que  Dieu  &  fon  devoir;  &  une 
longue  expérience  a  pu  me  rendre  doux  (ie  que  d'autres  pourroient  trou* 
ver  rude  :  car  il  y  a  plus  de  quarante  quatre  9n$  (  fi  on  en  excepte  un  in« 
tervaUe  de  huit  ou  neufan$  en  fuite  delà  paix  de  l'Eglife)  que  je  me 
trouve  à  peu  près  dans  le  même  état  où  je  fuis  préfentement ,  éprouvant . 
la  vérité  de  ce  que  David  dit  de  la  bonté  de  Dieu,  envers  ceuSr  qui  lé 
aaignent  :  Abfcondes  eos  in  abfconditd  fàcifi  tui$  à  contwrbatwHe  bominum. 

(«)  Il  veot  parler  dtt  difcour»  de  H.  Talon  Avodit  Généml  ^fuf  lHif{atredrs7nihcbire$^ 
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Protèges  eos  in  tabernacuto  ttio  à  contradiBione  linguarum.  „  Voxis  les  ca- 
55  cherez  dans  le  fecret  de  votre  vifage ,  contre  tous  les  troubles  du  mon- 
„  de.  Vous  les  tiendrez  à  couvert  ^  dans  votre  tabernacle,  contre  les  traits^ 
„  des  mauvaifes  langues. 

Le  <îuatrieme  Fa&um^  que  j'envoie  à  V.  A. ,  lui  fera  voir  des  exemples 
furprenans  de  ces  traits  des  mauvaifes  langues,  contre  lefquels  Dieu  a 
promis  de  protéger  fes  ferviteurs-  Elle  apprendra ,  en  le  lifant,  tout  ce  que 
je  lui  en  pourrois  dire.  Je  fuis,  Moîifeigneur ,  &c 

P.  S.  Je  fuis  préfentement  fi  accablé  de  diflférentes  occupations,  que  je 
ne  puis  faire  de  réponfe  à  M.  Leibnitz,  (a)  n'étant  pas  en  état  depen- 
fer  aux  matières  abftraites  dont  il  me  parle.  V.  A.  m'obligera  de  lui  faire 
mes  excufes,  quand  Elle  aura  quelque  occafion  de  lui  «écrire. 

(a)  [Sa  lettre  étoïc  du  4.  Janvier  vieux  (lile>  où  du  14.  nouveau  ftlle  léSg.  ] 

LETTRE      DCLVIL 

A  Madame  DZ  Fontpertuis.  Sur  la  vie  de  S.  Louis.  Règles  pour  les 

.tables  des  matières. 

z6,Mars.  I  j'Affaire  de  celui  dont  la  détention  feit  tant  de  bruit  en  ce  pays-ci, 
1^88.  eft  fort  fâcheufe  ;  mais  elle  ne  nous  regarde  en  aucune  forte.  Nous  n'a- 
vons donc  qu'à  laiflTer  parler  le  monde,  &  n'en  dire  rien  ;  car  il  n'y  au- 
roit  point  d'honneur  à  le  vouloir  ou  juftifier,  ou  excufer.  Je  n'ai  point 
cru  qu'on  vous  en  dut  faire  de  myftere.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  maître  du 
fecret  de  mes  amis  ;  & ,  quand  ils  font  timides ,  je  leur  lailfe  prendre  tour- 
tes les  précautions  qu'ils  veuleiit,  fur-tout  en  des  chofes  qu'il  importe  fort 
peu  que  d'autres  amis  fâchent  ou  ne  fâchent  pas.  Après  tout,  il  faut  par- 
donner quelque  chofe  à  une  perfonne  qui  a  été  fi  près  d'être  mis  en  cage. 
Chat  échaudé  craint  l'eau  froide;  &  il  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  des  frayeurs 
peu  raifonnables. 

Je  ne  fais  comment  l'auteur  de  Phiftoire  de  la  vie  de  S.  Louis  a  pu  s'i- 
maginer qu'elle  ne  feroit  pas  imprimée  en  Hollande ,  ou  à  Bruxelles ,  auffi- 
tét  qu'elle  paroîtroit.  Il  auroit  donc  felki  qu'on  en  eut  fait  bien  moins 
d'-eftime  que  des  hiftoires  de  M.  de  Varillas ,  que  chacun  fe  preffe  de  réim- 
primer. Mais  il  devoit  faire  comme  M.  Nicole ,  en  envoyer  une  ving- 
taine àFrix ,  à  un  prix  raifonnable,  que  l'impreffion  en  petit  n'auroit  pas  em- 
pêché qui  ne  fuffent  vendus  ;  &  ri  eft  peut-être  encore  aflez  tems  de  le  faire. 
Nous  avons  lu  toute  l'hiftoire ,  hors  le  dernier  livre;  &  elle  nous  paroît  ' 
toujours  parfaitement  belle,  &  pour  l'art,  &pour  la  matière.  Aiud  nous 
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fômiiies  extrêmemcBt étonnés  de  œ  que- voa?  nous- mandez,, qii'elle  ne  fe 
fend  pas  des  mieux^  Nous  voudrions  bieii  iayoii?  ce  qji'en  difeiit.  M.  Def- 
préiux„  &  Mv  Racine,  (a)  lï  n'y  a- qu'une  çjiiûfe  <m  je  trouve  à  rcdire; 
c'eft  à  la  table  des  noms  des  principalejs perfonniçs,  .Elle  ne  me.pvoît  pas 
bien  Êiite-  On  a  bien  de  la  peine  à  y  trouver  ce  que  l^oa  cherche,  parce 
qu'il  feut  favoir  les  noms  de  baptême  des  perfonnes  que  l'on  cherche ,  ce 
que  te  plus  fouveat  on  ignore;  au  lieu^  qu'on  fait  bien  plutôt  le  nom  de 
kui  t€rre.  Ainfi ,  au  lieu  de  mettre  à  l'S ,  Svnon  de  Montfortr  je  mettrois 
àl'M,  Montfort  (  Simon  Comte  de)  &  enfuite  tous  les  autres  de  Montfort 

Je  ferois  de  même  à  Weiceftre  :  Wçiceflxe  (  Simon  de  Montfort  Comte 
de  "^^"eiceftre  )  &  puis  tou»  les  fils  de  celuiJà.. 

Cela  feroit  fans  doute  beaucoup  mieux  ;  car  on  trpuveroit  par  là  tpiis 
ceux  d'une  même  Maifon:  cnfemblfe.  Je  ne  fais  auffi  fi  la  même  table  ne 
devroit  point  comprendre  les  noms  des  deux  tomes  ,  en  diftinguant  les 
pages  pat  i  &  1.1 ,.  &  la  mettant  toute  entière  à  l'entrée  de  chaque  Tome. 
Cela  donneroit  beaucoup  de  lumière  à.  l'hittoire..  Mais  ij  faudroit  fouvent 
mettre  un  peu  plus  de  chofes  à  chaque  perfonne,  comme  marquer  la 
tige  des  Ducs  de  Bourgogjçie  de  ce  temsJk,  de  ceux  de  Gourtenai  &c. 

(a)  M.  Arnauld' marque ,  dans  une  lettre  à  Aladame  de  Fontpertuis,    du   ^i  Mars, 
^'ii  eft  fort  fatisfait  de  la  belle  réponfe  q^u'elle  lui  avok  faite  fur  cet  article  ;.  inaignous. 
tt'avoni  pu  trouver  cecce  réponfe». 


L  E   T   T  RE      aCLVlIL 

A'JfT.   DU  V"auce*l.    Sur  le  Plaidoyer  de  M.  Talon;  là  part  qu'avoir 

eue  le  P.  de  la  Chaife  à  PaboliJfemenP  de  NnJlifurdèVEnikncc;  lafallf^ 

faSion  que  P on  exigeoit  à\.Rûine  Je  deux  perfmnes  de  tAffemblée  de 

1 6^2.;  la  nouvelle  dignité  dUr Cardinal  Çolloredp;  &  quelques  Mémoires. 

demandés,  par  le  P.  Fer  jus.. ^ 


T 


Out  le  monde  convient  que  l^endroit  du  difcours  de  Ml  Talon,  du  La 589.  du 
Janfénifme  &  du  Quiétifme,  a  été; généralement  dçfapprouvé.  Mais  ce  ^^^rJiQj.j 
été  lanij  dbute  que  par  des  difcburs  'particuliers:;  '^&  il  ne  Sut^  jpas  s'îmagi-.  1^:88;  i- 
ner  qu'il  ait  été  rien  fait  fiir  cela^y  ni^parJa  Sorbonne ,  ni  par  le  Clergé  ji  '  • 

qu'on . puiife ,  ap|)eller.  ««e.  déclaration^ .  ni  rien  qui.  pui^  avoir  été  jufques 
au  Roi. 

M.  de  Pontchateau  m'écrit  ce  qni  fuît',  du  1 3-  de  ce.  mois  :  ,,.  C'èfltine 
3  ,chofe  très'-Qcrtaine , .  que  cfcftie  R  dé .  la  Chaife  qui  a  :  donné,  cet  :  endroit 
a^.du  Plaidoyer  dé  M.  TalôB:,. qui; fait  le  Pûpc.fauteur  de?  Janféâîllefe  &^ 
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'm  des  Quiétiftes.  Cela  eft  conftant   N'eft-il  pas  à  propos  de  le  mander  à 

„  Rome  ?  Faîtes  le  donc ,  fi  vous  le  jugez  ainfi.  Ce  R,  P.  dit  à  préfent ,  que 

^  tout  le  monde  eft  perfuadé  de  l'iniquité  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  contre 

p  les  Filles  de  l'Enfance;  que  ce  n'eft  pas  lui ,  mais  M  de  Paris.  ,j  C'eft  un 

menfonge  infigne  de  dire  que  ce  n'eft  pas  lui.  M.  de  Paris  n'avoit  aucun 

intérêt  à  Ëdre  détruire  cet  Inftitut  II  y  a  fans  doute  contribué  y  pour  ne 

*  Du  lîTfc  fe  pas  brouiller  avec  le  P.  de  la  Chaîfe;  mais  la  lettre  qui  eft  à  la  fin*, 

cencc^op^  &  dont  on  a  l'original,  fait  afl^z  voir  que  c'ett  fa  Révérence,  qui  a  fait 

primée,     ce  beau  chef  d'œuvre  d'injuftice  &  de  barbarie. 

Je  ne  vois  pas  que  deux:  particuliers  du  fécond  Ordre  d'une  AflTembléc , 
où  le  fécond  Ordre  n'avoit  que  la  voix  confultative ,  &  non  décifive ,  (  fi 
je  ne  me  trompe  ) ,  duflent  faire  fatisfadion  pour  ce  qui  s'étoit  fait  dans 
cette  Afferablée,  avant  que  d'avoir  des  Bulles.  Vous  m'avez  dit  autrefois, 
qu'on  avoit  offert ,  de  la  part  du  Roi ,  à  S,  S. ,  des  conditions  raifonnables, 
pour  accommoder  la  Régale  &  l'affaire  de  Pamiers.  A  qui  tient-il  donc 
qu'on  ne  prenne  cette  voie   pour  accommoder  ces  différens? 

Ceft  un  bien  que  le  Cardinal  CoUoredo  foit  grand  Pénitencier.  Mais 
eft-il  plus  éclairé  qu'on  ne  l'eft  d'ordinaire  à  Rome  fur  les  véritables  règles 
de  la  Pénitence  ?  Et  fera-t-il  ferme  à  ne  point  laifler  abfoudre  les  Simonia- 
ques  5  qu'en  les  obligeant  de  quitter  leurs  bénéfices  ?  Et  ne  fera-t-il  point 
de  remontrances  fur  le  Capo  di  Ferro  ? 

J'ai  encore  quelque  chofe  à  vous  dire  de  ce  que  m'a  écrit  M.  de  Pont- 
chateau.  „  Le  P.  Verjus  avoit  écrit  au  Confeffeur  de  la  Reine  de  Portugal, 
33  pour  lui  demander  des  Mémoires  fur  les  hiftoires  des  Indes,  le  Théâtre 
5,  Jéfuitique  &c.  Le  Confeffeur  dit  devant  quelqu'un  :  Que  veut-il  qu'on  lui 
^^  mande  ?  Je  ne  trouve  rien.  „ 


LETTRE     DCLIX. 

Au  MÊME.  Sur  deux  écrits  ^  que  ton  avoit  publiés  touchant  les  différens 
entre  les  Cours  de  Rome  &  de  France. 

La  )f  0.  dtt  J  E  n'ai  le  loifîr  que  de  vous  dire,  en  peu  de  mot^  ce  que  je  penfe  de  deux 
T-  V.        écrits  fur  les  affaires  préfentes,  qui  font  venus  de  deJà  les  Monts. 
*  1^88^'      Le  premier  eft  un  difcours  fens  titre,  contre  le  Plaidoyer  de  M.  Talon. 
Le  fécond  un  écrit  Italien,  pour  la  défenfe  de  la  Bulle. 

Pour  commencer  par  ce  dernier;  nous  n'en  avons  encore  lu  que  la  pre- 
mière partie,  qui  nous  a  paru  très-forte  contre  la  prétention  de  la  Coui# 
que  le  Roi  foit  en  poffeffion  de  ces  fraacàifes  jit  tenu  immémorial.    On 

y 
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y  montre  fort  bien,  que  cet  abus  ne  s'eft  introduit  que  dans  le  Pontificat 
de  Clément  X.  &  que  le  Pape  d'àpréfent  a  toujours  réclamé  contre.. 
On  ne  peut  douter  après  cela ,  que  la  prétention  du  Roi  ne  foit  tout-4*« 
iàit  infoutenable.  Mais  il  refte  encore  quelque  difficulté  fur  la  prétendue 
excommunication  notoire  de  M.  de  Lavardin;  ce  que  je  n'ai  pas  le  loiiic 
d'examiner  préfentement    - 

Pour  récrit  François  ;  ce  qu'on  en  peut  dire  en  général,  eft  que  c'eft 
une  très-belle  pièce  »  fort  bien  écrite  Sç  fort  éloquente,  &  dont- l'Auteur 
&ic  paroitre  beaucoup  d'efprit ,  foit  en  foutenant ,  comme  il  a  pu ,  ce  que 
l'on  peut  croire  qu'on  l'a  obligé  de  dire,  foit  en  pouffant  fon  adrerfaire, 
avec  une  force  &  une  vigueur  merveilleufe ,  dans  tous  les  endroits  où  il 
a  vifiblement  tort.    On  ne  pouvoit,  par  exemple,  mieux  confondre  M. 
Talon  fur  ce  qu'il  dit  contre  un  û  bon  Pape  avec  tant  d'emportement,  ni  - 
repréfenter ,  avec  plus  d'adrefle  &  d'une  manière  plus  vive,  les  excès  de  1» 
domination  outrée,  que  l'on  exerce  en  France,  à  l'égard  des  chofes  eccléfîaC- 
tiques ,  ni  faire  voir,  d'une  manière  plus  ingénieufe ,  combien  l'Inquifition 
de  France  efl  préfentement  plus  dure  que  celle  de  Rome  ou  d'Efpagne.  Je 
laifle  beaucoup  d^autres  chofès,  qui  font  fort  bien  dites  &  fort  bien  penfées. 
Mais  je  ne  vousfaurois  diflîmuler ,  qu'il  y  en  a  d'autres  que  je  ne  puis  ap- 
prouver, &  que  je  fuis  fâché  qui  foient  dans  cette  pièce,  parce  que  H 
quelqu'un  y  répond,  il  en  prendra  un  grand  avantage. 

La  première  efl,  ce  qui  efl  dit  dans  la  page  1 6.  contre  les  Eyéques  de  l'Af^ 
fonblée:  Qu'ils  ont  été  plus  avant  que  les  Evêqiies  du  Concile  de  Bâle,  êf  que 
tous  les.  Ricbérijles;  ^qu'ils  ont  attaqué  t  autorité  du  Pape,  &de  PEglifeRo^ 
mains  d'une  manière  moins  mefurée.  Les  premiers  difoient,  qu'il  y  avoit 
certains  cas  extraordinaires  y  dans  lefquelsle  Pape  étoit  fournis  au  Concile; 
mais  ces  Aleffieurs  tranchent  nettement^  qu'il  eft  fournis  en  tout  cas,  au  Con^ 
cile  général.  Et  c'eil  fur  cette  fuppofition  qu'on  ajoute  :  Cette  audace  Ê? 
cette  témérité  de  ces  députés  n'a-t^Ue  pu  les  rendre  fufpeSs,  &  donner  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  regardent  pas  le  Pape  comme  Cbefde  PEglife  urUverfeUe , 
à  qui  tous  les  fidèles  font  obligés  d'obéir/ 

Que  pourra  dire  l'Auteur  de  ce  difcours ,  fi  beaij  d'ailleprs ,  quand  on 
lui  répondra ,  que,  pour  fe  convaincre  lui-même  de  calomnie,  U  n'a  qu'à 
Kre  les  propres  termes  de  l'article  du  Clergé? 

Sic  inejje  Apoftolica  fedi  ac  Pétri  fuccefforibus  Chrifti  Ficariis  rerumjpi-^ 
ritualium  plençan  poteftatem ,  ut  fimul  valeçtnt  atque  immotji  conJîftantfanSa 
escumenica  Synodi  Conflantienfis  à  fede  fipofloficâ  comprobata  ^  ipfoqueRo^ 
manorum  Pontificum,  ac  totius  Ecclefia  ufu  confirmât  a  ^  atque  ab^Eçclefià 
Gatticanâ  perpétua  religione  cuflodita  décréta  de  autoritate  Conciliorum  ge^ 
neralium ,  qu<t  feffione  4.  &  (.  continenfur  :  ncç  probari  d  GfJliçanâ  Èc^ 
lettres.    Tome  III,  M 


.> 
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I,  ^/i  êorum  Bêcretorttm^  quafl  AAîétfint  autoritafiis  ac  mbnis  apprtr^ 
bâta,  robtêr  injringmi  y  aut  ad  filwn  fibifinatis  tempus  ÇonciUi  verbB 
detorqueant. 

Vofea-vous»  Monfkur,  combien  cela  cft  contraire  à  ce  qu'ïm  imputa 
à  ce^  Evéques,  d*&votj  été  plus  lom  que  le  ConciJc  de  Bâle,  &  qat  tous: 
les  Richériftes  ;  puifqu'ils  s'en  tiennent  uniquement  aux  Décrets  du  Con- 
cile de  Confiance ,  que  celui  de  Bâle  a  prétendu  être  des  articles  de  fou 
L^  lecond€^  choie  cft: ,  ce  qui  eft  dk  de  h  lettre  du  Cardinal  de  Lor- 
raiae  »i  Sieur  k  Rreton  fon  Agent  en.  Cour  de  Rome.  Gh  dît  i^  que^ 
cette  pièce  eji  fùrtfufpe&e  d'être  fuppofée  :  ce  qui  n'a  pas  la  moindre  ombre 
de  waifbmblMice;  &  on  ajoute:  Que  cette  lettre  fait  dire  une  cbofe  à  ce 
Cardinal ,  qu'un  bon  Catholique  n'oferoit  avancer  ;  qui  ejîy  qu^en  France ,  on 
ne  reçoit  point  le  Concik  de  Florence.  Il  ;i>  a  que  les  Grecs  Scbifmatiques 
fui  répètent  ce  Concik;  mais  tous  les  Catholiques  du  monde  k  reçoivent  com^ 
me  œcuménique  y  fans  aucune- difficulté.  Et  s'il  y  eut  d^abord  quelque  embmr-^ 
ras  y  à  caufe  que  ceux  qui  étoient  attachés  au  Concile  de  Bâle  y  ne  vouloient 
pas  €onfentir  à  la  convocdtojp  de  celui  de  Florence  y  H  efi  pourtant  certain  y 
que  le  Concile  de  Bak  fut  abandonné  de  tous  les  Princes  Ckri^tibks» 
&  quHl  n'y  en  a  pas  un  seul,  qui  n^ait  recoumi  celui  de  Florence  pour  u» 
Concile  œcumniqtie. 

Mais  bien  loin  qn'il  foit  certain,  queîe  Concile  de  Bâle  ait  été  aban- 
donné de  tout  h  monde  y  Se  qu'En'y  ait  pas  eu  un  feul  Roi  qui  n^it  re- 
connu le  Concile  de  Florence  pour  œcuménique ,  vous  trouverez  que  le 
contraire  eft  indubitable  par  la  Réponje  aux Fojttions  ultérieures  (a)  (  pag. 
29.  )  que  je  netranfcris  pas  ici,  pour  abréger;,  car  je  crains  de  manquer 
die  tems. 

La  troifieme  chofe  eft  y  ce  qu'on  y  foutient  encore  comme  indubitable 
(  pag-  ï  3-  )  Qti'aux  termes  du  Concordat  y  c^eji  au  Fape  &  à  fes' fùcceffettrs 
à  examiner  Ji  les  fitjets  qt^on  a  nommés  o^t  les  qualités  requifes  ou  non. . .  - 
Que  le  Fape  n'eji  pas  obligé  de  donner  des  caufes  de  fon  refus  ^  &  que  per^ 
fonne  n^en  peut  juger  que  lui.  Il  efi  vrai  que  le  Pape  ne  peut  faire  ce  refus  y 
qu'il  n^en  ait  des  caufes  légitimes.  Sa  cvnfcienceen  eft  chargée  devait  Dieu  ; 
mais  aucune  puiffance  fisr  la  terre  n^a  droit  dé  connvitre  de  fon  refus  y  &^ 
encore  moins  d'en  juger.  Et  en  un  autre  endroit:  EJt^e  qu^on  prétend  que 
h  Pape  eft  obligé  (^admettre  toutes  les  nominations  royales ,  fc^ts  examiner 
les  fujets  qu'on  lui  préfente  ?  Eft^e  qu'on  prétend  lui  ravir  le  droit  y  que  le 
Concordat  lui  laijfe,  derefufer  ceux quHl  juge  indignes? 

Si  cela  étoit  dans  le  Concordat  y  comme  on  lefuppofe ,  ç'auroit  été  une 

(a)  l  C'eft  m  écrit  de  M.  Arn^i^l^  contre SIL  Stevaeit»  qui  fe  trouvera  dans  la  Col^ 
leOion ,  lie,  CUffc ,  IX,  Partie  N«.  VJIL  J 
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ralfon.  Outre  beaucoup  ihluttes,  de  ne  le  pokt  recevoir.  Car  les  fuites 
de  ce  droit,  qu'on  attribue  au  Pape,  d'eirclure  qui  ilvoudroit  dePEpiil 
copat  •  fans  dire  pourquoi ,  feroient  (Pune  terrible  conféquence.  Mais  je  op 
vois  point  que  cela  foit  dans  le  Concordat  Voilà  tout  ce  que  fy  trouve. 

Occurente  bujnfinodi  vodûione,  Siex^  Framia  pro  tempore  exifiew^  vi- 
rum  gravem^  Magiftrum  feu  Licentiatum  in  Tbedogià  md  in  utreqnefm 
^dterojurium  DoSortm  aut  Licentiatum  in  Univerfitate  fafnofâ  &  cum  rig^ 
re  examiniSy  &  in  vicefimo  fiptimo  setatis  auno  ad  minus  confiitutmn^  & 
alias  idaneum^  intra  jexjnenfes  à  die  vàcationis.. .  nominare  &c. 

Et  fi  contigerit  prâfatum  Regem  taliter  non  qualijkotum  ad  diitas  Eccle^ 
fias  fie  vacantes  nominare^  nos  &fucceffores^  feujedes  de  perfonâficno^ 
minatà  eifdem  Ecdcfiis  minime  providere  debent.  Sed  teneùAur  idem  Rex.  • . . 
alium  fupra  diSo  modo  qualificatum  nominar^z  Alioquin  Ecckfia  tune  fie 
vacmtti  per  nos  &  fiiccejfores  noflroSj  feufedem^  deperjonà^  ut  pràfertur^ 
qualificatâ....  stiam  nuUà  diêti  Régis  pr£cedente  nominatione  libéré  pro-- 
vîderi  poffint. 

Il  eft  vifible  qtf il  n'y  a  pas  un  feul  mot  du  pouvoir  que  Ton  voudrait 
qu^eùt  le  Pape  de  refufer  ceux  qu'il  jugeroit  indignes,  £ins  dire  pourquoi 
\\  les  jugeroit  indignes  ;  mais  qu'il  eft  dit  feulement,  que  le  Roi  fera  oÛigé 
de  nommer  au  Pape  un  homme  grave ,  qui  ait  au  moins  vingt^fept  ans ,  & 
qui  foit  Licencié  en  droit  ou  en  Théologie,  &  d'ailleurs  capable.;  &  que 
fi  le  Roi  n'en  nomme  pas  taliter  qualificatnm^  le  Pape  pourra  le  rejeter  t, 
&  que  le  Roi  aura  à  en  nommer  un  autre ,  dans  trois  mois ,  taliter  qnedifc^ 
tnm.  Et  que  s'il  ne  le  faifoit  pas,  le  Pape  pourroit  pourvoir  à  TË^ife  v^ 
càtxte  de  perfonà  y  ut  prafertiir  y  qualificeità^  par  où  il  ne  parok  pas  qB'ou 
ait  eu  égard  à  autre  chofe  qu'à  ces  qualités  extérieures  &  fenfibles,  d'âge  ft 
de  degrés ,  &  que,  pour  tout  le  refte,  on  s'en  eft  remis  à  l'informatton  de 
vie  &  de  mœurs. 

Mais  que  &ire ,  dira-t-on ,  fi  le  Pape  étoit  bien  informé  de  l'indigiiite 
d'un  fujet  qu'on  lui  propoferoit  ? 

Jefoutiens  qu'il  n'eft  rien  dit  de  ce  cas  dans  le  Concordat;  parce  que 
le  Pape  I^on  X ,  François  I.  &  le  Chancelier  Du  Prat  n'étoîent  pas  aflfex 
fpirituels  pour  s'en  mettre  en  peine.  Mais  il  i&udroit  faire  alors  ce  que 
(kifoit  le  Pape  pendant  le  tems  des  ËlecUons  canoniques ,  lorfqu'on  lui  pro^ 
pofoit  à  confirmer  un  fujet  qu'il  favoit  être  indigne.  Eft-ce  qu'on  s'iflft^ne 
qu'il  n'avoit  qu'à  rejeter  (ans  dire  pourquoi  ?  Chanfon.  Il  fe  feroit  rendtt 
maître  par  là  de  toutes  les  Ëledions  canoniques.  Il  écgit  donc ,  fans  doute» 
obligé  de  dire  ea  quoi  il  le  trouvoit  indigne  ;  &  c'étoit  à  l'élo  à  s'en  dé« 
fendre.  Or  la  acHnination  du  Roi  tient  lieu  préfentement  de  l'Eledion.  U 
doit  faire,  à  l'égard  de  la  nomination,  ce  qu'il  auroit  fait  à  l'égard  de  Meâion. 

Ma 
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Que  s'il  y  a  des  Papes  qui  ont  feit  autrement,  &  qui  ont  prétendu  pouvoir 
ne  pas  confirmer  une  éledion  fans  dire  pourquoi,  c'eft  parle  même  abus 
qu'il  y  en  a  qui  ont  voulu  pourvoir,  de  plein  droit,  à  toutes  les  Eglifes  Epit 
copaiés  du  monde. 

Les  exemples  qui  font  rapportés  dans  cet  écrit,  de  M.  Benoît  &  de  M. 
de  Marca ,  font  de  même  genre.  C'ont  été  de  pures  injuftices  de  la  Cour 
de  Rome.  Henri  IV.  a  foufFert  la  première  ,  parce  qu'il  lui  étoit  trop  im- 
portant de  ne  point  rompre  avec  le  Pape,  à  caufe  des  bruits  que  les  Hu- 
guenots ,  d'un  côté,  &  de  faux  zélés,  de  l'autre,  faifoîent  courir,  qu'il  n'éto?t 
converti  qu'en  apparence.  Et  l'autre  s'eft  faite  durant  le  miniftere  d'un 
Cardinal  qui  avoit  des  mefures  à  garder  avec  Rome  ;  outre  que  ce  n'étoit 
pas  une  chofe  difficile  à  accommoder ,  parce  qu'on  avoit  affaire  à  un  homme, 
qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  faire  fcrupule  de  donner  un  blanc  figné  ,  où  on 
mettroit  telle  rétraftation  que  l'on  voudroit ,  s'îTne  tenoit  qu'à  cela  qu'il  ne 
-fût  Evéque  ou  Archevêque.  Il  eftvrai  qu'il  n'étoit  guère  digne  de  l'Epifcopat 
pour  ce  qui  eft  de  la  piété  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  fon  livre ,  il  n'y  a  rien  qui 
l'en  rendît  indigne,  qui  n'en  rendit  indigne  auffi ,  au  jugement  des  Romains, 
tout  Eccléfiaftique  qui  aura  écrit  en  faveur  des  quatre  Articles.  De  forte 
<iue  file  Roi  nommoit  M.  Fleury  à  un  Evéché,  quelque  mérite  &  quel- 
que piété  qu'il  ait,  il  eft  comme  indubitable  qu'il  feroît  rejeté,  parce 
qu'il  a  témoigné  approuver  la  dodlrine  des  quatre  Articles ,  dans  un  fort 
beau  livre  intitulé  :  Vlnftittition  au  Droit  Canonique.  C'eft  pour  quoi 
rien  ne  feroit  plus  préjudiciable  à  l'Eglife,  que  k  pouvoir  que  l'on  pré- 
tend que  le  Concprdat  donne  au  Pape,  s'il  étoit  une  fois  reconnu.  Car 
ce  feroit  un  moyen  fur  aux  Romains  de  pouffer  bien  loin  leurs  préten- 
tions; parce  qu'il  n'y  a  prefque perfonne  qui  ofât  écrire  contre,  de  peur 
de  s'exclure  des  Dignités  Eccléfiaftiques.  Ceux  mêmes  qui  n'en  feroient 
pas  retenus  par  ambition,  en  pourroient  être  retenus  par  leurs  Directeurs, 
qui  croiroient  qu'il  ne  feroît  pas  du  bien  de  l'Eglife  que  de  bons  fu jets 
fe  fendiffent  incapables  de  la  fervir.  Ainfi  étant  perfuadé  que  l'exclufioit 
des  deux  Abbés  de  l'Affemblée  de  1^82. ,  n'a  pas  été  trop  légitime ,  je  fe- 
rois  bien  empêché ,  fi  on  me  demandoit  confeil  fur  la  vacance  de  tant 
de  fieges  qui  en  a  été  une  fuite  (a).  Et  cette  affaire  me  femble  tout  au- 
trement embarraffée  que  celle  des  quartiers  ;  puifque  le  Roi  n'a  qu'à  y 
renoncer ,  comme  il  me  paroît  plus  que  jamais  qu'il  y  eft  obligé  en  con- 
fcience  :  mais  lé  moyen  de  remédier  à  tant  de  vacances  ,  tant  qu'on  s'opi- 
iiiâtrera  à  Rome,  à.ne  vouloir  point  donner  deBuUes  aux  deux  Abbés, 
à  moins  qu'ils  ne  donnent  quelque  écrit  femblable  à  celui  que  donna  M* 
de  Marca?  Eft-ceque  le  Roi  pourroit  fouffirir  en  confcience,  qu'ils  tiffeni 

(isj  £M.  Talon  en  compte  h*  dans  Ion  Ré4Qiritoirc  du  2j.  Janvier.  i6g8-3 
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cette  plaie  à  la  dodiine  de  l'Eglife  Gallicane,  que  d'en  donner  un  défavcu 
pour  avoir  leurs  Bulles  ?  Je  ne  fais  qui  ils  font  >  &  peut-être  n'en  feront- 
ils  pas  de  difficulté ,  &uf  à  s'en  moquer  quand  ils  feroient  Evéques.   Mais 
je  regarde,  ce  que  devroient  faire  dés  gens  de  bien  en  cette  rencontre , 
&  ce  qu'un  Roi ,  qui  ne  regarderoit  que  la  gloire  de  Dieu  &  Tintérét  de 
TEglife ,  devroit  fouffrir  qu'ils  fiffent  Car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les 
Romains  fe  contentaflfent  à  moins.  On  le  voit  par  la  dure  tyrannie  qu'ils 
exercent  contre  M.  Huygens.    On  ne  fe  contente  pas  qu'il'n'ait  rien  écrit 
fur  la  matière. du  Pape  :  on  veut  qu'il  fe  déclare  publiquement,  dans  une 
Thefe  imprimée,  contre  les  IV.  Articles;  &  à  moins  que  cela,  on  prétend, 
par  la  plus  haute  injuflice  qui  fût  jamais ,  qu'il  demeure  exclus  de  la  fal 
culte  étroite ,  y  ayant  été  élu  par  la  voie  du  monde  la  plus  canonique.  Et 
qui  fait  fi  Dieu  ne  permet  pas  l'injuflice  qu'on  fait  au  Pape  fur  le  fujet  de» 
quartiers,  en  punition  de  celle  qu'il  fait  à  PUniverfîté  de  Louvain?  Il  me 
fouvient  préfentement  d'un  exemple,  qui  fait  bien  voir  que  la  Cour  Ro- 
maine ne  manque  point  de  profiter  de  ces  occafions ,  ^ù  on  lui  demande 
des  Bulles ,  pour  exiger  de  ces  fortes  de  rétraâations.    Un  Dpfteur  de 
Sorbonne  avoit  approuvé  le  livre  de  Janfénius,   quand  il  fut  imprimé  à 
Paris ,  lorfqu'à  Rome  on  n'avoit  encore  rien  fait  contre.    Quelque  tems 
après ,  il  eut  une  Abbaye;  mais  on  ne  lui  en  voulut  point  donner  de  Bul- 
les ,  qu'il  n'eiit  rétràdé  fon  approbation.  Il  le  fit  en  effet,  &  elle  me  tom^ 
ba  par  hazard  entre  les  mains.    Voilà  fur  quoi  ils  jugent  les  plus  gens  dç 
bien,  indignes  des  bénéfices,  &  ils  prétendent  en  même  tems,  qu'ils  en 
ont  pouvoir  par  le  Concordat ,  fans   être  obligés  d'en  rendre  compte  à  • 
perfonne.   Credat  Judans  Apella  :  Non  ego. 


LETTRE    DCLX. 

Au  MÊME.  Sur  le  Ficariat  de  PEglife  de  .Hollande i  les  vues  depçlitU 
que  delà  Cour  de  Rome^  dans  la  conceffion^  &  le  refus  des  Bulles  ;& 
la  Francbife  des  Quartiers. 


Q 


Uoi  que  vous  nous  mandiez  par  votre  dernière,  il  y  â  grand  ft jet  La? 91.80 
de  craindre  que  les  trois  Cardinaux ,  qui  fe  font  laîflTé  prévenir  par  ui»  ^'  X'  ,, 
laïque  dévoué  aux  Jéfuites    &  aux  Moines  ,   n'obtiennent  enfin  du  S!  ligs^' 
Père,  par  leur  obftination,  iVxclufion  des  deux  plus  dignes  fujets  (a), 
pour  y  mettre  un  Vah  der  Mey  (^),  ou  quelqu'autre  de  pareille  trempe. 

(fl)  Du  Vicariat  de  TEglife  Catholique,  des  Provinccs-Unîes. 

(b)  [Piifteur  du  Béguinpgc  d'A^niterdum.    Les  troiç  ordinaux  fe  déclarèrent  en  effet 
90ht  luL  Mais ,  fur  les  viyca  remontrances  du  Cardinal  cle  Nôrafolik ,  le  Pape  fûfpcndit , 
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Car  qae  ne  doit-on point  attendre  de  gens,  qui  femblent  regarder  comme 
xjnf  chattrôn ,  ce:  que  TEfprit  de  Dieri  a  fek  dire  au  Concile  de  Trente; 
qu'on  eft  obligé  ,  fous  peine  de  péché  mortel ,  de  nommer  les  pins  dignes 
aux  Prélatures,  &  qui  ont  toute  autre  vue  dans  ce  choix  que  le  bien  des 
âmes?  Eft-ce,  par  exemple,  par  la  conïîdération  du  peu  de  bien  ijueponrni 
faire  le  Cardinal  de  Forftemberg  dans  PArckevéciié  de  Cologne ,  pour 
ce  qui  eft  du  fàlut  des  peuples,  &  du  gouvernement  fpirituel  de  ce  Dio? 
cefe,  qu'on  donfeille  au  Pape  de  ne  pa»  confirmer  fon  éledion  à  la  Coad- 
jutorerie  ?  Non  aÏÏurément  Car  on  n*auroit  point  Êiit  de  difficulté  de 
confirmer  le  choix  qu'on  auroit  fait  de  Wm  ou  l'autre  de  ces  deux  corn- 
pétiteurt,  qui  font  déjà  Evêques,  Puri  à  quittée  ans,  &  l'autre  à  vingt-un 
ou  Vingt-deux ,  étant  Tûn  &  l'autre  auffi  peudifpofés,  &  auffi  peu  pro- 
pres aux  fondions  paftorales  &  épifcopaks,  pour  établir  le  règne  de  J.  G. 
dans  les  âmes ,  que  je  le  fuis  à  conduire  le^  armées  chrétiennes',  pour  ren- 
verfer  l'Em|)ire  du  Turc.    Et  cependant,  c'cft  à  de  telles  perfonnes,  à  qui 
On  ne  pourroit  pas   eh  confciencfe  confier  la  moindre  Cure  de  Village, 
qu'on  ne  fe  contente  pas  de  donner  des  confirmations  pour  un  Evêché, 
mais  que  l'on  fouffre  qu^ils  en  aient  deux  ou  trois  ou  quatre,  plus  ou  moins, 
par  rapport  k  des  intérêts  politiques,  &  jamais  par  rapport  à  J.  C.  &  aux 
devoirs  eflentiefs  &  indifpenfables  de  ces  dignités  Apoftoliques,  On  ne  fe 
met  pas  en  peine  fi  les  peuples  fe  damnent  faute  d'inftrudion ,  la  plupart 
ne  fâchant  pas  ce  quMl  eft  nécèflaîre  de  fa  voir  pour  étreôuvé;  fi  la  Simo^ 
nie  règne  dans  le  Clergé,  &  fi  la  plupart  des  Ecclefiaftiques  font  déréglés , 
*feute  d'un  Chef,  c'eft-à-dire,  d'un  vrai  Etéque,  applique  à  fon  devoir,  qui 
les  édifie  par  fon  exemple  &  par  fe  doftrrne,  &  qui  travaille,  par  fes  foins 
&  fa  vigilance,  à  les  retenir  dans  la  difcipline,  qui  punifie  les  vicieux,  & 
qui  ne  donne  qu'au  mérite»  les  charges  &  les  bénéfices.  C'eft  à  quoi  ces 
M  M.  ne  penfent  guère  à  l'égard  du  Vicariat,  non  plus  que  quand  il  s'a- 
git de  confirmer  l'éleâion  des  Evéquis  Princes.  Tout  leur  eft  bon  pour 
l'Allemagne ,  pourra  qu'on  ne  foît  pas  trop  attaché  k  un  Roi ,  qu'on  ap- 
préhende qui  ne  devienne  trop  puilfant  ;  &  pour  la  Hollande ,  pourvu 
qu'on  ne  fbit  pas  foupçonné  d'être  ou  Janfénifte  ou  Rîgorifte ,  ou  trop  peu 
zélé  pour,  des  opinions,  dont  la  prudence  veut  qu'on  ne  parle  ni  en  bien 
ni  en  mal  dans  ces  pay^à.  Si  bac  in  viridiy  qtdd  injicco?  Si  nous  voyons 
de  telles  chofes  fous  un  fi  bon  Pape ,  qu'y  a-t-il  à  efpérer  (bus  un  autre , 
qui  fera  moins  vertueux ,  &  qui  aura  de  moins  bonnes  intentions  ?  Et  fi 
yn  Gurdinal  Ottobon,  qui  avoit  paffé  îufques  ici  pour  yn  des  meilleurs, 
eft  capable  de  s'opiniàtrer,  depuis  tant  de  tems,  à  agir,  dans  une  affaire  il 

ft  rompit  même  touNà-fiut  cette  réfoiotion,  Ltttrtit  M,  du  Vauut^  à  M.  V(^Hei{ffenf 
du  zo.  Mars  USB.  3   ' 
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plus  grande  partie  du  Sacré  Collçge;  S^  hoM»  t^od  in  te  efty  tenebnc 
fimt,  ipfa  tenebr a  quanta  erunt? 

Il  a  voit  couru  un:  bruk  (que  Taff^re  dés  Quartiers  étbît  accommodée; 
mais  on  voit  bien ,  par  ce^  que  vous  mandez ,  qtie  oda  n'eft  pas ,  Bc  j'en  ai 
bien  de  la-douleur.  Car  quoique  vous  en  puiffiez  dire ,  dans  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  jr a,  que  le  Roi  recule  juftiues  à  céder  tout,  8c  fe  conformer 
à  la  Bulle,  &  en  confidérant  les  maux  qui  peuvent  arriver  de  ce  diffé- 
rent ,  &  l'intérêt  qu'a  la  Chrétienté  qu'il  foit  appaifé ,  je  crois  que  le  Pape 
paarroit  &  fe  devrok  contenter  que  l'oa  dîmmuât  i^endue  duf  Quartier, 
&  que  le  Roi  s'obligeât  d'en  ôter  l'abus  ,^qui  eft  Kmpunité  que  fe  procu- 
rent par  là  les  meurtriers  &  autres  criminels.  Ce  qui  fe  pourroit  faire  de  la 
même  forte  qiie  vous  dites  qu'on  empêche  que  les  afyles  des  Ëglifes  Se  des 
Monafleres  de  l'Italie  ne  âfient  que  les  crimes  foient  impunis.  Car  ce  n'eft 
pas ,  comme  je  croîs ,  qu'un  meurtrier  ne  fe  puiflb  réfugier  dans  un  Monaf^ 
tere,  ou  une  Eglife,  quand  il  la  troiive  ouverte,  ni  qu'il  ibit  permis  aux 
Sbirres  qui  le  pour&ivr oient,  de  l'aller  arracher  de  TÉglife  ou  du  MonaC- 
tere  où  il  fèroit  entré;  mais  c'eft  feulement,  à  ce  que  jepenfe,  que  les 
Moines  ou  les  éccléâalHques  le  doivent  Hvrer  entre  les  mains  de  la  juftice, 
quand  ils  font  avertis.  Et  c'eft  ce  que  le  Roi  pourroit  s'obliger,  en  pareil 
eas ,  de  faire  îmt  par  fes  Ambafiadeurs.,  &  ce  quk)n  n'aura  pas  apparem^ 
ment  beaucoup  die  peine  à  obtenir  du  Roi,  qu'on  fait  affez  ne  pas  aimer 
que  les  crimes  foiient  impunis,  comme  il  le  fait  paroitre  tous  les  jours ,  & 
principalement  à  l'égard  des  duels;  en  quoi  il  faut  avouer,  que  S.  M.  a 
&itplus  de  bien,  non-feulement  en.  confervant  la  vie  temporelle  de  fa 
NobleflTe,  mais  aufli  en  lui  étant  une  occafion  prochaine  de  fe  damner  » 
que  les  Papes  n'en  pourront  jamais  faire  en  abolifl&nt  les  Franchifes  des 
Quartiers.  Et  je  fuis  perfuadé^  que  le  bien  que  le  Pape  a  eu  deffein  de 
feire  en  cela ,  eft  moindre  que  celui  qu'il  feroit ,  en  exhqrtant  &  prefiant 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  &  les  autres  Princes  Catholiques ,  dîimitet 
la  fermeté  du  Roi  de  France,  à  ne  donner  jamais  de  grâce  aux  DueUiftes, 
te  qui  eft  le  feul  &  unique  moyen  d'iarréter  un  fi  grand  mal. 
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LETTRE     DCLXI. 

ii«  PaiNCE     Ernest    Landgrave    de    Hesse    Rhinfels. 

.jPwr  lui  donner  avis  d'un  envoi  de  quelques  livres  de  M.  Nicole,  & 

lui  propofer  de  s'employer  pour  les  faire  imprimer  traduits  en  Allemand. 

De  deux  perfonnes  Jincérement  converties^  après  la  leSure  de  quelques 

livres  du  même  Auteur  ^  &  une  de  fes  converfations. 

^\^^'  J.  L  y  a  déjà  quelques  jours  qu'on  a  envoyé  à  V.  A.  S. ,  par  la  voie  de» 
8.  ^vru.    chariots  de  Cologne,  le  dernier  livre  de  M.  Nicole  fur  les  Epîtres  &  les 
i6Si.       Evangiles ,  &  les  quatre  FaSums,  qui  coûtent  fi  peu  de  chofe,  que  V.  A. 
eft  trop  bonne  de  fe  mettre  en  peine  d'une  fi  petite  dépenfe.  ^ 

A  propos  de  ces  livres  de  M.  Nicole  fiir  les  Epitres  &  les  Evangiles ,  qui 
peuvent  faire  un  fi  grand  fruit  par  tous  les  pays  où  ils  feront  lus,  on  con- 
noit  une  perfonne  qui  fait  fort  bien  le  François  &  TAUemand ,  &  qui  s'of- 
fre de  les  traduire  en  Allemand;  mais  qui  craint  de  ne  pouvoir  trouver 
de  Libraire  qui  les  veuilie  imprimer,  tant  ilfemble  que  l'on  foit  froid  pour 
ces  fortes  de  livres  dans  l'Allemagne ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  recomman- 
dés par  les  Jéfuites  ;  ce  qu'on  appréhende  qu'ils  ne  veuillent  pas  faire  de  ceux- 
là,  par  la  peur  qu'ils  auront  que  cela  ne  faffe  eftimer  les  prétendus  Janfé- 
niftes.  V.  A. ,  qui  n'eft  pas  loin  de  Cologne  &  de  Francfort ,  ne  pourroit- 
EUe  point  trouver  quelque  Libraire,  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
Villes  ,  qui   voulût   promettre   de  les  imprimer  ,  au    cas  qu'on  les  lui 
donnât  bien  traduits  en  Alleinand;  &  ne  pourroit-on  point  faire  en  forte 
que  M.  l'Elefteur  de  Trêves  fe  voulût  charger  de  les  faire  répandre  dans 
fon  Diocefe?.  Ce  qui  me  fait  plus  fouhaiter  que  cela  fe  fefle,  eft  ce  que 
V.  A.  m'a  repréfenté,  dans  une  de  fes  lettres,    avec  un  vrai  fentiment 
de  douleur ,  l'ignorance  où  font  la  plupart  des  Catholiques  dans  l'Allema- 
gne ,  des  vérités  chrétiennes  de  pratique ,  parce  qu'il  y  a  très-peu  de  livres 
écrits  en  langue  vulgaire  ;  les  Jéfuites ,  qui  feroient  les  plus  capables  d'en 
faire ,  n'écrivant  guère  qu'en  latin ,  à  caufe  qu'ils  fe  font  accoutumés ,  pen- 
dant qu'ils  régentent ,  à  ne  parler  &  à  n'écrire  qu'en  cette  langue.  Or  il 
eft  difficile  de  trouver  de  livres  qui  contiennent  plus  de  vérités  de  prati- 
que, que  ces  quatre  volumes  de  M.  Nicole;  &  ils  les  contiennent  d'une 
manière  aulFi  édifiante  que  folide ,  &  appliquée  aux  Epîtres  &  aux  Evan- 
giles de  tous  les  tems  de  l'année  :  ce  qui  engage  davantage  les  Catholiques 
à  les  lire,  parce  qu'ils  ont  tous  les  jours  de  quoi  s'entretenir  avec  Dieu, 
en  fuivant  l'efprit  de  TEglife ,  &  de  quoi  s'inftruire  en  même  tems  des  vé- 
rités les  plus  importantes ,  pour  apprendre  à  toutes  fortes  de  perfonnes  à 

vivre 
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^ivre  en  Chrétiem.  Ce  fera  Purement  iin  ^prand  férvice  que  V.  A.  rendra 
à  Dieu 9  en  contribuant  cequ'EUe  pourra,  pour  faire  que  des^livres  û  utiles 
fe  répandent  dans,  tout  un  grand  «pays,  où  on :a  12n.fi  grand  befoindefem* 
blables  inliruâions  •    < 

Il  eft  arrivé  à  M.  Nicole  une  chofe  que  V.  A.  fera  bien  aife  de  favoir. 
Un  Minifire  converti  Peft  venu  -trouver  jpam  lui  témoigner  l'obligation 
<ltfil  lui  avoit,  parce  que  n'ayant  été  jufqu'alors  converti  qu'en  apparence, 
&  étant  toujours  demeuré  Calvinifte  dans  le  cœur^  ion  livre  de  VUmtSde 
tEgtife  contre  M.  Jurieu,  lui  avoit  ouvert  les  yeux»  &  l'avoit  entière- 
ment convaincu.  / 

H  eft  arrivée  Met2  une  chofe ;prefque  femUableà  un  Religieux  de  mes 
amis.  On  l'avoit4)rié  de  voir  une  feuffe  convertie,  qu'on  avoi^  enfermée 
dans  une  Religion.  11  y  alla,  accompagné  d'ime  Dame  quiétoit  auffi  nou- 
vellement coaveitie.  Gomme  il  a  bien  deJ'efprit,  &  qu'il  eft  habile  dans 
la  controverfe,  il  dit  à  celle  pour  qui  il  étoit  venu  des  chofes  fort  convain- 
cantes, qui  ne  la  touchèrent  en  wcune  ibrte^  f>arce  que  ne  répondant  à 
rien,  elle  n'oppofoit ,  à  tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  dire,  qu'irae  opiniâtreté 
inflexible.  Mais  la  Dame  avec  qui  il  étoit  venu  lui  a  avoué,  qu'elle  ,  n'étant 
pas  [dus  fîncérement  convertie  que  l'autre  avant  cette  conférence ,  elte  en 
étoit  fortie  tout  à  fait  convaincue  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut  qu^  dans 
TEglife  Catholique.  Je  fuis,  Monfeigneur^  de  V,  A.  5.  le  très-humble  & 
^rès-obéiflant  ferviteur. 

J 

LETTRE.    DCLXn. 

A  M,vv  V  AU  c  E  L.  Sur  les  lettres  du  Vénérable  de  Pahfox  à  Innocent  X 
La  trop  grande  roideur  de  Rome ,  dans  t affaire  des  Frmcbifes  &c. 

H^Omme  TOUS  vous  êtes  trompé  certainement ,  en  prenant  une  lettre  ^' ^^"^ 
efpagnole  de  M»  4e  Palafox ,  de  l'an  i  ^47 ,  pour  la  lettre  dont  on  left  en 
peine,  qui  doit  être  du  8.  Janvier  1^4.95  j'ai  peur  qu'il  n'en  foit  de  même 
de  cette  lettre  Hpkgnôle  de  Sotelo.  Car  il  tf  y  a  nulle  apparence  que  l'o- 
riginal de  cette  lettre  de  Sotelo  n'ait  pas  été  en  latin.  CoUado ,  qui  Ta  le 
premier  donnée  au  public,  l'ayant  donnée  en  cette  langue,  &  n'ayant 
point  dit  que  l'original  en  fût  efpagnoL  De  forte  que  ïi  c'eft  la  même 
lettre ,  il  faut  que  ce  ne  foit  quXine  tradudlion. 

Il  ya  de  bonnes  chofes  dans  la  réponfe  de  l'Archevêque  de  Seville, 
Mais  ce  qu'on  en  attend  principalement  eft  la  confirmation  que  la  lettre 
Lettres.  Tome  IIL  N 
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du  8  Janvier  1^49  à  Innocent  X.,  eft  certainement  de  l'Evéque  d'An- 

gdQfK>li&  (tf) 
.   On  ne  voit  pas  de  néceffité  de  faire  unetroifieme  lettre  (b"),    U.ftut 

referver  pour  le  livre  tout  ce  qu'on  pourra  avoir  de  nouvelles  lumières. 
Ce  que  vous  mandez  de  la  rétrachition  de  Cevicos  eft  bonj 
On  fe  fervira  des  lumières  que  donne  l'Apologie  des  Jéfuites ,  fans 

m  arquer  qu'on  l'ait  vue. 

•  Je  ne  doute  point ,  non  plus  que  vous ,  que  ce  qui  eft  dit  de  M.  d'He- 
liopolis  ne  foit  une  calomnie.  J'ai  Navarrette  :  mais  n'y  ayant  point  de 
citation  particulière ,  le  moyen  de  trouver  cela  dans  deux  volumes  in-folio. 

.   On  n'a  point  envie  de  publier  aucun  des  deux  écrits  latins  de  M.  Cour- 
taliu;  Mais  on  eft  bien-aife  de  les  avoir ,  parce  qu'on  pourra  parler  plus 
hardiment  de  ce  qu'ils  font  encore  dans  la  Chine. 
.    Ce  que  M.  de  S.  Quentin  vous  a  dit  fur  le  fujet  dû  P.  du  Renfort  eft 
fort  obligeant 

♦  Je  crains  bien  qu'on  n'agifle  fur  un  faux  fondement,  quand  on  fuppofe 
que  l'on  ne  parle  fi  hautement  en  France  des  Franco ,  que  pour  faire  va- 
loir la  ceffion.que  le  Roi  feroit  de  ce  prétendu  droit,  dans  les  autres  points 

*  LeLand  p^^j  lefquels  on  eft  en  différent.   Le  Prince  * ,  auffi-bien  que  moi ,  eft  d'un 

H^fl-e        d^is  tout  oppofé;    car  il  me  maQde,dans  fa  dernière  lettre,  que  le  Roi 

Rhinfcl«.    pourra  bien  entrer  en  quelque  accommodement  fur  le  fiymco  ;  mais  qu'il 

n'y  a  nul  fujet  d'cfpérer,  qu'il  fe  réfolve  jamais  de  le  céder  entièrement. 

Cependant,  fur  une  efpérance  fi  mal  fondée,  il  pourra  bien  arriver  que  les 

chofes  fe  poufferont  à  de  grandes  extrémités. 

Si  vous  vous  fouvenez  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'avantage  de  M. 
du  Ferrier  &  de  fes  divers  emplois,  marquez -le  moi,  s'il  vous  plait  en 
particulier ,  dans  un  petit  mémoire  à  part ,  comme  fi  vou&-môme  aviez  à 
répondre  à  cet  endroit  du  libelle.  Cahors  eft-il  des  Etats  du  Languedoc? 
Je  crois  que  non  ? 

Je  crois  en  effet  que  le  Tbeatro  n'a  point  été  condamné  à  Rome.  Et  on 
s'étoît  trompé  quand  on  l'a  fuppofé  dans  le  premier  tome  de  la  Morale 
^pratique.  On  ne  manquera  pas  de  bien  relever  ce  qui  regarde  le  Forbacio. 

(a)  Voyez  fur  la  vérité  de  la  lettre  de  Dom  Jean  de  Palafox  à  Innocent  X,  du  g. 
Janvier  1649$  t  Addition  au  troilîeme  volume  de  la  Morale  pratique.  Le  fait  eft  aujour* 
^d'hui  conftjté  par  le  Décret  de  la  Congrégation  des  Rites ,  dtt  10  DécembfC  17^0. 

(6)  Contre  la  Dcfcnfc  des  nouveaux  Clirctiens  &g. 


DCLXIII  LETTRE.  A  M.  DU  VAÛCEL;     99 


LETTRE     DCLXIII. 

Au  MÊME,  Sur  le  .Tht^tro  J^iuitico  j  une  féconde  édition  ,de  laDéfenfe  des 
nouveaux  Chrétiens  \  quelques  mémoires  quHl  lui  dei^ande;  &  Pexch 
me?t  que  tonfaifoit  à  Rome  du  livre  de  Peculiai;it;ate  de  M.  van  EJpen. 

J  E  vois  bien  préfentement  que  l'on  s*eft.  trompé  dans  le  premier  yo\.}^}9h^^ 
de  la  Morale  Pratique,  quand  oa  a  fuppofé  que  le  Tbeatro  a  été ott^ ^^^ ÀmiL 
furé   à  Rome.  Mai$  je.  ne  lais  que  dire  pour  PEfpagine  :  car  le  Défenfeur  ^  ià%i* 
difant  formellement  pag.  ^4.  >qùe  Philippe  IV.   avoit  ordonné  quHl  fkt 
b'ùlé  t   il  femble  qu'il  Tait  été    enfuite  de  quelque  fentence.  Et  je  ne 
lais  d'ailleurs  s'il  a  été  condamné  par  Tlnqulfition  d'Efpagne  ;  car  PAu- 
teur  ne  le  dit  point  expreflement  (  J'ai  tort,  il  le  dit  en  la  pag,  SS^) 
Ceit  fur  quoi  il  feroit  bon  d'avoir  des  édaircifif^mens  des  Dominicains , 
afin  qu'on  ne  dife  rien  que  de  certain,  ) 

Je  viens  de  recevoir  une  féconde  édition  de  la  Défenfe.  D  7  a,  à  Ifi 
fin ,  une  addition  touchant  la  Prophétie  dé  fainté  Udegarde.   On  y  dit 
que  le  P,    Fufler,  dans   la   vie  de  M.   de  Lanùza,  L.  IIL  chap.    13. 
p.  1 7 1 ,  fou  tient  que  ce  commentaire  efl  fâuflfement  attribué  à  cet  Eve-* 
que,   &  il  en  cite  uq  grand  paflage  .dû   cela  eft  bien   expreffément. 
Et  leDéfenfeur  ajoute,. que  le  P,  Fufler  prouve  que  cela  ne  peut  être 
de  lui  ,    par  vn    grand  pal&ge  de  ce    Frélat,    fort   honorable  à   S. 
Ignace  &  à  fa  CQinpagnie,  que  l'on  peut  voir  au  quatrième  Tome  des' 
Sermons  de  ce  S,   Evéque ,  dans  la  XLIV.   hom.  p.    ^26.   de  l'édition 
latine  en  1^49.  Cependant  nous  avons  deux  grandes  Requêtes  Efpagno* 
les  de  Lanuza^au,  Roi  d'Efpagne  &  à  l'Inquifiteur ,  qui  furent  apportées; 
d'Efpagne  par  ^eux  Podeijrs  de  Lôuvain ,  qui  y  allei-ent  vers  l'an  1^4^. 
où  il  y  a  deschofes  bien  fortes  contre  les  Jéfuitte,  fur  ce  qu'ils  avoient 
obtenu  y  pPiT  leurs  intrigues  «que  l'on  ne  jiarlerôit  points  dans  les  Ecoles 
ni  dans  les  Chaires  «  de  Auxiliis  divinis.  jQ  faudroit .  favoir  quel  eft  ce^ 
P.  Fufler  ;.  quand  il  a  écrit ,  &  en   quelle  ejlUme  il  eH  dans  l-Ordre: 
car  je  fuppoîe  que  c'eft  un  Dominicain. 

Je  croyoij  q»ç  h  Défenfeur  ne  difoit  qu'après  la  Morale  PiatiqUe^ 
que  le  Tbeptro  avoit  été  ptohîbé.par  l'Inquifitioa  Mais  je  me  tromper, 
car  il  dit  ppfîtîyement ,  dans  la  f  f.  page,. qu'il  l'a  été  le  16,  de  Fe^» 
Trier  i6ss*  D'où  vient  donc  qu'on  ne  le  trouve  point  dans  les  Index 
généraux  ?  Faites  encore ,  s'il .  vous  plaît ,  une  enquête  plu&  particu* 
Jiere  fur  cela, 

L'dtteftatiQfl  dtt  f  .  Pierre^Jean-Baptifte  eft  admirable,  La  déclaratioii 

N    » 
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de-  Gevicw^  eft-borme  anffi.  Mais,  pour  comprendre*  eiï  quoi  fôti  mé- 
moire auroit  été  .falfifié.  daua  l'impreffioii  que  tesjéfuites-  ea  avoieiit 
faite ,  il.  faudroit,  le  voir  tel  que  les  Jéfuites  Ta  voient  fait  imprimer. 

Dans  là  féconde  édttion-  dé  la  Défenfe,  il  y  a  uti6  apprabatiôïr^  pleine 
de'louaiîgés  de  la  fociété,  de  M,  Bjifacier  fupérjeiir  des  Miflîbns  étran-- 
gères.  Je  ne  m'en- cmbarraffe  pas  :  j'en  tirerai  au  contraire-  dès  avantages* 
Mais  cette  Apologie  des  JJ,   ne  me  fera  pas  de  fi  grande  utilité ,  parce 
qu'on»  ne  k  peut  pa^  citer.  Oh  elt  bien  aifè  néanmoina  de  l'avoir,  aufli 
bien  que  les  Qx  deitiiers»  feuillets,  du  mémoire  de  M-  d'HeltopoUs. 
.    La, feuille'  aflSbz^  mal:  écrite  en  efpagnoI>    touchant  PEvêque  de  Pa- 
raguay ,  ne  nous  fcca.  pas  .de  grand  ufige ,  parce  qU?OH  a-  des  preuves 
indubitflbles.de  la  perfiâcution^de  ce  bon  Evoque»,  par  des  pièces  impri- 
mées préfentées  au  Roi  d^Efpagne,  &.  par  le  filence  qu'à  gardé  le  Pi. 
*pe«  Cu-Annat  fur  ce  =  qui  en  efl  dit  dans  le  neuvième  écrit  *:  Mais  ce  quife-* 
^f^^^^^"roituimportaiit.,.eftice  quLnousa  été  dit  par  une  perfonnê  dfc  qualité; 
que  c'étoit  une  chofe  connue  de  .tout  le  monde  en  Bfpagne,   que  les 
Jéfuites  s'étoi-ept  réndt s  .maîtres  d'une- grande  partie  du  l^araguây,  où- 
iUi,  pouvoient  lever r  vingt  miUe  Indiens ,  8&  qu€'  k  Gouverneur  de  ce 
gays-là  pourle.  Roi^d'Efpigne  n'y.  avoit  aucun' pouvoir  (a).  Il  feroie 
bon  de  s'aflurcr  ô  cela  efi  vmi;  Quand:  on  ne  le  pourroit  fàvoii?  que  dani 
fix  mois,  iV  n'irapbrtCL;  ce  procès  peut  duiser  long-tems.r. 

-  Un  .homme  revenu  d'Efpagne^il^ya  troià  ou,  quatre  ans,  nous  a  auffi 
aflEuré,  que  k  procèa  de  là  banqueroute  de  Seville  n'efl  point  encore. 
Yuîdé;  G'eft- fur  quoi  on  pouoroit  confuteer  l'Archevêque. 
•  Oh  nous,  fera^bieui  du  ^aiffr  de  nous  fair^  voir  les  piéces^  du  procès» 
de  FAfchevique  Pardo-  Mais  il  feudroit  principalement  avoir  de  quof 
prouver  que  les.  Jiéfnites  font  caufe  de  la  perfécutiôn  qu'on  lui  a  feîtc  r 
car;  il*  eft'  à-  craindre  .qu'ils ;  ne  fe  feuvent^  par-là^  éa  avouqnf  qu'il  » 
été  ir^ufteni/çnt  perféçuté.y  mais,  qûid  ce  ne»  font'  point  eux. 
.  J.è  vous  ai  déjà  mandé,  qu'ib  faut  sûrement  qu'il  y-  ait'  un  Bref  ouf 
un)  Bécret  de  i ««9;,  qui  confirme  les  deux  Décrets  de  45.  &  dé  ç6;: 
touchant  les  affafiresî  de  /là  Chine;.  Mais  comme  celui  de  ÇC  eit  de  tln- 
quifition^  peut-être  que  celui  de  ff^-  ea  fera»  auiffi: 

;Qn  a  lnandé.^da!Rome.,!Xin'on.  y:exainiii6lt  lé  livïe  de.  Ml  van^Efpen- 
dei  receUaritntv,  Ge'feroit  unp  chofe  bien,  fcandaleùfe  qB'on  y-  dénnât 
quelque  atteinte.  On  caiaint.que-  ce:  ne  foi  tk  R  Le  Dirou  qui  «remue 
cela^'  poiir  ifasorifer:  fes^  confrères  d'ici^  qui  ont  feit  tant  cfe  méchan» 
libelles  coatre  ce-livre,  pouc  soutenir. l'abus  defr.  pécules,.- 

(^)  [  Ce.  fait  a  ét^  mis  dans  la.  dernicrç  cwdcncc  par  UiCont  df^  Pprtug;ik  ^anSîU^ 
%i]ÀÙ  fuhiiéB.  ^  llopcafioft, de  rèxjtt|lioh-.djçsljçïiïitcs4c  t.fe  Roprutae,  erf  175^. X   '* 
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LETTRE    DCLXrVi       ^    -^ 

Au   MÉaf'B.    5i/r  /a    eondamHOitm  du^  Brêviafre,  iradui^^ 
par  M.  Le  Tou^eUxi  ^  qfielqtieî  mtres  écrits^  qté'iveutdmf  d!hr6 
imprimesL  ^'  ■*   *     *'*       •■'•J'-   -    '•'     "    '      "   <-  •  ■     v 

V.  ■:  '"'^  ;■■■■  "  '  ■'  . 
Ous  aurez  fans  doute  étébîen  fuïpris  def  fho'rrfbîe^  pladrd  C^^i'^i?^*** 
dont  je  vous  ai  envoyé  là  copie  par  le  dernier  ^'ordinaire;  Oh  nous'^rf  ^o.kvrS, 
écrit  de  Paris,  qu*ir  n*y  a'  point  cThabilè  homme  tiiii  'ne  Pîmprouvé/^Et  i^8«»  -  " 
cependant  on  ne  ^ dit  point  q^u'iî  y  ait  aûctin  €uré'  qui  ait  rèftifé  tdë  '  \\[ 
le  publier,  ni  qu'kucun  Evêque  ie  'fbit  ^evé*  Contre,  ^  ait'ofé  rét)réa- 
fenter  au  Roî  combien  cette  impertihenté  pièce  eflrpréjtiditiablé^à  Ph'oWi 


que  la  plupart  déç  Prédicateurs  éxftbrtotoiè  fbit  îe  périple  à  firel'Ei 
„  criture  laihte  en  langue  vulgâfre.  Oh  prêche  maintenant  fe  contraire 
^  en  beaucoup  d*EgIifes/ M/ Ch^innllard ,  fr- fameux  par  les^  perféctr- 
^  tiens  qui!  a  faites,  à  P.  R. ;  ft  déchaîna 'Dimanche' dètnier  contre 
^,  toutes  les  traduftîbns^^&tîei'Édûfe^^^  &t!es 

„  SS.  PP.  ;&  îï  ne  fît  point  de  dîfficWté'de  cbmpater  tous- ces  traduc- 
^  teurs  à  Luthct  &  à  CalVih^^  C^elt  une  chofé'  pitoyable  en  ces*  quar- 
yy  tiers.  Nos  pauvres  nouVeap-sr' Con'vërtîs  ne  favent- oâ  ils  en  font  HS 
,^  ne  fi  vent  qui  croire.  On  leur;  dit  Fe  oui  &  lé  ^  non  dans^  fe*  même 
„  chaire.  On  leur  a  ô.té  les  livres^  qâ'iïs  lifoient  étant  Huguenote,  comme 
„  méchans.  On  leur  en  a  j^ri^é"'(!*ktitres  cbimmé',  bdtfsp  fi^cinq 'où 
»  fix  mois  après,  éelûî  quiïesEeùr  a' donnés  lès- ftit  condamh^^i'  HsJ 
„  Sont  dbnc  maintenant  hn^  îivî:^s;Vfr  ik  ne'peiiVeht  jjlûs  rÀ:îttr  'évt^ 
„  cunes  prières  ;- car  tous*  cebk  qui 'n'ont  pas'  étudié,  né  lâvetit  pa^  lin? 
jy  enlatfn.  11  faut  dOnc  que  les  Vieillards  apprennent  maintenant  à  lire  pour 
,,  prier  Dieu.  Ofli  ajoute  à  cela,. qu'il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  plus  furprenant 
„  qpe  de  voir  qu'un  Àfcftev'éqtJè^e'îafle  tondkmner^p^ 
„  que  c'eft:  ce'  'q^ut  fe  Wuve  içl^^  Car-  tout  le  mondé  fkit*  qu'oh^^a  ftîr 
^  imprimer ,  acur  '  dépeh  j,  du  Roi ,'  pour  cinquante  mille  fhincs^  de^  K^fres^ 
„  pour  lès  nouveaux  convertis,  &'que  céla^  s'eft'fèit  par  Pordre-^e. 
rAtçhevêquc  de  Paris:  ir  y  a  dès  prières  où  lès  praiifons  font  en  lan- 
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;,'  mif  4f  SftrWnntr  j  ^  If  P  Brefatntiin  Jf  fviîtf   Ff  rrpenHant  il  fc  rcjiJ 
„  contre,  que  les  m^^i^eN^  orajib^s ,  ijui  font  taxées  d'hérétiques  dans  la 
„  fentence  de  TOfficial  /  font,  mot  pour  mot,  dans  ces  livres  imprimés 
;,  pir  Tordre   de.MrchcVêqttè  ,   &  payés  par  le  Roi^  On<Qn  a  parlé 
„  ail  Prélat,  qiii  ne  fait  que:  dire:  car  que  réppndre  à   un  argument 
f^  ad  bominem  aufli  fort  que  celui-là  ?  On  en  doit  auflî  parler  au  Roi. 
Je  veux  bien  ne  vous  pas  cacher  ce  que  je  vous  fupplie  de  ne  dire 
ii!.  ?' ■  /à  perfonne.  J'ai  eu  jtant  d'indignation  contre  ce  miférabje  Placard,  que 
j'ai  tout  quitté  pour  en  f^ire  voir  Tîqjuïlice ,  Ies.inipertin|Einçes  ^&  les  er- 
'Défeafc  fCfurs  :  car  j'ai  cru  ^être  obligé  de  prévenir  les  hérétiqycs ,  ^ui  ne  man- 
des ver-    qnjeroient  pas  .d'attribuer  à  l'Eglife  Romaine   une  fi   taéchante  pièce, 
°"*'        &  d'en  faire  de  gratids.  triomphes ,   fi  elle  n'étoit  idéfavQuée  &  com- 
battue par  de$|^Catljoliques.  II?  ontmênje  déjà  commencé  à  en  prendre 
avantage.  Car  voiî^  ce  .qui  eh  eft:,dit  dans  la  Gazette  de  Hollande  du 
du,^^.  j^y^iL  .ï)ç: Paris,  LQfficff^l.de  aette  ville  d  condamné  }a  verfion 
dif  Bréviaire  Sof^qin,  laqiictie  .on  attribue  à  t Abbé  Le  Tournenx.  Le 
fujetrdei  oette,. condamnation  ^ft,  q^e  l'on  y  fait  voir  la  force  de  la  grâce, 
ûiu  préjudice  du  franc^rbitre .  :  ce  qui  détruit  la  do&rine  d^  Rome\  & 
particulièrement  rfielli  des  M/uifes.  Le,  Dimanche,  on  publifi  cette  fentence 
dans  tourtes  les  chaires  de  cefte  ville ,  &  les  Prédicateurs  exhortèrent  fort 
lei^s>  auditeni^f  À  ne/:fe,pofntfervlr''^    cette  per^Qp^i    . ,  ,  /     .     . 
.    Pour  ;  repondre .  à  vQtre  .4prnlere  lettre,  On  .voit  .  ci^ns  vn  livre  dé 
voyage^ ^^' un  P/otellaRt  François,  ,n  qui  eft  mîaintenant 

en  Angleterre,  prefque  tout  ce  que  contient  la.'  Relqtiop  de  la  Min- 
grelie.  du  E,^  ^al^oiji  JKéatin ,  excepté,  qu'il  ne  parle  po,int  de  ce  boeuf 
trouvé  dans  rCgUfe,  -&  que  j'auroif  plus. d'inclination  d'attribuer  à  queU 
qxip  fp^i^rbexie,  .qu'à  ^^Iq^^Ç  9p4ration.4Â^boiique/,]Vïausjj  (eji^n  ,ç.e  que  dit 
çç{  ypy^eiar^  d^  ra^chiat  iii?turet  des  habit?içi^  de  ,oe  pays-là.,  on  aura 
bien  ^dp^  la,  peiw  4'<^n,  fairiç  .  der  bons"  phréUeiis  ;  .qu^nd  ce .  ne .  feroit  que 
la  ;fliffiçulté  de  ïiÇprMÔter^a. liberté  qii'ils  ont  .de/réppdier  lejirs  femmes, 
quand  il  lejir  p^^t^.i&.W^iïie»  f^  Je  J^fi  f?^  trompe,  d'en  avoir  plufieurs 
ai  la  fois,.  -  ^^  .... 

K Ce.  q^e'  vfifiîf  dite!j  énfuite .  de  ces  ChHtiefl^ .  de  Ç. .  Thomas ,  'dafis  le 
pa,3SS;des  Malabares,^  ,eû;  bien  .d)giifi  dé.Icomp^iflÎQn.  .Vpus  £eriM.  bien 
4eiVoir  ce  C^rme  déchauffé ,  qpi  eft,  maintenant  Evêquç  dans  l'Ombrie. 
..  J-e»  Jéfpites  ont  fait,  depuis  peu,  imprimer  à  Anvprs  un  libelle  diffa- 
matoire contre' M.  Arnauld,  qu'ils  ont  intitulé,  p^r  un  infignç  fourbe^ 
rie  '.'Lettre-  Apologétique  pour  M.  Arnauld ,  à  foccafion  de ^trois  livres i 
VÈfprit^de  M  Arnauld  par  Jurieu\  les  nouvelles  Réflexions  contre  le 
È:'-%  he'ào'nsX  qui  font  du^-p/îé-fellter)'^^^^^^ 
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Liims  (à).  Je  ne  me  détournerai  pas  pour  répondre  à  ces  infâmes  ca- 
lomniesi  Mai»  an  atira' peut -être  fujet  d-en  parier  dans  la  Bàîauce 
jfifie  (b\     . 

On  nous  a  averti  de  Paris ,  que  Jurieu  a  reproché  aux  Jéfuîtes  une 
chofe  à  laquelle  ils  n*ont  point  répondu.  C'eft  en  la  fecdndc  Partie-  de 
l'Efprit  de  M.  Artiauld,  pag.  igtf.  On  a  trouvé ^  dit-il^  un  Nouveau 
Teftamenty  que  ces  convertiffeurs  ont  traduit  en  langue  du  pqys  (  la  lan-. 
giîe  Indienne.),  à  fufage  des  nouveaux Shrétien^^^  Jansjeqt(el  Us ^pnt 
tiérenient  bouleverfé  t* Evangile.  A  peine  y  a4M  un  pajjage  demeuré  dans 
fan  entier.  Ne  fait-on  rien  de  cela  à  la  Propagande  ?  Il  me  femble  auffi 
que  je  vous  ai  prié  de  faire  en  forte  que  nous  puffions  avoir  leur  Ca- 
téchifme  de  la  Chine ,  qui  a  été  condamné  par  le  Pape. 

C  a)  Les  Jéruites  de  Bruxelles,  trompés  par  ce  titre  ,  ont  cru  en  169^  que  cette  kttrc 
Âpolo()étiquc  étoit  faite  en  Faveur  de  M.  Arnauld ,  A:  ils  l'ont  fait  condamner  par  feu  M. 
l'Archevêque  de  Malines,  avec  la  Fréquente  Conmwhioh  ^  &  pluCcurs  autres  livres  qu'ils 
ont  cru  de  M.  Araauld,  ou  compofés  pour  fa  Juftification:  Voyez  Très-humble  Remon* 
trance  à  M.  de  Matines,  pag.  72. 
•    C^)  C'cft  ce  qui  a  paru  fous  lé  titré  itjufl^katiok  delà  Morale  Pratique  ^  TotneJIl 


LETTRE     DCLXV. 

A  AT.  L*  A  B  B  é  L  0  u  1 8  P  E  R  R I E  R.  Sur  la  fondation,  d'une  Mejje  y .  &  fur 
une  infcription^  pour  cpnferper^  la  mémoire  du  miraclç  opéré  jfurAlade* 
moifeÛe  Perrier  en   16^6.  par  la  fainte  Épine. 


R 


len  n'eft  plus  chrétien ,  Mortfieuf ,  que  ce  qtfe  i^ous  feîteà  poUf  éternî-  La  44.  da 
fer  la  mémdire  d*une  auffi  grande  mejrveille  de  ÏDjeu,  <^'à  étéla  gùëiifon  de  T".  IX. 
Mademoifelle  votre  fdeur.  Nous  avons  tous  fort  apf^t'ôuvé^totre  projet,  j|fû£,^Jj' 
tantd^  la  fondation  dans  la  Gathédralé  de  Cicrniont-j  qufc  de  l'ijftftrîj^ 
tion  &  de  la  Meflè.  Voici  feulement  quelques  retnarques. 

Dans  le  Contrat ,  première  pagfe ,  *  ligne  1 51^  arrivé  par  h  pierfitijfiùn 
de  Dieu;  on  fe  fert  plus  du  mot  dé  ptrmiffion  daAis  les  ehofe^  mati- 
vaifes  ,  ou  fôcheufés ,  que  Dieti  femble  feulement  '^permetti-e ,  -  ijué  daifs 
celles  qu'il' fait  par  lui-même, -tôiiime -les  miracles  :  il  vaut  donc  mieUk 
tntttK  y  ofrivé par  Ici  pmjjanee^lde  Dieù\     i    '  î*  ^         '<  '     '      -  ? 

-  Page  2.  Ce  qu'on  doit  chanter  pendarit  Mévatîion,  devrôit  pkt^t  être 
•chanté  après  l'élévation  ;  &  oh  fera  n^îeux  aiffi  de  l'abroger,  con: me  c*^ft  no- 
tre deflein,  &  n'y  mettre  que  des  petoles  de  l'Ecriture.  Dân&  Tinfcrip- 
-lion,  ût  ecrûm  authenticum  wrwi/>/ar,  ilfenitle  qûé,|^,fei!ôit  mieux ^ 

lAi   &C.       '  '  -    '^       ^   -i        '-       •  --••i    ••-'••    *  :•:.''^  ^..•ii;•  t-^v?        ••    '^ 
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Nous  vous  fommes  bien  obligés  ,  At ,  de  tant  de  témoignages  de  bonté 
&  d'affeflion  que  vous  nous  donnez  par  votre  le^re.  Vous  pouvez  auffi 
vous  affurer ,  que  vous  &  Mefdames  vos  fœurs ,  avez  la  même  place 
dans  notre  cœur.  Vous  devez. penfer  à  faire  plus  ample  la  vie  que  Ma- 
dame  votre  merei  a  faite  de  M.  Pafcal    Je  ne  fais  ce  qui  vous  arrête  : 

* **•  ^^"^^:  mais  le  bon  tomme,  dont  vous  n'ofez  produire  Tatteftation,  tant  qu'U 

de  S^Eticn*  vivra  ^  ne  peut  vivre  encore  long-tems. 

^^-  '  . ^' 

_     L  ETTRE     DCLXVL 

Au  Prince   Ernpst    Landgrave  de   Hess  e-R  h  i  n  f  e  l  s.' 
Sur  la  condamnation  du  Bréviaire  de  M.  Le  Toumeux. 

M  o  N  s  PI  GNEy  R, 

à^T%    J^  rfûi  reçu  qu'avant  hier  la  lettre  dé  V.  A.  du  8.  Auffi-tôt  après  que 
%^.Mai     n^a  dernière  lettre  fût  écrite,  les  livres  furent  mis  entre  les  mains  d'un 
1(588.        voîturier  pour  Cologne,  11  faut  croire  que  vous  les  aurez  reçu  pré- 
fentement  ;       /  " 

Le  P.  Jobert  ne  vous  auroît-il  point  envoyé  la  fentence  rendue  à  l'Of- 
jiçialité  de  Paris  ^  portant  condamnation  de  la  tradu£fion  du  Bréviaire  Ro- 
main en  langue  frànqoifet  Je  ne  fais  ce  que  les  bons  Pères  en  difcnt. 
Le  bruit  commun  eft ,  qu^s  y  ont  bonne  part ,  &  cela  ne  leur  eft  pas 
avantageux;  car  le  public  eft  terriblement  indigné  contre  cette  fentence, 
;  A  il  en  fait  éclater  fon  indignation  autant  qu'il  peut.  On  dit.  que  c'eft 
«ne  J^pntP  d'avoir  employé ,  pour  fupprimer  un  très-bop  livre  ^  de  feux 
'  '         jpçétex-tejj  <rOrdç^v9^i:|ce6.  de  TEglife,  non  reçues  en  France ,  oyx ,  qui  n'é- 
Jtant  qflie  de  ppliçci^t  ont  depuis  l/^ng-tem»  cefle  d'obliger,  par  une  cou- 
tume contraire,  publique    j&  notoire.  Car   c'eft  à  quoi  fe  réduifent  les 
deux,  premiers  mayens  de  Ktt^  condamnation  ;  l'un ,  qu'il  n'y  a  point 
4e  ^om  d'Auteui:  ; ,  l'Rutre  «1  qu'il  a  éti  i)np{:imé  fan^  }»  pormiffioR  de 
i;Oj:dinaire.  L'un  &  l'siutr^  ppurr^ieitt  tétjçe  Qbjcwîés.en  pays  d'Ipquifition  : 
maïs.  il.  eft  con(ta9t,qia.'i^! France, iqn  (le^  demande  qtie  jle  privilège  du 
Roi,  &  l'approbation  des  Dodçprs,  quand    ce  font^  des  livres  de  ré- 
bus fiicris.  Ce  qui  a  plus  feît  foulever  le  monde  contre,  cette  fentence, 
fift  ce  qui  eft  dit  dans  le  troifieme  moyen,  contre  tontes  les  traduc- 
tiortÇj  en  langue  vulgaire,  de  l'É^criture  fainte ,  des  OlRces  de  l'Eglift» 
j&. des. ouvragées  dâs  SS.  PP.  Car.on  np,.s'eft  pas  arrêté  à  qç  qu'il  a  fefflr 
blé  dabord,  qu'on  n'en  vouloit  qu'aux  verfîons  qui  ne  font  pas  approuvées 

par 
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jpar  les  Evéques.  On  a  bien  vu  que  ce  n'étoit  qu'une  illufion  ;  parce 
que  tout  ce  qui  eft  rapporté  enfuite  de  la  Sorbonne ,  n'eft  point  rei^ 
treint  aux  verfîons  non  approuvées  par  les  Evéques,  mais  regarde  gé-^ 
néralement  toutes  les  irerfions  de  l'Ecriture ,  des  Offices  de  l'Eglife,  & 
des  Pères.  Et  cela  paroît  encore  par  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Placard, 
de  la  condamnation  du  MilTel  traduit  en  françois  par  M.  de  Voifîn, 
fimplement  parce  que  c'étoit  une  verlion  que  Ton  n'avoit  point  dû  faire. 
Car  on  ne  pou  voit  pas  prétendre  que  c'étoit  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  été  approuvée  par  l'Ordinaire  »  puifqu'elle  étoit  approuvée  par  les 
Vicaires  généraux  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  Archevêque  de  Paris.  Il 
efft  vrai  que  la  Sorbonne  a  été  autrefois  fort  entêtée  contre  les  verfîons  '■ 
de  l'Ecriture ,  &  des  Offices  de  l'Eglife  en  langue  vulgaire  :  ce  qui  n'eft 
plus  préfentement ,  &  avec  raifon.  Car  il  faut  remarquer ,  que  Bellarmia 
reproche  à  Kemnitius  d'être  un  calomniateur,  pour  avoir  dit  que  l'E- 
glife Romane  défapprouve  toutes  les  traduâions  de  l'Ecriture  fainte  en 
langue  vulgaire  :  ce  qu'il  prouve  fort  bien  être  une  irapofture,  par  la  qua- 
trième Règle  de  J'Index ,  qui  défend  de  lire  ces  traduftions  fans  permif^ 
fion.  Les  Auteurs  de  cette  Règle  ont  donc  fuppofé  que  l'Eglife  approuve 
qu'il  y  ait  de  ces  verfîons ,  puifque  perfonne  ne  les  pourroit  lire,  même  avec 
pemiîflion,  s'il  n'y  en  avoit  point.  Le  public  a  donc  eu  raifon  de  re- 
garder comme  une'çhofe  bien  horrible,  ce  que  l'Official  fait  dire  à  la 
Sorbonne ,  dans  fa  fentence ,  &  ce  qu'il  approuve  en  le  rapportant ,  pui£^ 
qu^il  en  fait  une  de  fes  raifons  pour  condamner  le  Bréviaire  traduit  eij 
françois  :  Que  non-feulement  la  Faculté  n'approuvait  pas  de  telles  ^verfions  y 
qu'an  contraire  elle  avoit  en  barreur  toutes  les  trqduQipns  de  lEçriturç 
fainte ,  des  Offices  Eccléjtajiiques  &  des  Pères, 

Enfin,  ce  qui  a  achevé  de  décrier ,  devant  tout  le  monde,  cette  mifé-r 
rable  fentence ,  eft  qu'on  a  découvert  que  cinq  oraifons  du  Bréviaire , 
dans  la  traduction  defquelles  l'Pfficial  a  prétendu  avoir  trouvé  des 
erreurs  &  des  héréfîes  manifeftes  ,  (  ce  qui  fait  fon  quatrième  njoyen  ) 
font  mot  à  mot  traduites  de  la  même]  fo^te  ,  dans  un  livre  intitulé  ; 
frieres  chrétiennes  félon  Vefprit  de  PEglife  ,  pour  fer^pir  d^inJiruSion 
aux  nouveaux  Cqtholiqties  ,  fur  les  devoirs  ordinaires  de  la  Religion  , 
recueillies  ,  augmentée f  &  imprimées  par  l'Ordre  de  M,  t" Archevêque 
de  Paris. 

Mais  quelque  confpfîon  que  cela  ait  du  donner  à  l'Arçhevêquq ,  que 
Ton  difoit  par-tout  avoir  été  condamné  d'héréfie  par  fon  OfKpial  ,  il 
^  mieux  aimé  efluycr  çettç  honte  ,  que  de  faire  révoquer  une  fen- 
tence qu'op  ne  doutçit  pas  qu'il  n'eût  lui-même  fait  donner.  Car  c'eft 
Je  caraftere  de  ces  ennemis  dps  genç  4^  biep  ,  de  mépcifer  çout  ce 
lettres.  Tome  lit  0 
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qu'on  peut  dire  d'eux,  plutôt  que  de  ne  pas  pouffer  jufqu*au  bout 
ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris  pour  contenter  leur  malignité.  On  en 
Yoît  un  grand  exemple  dans  ce  que  vient  de  faire  PArchevéque  de 
Paris.  Accablé  des  reproches  qu'on  lui  faifoit ,  de  ce  qu'avoit  fait  fon 
Officiai  contre  le  Miffel  traduit  en  françois  ;  au  lieu  d'y  remédier  en 
la  révoquant,  il  a  cru  qu'il  les  étoufferoit,  &  obligeroit  le  monde  de 
E  d»  ^  fe  taire  ,  en  confirmant ,  par  une  Ordonnance ,  la  fentence  de  TOfficial , 
&  faifant  paroître  de  nouveau  fur  la  fccne  ce  même  Promoteur  ,  à 
qui  on  avoit  fait  dire  tant  de  fottifes  dans  la  fentence,  qu'il  tâche  de 
rhabiller  par  des  galimathias  &  des  difcours  entortillés  ,  pour  tâcher 
de  faire  croire  qu'on  n'a  pas  dit  ce  qu'on  n'oferoit  défendre.  N'ayant 
qu'une  copie  de  chacune  de  ces  deux  pièces ,  la  fentence  &  l'Ordon- 
nance, je  ne  les  puis  envoyer  à  V.  A. 

J'ai  réfervé  à  vous  parler  du  fcandale  que  cela  caufe  parmi  les 
nouveaux  Catholiques.  Il  eft  aifé  de  fc  l'imaginer.  On  leur  a  ôté  leurs 
livres  ,  en  leur  difant  qu'ils  contiennent  des  héréfies  ;  &  on  leur  en 
à  donné  d'autres  faits  exprès  pour  eux  ,  fous  ce  beau  titre  ;  Prierez 
Chrétiennes  selon  l'esprit  de  l'Eglise  ,  pour  fervir  ^inJiruSion  aux 
nouveaux  Catholiques  fur  les  devoirs  ordinaires  de  la  Religion.  On  les 
leur  a  donnés  de  la  part  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ;  &  ils  voient 
aujourd'hui  que  l'on  publie,  par  tout  Paris,  une  fentence  de  l'Official, 
qui  les  oblige  de  prendre ,  pour  des  héréfies  manifeftesj  ce  qu'ils  trouvent 
mot  à  mot  dans  ces  Prières  Chrétiennes.  A  quoi  veut-on  qu'ils  s'en 
tiennent  ?  N'eft-ce  pas  leur  donner  un  fujet  de  tentation  contre  l'Eglife 
Catholique  ,  que  l'on  ne  pourroit  nier  qui  n'exerçât  une  très-injufte 
domination  fur  les  confciences  ,  fi  on  devoit  attribuer  à  l'Eglife  l'ex- 
travagance de  fes  Minifl:res  ?  On  a  joint  à  ces  Prières  Chrétiennes ,  dans 
la  première  Edition ,  l'Ordinaire  de  la  Meffe  en  françois  ;  ce  qui  com- 
prend tout  le  Canon  ,  dont  le  Roi  a  fait  tirer  à  part  plus  de  cent 
mille  exemplaires.  C'eft  bien  leur  témoigner  qu'on  ne  leur  vouloit 
Tien  cacher  de  ce  qui  fe  dit  à  la  MeflTe  ,  parce  qu'il  ne  s'y  'dit  rien 
qui  ne  foit  faint  &  édifiant.  Mais  la  malignité  de  certaines  gens  ,  qui 
ne  pouvoient  fouffrir  la  réputation  qu'avoit  dans  le  monde  tAnnée 
Chrétienne ,  où  toutes  les  Meffes  font  en  françois  avec  des  explications 
admirables  fur  les  Epitres  &  les  Evangiles  ,  ayant  fait  fupprimcr  par 
voie  de  fait  cet  excellent  livre  (  car  on  n'a  ofé  donner  aucune  fen- 
tence contre,  )  on  a  ôté  t Ordinaire  de  la  Meffe  y  de  la  féconde  édition 
des  Prières  Chrétiennes  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  plainte  qu'en 
pourroient  faire  les  nouveaux  convertis.  Mais ,  ce  qui  eft  bien  pis  au- 
jourd'hui ,  on  les  avertit  dans  cette  fentence  de  l'Official  ,  qu'une  AA 
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femblée  du  Qergé  a  condamné  toutes  les  verfîons  de  la  MeHb  en  langue 
vulgaire ,  parce  que  ce  font  des  myfteres  dont  le  peuple  ne  doit  pas 
avoir  connoiflTance.  Rien  les  peut-il  troubler  davantage  que  cette  cou- 
trariété  de  conduite  ? 

On  les  a  depuis  aflurés  qu'as  auroîent ,  étant  Catholiques ,  la  CQpfolation 
de  lire  TEcriture  fainte  ,  pourvu  que  ce  fût  dans  des  verfions  Catholi- 
ques. Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Roi  a  fait  imprimer  pour  eux 
plus  de  cinquante  miUe  exemplaires  de  la  traduâion  du  Nouveau  Te£. 
tament  du  P.  Amclotte-   Qpe  peuvent-ils  donc  dire  ,    lorfqu'ils  voient 
dans  la  fentence  d'un  Officiai ,  publiée  par  tout  «   que  le  fentiment  de 
la  Sorbonne  a  toujours  été  qu'on   ne  devoit  point  mettre  la  Bible  en 
fiançois  ,   &   qu'elle  a  en   horreur  toutes  les  verfions  de  l'Ecriture  & 
<îcs  Offices  de  TEglife  ?  A  moins  qu'on  ne  leur  dife   qu'ils  ne  doivent 
avoir  aucun   égara^^à  cette  fentence  ,  que  tout  le  monde  condamne  , 
n^auront-ils  pas  lieu  de  croire  qu'on  les  a  voulu  tromper  ;  qu'on  leur 
a  d'abord  lailTé  lire  la  Bible  en  françoîs ,  dans  le  deffein  de  la  leur  ôter 
enfuite  ? 

Je  me  fuis  étendu,  fur  ce  fujet,  plus  que  je  ne  penfois.  Mais  c'eft 
qu'il  eft  difficile  d'avoir  quelque  zèle  pour  TÉglife ,  &  de  ne  pas  ref- 
fentir  le  mal  que  lui  Ëiifoit  cette  conduite  irréguliere. 

On  me  fit  voir  hier  la  lettre  d'un  Miniftre  converti  ,  qui  eft  un 
^rai  Cdnt.  Il  fe  plaint ,  en  ces  termes ,  de  l'état  digne  de  compaflion  où 
Je  trouvent  prtfentement   beaucoup  de  nouveaux  Catholiquçs. 

„  Ik  font  tentés  au  dehors  par  les  lettres  envenimées  &  féditieufes , 
^,  qu'on  laiffe  recevoir  ;  &  au  dedans  ,  non  feulement  par  le  commerce 
^y  des  gens  mal  convertis ,  avec  qui  ils  ont  toutes  leurs  liaifons  ;  mais 
y^  encore  par  la  négligence  &  l'ignorance  de  plufîeurs  Ecciéfiaftiquesw 
9.  Et  enfin ,  plus  que  par  tout  cela ,  par  des^  démarches  furprenantes 
5,  ou  des  fupérîeurs  fe  portent  La  fentence  de  TOfficial  de  Paris  ,  qui 
,,  leur  repréfente  la  Sorbonne  ,  comme  ayant  en  horreur  toutes 
„  les  verfions  de  la  fainte  Ecriture  ,  des  Offices  de  l'Eglife  &  des 
«,  Ecrits  des  SS.  Pères ,  leur  fait  un  grand  mal 

On  Yeçut  hier  nouvelle  de  la  reddition  d'Albe-Royale.  Ceft  un  heu- 
reux commencement  pour  la  campagne  prochaine.  Je  fuis  ^  Monfcigneur, 
de  V.  A,'  S.  le  très«humble  &  très-obeÛfant  ferviteiir* 
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A  M.  duVaucel.  Sur  une  Réponfe  au  plaidoyer  de  M.  Talon  ; 
un  autre  écrit  Italien  touchant  la  même  affaire  ;  la  naiffance  &  le 
mariage  de  Madame  de  Maintenon  avec  le  Roi  ;  le  ferment  p'êté 
en  Angleterre  par  le  P.  Peters  ;  &  la  condamnation  du  Bréviaire  de 
M.  Le  Tourneux, 

If  îftf.du  i^  Ous  avons  fort  bien  compris  que  rien  ne  pouvoit  être  plus 
j.  Juin  avantageux  pour  diflîper  le  phantôme  du  JanféniTme  ,  que  ce  qui 
1688.  en  efl  dit  dans  la  Réponfe  au  Plaidoyer  de  M.  Talon.  (  a  )  Mais  il 
falloit  pour  cela  que  ce  fût  dans*  un  écrit  qui  parût  avoir  été  fait  du 
confentement  du  Pape  ,  &  cela  n'auroit  point  eu  le  même  effet  ,  fi 
*  Lui  mé-  c*avoit  été  une  certaine  perfonne  (  *  )  qu'on  avoit  voulu  engager  à 
"*•'  écrire  fur  ce  fujet.    Car,  de  ce  que  vous  dites  qu'on  le   lai  attribue  r 

cela  ne  durera  pas,  étant  impoffible  que  les  perfonnes  judicîeufes  ne 
voient  aifément  que  cela  ne  peut  être  de  lui  ;  non  à  caufe  de  la  diffé- 
rence du  ftyle ,  car  cette  réponfe  ,  eft  très-bien  écrite  ;  mais  parce  qu'il 
y  a  des  chofes  que  cette  perfonne  n'auroit  pu  ni  voulu  dire.  Je  vous 
en  ai  marqué  quelques-unes  dans  ma  dernière  lettre.  Il  feroit  inutile  de 
vous  en  marquer  davantage. 

Nous  avons  achevé  de  lire  l'écrit  italien.   Hors  la  fin  de  la  page  40  y 
où  on  parle  d'une    chofe    qui  ne  regarde  point  h  Bulle  ,   Se  dont  il 
auroit  été  beaucoup  mieux  de  ne  rien  dire  ,  fur -tout  ce  qu'on  en  dit 
n'étant  point   vrai  ;  dans  tout  le  refte ,  cette  caufe   eft  auflS  bien  fou- 
tenue  qu'elle  le  pouvoit  être.  Mais  il  y  a  des  chofes ,    qui  ne  font  pas 
fi  certaines  qu'on  les  fuppofe  ,  &  entr'autres  ce  que  l'on  prétend  qu'un 
homme  eft  notoirement  excommunié  *  quand  il  a  fait  notoirement  &  pu- 
bliquement des  chofes  qui  lui  font  défendues  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  ipfo  faâo  ,  fans  qu'il  foit  déclaré  &  dénoncé  excommunié. 
1  De  Ant.       Car  I^  ,  M.  Dupin  ,  pag.   272  ,  prouve  que  cela  eft  au  moins  fort 
^ÇcL  Difc.  douteux  par  un  fort  beau  paflage  de  Gerfon ,  qui  affure  qu'il    fuit  en 
cap.  2.       ^^^^    ^^  fentiment  de  fon    maître  le   Cardinal  d'Ailly  :    Quaret  aliquis 
qtiid  operentur  excommunicationes   lata  fententia  per  canone$:    ?J.  Sicut 
accepi  à  paceptore  meo  r  cas  tantummodà    operari  ,    ut  abfque  proceffu 
alio  j  aut  nova  confiitutione  ,  poffit  judex  flatim  probato  faSo  vel  coft^ 

(fl)  Cette  rcponreapour  titre:  Réflexions  fur  le  Plaidoyer  de  M.  Talon  ^Avocat  Cr- 
néral&c.  touchant  la  B.  de  N,  S.  P,  le  Pape  Innocent  XL  contre  les  franchifcs  des  quar- 
Ucrs  de  Rome,    à  Cologne,  ehez  Pierre  Marteau  i€%%. 
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feffato  ferre  juris  fententiam  &  eandem  publicare  :  non  fie  ,  uhi  cdnones 
ejjent  folùm  ferenda  fententia  ,  quoniam  monit'wnes  &  procejjus ,  fecun^ 
dîm  terminas  juris  prarequiruntur  fnultipliciter. 

2^'    Il  ne  paroît  pas  qu'on  fatisfaffe  à  la  Bulle  xle  Martin   V.    que 
l'on  s'y  objefte  ;    &  ce  que  l'on  dit  pour  dernière    réponfe ,  n'a  d'une 
part  nulle    vraiflemblance  ,    &  de  l'autre  donne  caufe  gagnée  à  ceux 
qui  font  de  l'opinion  de  Gerfon  ,    rapportée  par  M.  Dupin.    Car  on 
voudroît  faire  croire  ,    que  le  Cardinal  Vicaire   a  fait  deux  chofes  par 
fon  Décret    L'une  ,  qu'il  a  interdit  l'Eglife  de  S.  Louis  ,    pour  avoir 
reçu  à  la  communion  M.  le   Marquis  de  Lavardin  ,  dont  la  conduite 
étoit  tout-à-fait  injurieufe  à  S.  S.  ;  l'autre ,  qu'il  Ta  déclaré  notoirement 
excommunié.  Mais  c'eft  ce  qu'aflurément  le  Décret  ne  dit  point.  11  ne 
faut  que  le  lire ,   pour  reconnoître  que  la  caufe  de  l'interdit  de  cette 
Eglife  eft ,  qu'on  y  a  reçu  aux  Sacremens  un  homme  notoirement  ex- 
communié.   On  le  fuppofoit   donc  notoirement    excommunié  avant  la 
Communion  qu'il  a  reçue  dans  cette  Eglife.  Que  fi  on  reconnoît  main- 
tenant qu'il  n'étoit  point  notoirement  excommunié  avant  ce  Décret ,  on 
revient  donc  à  l'opinion  de  Gerfon  ,   rapportée  par  M.  Dupin. 

i^.  La  conduite  qu'on  a  tenue  envers  feu  M.  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  confirme  ce  même  fentiment.  Le  Pape  lui  avoit  adrefle  un  Bref, 
par  lequel  il  lui  défend  de  fe  mêler  du  gouvernement  de  l'Eglife  de  Pa^ 
miers ,  fous  peine  d'excommunication  ipfo  fa&o.  Il  n'a  pas  laifle  depuis 
de  la  gouverner  par  le  Grand-Vicaire  ,  qu'il  y  a  établi ,  &  qui  a  exercé , 
fous  fon  autorité,  les  plus  horribles  violences  du  monde.  Cependant, 
oferoit-on  foutenir,  que  l'Eglife  de  Touloufe  auroit  pu  être  légitime- 
ment interdite,  parce  que  le  Chapitre  auroit  fouffert  que  cet  Archevê- 
que ,  coupable  de  chofes  qui  le  rendoient  notoirement  excommunié ,  y 
ait  toujours  fait  fes  fondions?  C^efk  donc  fur  cela  qu'auront  plus  d'a- 
vantage ceux  qui  combattront  cette  juftification  de  la  BuUe.  Mais  ce  qui 
pourra  empêcher  qu'on  ne  la  combatte,  eft,  que  la  première  partie ,  qui 
en  eft  le  capital,  me  paroît  tout  à  fait  hors  de  prifc.  Car  ce  qui  m'a 
trompé ,  auffi  bien  que  beaucoup  d'autres ,  eft  qu'en  s'imaginoit  que  cette 
Franchife  des  Quartiers  étoit  une  coutume  fort  ancienne,  dont  on 
avoit  abufé. 

Je  doute  qu'on  puifle  favôîr  certaînen:ent  ce  qr'cn  dit  du  Mariage 
clandeftin.  Car  fi  cela  eft  vrai ,  il  n'y  aura  que  quatre  ou  cinq  perfonnes 
qu;  l'auront  fu ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qui  n'aient  point  gardé  le 
fecret  (a).  Et  je  ne  crois  pas ,  que  ,  fur  cet  article ,  on  en  pi^ifiTc  faire  un 

(a  )  r  L'Auteur  ôes  Mi'moires  de  Àlad.  de  Mamttnon^  T  T.  V  U  7.  Chap.  XIT.  Edît  de 
S7S70  rapporte  avec  cloge,  lout  cç  morceau  fur  le  laatlage  du  Roi.  y^  \x%  jui^emens  du 
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crime  aux  Diredeurs  de  confcience.  Cela  ne  pourroit  être  mauvais  qu'à 
caufe  du  fcandale.  Or  il  n'y  en  a  point,  parce  que  tous  ceux  qui  croient 
qu'il  y  a  plus  que  de  l'amitié  entre  ces  deux  perfonnes ,  croient  en  même 
tems  qu'ils  font  mariés;  &  ceux  qui  ne  croient  pas  qu'ils  foient  mariés, 
n'y  foupçonnent  point  de  mal.  Que  fi  fon  Confefleur  à  jugé ,  qu'il  ne 
fe  pouvoir  paffer  de  femme  ,  n'a-t-il  pas  dû  &  pu  lui  confeiller  d'en  avoir 
une  légitime,  plutôt  que  de  fe  mettre  en  danger  d'ofFenfer  Dieu,  par  des 
amours  illégitimes  ?  Je  ne  vois  donc  pas  ce  qu'il  y  a  à  reprendre ,  félon 
Dieu,  dans  ce  mariage  contrafté  félon  les  règles  de  l'Eglife ,  qui  n'eft 
humiliant  qu'au  regard  des  hommes ,  qui  regardent  comme  une  baffefle 
de  s'être  pu  refondre  à  époufer  une  femme ,  de  neuf  ou  dix  ans  plus 
âgée  que  lui,  &  fi  fort  au-deffous  de  fon  rang;  au  lieu  qu'il  peut  avoir 
fait  une  aftion  agréable  à  Dieu,  s'il  n'a  regardé  ce  mariage,  que  comme 
un  remède  néceffaire  à  fa  foibleffe ,  qui  l'empêchoit  de  tomber  en  des 
chûtes  criminelles ,  &  qui.  le  lioit  d'affeâion  avec  une  perfonne  dont 
il  eftimoit  l'efprit  &  la  vertu,  &  dans  l'entretien  de  laquelle  il  trou  voit 
un  divertiffement  iiinocent  de  fes  grandes  occupations  Plût  à  Dieu 
que  les  Diredeurs  de  fa  confcience  ne  lui  euDTent  jamais  donné  de  plus 
méchans  confeils  que  celui-là! 

On  ne  voit  pas  d'ailleurs ,  que  ce  qu'on  vous  a  dit  de  cette  perfonne, 
foit  capable  de  rendre  ce  que  l'on  foupçonne  plus  mauvais  félon  Dieu. 
Voilà  fa  véritable  hiftoire,  qui  revient  à  peu-près  k  ce  qu'on  vous  eu 
a  dit. 

Son  père.  Gentilhomme  de  bonne  m^ifon,  étant  accufé  d'un  meurtre, 
récufa  le  Parlement  de  Bordeaux ,  &  fut  renvoyé  à  Rouen ,  où  il  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier.  Etant  prêt  d'être  jugé ,  la  fille  du  geôlier 
aiant  lu  que  fon  affaire  allojt  fort  mal,  &  que. le  lendemain  il  feroit  con- 
damné à  mort ,  entra  dans  fa  chambre ,  comme  elle  avoit  accoutumé 
pour  lui  apporter  à  manger ,  toute  fpndante  en  larmes.  Il  la  preffa  de 
lui  dire  de  quoi  elle  pleuroit.  Elle  le  lui  déclara ,  8c  il  lui  promit  de  l'é- 
poufer ,  fi  elle  le  fauvoit.  Elle"  fut  touchée  de  cette  promefle  ;  &  ayant 
trouvé  moyen  de  prendre  les  clefs  que  gardoit  fon  père ,  elle  fortit  avec 
lui  de  la  prifon,  &  ne  croyant  pas  qu'ils  puflent  être  en  fureté  en  France, 
ils  s'embarquèrent  pour  les  Antilles,  où  après  s'être  mariés,  celle  dont 
il  s'agit  eft  née  de  ce  mariage  ;  &  le  Gentilhomme  mourut  lorfqu'elle 
étoit  encore  afiez  jeune.  La  mère  revint  en  France ,  pour  redemander 
le  bien  de  fon  mari.  Mais  ne  l'ayant  pu  obtenir ,  elle  fe  trouva  en  fi 

3,  public  C  fur  ce  fujet  )  furent,  dit-il ,  fort  différens. ...  Le  Grand  Arnauld,  qui  aToic  tant 
3,  de  raiions  de  fe  phûndre  du  P*  de  la  Chaîfe',  mais  qui  en  avoic  toujours  mille  pour  dire 
,)la  yërité,  fot  peut-être  le  Teul  c^ui  penfàt  fiun^ient  ià-defliis.  On  ne-yeoc»  difoit-ili 
u  en  faire  un  crime  aux  Dixeâeurs  d^c«  2 
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grande  néceflité ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  mettre  en  fervice  chez  un 
Procureur,  qui  logeoit  dans  la  maifon  où  demeuroit  Scarron»  qui  ayant 
beaucoup  d'efprit,  quoique  perclus  de  prefque  tous  ces  membres,  s'écoit 
appelle  pour  rire ,  cuUde-jatte ,  dans  des  vers  burlefques ,  qu'il  avoit  faits 
pour  demander  au  Cardinal  de  Richelieu  le  retour  de  fon  père,  Con* 
feiller  de  la  Grand-Chambre ,  qui  avoit  été  exilé  pour  avoir  opiné  trop 
librement  contre  ce  que  fouhaitoit  le  premier  Miniftre.  Cette  jeune 
fille  demeuroit  avec  fa  mère ,  &  venoit  affez  fouvent  voir  M.  Scarron , 
qui  la  prit  en  affeâion ,  &  l'époulk.  Il  n'y  avoit  rien  en  cela  de  défa- 
vantageux  pour  elle  :  car  le  fils  d'un  ConfeiUer  de  la  Chambre ,  n'étoit 
point  un  parti  qui  lui  pût&ire  de  deshonneur  (a).  Etant  veuve,  com- 
me elle  avoit  beaucoup  d^efprit ,  de  quoi  tout  le  monde  convient,  eUc 
fut  jugée  propre  à  élever  les  enfans  que  le  Roi  avoit  eu  de  Madame  de 
Montefpan.  On  n'a  rien  en  cela  à  lui  reprocher  :  car  ces  enfans ,  quoi 
qu'adultérins ,  étant  nés  Princes  félon  les  loix  du  Royaume ,  ce  ne  lui 
étoit  pas  un  deshonneur  d'en  être  la  Gouvernante.  On  ne  fait  le  refte 
que  par  conjedure.  Et  je  vous  ai  déjà  dit  ce  que  j'en  penfois. 

U  n'y  a  quaii  que  les  Ânglois ,  qui  puiflent  bien  répondre  fur  ce  qui 
regarde  le  ferment  qu'a  fait  le  P.  Peters*;  parce  qu'ils  favent  mieux  ^^^outhr^ 
quoi  s'étend  ce  qu'il  promet.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence ,  reçu  Con- 
qu'il  n'a  pu  être  fait  en  confcience  par  un  Catholique ,  fur-tout  fi  c'eft  cônfcii  ^" 
le   même  ferment  qui  a  été  fait  fous   les  autres  Rois  Proteftans,  par  privé, 
ceux  qui  entroienc  dans  leur  Confei).  Car  la  qualité  de  cheffuprême  de 
J'Eglife  d'Angleterre,  ayant  été  donnée  par  les  Parlemens  aux  Rois  d'An- 
gleterre, elle  paroit-étre  enfermée  dans  les  prérogatives  que  l'on  s'oblige 
de  défendre. 

D  y  auroit  affez  de  moyens  de  couvrir  de  confufion  IHDfficial  de  Paris 
&  fon  Archevêque  ,  fi  l'on  ofoit  agir  par  tes  voies  ordinaires  de  la  juitice. 
Mais  le  Libraire  fouffrira  plutôt  une. perte  fi  confidéxable  ,  que  de  tenter 
c^ttt  voie  ;  &  les  approbateurs  n'ont  garde  de  dire  un  mot ,  pour  fou- 
tenir  leur  approbation ,  étant  affurés  qu'ils  feroient  auffi-tôt  relégués  aux 
extrémités  du  Royaume.  11  n'y  a  que  les  Evêques  qui  pourroient  & 
devroient  parler.  Mais  quoi  qu'ils  aient  prefque  tous  de  l'indignation, 
&  pour  la  Sentence  &  pour  POrdonnance ,  chacun  fe  regarde ,  &  pcr* 
fonne  n'ofe  ouvrir  la  bouche  (b).  On  ne  les  excufe  point  Ils  font  aflii- 
xément  fort  coupables.    Mais  ce  qui  donne  quelque  couleur  à  leur  ti- 

{a^  Cl'  y  a  des  înexadtitudci  dans  ce  rccît  de  la  naîflancc ,  &  du  premier  mariage  it 
Mademoificlle  d'Aubigné  ,  depuis  Dame  de  Maîntenon.  Ces  faits  font  aojourdliui  plus  connus.  3 

ib  )  [  M.  Le  Tcllier ,  Archevêque  de  Reims  »  écrivit  à  ce  ftijet  deux  Lettres  à  TOffiçial 
de  Paris.  On  les  trouvera  dans,  la 'préface  hiftorique  des  écries  delà  L  Claffe ,  Art.  IIL 
Seft.  ^  M«.  m.  3 
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raidité ,  eft  qu'ils  jugent  bien  ,  qu'ils  ne  feront  point  foutenus  par  le  S. 
Siège ,  voyant  avec  douleur  que  c'eft  le  Cardinal  Nonce ,  qui  a  donné 
la  première  ouverture  à  ces  injuftes  condamnations  des  meilleurs  livres , 
s'étant  laiffé  prévenir  par  ceux  qui  l'ont  porté  à  demander  au  Roi ,  que 
l'on  iupprimât  V Année  Chrétienne.  On  fait  étourdiment  une  femblable 
démarche ,  par  un  miférable  refte  d'une  ancienne  prévention  ,  contre  les 
verfions  en  langue  vulgaire ,  dont  la  Cour  Romaine  n'eft  point  encore 
affez  revenue ,  &  on  n'en  prévoit  pas  les  fuites ,  ou  on  ne  s'en  met  pas 
en  peine;  parce  qu'on  a  plus  en  vue  d'autorifer  ce  qui  eft  plus  au  goût 
de  l'Inquifîtion  Romaine ,  que  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  des  âmes. 


LETTRE      DCLXVIIL 

A/ Prince    Ernest    Landgrave    de    Hesss-Rhikfels, 
Sur  Phumeur  jaloufe  des  Jéfuites, 

La  Î97.  du  J  E  m'étois  bien  attendu ,  Monfeigneur  ,  que  V.  A.  ayant  un  vrai  zèle 
14  J(/m  P^"^  ^^  ^^^^  ^^  l'Eglife,  Elle  feroit  fenfiblement  touchée  des  maux 
ii88.  qu'y  peut  faire  cette  nouvelle  fentence  de  l'Official  de  Paris  ,  contre  le 
Bréviaire  traduit  en  François  ;  &  je  n'ai  pas  été  furpris  de  ce  que  le  P. 
Jobert,  non  feulement  n'y  trouve  rien  à  redire,  mais  la  veut  faire  paffer 
pour  la  chofe  du  monde  la  plus  jufte.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter ,  que 
V.  A.  n'ait  pitié  de  le  voir  fi  paffionnément  attaché  à  défendre  les  chofcs 
les  plus  injuftes ,  lorfqu'il  ne  peut  défavouer ,  que  fa  Compagnie  n'y  ait 
part,  comme  elle  en  a  certainement  une  très-grande,  dans  cette  condam- 
nation du  Bréviaire.  Mais  on  voit  bien  ce  qui  empêche  V.  A ,  de  tirer 
de  là  les  conféquences  naturelles  qu'elle  en  devroit  tirer.  Les  Jéfuites 
lui  ont  depuis  long-tems  témoigné  de  TafFedion.  Elle  en  a  reçu  des 
ferviçes  dans  fa  eonverfion,  &  Elle  en  reçoit  encore.  Etant  auflî  gêné- 
reufe ,  &  aufli  reconnoiflànte  qu'Elle  eft ,  on  feroit  injufte  de  trouver 
mauvais  qu'Elle  eût  de  l'amitié  pour  eux  ;  fon  amitié  fur-tout  n'étant 
pas  aveugle,  &.  n'empêchant  pas  qu'Elle  ne  connoifle  leurs  défauts j  mais 
"Elle  peut  faire  qu'Elle  les  excufe  trop ,  &  qu'Elle  ne  les  croit  pas  auffi 
confidérables  qu'ils  font  en  effet  Ainfi,  demeurant  d'accord  de  prefque 
toutes  les  chofes  en  particulier,  que  l'on  trouve  à  redire  à  leur  conduite. 
Elle  a  de  la  peine  à  fouffrir  qu'on  en  tire  cette  conféquence  :  que  fi  cette 
Compagnie  a  fait  autrefois  du  bien  à  l'Eglife ,  elle  y  fait  maintenant  beau- 
CQup  de  mal ,  par  cette  humeur  jalopfe ,  qui  la  porte  à  traverfer  tout  ce 
que  font  de  bien  ceux  qui  ne  font  pas  dans  fa  dépendance. 
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On  en  peut  donner  de  grandes  preuves ,  fans  fortir  de  la  matière  fur 
laquelle  vous  nous  avez  envoyé  un  écrit  où  il  y  a  de  très-bonnes  chofes , 
&  très-bien  penfées,  qui  eft,  de  Putilité  qu'il  y  auroit  d'employer  les 
langues  vulgaires ,  plus  qu'on  ne  fait  en  Efpagne  &  en  Italie ,  pour  Tint 
trudion  du  peuple.  V.  A.  eft  perfuadée ,  de  avec  raifon ,  que  ce  ferait  un 
grand  avantage  pour  PEglife  y  &  un  grand  profit  pour  les  âmes  ^  fi  chè- 
rement acbettées  par  le  fang  précieux  de  J.  C.  Notre  Seigneur.  Il  y  a  plus 
de  cinquante  ans ,  que  nous  avons  eu  les  mêmes  vues,  &  que  nous  avons 
travaillé  dans  ce  delTein* 

On  commença  par  des  Heures  latines ,  &  françoifes,  où  étoit  tout  l'Of- 
fice de  la  fainte  Vierge»  &  celui  des  Dimanches  &  des  Fêtes,   depuis 
laudes ,  avec  les  fcpt  Pfeaumes  de  la  pénitence  ;  tout  cela  d'une  nouvelle 
traduâion  :  les  Oraifons  pour  les  Dimanches  &  les  Hymnes ,  traduites 
en  vers  d'une  manière   admirable,   &  auffi  noble  qu'édifiante,  avec  les 
Règles  de  la  vie  Chrétienne ,  prifes  de  l'Ecriture ,  qui  contenoient  tous 
les  devoirs  des  Chrétiens.  Jamais  livre  n'a  été  fi  bien  reçu.  Mais  ce  fut 
ce  qui  caufk  aulfi-tôt  la  jaloufie  des  Jéfuites.  Us  entreprirent  de  les  dé- 
crier par  toutes  fortes  de  moyens.  Ils  prétendirent  que  ces  Heures,  dédiées 
au  Roi,  imprimées  avec  privilège    &  approbation  des  Docteurs,  n'é- 
toie'nt  pas  Catholiques ,  parce  qu'elles  avoient  été  faites  par  des  perfon- 
Bcs  qu'ils  n'aimoîent  pas.  Ds  en  firent  faire  d'autres  par  leur  P.  Adam , 
pour  oppofer  à  celles-là,  qu'ils  appelèrent  les  Heures  Catholiques,  qui 
fiirent  fiflSées   &  rebutées  de  tout  le  monde ,  fur-tout   à  caufe  de  ces 
vers  ridicules  &  mal  bâtis,  qui  faifoîent  dire,  que  les  Jéfuites  avoient 
traduit  les  hymnes  de  TEglife  en  vers  burlefques.    Ne  réuffiflTant  pas  de 
ce  côté-là,  ils  furprirent,  par  leur  cabale,  un  Décret  de  V Index ^  où  ils 
avoient  fait  mettre  ces  Heures  de  P.  R. ,  qui  n'étoit  fondé  que  fur  cette 
vieille  prétention  des  Romains ,  qu'on  ne  doit  point  mettre  TOfifice  de 
i'Eglife  en  langue  vulgaire.  Mais  ils  n'y  ont  rien  gagné  :  car  ils  n'ont  pu 
empêcher ,  par  toutes  leurs  intrigues  ,  que  ce  livre  n'ait  toujours  été  géné- 
ralement eftimé  de  tout  le  monde ,  imprimé  plus  de  trente  fois  à  Paris , 
lans  les  impreffions   qui  s'en  font  ftitès ,  &  qui  s'en  font  tous  les  jours 
à  Bruxelles  ,  &  ailleurs. 

Un  Seigneur  de  qualité  (a)  fort  pieux ,  fit  quelques  années  après  un 
autre  Kvret  t^:ès  -  utile  pour  les  femiles  chrétiennes.  C'étoit  des  Priè- 
res en  françois ,  très-bien  faites  ,  prifes  de  l'OflSce  de  l'EgKfe,  &  de  l'E- 
criture ,  pour  dire  en  commun  dans  les  famiUes ,  le  marin  èc  le  foir , 
avec  un  petit  exercice  pendant  la  Meffe,  &  les  fept  Pfaumes  de  la  péni- 
tence. On  ne  fauroit  crcnre  combien  cela  a  fervi  à  introduire ,  dans  les 
< a)  AL  le  Duc- de  Liiyoes  (bus  le  nom  de  LftvaL 

Lettres.  Tome  III.  P 
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familles ,  cette  coutume  fi  chrétienne ,  de  prier  Dieu  en  commun ,  le  mau 
tin  &  le  foîr ,  ou  au  moins  le  foir.  Les  Jéfiiites  firent  encore  ce  qu'ils  pu* 
rent  pour  étouffer  ce  livre.  Et  comme  ils  difpofoient  alors  de  la  Sorbonne; 
parce  que  M.  Cornet,  leur  grand  ami,  &  quiavoit  été  autrefois  Jéfuite^ 
y  dominoit,  ils  l'engagèrent  à  le  cenfurer;  de  quoi  tout  le  monde  s'eft 
moqué,  jufquesJa  qu'un  homme  de  piété  en  fit  imprimer  quatre  ou  cinq 
mille ,  à  fes  dépens ,  pour  répandre  parmi  les  foldats. 

Mais  jamais  livre  n'a  plus  rempli  f  idée  que  Y.  A.  s'eft  formée  dans  vo- 
tre Difcours  Tbéohgique ,  -pour  le  grand  bien  de  l'Eglife  ,  que  V Année 
chrétienne  de  M.  Le  Tourneux ,  dont  je  vous  ai  écrit  autrefois.  S'il  avoit 
été  achevé,  toutes  ks  familles  chrétiennes  y  auroient  trouvé  fuffifamment 
de  quoi  apprendre  tout  ce  que  les  chrétiens  doivent  favoir  pour  la  con* 
BOifl&nce  &  pour  la  pratique.  Car,,  outre  que  toutes  leaMefles  de  l'année 
y  font  en  latin  &  en  françois ,  il  y  a  des  explications  admirsJ^les  de  tou- 
tes les  Epîtres.  &  les  Evangiles ,.  où  on  a  eu  foin  de  ménager  toutes  les^ 
ôccaÉk)ns  d'expliquer,  d'une  manière  claire  St  populaire ,  tous  les  myfte- 
rcs  de  notre  Religion  \  la  Trinité ,  f  Incarnation  y  le  Baptême ,  TEucha- 
liftie,  &  le  refte  >  &  de  marquer»,  d'une  manière  vive  &  touchante,  toufi 
ce  que  les  fidèles  doivent  faire  pour  vivre  chrétiennement.  Et  il  y  a  aufli 
des  abrégés  de  la  vie  de  tous  les  faints  dont  on  dit  la.  Mede ,  où  on  a 
prit  garde  de  ne  rien  mettre  de  febuleux.  Et  tout  cela  eit  accompagné* 
d'oraifons  ferventes,  qui  eft  une  dés  chofes  que  V.  A.  croit  être  plus  avan- 
tageufes  pour  entretenir  la  piété,  H  y  avoit  déjà  fix  tomes  de  cet  ouvrage 
imprimés ,  qui  avoient  été  reçus  avec  un  applaudiffement  général  y  tant 
parles  anciens  Catholiques^  que  par  les  nouveaux.  Mais  c'eft  cela  même  que 
les  Jéfuites  n'ont  pu  fouf&ir  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qui 
a  été  mis  autrefois,  pour  un  Pertinens ,  dausv  une  Thefe  du  Séminaire  de 
Liège  >  foutenue  en  préfence  du  feu  Eleâ'eur  de  Cologne ,  que  tout  le 
monde  vit  bien  qui  les  regardoit  :  Mdignwn  gentts  bominum ,.  quidquid 
egeris ,  fi  non  per  ipfos  egeris  ^  aut  frigide  laudantitim^  aut  apertè  vitupe^ 
rantium.  Ils  ont  tant  fait  par  leurs  intrigues,  que,,  làns  qu'on  ait  ofé  rendre 
aucune  fentence  contre  cet  excellent  livre ,  on  n*a  pas  feulement  empêché 
qu'on  ne  l'achevât  ,  en  imprimant  les  tomes  qui  refloient  à  imprimer  ^ 
mais  que  même  on  ne  vendît  ceux  qui  fétoienj:  déjà  :  &  quelques  plain- 
tes qu'en  aient  fait  diverfes  perfonnes  de  la  première  quwilité  »  &  même  des 
Princeflcs  du  làng ,  fans  parler  des  nouveaux  convertis,  qui  étoient  mer- 
veilleufement  édifiés  de  ce  Kvre  »  on  n'a  pu  rien  obtenir  ;  parce  qu'o» 
ce  l'auroit  pu  faire  fans  mécontenter  la  Compagnie; 

Vqus  avouerez,  Monfeigneur,  que,  félonies  idées  de  votre  Difcours  Tbéo^ 
h^ique  y]^  traduction  du  Bicviuire  Ronuin  a,  é.té  aufli  un  ouvrage  très- 
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avantageux  pour  Pinftrudioa  &  la  confolation  de  plus  des  trois  quarts  des 
Catholiques  qui  ne  faventpas  le  latin ,  &  principalement  pour  les  Religieu- 
ses »  qui,  chantant  l'Oifice  en  latin  dans  le  chœur,  pouvoient  par-là  ap- 
prendre ,  dans  leurs  cellules ,  le  fens  de  ce  qu'elles  avoient  chanté. 

On  Ta  Élit  ^  &  c'a  été  le  même -M.  Le  Toumeux  qui  y  a  travaillé  plu- 
fieurs  années^  V.  A.  voit  ce  qui  eft  arrivé;  &  Elle  peut  juger  par  les 
triomphes  qu'en  fait  le  P.  Jobert ,  fi  les  Jéfuites  n'y  ont  point  eu  de  part. 
Il  y  a  encore  une  chofe  que  V.  A,  approuve  fort  &  avec  raîfon  ;  c'eft 
qu'on  mît  en  chant  des  Cantiques  en  langue  vulgaire ,  fur  des  myfteres 
ou  des  vérités  chrétiennes,  &  qu'on  les  chantât  même  dans  l'Eglife,  de- 
vant ou  après   les  fermons  ou  les  catéchifmes.  C'eft  ce  qu'on  fait  auffi  en 
ces  pays-ci.  Car  un  Ahbé  *  qui  étoitfort  de  nos  amis»  ayant  mis  ende*M.rAbbi 
fort  beaux  vers,  quoique  fort  naturels  ,  &  proportionnés  à  l'intelligence  ^Puç^®*"* 
des  fimples ,  tout  le  catéchifme  &  l'hiftoire  de  plulîeurs  myileres  »  on  y 
a  hit  des  chants  exprès,  qui  s'apprennent  aifément,  &  de  bons  Fadeurs 
les  font  chanter  avant  les  cathéchifmes ,  &  en  quelques  autres  rencontres. 
Alais  un  Curé  de  Paris  ayant  voulu  faire  la  même  diofe  dans  fa  paroifle, 
&  l'ayant  commencé  avec  un  fruit  admirable  ;,  car  cela  attiroit  tout  le 
monde  au  catéchifme ,  quelques  dévots  des  Jéfuites  en  donnèrent  avis  à 
M.  de  Paris ,  qui  envoya  quérir  le  Curé ,  pour  lui  défendre  de  le  plutf 
faire  à  l'avenir»  par  cette  méchante  raifon,  que  c'étoit  faire  comme  les 
Huguenots. 

Votre  Altefle  conclura  de-là  ce  qtf  il  lui  plaira.  Nos  principes  font  com- 
muns; &  je  ne  puis  les  envifager  fans  avoir  un  grand  penchant  à  croire  » 
qu'une  Compagnie  qui  s'acharne  depuis  fi  long-tems  à  traverfer  autant 
qu'elle  peut ,  ce  que  vous  &  moi  regardons  comme  un  très-grand  bien  , 
cft  plus  nuifible  qu'utile  à  TEglife  »  &  qu'il  eft  bien  à  craindre  qu'on  ne 
lui  puifle  appliquer  ce  qu'a  écrit  un  faint  Prêtre  de  Paris  :  Que  toute 
Communauté  qui  ne  fera  pas  entièrement  déjîntéreffée ,  fera  d^ abord  pour 
dix  écus  de  bien ,  ^  dans  la  fuite  pour  dix  mille  écus  de  mal 

Au  refte,  Alonfeigneur ,  votre  bon  Père  Jobert  paroit  bien  mal  informé 
de  tout  ce  qui  regarde  la  fentence  contre  le  Bréviaire» 

n  dit  que  M.  de  Paris  Ta  confirmée  par  fon  Ordonnance  (  cela  eft 
vrai  )  &  qu'il  y  a  répondu  à  tout  ce  que  les  Janféniftes  y  ont  oppofé. 
11  faut  donc  que  tout  Paris  foit  Janfénifte  :  car  c'eft  tout  Paris  qui  a  fak 
éclater  fon  indignation  contre  une  fentence  fi  pleine  de  toutes  fortes 
de  fautes.  Et  rien  n'eft  plus  foible  que  ce  que  M.  de  Paris  y  a  fait  répon- 
dre par  fon  Promoteur. 

Il  ajoute  :  „  La  faute  eft  venue  d'un  de  nos  Pères ,  qui ,  afin  de  hâter 
nbefoigne,  avoit  prit  les   Oraifons  (  qui  fe  trouvent  dans  les  Prières 

P   a  û. 
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chrétiennes  tautps  conformes  à  celles  du  Bréviaire ,  où  la  fentence  a  trouvé 
des  héréfies  manifeftes  )  „  des  Heures  qu'avoit  fait  M.  Le  Tourneux,  fans  y 
,,  mettre  fon  nom ,  "  Cela  eft  très-faux.  Car ,  dans  les  Heures  qtfil  veut 
marquer ,  ces  Oraifons  ne  font  point  comme  dans  le  Bréviaire.  Et  ce  n'eft 
•  point  auffi  ce  qu'a  dit  le  P.  Broflamin  ;*mais  il  a  dit ,  qu'il  les  a  voit  prifes  des 
.prières  dreflees  pour  le  Jubilé  par  M.  de  la  Brunetiere  ,  Dodeur  de 
Sorbonne ,  qui  étoit  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de^Paris  ,  &  qui  eft 
à  cette  heure  Evéque  de  Xaintes. 

Il  dit  enfuite,  que  la  mauvaife  foi  des  Janféniftes  paroît  en  ce  qu'ils 
rfont  rien  dit  de  ce  que  l'Epithete  de  Redemptor  omnium^  eft  oniife  en  ^eux 
ou  trois  hymnes  traduites  en  vers  françois,  ou  on  eft  gêné  par  la  rime 
&  par  la  mefure ,  &  qu'ils  fe  font  arrêtés  à  deux  ou  trois  Oraifons ,  qui 
fe  trouvoient  en  mêmes  termes  dans  trois  fortes  de  prières  imprimées 
par  l'ordre  de  M.  l'Archevêque. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  à  Votre  Altefle,  fur  ce  qu'il  lui  veut 
Jfeire  croire,  que  le  bon  P.  de  la  Chaife  a  fait  ce  qu'il  a  pu  auprès 
du  Roi  en  faveur  des  Filles  de  TEnfance;  mais  qu'il  n'en  a  pu  rien  ob- 
tenir. Oeft ,  ajoute-t-il ,  ce  que  jamais  nos  ennemis  ne  voudront  croire , 
quoique  je  fois  ajjuré  qu'il  eji  vrai.  Je  ne  fais  s'il  y  eût  jamais  une  pa- 
reille ingratitude  envers  le  Roi.  Perfonne  n'ignore  que  les  Jéfuites  ont 
témoigné  une  haine  implacable  envers  cet  inftitut ,  prefque  auffî-tôt  qu'il 
fut  étabh;  qu'ils  ont  employé  de  tems  en  teiïis  de  très-méchans  lïioyens 
pour  le  détruire  ;  &  qu'enfin  ils  en  font  venus  à  bout ,  par  les  calomnies 
dont  ils  ont  prévenu  l'efprit  du  Roi  contre  ces  Filles.  Et  pour  recon- 
noitre  la  condefcendance- que  le  Roi  a  eue  pour  eux,  ils  veulent  que 
toute  la  haine  d'une  aâion  fi  odieufe ,  fi  barbare ,  &  fi  inhumaine  re- 
tombe fur  lui ,  &  qu'on  lès  en  croie  tellement  innocens ,  que  c'eft  au 
contraire  le  P.  de  la  Chaife  qui  a  employé  tout  ce  qu'il  a  de  crédit  au- 
près du  Roi  pour  empêcher  qu'il  ne  ruinât  cet  Inftitut;  mais  que  c'a  été 
inutilement.  Je  veux  croire  que  le  P.  Jobert  eft  perfuadé  que  cela  eft 
vrai ,  pnifqu'il  l'affure  ;  mais  cela  me  feit  croire  auffi ,  qu'il  faut  qu'il  ait 
bien  peu  de  fens,  pour  s'être  laiffé  perfuader  une  fi  grande  fadaife»  Je 
fuis»  Monf eigneur »  &a 
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LETTRE    DCLXIX. 

A  M,   DTJ  Vaucel.  Sur   quelques  écrits   dont  il  efi  parlé  dans  les 

lettres  précédentes. 


L 


|Es  obfervatîons  que  f  ai  faites  fur  l'Ecrit,  Non  maledices  ^  rfempêchent  Uîçt^o 
pas  que  je  ne  reftime  beaucoup.  Mais  il  femble  qu'il  en  feroit  plus  fort,  '^'Z'm^^ 
h  on  ne  s*y  étoit  point  engagé  à  foutenir  des  prétentions  conteftées,  qui  ûgg. 
ne  font  rien  à  la  conteftation  préfente.  Il  n'y  a  que  le  refus  des  Bul- 
les, dont  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  parler.  Je  vous  en  ai  dit  ma 
penfée.  Et  je  fuis  toujours  perfiiadé ,  que  ceux  du  fécond  Ordre  n'ont 
point  été  refponfables  de  ce  qui  s'eft  fait  dans  une  AflTemblée,  où  ils 
n'ont  point  eu  de  voix  définitive  (  à  ce  qu'il  me  femble  )  (  a  )  &  où 
l'on  fait  qu'on  ne  leur  donnoit  point  la  liberté  de  parler. 

Quant  à  ce  qui  y  eft  dit  :  Que  le  Pape  petit  refiifer  ceux  quHl  ne  juge  pas 
dignes  d'être  Evêques^fans  être  obligé  de  donner  des  caufesde  fin  refus  y  & 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  juftifier  ce  droit  du  Pape^  &  qu'il  ne  faut  pour  cela 
que  lire  le  texte  du  Concordat^  &  favoir  ce  qui  s'ejî  pratiqué  depuis;  c'eft 
de  quoi  je  ne  faurois  encore  convenir  :  car  le  Concordat  ne  dit  rien  de 
pofitiffur  cela,&  fe  doit  plus  naturellement  expliquer  de  ceux  qui  n'ont 
pas  notoirement  les  qualités  requifes.  Et  il  feroit  bien  dangereux  d'éten* 
drc  cela  à  ce  que  le  Pape  pourroit  favoir  par  des  voies  fecrettes.  Car  ou- 
tre que  ce  feroit  donner  lieu  à  exclure  des  gens  de  bien  par  des  calomnies 
que  l'on  feroit  répandre  fecrettement  contr'eux ,  comme  tous  les  Papes 
ne  font  pas  fi  bons  que  celui-ci ,  il  feroit  fort  à  craindre,  que,  fous  prétexte 
de  ces  avis  fecrets,  ils  ne  refufailent  des  Bulles  à  de  bons  fujets,  par  des 
raifons  toutes  politiques ,  ou  qui  ne  regarderoient  que  des  prétentions  con- 
teftées ,  comme  il  fe  voit  par  les  exemples  mêmes  que  vous  rapportez  > 
hors  un  feul,  dont  je  doute  qu'on  ait  été  bien  informé.  C'eft  celui  de  cet 
Abbé  fameux ,  à  qui  on  dit  que  l'on  refufa  des  Bulles  fous  le  règne  de 
Louis  XUI.  à  caufe  des  défordres  honteux  où  il  étoit  engagé ,  dont  S.  S. 
étoit  informée  par  des  voies  fecrettes.  Il  faudroit  en  favoir  le  nom  pour 
pouvoir  vérifier  fî  cela  eft.  Mais  fi  les  Papes  ont  ce  droit  >.  leur  confidence 
en  efl  bien  chargée  ;  puifque  Dieu  leur  demandera  compte  de  ce  qu'ils 
ne  refufent  point  de  Bulles  à  tant  d'Eccléfîaftiques  indignes  de  PEpifcopat^ 
dont  les  défordres  féroient  aifément  connus ,  fi  on  prenoit  foin  de  s'en 
informer.   A  propos  de  quoi  on  nous  a  mandé  »  qu'il  y  a  des  Chanoines 

(0)  CLc  fait  cft  cçrtam»  Voyez  le  procès  TcrM  de  cette  AflèmbIec>io-{eli»^p.  7.  ] 
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^LaCathc.^e  S.  Lambert*,  qui  ont  écrit  à  S.  S.,  pour  h  Aipplier  de  les  affifter 
Liège.  ^^^^  ^^  deflTein  qu'ils  ont  d'élire  quelqu'un  de  leur  corps  qui  fe  contente 
de  cet  Evéché ,  afin  qu'il  puiffe  s'appliquer  tout  entier  à  le  bien  conduire. 
Rien  aflurément  n'eiî  plus  raifonnable;  &  il  feroit  digne  de  la  piété  du 
Pape  de  ne  plus  foufFrir  en  Allemagne  cette  honteufe  multiplicité  d'Evé- 
chés,  que  le  Concile  de  Trente  a  fait  abolir  par  tout  ailleurs;  le  prétexte 
qu'on  en  prenoit  autrefois  étant  tout  à  fait  cefle ,  puifque  les  Princes  Pro- 
teftans  ne  font  plus  en  état  d'envahir  les  Evêchés  Catholiques. 

Non  feulement  il  y  a  de  l'injuftice  à  continuer  de  traverfer  M.  Huygens; 
mais  c'eft  même  une  grande  faute  contre  la  bonne  politique.  Car  fa  caufe 
eft  reconnue  pour  fi  bonne  par  'tout  le  Confeil  d'ici ,  qu'on  y  peut  appli- 
quer cette  parole  d'un  ancien:  ^on  potefi  bar  ère  in  tam  bonà  caufà  tam 
acerba  injuria.  Aînfi ,  comme  il  ne  peut  manquer  d'être  bien-tôt  rétabli, 
foie  qu'on  le  veuille  à  Rome  ou  non ,  il  feroit  de  l'intérêt  de  la  Cour  Ro- 
maine d'y  donner  les  mains ,  afin  que  l'on  puiffe  croire  que  c'eft  elle  qui 
l'a  fait. 

Nous  attendons  avec  impatience  que  vous  nous  mandiez  plus  particu- 
lièrement ce  que  contiennent  les  deux  nouveaux  libelles ,  où  ^L  A.  eft  û 
mal  traité.    Ils  ne  lui  pouvoient  faire  plus  de  plaifir  non  plus  qu'aux  pré- 
tendus Janféniftes ,  que  de  les  joindre  au  Pape ,  comme  vous  le  remarquez 
CtThéolo- fort-bien.   D  n'y  a  point  d'apparence  que  M.  Diroîs  f?  ait  eu  part  à  ces 
Cardinal   ^^^^  Ecrits  j  &  il  eft  bien  plus  probable  que  c'eft  un  Jéfuite.    Il  nous 
d'Eftrécs.]  feroit  bien  important  qu'on  le  pût  découvrir. 

Les  deux  écrits  contre  la  fentence  de  l'Official,  &  l'Ordonnance  de  l'Ar- 
chevêque font  achevés  &  tranfcrits.  On  commencera  lundi  à  les  impri- 
mer. Ce  fera  un  petit  livre  d'environ  douze  ou  treize  feuilles ,  qui  ne 
fera  pas  rire  le  Prélat.  Tous  les  gens  de  bien  fe  font  attendus  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  réfuter  ces  deux  méchantes  pièces ,  hors  deux  ou  trois 
de  nos  amis,  qui  ont  peur. 

Je  ne  vous  parle  point  en  particulier  des  pièces  efpagnoles  que  vous 
nous  envoyez,  comme  eft  l'atteflation  de  Cevicos.  Nous  en  ferons  des 
merveilles.  Mais  ce  qui  nous  feroit  plus  néceffaire  eft  d'avoir  des  preuves 
de  la  grande  lettre  de  Palafox  du  8.  Janvier  1^49.  Nous  ferions  bien 
aifes  d'avoir  la  copie  de  la  lettre  efpagnole  de  ce  Prélat  de  1 547.  H  me 
femble  que  vous  nous  la  promettez. 
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LETTRE     DCLXX 

Au  MÊME.  Sur  ttn  Bref  du  Pape^  qui  portait  à  faire  élire  Arcbevê* 
que  de  Cologne ,  un  jeune  Prince  de  feize  ans  ;  l'affaire  de  M.  Huy* 
gens;  le  Bréviaire  de  M.  Le  Tourneux^  le  Livre  des Fariations  Ç^c.» 
compofé  par  AL  de  Meaux. 


P^ 


Lus  on  a  de  refped  &  de  vénération  pour  un  fî  bon  Pape,  plus  La {99. du 
on  a  de  peine  de  certaines  chofes,  que  Ton  peut  appréhender   qui  »e  J'^^^^ 
caufent  quelque  tâche  à  la  gloire  de  fon  Pontificat  Tel  oft  ce  qu*il  femble  168». 
avoir  contribué  à  faire  élire  Archevêque  un  jeune  Prince  de  feize  ans*,  ♦  q]^^^^^ 
en  déclarant  par  un  Bref,  que,  nonobllant  deux  autres  Evéchés  qu'il  % deBavieie*. 
déjà,  il  pouvoit   être  élu,  &  non-feulement   pottulé,  ce  qui    eft  caufe 
qu'ayant  eu  neuf  voix ,  ce  qui  eft  une   plus  que  le  tiers ,  il  doit,  être 
confirmé  plutôt  que  fon  compétiteur  * ,  qui  en  a  eu  treize;  au  lieu  qu'il  *  i^q.  de 
en  devoit  avoir  feize,  pour  avoir  les  deux  tiers.  Il  me  paroit  que  félon  Furftcm. 
le  vrai  efprit  de  l'Eglife,  que  les  bons  Papes  du  tems  paffé  auroient  fuivi  ^^^^* 
fans  doute ,  on  auroit  du  exclure  l'un  &  l'autre  de  ces  prétendans ,  en 
défendant  au   Chapitre  d'élire  perfonne  qui  fût  déjà  Evèque,  &  corn- 
D^encer  par  bannir  de  l'Eglife  germanique  cette  monftrueufe  coutume ,. 
de  mettre  plufieurs  Evéchés  fur  la  tête  d'un  feul  homme ,  qui  n^en  a  que 
trop  d*un  feul,    pour  fe  damner. 

Une  autre  affaire,  qui  ne  fera  pas  d'honneur  à  un  fi  faint  Pontife»  eft 
celle  de  M.  Huygens.  Je  vous  en  ai  parlé  tant  de  fois ,  que  je  n'ai  plus 
rien  de  nouveau.  Mais  en  vérité ,  c'eft  un  fujet  de  gémifïement  devant 
Dieu,  de  voir  qu'on  perfifte  fi  long-tems  dans  une  injuftice  fî  criante. 

On  a  trop  bonne  opinion  de  l'équité  de  ces  M  M. ,  pour  appréhender 
qu'ils  trouvent  mauvais  qu'on  ait  parlé,  dans  f Apologie  Hifiorique  *  *,  de  ^^D^gcç^. 
la  jurifdiâion  des  Evéques ,  comme  étant  de  droit  divin  ;  ou  qu'on  y  ait  furcs  de 
dit  un  mot  en  paffant  de  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit,  qui  a  été  le^°^îL""* 
fondement  de  la  paix  de  l'Eglife.    Ce  ieroit  une  étrange  gêne  de  n'ofer 
dire  ce  que  Ton   penfe  de  ces    deux  chofes,  dont  l'une  eft  clairement 
ét:îblie  fur  l'Ecriture    &   fur  la  dodlrine  de   toute  l'antiquité,   &  l'autre 
n'rft  pas  moins  certaine  par  le  bon  fens  ,.  &  par  le  confentement  de  tous 
I.*s  Théologi.ns  raifonnables. 

La  réfutation  de  la  fentence  &  de  l'ordonnance  contre  la  traduffion 
du  Bréviaire,  fjra  bitn-tôt  achevée  d'imprimer.  On  vous  en  enverra  par 
k  premier  ordmaire.  Le  plus  grand  obftacle  que  Ton  poura  mettre  au 
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fetour'des  hérétiques,  qui  né  font  pas  encore  convertis,  &àla  parfaite 
converfion  de  ceux  qui  ne  le  font  qu'à  demi ,  feroit  de  trouver  mauvais 
qu'on  eût  parlé,  comme  on  a  fait,  des  verfions  en  langue  vulgaire  de 
l'Ecriture  &:  des  Offices  de  TEglife.  C'eft  de  quoi  on  devroit  être  bien 
perfuadé  au  pays  où  vous  êtes,  afin  de  ne  fe  pas  mettre  au  hazard  delà 
perte  d'une  infinité  d'ames ,  en  voulant  trop  s'attacher  à  d'anciennes  pré- 
ventions ,  dont  toutes  les  perfonnes  fages  font  revenues  préfentement. 
*  M,  Bof-  jvi,  l'Evéque  de  Meaux  a  feit ,  depuis  peu  ,  un  fort  beau  livre  en  deux 
volumes  in  quarto ,  fous  ce  titre  :  Hiftoire  des  Fariations  des  Eglifes  Pro- 
tenantes.  D  en  explique  le  deflein  à  l'entrée  de  fa  Préface ,  en  ces  ter- 
mes :  "  Si  les  Proteftans  favoient  à  fond ,  comment  s'eft  formée  leur  Re- 
„ligion,  avec  combien  de  variations,  &  avec  quelle  inconftance  leurs 
yy  confeflions  de  foi  ont  été  dreffées  ;  comment  ils  fe  font  féparés  pre- 
yj  miérement  de  nous ,  &  puis  entr'eux  ;  par  combien  de  fubtilités ,  de 
„  détours  &  d'équivoques ,  ils  ont  tâché  de  réparer  leurs  divifions,  &  de 
„  raflembler  les  membres  épars  de  leur  réforme  défunie  :  cette  réforme 
,5  dont  ils  fe  vantent,  ne  les  contenteroit  guère;  &,  pour  dire  franche- 
„  ment  ce  que  je  penfe,  elle  ne  leur  infpireroit  que  du  mépris.  C'eft  donc 
„  ces  variations ,  ces  fubtilités ,  ces  équivoques  &  ces  artifices ,  dont 
„  j'entreprends  de  faire  rhiftoire'\ 

-  Un  des  plus  beaux  livres  eft  le  dernier,  (  ou  i  ^.  )  qui  eft  de  l'Eglifc 
Rien  n'eft  plus  convaincant  contre  les  hérétiques  ;  mais  il  y  a  à  la  marge 
de  l'art.  i6^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  l'autorité  du  Pape,  très-bieit 
reconnu  dans  le  Concile  de  Trente ,  6f  par  les  DoSeurs  Catholiques.  Sur 
quoi  il  cite  Pala vie.  lib.  19.  c.  11.  i^.  14.  i^.  Perron  Réplique  liv.  6. 
Pref.  p.  85  8.  &  Du  Val  Elencb.  p.  9.  Et  TraH.  de  Rom.  Pontif.  pot 
part.  2.  qu.  i.p.^4.  ?.  7.  8.  Les  curieux  de  Rome  devroient  avoir  ce 
livre-là. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Meaux  à  M.  t Archevêque  de  Reims: 
5, Ce  feroit  à  eux,  (M.  l'Archevêque  de  Paris  &  le  Sr.  Cheron)  de  ré- 
„  pondre  au  Sr.  Jurieu.  Ou  plutôt  on  leur  devroit  impofer  fîlence, 
„  touchant  une  matière  ,  où  ils  n'ont  écrit  que  pour  fcandalifer  l'Eghfe*'. 


LETTRE 
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A  M.   BU  Va:ucsi..  H  le  xbarge  de  foin  âifférentis  recherches  !& 
.  vérificatûfHS  s  four  répondre  à  /nDéfenfe  des  nouveaux  Chrétiens.  De 
^éleSion  à  } Archevêché  4e  Colqgne  &c.   Du  Vicariat  de  HoUande. 


La 


lettre  de  M.  de  Palafox»  Se  1*47,  que  rous  avez  tronvée  ,  en  i^.Aoht. 
dierchant  ccHe  de    164%^  eft  beaucoup  plus  belle  que  je  ne  penfois.  *W«- 
Elle  nous  Tervira  beaucoup  à  éclaircif  toute xrefte  affaire;  i& -comme  elle 
tfa  point  encore  étë  vue ,  on  la  pourra  donner  en  François  &  en  £(pagn6L 

On  vous  a  déjà  mandé ,  -que  le  ^quatrieme  doute  étoît  impai^it ,  & 
Tjue  le  copifte  avoit  t)ublié  d'en  écrire  quelques  lignes.  On  s'attend  que 
vous  nous  les  enverrez.  Maïs  tn  Tcvoyant  la  trtduaiori  4ur  PE^agnol, 
fy  ai  -trouvé  quelques  difficultés ,  -que  je  vous  fuj^lie  de  nous  éclaircir» 

1.  Environ  une  ipage  avant  la  propofition <les  doutes,  il  y  a  ces  pa«« 
rôles:  TArchevéque <le  ManiHc  chalTé  par  les Confervateuts  des  Jéfaites, 
comme  V..  S.  le  pourra  voir  dans  la  relation  que  je  tui  ent>o^.  Cette 
Telation  ne 5'eft-èlle point  trouvée  avec  la  lettre?  N'y  auroit-il pas  moyeii 
de  l'avoir? 

II  Un  peu  après:  D'autres  Réligièta^  Vohfervateurs ^  entreprirent  la 
riième  cbofe  contre  Dont  Jean  xte  Boorquez  cTÔaxaca.  Quel  eft  -cet  Evé- 
igue,   &  cda  regarde-t-il  les  Jéfuites  ? 

II L  La  raifon  qu'on  donne ,  dans  le  cinquienje  >âoifte,  poâr  ne  pas 
dioifir  des  Religieux  pour  Confervateurs^  nous  a  paru  ofefcore. . .  .JPor* 
-que  como  eftos  Regulares  aanque  notien^n^  bien  que  atgunosn,  en  que  f on 
xafiigados  en  cafo  que  eoocedan^  y  iabent^^  MandeZi^moi  ce  que  ceh 
veut  dire  en  Fran^çoïs. 

IV.  Dans  le  doute,  vers  ïe  mflieu,  pour  marquer  conibieii  la  jut 
tîce  des  Confervateurs  eft  irréguliere ,  il  dit,  qu'ils  jugent,  con  clàuftt* 
las  de  que  obre  brève  &  fommariamente  fin  legiPimacion  de  juicio  &c 
Ciue  veulent  dire  ces  deux  derniers  mots?  ^ 

V.  Un  peu  plus  que  le  milieu  de  la  lettre^  dans  Patinea  qui  com- 
mence par  Voy.  P.  R ,  envoyez-nous  la  traduÔion  de  cet  aUnèa  ,  juf. 
qu'à  ces  mots  :  /•  in  materia  de  Confejfion.  Notre  difficulté  eft,  fi,  psit  imme- 
diamente  fe  deducenj  l'on  entend  les  propofitions  dont  on  fera  cy^près 
le  dénombrement,  ou  fi  on  doit  entendre  celles  qui  fuivent  de  leur 
Ichifme. 

Nous   fournies  infiniment  obligés  à  Muftre  atoî  ^  »  des  peînes  qu*il*M,Caro. 
prend,  des  inftrudions  &c.  S'il  en  reçoit  de  TArchevéque,  à  qui  vous"*' 
Lettres.    Tome  III.  QJ 
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nous  iiiaudez  qti*ft  a  écrit  depnir  ■  "pcir ,  •  tii v oy ez-les  nous ,  '^  •  tous 
plaît,  par  la  pofte,  en  les  adreflant  à  M.  Çhaumoot,'Diredeur  des  pof- 
tes  à  Bruxelles.  Car  une  des  chiofes  qui  preffent  le  plus ,  eft  ce  qui  re- 
*M.  de  ^arde  M.  de  Palâfox.  Notre  amî*  eft  retoutné  dais  fa-folitudet,  après 
fcau!^*^^  nous  avoir  promis  de  nous  revenir  voir,  dans  deux  ou  trois  mois»  Il 
t  A  TAb-eft  étonné,  auffi  bien  que  nous,  de  ce  que  vous  avez  pu  copier  tant  de 
baye  d'Or-  chofes.  C'a  été  aflurément  un  travail  prefque  incroyable. 

Vous  avez  fu  ce  q^ui  s'eft  pafle  à  Liège  :  l'exclufion  du  Cardinal  de 
Furftemberg ,  &  l'éledion  du  DoyeiL  Je  voudrois  qu!on  eût  fait  à  Co- 
logne  quelque  chofe  de  femblable  :  car  je  ne  ÎTaurois  me  mettre  dans  M* 
prit,  que  ce  ne  foit  violer  le  droit  divin,  que.de  mettre  un  enfant  de 
feize  ans ,  fur  une  Chaire  Archiépifcopak ,  ou  Epifcopale  ;  ni  qu'on  puifle 
employer  à  cela  une  Puiflance ,  qui  a  été  donnée  in  adificationem ,  &  non 
in  deftruSionem ;  mais  ce  qui  ferpit  bien  horrible  eft,  fi  l'un  des  c6n- 
currens  vouloit  foutenir  fon  prétendu  droit,  par  la  voie  des  armes,  & 
que  cela  allumât  le  feu  dans  l'Europe ,  &  arrêtât  les  progrès  de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Dieu  nous  veuille  préferver  d'un  lî  grand  malheur. 

J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  Hollande,  dont  je  vous  envoie  la 
copie.  Vous  verrez  quel  homme  (a)  on  vouloit  donner  pour  Vicaire 
Apoftolique  de  Hollande. 

Ces  propofîtions  ne  font  pas  tirées  d'un  livre,  mais  des  difcours  de 

cet:  homme ,  dont  apparemment  on  a  de  bons  témoins.    £t  cela  eft  fort 

conforme  à  fon  méchant  livre  en  Flamand ,  qu'il  eft  bien  étrange  qu'on 

n'ait  pas  encore  condamné  à   Rome. 

**M.vaa     II  femble  que.  vous  ne  comptiez  plus  pour  M.   Timothéc*,  le  Caj- 

t  Doyen  '^*1  Çafanata.  D'où  vient  ce  changement?    Je  crains   bien  qii'on  ne 

do  Chapi- donne  Coufebant  t>  &  que  ceux  qui  font  pour  le  bon  parti  nes'y  ren- 

Um^''"'''  ^^^'  P^^  laffitudc. 

J'aufois  bien  à  vou^  répondre  fur  PaUa$  idoneum;  mais  cela  fe- 
roit  inutile.  Je  voudrois  bien  favoir  quel  eft  cet  Abbé»  refufé  pourfes 
mauvaifes  mœurs,  du  tems  de  Louis  XIII. 

Il  eft  bien  étrange ,  que  le  Roi  d'Angleterre,  çtant  fi  uni  au  Roi  de 
France,  les  FtaQçois  qui  font  à  Rqmes  n'aient  pas  fait  des  réjouilfances 
'pour  la  naiffance  du  Prince  de  Galles. 

L'interrogatoire  du  Dodeur  Jean  de  l'Efpino',  fera  apparemment  une 
bonne  pièce.  Mais  nous  avons  peur  que  la  peine  de  copier  ne  vous 
accabk. 

M.  Erneft  eft  arrivé  heureufement  à  Paris  le  jour  de  la  Sainte  Vierge. 
Je  fuis  toutkvoosu  ,       ; 

(41)  A^riea.?aQVydi)Moliame  livré  aux.  Jéfitftes.     - 
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Teut-on  mettre,  en  rapportant  ce  que  nous  avons  de  Dom  Mathiea 
de  Caftro  y  qu'il  donna  des  informations  très^nceres  de  la  conduite  des 
Jéfoites ,  tant  à  Goa  &c  Ces  informations  fe  coufervent  ^  à  ce  que  l'on  dit , 
mec  beaucoup  de  foin^  dans  les  Archives  du  C^Uege  de  Propagandafide. 
On  te  retranchera,  (î  vous  ne  jugez  pas  à  propos  qu'on  le  mette. 


LETTRE     DCLXXIL 

Au  Prince  Ernest  Landgrave  de  Hesse  Rhinpels. 
Sur  PEleQion  d'un  Prince  de  feize  ans  à  t Archevêché,  de  Cohgne  ; 
celle  de  fEvêque  de  Liège. 

Mo  NSEIGNEURt 

«J  E  ne  ikis  ce  que  croit  V«  Â«  S. ,  de  ce  qui  eft  arrivé  k  Cologne  &  à  La4oi.da 
Uege.    On  ne  doute   pas  qu'Elle  n'ait  été  &en-aife  de  l'exclulion  àa  i'  Àoià. 
Cardinal  de  Furftemberg;  mais  fai  de  la  peine  à  croire,  qu^Ette  ait  ap-  1^88. 
prouvé  ce  que  le  Pape  a  fait  en  feveur  d^un  en^mt  de  feize  ans.  C'eit , 
dit4)B,  l'intérêt  de  l'Empire*  Mais  peut«on,  ponrrintérét  de  l'Empire^ 
fouler  aux  pieds  les  loix  de  J,  C. ,  qui  certainement  .n'approuve  point 
qu'on  mette  des  enfans  en  la  place  des  Apôtres?  Ceux  de  Liège  ont  été 
plus  (âges,  de  choiiir  leur  Doyen,  en  excluant  le  Cardinal.    Mais  de 
plus,  ce  que  Von  s'imagine  être  fort  avantageux  à  PEmpire,  lui  feroit 
fort  défevantageux ,  s'il  étoit  caufe  d'une  gu^re,  qui  pourroit  mettre 
toute  l'Europe  en  fëu,   &  arrêter  les  progrès  d'une  guerre  fi  heureufe , 
contre  l'ennemi  commun.    DU  prohibete  nefas  ;  talemque  avertite  peflem. 


LETTRE     DCLXXIIL    . 

A  M.  D u  V  A  u  c  E  L.  Fie  de  M.  de  Palafox  écrite  par  lui-même:  avis 
(fppoje  m  PJacQrd  ;  M.  Aiberfi  defire  de  fe  joindre  à  M.  Arnauld. 

J  £  ne  vous  réponds  rien  fur  votre  lettre  à  part  touchant   le  libdle.  *^  ^^^ 
C'eft  afTez  de  vous  avoir  av^ti  que  je  l'ai  reçue ,  &  que  Ton  en  fera 
l'ufage  que  l'on  doit 

Cette  vie  de  M.  de  Palafox  ,  à  Timitation  des  Confeifions  de  S.  Auguftio, 
ne  laiflèra  pas  de  nous  fervin  Mais  ne  pourroit-on  point  faire  en  forte 
qu'on  l'envoyât  dISfpagne  droit  à  M.  Cliaumoitt ,  Diredcur  des  poftes 
à  Bruxelles? 
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*M;  de         Nôtre  ami* ,  qui  s*eft  retiré-  depuis,  peu  dans  fa  {blitude.»  fera  hieii 
Jal,.    '    aife  qu'on,  penfe  k*  imprimer  le  3*^  tome  de  Nararrette.  Jie  lui  ai:  envoyé' 

dès.  aujourd'hui:  un  extrait  de  cet  endroit  de  votce  lettre. 
tUPi.Q.      fft.  de  Frefne  t  n^^  pas  ici  préfentemenfe  tt  partit  mardi  pour  dlec 
voir  une  perfonné  qui  lui.  ayoit  doïmé  un  rendez-vous  à.  30  lieues  dft 
Paris.  Il  fera  de  retour  de  mercredi  en  huit  jours,. 

On  vous  envoya ,  par  Te  dernier  Courier ,   deux  exemplaires  dé  la  De^ 
fenfe  des  Ferfions  ;,  un. à  M;  de  S.  Quentin,  &  un  au  Cardinal  d'Efttées;, 
L'Av4S,oppofé  auPljcard.,  a  été  attribjjé»  par  les  Carmea,.aux  Jéfuitçs 
Içurs  partieç  déclarées  fur  Iç  fujçt  de  la  prétendue  antiquité-  de  kur  Or- 
\  dre.  Il  n'eft  donc  pas  à,,  craindre  que  cela  découvre  vos  amis ,  en  atti- 

lant  fur  eux  la  colère  des.  Moines.  Jamais  rieir  ne  s'eflT  fait  arec  pluss 
de  fçcret.  Hors  la  Maifon  ,  qui  que  çp  fqit.nç  fait. rien,. non  pas  même. 
le  Père. 

Noi^s  aurions  bien  dé  la  joie  d'avoit  avec  nous  un  aulfi  honnête  hommr 
**•«**  Mb- qu'eft.  Mi  Albertl  **.  Mais  notre  Maifon.  cft  pleine,,  &  nous  ne  pou- 
bé  cift^Tpç- vons.  plus,  y  recevoir  perfonne  de  nouveau.  Qatre  que  nous,  commen- 
çons, un  peu.  à:  être  connus:;  ce  qui  feroit  encore  pis  ,.  fi  nous,  augme^^ 
tiohs.  notre  nombre. .  Après  tout,,  s.'il  trouve  dt^sfûjets»  de  dégoût  où  il 
cft  préfentement ,  il:  en  trouveroit  auflî- en  ct:s  pay w:i ,  où  lès. Moines. 
gouvernent  prefque  toutes  Ips.  cpufciences^  ,  &.  ont.  par-là.  un  terrible 
crédit. 

Comment  fé  peut  aceordfer  ce  que  vous  mandez-,  que  Pôn  a  permis 
au  Cardinal  dp  Eurttemberg  de  fe  défendre  par  les  voies  de  droit ,  fc 
que,  cependant,  on  a  envoya,  la. confirmation  au  Prince  Qément?; 


L 
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Av  nfmt.  De  laMe  de  M.  dé.  Paltffôx  par  m  Jéfuitc. 


^j^y*'  l—lA  plupart  dès-  ftuflètés  &  des  contradiaiôns  d»  EbeHè  *,  fdr  lés- 
à6.Sefit!  relations  rapportées  dans  Iç  Hbeatro  ,.nç  font  que  des  vétilles,  ou  des- 
*  Lifoé^  &utes  d'impreflidn>ou^die  copiftes  ,  eomme  vous  avez  fort;  bien  remarqué., 
fenfe  des  Le  Mandarinat  dcc  Martinius.  e(l- prouvé  par  deux  endroits  deNavar- 
nouywwx  rette.  Il  ne  l'a  été  que  fous  1|P  dernier  Empereur-  Chinois-  „  &.  non: 
******'  fous  les  Empereurs  lartares.. 

Il  cft-  certain,  que  l'Auteur  dn  Libellé  veut  diminuer,  h  fainteté  de 
Çapillas  ;•  &  ce  que  vous  en:  mandez  eft  bien  çonfidéral-le. 
/  X-  ^^^'  ^-  '^^i?  ûiimié ,  que  j^ai  çrelque  déj.i  dv  qa^i.  faire  un  v«- 
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bme  de  vingb-clnq  feuilles.  Mandez-moi  ,  s'il  vous  plak ,  ce  que  vous 
croyez  de  la  nouvelle  penfée  »  (^ue  nous  avons,  de  continuer  le  titre  de 
Morale  Pratique. 

II  paroit  que  les  Jéfuites  font  embarraflTés ,  &  ne  favent  comment  fortir 
de  cette  afikire.  Ea  voici  jine  preuve.  On  nous  avoit  mandé  ,  il  y  a  queU 
que  tems ,  qu'ils  faifoient  imprimer  la  vie  de  D.  Jean  de  Palafox.  J'avois 
de  la  peine  à  le  croire  i  mais  JVL  Erneft  ,  revenant  de  Paris  il  y  a  trois 
)ouTs  y  m'en  a  apporté  les  fept  premières  feuilles  padaitemenfr  bien  im,- 
primées  in  8*".  Comme  le  frontifpice  n'y  eft  paS'  ,  on  ne  voit  pas  le 
nom  de  l'Auteur ,  ni  de  rimprimeurw  Mais  on  fait  que  c'eft  Michalet 
qui  l'imprime  (  c'eft  l'Imprimeuc  du  Libelle  )  &  on  affure  que  c'eft  ua 
Jéfuite.  (  a  )  Il  commence  pac  ces  termes  i  La  naijjimce  du  faint  Prélat 
dont  f  entreprends  d'écrire,  Pbiftoire  &c. 

Il  dit  y  qu'il  n'étoit  pas  légitime  (  &  il  feut  que  cela  foit  vrai  )  mais 
que  fa  nu^^re  étoit  de  fort  bonne  maifon ,.  &  qu'elle  eft  morte  Religieufe 
«n  odeur  4e  Camteiéi. 

Qu'il  a  été  pécheur  &  débauché  pendant  fa  jeuneffe. 

Qii'il  fut  converti,  à  l'âge  de  vingt -fept  ou  de  vingt -huit  ans  r  po^r 
une  de  ces  grâces  viSorieufes  qui  emportent  les  ccsurs  les  plus  rebelles^ 

Qu'enfuite  il  fe  donna  tout  à  Dieu  r  &  embrafla  la  vie  du  mondé 
h  plus  pénitente ,  la  plus  mortifiée  &  la  plus  fàinte. 

Bientôt  après  il  fe  (èntit  appelle  à  la  Prétrife. ,.  &  confulta  plufieurs 
fcommes-  fpirituels ,  qui  approuvèrent  fon  delfeiUé 

Etant  Prêtre  9  il  redoubla  fes:  mortifications  &  (es  jeûnes: 

Sa  vocation  à  l'Epifcopat. 

B  commence  le  fécond  livre  par  ce  qu'il  fit  étant  Evéqjie;. 

Vifiteur  des  Audiences  Royales,. 

Et,  quelque-tems  après,  Viceroi. 

Il  raconte  fur  cela  des  chofes  merveilleufes.,  &tout  en  bien  juftiu'S 
fe  différens  avec  les  Religieux. 

Ce  n'eft  que  là  où  il  commence  à  biaifen 

Car  i^  IL  brouille  enfcmble  deux,  procès  tout  différens  qu'il  a  eus^ 
l'un ,  contre  les  Jéfuites  &  quelques  autres  Réguliers  ,  touchant  lés  doc^ 
trines  ,.  c'eft- à -dire  ,.  les  Cures  &  Paroiflfes,  que  les  Religieux  poffé- 
doient  ,  fans  vouloir  dépendre  des  Evêqqes  à  l'égard  des  fondions 
hiérachiquea;,  l'autre ,  contre:  les  feuls  Jéfuites,  pour  ce  qui  ell  des  ap- 
probations pour,  confeffer  &  prêcher. 

Ca.)  [  M«  de  Pôntchâteau  dit ,  dans  une  lettre  dû  14.  Juillet  i6%%  à  Ml  du  Vâucel ,  iqu'otr 
avoît  appris  de  Paris,  quec'étoîc  h  P.  Tellkr  qui  comporoit  ceue  vie:  ce  que  M*  Arnauld 
îgpoxoit.  ea  écrivant  cecco  I^etue.  li 


99 


»» 


>» 


i> 


la*  DCLXXIV.  LETTRE  A  M.  DÛ  VAUCEL; 

2*.  Il  fuppofe  que  les  Confervateurs  furent  nommés  pour  ces  deux 
affaires  ,  &  il  avoue,  que, les  autres  Religieux  s'étant  retirés ,  les  Jéfuites 
demeurèrent  feuls  dans  le  procès. 

3**.  Il  rapporte  enfuite  le  Bref,  &  prétend  qu'il  étoit  ferorable  aux 
Jéfuites  en  plufîeurs  chefs ,  quoiqu'il  fût  favorable  à  l'Evéque  dans  les 
principaux. 

4®.  Il  veut  feirë  l'équitable,  en  trouvant  à  redire  à  toutes  les  deux 
parties.  „  Car  on  ne  peut  nier  ,  dit-il ,  que  les  Réguliers ,  oubliant  éga- 
lement  l'humilité,  la  modeftie,  qui  font  fi  propres  à  leur  état,  &  le 
refpeâ  qui  eft  dû  au  caraélere  facré  &  à  la  dignité  augufte  des  Evé- 
qucs  ,  ne  fe  foient  laiffé  emporter  à  des  excès  qu'on  ne  peut  nuUe- 
„  ment  excufer.  Mais  aufli  faut-il  avouer  de  bonne  foi ,  que  le  zèle  du 
„  Prélat  paffa  un  peu  les  bornes  d'une  jufte  nrodération.  C'eft  ce  qui 
,,  paroît  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Innocent  X. ,  pour  fe  plain- 
dre à  S.  S.  de  la  manière  dont  il  avoit  été  traité  par  les  Jéfuites.  Car 
il  femble  y  rendre  tous  les  PP.  de  cette  compagnie  complices  des 
fautes  de  ceux  de  fon  Diocefe  ;  &  parmi  les  véritables  &  juftes  fu- 
,,  jets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  ceux-ci ,  il  y  mêle  beaucoup  de  faits 
„  fuppofés ,  &  des  inveâives  trop  fortes  contre  tout  l'Ordre. 

L'Auteur  déclame  enfuite  contre  ceux  qui  ont  imprimé  cette  lettre  en 
françois.  Et  voici  comme  il  s'y  prend. 

„  Je  laifle  aux  Jéfuites  à  fe  juftifier  des  griefs  que  le  Prélat  leur  im- 
„  pofe.  Je  n'entreprends  pas  non  plus  de  faire  paroître  la  conduite  du 
„  Prélat  exempte  de  tout  blâme.  Je  dirai  feulement ,  qu'après  avoir  fait 
„  de  très  -  exadles  recherches  touchant  les  faits  qui  font  rapportas  dans 
„  cette  lettre  ,  j'ai  appris,  par  des  témoignages  dignes  de  foi  ,  que  la 
„  conduite  des  Jéfuites  de  la  ville  des  Anges  à  l'égard  de  leur  Evéque , 
«,  quoique  peu  conforme  à  l'efprit  d'humilité  qui  leur  eit  tant  recom- 
^,  mandé  par  leur  faint  Inflituteur ,  ne  fut  pas  néanmoins  aufli  criminelle 
„  que  le  Prélat  la  repréfente. 

U  paroît  que  cette  Vie  n'a  été  entreprife  que  pour  cela  ,  &  pour  don- 
ner à  cette  afiaire  d'Angélopolis  un  tour  plus  favorable  que  celui  du  P. 
Téllier ,  qui  nie  effrontément  que  la  lettre  au  Pape  foit  de  ce  Prélat  (  ce 
que  celui-ci  avoue  )  &  qui  donne  tout  le  tort  à  l'Evéque  ,  ne  recon- 
noiflant  les  Jéfuites  coupables  en  rien  :  au  lieu  que  celui-ci ,  feifant  l'équi- 
table, reconnoît  qu'ils  ont  manqijé  à  l'humilité,  qui  leur  eft  recommandée 
par  leur  laint  Inftituteur. 

Cependant  je  doute  que  cette  Vie  paroiiTe  ;  car  on  dit  que  l'impref- 
fion  en  eft  arrêtée  depuis  quelque  tems  ,  &  au  même  Ueu  de  la  Queri" 
monia  Catbolica  ,  traduite  en  françois.  Et  le  bruit  court ,  que  c'eft  qu'un 
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de  leurs  amis  leur  a  repréfenté  qu'ils  donneroient  par-là  des  armes  eontre 
leur  péfenfe. 

Que  fî  néanmoins  elle  paroilToit ,  ce  ne  feroit  pas  apparemment  fous 
le  nom  d'un  Jéfuite  ;  parce  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  que  ce  qui 
y  cft  dit  à  leur  avantage  fut  d'un  étranger. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  important  que  les  Jéfuites  ne  fâchent  pas 
que  nous  ayions  ces  feuilles ,  parce  que  cela  nous  empêcheroit  d'avoir 
la  fuite  ;  ni  que  nous  en  pourrons  tirer  avantage  ,  parce  que  cela  les  dé« 
termineroit  à  le^  fupprimer.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  montrer 
ce  que  je  vous  en  écris  qu'à  des  perfonnes  du  dernier  fecret. 


LETTRE    DCLXXV. 

A  Madame    dz    Fontpertuis.    Nouvelles  touchant    le  Spirituel^ 
feules   'vraiment   intéreffantes. 


v< 


Ous  ne  pouviez.  Madame,  me  donner  une  plus  grande  joie  qu'en  20.  Sept 
me  mandant  que  votre  excellent  Prieur  fait  des  merveilles  dans  votre  ^^^^ 
paroifTe ,  &  que  rien  n'ell  plus  confolant ,  que  l'état  où  elle  eft,  tant  peut 
le  fpirituel,  que  pour  le  temporel.  Il  n'y  a  que  de  ces  fortes  de  nouvel- 
les dont  nous  devrions  être  touchés ,  fi  nous  envifagions,  par  les  yeux 
de  la  foi ,  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde.  Car  Dieu  n'ayant  en  vue  que 
(on  Fils  &  ceux  qui  doivent  régner  éternellement  avec  lui,  tout  ce  qui 
n'a  point  de  rapport  à  cela  nous  devroit  être  indifférent,  ou  au  moins 
occuper  peu  de  place  dans  notre  eiprit  &  dans  notre  cœur.  Je  ne  me  fou- 
venois  point  que  vous  m'euflîez  écrit  pour  favoir  ce  qu'il  ftllôit  faice^ 
pour  fuppléer  à  la  commodité  que  nous  avons  perdue.  Mais  je  ne  vois 
pas  ce  que  j'aurois  pu  vous  répondre.  Car  c'eft  à  ceux  qui  font  à  Paris 
à  chercher  des  adrefles  fûres ,  &  nous  ne  les  pouvons  pas  deviner.  Je 
prie  Dieu  ,  Madame ,  que  ce  voyage  vous  ferve  pour  le  rétabEflemcit 
de  votre  fanté,  &  pour  mettre  un  bon  ordre  dans  vos  affaires  tempo- 
relles ,  qu'on  doit  d'autant  moins  négliger ,  qu'on  ne  les  regarde  que 
dans  des  vues  chrétiennes.  Je  fuis.  Madame,  tout  à  vous,  &  de  tout 
mon  cœur. 
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LETTRE     DCLXXV^L 

A  Monjieur  du  V a u c  e l.  //  /«/  parle  de  PEleSion  du  Prince  C/e- 
ment  y  &  de  divers  écrits  y  en  lui  demandant  quelques  éckircijjemens 
fur  d'autres. 


j. 


La  402.  dtt  J  £  y^yg  jjj  ^j.jj  fuififâmment  des  éledîons.  Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire. 

^2.Scpf.    On  efpere.que  Télu  de  Liège  fera  bien,  &  qu'il  fc  ferviradu  confeildes 

ï688.        plus  gens  de  bien  du  Chapitre.  On  faifoit  depuis  quelques  jours  courir 

un  bruit   qu'il  alloit  prendre  le  Grand   Maître  de  l'Ordre  Teutoniquc 

pour  fon  Coadjuteur  :  mais  je  n'en  crois  rien.  Si  cela  étoit,  nos  amis  de 

Liège  nous  l'auroient  mandé. 

J'ai  appréhendé ,  auflî  bien  que  yous,  que  ce  qu'a  fait  le  Pape  pour  le 
Prince  Clément,  ne  foit  un  obftacle  à  la  négociation  de  Milord  Howard,  (a) 
Je  fuis  bien  découragé  pour  le  Vicariat  Je  n'ai  plus  d'impatience  d'en 
apprendre  des  nouvelles,  tant  j'en  crains  une  mauvaife  iflue. 

Lantp-Talpn  (b)  Sç  la  Jujiijication  de  la  Bulle  &c.  fe  font  très-bien 
débités» 

On  vous  doit  avoir  mandé  que  M.  l'Internonce  a  afluré  notre  Aiiïi , 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  d'aller  en  Hollande  ;  mais  que  ce  qui  en 
•Rcfidcntavoit  fait  courir  le  bruit,  eft  que  M.  Camprich  *,  qui  fe  mêle  de  tout, 
de  TEmpc- 1^  gyoit  envoyé  un  paffe-port  qu'il  n'avoit  point  demandé. 
iSayc,  Je  foufcris  à  tout  ce  que  vous  dites  de  la  lettre  latine  du  Prélat.  J'y 

avois  remarqué  les  mêmes  déffiuts.  Il  a  de  grandes  parties ,  mais  il  n'excelle 
pas  en  jugement  Et  ce  n'en  eft  pas  une  marque  d'avoir  écrit  pour  le 
Cardinalat  d'un  des  plus  grands  perfécuteurs  des  gens  de  bien ,  qui  foit 
aujourd'hui  en  France.  Outre  qu'il  devoit  croire,  comme  vous  le  re- 
marquez fort  bien,  que  fa  recommandation  ne  feroit  pas  de  grand  poids 
en  une  Cour  qu'il  avoit  fi  fort  bleffée. 

On  ne  pept  pas  avoir  grande  opinion  du  livre  du  Général,  fur  l'idée  que 
.  yous  nous  en  donnez 

L'extrait  4^  la  letfre  dç  Lyoïj,  fur  la  fourberie  qu'on  vouloit  faire 
$iux  PP.  de  l'Oratoire ,  eft  une  fort  bonne  pièce. 

Ce  feroit  bien  commettre  l'autorité  du  S.  S.  que  d'ufer  des  cenfures 
contre  ia  perfonne  de  M.  Talon. 

(a)  C Mîlord  Howard  aroît  ctc  envoyé  à  Rome  par  le  Roî  d'Angleterre,  pour  négo- 
cier raccommodement  entre  la  France  &  la  Cour  de  Rome,  tant  fur  les  franchifes  des 
quartiers,  que  fur  la  Régale  «  &  les   IV.  Articles  de  l'AfTemblée  de  1682.  j 

ib)  [Lpi  Réflexions  fur  k  Plaidoyer  de  M.  Talon  &g.  2 

M. 
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■  M.  Fleury  *  a  beaucoup  travaillé  étaïit  ici ,  Il  s'en  eft  retourné  dans  *  M.  de 
la  peur  qu'il  a  eu  d'être  malade  ;  mais  il  m'a  promis  qu'il  reviendra  dans  tMu?*^** 
deux  mois.  Ce  qu'il  a  fait  peut  fournir  des  itaatériaux  à  l'ouvrage;  U 
t  ici  un  fubftitut  qui  fait  bien  l'Efpagaol;  &  qui  traduit  ce  qu'oii  a  jugé 
propre  à  être  inféré  dans  la  Balance  y  qu'on;  a  envie  de  mettre  fous  vtn 
titre  plus  général;  de  Morale  Pratique  3.  4m  5,  &c  volume ,  comme  je 
vous  ai  déjà  mandé.  On  aura  bien  aflez  de  chapitres  tous  faits  pour  lin 
livre  in-i2  de  vingt*deux  ou  vingt-trois  feuilles,  dans  lequel  on  réfutera 
la  préface ,  le  premier  &  le  troiiieme  chapitre  du  libelle  ;  ce  qui  coi^ 
tient  le  général,  qui  doit  précéder  l'exiamen  des  faits.  Cela  donnera  le  loi; 
fîr  d'attendre  les  éclairciflemens  que  l'on  |»:omet 

On  penfe  à  faire  imprimer  en  même  tems,  ou  enfuite ,  un  autre  volume 
qui  contiendra  les  pièces  originales  de  l'hiftoire  d'Angelopolis ,  ou  entière 
ou  par  extrait,  traduite  de  TEfpagnoL  Les  traduâions  font  déjà  Eûtes; 
&  ainfi  ce  volume ,  qui  pourroit  auffi  contenir  Phiftoire  du  Paraguay  ^  fe- 
roit  bientôt  en  état  II  n'y.  a  rien  qui  poifib' mieux  faire  connoitre  Pef- 
prit  des  Jéfuites  que  cette  a£^re  d'AngeiopoUs ,  &  les  Jéfuites  méritent 
qu'on  la  rapporte  plus  au  long  qu'on u'a  encore  Eût,  pour  les  confondre 
de  nouveau  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  fur  quoi  l'Auteur  du  libelle  foit 
plus  fier  &  plus  infoleht;  dutre  qu'il  fera  facile  de  faire  une  lifte  de  plus 
àt  cinquante  menfonges,  dont  font  remplis  les  écrits  qui  parlent  de.  ce 
différent.  Mais  on  a  beïbih  ponar  cda^de recevoir,  le  plutôt  qu'il  fe  pourra., 
tout  ce  qui  y  pourra  fervir  d'éclairciffement:,  &  fur-tout  (à  vie  écrite* 
par  lui-même  :  car  nous  avons  déjà  deux  gros,  imprimés,  dont  l'un'  eft 
Defenfa  canonica^  &  l'autre  Jttftification  &c.  qui  eft  la  réponfe  à  un 
Mémorial  des  Jéfuites.  Je  vous  marque  ces  deux  livrg^,  de  peur  que 
vous  ne  vous  erapreirafBez*  de  nous  les  envoyer,  fi  vous  ne  faviez  pas 
que  nous  les   avons.  :  '      ;  \  ; 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  d'Orval,  Notre  Ami  nous  a 
envoyé  deux  ou  trois  paffagès  qiiî  peuvent  Tervir  À  ce  que  Ton  veut  re- 
prcfenter  au  Pape,  pour  maintenir  la  régularité  dans  cette  Abbaye. 

Celui  de  l'Hiftorien  eft  pour  faire  voir  que  l'ufage  des  légumes  a.per-* 
ievéré  long-tems  dans  cette  maifou.  Ceux  des  :Papes ,  |iour  moQtf çr  que 
les  Papes  tf accordent  la  protedion  de  S,  pierre ,  qu'à;  concUtiûn  que  la; 
r^le  &  les  Conftitutions  de  l'Ordre  s'obferveat  perpetnis  tmpor'ibus. 

Voici  un  article  que  je  vous  fuppUe  de  bien  confMérer.  Dans  l'Apolo» 
gie  des  Jéfuites  contre  les  Vicaires  Apoftoliques  des  Indes ,  il  y  a  un^ 
But  qu'ils  débitent  comme  certain^  qui  doit  être,  félon  toutes  les  appa- 
rences du  monde,  une  horrible  calomnie.  Us  difent  que  M.  d'Héliopolis 
étant  à  Madagafcar  ,  ayant  &it  l'Office  fort  dévotement  le  Jeudi  &  Ven- 
Lettres.  Tome  UI.  R 
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dredi  fàînt,  fit  enfuite  Tun  &  Tautre  jour  na  gvand  fefljtt  de  viaffdes. 
Sur  quoi  ils  citent  Navarrette ,  coiiune  fi  ce  fait  eut  été  autorifç  par  Naw 
varrette.  On  a  cherché  dans  Navarrette  ,  &  0iï  a  trouvé  ua  endroit  oàilea 
parle;  mais  en  témoigiiant  qu^'il  ne  le  fauroit  croii^,  pacce  qu'ayant  été 
îong-feenis  avec  M.  d'iiéliopolis^.ila  reconnu  qu'il,  ne  vivoit  pre&}De  que 
de  légiùnes  &c.  Je  me  fbuviens  bseni  que  vous  nous  avez  marqué  qufii 
ne  feltoit  point  citer  cette  Apologie^  ni  faire  entendre  qu'on. L'eût  wie; 
Mais  ,  fans  là  qiCer  ni; la  défîg^er ,  ne  pourroit-on  point  dire,  que  les  Jé« 
fuites  ont  fait  courir  des  bruits  très-fcatuialeux  &  tràs*injurieux  à  JVI.  d'Hé-^ 
liopolis  ;  comme  qua  &fc.  (  je  crois  que  pour  cela^  on  le  pourroit  feire.  > 
Mais  ne  pourroit-on  poiiît  ajouter,  qu'ils  appuient  cette  impofturedu  té* 
moignage  de  Navarrett»',  qui  dit  tout  le  contraire  &a  C'eft  far  quoi 
on  ne  veut  rien  faire  fans  avoir  votre  a'vis  :  car  on  eu  tout-k-fàit  fé- 
folu  d'obferver  avec  fcrupule-  toutes  les  conditions  qu'oa  nous  aura  im- 
pofées  eu  nous  communiquant  des  avis  ou  desr  écrits. 

.Je  fuppofe  que  vous*  pouvea?  itodr-  h  lettre  de  M.  de  Eaïafox  du  huit  Jan- 
vier 1^4?,  qui  eâ  dans  fe  Journal'  de  M»  de-  S.  AmouR  Elle  eft  dfc* 
vifée  par  petits,  articles.  Voy;  le*  114-  où  il  eft*  parlé  d^une  irvere  répri- 
mande que  fît  Clément  VIÛ.  à  la  compagnie  des  Jéfuites  „  l'an  1 5.92- 
Ni'en  eft-iL  rien<  refté  dans  les  ikchiv^s  de  Rome  ? 

Je  reçois  préfentemenfe  deux  exemplaires»  d'un*  nouveau  Jlvre  <te  AL 
vâa  Efpert  ^  l'un  pour  tous,  &  l'autre  pour  M.  le  Cardinal  Cafenatta»,. 
qu'on?  envoie  à  part  II:  a  appris  que  les  mendians»  font  fort,  irrités  con- 
tre fôB  livaîe  >  q»e  j'ai  hi ,.  &  que  j'ai  trouvé  fcMt  beau.  U:  le.  met  fûBS 
iK)tre  pcotectioa,  &  il  le  mérite.  Je  fuis  tout  à  vous.. 


LETTRE    DCLXXVir. 

Au  i&tvkw.   Sur  un  Bref  du  Pape  y  qui  donnoiP  pouvoir  à  tm  fiim 
Vrinos:  da  Hoo^^t  ans  d^être  eu.  àplujeurs.  Evêcbésen  même,  tems^ 

la  404^.  \^N  n>^a  fait  voir  un  Imprfmé  latin   pour  le  Prince  Crément,  contre 

a4.  Septl  k  Caçdinalde  Furftfcmbcrg.  Apparemment  on  l'aura  fait  courir  dans  Ro- 

^^8a.       nje.  Il  y  a  l'extrait  à\x  Bref  pour  un  des  Pi'inces  de  Neubourg  (  Lu- 

dovicQ   Anto^fib    ex- Ducibus   Neubourg}  qui*  m'a- .affigé  ,    tant  je  l'ai 

trouvé  peu  digne  d^un  fi  bon  Pripe.  Êh  voilà  le  Y^^inciçàY  :  Nttua  autem 

nos  te^  y  qiù ,    ut  pariter  accepîmn»  ,.  in-  décima  Çèptimo-  vel  eirciter  tM' 

étatts  cinPto  Qonjlitutus  ey}ifiÎ9  ^  amplioris  favore  grati'a:  profequi  volentes 

mtutH  propfio  ê?  e>i  certa  fçie;aic$',  c^c^  apoJioliCéC  potcflatls  pknitudim  %: 
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lecumiit  ad  quafctmque  epifiopales  ^  archiepiftûpaks  dignitatès ...  etiamfi 
tu  eortem  gremio  &  facris  ordhtibus  inUtiatus  ipfarum  Eccl^arum  amo^ 
nicus  ,  ne  jtiocta  iUarumfiattOa  ,  ©  alias  débité  (ptalijîcatus  NON  SIS^ 
nec  ibidem  'vocem  etSivam  mit  paffivani  babeas  ,  &  légitima  atatis  defec^ 
tum  patiofis  ,  aliafqne  fimiles  dignitates  feu  Ecclefias ....  ttmc  i^btineas , 
ELiGi  LIBERE  ET  Li<;iTE  VALSAS  &c.  Voilà  bien  des  qualités 
négatives  que  l'on  remarque  en  cette  pèrfonne  ,  &  il  n'y  en  a  que  deux 
pofitives  >  d*étife  âgé  -de  dix -fept  ans  ouTenviron^  &  d'avoir  d'autres 
Evéchés.  Et,  parce  que  toutes  ces  négatives  &  pofitives  le  rendoient 
inéligible  ;  on  en  feit  conclure  au  Pape  qu'il  le  rend  éligible  de  plenitu^ 
dine  poteftatis.  Eft-ce  fâ  fe  fouvenir  de  <:e  que  dit  S.  Paul ,  que  la  puif- 
fance  ne  M  avoit  été  donné  que  m  adificationem  &  non  in  deftruSionem  ? 
J'avois  oublié  de  remarquer  qu'on  lui  donne  pouvoir  d'être  élu  k  plufieurs 
Ëvéchés  en  même  tems.  Quêdque  eleSionesde  perfonâ  tua  ad  epifiopales  & 
wrcbtepîfiopaks  dignitates  etiam  tlijiies  bajîefmodi  pro  tempore  faSa 
valida  ôf  efficaces  ^xifiatit.  Mais  je  ne  ikuroîs  deviner  par  quelmyftereon 
a  plutôt  mis  ce  Bref  pour  un  des  Princes  de  Neubourg  tjue  pour  le  Prince 
Clément  ;  !i  ce  n'eft  peut^tre  qu'on  n'a  pas  voulu  que  tout  le  monde 
fût  qa  il  n'a  que  feize  ans. 

Si  le  Pape  s'étoit  cohteitté  d'écrire  au  Chapitre ,  qu'il  prétendoit  qu^on 
obfenrat  les  Canons ,  qui  veulent  que  la  population  foit  nulle  quand  le 
poRulant  n'a  pas  les  deux  tiers  des  voix ,  il  auroit  exclus  le  Cardinal  de 
Furftemberg  fans  fe  déclarer  partial.  Car  les  deux  choix  ayant  été  nuls , 
parce  que  c'auroit  été  deux  poilulations  ;  les  neufs ,  demeurant  fermes 
en  auroient  pu  élire  un  de  leur  corps ,  dont  l'éledion  auroit  été  bonne* 
félon  le  Canon.  Et  c'eft  à  quoi  on  fe  devroît  réftwidrc  préfentement  pour 
titer  Voccafion  de  la  guerre ,  de  caflèr  les  xleux  élevons ,  &  de  faire 
procéder  à  une  nouvelle. 


LETTRE     DCLXXVIII. 

Au  MÊME.  Sur  la  guerre  dent  m  étoit  menacé  i  un  ABC  fiamatid;  quel- 
ques autres  écrits  ;  tme  lettre  au  Ca^'dkial  d^Ij^ées  i  &  un  autre  du 
Roi  au  Pape. 

J  Ai  été  trop  bon  Prophète,  pcn  aï  bieli  de  la  douleur.  Je  n'ai  pu  ili'ôter  La  40c.  du 
de  Tefprit  qu'il  ne  fût  extrêmement  à  craindre  que  l'afraire  de  Cologne  ^^  ^^^^^ 
ne  produisît  une  malheûreufe  ^ix  avec  les  '  Infidelles  ,   &  une  funefte  i688- 
guerre  entre  les  Chrétiens.  Et  en.mémeteQis  que  je  lis  ce  que  vous  me 

R    % 
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mandez  ;  Qu^on  ne  s'attend  point  du  tout  qu'il  y  ait  de  guerre  pour  Paf^ 
faire  de  Cologne  ,  je  reçois  de  Paris  un  manifefte  imprimé ,  du  Roi  très- 
Chrétien  ;  où  il  repréfente  les  raifons  qu'il  a  eu  de  reprendre  Içs  armes, 
parce  qu'il  eft  aifé  de  voir  ^  qu'on  ne.  s'eft  réfolu  de  faire  la  paix  avec  le 
Turc ,  que  pour  lui  faire  la  guerre ,  8c  que  ce  deflein  paroît  affez  par 
la  manière  dont  la  maifon  d'Autriche  ,  jointe  avec  le  Pape,  a  agi  dans 
l'afiàire  de  Cologne ,  &  par  la  harangue  outra^eufe  à  la  France  du  Comte 
de  Caunits  parlant  au  nom  de  l'Empereur.  Il  déclare  enfuité  ^  qu'il  va 
faire  affiéger  Philipsbourg.  Mais ,  pour  montrer  que  fon  deflein  n'eft  que 
d'alTurer  le  repos  de  l'Europe ,  il  propofe  ,  pour  le  rendre  plus  ferme,  i"*. 
de  changer  la  Trêve  en  paix,  2<>.  De  rendre  Philipsbourg  au  cas  qu'ille 
prenne,  après  en  avoir  démoli  les  fortifications.   3^.  De  rendre  auffià 

l'Empereur  Fribourg  dans  le après  l'avoir  aufli  fait  démolir  4^. 

D'accommoder  l'affaire  du  Palatinat  ,  en  la  remettant  à  l'arbitrage  du 
Roi  d'Angleterre  &  de  la  République  de  Vénife ,  (  j'abrège  un  peu  cet 
article  )  î  ^.  pourvu  que  le  Pape ,  ou  à  la  prière  de  l'Empereur ,  ou  par 
lui-même  ,  confirme  la  poftulation  du  Cardinal  de  Furftemberg.  C'eft  un 
abrégé  fort  informe  de  ce  Manifefte  ,  auquel  eft  jointe  une  lettre  du  Car. 
dinal  d'Eftrées.  Mais  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  été  vu  à  Rome  long- 
tems  avant  que  cette  lettre-ci  n'y  arrive.  C'eft  un  grand  fujet  de  larmes 
pour  ceux  qui  fa  vent  combien  les  guerres ,  &  fur  tout  entre  les  Chrétiens» 
font  une  occafîon  de  crimes. 

C*eft  une  chofe  déplorable  que  la  facilite  que  l'on  a  à  Rome  de  croire 
ce  que  les  Moines  y  écrivent.  Rien  ne  fut  jamais  plus  innocent ,  &  qui 
ait  dû  moins  être  condamné  par  l'Inquifition ,  que  le  A  B  C  Flamand 
que  je  trouvai  hier  dans  le  Fer.  V.  du  9.  Sept.  C'eft  une  petite  feuille 
pour  apprendre  à  lire  aux  .enfans ,  imprinijée  il  y  a  cent  ans.  On  ne  fait 
par  qui.  C'a  été  peut-être  quelque  Imprimeur  qui  a  cru  faire  merveille , 
&  s'oppofer  d'avantage  aux  Gueux  ,  c'eft -à -dire  aux  Huguenots,  en 
mettant,  au  lieu  à\xScincta  (a).  Maria  mater  gratia ,  mater  mifericor^ 
dia  y  tu  nos  ab  bofie  protège ,  ^  borâ  mortis  fufcipe  ;  parce  que  c'eft  in- 
voquer la  Vierge  d'une  manière  qui  femble  plus  avantageufe  &  plus  ex- 
prefle  qu*on  ne  fait  dans  le  SanSa.  Le  pratcr  alios  errores  k  réduit 
uniquement ,  en  ce  que ,  dans  le  Credo  ,  au  lieu  du  mot  de  Catholique , 
que  l'on  dit  quelquefois  en  Flamand  en  l'écorchant  du  latin ,  on  a  mis 
le  vrai  mot  Flam^id ,  qui  fîgnifie  Catholique  &  univerfelle.  Les  Moines 
de  Malines  ont  feit  un  vacarme  horrible  pour  cet  abc ^  pour  décrier 
les  Eccléfiaftiques  à  qui  ils  en  veulent  furieufement  ,  fans  aucun  fujet, 
(  car  ils  n'ont  jamais  pu  t)rouver  qu'aucun  du  Clergé  eût  eu  aucune  part 
(a)  l Maria  Mater  Dti^  ora^a  nobis pcsMoribus  &ç,  J   .. 
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à  cet  imprimé  )  &  parla  plus  grande  injuftice  du  inonde,  ils  ont  fait 
mettre  en  prifon  un  pauvre  Imprimeur  ,  qui  avoit  imprimé  cet  a  bc  for 
un  autre  imprimé ,  fans  y  entendre  finefle  ,  de  forte  qu'il  en  eft  forti  fan» 
qu'on  ait  eu  lieu  de  Le  condamner  à  rien;  ce  qui  n'a  p9$  laiiTé  de  lui 
faire  grand  tort ,  par  l'interruption  de  fon  commerce.  Ainfi ,  fur  de  fauffes 
informations  ,  qu'on  croit  trop  légèrement ,  au  lieu  que  ces  Moines  mé- 
ritoient  au  moins  une  bonne  réprimande  pour  leurs  fermons  féditieux  > 
on  leur  donne  fujet  de  triompher  par  cette  condamnation ,  &  d'en  de^. 
venir  plus  hardis  &  plus  infolens.  Si  on  favoit  le  mal  que  cela  fait ,  ob 
feroit  plus  retenu. 

Ce  fera  donc  pour  la  première  fois  que  nousr  aurons  des  nouvelles  do 
Vicariat.  Je  n'en  efpere  guère  bien. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur  ce  que  vous  nous  mandez  &  nous  envoyez 
touchant  le  libelle.  "^  On  vous  eft  obligé  de  toutes  les  peines  que  vous  *£aD^e»» 
prenez.  On  ufcra  de  vos  richeifes  avec  toute  la  circonfpeftion  que   vous»/^  *' 
pouvez  defirer.  Mais  on  fera  plus  libre  à  l'égard  des  pièces  que  Ton  a  ehréticas 
eues  par  un  autre  canal  que  par  vous.  &c- 

Je  ne  viens  que  de  lire  la  lettre  au  Cardinal  d'Eftrées.  Elle  eft  bien 
dure  y  &  cela  nous  menace  d'une  grande  brouillerie.  Mais  il  y  a 
une  chofe  que  je  ne  vois  pas  qu'on  puiflfe  excufer.  C'eft  le  refus  de 
toute  audience  à  ua  Gentilhomme  que  le  Roi  avoit  envoyé  au  Pape  ^ 
avec  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  ,  pour  lui  parler  coniidemment  » 
làns  l'entremife  d'aucun  Miniftrc.  Je  ne  doute  point  que  vous  n*ayiez  vu 
cette  lettre  du  Roi  avant  que  vous  ayiez  reçu  celle-ci;  car  elle  eft  du  tf  de  ce 
mois,  &  le  Cardinal  d'Eftrées  a  ordre  d'en  laifler  des  copies  à  tous  les 
Cardinaux. 

'  '  < .i        ■■  '      I       ■■ 

LETTRE     DCLXXIX. 

Au  MÊME.  Sur  le  Ficarîat  de  PEglife  de  Hollande  ;  les  malbeurs  dont 
on  étoit  menacé ^  enfuit e  de  la  guerre;  la  Lettre  du  Roi  au  Pape;  les^ 
affaires  d? Angleterre  ;  une  Lettre  de  ta  Propagande  au  Général  des  Ji-^ 
fiâtes  ;  &  un  Ecrit  du  Cardinal  (fAguire. 


I 


L  y  a  fujet  de  bénir  Dieu ,  de  la  manière  dont  s^eft  terminée  Paflfaire  La  40^,  dé 
du  Vicariat  (a).-  Nous  en  avons  bien  de  la  joie  :  &  les  mal-  intentionnés  ^'  ^^  . 
n'en  auront  guère  moins  de  chagrin ,  que  fi  c*avoit  été  M.  van  Heuffen.  i^ii 

(  a  )  [M.  Pierre  Codde  avoît  éti  nommé  Archevêque  d^Utrccht ,  &  Vicaire  Apoftolîque  » 
fous  le  titre  d'Archevêque  de  Sefartc.  Il  étoit  un  des  trois  que  les  hapitres  d'Utrecht '& 
it  Hollande  avoienc  préfentés»  perfifiant  néanmoins  à  demander  JXi*  vanUeufièiL^     ,  . 
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Il  eft  feulement  fâcheux  qu'on  ait  fi  peu  d'égard  à  Rome  au  choix 
unanime  des  deux  Chapitres.  Car,  félon  le  vrai  efprit  de  PEglife,  le 
S.  S.  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  le  confirmer.  Ceft  ce  qui  fe  feroit  fait 
fi  on  avoît  fuivî  les  confeils  de  TDluftre  ami ,  à  qui  PEglife  de  Hollande 
a  des  obligations  infinies.  Car  on  a  tout  fujet  de  croire,  que,  fans  lui, 
elle  auroit  été  aflujettie  à  quelqu'une  des  trois  perfonnes  (a)  fi  încapa^ 
blés  de  cette  charge,  à  qui  la  cabale  dei  fi'ati  la  vouloit  faire  donner. 
On  èft  auffi  bien  oWigé  à  M.  Cock  :  on  ne  pouvoit  agir  avec  plus  de 
zèle  qu'il  a  fait ,  ni  avec  plus  de  prudence  (  6  ). 

Je  me  doutois  bien  que  vous  auriez  vu  la  lettre  au  Cardinal  d'Ef- 
trées,  avant  que  vous  enfliez  reçu  celle  que  je  vous  écrivis  il  y  a  quin- 
ze jours ,  dans  laquelle  non  feulement  je  vous  parlois  de  cette  lettre , 
hiaîs  auffi  d'un  Manifefte  féparé ,  qu'il  paroît ,  par  votre  dernière ,  que  vous 
n'aviez  pas  encore  vu.  En  vérité,  tous  ceux  qui  aiment  l'Eglife  &  la  Chré- 
tienté ,  doivent  dire ,  avec  le  Prophète  :  Quis'dabit  capiti  meo  aqtiatn  , 
©*  oculis  mets  fontem  lacbrymarum?  Car  peut-on  avoir  affez  de  larmes, 
pour  déplorer  le  miférable  état  où  fe  va  trouver  l'Europe ,  par  une  guerre 
dont  on  ne  prévoit  point  la  fin ,  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  ruiner 
entièrement  l'Empire  du  Turc?  Chaque  Prince  ne  manquera  pas  de  re- 
jeter la  faute  fur  fon  ennemi  ;  mais ,  à  dire  le  vrai ,  il  n'y  en  a  guère 
qui  n'aient  fait  des  fautes ,  qui  y  ont  contribué ,  de  quoi  il  eft  odieux 
&  inutile  de  parler  :  car  tout  ce  que  des  particuliers  en  pourront  dire , 
nelemédiera  à  rien. 

Vous  m'expliquez  par  avance  ce  que  je  vous  demandoîs  par  ma  der- 
nière lettre,  comment  il  eft  arrivé  qu'un  Gentilhomme  envoyé  de  la 
part  du  Roi ,  avec  une  lettre  de  créance  écrite  de  la  propre  main  de  S. 
M.,  n'a  pu  avoir  audience.  On  aura  de  la  peine  à  excufer  cette  conduite, 
&  il  y  aura  peu  de  gens  à  qui  la  plainte,  quoique  très-forte,  que  le  Roi 
en  fait  dans  fa  lettre  au  Cardinal  d'Eftrées ,  ne  paroiflTe  jufte.  Il  y  a 
auffi  un  appel  au  Concile  de  M.  le  Procureur  Général ,  (  dont  vous  aurez 
fans  doute  oui  parler  avant  que  de  recevoir  cette  lettre,  )  où  il  relevé 
fort  cette  injure  faite  au  Roi.  Ceux  d'ici,  les  plus  oppofés  à  la  France, 
ne  trouvoient  point  d'autre  moyen  de  juftificr  le  Pape  fur  cela ,  qu'en 
révoquant  en  doute  que  le  feit  fut  tel ,  qu'il  eft  rapporté  dans  la  lettre 
au  Cardinal  d'Eftrées.  Mais  votre  lettre  nous  apprend  qu'il  y  a  ététrès- 
fidellement  rapporté ,  &  qu'on  ne  peut  point  fe  fauver  par  là.  Cétoit  une 
chofe  très-avantageufe ,  que  le  Roi  pût  traiter  avec  le  Pape ,  &  le  Pape 

(  a  )  [  M.  van  dcr  Mcy ,  Pafteur  du  Béguinage  d'Amftcrdam  ;  M.  Baflfery,  Vicaire  Apoftoli- 
que  de  Boî$-lc*Duc ,  &  M.  van  Vyk. 

ib)  [Il  a  bien  changé  depuis  ;  & ,  après  avoir  été  député  à  Rome ,  &  avoir  iéui&  à  hito 
nommer  M.  Codde  ^  il  fe  fit  fubftituer  à  fa  place  en  1702.  ] 
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ayec  le  Roi,  fans  Pentremife  de  leurs  Miniftres»  &  comme  tétc  à  tète. 
Et  S.  M  adreflTantfoD  Envoyé  à  notre  illuftre  ami*,  c'étoit  un  honneur  *  M,  CaTo^ 
qu'EUe  lui  fkifoit  t  qu*il  devoit ,  ce  me  femble  ^  accepter  à  bras  ouyerts.  "** 
J'en  ai ,  je  vous  avoue  ,  bien  du  regretr 

On"*eft  terriblement  en  allarme  fur  les  affeîres  d'Angleterre.  Voici 
ce  que  porte  une  lettre  de  Hollande  du  1 1.,  que  je  reçus  hier.  On  pré- 
tend que  les  nouvelles  qu^on  me  mande*  font  fort  afibrée& 

11  eft  incroyable  quels  préparatife  on  fait  pour  la  flotte.  Elle  fera 
d'environ  quatre  vingts  vatfleaux  de  guerre,  quelques  brûlots,  yachts 
d'avis  &c. ,  &  environ  cinq  cents  bâtimens  grands  &  petits ,  qui  fervi- 
ront  aux  tranfports  des  chevaux,  (car  on  embarque  beaucoup  de  ca-^ 
Valérie  )  &  des  munitions  de  bouche  &  de  guerre.  Le  Prince  &  la  Prin-^ 
cefle  même  fe  préparent  à  être  de  k  partie.  Le  fecret  qu'on  a  tenu  elt 
furprenant.  Perfonne  ne  fait  vers  où  on  fera  voile.  Mais  auffi  perfonne 
ne  doute  qu'on  ira  faire  defcente  en  Angleterre  ou  en  EcoIIe,  d'où  il 
cft  arrivé  à  Rotterdam  grande  quantité  d'argent.  On  croit  k  Roi  d'An- 
gleterre perdu;  &  il  eft  affurément  bien  en  peine,  puifqu'il  a  déclaré 
les  Carfiolîques  Romains  incapables  d'avoir  féance  dSans  la  Chambre  balle 
du  Parlement.  Nous  en  avons  l'Edit ,  &  cela  déconcerte  bien  les  Catho- 
liques. Son  Ambaflkdeur  vient  de  préfenter  un  Mémoire  au  nom  du  Roi , 
où  il  aflfure  qu'il  n'a  fait  aucune  nouvelle  alliance  avec  la  France ,  &  «  ce- 
pendant, les  Etats  l'ont  en  main.  On  dit  que  c'eft  un  effet  de  la  ref- 
tridion  mentale  du  P.  Peters%  Enfuite  rAmbalTadear  a  offert  une  alliance 
offenfive  &  défeniîve  avec  cet  Etat.  Mais  on  lui  a  répondu  >  qu'il  étoit 
trop  tard.  On  a  fait  quelques  drapeaux  ^  qui  repréfentent  les  armes  d'An- 
gleterre ,  d'Ëcoffe  &  d'Irlande  ,  ea  ligue  droite,  &  en  bas  celles  du  Prince 
d'Orange  avec  ces  infcriptions. 

Pro  Libertate  ^  Religione.   ProUBori  Ecclefia  Jnglicana'. 

Des  Minifh-es, François  ont  démandé  la  permilEon  de  prêcher  fur  cetexfie 
d'Ifsîe ,  ch,  LXVL  v.  e.  7.  &  &^  Fox  popttli  de  civitate  ;  vox  de  templo  ;  vox 
Domifà  reddentis  retributionem  inimicis  fuis^  Arttequamparturiret  jpeperit  ; 
Antequani  venir  et  partus  ejuSy  peperit  wafctikim.  Quis  audivit  unqttam 
tde  ?  Et  quis  vidit  huic  fitnik  ?  U  eft,  fecile  »  deviner  quel  commen- 
taire ils  en  donneront ,  fî  cette  peroiiffion  leur  eft  donnée ,  puifqu'on  fait 
courir  ici  y  de  plus  en  plus^  le  &ux.  bruit  de  la  fuppofition  du  Prince  de 
GaHes^ 

J'ai  été  bien  furpris  de  trouver  dans  un-  Recueil  de  pièces  curieufes ,. 
imprimé  à  Emerick  ville  Catholique  du  Duché  de  Cleves ,  cette  année 
\6%%.  Lettre  écrit  &  au  Général  dss  Jéfuites ,  parla  Congrégation  de  Prù^ 
paganda  fde.  Qui.  cpuimeiice  par  ces  mots  a  Jyant  mûrement  conjidéré  ^ 
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ce  qui  a  été  repréfenté  par  votre  paternité  en  plufieurs  audiences.  Et  finît 
par.  ....S.S.  obligera  votre  compagnie  à  lui  rendre  compte ,  &  à  fesfuc- 
Ceffeiirs  de  là  défobéijjance  des  rebelles.  Elle  m'avoit  déjà  été  envoyée  de 
Paris;  &  ainfi  je  ne  puis  douter  qu'elle  ne  foit  vraie.  Et  cependant  « 
on  ne  pourra  dire ,  qu'elle  m'ait  été  envoyée  par  l'Archivifte. 

Comment  peut-on  donner  des  louanges  au  livre  du  Cardinal  d'A- 
*théolo.  guîre*?  On  m'a  afliiré  que  M.  Steyaert  Payant  voulu  lire,  pour  y  trou- 
Anfclme  ^^^  ^^  ^"^^  défendre  fa  caufe,  en  eut  un  furieux  dégoût ,  lorfqu'ii  vit, 
que  cet  Auteur  remarquoit ,  que  S.  Cyprièn  n'avoit  foutenu  qu'on  de- 
voit  rebaptifer les  hérétiques,  qu'avant  que  le  Pape  Eftienne  eût  parlé; 
&  qu*il  fe  tût ,  &  ne  dit  plus  rien ,  auffi-tôt  que  le  Pape  eût  défini  la 
queftion.  Voilà  ce  qui  m'a  été  conté.  Ce  feroit  une  fi  étrange  igno- 
rance, qu'on  a  de  la  peine  à  le  croire. 


.du  Al 


LETTRE     DCLXXX. 
A  AL  Pierre  Codde.  Sur  fa  nomination  à  tEpifcopat. 


La  407.  du  JTjLpr^s  tant  d'inquiétudes  fur  l'état  de  votre  pauvre  Eglife ,  on  a  grand 

irohobr.  fujet  de  louer  Dieu,  de  ce  que  l'affaire  du  Vicariat  s'eft  terminée  comme 

*^8-       elle  a  fait.    C'a  été  une  joie  univerfelle  paniii  tous  les  gens  de  bien.  U 

n'y  a  eu  que  vous  qu'on  ait  plaint,  parce  que  l'on  fait ,  que  vous  êtes 

trop  éclairé  ,   pour  ne  pas  fentir  le  poids  d'une  charge  fi  pefante ,  &  qui 

l'eft  encore  plus  que  celle  des  Evoques  dans  les  pays  Catholiques.    Car 

quoiqu'ils  aient  aufïï  leurs  peines  &  leurs  embarras ,  ils  en    ont  moins 

fans  doute ,  pour  beaucoup  de  raifons ,  que  vous  connoiffez  mieux  que 

perfonne.    Mais  ce  qui  vous  doit  faire  efpérer,  que  Dieu  vous  donnera 

les  forces   qui  font  néceflaires  à  un  chef  de  fa  milice  fainte ,  pour  fortir 

avec  avantage  de  tant  de  combats  où  il  efl:  expofé ,  c'efl  que  vous  n'avez 

pas  recherché  cette  dignité,  &  qu'on  a  tout  .-lieu  de  croire,  que  vous 

y  êtes  entré  par  la  vocation  de  Dieu ,  qui ,  félon  le  cours  .ordinaire  de 

fes  miféricordes ,  ne  manque  pas  d'afliiter  de  fon  efprit  &  de  fes  grâces , 

ceux  qu'il  a  lui-même  placés  fur  le  Chandelier  de  l'Eglife. 

Tout  ce  qu'ils  ont  à  faire ,  pour  ne  fe  point  rendre  indignes  de  ces 
fecours,  eft  de  bien  reconnoître  les  grâces  paflees ,  &  de  ne  point  fe 
laffer  d'en  demander  de  nouvelles ,  avec  une  humilité  d'autant  plus  pro- 
fonde ,  que  celles  dont  ils  ont  befoih ,  pour  s'acquitter  de  tant  &  de  fi 
grands  devoirs ,  font  plus  au-defius  de  leurs  mérites  &  de  leurs  forces. 
Car,  en  vérité,  il  faut  de  grandes  vertus  pour  remplir  l'idée  d'un  bon 

Evêque : 
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ïVéquc:  une  prudence  plus  qtfhumaine ,  une  vîgUance  infatigable,  iwrc 
charité  qui  gagne  les  eœur»,  ians  étrectrop  douce  envers  ceux  qui  eft 
-poucroient  abufervune  fermeté  inflexible  pour  corriger  les  défordre$^ 
qui  denntflfdent  des  remèdes  forts^  -qui  foit  tempérée  par  des  «manières 
honnêtes.  Oeft  de  Dieu  qu'on  les  doit  attendre;  &  pour  peu  que  des 
:paffticuliers  aient  ^'amour  j)our  TEglife ,  ils  doivent  mettre  une  grande 
:partîe  de  leur  dévotion  à. prier  Dieu,  qu'il  donne  à  ceux  qui  en  font  les 
tjiefs^  lœ  qualités  néceiTaires  rpour  bien  conduire  le  troupeau  de  Jérus^ 
Clirift.  Ne  doutez  point  que  ceux  que  vous  honorez  de  votre  amitié  Jie 
Je  £iflent  dt'bon  coeur  j>our  wous. 


I  LE  T  THE     DCtXXXL 

^  jMI  D  u  V  A  u  c  B  X,    Survne  'Reponje  à  tJpologie  biflorique  ;  la  Vie  de 

M.  de  P^aiafôx  ;  la  Lettre  À  M.  de  Malagu;  Quelques  Lettres  qui  Hoiettt 

en  original  dms  des  BihUûtbeques  rfe  Rome  ;  temprifamement  de  M. 

PEvéque  de  Faifon  ;  celui  de  M.  f on  frère  ■&  de  douze  pies  de  t  Enfance; 

I  ia  Défenfe  des  Verfîonsô  &  le  £rJviaire  de  M.  LeTourneux. 


Je  ne  dis  rien  delà  fariferonnade  du  3^.„][obert  en  faveur  de  fon  coilfrere  1340^  du 
ie  P.  TeDier  ;  que  &  réponfe  eft  toute  prête  contre  l'Apologie  Hiftoriqile ,  ^-  ^l  . 
A  que  M,  ^mauld  <  qu'ils  en  croient  l'Auteur)  y  eft  confondu^    Si  cette  lé». 
réponfe  ne  paroit  point,  il  marque  par  avance,   queic'eftque  oe  Père  eft 
4nalade  ,  &  qu^onxemue  toutes  fortes  de  machines  peur  empêcher  qu'il 
n'ait  la  permiffîon  de  l'imprimer.    Ce  feroît  un  étrange  changraient  de 
fcene  ,  que  ce  M.  Amauld  eût  préfentement  tant  de  aédit  à  la  Cour  de 
France  ,  &  que  les  Jéfuftes  en  euflent  ii  peu. 

Nous  avons  la  Vie  ide  M.  de  Palafox  du  P.  Rofende.  Celle  que  les 
féfuitesont  fait  imprima:  à  Paris,  en  eft  toute  prife  jufqu'à  fon  procès  avec 
iesjéfuites;  car  fur  cela  il  ne  font  que  brouiller^.  On  avoit-dit  quMls  eti 
avaient  interrompu  l'impreflion  ,  auflî  bien  que  celle  de  la  Querimùnia 
Catbolica  ,  traduite  en  françois  :  mais  t>n  a  mandé  depuis  qu'ils  les.  avoient 
recommencées.  On  doute  feulement  slls  n'auront  poitft  fait  de  cBrtqtas  à 
la  Vie,  afin  de  ne  pas  .avouer  que  la  lettre  au  Pape  4e  x^49>  foit  de  oe 
Prélat.  .      \. 

J'ai  achevé  la  lettre  à  M.  de  Màlaga.  Je  le  traite  fort  civilement ,  rejetant 

fiir  les  Jéfuîtes  qui  l'ont  fuipris  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d^infoutenable 

.dans  làQwrimQnia.^  J'y  luis  nommé  exprelPéinefit  :  car  on  y  applique  > 

par  une  froide  aUufidn  3  ce  que  .3*  .Bernard  4it  contre  Pieifre  Abaiîlard  & 

Lstins.  Tome  iU.  S       .         . 
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Arnauld  de  Breflfe ,  apellant  le  premier  un  nouveau  Goliat»  &  l'autre  fou 
Ecuyçr ,  à  Pierre  Jurieu ,  &  à  Arnauld  (  s'il  eft  vrai  qu'il  foit  Auteur  de  la 
JMLorale  pratique ,  comme  le  croit  Jurieu  )  &  on  dit  enfuite ,  fans^  :  Aftte^ 
ceffit  Arnaldus ,  &fecutusfuit  Petrus.  Ceft  fur  quoi  je  poufle  terriblement 
les  Jéfuites  ^  que  je  fuppofe  être  les  Auteurs  de  cette  fin  de  la  plainte ,  que 
M.  de  Malaga  n'a  adoptée ,  que  parce  qu'il  n'a  lu  apparamment  ni  la  Morale 
Pratique ,  ni  PEJprit  de  M.  Arnauld  de  Jurieu ,  &  qu'il  ne  fait  que  fort 
coniufément  qui  eil  cet  Arnauld  ,  dont  les  Jéfuites  l'ont  fait  parler  avec 
tant  d'aigreur.  Mais  j'ai  évité  tout  ce  qui  pouvoit  l'offenfer  perfonnelle- 
ment  ;  &  ainfi  je  ne  dis  rien  des  motifs ,  que  l'on  croit  en  Efpagne  qu'il  a 
eu  de  prendre  fi  hautement  le  parti  des  Jéfuites ,  ni  de  fa  prétention  au 
Cardinalat ,  traverfée  par  le  vice  de  fa  naiflance ,  qu'il  tâche  de  défa vouer. 
Mais  comme  c'efl:  un  des  points  fur  lequel  il  accufe  le  Moralifte  de  men- 
fonge ,  je  me  fuis  trouvé  obligé  de  dire  fur  quoi  on  a  cru  qu'il  étoit  fils 
naturel  de  Philippe  IV.  Et  j'en  apporte  une  preuve  à  laquelle  il  n'efl:  pas 
facile  de  répondre.  C'eil  que  la  feue  Reine  de  France ,  Marie  Therefe ,  a  dit 
•plufieurs  fois  aux  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré  :  Mon  frère ,  qui  eft  Reli^ 
gieux  de  votre  Ordre,  &  Evêque  de  Malaga,  eft  un  bon  Religietix  &  un  bon 
Evêque.  Ainfi  j'ai  cru  être  bien  fondé  de  le  traiter  de  Votre  Altesse  ,  quoip 
que  peut-être  cela  ne  lui  plaife  pas ,  parce  que  c'efl:  fuppofer  ce  qu'il  feinble 
qu'il  ne  veut  plus  que  l'on  croie.  Je  croyois  que  vous  aviez  vu  lixQuermonia. 
M.  Maille  ne  pourroît-il  pas  l'emprunter  quelque  part  pour  vous  la  6irc 
voir  ?  C'efl:  la  pièce  du  monde  la  plus  emportée  &  la  plus  mal  faite. 
La  lettre  la  met  en  poudre  ;  mais  fans  qu'il  y  ait  rien  dont  l'Evêque  fc 
puifle  ofFenfer  ;  mais  beaucoup  de  chofes  avantageufes  à  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique. Cependant  je  n'efpere  point  qu'il  me  faffe  aucune  fatisfedion. 
C'cft  pourquoi  je  fuis  réfolu  de  ne  la  lui  envoyer  qu'imprimée;  parce  que 
c'efl  du  public  que  j'attends  la  réparation  de  la  manière  outrageufe  dont 
il  m'a  traité ,  étant  bien  aflTuré  que  je  le  mettrai  de  mon  côté  ,  &  que  les 
Jéfuites  n'y  fauroient  trouver  aucune  bonne  réponfe.  Cela  me  difpea- 
fera  de  rien  dire  davantage  de  l'attribution  du  Tbeatro  à  l'Evêque.  Car 
j'ai  tout  compris  dans  cette  lettre ,  qui  ne  contiendra  pas  plus  de  deux 
feuilles. 

Ce  que  dit  le  P.  Mabillon  dans  fon  Itinerarium  Italicum ,  qu'il  a  vu ,  dans 
la  Bibliothèque Barberine,  l'original  d'une  lettre  écrite  delà  propre  main  de 
Louis  Xni.  à  Urbain  VIII. ,  me  fait  croire  que  la  lettre  de  Palafox  de 
itf49.  pourfoit  être  parmi  les  papiers  du  Prince  Pamphile.  Quoiqu'il  en 
foit ,  j'en  foutiendrai  bien  la  vérité ,  fans  me  mettre  en  peine  de  l'originah 
ni  faire  connoitre  qu'on  ne  l'a  pu  trouver.  Et  on  a  déjà  pris  la  réfolution 
delà  publier  de  nouveau  dans  le  Tome  de  la  Morale  Pratique,  qui  fuivra  cçr 
lui  qu'on  imprimera  bien-tôt 
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On  nous  mande  de  Paris  que  M-  de  Vaîfon  eft  prifonnnier  à  Pierre-en^ 
dfe  ;  fon  frère,  j'ai  oublié  où  ;  &  douze  Filles  de  l'Enfance ,  au  Pont  S.  Efprit 
Ce  qui  &it  bien  voir  que  ce  font  les  Jéfuites  qui  font  les  vrais  auteurs  de 
Pemprifonnement  de  ce  bon  Evéque  ,  dont  le  Pipe  a  tant  de  fujet  d'être 
oSënfé.  Cependant  il  eft  bien  à  craindre  que  ce  que  &it  le  Général  contre 
les  quatre  Articles ,  ne  falfe  oublier  leur  méchante  conduite  envers  le  S.  S. 
&  ne  porte  à  les  ménager  plus  qu'on  ne  devroit. .  « 

LàDéfenfe  desverfions  eft  reçue  avec  im  applaudiflement  général  à  la 
Cour  &  à  Paris.  Et  le  Bréviaire  traduit  en  François  fe  vend  autant  &  plus» 
que  s'il  n'avoit  point  été  flétri  par  ces  impertinentes  Cen£ures  de  rOffîcial 
&  de  rArchevéque. 
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A  ly  MÊME.    Sur  un  écrit  fait  pour  le  Cardinal  de  Furfiemb&rg  ;  le  rkablif- 
fement  delà  difcipline  en  Allemagne  ;  &  là  guerre  d'Angleterre. 

V^Nnousa  envoyé  de  Paris  un  écrit  quiparoît,  parleftyle,avoirétéfaitLa40f,d« 
en  Allemagne  pour  le  Cardinal  de  Furftemberg.  Il  nous  a  paru  très-fort ,  &  T.  V. 
nous  ne  voyons  pas  comment  on  y  peut  répondre.  J^, 

On  y  montre  dans  le  fait,  que  le  Cardinzd,  enfuite  de  la  dédaration des 
treize  voix  qu'il  avoit  eues ,  a  été  poihilé  félon  les  formes  canoniques  par 
le  premier  des  fcrutateurs ,  &  qu'il  n'avoit  été  fait  aucun  ade  femblable  à  l'é- 
gard du  Prince.  Et  dans  le  droit,  que,  pour  être  élu  ou  poftulé  légitimement, 
il  ne  fufiit  point  d'avoir  eu  tant  de  fuffrages  par  le  fcrutin  ;  qu'il  faut  de  plus , 
qu'après  la  déclaration  des  fuf&ages ,  il  fe  âflfe  un  ade  ou  proclamation  qui 
eit  appelle  dans  les  Décrétâtes ,  Communis  eleOio  ;  ce  qui  ne  s'étant  point; 
fait  à  l'égard  du  Prince ,  il  n'y  a  point  eu  d'eleûion ,  ni  rien  par  confé- 
quent  que  le  Pape  ait  pu  confirmer  :  j^ia  non  entis  nullafunt  attributa. 

a°.  Que ,  depuis  le  Concile  de  Latran  de  Tan  1 2 1  ^.  qui  a  réglé  la  forme 
des  Eledions ,  tous  les  Papes  dont  les  Décrétâtes  font  inférées  dans  le  droit, 
eut  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'Eledion  canonique  qui  ne  fut  à  mch 
jore  parte  Capituli^  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  point  avoir  d'égard  au  Canon 
Jcriptum ,  parce  qu'il  étoit  avant  le  Concile  de  Latran ,  &  que  pojleriora 
jura  derogant  prioribUs. 

3'.  Que  jamais ,'  dans  l'Allemagne ,  on  n'a  eu  égard  au  chapitre  fcripttan , 
&  qu'on  n'a  jamais  reconnu  d'Eleâions  qui  n'aient  été  faites  à  majore  parte 
Càpituli  ;  &  qu'on  n'a  point  auffi  déliré  les  deux  tiers  des  voix  pour  les 
poftulations. 

S     % 
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4^.  Qjie  lé Pâpeyoune  peuè^ déroger  aux: Cbncor<îktegemîaBiqties,  oœ 
n'eft  point  cenfé  y.  avoir  voulu  déroger,  s'il  n'èn*a  fait  une  f[)écialè  mentiom 
Et  que, .félon  ces  Cancordats ,.  le  Pape- eft- obligé,  dfe'confirmer  les  Efeâions; 
canoniques  ,  &  ne  peut  confirmer  celles  qui  ne  lé  font  pas; 

ç^:  II  montre,  que  rindult  d'éligibilité  pour  lé  Prince  n'a  pu  être  confia-, 
déré,  parce  qu'il  a  ftippofé  que  le  feu  E^ed!èur  n'étoit^ pas- mort,  fequ'a* 
n'eft  donnéà.  ce  Prince  qu^au  cas  que  TEleûeur  voulût  céder:-  cequiparoît 
en  effet  par  les  termes  dfe  Wndult  ou  Bref. . 

Quant  à  ce  que  vous  alléguez-  que*  îé  Pape  n'a  pu  fôïre-autrcmefrt ,  h 
caufe  de  Poppofition-que  faifoit  l'Empereur  à  l'Elediôn-du  Cardïnat,  pjfqu-à: 
déclarer  qu'il  ne  lui  donneroitpas  Tinveiliture  de  UEleâorat  ;  c'eft,  ce  me 
(èmble  ,,  donne]:  au  Roi,  de  très-grands  fujets  de  fe  plaindre.  Car  lès  Evo- 
ques &  Archevêques»  d'Allemagne ,  &  fur^tout  Ifes  Elefteurs^  fônt  tellement: 
membresde  l'Empire ,  qu'ils XontPrinces.chez  eux  ^  &  que ,  Jiorjs  l'homma- 
ge,  ils  ont  tous  Içs  dçoiîs.  de  fouvci^incté  ;  pouvant  faire  là  guerre  &  la 
paix  fans  en  démanderr  CQngé  à  l'Empereur,    &  faire  auflî  cfes  alliances 
avec  d'autres  Princes,  même  hors  l'Empire.  Et  comme  ils  font-  inconteftable- 
ipent; en  cette  pofleflîon,JèsPfince8Voifîna; ont. intérêt qu'ilsy  demeurent, 
&  que  les  Empereurs-  né  fé  les-affujettiffënt  pas  plus  qu'As  ne-le  font:  Or  il 
eft  clair  q^ie  l'Empereur- renverféroitlîétat-où>eft  préfentcmcnt  rEmpire^ 
en  prétendant'  qu'A  pouvoit  refufer.  l'Inveftiture  de  tEleâ:orat;inféparabIe4 
ment  uni  à: l'Archevêché  de  Cologne;;  &  c!auroit^  été  par  conféqutnt-une^ 
ijianîfefte  partialité  pouf  la^maiftxn-d'Autriche,  d'avoir  égard'à-une  fr injufte 
prétention,  pouriie  pasconfif  mer  là  poftulationdu  Cardinal,,  au  cas  qu'il 
eût  toutes  lès  voix  qu'on  auroit  pu  dire  loi  être  néceffaires.,  comme  cela 
feroit  arrivé  s^flL  n?a voit  point  rendu  le  Prince  éligible..  Pour  ce  qo'oft 
allègue  de  ce  commerce  fufpeft-  nîétant'^  point-  prouvé  j.  &  n'ayant  point 
empêché  que  lé  Pape  ne  Tait  confirmé  pour    Strasbourg,   ne  l'ait  faii 
depuis  Cardinal , .  &-  ne;  lui  ait  adrefle  des»  Brefi .  où.  il  eft  fort  loué. ,  cela» 
ne  peutjûftifier  la  réfokition  où>  vous  dites- que  le  Pape  étoife  de  ne  point 
confirmer  fa  poftulàtion  ,  quand  il' auroit  eu  autantdé  voix  qu'il  en  avoit 
eu  pour-la  Coadjptoreriè.  Ce  font  de^  rencontres  où  on  fc  trouve-obligâ 
de  tolérer  des  Paft'eurs  indignes* ,   quand  on.rfa  poifit  de  preuves .  fuffifantes. 
dé  leur  indignités  &  des.  fouçjçoH».  non  grouvés  nafuffifent  pas  pour  Ics- 
cxclure; 

Il  faud roi t  aller  à  là  fourcc  de  ces  défôrdfes-,  qui  eft'  dé  travailTér- au? 
rétabliffemcnt  de  laiJifcipUhe  eccléftaftique  en.  Allemagne i.  en  faiCint  en-« 
forte  qye  lés  Chapitres  fûflfent  rompHs  de  perfonnes  qui  euffcnf  de-la  cou-»* 
fcience  &dclacraîftte  dé  Dieu;  &c'efttàiquoi  on  ne  penfc.past.Et  om 
Qly  penfera  guer^  tant-  cjiijb,  les  Papes  mêmes,  bons ,.  comme  eft  celai  que: 
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TJievi  notas  a  donné ,  fê  croiront  tellemeik  au-deflus  de  tous  les  Con^ 
dles  ,  qu'ils  ne  feront  aucun  fcrupule  de  renvecfer  leurs  plus  faiats  régle^' 
mens.  Se  les  plus  nécellàires  pour  empêcher  qu'une  infinité  de  Chrétien» 
ne  ie  perdent  De  hons  Ëvéques  &  bien  appelles  de  Dieu  y  penfent  fèrieu-* 
fement  à  s'acquitter  de  lewrs  obligations.  Ils.  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  fe 
former  un  bon  Clergé  ,  pour  faire  de  bons  Prêtres  8c  des  Pafteurs  fubaU 
ternes  y 8c  ces  Pafteurs  ^ inflxuifàntles  peuples  de  leurs  devoirs,  font  caufe* 
que  beaucoup  ie  Ikuvent.  Que  peub-on  dtmc  efpérer  de  toutes  les  Eglifés» 
d'Allemagne  »  dont  tous  les  Ëvêques  y  étant  Princes  ,«  ce  ne  £bnt  guère  que 
fcs  Princes  &  les.  grands  Seigneurs  qui  recherchent  ces  Evéchés  ,    non 
pour  TEpifcopat ,.  mais  pour  la  Prihcipauté.  Ils  £e  font  Chanoines*  dan» 
ce  deffein  ea  plufieucs  Églifes  ;  &  qjtielque  défendu  que  cela  foit  par  le 
Concile  de  Trente  ,   jamais  ces  difpenfes'  ne  ibnt  refufées.  Quand  leup 
ambition  a  réufll ,  &  qu'ils  fe  trouvent  Evèques ,  le  moindre  de  leur  foin 
dl  leur  Evêché.  Us  ne  penfent  qu'au  temporel;  Us  £b  repofent:  pou0  le  fpi^ 
rituel  iiir  un    fuffragant  m  Pontificalibtts ,  &  fur  un  grand  Vicaire  poui> 
k  conduite  des  âmes.,  pris  d'un  Chapitre  corrompu ,  &  ou  on  connoifi 
auffi  peu  le  vrai  efprit  del'Eglife  dans,  le  gouvernement  du  Diocefe^  que 
)e  me  connois  à  conduire  une:  armée.  Pj:e£que  tous  font  ivrognes.  Et  S; 
Paul  nous  apprend  quelle  eft  la  fuite  de   l'ivrognerie  :  Nolite  inebriari 
vino  ,  inquoefi  luxiiria.  On  ne  fait  ce  qpe  c'eft.  que  pénitence  pour  les 
plus  grandsidéfordres.  Un  Prince  m'a.  écrit  autrefois  ».  que  quand  un  Dom^ 
heer  *  s'eft  confeffd à. quelque  Moine  de  péchés  infâmes,  le  Moine  lui* Un  Cfîa*- 
ààt  gravement  :  Vous  direz  trois  Baten  nojîer  „  &je  ferai,  pénitence  pour  noîft^^de. 
vous  ,.  &  lui  donne  rabfokuion  en  Penvoyant  à  l'AuteL  Les  chefs  de  jg^*®^"^*' 
PEglife  étant  tels  ,  lês>  Curés  ne  peuvent  guère  étce  meilleurs*  Et  que 
peuvent  dewnir  des-  peuples*  fans  inftruâion  ?!  Ce  même  Prince  me  re:. 
préfentoit  comme  une  chqfe  déplorable  ,.  qu'il  n'y  avoit  prefque;  aucun 
livre  de  piété,  en  langue  vulgaire,  &  qu'à  la  honte  de  BEgiife  Catholii 
qne ,  il  y  en  avoit  beaucoup  davantage  parmi  les  LuthérienK.  11  y  a  ent 
core  un  autre   défordre  très-commun.  C'eft  le  trafic  infâme  des  chofes' 
ËL'mtes.-  Etcela.eft-.mémedanS'les  Dioccfes  dont  les  Prélats  paroilTent  bon5^ 
^our  leurs  perfonnes  ,  comme  dans  celui  de  Trêves.  Pour  furcroît  de 
maux  ,  c*éft  de  voir  qp'on  ne  fafffe  point  de  fcrupule  de  donner  des:  dit- 
penfes  pour  tenir  deux ,  trois-,  quatre  Evéchés ,  à  des  perfonnes  qui  ne 
feroientpas  capables,  d'être  Pafteurs  d-une  feule  cure  de  village  ;  &  enfin ,. 
que  cela  fe  fafle  pour  des  enfans  de  dix-fept  ans.   Car  on  avoit  dit  que- 
l'Induit  d'éligibihté  pour  le  Prince  Clément ,  portoit  qu'Q  quitteroit  fesi 
deux  Evéchés  s.'il  étoit  élu  à  un  antre  ;    mais  cela  n'efl  pas.    Il  paroit: 
cgi^on.  eût.  au  contraire  bien  dcfiré  qu'il  eût  été  élu  ,  &  à  Cologne  &  à; 
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Lîitgtj  ûins  quitter  les  deux  premiers.  On  prétend  excuier  tout  cela  par 
des  raifons  politiques,    qui  n'auroient  rien  valu  devant  Dieu  quand  elles 
auroient'  été  >  bien  fondées.    (  Car  Dieu  ne  fauroit  approuver  qu'on  ^ 
pris  de  fi  méchans  moyens ,  parce  qu'on  s'eft  imaginé  que  cela  étoit  né- 
ceftftire  pour  empêcher  que  la  paix  de  l'Europe  ne  fût  troublée.  )  Mais 
il  eft  bien  étrange  qu'on  n'ait  pas  vu  ,  qu'il  étoit  du  moins  fort  à  craindre 
qu'on  ne  donnât  par-là  une  occafion  de  la  troubler  ,  comme  il  eft  arrivé 
en  effet.  C'a  été  de  plus  ,  un  grand  moyen  au  parti  Proteftant  de  fe  for- 
tifier ,  &  d'entreprendre ,  comme  il  a  Êdt ,  d'opprimer  la  Religion  Catho- 
Hquc  en  Angleterre.  Car  le  Prince  d'Orange  n'a  rien  fait  que  de  concert 
avec  le  Marquis  de  Brandenbourg ,  le  Duc  de  Saxe  ,  &  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  >  qui  ont  dorme  leurs  troupes  aux  Hollandois  pour  mettre  dans 
leurs  places ,  tandis  que  le  Prince  d'Orange  mettroit  dans  la  flotte  une  ar- 
mée  de  débarquement,  pour  accabler  fon  beau  père  ,  avec  les  intelligences 
qu'il  croyoit  avoir  dans  le  pays.  Si  le  Roi  n'eût  point  pris  fujet  de  la  par- 
tialité  du  Pape  de  prévenir  les  Allemands ,  qu'il  a  appréhendé  qui  ne  l'atta- 
quaffent  du  côté  du  Rhin  ,  il  auroit  pu  embarraffer  les  Hollandois ,  en  les 
attaquant  du  côté  de  la  terre;  &  cela  eût  pu  diffiper  cette  grande  ligue 
des  Proteftans  :  au  lieu  que  cela  fera  bien   plus  difficile  préfentement , 
quoiqu'il  paroiffe  en  avoir  toujours  le  deflein  ,  Ôc  que  c'eft  pour  cela  qu'il 
fe'veut  affurer  du  pays  de  Liège;  parce  que  fi  les  Allemands  qui  fevo- 
rifent  les  Hollandois ,  avoient  été  reçus  dans  la  Citadelle ,  il  lui  feroit 
'  prefque  impoifible  de  les  attaquer  du  côté  de  Maftrik. 

Je  ne  fais  comment  je  me  fuis  engagé  dans  un  fi  grand  difcours.  Ne  le 
prenez  pas  pour  une  approbation  de  tout  ce  qu'on  fait  en  France.  IVIais 
comme  j'ai  une  vraie  douleur  de  cette  nouvelle  guef re ,  &  que  j'en  ap- 
préhende la  fuite  pour  la  Religion  en  Angleterre  ;  j'ai  de  Isl  peine  à  ne 
pas  regretter,  que  le  Pape  n'ait  pas  voulu  parier  au  Gentilhomme  que 
le  Roi  lui  avoit  envoyé.  Cela  auroit  peut^tre  adouci  les  chofes  6c  pr^ 
veou  ces  malheurs^     .     ' 
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LETTRE     DCLXXXIIL 

Au  nkm.nbtt  fait  une  Analyfe  de  la  Réfutation  de  la  D^enfe  des  nou- 
veaux Cbrétiens  ,  &  de  quelques  autres  écrits.  Il  lui  parle  de  la  dé- 
tention  de  M.  VEvespie  de  Faifon  ;  de  la  guerre  ^Angleterre  &  de 
fes  fuites. 


L 


E  premier  volume  contre  le  libelle  *  eft  tout  feît  Je  n'attends ,  pour  La  410.  do 
le  donner  à  l'Imprimeur,  que  la  réponfe  à  des  lettres  qu'on  a  écrites  à  M.  T.  v. 
de  Pontchàteau ,  il  y  a  plus  d^  trois  femaines  ,  pour  le  prier  de  nous  i^gg. 
venir  voir,  parce  que  je  ferois  bien  aife  qu'il  i^'eût  vu.  Mais   s'il  nous  *lAD^feii. 
mande  qu'il  ne  peut  venir  ,  je  l'abandonnerai  à  la  ftampa.  Tcaux™"* 

Nous  aurions  tout  à  fait  befoin  de  la  Vie  de  M.  de  Palafox  écrite  par  Chrédcni. 
lui-même,  pour  mettre  en  état  le  fecoud  volume.  \  Mais  nous  favons-j-fLclVe. 
bien  que  vous  ne  manquez  pas  de  foin  pour  nous  le  faire  avoir  lô  plutôt  <*«  •»  Mo- 
qu'il  fc  pourra.  Je  n'ai  pas  eu  encore  le  loifir  de  lire  la  répoafe  du  Doc-  ^^  3'*^' 
teur  Efpino.  Je  me  trompe.  Je  ne  fongeois  pas  qu'elle  étoit  en  ËfpagnoL 
Et  ainfi  je  ne  pourrai  en  juger  qu'après  qu'elle  fera  traduite  ,  ou  qu'un 
de  nos  Efpagnols  m'en  aura  dit  la  fubftance. 

La  lettre  du  P.  Valerien  eft  une  pièce  biçn  curieufe.  Mais  je  ne  (kis 
quel  ufage  j'en  pourrai  faire. 

Il  y  a  de  jolies  chofes  dans  ces  faits  de  Rivas.  Mais  je  ne  faurois  être 
de  fon  avis  pour  ce  qui  eft  des  Monita  fecreta.  Il  y  a  long-tems  que  je 
les  ai  vus.  Mais  j'ai  toujours  cru,  &  je  le  crois  encore  ,  que  c'eft  une 
pièce  qu'on  leur  a  jouée ,  &  qu'ils  n'ep  font  point  les  Auteurs. 

J'ai  fait  ces  joyrs  paffés  un  dernier  Chapitre  qui  me  plaît  fort  C'eft 
que  j'ai  eu  peur  qu'on  ne* trouvât,  que,  dans  ce  premier  volume,  favois 
peu  avancé  dans  la  Réfutation  de  la  Défenfe ,  parce  qye  je  n'en  ai  réfuté 
cxpreffément  que  la  Préface  &  deux  Chapitres ,  le  premier  &  le  troifîeme. 
Jaî  jugé  qu'il  étoit  bon  de,  faire  voir. 

i^.  Qpe  le  fécond  étoit  fufiîlammçnt' réfuté  par  les  deux  lettres  (»> 
&  par  celle  à 'M.'  déMalàgaVque  Ton,  donnera  bien-tôt  à  imprinier,  ^ 
que  Ton  fuppofe  qui  le  fera  quand  ce  livre  paroîtra. 

a^.  Pour  le  fixieme,  qui  eft  delà  lettre  de  Palafoi,  je  dis  qu'il  eft 
réfbté  par  l'aveu  qu'on  en  fait  daîis  la  Vie  françoife  ;  &  je  fais  voir  de 
plus  l'impertinence  de  l'appUdation  qu'ils  font  de  quelques  paroles  d'ho-^ 
milité  de  M.  de  Palafox ,  ^  fon  procès  contre  les  Jéfuites» 

(a)  CJluP4iace£riiiêft',âo  ja;|Mccttbre  x6$y>it  ;u|.Fefx^  ; 
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■  "t^'*'  Jc^'prAends  que  le  fejîtieme  irt  pas  befoiti  de  réponfe  ,  parce 

qu'on  a  trouvé  Torginal  de  la  lettre  de  Sotelo.  Je  réfute  feulement  une 

de  fes  principales  chicaneries ,  &  fais  voir  combien  il  eft  ridicule  d'attri- 

.buer  cette  lettre  k  Schioppius  ,  comme  ont  &ît  quelques  Allemands. 

4"*.  Je  m'étends  plus  fur  le  huitième  Chapitre ,  qui  eil  de  Coilado, 
Car  je  le  défends  avec  vigueur  des  trois  friponneries  dont  ils  Taccufent 
1*^.  d'avoir  fabriqué  ou  attribue  une  faufle  lettre  à  Sotelo  :  a*.  Un  Taux 
ade  ou  déclaration  du  Dodeur  Cevîcos  :  3^.  &  un  faux  mémorial  aux 
Francifcains  des  Philippines.  Ils  auront  fujet  de  fe  repentir  de  l'avoir  fi 
maltraité. 

5"*.  Je  réfute  auffi  les  principales  chofes  du  quatrième  &  du  cinquième. 
Par  ce  moyen  les  perfonnes  intelligentes  pourront  trouver  leur  livre  fuffi'» 
famment  réfuté  dans  ce  premier  volume. 

Et  néanmoins  je  marque  à  la  fin  de  cette  conclufîon ,  ce  que  Ton  doit 
attendre  pour  les  autres  volumes. 

Je  penfois  vous  envoyer,  par  cet  ordinaire,  ce  que  je  vous  avois  pro* 
mis  pour  Epinlîeu.  Mais  ce  ne  fera  que  pour  dans  hm't  jours ,  quoique 
.tout  foît  prêt  ;  parce  qu'il  feut  l'envoyer  ii  Mons ,  pour  le  faire  ligner 
par  l'Abbeffe. .  U  y  a  une  lettre  &  un  mémoire.  Il  n'y  a  rien  dans  l'un 
i&  dans  l'autre  qui  ne  foit  exadement  vrai.  Car  cehii  qui  l'a  drefle  eft 
lin  Confrère  de  l'Oratoire ,  qui  s'eft  retiré  à  Mons  à  caufe  de  la  figna- 
ture  ,  qui  fait  par  lui-même  6c  par  ce  que  TAbbefle  lui  en  a  dit ,  tout 
ce  qui  eft  rapporté  dans  ces  deux  pièces  :  de  forte  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
rien  de  plus  cxaft,  &  fur  quoi  on  fe  doive  plus  aflurer.  Ce  Confrère 
eft  ici  depuis  quinze  jours  ,  parce  qu'il  fait  fort  bien  TEfpagnol  &  l'Ita- 
lien. Il  étoit  du  monde  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  quatre  ou  cfciq  ans  qu'il 
s'eft  retiré  dans  l'Orjitoire.  U  a  beaucoup  d'efprit  &  de  piété.  Il  eft  im- 
poflible ,  pour  peu  qu^on  ait  de  piété  ,  qu'on  ne  foit  pas  touché  de  ces 
deux  pièces.  Et  il  feroit  très.-dî^e  d'un  G  bon  Pape  d'employer  fon  au- 
torité pour  remédier  à  de  fi  grands  maux  :  car  tous  les  Monafteres  de  S. 
Bernard  dans  ce  pays-ci  font  en  très-pauvre  état.  Mais  il  y  a  une  faufle 
paix  qui  règne  dans  les  autres ,  parce  que  tout  le  monde  s'accorde  à  y 
ehtretenîr  les  abus  dé  la  non  t  clôture  ,  de  la  propriété ,  de  U'  fainéap- 
tîfe  &c.  Les  AbiDayês  de  Liège  fpnt  encore  pires..  On  dit  néarimoihs  qu'il 
y  a  une  Abbefle  qui  deCferoit  bien  remettre  fon  Monaftére  dans .  un  niéil- 
leur  ordre;  maïs  que  fes  bons  delleins  font  traverfes  par  les'  Abbés  ré- 
guliers de  ce  pays  -  ci  dont  elle  dépend ,  qui  ne  veulent  pas  que  les  Cou- 
vents de  filles  foient  plus  réformés  que  les  leurs.  C'eft  dans  ççs  occafipns 
là  que  l'on  devroit  employer  l'autorité  du  S,  S.  Cela  feroit  digne  de  la 
piété  &  du  «sele.  d'Innocent  XI.  Mais,  afin  qu'il  foit  touché  de  .ces  ,dé- 

fordres^ 


DCLXXXIII.  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL:'       Ï4f 

fordres ,  il  fembleroit  néceflaire  de  faire  traduire  le  mémoire  en  Italien.  Il 
cft  un  peu  long.  Mais  ce  qui  y  donne  plus  de  créance  eft  que  les 'faits  y 
font  rapportés  avec  une  grande  naîreté ,  &  que  Ton  peut  s'aflurer  qu'A 
n'y  a  rien  que  d'exaôement  vrai. 

U  court  ici  des  Réflexions  fur  la  lettre  au  Cartfinal  d*Eftrées ,  qu'on 
dit  être  traduites  de  l'Italien.  Elles  font  miférables  :  la  plupart  des  feits 
rapp«tés  de  travers.  On  dit  qu'on  a  ufé  de  violence  pour  faire  paffer  les 
quatre  propofîtions  fi  injurieufes  au  S.  S.  On  fe  plaint  qu'on  ait  imprimé 
avec  privilège  du  Roi  des  livres  remplis  d'iMPiérés  &  d'injures  contre 
le  S.  Siège.  Matmbourg ,  P.  Alexandre ,  Appel  du  Procureur  Général  : 
Ecrits  très  impies.  On  y  diffimule  qu'on  a  propofé  des  accomodemments 
raifônnables  pour  la  Régale.  Bulles  refufées  aux  nommés  par  le  Roi  , 
parce  qu'ils  veulent  opiniâtrement  foutenir  une  doSrine  tout-à-fait  contraire 
à  celle  de  tEglife  univerfelle.  Impofture  ,  qu'on  ne  reconnoît  pas  la 
Primatie  &  la  jurifdiftion  donnée  par  J.  C.  à  fon  premier  Vicaire.  Audience* 
refafée  à  un  Gentilhomme,  très-mal  excuCëe.  Bref  d'éligibiKté  défendu 
par  de  méchants  exemples  en  faveur  des  Rois  de  France.  Ridicule ,  que 
les  Ànglois  hérétiques  ayent  été  fomentés  dans  leur  opiniâtreté  &  leur  ré- 
bellion contre  leur  Roi ,  par  les  écrits  puUiés  en  France  contre  le  Pape ,» 
qu'on   appelle  d'infolentcs  fatyres. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  réfleftions  beaucoup  de  ^hofes 
vraies.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  foit  une  très-méchante  pièce 
&  très-mal  écrite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  d'un  écrit  latin ,  pubfié  au  nom  de 
l'Empereur  ,  contre  le  manifefte  de  la  France.  Le  ftyle  en  eft  dur  &  les. 
périodes  longp^s;  ma^.U.eftJbrt  fenféj..&,  Jiprs  Taffaire  de  Cologne  j^ 
que  l'on  y  défend  le  mieux  que  l'on  peut ,  tout  le  refte  eft  extrêmement 
fort ,  &  on  ne  voit  pas  ce  qu'on  y  peut  répliquer  de  Taifonnable.  Ce- 
pendant Philipsbourg  eft  pris,  ^c  un  grand  nombre  d'autres  places;  de  forte 
qtfon  a  lieu  de  s'attendre  à  une  guerre  très-longue  i&  très-cruelle.  Les 
François  font  entrés  dans  le  pays  de  Liège.  Ils  y  ont  pris  Huy,  &  veu- 
lent être  maîtres  de  la  citadelle  de  Liège.  Ce  ne  peut  être  que  par  droit 
de  bienféance.  Cela  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien. 

Vous  faurez  apparemment  ce  qu'on  nous  a  mandé  de  Paris,  que 
l'on  conduit  TËvêque  de  Vàifon  à  Plfle  de  Ré  proche  la  Rochelle  ;  qu'on 
n'a  pas  daigné  lui  donner  un  carroflTe  ;  mais  qu'on  le  conduit  à  cheval, 
accompagné  de  douze  gardes  ;  qu'on  ne  veut  pas  fouffrir  qu'il  fe  confefle; 
mais  qu'il  dema^nde  à  communier  lorfqu'il  entend  la  mefle  le  matin ,  & 
qu'on  ne  l'en  empêche  pas.  Il  eft  bien  étrange  qu'il  ne  fe  trouve  au- 
cun. Evéqué,  qui  ofe  k  plaindre,  en  parlant  au  Roi  de  la  manière oui» 
Lettres.  Tome  IIL  T 
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tfageufe  doae  «m  traite  l'Epifcopat  e»  fa  perfonoe  d'un  fi  bos  EvéqwZ 
*  M.  de        Je  viens  de  wcewir  ht  répo»fe  de  M.  de  Fleury  *.  H  oe  poufra  pas. 
Pontchâ.   j^^^  yenir  voir  fi*t$t;  &  ainfi  on  ne  difFérew  pas  d'imprimer. 
^^^^  Le  Prince  d'Oraoge  s'attend  toujours  à  exécuter  [on  entreprife;  B  n'au 

tend  que  Le  vent  U  eft  hkn  horfiye  cp'ilfa(&  la  guerre  à  fon  beau-pere^ 
&  que  la  fille  y  confente.  On  ne  fait  ce  qui  en  arrivera  :  car  les  uns 
difent  que  le  Roi  d'Angleteri^  nie  k  craint  point,  &  q^'il  a  fuffifaffiment 
de  forces  pour  te  repouSen  Les  autres  appréhendent  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  traîtres  ta  Angleterre  ^  qui  &  joindront  k  lui  dès  quH  y  /era 
arrivé.  Vous  feveas  (ans  doute  qiill  a.  faUa  que  k  Roi  ait  détruit  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  d'avantageux  pour  les  Catholiques.  Tout  le  monde  convient 
qu'il  a  été  trop  vite  ^  &.  qiïe  c^  été  fur-tout  une  grande  Jaute ,.  qu'il 
k  fôit  fi  fort  déclaré  pour  les  ^fuîtes,  &  qu'il  eaait  mis  ua  dans  foa 
Coqfeil  On  nous  a  aûbré  que  cefo  a  fait  dire  à  un  Milord  qui  lui  eft 
très^e^ionné ,  que  le  Roi  s'étoit  aliéné  par4à  cent  mille  cœurs. 

Oa  nous  vient  de-  maader  de  Lieg^e^  que  tes.  François  ne  s'étoient. 
pokit  débordée  dans  le  pays  de  Liège  pott«  y  vivre  à^  difcrétioa;  qu'ils. 
avoient  feulement  mh  gàivdfoa  dàm  Huy  ;  qu'Us  payoient  exadetnent 
tout  ce  qu'ils,  pcenoiient :  mais,  ce  qui  eût  bien  injuÂe,  ils  ont  arrêté  k 
menfe  épifcopale  entre  Sambre  &  2\îeufe ,  &  on  dit  qjie  c'dl  pour  for- 
tifier ou  pour  avoir  fi)rtifié  ce  qui  en  avoit  befoih.  Tout  ce  qu'on  pourra: 
dire  pour  excu(fr  te  Roi  eft ,  qu'il  eft  nécefiàke  qu'il:  foit  te  plus  fort 
dans  te  pays  de  Liège  pour  faire  la  guerre  aux  Hollandois  ,  &  qu'il 
eft  jufte  de  la  leur  fair^ ,  pour  empêcher  qu'ils  n'accabtent  le  Roi  d^An^ 
gleterre. 


LETTRE    DCLXXXIV. 

Au  ittèwE.  Sur  la  nécejfité  de-  réformer  Us  Monafi'eres  de  Filles  de 
P Ordre  d$  S.  Bernard  dans  les  Pays ^ bas;  le  P..  Sequin^  Jéfuite; 
h  médiatdffn  entre  k  Pape  &  le  Roi  i,  la  gtterre:  d'Angleterre  .& 
fes  fuites. 

La4n.  du  j  E  yQ^g  ^i  g^yerti  »  par  fe  dernier  ordinaire,,  de  ce  qpe  je  vous  envoie 

ig.  Nov^  pa^^  celui-ci.  Je^  ne  fais  fi  vous  en  j»gere«  comajemou  Mais  j'ofe  vous 

làii.       dire  qu'il  n'y  a  pceique  rien  qui  nok'a^s  rateux  fait  connokre  Tetpric  des 

Jéfuites,.  &  Toppcfitioa  qu'ils  ont  à  toute  véritable  réformation.  On  a  de 

la  peine  à  comprendre  comment  cela  fe  peut  accorder  avec  te  degré 

dQ  foi  Se,  ds  cMté  qiû  efli  aéce(&ire  jj^odc  te  ialut  Mais  il  fért  peu: 
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île  connokre  les  mmxi  rimportanoe  éfk  cTf  srppoitet  rânede  :  &  n'f  t 
que  S.  S.  qui  le  puiflè  fake.  Vous  verres  en  quelle  manière;  car  tous 
en  pouvez  oueux  juger  qu«  nous.  Mais  c'eft  a^Tutémem  une  chofe  btea 
déplorable  que  Tétat  où  fe  trouvent,  en  ces  pftys^i^  tous  les  Monafteres 
ÛQ  Ftttes  -de  rOrdre  de  S.  Bernard;  &  ce  feroic  une  œuvfe  bien  agréa- 
ble à  Dieu  de  s'^ipliquer,  tout  de  boa*  à  en  bannir  les. défordres^  &  à 
y  établir  la  difcipline  régulière,  au  moins  Telon  le  Bref  d'Alexandre  Vil, 
qu'il  faudroit  y  èdie  indifpenfablemettt  obTerveir»  Mats  on  peut  Voit  par 
ce  mémoire ,  qu^on  n^en  viendra  famats  ii  bout ,  tant  que  les  Jéfuites  & 
les  Cordeliers  ou  Récollets  (  qui  ac  valent  pas  mieux  que  les  Jéfiii- 
tes  en  ces  pays-ci  }  y  auront  entrée. 

Que  fi  on  ne  veut  rien  faire  ^  il  faut  au  moins  donner  petmillîon 
à  cette  bonne  Abbefle  *  de  quitter  une  charge  où  elle  ne  peut  faire  «D'^pîn* 
aucun  bien ,  &  de  fe  retirer  dans  une  maifon  réformée ,  qui  lui  étoit  ||^"^  P^ 
ouverte ,  pour  y  fervir  Dieu  fdon  le  defîr  qu'A  lui  en  a  donné  depuis 
long-tems.  Car  les  cbofes  demeurant  en  cet  état  dans  fon  monaftere» 
il  eft  comme  impoQible  qu'elle  y  fubfîfke.  C'eft  un  accablemetit  qui  lui 
affoiblira  l'efprit,  ou  qui  la  fera  mourir.  Outre  qu'elle  a  de  terribles  peines 
de  confcience  ,  ne  fâchant  fi  eUe  ne  doit  point  tout  tolérer ,  plutôt  que 
d'être  caufe,  eo  les  reprenant,  des  révoltes  &  des  murmures  qui  les 
rendent  encore  plus  criminelles.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer ,  qu'une 
des  cfaofes  qui  rend  la  réformation  de  ces  couvents  déréglés  plus  difficile  , 
eft  le  phantôme  da  Janfënifme.  Car  il  n'y  a  guère  que  les  Pères  de  PO- 
latoife  &  les  Louvaniiles,  qui  y  pourroient  travailler  avec  fruit»  &  les 
Jéfuites  &  autres  Moines  m^  dilpofés  &  ennemis  des  réformes ,  ne  man- 
quent pas  de  les  décrier ,  en  les  faifant  paflfer  pour  Janféniftes  dans  l'ef- 
prit de  ces  Religieufes  libertines.  Ou  ne  fait  pas  le  mal  qu'on  a  fait , 
quand  on  a  fouffert  que  le  peuple  fe  jfoit  laiflfé  prévenir  de  cette 
chimère. 

Ëlt^e  une  chofe  fupportable ,  que  les  Jéfuites  sdent  ofé  mettre  dans 
leur  dernière  Bibliothèque ,  imprimée  à  Rome ,  en  parlant  de  leur  Père 
Seguin,  qu'il  a  fait  divers  petits  livres ,  adverfàs  fESTiLENTCM  li- 
B&uM  de  Frequenti  Commimione^  quoiqu'on  fâche  très  bien  à  Rome ^, 
que  les  ennemis  de  ce  livre,  ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  faire 
ceafurer ,  ils  n'y  purent  jamais  faire  donner  aucune  atteinte  ? 

Ce    19. 

Dieu  veuille  que  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre»  propofée  par  le 
Canrdinal  d'Eftrées  &  acceptée  par  le  Pape,  puiflTe  au-moins  rapprocher 
les  efprits  qui  paroiQènt  û  aliénés.  jMais  croyèz-moi ,  il  y  avoit  plus  à 
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efpërer  d'un  tête  à  tête  avec  ïe  Pape,  que  demahdoit  le  Roi  par  œ 
genftUhomme ,  à  qui  on  n*a  pas  votilu  donner  audîeiice ,  à  moins  qu'A 
il' eût  dit  au  Cardinal  Cibo  ce  que  portoit  fâ  commiffion;  ce  qui  étoit 
direôement  contraire  à  fes  ordres. 

U  y  eut  hier  huit  jours  ,  que  la  flotte  de  Hollande  partit  à  quatre 
iieiires  du  foir ,  &  on  'n'en  a  point  encore  de  nouvelle».  Je  ne  fais  fi  on 
ne  devoit  point  plus  confîdérer  le  mal  que  pouvoit  faire  à  la  ReL'gion 
Catholique  cette  entreprife  du  Prince  d'Orange ,  que  celui  qu'on  appré- 
hendoit  pour  l'Empire ,  fans  peut*étre  beaucoup  de  ratfon  ,  de  l'élévation 
de  M-  de  Furftemberg  à  rÉleftorât  de  Cologne.  On  fait  un  crime  à 
ce  Cardinal  d'avoir  entretenu  le  feu  Eleâeur  de  Cologne  dans  l'alliance 
'de  la  France;'  &  on  n'en  fait  point  aux  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, aux  Princes  de  Lunebourg ,  &  au  Landgrave  de  Heffe  d'avoir 
fait  une  ligue  avec  le  Prince  d'Orange,  pour  la  Religion  Proteftante, 
au  préfudice  de  la  Catholique,  dont  le  premier  projet  a  été  de  l'oppri- 
mer en  Angleterre.  Je  ne  conclus  pas  deJà,  qu'on  ait  raifon  d'accufer 
le  Pape  de  partialité  contre  la  France.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'a  eu  que 
de  très -bonnes  intentions.  Mais  il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  man- 
quer au  refpedt  »  qu'on  lui  doit ,  que  de  croire  qu'il  n'a  pas  affez  prévu 
ce  qui  étoit  de  plus  à  craindre  pour  la  Religion  Catholique ,  &  pour  le 
repos  de  l'Europe. 


LETTRE    DCLXXXV. 
Au  M i M E.  De  f appel  interjeté  par  M.  le  Procureur  général 

L»4î2.  dtt  w  Ous^  fouhaîtez,  Monfîèur,  que  je  vous  dife  ma  penfée  fur  Tappcl 
'^'  Y;;^^  interjeté  par  le  Procureur  général.  Je  le  ferai  ;  mais  en  peii  de  mots  ; 
i68g.      *  car  je  n*aî  pas  k  loifir  de  m'étendre 

•C^eftfur       I*.  J'ai  vu  quelque  part  dans  Cajetan  *;  mais  je  ne  me  fouviens  pas 

Ia2.q.  99.  où,  que  ce  n'eft  p&s  être  coupable  de  fchifme,  que  de  refiifer  d'être 

t!^^  *       PS^  P^r  le  Pape  ,  quand  on  a  de  bonnes  raifons  de  le  rétuièr ,    &  qi^^ 

l'on  en  peut  avoir  ;  parce  qu'étant  homme  &  fujet  k  fes  paffions ,  il  peut 

être  partial  contre  qUelqu^un.  Ce  paffage  m'a  paru  autrefois  fort  beau , 

&  nous  nous  en  fommes  fervis.  Mais  je  ne  faurois  dire  en  quel  endroit 

2®.  Pour  defcendre  au  particulier  ;  prefque  toutes   les  raifons  qu'on 

allègue  dans  cet  appel  de  la  partialité  du  Pape ,  ne  valent  rien  ,  &  c'eft 

fur-tout  une  chofe  infupportablc  de  \c  (oupç^onncr  &Vigir ,  par  les  fenti- 

•  mens  que  fa  pûtrie  avoit  gravés  dans  fin  cœur  ,  comme  dit  le  même 
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Magîftrat  dans  une  harangue  à  PUniverfîté  ,  oti  il  renouvelle  encore 
l'affaire  de  Charonne ,  &  parle  à  Tavantage  de  l^Archevêque ,  contre  fa 
prdpre  confcience. 

3"".  Il  n'7  a  de  confidérable  que  le  Bref  d'éligibilité  pour  le  Prince  de 
Bavière  ,  que  je  ne  vois  pas  ,  quoique  vous  en  puiflîez  dire ,  que  Ton 
puiffe  juftifier  ,  &  d'avoir  refufé  audience  à  un  Gentilhomme  qui  ap- 
portoit  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  Roi.  Et  ce  que  vous 
dites  de  iiouveau  pour  excufer  cette  efpece  d'affront ,  ne  me  fatisfait 
point  II  n'étoît  point  néceffaire  qu'il  eût  de  lettre  pour  d'autres  que 
pour  le  Pape,  puifque  c'étoit  une  négociation  que  le  Roi  delîroit  qui 
fut  fecrette.  Nulle  raifon  de  foupçonner  que  ce  fût  une  lettre  contrefeite, 
&  encore  moins  qu'il  y  eût  à  craindre  pour  S.  S.  de  l'admettre  feul 
dans  fa  chambre.  C'eft  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours  pour  des  perfpnnes 
dont  on  n'a  pas  de  fujet  de  fe  défier.  Vouloir  deviner  qu'il,  n'avoit  à  pro* 
pofer  que  telle  chofe ,  c'étoit  en  cela  même  que  confîftoit  l'injure  qu'on 
Êdfoit  au  Roi ,  de  refufer ,  fur  des  imaginations,  de  lire  fa  lettre  &  d'écou- 
ter fon  Envoyé.  Quoiqu'il  eut  pu  dire ,  on  devoit  l'entendre  avec  ref- 
peft  ,  &  chercher  de  bonnes  raifons  pour  s'excufer  de  le  faire  ,  fi  on 
ne  le  pouvoit  pas.  Il  ne  faut  point  le  diflimuler ,  le  Roi  a  eu  fujet  de 
s'offenfer  d'un  tel  procédé. 

4^  Je  n'en  conclus  pas  qu'il  ait  pu  porter  fon  relTentiment  fi  loin, 
que  de  dépouiller  le  Pape  du  Comtat,  &  àj  traiter  auffi  indignement 
qu'on  a  fait  un  Evéque  qui  n'étoit  pas  fon  fujet  ;  ce  qui  ne  laiflferoit 
pas  d'être  infoutfenable  quand  il  l'auroit  .été.  Ce  font  de  très-méchans 
confeils  qu'on  a  donnés  au  Roi;  &  la  menace  de  fe  faifir  de  deux  plar 
ces  fi  proches  de  Rome,  ne  vaut  pas  mieux.    . 

^®.  Cependant,  cette brouillerie  étant  fi  grande,  de  quelque  côté  qu'en 
foit  la  faute,  on  n'a  pas  fujet  de  s'étonuer  fi  ces  MM.  du  Parlement,  q^i 
ont  Pefprit  rempli  des  maux  qu'ont  fait  autrefois  les  interdits  &  les  ex;- 
communications ,  dont  tant  de  Papes  fe  font  fervis  pour  venger  leucs 
querelles,  ou  obliger  les  Princes  de  réparer  les  injures  qu'ils  en  avoient 
reçues,  ont  appréhendé  quelque  chofe  de  femblable  dans  cette  conjonc* 
ture ,  &  que  la  tranquilité  de  l'Etat  n'en  fut  troublée. 

6°.  Je  conviens  avec  vous  que  cela  n'étoit  pas  à  craindre  d'un  Pape 
fi  doux  &  fi  modéré;  mais  ces  MM.  n'en  ayant  pas  eu  une  fi  bonne 
opinion  qu'ils  efi  devoit nt  avoir,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  tan^  de  lieu 
de  condamner;  le  moyen  qu'ils  ont  pris,  pour  prévenir  ces  maux  qu'ils 
fe  font  imaginés  qui  étoient  à  appréhender,  qui  eft:  l'appel  au  Concile, 
qui  pourroit  étrei  employé,  auflî  bien  poitr  prévenir  les  interdits  &  ks 
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excommunications  injulles,  fiettes  étoient  véritablement  à  craindre,  qui 
fe  pourvoir  contre,  quand  les  fentenccs  ont  été  prononcées. 

7°.  Il  me  femble  que  vous  étendez  trop  loin  l'effet  de  cet  appel  ; 
comme  s'il  alloit  à  refiifer  au  Pape  toute  obéiflance  qu'on  lui  doit  Car 
on  le  reftreint  toujours,  dansl'aâe,  k  ce  qu'il  pourroit  fare  au  préjudice 
de  S.  M. ,  des  droits  de  fa  couronne  8c  de  fes  fujets  ;  ce  qui  n'enferme 
que  ce  qui  pourroit  regarder  cette  brouiUerie.  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  n'ait  recours  à  Rome ,  comme  auparavant ,  pour  toutes  les  a&ires 
ordinaires ,  les  réfignations  de  bénéfices ,  les  difpenfes ,  les  demandes  de 
juges  in  partibm ,  quand  les  procès  par  appel  font  dévolus  au  S.  S. ,  les 
réglemens  pour  les  Monafteres  &c.  Ce  qui  marque  qu'on  ne  rompt  pas 
la  communion  avec  le  S.  Siège. 

8®-  Je  trouve  qu'il  feroît  bien  dangereux  de  prendre  la  chofe  autre- 
ment,  &  de  faire  paflTer  cela  pour  un  fchifme.  Car  il  e(t  très4mportaat 
4e  dîftinguer  ces  divifions  paifageres  &  imparËiites  ,  dont  la  plaie  fe  peut 
«ifément  refermer ,  d'un  véritable  fchifme ,  dont  les  Princes  &  les  peu- 
ples ont  tant  de  peine  à  revenir  quand  ils  s'y  font  une  fois  engagés.  L'O- 
rient &  l'Angleterre  en  font  des  exemples  bien  funeftes  ;  au  lieu  que  la 
brouillerie  de  Venife,  au  commencement  de  ce  fîecle,  fe  racommoda, 
parce  que  la  République  protefta  toujours ,  qu'EUe  ne  vouloit  point  rom- 
pre de  communion  avec  le  S.  Siège. 

9^-  Je  conclus  de  tout  cela,  que,  fans  approuver  les  fottes  harangues, 
qui  fe  font  faites  dans  les  aflfemblées  des  Curés  de  Paris ,  &  des  Supé- 
rieurs des  Maifons  Religieufes,  des  gens  de  bien  peuvent  en  confciencc 
adhérer  à  cet  appel ,  quoi  qu'ils  puiffent  n'être  pas  perfuadés  qu'il  y  eût 
néceffité  de  le  faire ,  parce  que  le  Pape  efl  trop  bon,  pour  en  venir  aux 
interdits  &  aux  excommunications  que  l'on  appréhende.  Ma  raifon  eft, 
que  cela  ne  va  qu'à  empêcher  que  cela  n'arrivât.  Or  je  trouve  que  c'eft 
un  très-grand  bien  que  cela  n'arrive  point ,  &  ne  puifle  arriver  :  car  je 
fuis  fortement  dans  la  penfée  de  S.  Auguftin ,  qu'il  ne  Ëiut  point  excom- 
munier ceux  qui  babent  fociam  tmdtiUidinenu  Et  pour  les  interdits  des 
Provmces  &  des  Royaumes ,  c'eft  une  chofe  inconnue  à  toute  l'antiquité , 
&  qui  a  toujours  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien. 

lo^.  J'ai  eu  fur  cela  une  plaifante  vifion.  C'eft  que  fi  j'avois  été  un 
de  ces  Evèques  aflèmblés,  j'aurois  adhéré  à  l'ade  d'appel;  mais  j'aurois 
en  même  tems  prié  qu'on  me  donnât  un  quart  d'heure  d'audience ,  que 
f  aurois  employé  à  repréfeoter  divers  maux  de  l'£g^  ;  Filles  de  l'En- 
fance, Prêtres  bannis  A:  emprîfemiés  fans  connoJQance  de  caufe  ;  Ëvé- 
ques  trntés  indignefiienft  &c.  ;  9c  aiirois  conclu  à  en  faire  de  très-humbles 
remontrances  au  RoL  Car  je  fuis  perfuadé  que  l'Eglife  n'a  guère  préfen- 
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tement  que  ce  feul  moyen  „  ootre  fcs  prières ,  de  Ëiire  connoître  leur$ 

deroirs  aux  Rois ,  &  de  les  &ire  retenir  des  préventions  qui  les  enga^ 

gent  dans  de  grandes  injuftices.  Car  les  excommunications  &  les  inter-» 

ditsœ  feroient  qu'aigrir  les  maux^  &  changer  des  bleflures  remédiables 

en  des  plates  incurables.    AuiE  nous  ne  voyons  poi^t  qu'avant  Grégoire 

Vn. ,  r£glife  ait  ule  de  ces  remèdes  violens  contre  ks  Souverains.  Ce 

que  fit  S.  Ambroife  à  fégard  de  Theodofe  y  n'eft  point  de  cette  nature. 

II  Tempêcha  d'entrer  dans  TËglife ,    en  ^exhortant  de  faire  pénitence 

d'une  aâion  fort  cruelle  ;  mais  it  i^e  le  déclara  point  exccunmunié.  Dans 

la  querelle   d'Acace  on  ne  toucha  point  à  h  perfonne  des  Empereurs* 

qui  le  iavorifoient.  £t  S.  Martin  ne  s'avifa  point  d^excommunier  ConC^ 

tant,  lorfqu'il  condamnoit  fon  Type^    C^ef!  pourquoi  ce  qui  me  donne 

plus  dlod^nation  dans  toutes  ces  malheureufes  affaires  y  tfk  qu'il  ne  fe 

trouve  pas  un  feul  Ëvéque,  qui  ofe  parler  au  Roi^  &  hiif  repréfenter  fé- 

rieufèment  quil  aisra  un  terrible  compte  à  rendre  à  Oieu  y  de  toutes  les 

injuftices  dans  lefqueUes  fes  mauvais  Confeillers  l'engagent  Peut-être  n'y 

gagoefoit-on  rien;  mais  on  auioit  délivré  Ion  ame^  comme  parle  l'Ë» 

critore;.  au  Heu  que ,  demeurant  tous  dans  le  filence,  ils  doivent  craindre 

ce  que  dit  k  Ph>phete  Ezechiel  y  contre  les  fentinelles  de  la  Maifon  d'If- 

nèl,  qiK  a'avertii&nt  pa&  le  pécheur  de  quitter  fbn  péché ,  ils  périroient 

avec  lui^ 

II**.  Je  fuis  furpris  quil  y  ait  des  perfonnes  qui  n'approuvent  pas 
que  le  Pape  ait  accepté  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre.  Je  trouve  pour 
moi  qu'il  a  &it  très-fagement  :  car  c'eft  toujours  une  entrée  à  un  accom- 
modement ,  &  c*eft  ce  qu'on  doit  le  plus  deiîrer.  Et  lî  le  Roi  y  entre 
(  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  puifque  c'eft  le  Cardinal-  d'Eftrées 
qui  Ta  (bflicité,)  cela  empêchera  au  moins  que  le  Roi  n'envoie  des  trou- 
pes en  Italie. 


N. 
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Au  M.ÊMB.    Sur  dîfférens  Ecriis: 


Ous  n'avons^  point  eu  dé  lettre  cet  ordinaire..   C'efl  peut-êtrç  que  t^  414.  du 
vous  a'àviez  rien  à  écrire  qui  fut  prefle.  J.^DÀ. 

Chi  nous  a  envoyé  de  Hollande  une  réponfe  aux  Jept  doukurs  (  a  ) ,  idss* 
^i  noua  a  paru  biea  faite  &  bien;ianglante  ,  contre  celui  que  l'on  foup- 

(a)  C Lettre d'bn  Eccléfiaftique^sdans  Ik^uelle  on  répond  à  unLibelliB  Italien,  ^ui  a  p«ur 


isi.     DCLXXXVI.  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL: 

çonne  en  être  T Auteur.  H  femble  que,  pour  le  traiter  fi  mal ,  il  auroit 
fallu  qu*on  en  fût  comme  affuré.  On  rapporte  en  objedion  le  capo  di 
ferro ,  &  on  n'y  répond  rien.  On  dit  que ,  parler  comme  on  fait  dans 
ces  douleurs  de  la  corruption  de  la  Cour  de  Rome ,  &  des  Evéques  d'I- 
talie ,  c'eft  donner  des  armes  aux  hérétiques ,  &  faire  douter  >de  la  faih- 
teté  de  PEglife.  Il  y  a  eu  bien  des  tems  où  cela  n'auroit  pas  été  vrai. 

D  y  a  d'ailleurs  de  bonnes  chofes  dans  cet  écrit.    Mais  il  femble  qu'il 
ïuppofe  que  le  Janfénifme  eft  quelque  chofe  de  réel,  &  qu'on  prétend 
ffeulément ,  qu'on  ne  doit  pas  Pimputcr  fans  raifon  à  qui  l'on  veut. 
On  a  vu  ici  un  Décret  de  l'Inquifition  bien  rude ,  contre  la  lettrç  de 

[•Du  ?o.  M.  l'Evéquc  de  Tournai  à  M.  de  Steyaert  *.    D'où  vient  que  vous  ne 

Novembre  j^^yç  en  avez  rien  mandé? 

Votre  Abbé  de  S.  Gall  cite  de  fort-fots  Auteurs,  pour  la  puiffance  de 
dépofer  les  Rois:  un  Maucler  DoÛeur  de  Sorbonne,  dont  le  livre  à  été 
bien  à  charge  à  Cramoify ,  n'ayant  été  acheté  que  par  les  beurrieres  ; 
un  Préfident  Grammond,  qui  eft  une  très-pitoyable  hiftoire.  Voilà  par  qui 
îl  veut  que  l'on  juge  des  fentimens  de  l'Eglife  Gallicane.  Ceft  par  ha- 
zard  que  nous  fommes  tombés  fur  cet  endroit. 

'  Nous  avons  vu  un  petit  écrit  italien  pour,  le  Prince  Clément ,  où  on 
rapporte  huit  ou  neuf  exemples  d'Evêchés  donnés  à  des  enfans.  C'eft  ainfi 
qn'exemplafuntqua  ejjefacinora  defiiterunt^  ou  comme  parle  S.  Auguf- 
tin:  Fapeccatis  bominum  quàdfola  inujttata  exborrefcimus.  Je  fuis  tout 
à  vous. 


LETTRE      DCLXXXVIL 

A  M.  DU  Vaucel.    Fuite  du  Roi  d" Angleterre.    Réflexions  fur  Mppel 
du  Procureur  Général  touchant  les  Francbifes.    Perfécutions. 

7.  Janvs  JL^  Ous  ne  venons  que  de  recevoir  vos  lettres.  J'y  répondrai  feul  &  en 

»,^89-       peu  de  mots. 

Tout  eft  perdu  en  Angleterre.  Le  Roi  s'étoit  fauve  ;  mais  le  vent  l'ayant 
rejeté  au  bord,  il  .fut  arrêté  par  des  pêcheurs,  qui,  ne  l'ayant  pçint  re- 
connu ,  le  traitèrent  mal.  Il  fe  découvrit  à  un  grand  Seigneur ,  qui  fe 
jeta  à  fes  pieds ,  &  lui  témoigna  bien  du  refpeft.  Mais  il  le  conjura  de 
ne  point  abandonner  les  affaires  du  Royaume.  Il  lui  promit  néanmoins  de 
le  laifler  aller  ,  s'il  vouloit  abfolument  fe  retirer.  Mais  on  a  dit  depuis  que' 
ce  fut.à  deuy  conditions  :  l'une ,  qu'il  déclareroit  qu'il  fe  retiroit  yolon- 
tairement,  uns  y  être  contraint  :  l'autre,  qu'il  promettroit^ene  point 

em- 


DCLX5C/XVÏL  LETTRE  A:fM.,îI?^  V^àyCEJti       ^f3 

employer  #atmée  étranger  pour  fe  c^ablir.^  N'ayant  pas .  cru  pouvoir 
accepter  ces  conditions ,  il  eft  retourné  à  Wittal  où  il  eft  gardé  à  rue , 
quoiqu'efi  app^n^^çe  traité  ei^  Roi..  Tpus  les  Catholiques  font  dâ^i;més. 
iJ  n'a  plus:d'»m«ç;  &.pn  dit  i^u*  ce^letdu  Prince .d'Qjrangpe  çft  de  ceqt 
jnille  hommes.  U  xi*y  ^  ^^°  '^^.  Pl^  ^^^^  ^^  ^^  que  .tous  dites,  qu'qp 
avpit  Jiia«dé  de  Paijifi,   U  n'a  jama^s^été  m  état  de  dopner  jba^ailïe,.  .parce 
iqu'il  a  toujours  eu  lieti  de  craindrç  que^.  hors,  quelques  Jrlandoîs.&.  peu 
Vautres  Cathcdiqmes^^.'toutçsfqs  troupes,  w  Tai^anfionAaflent  au  nûlieu  d(i   ^ 
combat  L9gaeett:e  4e,  ifolUn^eflei^rcredi  ajoutC4^    qujç.le  t^ruit.cqurr 
zm  qu'il  é^oit  mort ;.inf|îs  qu'on <n^:&VQit pas  ^Qorp^A  ce  bruit  étoiç  vrai  od 
ù\a.    Cette  méme.gaisette-portpit,  que  les  Evèqfties  &  Ips  Miiords  qui 
étoient  à  Londres,  ayant  fu  que  h.  Roi  s^étoit. retiré  [  fans  favQir  encore  qu'il 
avoit  été  arrêté  ]  s'étoient  affemblés ,  &  avoient  envoyé  une  déclaration  au 
Prince  d'Orange,  plçine-de  très-lâches  flatteries,  où  il  font  connoître  que  leur 
întendon  eft  de.  foutenir  l'figlife  An^Uc^ne  en  particulier ,  avec  une  liberté 
convenable auK  Prot^ft^s  non  Conformjfles  ,  &.  en  général  la  Religip^i 
Proteftante  6c  fon  intérêt  p^r  tout  le  ;i)onde«  Jugez^  après  cela  s'il  y  a  autre 
chofe  à  fouhaîter  qu'une  ligue  Catholique^  pour  oppoler  à  cette  horrible 
ligue  des  Proteftans ,  qu'ils  ne  diffimulent  point. 

Nous  ne  jugions  paç  que  les  Rejkxions  fur  t Appel  *  foient  propres  à  "^^  ^^^^ 
y  difpofer  les  efprits.  EUes  ne  pourraient  qu'irriter  l'une  des  parties,  5f  pl^"s\du 
entêter  l'autre  de  plus  en  plus  de  fes  vaines  prétcatipns,  Ilfemble  de  plus,  »7.  Octob. 
que  ce  feroit  faire  la:niême  fajtfQ. qu'on  trouve  maudirais. qu'aient  faite  le  *^^^*  , 
Prieur  **  &  fesaniis.:;Eniin  je  ne  croirois  pas  pouvoir  en  confciençe  publier  *"*  M.  Ary 
rien  de  femblable  aux  cinq  premières  de  ces  Reflexions.  La  raifon  du  tems,  JJ^"'^^  ^"^ 
qui  veut  qu'on  adoucilTe  les  efprits  autant  qu'on  pourra  ,* pouf roit-étre  fescompa- 

alléguée,  pour  faire  ;trpuver  bon  que  cette;  pièce /bit  fupprtmée.  C'eft  notre  S"°"f  ^® 

r*    \  ^  *  retraite, 

penfee  a  nous  tous. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'affaire  d'E]pinlieu ,  jç  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce. que  jfe 
vous  en  ai  déjà  maAdé^  -Nous  n'enverrons  ni;  la  carte  de  vàfite,  ni  le  Bref 
II  n'y  avoit  d'important  que  de  faire  condamner  la  méchante  maxime  des 
Jéfuites  ,  &  la  hardieffe  qu'ils  ont  d'entretenir,  des  R,eligieufes  dans  la  défo- 
béiflan^ce  à  leurs  fupériei)rs.&  fupéf ieures. ,  JVtfiis  ces. bons. Pères  font  trop  à  '  \  ; 
craindre.  11  faut  lesjépargneç ,  &  fç  xéduire  au  ^plu$  à  demander  .qjq'on  e^n- 
ToyeleP-  Rayer ei>une  autre  Aîaifori ,  pour  faire  le  .ni^me  mal  à  d'autres  Aloi. 
nafteres  qu'il  a  fai^  à  Mons. .  Cela  ne  vaudroitpas  ia  pekie  qu'on  fe  donneroî^; 
pour  obtenir  il  peu  dç  chofe,  C'eft;  une  nou¥elle  preuve  qu'il  n'y  a  rien  à  at- 
tendre de  ces  Evêqucsde  toptpla  terre,  qui  voudroient  avoir-  feuls  pouvoir 
de  tout  iaire,  pqur  i^ie .Renier.^  autre  ç^^  ^njjgmenter  leur  puiflancer. 


-.   -  •     -^ 
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&  à  perfécuter  ceux  qui  ne- la  croyent  pas  auffi  ample  &  auffi  infinie  qtffls 
fonhaiteroient  .  .       »    , . 

Vous  favez  que  c'eft  la  caufe  de  la  Vexation  de  «M.  Huygjsnl  Je  vous 
mandai  la  dernière  fois  ce  qu'oii  en  â  dit  it  fon-^Agénti  D  en^a  pris  fujet 
'd'écrire  au  Pape  une  bellt  '&  bonne  lettit.  Je  ne  fois  fi  'elle  partira  cfet  or- 
dinaire; Si  on  en  peut  avoir  copie  ,  on  vous  renverra  la  preftiirtre  fois. 
Je  n^n  efpere  pas  grand  effet.  Mais  ce  font  des*  charbons  de  feu  qu'on 
leur  met  fur  la  tête.  Comment  rie  pénfe*t-on  point  au  fcandàle  que  l'on 
donne ,  en  menaçant'  de  xiriner  une  Univerfite  fi  utile  à  J'Eglife  qu'eft 
rUniverÎBté  de  Louvaih,  en  révoquant  Tes  privilèges  ,^  pour  avoir  gardé 
le  filence  fur  des  queftions  où  il  éft  permis  à  tous  les  Catholiques  d'être 
du  fentiment  qu'ils  veulent?  Cefl  bien  abufeir  de  la  foibleiTe  du  gouver- 
nement d'Efpagne  :  car  fi  le  Roi  y  connoiflbit  mieux  qu'il  ne  feit  fes  vrais 
intérêts ,  il  pourroit  bien  faire  dire  à  ces  faifeiirs  de  menaces ,  que  c'eft 
autant  à  lui  qu'à  fon  Univerfite  que  ces  privilèges  ont  été  donnés  ;  &  que  fi 
jamais  on  s'avifoit  d'y  toucher ,  il  faiiroit  bien  en  feire  repdntir ,  en  empêu 
chant  les  Romains  de  profiter  de  tant  de  millions  qui  fortent  tous  les  ans  de 
fon  Royaume. 

*  De  Pont-      M.  Fleury  *  m'a  écrit  du  3  de  ce  mois ,  qu'il  partiroît  le  s  »  pour  nous 
château,     venir  voir:   nous  l'attendons  mardi  ou  jeudi.    Nous  conférerons  avec  loi 

de  la  prophétie  ,  &  de  tout  le  refte  qui  regarde  le  libelle. 
"  L'Archevêque  de  Sebafte  penfe  tout  de  bon  à  (fe  venir  feire  facrer  ici.  On 

•  *  Pjjjçj^  attend  JBd.  Gai  **  pour  préparer  toutes  chofes.    M.  Erneft  n'eft  pas  en- 

tîathoH-    core  parti  pour  faire  fes  difputes  à  Louvairi.    Il  n'y  ira  que  le  17. 
que  à  Rot- 
terdam. - 

LETTRE    DCLXXXVIIL^ 

Ait  Mi  ME-    M.  Steyatrt  etnpêcffe  M.  Erneft  d6  prûndre  dfs  Pfgrès  à 
i         Louvain.  ArrivéeduRm  d'Angleterre  en  France. 


Ne 


Bj.Jâi».  JL^  Ous  ne  nous  attendons  de  recevoir  vos  lettres  que  demain.  Mais 
i<8^  je  vous  écris  par  avance  fur  ce  qui  eft  furvenu  à  M.  Erneft.  il  penfoit 
partir  Dimanche  ou  Lundi  'pour  les  quatre  •dilî>utes^ qu'il  devoit  faire  à 
Louvain,  afin  d'être  licencié.  Mais  ces  Thefes  ayant  été  envoyées  aupa- 
ravant aux  quatre  Dofteurs'qui  y  dévoient  préfider,\M.  Steyaert,  qui 
èft  préfentemènt  Doyen  de  la  Faculté ,  '  l'ayant  appris ,  a  fait  ^aflembler  là 
Faculté  ,  &  lui  a  fait  faire  une  cohclufion^  en  ces  termes  :  Judicavrt 
Facilitas  non  ejfe  e  re  pubïicà ,  m  /?.  'N:  Suftineat  *ds  àtit  alikS'Tbefes  in  bis 
tircumfiantiis.   C'eft  ce  que  M.  Robert  apprit  de  troîs^dfe  DoélèùrS  ^  qui 
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3  avoit  donné  les  Thefes  de  M.  Erneft^  lûrfqu'il  leur  a  été  demander  s'ils 
n'y trouvoient rien à^^redirel Ds  nelekii  dirent  nëamnoinsqae cdnfufément > 
&  ils  le  renvoyèrent  à  M.  Steyaert,  pour  en  favûir:  davantage  ;  &  tfeft 
de  lui  qu'on  a  fii  en  ^juels  termes  cela  avoit  été  conclu.  Jamais  rien  ne 
fot  plus  injufte  :  car  c'eflf  un  droit  acquis  à  tous  ceux  qui  ont  fait  leur^ 
études  dans  les  Univerlités ,  d'être  reçus  à  faire  leurs  difputes  ;  fauf  U 
lesrefarer,  s'ils  font  trouvés  incapables.  On  fe  doute  bien  que  M.  Steyaert 
aura  fait  cela  fur  dés  foupçohs  ridicules^ qu'il  a  eus,  que  les  écrits  contra 
fes  Pofitions  avoient  été  faits  en  latin  par  M.  Hennebel ,  &  que  M.  Emeft. 
les  avoit  mis  en  François.  Mais  c'ëfl:  Une  injuftice  criante  de  priver'  un, 
homme  d'honneur  d'un  droit  acquis,  fur  des  imaginations  fans  fonde- 
ment ,  &  dont  on  ne^fauroit  avoir  aucune  preuve.  Il  a  écrit  une  lettre  très-, 
belle  &  très-forte  à  M.  Lovinus ,  qui  eft  de  fon  pais ,  pour  être  montrée 
aufli  à  deux  autres  Dodteutà  de  la  Faculté  étroite ,  qui  en  ^{bât  auffi ,  fur 
l'înjuftîce  qu'on  Uii  fait.  Secondement ,  il  a  écrit  à  M.  NaTseps  ,  afin  qu'ii 
parle  au  Doyen  de  Liège  &  au  Grand  Vicaire ,  qui  eft  JSL  Fas  ^Licencié  de 
Louvain ,  très-pieux  &  dans  de  très^bons  feadmensy  afin  qu'ils  écrivent 
au  Gouverneur  Général  de  ce  Pdis-ci,  pour  fe  plaindre  de  Finjufiîceque 
Ton  fait  à  un  Liégeois ,  conformément  à  la  lettre  de  M.  Lovinus ,  dont  ou* 
a  envoyé  copie.  'Cette  lettre- feià  rendue  à*  fôn  Excellence  -par  M.  Desi 
PrezRéfidènt  de  Lîégë,  très-jfand  ami  de  M*:  Srnen:):  qui  a  prcnins  xte; 
fïure  merveîîfes-  pour  appuyer  ces'  lettres,  i  On  cfpere  que.  cela  .pourra. 
réuffir,  d'autant  plus  que  MT.  Pàtf  eft  fort  confidéré  de. fon  Hkcdlencc;' 
parce  qu41  eft  regardé  comme  ayant  eu  plus  de  eelé  que  perfonne^  pour. 
empêcher  que  le  Cardinal  de Furftemberg  ne  fut  élu  Evéque  de  Liège;. 
ce  que  l'on  craigrtdif  terriblement  en  ce  pays-ci.  Il 'faut  encore  ajouter ,r 
qu'à  n'y  a  pas  d'apparence  que- M.  Steyaert  aitfalt. cela  de  concert  avec. 
Wntemonce.  Car  M.  Erneft  l'ayant 'été  volr^  ufljouf  ouï  deux  auparavant, 

^V.ayAnt  P^^\^.AË.^.VLJJ^?ëB.^?^.^^^^  deffein,  &  lui  ayant  même  de- 
mandé s'il  trouveroit  bon  qu'il  invitât  M.  (on  Kefeû  rquPétudiê  aXbù- 
vain,  il  témoigna  que  c'étûitilui  iaire  plaiiir ,  &  lui  dit  beaucoup  d'autres 
chofes  fort  obJligeantes , ,  qui  ôtent  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  eût  coUufion 
entre  lui  &  M.'  SteVâert.  Voilà  le'faît.^  "Oéï  à  vous 'à  juger  fi  vous  erf 
devez  parler  à  M.  de  S.  QiT'emin'*,i8c' 'de  quelle  manière;  car  vous  connoif-  *  CafoaL 
fez  mieux  fa  difpofition  que  nous. 

Nous  reçûmes  famedi  dériiiec  -nne  lettre  écrite^  de  Paris  Ife  jour  des^    ' 
Roi,  qui  nous  apprenoit  que  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  làuvé,   &  qu'il 
ctoit  arrivé  à  Calais  î  qu'on  14  logerditilui ,  la  Reine  &  le  Prince  de  ^Galle$ . 
à  S.  Germain  en  Laie.  Les  lettres  écrites  depuis  mandent  qu'il  y  eft  arrivai  : 
qae  la  joie  'qa^o^ eu  k  eue*  ea>Fnuice  tBL  incba^cékenfiblct ,  •&  jquç.i?: 

V   z 
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irumieiîe  dont  k.  Roifcs.  a  reçuj  ^  dont  il  les  traite  e(i  incomparable.  On 
marqooitv  par  la  proiniece  l€ittre>.qi)!?»'  uy  fijmt  qqe  deux  jours  qii'on  fân 
fùib  cette  noiiYcllfc , .  on  avoit  4«ja  f^ijt  d^te  .deux  raiUç^.  Akflès,  pou^en 
rcmercierDieu  »  &„^u-aupara:Yaaje  ott  ea  avpjt  lait  dire  ^atre  inille  pour 
&  conferyatioii.;Void  lies  propres  termes  d'uoe  antre  lettre  ({u'on  reçut 
hier*  .„  Vous  avez  d'étranges  Négocians  dans  votre  voifinagc.  Avec  tous 
39  leurs  mouveniens  »  j^  ne  fais  s'ils  eo  feront  bfms  «larchands.  Les  le« 
^vées  font  ici  formidables.  On  p^rjle  de  tçoîs  ceqts  cinquante  nsilite  Jiom- 
3, mes;;  &  tout  fe  coiiduit  iivec  tant; de  &g^  &  de  préçauUon,  qu'il 
^.n'y*  ar  point  de  Puillànce  qui  ne  doive  trembler.»  ,. 
-  Je  reviens  au  Roi  d'Angletfi?re.  3Le  Pape  témoignant  avoir  tant  d'at 
fedion  pour  1  lui.,  comment  |K)urra-t-al  fe  réfoudre  de  fendre  plus  dif- 
ficile le  rétabliffement  dte  ce  bon,  Roi,  &..b  jufte  punition  des  HoUan-. 
dois  &  de  ki]r  Héros,,  ea  l^flantle  Roi»  qjui  fe  porte  £1  généreT)f&- 
ment  à.  entreprendte  ces  deux  grandes  ïtfSûres»  &  qui  peut  £eul  en  ve^ 
njr  k  bout '5  engagé  en;  d'ai^tres  guerres,  qui  diminuerpient  fes  forces  ,r 
en  les  partageant  »  faute  dtin  accommqdeûieqt  que  jS.  S«  pourroit  pro* 
curer,  fî  Elle  Tavoit  à  cœur ,  autant  qu*£lle  le  devroit  avoir  dans  une 
teUe  conjpnâure  ?  Plus  on  retardera ,  pkis  tes  chofçs  pourront  devenir 
dâfitiles  à  aceoomioder  rear  le;  Roi  ayant  de.fi  grandes  troupes,  il 
pourroit  faire  ide  telles  conquêtes  en  Allemagne,  qu'on  fe  tiendfx^it  trop 
beoreuK  de  lui  en  htij&t  une  paiiitie  çn^faifànt  la  paix;  au, lieu. que  pi'é- 
fentemisnt  il  rendroit  tout,. pourvu  qu'on  voulût  changer  la  trêve  en  paix- 
Ne  mériteroit-il  pas  bien  ce  qu'il  y  gagnerait,.  ci>  £e  chargeai;  du  ré- 
tabHl&ment  daRdi  c^Angletenre ,  &  du  châtiment  des  Hpllan4ois»  dont 
totï&  les  Princes  Catholiques  devfoitmt  payer 'leur  quote-part,,  s'iU  ^ 
matent  ;leudr  Refigiôa,  autant  .qu'ils  doivent?  ..  .    , 

•  M  de     .  R  &  M.  de  Bleury  t  .vient  d^arûven.    ,    . 

Pontchâ»      .       •        -  ^     .  .  .    .  ,     . 

LE  T   T   R  E     DCiLXXXlX.     .       ... 

*    i  .        .     .  .   '  ' 
Au  Pç^iKc^  EampT  La  NT  Gj^a  v  e    p.e  Hesse-|Ihi  neelî* 


jcri 


J.   >^  i*   •  .       , 

B  demande  pardon  A.  YL.  S.  dé  ce:queaifai  tant  différé  à  me  donner 
*^^^       l'honneur  (k  lui  écrire.  Les  affaire^.d'Angfeteire  étoient  fi  brouiH,ées  ,  * 
j'en  étois  moi»«lême  fi. troublé  ,  que  jeiié  favois  qu'en  dire.  j!étois  feu- 
lement bimjierfiiadé  qu'on^n'en^pouvoitrufomnablement  atten^rie,.^^^ 
Prineed'Orangè  draiieiiroit  la;lhkre>xyifttnc)Qpp£eifiQn  4«tl»iReliâ;^Q^^^:^ 
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tioKqoe  en  ces  pays-là.  Si  V.  A.  en  a  trac  antre  peiifée ,  il  faut  qu*EUc  n*aît 
pas  lu  la  troifieme  Déclaration.^  qui  eftla  chofe  du  monde  la  plus  horrible , 
&  la  plus  barbare  contre  les  Catholiques.  La  retraite  du  Roi ,  enfuite  celle 
de  la  Reine  &,  dq  Prince  de  Galles  m'a  fait  un  peu  refpirer.  Ce  n'eft  pas  qji'on 
ne  vove  bien  que.  ce  Gendre  dénaturé  en  aura  plus  de  pouvoir  de  faire 
ce  qu'il  lui  plaira.  Mais  c*eft  un  grand  avantage  qu'il  ne  puiffe  rien  faire 
de  légitime  ,  &  qui  ne  foit  de  nature  à  être  mis  fous  ce  titre  du  Droit  : 
De  bis  qtia  in  Tyrannide  gejia  funt.  Tout  ce  qui  feroit  à  fonhaiter  eft , 
qu'un  Ange  de  paix  travaillât  à'  réunir  tous  les  Princes  Catholiques  ,  pouf' 
arrêter  les  méchants  defleins  de  la  ligue  Proteftante ,  &  rétablir  un  Roi 
que  le  Héros  de  Jurieu  n'a  îdépoCTédéde  fon  Royaume  ,  qu'en  faifant  fou- 
lever  fes  peuples  contre  lui  ,  en  haine  de  fa  Religion ,  que  ce  monftre 
d'ambition  &  d'orgueil  a  Tinjcftice  de  n'appeller  jamais  que  Fapifine  dans 
toutes  fes  déclarations.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  exécrable  ,  eft  l'impu-  -  ' 
dence  qu'il  a  de  vouloir  faire  pafltr  le  Prince  de  Galles  pour  un  enfant 
fuppofé;  ce  qui  n'eft  pas  feulement  une  noire  calomnie,  mais  une  folie 
manifefte.  Car  il  eft  abfolument  inipoffible  que  cette  prétendue  fuppofî- 
tion  pût  être  faite  en  préfence  de  quarante  témoins ,  qui  étoient  dans  la 
chambre  lorfque  la  Reine  accoucha.  De  forte  que  fi  on  eft  reçu  à  mettre 
en  compromis  la  naifllmce  de  ce  Prince  ,  il  n'y  a  point  d'homme  au  mondfr 
de  qui  on  ne  puiffe  douter  s'il  eft  fils  d'une  telle  femme.  Et  de  fembla- 
blés  doutes  fcroient  capables  de  mettre  la  confufîon  dans  toutes  les  fa- 
milles &  toutes  les  Principautés  fucceflîves. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  rien  mander  à  V.  A.  de  ce  qu'on  m'écrit  de  Pa- 
ris ,  que  Parrivée  du  Roi  d'Angleterre  y  a  caufé  une  joie  incompréhen- 
fible  :  que  le  Roi  prétend  avoir  350  mille  hommes  effeâifs  &c.  Car  je 
me  perfuade  que  le  P.  Jobert  fait  mieux  toutes  ces  nouvelles  que  moi  ; 
&  qu'il  ne  manque  pas  d'en  faire  part  à  V.  A.  11  lui  aura  auffi  mande,' 
que  le  P.  Tellier  a  répondu  aux  deux  lettres  publiées  contre  fon  livre  *.-*Dcfcnfc 
Mais  que  cette  réponfe  n'eft  encore  q^è  manufcrite ,  &  qu'il  s'eft  con-^*'  "^"- 
tenté  jufqu'îci  de  la  faire  voir  à  fes  ami?.  Chrétiens. 

M  Erneft  me  prie  de  vous  préfenter  fes  très -humbles  refpefts.  Il  fe 
difpofe  à  faire  fes  difputes  à  Louvain  ,  pour  être  licencié.  Mais  M.  Steyaert' 
lui  a  fait  une  chicane  ,  pour  l'en  empêcher.  On  ne  fait  pas  encore  ce  qui' 
en  arrivera.    Je  fuis  ,   Monfeigneur ,  deV.  A.S.  le  très-humble  &c. 


.       ■•  X       .    . 


.   .;      ■      .^* 
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A  M.  duVaucel.  Sur  laletti^e  de  Dom    Jeak  de   Palàfox 
à  Innocent  X.  &  les  affaires  (P Angleterre. 


N. 


ti.Janv.  i^^Ous  venons  préfentement  de  recevoir  deux  de  vos  paquets  à  la 

1^89.       fois  ;   celui  de  la  veille  de  Noël ,  &   celui  du  premier  jour  de  l'an. 

L'un  &  l'autre  nous  apprend  la  mei^eure  nouvelle  du  monde  ,  qui  eft 
une  confirmation  de  la  vérité  de  la  lettre  du  8  Janvier  iô'49  (  û)>  qui  eft 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  fouhaiter.  Il  femble  que  ce  bon  Prélat 
ait  agi  par    efprit  de  prophétie.    Que  nous   fommes  obligés  à  l'illuftre 

*M.Cafo-?^^î  *  9  d*avoir  été  l'oçcafion  qu'pn  ait  fait  une  découverte  fi  importante! 

n«'  Ce  qu'il  y  a  du  Dçéleur  Jean  de  l'Efpino  eft  auflî  fort  bon.  Mais  je 

ne  vois  pas  bien  où  on  le  pourra  placer.  Il  faut  cependant  s'en  fouvenir ,  & 
il  fe  pourra  bien  faire  que  Ton  trouvera  quelque  pccafion  de  s'en  fervir 
utilement. 

Je  ne  fais  rien  de  nouveau  des  affaires  d'Angleterre.  Le  Prince  m'a 
mandé  la  même  chofè  qu'à  vous.  Mais  il  fe  trompe  bien  fort.  Le  Prince 
d'Orange  peut  avoir  eu  deflein  de  faire  déclarer  l'Angleterre  contre  la 
France  ; .  mais  le  moyen  qu'il  a  pris  pour  ceh  a  été  de  faire  foulever 
tous  les  Anglois  contre  leur  Roi ,  en  haine  de  ce  qu'il  eft  Catholique , 
&  de  ce  qu'il  travailloit  à  faire  enforte  que  la  Religion  Catholique  ne 
fût  point  perfécutée  dans  les  troi$  Royaumes.  C'eft  ce  qui  paroit  par  les 
trois  déclarations  de  ce  Prince  dénaturé.  Car  il  y  prétend  toujours ,;  qu'il 
a  eu  pour  fin ,  dans  fon  entreprife  ,  de  délivrer  l'Angleterre  de  l'efclavage 
&  du  Papifme.  Et  tout  ce  qu'il  fait  palFer  pour  efclavage  eft,  que; le  Roi 
d'Angleterre  a  cru  .pouvoir  difpcnlier  des  loix  pénales  en  faveur  des  Ca- 
tholiques &  de  tous  les  autres  non-Conformiftes.  C'eft  donc  la  plus  grande 
de  toutes  les  fllufions  de  vouloir  faire  croire  que  les  Princes  Catholiques 
qui  aimeront  leur  Religion  ;,  &  qui  fe  croiront  obligés  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  l'opprime  très4n]uftcment ,  puiffent  être  infenfibleç  à  ce  qu'on 
yient  defaire.auRoi;d'Ap^Qterre  ,  fans  qu'on  en  ait  pu  apporter  d'autre, 
prétexte,  que.  de  ce  qu'il  avoit  fait  quelque  chofe  en  faveur  (Je  la  îleligion 
CathoUque.  Je  vous  répète  donc  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit ,  que  le  Pape 
ne  peut  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu  que  de  réconcilier  enfemblc 
les  Princes  Catholiques  ,  afin  qu'ils  puiffent  plus  facilement  rétablir ,  dans 
fes  Royaumes  ,  un  très-bon  Roi ,  qui  n'en  a  été  chafle  que  parce  qu'il 

4fa)  C'eft  la  lettre  au  Pape  Innocent  X«  de  Dom  Jean  de  Falafbx ,  contre  les  Jéluices, 
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ftoit  Catholique  ,   &  empêcher  que  lé  Prince  d'Orange  ne  réuffiffe  dans 
le  deflbin  diabolique  qu'il  a  de  s'affurer  la  Couronne ,  après  la'  mort  du 
Roi  d'Angleterre  (  s'il  n'ofe  pas  la  prendre  de  Ton  vivant  )  en  faifaùt 
déclarer  fuppofé  le  Prince  de  Galles.   Il  faut  que  vous  n'ayiez  pas  vu  l'Ade 
qu'à  feit faire ie Roi  d'Angleterre  le  ^3  Oâobre  dernier,  fur  la  naîflance 
de  ce  Prince.  Car  fi  vous  l'aviez  vu  ,  vous  ne  diriez  pas  qu'on  n'a  peut- 
être  pas  pris  toutes  les  précautions  qu'on  auroit  dû  prendre  pour  ren- 
dre cette   naillance  indubitable.    Cependant   eft-il  poflîble  qu'on   n'ait 
pas  envoyé  une  pièce  fi  importante  au  Cardinal  Nortfoll^  ?  U  eft  bien  à 
craindre  qu'on  n'ait  pas ,  au  lieu  où  vous  êtes  ,  toutes  lès  vues  qu'on  de- 
vroit  avoir  fur  ces  révolutions  d'Angleterre.  Et  il  le  faut  bien ,  puifque 
vous  me  mandez ,  qu'ayant  lu  ce  que  je  vous  en  écrivois  à  deux  de  vos 
amis ,  ils  fe  récrièrent ,  que  ceux  qui  écrivent  de  la  forte  font  trop  pré-' 
venus  pour  la  France.  Car  pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre  (  remarquez 
bien  que  je  me  reftreins  à  cela  );ce  que  fait  le  Roi  eft  fi  louable ,  fi  grand, 
û  généreux  &  fi  digne  d'un  Prince  Chrétien ,  qu'il  faut  être  bien  pré- 
venu contre  la  France ,  ou  être  bien  mal  informé  de  cette  affaire ,  pour 
attribuer  le  bien  qu'on  en  dit  à  une  injufl:e  prévention  pour  la  France,  (a) 
Quoi  !  Les  Princes  Catholiques  étant  auffi  forts  qu'ils  font  préfentemcnt , 
fbuffrîront  fans  fe  remuer  qu'un  très-bon  Roi  foit  détrôné  ,  parce  qu'U 
eft  Catholique ,  &  que  fon  fils  foit  déclaré  fiippofé ,  par  la  plus  infîgnè 
calomnie  qui  fût  jamais;  parce  que  les  Proteftaiis  fe  font  ligués,  pour 
empêcher  ,    à  quelque  prix  que   ce  foit  ,    qu'il  n'y  ait  en  Angleterre 
une  fucceffion  de  Rois  Catholiques  ?  Il  eft  âfiurément  fort  glorieux  au 
Pape  d'avoir  tant  contribué  aux  heureux   fuccès  des  armes  chrétiennes 
contre  les  Turcs.    Mais   eft-il  moins  obligé  de, faire  tout,  ce  qui., eft 
en  lai  ,  pour  empêcher  que  le   Prince  d'Orange    ne  réuffiflc   dans  le 
déteflable  deflein  qu'il  a  »  d'opprimer  pour  toujours  la  Religion  Catholi- 
que en  Angleterre  »  en  détrônant  le  Roi  ;  & ,  s'il  n^ofe  pas  fe  faire  Roi  en 
ià  place ,  en  gouvernant  au  nom  du  Parlement  par  intérim  >  &  s'aflur^iit 
cependant  de  l'être  après  fa  mort;  parce  qu'il  aura  fait  déclarer  que  le  Prince 
de  Galles  eft  un  enfent  fuppofé  ?  Le  Roi  TrèsXhrétien  eft  alfcz  généiflçUK 
pour  entreprendre  feuUerétabliffement  de  ce  Roi,  fi  iajuftement  dépouillé» 
Mais  il  peut  être  incertain  s'il  réufiira.  Ancien -* que.  œla  ferqit.  induMta- 
ble,   fi  tous  les   Princes  Catholiques  s'unifibient  enfeiftble.  Or  qui  eft 
plus  obligé  de  travailler  à  cette  umofi  >  que  celui  qui  eft  le  plus  inté» 

(a)  M.  Hume,  dans  Ton  hiftoire  de  la  Maifon  de  Scoart,  Tome  VI,  page  320»  dit, 
que  Louis  XIV ,  en  recevant  le  Roi  Jacques-  „  avec  les  plos  nobles  fentimens  de  gêné- 
»  rofité ,  de  rerpeét  &  d*amitié ,  s'eft  tait  plus  d'honneur  que  pai  les  plus  éclatantes  vie- 
9  toires.  » 


Tfio        DCXCI.  LETTRE;  A  Madame  DE  FONTPERTUIS. 

reffe  à  la  confervation  de  la  Religion  Catholique ,  5ç  qui  a  ïe  plus  de 
crédit  fur  Pefprit  de  l'Empereur ,.  pour  le  porter  à  un  accommpdement? 
Je  n'ai  plus  de  tems ,  ni  de  papier.   Je  fuis  tout  à  vous.     .: 
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A  Madame  de  Foktpertuis.    Contre  les  rapports. 

29.  Janv.  .\^Hat  échaudé  craint  l'eau  froide.  Vous  Toulez  bien  que  je  commence 
^*       par  ce  proverbe ,  pour  vous  marquer  que  M.  Guelphe  Tayant  échappée 
belle,   on  ne  doit  pas  trouver  û  étrange  qu'il  ait  ufé  d'exceflives  pié- 
•cautions ,  pour  ne  pas  tomber  dans  un  pareil  accident.  Or  je  ne  fais  qui 
^'eft  avifé  de  lui  dire  ,  qu'avant  qu'il  fût  arrivé  ,  on  favoit  par  vous  qu'il 
4evoit  arriver.    Il  m'en  écrivit  un  mot  ;  &  je  lui  répondis  que  j'en  pou- 
-vois  avoir  été  caufe  ;  parce  qu'ayant  à  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'a- 
viez écrite  depuis  votre  retour,  je  vous  avois  renvoyée  à  une  lettre  que 
vous  recevriez  par  une  perfonne  qui  étoit  partie.   Cela  eft  demeuré  là , 
&  il  ne  m'a  rien  écrit  depuis  fur  votre  fujet.  Si  on  vous  a  rapporté  qu'il 
eût  dit  autre  chofe  ,  je  n'en  fais  rien  ;  &  ainfi  je  n'ai  eu  garde  de  m'y  être 
arrêté.  Ce  qui  me  fâche  plus  dans  ces  rencontres ,  ce  font  les  rapports , 
qui  fou  vent*  font  plus  de  tort  aux  perfonnes  à  qui  on  les:  feit,  qu'à  celles 
de  qui  on  les  fait.  Car  il  faut  avoir  un  grand  fond  de  charité  ,  pour  n'en 
pas  fentir  un  peu  de  refroidilfement,  lorfqu'on*  nous  fait  favoir.  fans  né* 
ceffité ,  ce  que  notre  frère  a  dit  de   nous  mal^^propos ,  &   qu'il  n'a  eu 
peut-être  occafion  de  dire ,    que  par  quelqu'autre  rapport  qui  ne  valoit 
pas  mieux  Ique  celui  que  l'on  nous  fait.    Et  c'eft  prefque  toujours  par  là 
-quelles  amitiés  s'altèrent.  Pour  moi  je  remercie  Dieu,  de  ce  que  je  me 
Crouvé  naturellement  porté  à  ne  jamais  dire  à  une  perfonne ,  ce  que  je 
faurois  qu'un  autre  auroit  dit  contre  elle.     Quoiqu'il  en  foit ,  ma  très- 
chère  fœur,  affiirez-voùs  que  je  ferai  toujours  très-rcconnoifTant  de  l'a- 
lUitlé  que  vous  avez  pour  moi,;  &  très*-perfuadé  que  l'on  n'en  fauroit 
avoir  une  plus  fincere.      . 

Saît^n  quelles  font  les  prôpôfîtions  qu'oii  a  faites  au  Roi  d'Efpagne, 
&eft-^e  autre  chofe  que  de  demeurer  neutre?  On  cfoit  que  cela  fera; 
^  les  perfonnes  les  mieux  informées  n'appréhendent  pas  la  guerre.  Et 
c'eft  pourquoi  on  ne  voit  encore  aucune  néceffité  de  s'affurer  d'une  niche. 


LETTRE 
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AM.  DU  Vaucex.  Sur  hs  bruits  iwt  accommodemerit  etttreRome^^ 
la  France^  ks heures  Catholiques,  J^  les  mémoriaux  des  Philippines  &c. 


Ne 


Ous  ne  reçumes  YOtre  dernier  paquet  du  8  Janvier,  il  y  a  au  jour-  4.  Fevr. 
d'hui  g  jours,  que  quelque  tems  après  que  Jios  lettres  ètoient  déjà  en-  ^^^^' 
Toyées  à  la  po&ç.  Mais  nous  reçûmes^  dès  hier  au  foir  celles  du  i  f ,  par 
lefquelles  il  paroit  que  vous  ne  faviez  point  encore  la  retraite  de  la  Reine 
d'Angleterre  &  du  Prince  de  Galles ,  arrivée  dès  avant  Noël  de  l'année 
dernieie,  m  celle  du  Koi,  qui  fut  ûije  à  Paris  dès  le  ^  de  Janvier 
dernier,  &  que  nous  noiis  fommes  imaginés  qu'on  avoit  mandée  par 
un  exprès  qui  feroit  arrivé  avant  le  i^. 

On  nous  mande  de  Paris  du  30  Janvier:  "  on  tient  ici îacconimode- 
'^  ment  avec  Rome  pour  certain  ;  &  on  ëfpere  que  toutes  les  affaires  de 
„  l'Europe  pourront  de  même  ^'accommoder.  Le  Duc  de  Lorraine  &  îe 
35  Nonce  de  Vienne,  rendent  de  grands  fervices  à  la  France  à  la  Cour  de 
55  TEmpereur.    La  Reine  d'Efpagne  fait  la  même  chofe  de  fou  côté'". 

Mais  voici  ce  qu'on  difoît  hier  îci,  connue  certain.:  que  l'accord  avec 
Rome  étoit  conclu ,  dont  on  ne  favoît  que  trois  articles,  i*^.  (Jue  le  Roi 
jouiroit  du  Prcaico  pendant  fa  vie 4  mais  qu'il  y  renonceroit  pour  après 
là  mort.  2^  Que  Ton  rendroit  Avignon-  3^  (^e  le  Pape  ^lonnerpit  des 
Bulles  à  tous  les  nommés,  foit  qu'ils  âyent  été ^  ou  qu*ils  n'aient  pas  été 
derAflfemblée  de  1^82.  Il  faut  que  l'on  foit  Convenu  de  bien  d'autres 
choies. 

(^e  Sigets  s^étoit  rendu  à  l'Empereur Que  le  Comte  de  Tircon- 

nel  elt  en  Irlande,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes^  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre; &  que,  depuis  peu,  douze  vaifleaux  de  guerre  François  y  font  ar- 
rivés ,  qui  y  ont  laîfle  iix  mille  hommes. . .  Qu'il  y  a  trois  forterefles  en 
Ecoffe,  <iui  tiennent  bon  pour  le  Roi;  l'une  cil  celle  d'Edimbourg, 
qu'on  dit  être  imprenable,  dont  le  Milord  Gordon,  très-bon  Catholi- 
que eft  Gouverneur.  Les  Gouverneurs  des  deux  autres  font  Troteftans  » 
mais  très-afFeâionnés  au  Roi 

Si ,  avant  que  le  Prince  d'Orange  fût  parti ,  le  Roi  eut  attaqué  la  Hol- 
lande ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  crier  contre  lui ,  comme  infraâeur  de 
b  trêve;  parce  que  les.Hollandois  auroîent  dit,  qu'ils  n'avoicnt  armé  que 
pour  leur  défenfe ,  fur  ce  qu'ils  étoient  informés ,  que  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  avoient  confpîré  leur  perte.  Et  on  ne  peut  pas  douter 
%u'on  n'eut  été  très-difpofé  à  les  en  croire  ;  puifqu'après  même  l'invafioa 
Lettres.    Tome  111.  X 
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dtt  Prince  d'Orange,  oor  œ  biffe  pas.  de  croire  ici  &  à  te  Gourde  PBnw 
pereur,  tout  ce  qu'il  Iqi  plait  de  faire  dire  pour  la  colorer»  en*,  affurantr 
qu'il  n'en  veut  poiiit  qî  à  ta  Couronne ,  ni  à  la  Religion-  Calàoliqjie. 
Etil  paroit  même ,  par  YOtre  dernière  kttre du  8  j^ qu'à  Rome  même  on fe 
laiffe  éblouir  par  les  affîirances  qu'il  y  feit  donner ,.  qu'it  n'a  point  eut 
d'autre  deOeio,  que  de  Ëûre  que  ^Angleterre  fit  la  guerre  à  la  France,, 
conjointement  avec  la  HoMande  >  afin:  de  l?obUger  h  rendre  ce  qu'elle  a 
pris  &c.  ;  mais  qu'il  a'a  aucune  penfee  de  maltraiter  les  Cadioliques.  L'Ën« 
Toyé  de  Hollande  dçbitoit  ces  contes-^là^kRatisbonne,  avant  que  le  Comte 
de  CreflTy  s'en  fiûlt  retiré»  Mais  ill^  rendit  muet ,. en  hii  &i&nt  voir  la  troi- 
fieme  déclaration  du  Prince  d'Orange ,  qui  efl:  horrible  contre  les  Catho- 
liques.. Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  fcroit  bien,  étrange  qu'on  ne  l^ût  pas 
vue  à  Rome. 

M.  Van  Heuffen ,  qui  efl:  ici  d"epuis  Mardi  a:vec  M.  dfe  Sèbafte,  qui  fera 
lacré  Dimanche ,  m'a  prié  de  vous  écrire  touchant  les  heures  CathoL- 
que& en  Flamand ,  où-  eft:  l'Ordinaire  de  la  Me(&,  de  latradudion  qu'uiv 
Jéfuite  en  avoi*  &it  imprimer,  il  y  a  fort  long-tems.  Il  dit  >  qu'Ali  vous  a 
envoyé  un*  grand  mémoire  fijr  cette  affaire ,  &  qu'ainfi  il.  n'a  rien  de  nou- 
veau à  vous  en  dire^  mais  qu^ii  vous  prie  d^y:  feîre  une  nouveOë  atten-- 
kion ,.  &.  de  veiller  k  ce  qu'oa  ne  donne*  aucune  atteinte  à>  ce»  heures  ; 
ce  qui  cauferoit  un  horrible  fcandale  dans  toute  laMiffibn,.  ces  heures  y 
étant  fort  eltiméjes,  &  fervant  môme  à  fiiire  que  lès  Huguenots  fe  détrom- 
pent des.  méchantes  împrçflîons-t.  que  leurs  Miniflres  tâchent  de  Teur  don- 
ner contre  la  Meffe., 

Nous  avons  en  mamrfcrit  un<  méinorial  des  Religieux  dêTchauflës  dê^ 
S  François,  de  la  Province  des  Philippines^,  de  1^39,  qui  le  trouve  im-. 
primé  dans  Navarrette  T.  IL,,  avec  cette  feulfe  différence ^ que  notre  ma- 
Hufcrit  efl  adrefïe  au  Roi  d'Efpagite,  &  fîgné  par  Antoine  de  Ste.  Marie  ;: 
auJieu  que  l'imprimé  efladr^fTé  àPArcKev4que  de  Manille,  &  n'efl: point 
figné.  11  naît  de  là  une  autre  difficulté;  c'eft  qjue  Navarrette  parle  d'uni 
Mémorial  des  mêmes  Religieux ,  qui  doit  être  plus  ancien  que  cehiiJà,, 
parce  qu'il  dit,  qu'il:  eft  de  la  compofition  de  CoHado ,  qui  efl:  mort  trois 
ou  quatre  ans  avant  Tannée  i63<).  On  voudroit  donc  bien  fàvoir  où  fe 
peut  trouver  ce  mémorial  de  ces  mémes>  Religieuse.,  plus  ancien  que  ce- 
ïui-là,  qui  eft  allégué  dans  le  Theatro; 

U  y  a  à  la  fin  du  T:  II;  c:a  Nâvarretce ,  pag;  î^'i  \  1h  Réponfé  à  uH' 
mémorial  fait  contre  lui,  qui  va  jufqu'à  la  pag.  66iy  fans  être  achevé. 
On  demande,  fi  c'eft:4à  cptte  Apologie  contre  le  P:  Cortez  Oforio  ,.  qu'oa 
parloit  Je  faire  imprimer?  Je  fuis  tout  à.  vous.    Toute  la  femille  vous 

Oucfiiri     ^^"^"  ^^   ^^  Ftefne*  m:api:ié  4^  l'excufer.  U  n'arien  de  particulier ài 

^'       '    vous  écrire. 
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Au  MimiB.  IRefutahm  des  reproches  faits  par  les  Romains  au  Roi 
(  Jacques  )  d^ Angleterre  ^  au  T.  Peters  JéfuHe  ■:  raifons  d^abfoudre 

'  le  Marquis  de  Lavardin^  &  d'accorder  des  Nulles  aux  membres  de 
faffembÙe  de  i6i%. 


JL\  Oas  ne  ?enotis  que  de  Tecevoir  votre  lettre  du  49»  &  nous  n*a-»«'  ^^^ 
vous  pas  encore  le  paquet  du  22>  adreffé  à  M.  Chaumont  (  On  vient  *  ^^' 
lie  nous  l'apporter.  )  Je  ne  |>rends  ce  que  vous  me  mandez  des  affaires 
d'Angleteire ,  que  comme  un  rapport  fidèle  de  ce  qu'on  en  croit  à  Rome; 
&ainfi  l'aurai  plus  de  liberté  de  vous  en  dire  ma  penfée.  Tout  lé  monde 
convient ,  dites-vous^  que  le  Roi  d'Angleterre  s'efi  bien  mal  conduit ,  davoir 
entretenu  une  liaifonfi  étroite  avec  la  France.  Comment  falloît^il  donc  qu'il 
fe  condoiât  pour  agir  prudemment  ?  Il  n'^avoit  que  trop  de  lieu  de  fe  défier 
de  fes  propres  fujets  à  caafe  de  fa  Religion.  Il  étoit  donc  de  la  prudence 
«de  n'être  pas  fans  appui.  Or ,  de  qui  en  pouvoit-fl  efpérer  que  du  Roi  - 
Très  Chrétien  ?  De  rÉfpagne  ?  Cétoit  un  cofeau  caflfé ,  qui  n'écoit  capa* 
blc  que  de  percer  la  main  de  celui  qui  fe  feroit  appuyé  deflfas.  De  l'Em^ 
pereur  ?  11  étoit  trop  éloigné  de  lui,  &  engagé  dans  une  autre  guerre. 
Du  Pape?  Il  feroît  ridicule  de  prétendre  qu'il  devoit  s'attendre  au  fe- 
.  cours  qu'il  lui  auroit  pu  donner.  Où  eft  donc  fon  imprudence  de  s'être 
lié  avec  la  France  »  de  laquelle  feule  il  pouvoit  être  fecouru  ?  &  où 
en  feroit  •il  maintenant,  s'il  n'avoic  eu  cet  afyle?  il  a  été  fi  peu  ré- 
préhenfible  en  cda,  que  le  Prince  d'Orange  ayant  ramaffé>  dans  fes  dé- 
clarations ,  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  fon  gouvernement  odieux ,  n'a 
ofé  lui  reprocher  fon  alliance  avec  k  France.  Mais  puifque  vous  m'ap- 
prenez ce  qng  difent  les  Romains ,  il  eft  bon  que  vous  fâchiez  ce  que 
difent  les  Catholiques  d'Angleterre.  On  l'a  fu  d'un  très  bon  Prêtre  qui 
eh  eft  venu  depuis  peu.  Ils  fe  plaignent  que  les  Miniftres  du  Pape  âvoient 
commerce  avec  le  Prince  d'Orange ,  &  qu'ils  s'en  font  lailfés  miférable- 
ment  tromper ,  les  ayant  affurés  qu'il  n'en  vouloit  qu'à  la  France  ;  que 
le  Pape  en  donna  avis  au  Roi  d'Angleterre  :  ce  qui  fut  cauie  que  ce  Roi 

,  refiifa  le  fecours  de  vaiffeaux,  d'hommes  &  d'argent  que  le  Roi  Très  Chré- 
tien  lui  ofFroic;  &,  qu'en  le  remerciant,  il  lui  donna  avis  de  garder  fes 
côtes ,  lui  làifant  entendre  que  c^étoit  à  lui  que  le  Prince  d'Orange  en 

î  vouloit.  Et  ce  qui  rend  cela  plus  croyable  ,  eft  ,  qu'après  qu'on  eut  nou- 
velles ici ,  que  le  Prince  d  Orange  étoit  embarqué ,  on  fiit  cinq  ou  fix  jours 

X    % 
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en-  doute,  s'il  n'étoit  point  allé  ravager  l'es  cotes  de  France.  Ces  mé^ 
•J^faiic.    mes  Anglois  Catholiques  ne  font  pas  moins  malrfatisfaits  du  P.  Peters*,, 
que  vous  m'avez  afluré  qu'on  Teft  à  Rome.  Mais  ce  n'eft  pas  à  caufe  de^ 
la  correfpondance  qu'il  pouvoir  entretenir  avec  lé  P.  de  la  Chaife,  feiu- 
klable  à  celle  du  pauvre  M.  Colinsn.  Il  feroit  bien  innocent ,.  s.*il  n'ayoit 
pas  d'autre  péché  qiie  celui-là..  Ils  font,  aur  contraire  perfuadés  ,  qu'en  cela,, 
ii  ne-faifoit  que  du  bien.  Mais  outre  la  peine  qiv'ont  eue  également,  les» 
Catholiques  &  les.  Proteftans ,  de  ce  que  le  Roi  l'avoit  mis  dans  fon  Con- 
feil,  les  Jéiuites  ayant  toujours  été  lï  odieux  en  Angleterre,  la  caufe  de 
rindignatioh  quils  ont  contré  ce  P.   Peters  eft ,    qu'ils  aflbrent  que,  c'é- 
toit  un  concuflîonnaire ,  qui  faiibit  aident  de  tout,,  jufqu*à  prendre  deux 
i  Aujour-  guinées  (  c'ëft  environ  dix  écus  )  pour  faire  avoir  audience  du  Roi ,  & 
d'huîdeux.qu'ilvcndoit  toutes  les  charges,  que  k  Roi  donnoità  fa  recommandation ,. 
24."liyics  ^  ^^^^  ^^^  ^^^  faifoient  de  plus  grands  préfens,  làns  avoir,  aucun  égard 
?M  mérite.  Mais*  ils  ne  lui  reprochent  point,  comme  on  fait  à  Rome, 
d'avoir  fait  faire  au  Roi    tant  de  démarches    imprudentes,  enlkvcur  de 
là  Religion  Catholique  j  parce  qu'ils  ne  font  pas»  perfuadés -qu'on  aicfii- 
jet  d'en  blJimer  le  Roi,  \l  que  le  P.  Peters.  y  ait  plus  contribué  que  le 
relie  de  fon  Confeil.  Tuais  on  voudrait  bien  lavoir  fi  h  Cour  Romaine,, 
qui  s'ûvife  préfenteraent  de  blâmer  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait  en 
fevcur  de  là  Religion  Catholique ,.  Ta  blâme  de  moine,  &  l'a  jugéinï- 
prudent  avant  l'invaPion-du  Prince  d'Orange?  On  g^igeroit  bien  que  non;. 
&  qu'elle  fe  réjouiflbit  au  contraire    de  ce  que  la  Religion  Catholique 
conmiençoit  à>  avoir  en  Angleterre  un  exercice  plus  libre.  Y  a-trildonc 
rien,  de  plus  lâche  que  d'infulter  à  ce  Prince  après,  là  dlfgrace ,.  par  là 
haine  que  l'on  porte  à  fon.  protedlcur ,.  en  blâmant  ce  qu'il  a- fait  pour 
fa  Religon,  parce  que  fon  gendre,  pouffe  par  une  ambition  enragée,. 
en  a  pris   fujet  de  le  rendre   odieux  aux  hérétiques  pour  envahir  fon. 
Royaume  ?  C^ie  cela  fe  dife  à  Londres ,  on  ne  s'en  étonne  pas.  Mais 
que  cela  fe  dife  à  Rome  >.  cela  eil  infupportable. .  v» 

Cependant  ce  que  vous,  ajoutez  eft-  bien  pis.  Le  commtm  dit  monde i^. 
dites- vous,,  bien  loin  de^  blâmer  tenir eprife  du  Prince  d'Orange^  Je  dé-- 
dare  ajjcz.  oitvertemcnt pour  lui, .en,  mettant- à  purt  les- intérêts  de  la  Re- 
ligion. Il  eft.  ridicule  de  mettre  à  part  les  intérêts  de,  la  Religion  dans 
une  affaire  inféparablemeiit  liée  avec  la  Religion,  Car  ce  n'eft  pas.  fcu^ 
lement  un  Roi  Catholique  que  l'on  détrône;  mais  on  le- détrône  comme 
Catholique,  &  en  haine  de  fa  Religion.  Maip  quand  même- on  en 
mettroit  à  part  les  intérêts ,  ne  fkudroit-il  pas  s'être  dépouillé  de  tout 
fcntiment  d'humanité  &  de  jvftice ,.  pour  approuver  une  cntreprife  auffi- 
ifli{;ijfte,  aallî  inhuaiaiuo  &.  a«fli  batbare  que  celli^Jà.?.  Ce  que  ce:geu^- 
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iit  a  feit  à  fon  be^U'-pere,  n'eft-il  pas  de  même  aatore  que  ce  qù'Ab*- 
falom  fit  à  David  ?  £ft-ce  que  le  droit  que  s'attribuent  les  Romainsr  de 
dépofféder  ks  Rois ,  leur  a  diminué  l'horreur  de  ce.  crinje  ?  Quand  ce 
ne  feroit  que  l'infâme  calomnie  contre  h  naiffance  du  Princç   de  Gal- 
les, &  la  brtttâle  infolence  avec  laquelle  il  a  fait  dire  tau  Rofe  d'Angle- 
terre, par  trois  Milords,  k  une  heure  après  minuit,  qu'il  eût-à  fortîr 
de  W^ittehall  avant  midi  de.; ce  jourJà^  peut-on  être  chrétien,  &  ap^ 
prouver  le  ^océdé  de  ce  monftre  d'orgueil  &  d'ambition  ?  Cependant 
xeux  qui  ont  compté  fur  les  ravages  que  ce  Prince  feroit  en. France» 
pour  porter  le  Pape  à  ne  fe  point  accommoder,,  ppurroient  bien  avoir 
pris  de  faufles  mefures*  11  tt'cft  point  li  abfolu  en  Angleterre  qu'il  te  pal 
mt  L'Archevêque  de  Cantorb^^ri  ne  ta  point  vouhj  vifiter ,  nî  aiBfter 
à  rAffemblée  tenant  lieu  de  Parlen>ent.  Les  Seigneurs  font  affez  unis  con- 
tre le  Roi  ;   mais  ils  ne .  veulent .  point  être  maîtrifés.  L'Ecoffe^  eft  par- 
tagée en  trois  partis ,  &  le  plus  grand  nombre  eft  pour   les  Presbytes 
riens  y  contre  les  Epifcopaux.    Mais  le  Comte  de  Tirconnel  Vice  -  Roi 
d'Irlaiîde  ,  très -affectionné  au  Ror,  y  eft  à  la  tête  de  trente  mille  honi- 
mes ,  maître  des  meillt  ures  places ,  &  il  a  reçu  de  France  des.  armes 
&  des  munitions  de  guerre,  avec  un  grand  nombre  d'OfKciers  François;: 
de  forte  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  Te  tyraii  auira  affez  d'affaires  à  fe 
maintenir  dans  fon  ufurpation,  fans  penfer  à  attaquer  les  autres.    11  en^ 
fera  de  même  des  Hollandois.  Us  feront  affez'contens  de  fe  bien  déFendre..  ' 
Ainiice  feront  les  Allemands ,  la  plupart  hérétiques,  fur  qui:  les  Romains 
fe  repoferont  pour  réduire  la  France  à  la  raifon.  Mais  en  conibieit  de 
tems  le  jferont-ils  ?  En  uii  an,  âtux  ans,  trois  ans  ?  On*,  en  pourra-^  ju- 
ger, fi  on  confidere  ce  que  c'eft  qu'une  Puiffance  bien  unie ,  qui  a  tous 
ks  ans ,  de  revenu  ordinaire  ,  plus  de  cent  millions ,  qui  fait  état  d'avoir 
fur  pied  trois -ceats  cinquante  mille  hommes,,  &  qui.  a  fur  fes  frontiè- 
res trente  ou  quarante  places  des  mieux  fortifiées  de  IfEurope-,  &^  plus 
d'ordre  pour  ne  point  manquer  de  munition»  de-  guerre  &  de  bouche,. 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans,  aucun  état;  Dieu  peut,,  d'un  fouffle,  détruire 
celte  Puiffance,.  &  nos  péchés  le  mérdteroient  bien..  Mais  qui  fait:  fi  nos 
ennemie  ne  font  pas  auflî^  grands  pécheurs  que  nous  ?  Ainfi  ,  fans  entrer 
dans  les-  jugeinens*  de  Dieu,  qui"  nous   font  impénétrables ,  &  à  eonfidéf- 
ler  les  chofcs  humainement  ,  on  doit  s'attendre  à:  une  faisglante.  iguerre. 
ibis  iE  eft  au-moins  fort  incertain  fi  la  Brancey  fuccombèra  ;   &  ce 
nepouiroit  être  qu'après  quinze  ou  vingt  années:,  &  uneharrihle  effun 
fiorr  dcfengde  part&  d'autre.  Or  un-  Pape',  père  commun  des. chrétiens^ 
peut-il  en  confcience  ne  pa&  ticvaillfcr  de  tout  fon»  pouvoir  à  empêcher 
ie  fi;  grands  malheurs,  &  fî.funeiles^à  la  dirétieilté';  &i  ne  doit-il  pas 
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facrîficr  fcs  injures  particulières ,  pour  procurer ,  autant  qu'il  eft  en  iuî, 
le  repos  de  toute  FÉurope  ?  Faut-il  qu'un  fi  grand  bien  foit  arrêté  par  des 
formalités  ?  Qu'importe  que  rAmbaflàdeur  foit  abfous  avant  que  de  voir 
le  Pape  ?  fl  ne  croit  pas  en  avoir  befoin.  L'accommodement  de  Venife 
avec  le  S.  Siège,  fous  Paul  V,  fut  bien  conclu  fans  qu'on  pût  &ire  ré- 
foudre les  Vénitiens  à  IbuflPrir  qu'on  les  eut  abfous  de  l'interdit  S.  S.  n'a 
qu'à  l'abfoudre  Elle-même,  en  lui  donnant  fa  Bénédidion»  lorfqu'Elle  tad- 
mettra  à  l'audience.  Car  l'abfolution  des  cenfures  peut  fe  donner  à  ceux 
qui  ne  la  demandent  pas.  Pour  les  Evéchés  »  c'en  une  prétention  infou* 
tenable  de  vouloir  que  les  IV  articles  foient  un  juile  fujet  de  refufer  des 
Bulles  à  ceux  qui  ont  été  de  l'Aflemblée  de  1^82.  Ne  craint-on  point 
qu'en  laflant  la  patience  des  gens  ,  on  ne  les  oblige  à  chercher  des 
moyens  de  (kcrer  les  Evéques  fans  Bulles  ;  ce  qui  pourroit  fe  faire  légi- 
timement en  rétabliiïinc  les  éiedions  ?  Et  quand  cela  ne  feroit  point  à 
appréhender,  avec  qu'elle  confcience  peut-on  laiffer  tant  d'Eglifes  vacan- 
tes, pour  né  vouloir  entendre  à  aucun  accommodement,  à  moins  qu'on 
ne  donne  quelque  atteinte  à  ce  qui  a  été  fait  fur  les  IV.  articles  ? 
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Au  MÊME.  Réfutation  des  reproches  des  Romains  faits  à  la  France 
au  jiijet  de  l^affaire  d'Angleterre  ;  tavarice  &  tambition  du  P.  Pe- 
ters  ;  Mémoire  pour  la  condamnation  de  la  Défenfe  des  nouveaux 
chrétiens  ;  Ecrit  de  M.  de  Marca,  fur  la  Thefe  des  Jéfuites  de 
1661. 

24.  Fevn   J^  Ous   avons  reçu  votre  lettre  du   cinq  plutôt  qu'à  l'ordinaire.  Je 

'^^^'       n'ai  pas  grand  chofe  à  y  répondre. 

J'ai  été  affligé  d'y  trouver  fi  peu  d'acheminement  à  la  paix.  La  der- 
nière gazette  de  Bruxelles  m'en  avoit  fait  avoir  meilleure  efpérance.  Rien 
ne  me  paroît  plus  étrange  que  ce  que  vous  me  mandez  :  que  ce  qu'il 
y  a  à  Rome  d'Anglois ,  &  tous  les  autres ,  Ibors  les  François  ,  auroient 
foubaité  que  le  Roi  d^ Angleterre  eut  cboifi  fa  retraite  ailleurs  qu'en  France. 
Le  prince  d'Orange  &  tous  les  ennemis  de  ce  Roi  auroient  fait  auffi  le 
même  fouhait.  Mais  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  fur 
ce  fujet ,  la  dernière  fois.  Je  ne  puis  penfer  k  des  jugemcns  fi  déraifon- 
nable&fans  être  un  peu  ému.  CipeUe  ùijuftice  de  prétendre,  que  la  France 
doit  travailler  fetde  à  remettre  ce  Roi  fur  le  trône  ,  comme  ayant  été  la 
principale  caufe  de  la  révolution  arrivée  en  ce  Royaume  l.  Eft-ce  que  la 
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France  eft  caufe  de  ce  que  le  Prince  d'Orange  a  eu  une  ambition  enragée  de 
fc  faire  Roi  ?  De  ce  qu'un  efprit  républicain  >  ennemi  de  Pautorité  Royale , 
régne  dans  la  plupart  des  Anglois?  De  ce  que  les  Proteftans  de  cette  na- 
tion ,  &  fur-tout  les  Presbytériens ,  dont  la  faâion  eft  la  plus  forte  » 
quoique  ce  ne  foit  pas  la  Religion  dominante ,  ont  une  telle  haine  con*^ 
tre  ce  qu*ils  appellent  le  Papifiiie ,  qu'ils  n'ont  pu  fouffrir  que  Pexer-^ 
cice  de  cette  Religion  fût  on  peu  plus  libre  que  fous  les  autres  Rois ,. 
&  que  le  Roi  eût  un  affez  grand  nombre  de  Catholiques  dans  fes  trou» 
pes,  comme  étant  ceux  de  (es  fujcts  en  qui  il  pouvoit  avoir  plus  de 
confiance?  Eft-ce  que  la  France  eft  caufe  que  S.  M*  B,  a  envoyé  urt 
ÂmbaOàdeur  à  Rome»  &  qu'EIle  en  a  reçu  un  Nonce,  contre  les  loix 
du  Royaume,  à  ce  que  difentles  Anglois,  qui  interdifent  tout  commerce 
avec  Rome  ?  Eft-ce  que  la  France  eft  caufe  que  te  Ror  d'Angleterre  a 
nus  le  P.  Peters  dans  fon  Confeil  :  ce  qui  apparemment  n^eft  venu  que 
du  Roi-méme,  &  eft  prefque  la  feule  càofe  qu^on  puiflTe  reprendre  dans 
h  conduite  ?  Eft-ce  qu'elle  eft  caufe  de  l'infâme  avarice  de  ce  Jéfuite, 
qui  n'a  pas  fervi  à  feire  aimer  le  Roi  ?  Eft-ce  qu'elle  eft  caufe  que  le 
Roi  s'eft  endormi  fur  ks  avis  qu'on  lui  a  &it  donner  de  Rome  »  que  le 
Prince  d'Orange  ne  lui  en  voulok  point  ?  Voiîà  les  vraies  caufes  des  ré- 
volutions d'Angleterre  y  qu'on  ne  peut  que  très-injuftement  attribuer  à 
h  France,  pour  diminuer,  pat  une  jaloufie  maligne,  l'obligation  que 
kii  doivent  avoir  tous  ceux  qui  aiment  fincérement  la  Religion  Catho- 
Cque,  de  ce  qu^eHe  feule  fe  déclare  fi'  hautement  la  proêeûrice  d'un» 
Roi^.  que  les»  hérétiques  n'^ont opprimé  qu'en  haine  de  fa  Religion;  pen- 
dant que  les  autres  états  Catholiques ,  qui  pourroient  contribuer  à  fon^ 
létabEflèment,  &  Rome  même,  j  mettent  plutôt  obftacle,  en  ne  vou- 
lant entendre  sr  aucua  accommodement  avec  la  France.  Ils  ne  penfent 
la  contraire  qu'à  h  détruire,  8c  fe  flattent  de  l'eipérance  qu'elle  fuccom- 
hera  dans  k  guerre  eî&oyabk  qu'elle  s'^ft  attirée.  Mais  le  Pape  en  fera>4-il 
quitte*  devant  DSeu ,  pour  dire  que  lia  France  s'eft  attirée  cette  effroyable 
guerre,  fi  pouvant  &  devant  prévoir  les  maux  infinis  qtfelle  produira ,, 
fi  on  s'y  engage  de  plus  en  plus ,  il  ne  feit  pas  tout  ce  qu'il  peut  pour 
lempêcher ,  &  s'il  s'arrête  k  des  pointillés  d'honneur  ,  pour  ne  pas  en- 
tendre à  un  accommodement  qui  pourroit  avoir  des  fuites  très-avan- 
tageufes  pourla  RehgioEt  &  pour  le  repos  de  l'Europe?  Or  n'eft>.ce  pas- 
une  pointillé  d'honneur ,  que  la  fatisfadion  qu'on  demande  aux  Evêques^ 
nommés,  qui  ont  été  de  rAflTcmblée  de  16S2  ;  ce  que  vous  dites  être  le 
plus  grand  obftacle  à  l'accommodement?  Si  lès  Romains  prétendent  par- 
là  tirer  quelque  chofe  qui  puifle  être  pris  pour  une  rétradhtion ,  non 
txpteflè,^  mais  virtuelle  des  IV.  articles,  c'eft  une  prétention  fort  injufte. 
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&  à*  kcjiiellè  ils  ne  doivent  point  s'attendte.    Ils  n'ont  point  droit  de 
dominfer  fur  la  f(M  d'une  grande  Eglife  j  plus  favante  &  plus  éclairée 
qu'aucune  autre  particulière,  C'efr  bien  aflez  qu'elle  demeure  dans  fes 
fentimens,  fans  condamner  ceux  qui  en  ont  de  contraires.  Que  C  cette 
latisfadion  regarde  l'affaire  de  la  Régale ,  que  l'Affemblée  a  terminée , 
(  &  fort  mal  )  fans  la  participation  du  Pape ,  à  qui  elle  étoit  déyolue, 
il  eft  certain  que  le  Pape  a  très-grande  raifon  de  fe  plaindre  de  cette 
AflTemblée,  Mais  au  lieu  d'un  compliment  qui  ne  guérira  rien ,  ne  vau- 
droit-îl  pas  bien  mieux  travailler  à  réparer  le  mal  qu'on  a  feit ,  ou  en 
portant  le  Roi  à  renoncer  à  l'extenfion  de  la  Régale,  ou  en  la  laiflant, 
parla  tonceflîon  du  Pape,  auQî  bien  que  de  l'Eglife  Gallicane,  conve- 
nir des  moyen?  de  récompenfer  l'Eglife  de  la  plaie  qu'elle  reçoit  par-là  : 
ce  que  vous  npus  avez  dit  autrefois  avoir  été  offert  par  la  France,  & 
que  vous  étiez  fâché   qu'on  ne    l'eût  pas  accepté.  U  faudroit  rétablir 
l'Eglife  de  Pamiers  dans  l'état  où  elle  étoit  avant  tous  ces  troubles ,  & 
faire  reconnoitre  que  les  Chanoinies  qui  font  en  règle  n'ont  jamais  pu 
être  fu jettes  à  la  Régale,  en  fuppofant  même  fon  extenfion;  parce  que 
ce  ne  font  point  proprement  des  Bénéfices,  mais  des  places  de  Religieux. 
Voilà  qui  eft.folide^  &  ce  qui  fe  peut  obtenir.  Au  lieu  que  des  fatif- 
fàdions  en  paroles  ne  contenteront  que  l'amour  propre ,  fans  apporter 
aucune  utilité  réelle  à  l'Eglife.  Et  ce  qui  eft  fâcheux  eft.  ce  que  vous 
ajouter;  que,  pour  en  convenir  ^  cela  pourra  durer  dn  temSy  &  cepen* 
dont  la  prochaine  campagne  pourra  donner  une  nouvelle  face  aux  affaires. 
Car  c'eft  cela  même  qu'il  fallpit  prévenir;  parce  que  Icséfprits,  s'échaut- 
&nt  de  plus  en  plus  par  la  continuation  de  h  guerre,  qui  appareai-» 
ment  fera  fort  cruelle,  il  fera  bien  plus  difficile  d'en  venir  à  un  accom- 
^    modement.   Mais  on  voit  bien  ce  qui  rend  les  Romains  plus  difficiles 
à  y  entrer  préfentement.  Ceft  qu'ils  s'imaginent  que  la  France ,  ne  pou- 
vant réfifter  à  tant  d'ennemis ,  fera  bientôt  réduite  à  une  telle  extrémi- 
té, qu'elle  viendra  les. mains  jointes  demander. à  s'accommoder.  Attente 
v.aine  s'il  y  en  eût  jamais.  Car  de  l'humeur  dont  eft  notre  Roi,  il  Éw- 
droit ,  pour  en  venir  là ,  qu'il  eut  perdu  quatre  batailles  &  vingt  pla- 
ces fortes  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  ouvrage  d'une  année  ou  deux. 
'Mais  c'ell  trop  vous  parler  de  politique  :  revenons  à  nos  affaires  par- 
♦LaDéfen- ticulieres.  Le  Mémoire  pour  faire  condamner  le  Libelle  ^  eji  parfaite- 
JçJyJ"®"'ment   bien  fait;  &  on  ne  peut    rien  avoir  de  plus  fort,  ni  de  plus 
Chrétiens,  raifonnable.  Ce  feroit  un  terrible  coup  pour  les  noirs  *'*'.  Mais  ce  fera 
f»\    y,  un  miracle  li  une  cabale  auffi  forte  que  la  leur  ne  l'empêche  point, 
fiiites!     '      De  la.  manière  dont  on  s'y  prend  pour  rendre  S.  S.  partiale,  il  y  a 
bien  des  gtn^  qui  croiroicnt  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'on  ne  la 

portât 
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portât  aux  deraieres  extrémités  contre  la  France;  fur-tout  fi  on  feîfôît 
paffer  des  troupes  en  Italie  ;  &  en  ce  cxs-là  Tappel  au    futur  Concile  *  *  du  »7- 
ne  feroit  pas  inutile.  Je  ferai  fort-aife  que  les  obfervations  ne  s'impri- ^^^^ '^ 
ment  point.  Il  y  a  trop  de  ce  que  vos  gens  croient  qu*il  n'y  a  pas 
affez. 

Le  Doyenné  à  Louvain  eft  élcdiE  M.  Erneft  n'a  pas  befoin  d'être 
conTolé  pour  l'injuftice  qu'on  lui  a  faite.  Tous  nos  amis  font  fort-ai^ 
fes  qu'il  en  foit  forti^  comme  il  a  fait,  plutôt  que  de  tâcher  à  les  fa* 
tisfkke  fur  leur  chicaneries-  11  eft  allé  à  Orval  avec  M.  Michelin  f  y  t  âc  Pont 
feire  une  retraite  pendant  ce  Carême ,  pour  fe  difpofer  à  la  Prêtrife ,  ^^^^^ 
qu'il  prétend  recevoir,  fi  on  en  eft  d'avis,  aux  quatre-tems  de  la  Pen- 
tecôte, par  le  nouvel  Archevêque  de  Sébafte,  qui  l'a  prévenu  pen- 
dant qu'il  étoit  ici,  &  l'a  preflë  de  fe  préfenter  pour  fervîr  l'Eglife  dans 
le  Sacerdoce. 

On  attend  avec  grande  impatience  la  vie  du  Prélat  *  écrite  par  lui-  *  de  Jean 
même.   Ne  manquez  pas ,  s'il  vous  plaît  ,  de  l'envoyer  par  la  pofte  ,  ^^^^^^ 
auffi-tôt  que  vous  l'aurez.  On  en  ar- befoin  pour  achever  le  ÏV*.  volume  f.  +  ^^** 
Nous  ne  favons  ce  qu'eft  devenue  la  lettre  dont  on  vous  avoit  promis  Pf^^c 
copie.  Si  elle  a  été  envoyée ,  ce  n*aura  été  apparemment  que  fort  eftro- 
piée  ;   &  c'eft  ce  qui  a  été  caufe  qu'on  n'a  plus  fongé  à  vous  l'envoyer, 
outre  que  nous  manquons  de  copifte,  notre  petit  ami  *  étant  à  Paris^'M.Guel- 
où  il  a  été  malade  d'une  violente  colique.  Je  le  recommande  à  vos?^^ 
prières. 

Je  n'ai  jamais  oui  dire  que  M.  de  Marca  eût  fait  un  Eclairciflement  » 
ou  Défenfe  de  la  Théfe  de  Qermont.  (a)  Mais  ce  qui  eft  certain  eft 
qu'il  donna  un  Ecrit  contre  rinfaillibilité  du  Pape  à  M.  le  Tellier,  en 
k  priant  de  le  tenir  fecret  ;  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec 
la  Cour  Romaine;  &  dans  toutes  les  pièces  qiCâ  a  compofées  pour  le 
Clergé  ,  contre  les  prétendus  Janféniftes ,  s'il  a  dit  quelque  chofe  qui 
femblc  favorifer  l'Infaillibilité  du  Pape ,  ce  n'a  été  ({u'accedente  Ecclejîa 
confenfu  ;  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  Conftitutions  avoknt  été  reçues 
par  toute  l'Eglife. 

J'enverrai  en  Hollande  Pextrait  de  ce  qui  regarde  ces  Meffieurs.  Mais 
je  doute  qu'ils  puiflfent  avoir  le  loifir  pour  mettre  en  latin  ces  livres  Fia» 
nands.  Je  fuis  tout  à  vous.  Je  penfois,  en  prenant  la  plume,  n'avoir  que 
deux  mots  à  vous  écrire. 

(a)  C'eft  la  Thefe  foutenve  au  Collège  de  Clefmont  &  Paris  le  12  Décembre  i66î  » 
dans  laquelle  les  JéTuUes  écabiifloient  la  néceffité  de  la  foi  divine  pour  ks  fidtt  non 
rcTcléf-       ^ 
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Au  MÊME.  Refus  du  Pape  de  recevoir  l'Envoyé  de  Louis  XIF,  Calom^ 
nies  contre  le  Roi  Jacques  réfutées.  Injujîice  des  Romains  contre  le 
Roi  de^  France. 

4.  Mars    [^^  Otre  bon  ami  *  eft  retourné  dans  fa  folîtude  ,  après  avoir  écrit 

♦M? ^dc  ^'^^^  ^  ^"  ^^  ^-  Qpî^icc*  Mais  on  lui  fera  bientôt  tenir  votre  lettre. 

Pontchâ-       Je  ne  fais  comment  on  peut  s'entêter  k  chercher  de  méchantes  ex- 

tcau.        ^.yfçs  ^  fuj.  ÇQ  qu'on  n'a  pas  voulu  donner  audience  à  un   Gentilhomme 

envoyé  au  Pape  ,  avec  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  du  Roi,  Il  eft 

ridicule  de  vouloir  deviner  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Il  falioit  l'entendre,;  & 

s'il  n'eût  rien  propofé  qu'on  pût  accorder ,  s'excufer  honnêtement  qu'on 

ne  le  pouvoit  faire.  Il  eft  fi  vrai   que  le  Roi  avoit  befoin  d'être  maître 

du  Rhin ,  pour  attaquer  les  HoUandois  avec  fuccès ,    ou  au  moins  que 

cela  lui  étoit  fort  important ,  qu'à  la  dernière  guerre  la  prife  de  Bonne 

fut  caufe  qu'on  abandonna  les  places  qu'on  avoit  prifes  en  Hollande. 

parce  qu'il  étoit  trop  difficile  de  les  garder.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire 

qu'il   ne  devoit  donc  pas  rompre  la  trêve  &c.  Car  une  des  principales 

raifons  qui  la  lui  ait  fait  rompre  (  en  quoi  je  ne  dis  pas  qu'il  ait  bien 

fait  )  eft  la  manière  haute  dont  l'Empereur  s'eft  conduit  dans  l'affaire  de 

Cologne ,  &  la  partialité  que  le  Pape  y  a  témoignée  ;  outre  l'injure  qu'il 

lui  a  faite ,  en  ne  voulant  pas  voir  fon  Envoyé. 

J'ai  reçu  depuis  deux  jours  dé  Paris  une  lettre  qui  porte  ces  termes  : 
Il  eji  vrai  que  l'accommodement  avec  Rome  étoit  rompu.  Mais  on  dit 
quHl  fe  renoue  ,  ^  on  m'en  ajjura  hier.  Cependant  ce  que  vous  mandez 
•  par  cet  ordinaire  n'a  guère  de  rapport  à  cela.  Pour  les  affaires  d'Angleterre, 
il  eft  bien  étrange  qu'on  prenne  à  Rome  toutes  les  penfées  du  Prince  d'O- 
range contre  ce  Roi ,  en  prétendant ,  comme  tous  les  Républicains  de  ce 
pays-là,  qu'il  a  donné  fujet  de  croire ,  par  toutes  fes  démarches,  qu'on 
vouloit  y  introduire  un  Gouvernement  abfolu  &  indépendant  du  Parle^ 
ment  ;  à-peu-près  comme  il  eft  aujourd'hui  en  France ,  ce  qu'il  devoit  fur- 
totct  éviter  en  matière  de  Religion.  Ce  font  des  pures  calomnies.  Les 
.  Rois  d'Angleterre  ne  dépendent  de  leur  Parlement  qu'en  deux  chofes  : 
les  nouveaux  tributs  &  les  nouvelles  loix ,  ou  caffation  des  anciennes. 
Or  le  Roi  n'a  jamais  prétendu  faire  ni  l'un  ni  l'autre  fans  le  Parlement 
11  a  feulement  fufpendu  l'exécution  des  loix  pénales  ,  contre  les  non- 
Conformiftes ,  comme  on  les  fufpcnd  en  Hollande  contre  les%  Catholi- 
ques ,  après  que  les  douze  grands  Juges  ont  déclaré  qu'il  le  pouvoit  % 
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&  que  c'étoit  un  droit  de  &  couronne.  Pour  ce  qui  eft  dtf  P.  Pètérs , 
on  ne  fait  point   quels  conjteils  il  a  donnés  au  Roi.    Mais  en  quoi  S. 
M.  B.  a  fort  mal  fait  ,  c^eft  de  l'avoir  mis  dans  fon  Confeil.  C'eft  quafi 
la  feule  faute  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  faite.  Et  qui  eft  le  Roi  qui  n'en 
faflTe  point  ?  Mais  pour  l'autre  chef ,  pour  lequel  vous  nous  faites  toujours 
entendre  que  tout  le  monde  le  condamne  à  Rome  ,  qui  eft  de  s'être 
allié  trop  étroitement  avec  la  France  ,  loin  d'ien   devoir  être  blâmé ,  il 
n'a  jamais  rien  fait  de  fi  fage.  Ce  qui  fe  pafle  préfentement  le  fait  bien 
voir.  Car  voici  les  dernières  nouvelles.  Je  fuppofe  que  vous  favez  que 
la  Chambre  des  Milords  s'étant  oppofée  pendant  quelque  tems  à  la  dé- 
claration du  Trône  vacant  ,   qui  avoit   été   conclue  dans  la  Chambre 
bafle ,  enfin  elle  y  a  paiTé ,  à  la  pluralité  des  voix  :  enfuite  de  quoi  il 
a  été  arrêté  que  le  Prince  &  la  Princeife  feroient  proclamés  Roi  &  Reine 
d'Angleterre.  Cependant  un  Prêtre  Anglois ,  qui  eft  ici ,  dit ,  que  trente- 
huit  Milords  ont  protefté  contre  cette  réfolution ,   &  que  leur  protefta- 
tion  a  été  enregiftrée.   C'eft  quelque  chofe ,  fi  cela  eft  vrai.  Mais  voici 
ce  que  l'on  mande  de  France  ,  &  qui  eft  tnès-alluré.  Le  Roi  d'Angle- 
terre partit  Dimanche  dernier  poui;  Breft ,  où  il  fe  doit  embarquer  avec 
trente-huit  Vaifleaux  de  guerre  ,  dix  mille  François  choifis  ,  &  trois  mille 
Anglois.   On  dit  que  c'eft  pour  aller  d'abord  en  Irlande.  Mais  on  croit 
qu'il  pourra  paffer  en  Ecofle ,  où  il  n'y  a  que  trois  heures  de  trajet  i 
&  qu'il  y  a  un  parti  eonfidérable  que  fa  préfence  fera  déclarer.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  pourra  peut-être  bien  arriver,  de  ce  nouveau  Roi,  ce 
qui  arriva  à  un  nouveau  Roi  de  Bohême  au  commencement  de  ce  fie-  , 
cle.  C'eft  ce  que  tous  les  bons  Catholiques  doivent  fouhaiter  ;  mais  ce 
qui  ne  laifferoit  pas  de  faire  grand  dépit  à  tous  ceux  qui,  dans  Rome 
même  ,    ont  lès  fentimens  que  vous  nous  marquez.   Car  Dieu  me  le 
pardonne ,  leur  haine  contre  la  France   eft  telle  ,  qu'il  y  a  de  l'appa- 
rence qu'ils  aimeroient  mieux  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fût  point  réta- 
bli ,  que  d'en  être  obligés  à  la  France. 

Nous  n'avons   rien  vu  ,    &  ne  voulons  rien  voir  des  ouvrages   de 
ÏAbbé  de  S»   GaU  *.  Nous  n'avons  point  vu  non  plus  le  Décret   qui  *  Depuîslc 
condamne  la  lettre  de  M.  de  Tournai  ;   &  nous  fommes  un  peu  furpris  sfondratc 
qu'on  ne  nous  ait  rien   mandé  de  Paris  de  l'Arrêt  contre  ce  Décret 
Nous  en  écrirons ,  afin  qu'on  nous  l'envoyé. 
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Au  mi  ME.  Piété  du  Roi  ^Angleterre.  VEcoffe  &  UrUmde  fidèles  à  ce 
Prince.  Bat  de  la  Religion  en  France. 

juMars.     V  Otrc  dernière  a  déjà  été  envoyée  à  M.  Fleury  K  On  y  enverra 
'^M'de    *^  celk-ci.  La  prophétie  latine,  traduite  du  vulgaire  du  pays  de  Galles, 
Pontchâ-  m'eft  auffi  fufpede  qu'à  vous.  Les  Images  prophétiques  font  plus  conlî- 
*«»«•        dérables.  Car  il  eft  certain  qu'il  y  a  long-tems   qu'on  les  a  vues  à  Paris  ; 
&  c'eur  efl:  une  nouvelle  confirmation  que  ce  que   vous  dites  ,  que  le 
Cardinal  de  Nortfolk  affure  les  avoir  vues  auffi.  On  me  mande  de  Paris 
qu'on  y  a  été  tout-à-feit  édifié  (Je  la  piété  du  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on 
l'y  regarde  comme  un  Saint  Cela  fait  efpérer  que  Dieu  voudra  fe  fervir 
de  lui  pour  rétablir   la  Religion  Catholique  en  Angleterre.   Je  vous  ai 
déjà  mandé  (\vfi\  étoit  allé  à  Breft ,  s'embarquer  pour  l'Irlande ,  &  qu'on 
tenoit  pour  certain  que   l'EcoflTe  avoît  improuvé  ce  qui  s'étoit  fait  en 
Angleterre  ,   &  déclaré  qu'elle  ne  reconnoiflToit  point   d'autre   Roi  que 
Jacques  II.  Le  dernier  lardon  de  Hollande  ,  qui  parle  toujours  tant  qu'il 
peut  à  l'avantage  du  Prince  d'Orange  ,  ne  laiflfe  pas  de  dire ,  que  tous  le& 
Evéques  ont  refufé  de  prêter  les  deux  nouveaux  fermens  ,   dont  le  pre- 
mier eft  limplement  un  ferment  de  fidélité  pour  le  Roi  Guillaume  &  la 
Reine  Marie.  Je  ne  fois  ce  que  cela  veut  dire ,  ni  ce  que  deviendra  la 
proteftation  faite  par  trente-huit  Seigneurs  Proteftans  ,    tant  Eccléfiafti- 
ques  que  Séculiers,  contre  la  déclaration  du  Trône  vacant.  Quoiqu'il 
en  foit ,  tant  que  l'Ecoffe   &  l'Irlande  demeureront  féparées  de  l'Angle- 
terre ,  il  n'y  a  pas  grande  apparence  que  les  ennemis  de  la  France  tirent 
.de  grands  avantages  de  cette  révolution.  Les  rebelles  Anglois  pourront 
.avoir  affez  d'af&jres.  chez  eux ,  fins  penfer  à  ravager  les  cotes  de  leurs 
♦^dc  Heflcvoifins*  Peut-être  que  le  Prince  *  vous  enverra  la  lettre  que  je  lui  ai 
ihinfek    ^^^.jg.  £^p  j^  £^j^g  ^^  j^ç.  d'Angleterre  &  du  Prince  d'Orange  ,   &  la  ré- 

ponfe  qu'il  y  a  faite  ,  que  je  reçus  avant-hier.  Elle  eft  affez  au  goût  des 
Romains.  IVlais  pour  moi ,  elle  me  paroît  tout-à-feit  déraifonnable  ;  tant 
en  ce  qu'il  dit  contre  te  Roi,  qu'il  condamne  très  injuftement,  en  lui 
attribuant  des  deiTeins  tout  oppofés  à  fa  conduite  ,  qu'en  ce  qu'il  dit 
auflt  pour  juftifiçr  le  Prince  d'Orange.  Je  ne  fais  pas  fi  je  lui  répondrai. 
Car  quand  il  s'eft  mis  une  fois  une  chofe  dans  Tefprit ,  il  n'en  revient 
point  :  outre  que,  fe  ^tant ,  comme  il  fait ,  fur  les  violences  de  la  France 
dont  il  ne  s'agiflbit  point  dans  ma  lettre ,  on  doit  excufer  fa  mauvaife 
tumeur  ;  car  il  en  a  bien  du  fujetr  Le  bon  P.  Marchefe  fe  feroit  bien 
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paffë  de  faire  ces  allufions.  Il  faut  être  Prophète  pour  pénétrer  les  def- 
feins  de  Dieu  ,  &  ce  ne  font  point-là  des  matières  de  fermons.  Il  efl 
plus  de  Pefprit  de  la  nouvelle  loi  de  fouhaiter  la  paix  &  la  converfîon 
des  pécheurs ,  que  des  punitions  miraculeufes.  Il  y  a  de  plus  des  défor«- 
dres  &  des  injuftices  par-tout;  &  fi  Dieu  vouloit  châtier  les  hommes 
dès  ce  monde ,  je  ne  fais  qui  efl:  le  peuple  fur  qui  fes  foudres  ne  tom- 
beroient  pas.  Et  peut-être  même  qu'il  y  a  des  raifons  qui  feroient  épar- 
gner la  France  autant  &  plus  qu'un  autre.  Car  que  l'on  jeté  les  yeux 
fur  toutes  les  Nations  Chrétiennes ,  je  ne  fais  fi  on  ne  fera  point  obligé 
d'avouer,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  faflfe  plus  d'honneur  à  la  Religion  de 
J.  C. ,  &  où  il  fe  foit  confervé  plus  de  piété ,  plus  de  fcience  ,  plus 
de  difcipline.  Ce  n'efl  pas  qu'il  n'y  ait  de  grands  maux ,  &  qui  donnent 
beaucoup  de  fujet  de  gémir.  Mais  je  foutiens ,  que ,  dans  ce  mélange  de 
bien.  &  de  mal ,  l'état  où  eft  la  France  vaut  encore  mieux  que  celui  de 
tout  autre  pays  Chrétien  d'une  pareille  étendue.  Et  ce  qui  eft  bien  con- 
fidérable  ,  eft  que  le  changement  d'une  feule  perfonne  pourroit  faire 
ceflfer  ces  uiaux ,  &  augmenter  beaucoup  le  bien  :  au  lieu  que  les  maux 
des  autres  pays  paroiflent  prefque  incurables.  C'eft  pourquoi  ce  feroit  » 
ce  me  femble ,  une  dévotion  bien  mieux  étendue  de  demander  à  Dieu , 
pour  cette  perfonne,  une  grâce  femblable  à  celle  qu'il  fit  au  Prince  dont 
on  vous  a  envoyé  les  lettres  la  dernière  fois ,  que  de  lui  fouhaiter  des 
difgraces  temporelles ,  dont  les  ennemis  de  l'Eghfe  tireroient  plus  d'avan- 
tage que  les  Princes  CathoHques  liés  avec  eux. 

Comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'on  puifle  obtenir  rien  de  folide 
fur  l'affaire  d'Epinlieu  ,  nous  vous  fupplions  d'obtenir  au-moins  pour 
cette  bonne  Abbeffe ,  la  permiflîon  de  quitter  une  place  où  elle  ne  fait 
aucun  bien  ,  &  où  elle  eft  accablée  de  corps  &  d'efprit ,  pour  fe  retirer 
en  un  Monaftere  Réformé  du  même  Ordre;  Madame  l' Abbeffe  de  Mau- 
buiffbn  s'ôffrant  de  la  recevoir.  U  faudroit  inférer  dans  cette  permiffion 
la  fubftance  de  ce  qu'elle  a  repréfenté,  des  difficultés  qu'elle  a  trouvées 
de  mettre  quelque  régularité  dans  ce  Monaftere  ,  par  l'oppofîtion  infur- 
montable  que  les  Religieufes  y  ont  apportée^  étant  foutenues  par  des 
perfonnes  qui  auroient  été  les  plus  obligées  à  les  porter  à  fe  rendre  &c> 
en  la  commençant  ainfi  :  Sur  ce  qui  nous  a  été  repréfenté  &c.  Cela  pour- 
roit fervir  quelque  jour.  Vous  devinez  bien  à  quoi.  Mais  il  ne  faut  pas 
que  Pon  fe  doute  de  rien.  Ce  feroit  un  grand  bien  d'obtenir  cela  ;  &  cette 
bonne  fille  vous  en  feroit  bien  obligée. 

J'ai  été  un  peu  enrhumé  depuis  huit  ou  dix  jours;  ce  qui  m'a  fait  quit- 
ter ce  que  je  faifois  pour  le  IV.  volume  ;  quoique  je  fois  toujours  en  im- 
patience de  voir  la  vie  du  Prélat,  écrite  par  lui-même.  Mais  je  m'en  vais 
me  remettre  à  travailler^ 
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il//  Prince  Ernë  st  Landgrave  de  Hesse-Rh  i  nf  els. 
Au  fujet  dufilence  qu'il  avoit  gardé  ,  &  de  différens  Livres  de  Théologie 
&  de  Piété  qui  sHmprimoient  en  Fra^ice. 

Monseigneur, 

La 41  ç.  du  J[L  y  a  long-tems  que  je  ne  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à  V.  A.  S. 
'^'  ^Mais  J'avoue  que  fa  dernière  lettre  en  a  été  la  caufe.  Elle  m'a  fait  voir  que  nos 
«W9.  (fl)  fentimens  touchant  les  affaires  d'Angleterre  font  fi  oppofés,  que  ne  pouvant 
ni  me  rendre  aux  penfées  de  V.  A.  fans  trahir  ma  confcience ,  ni  foutenir  les 
miennes  fans  me  mettre  en  danger  de  lui  faire  de  la  peine ,  il  m'a  paru 
que  le  meilleur  parti  que  je  pouvois  prendre ,  étoit  celui  du  filence,  tant 
que  je  n'aurois  point  d'autre  fujet  de  l'entretenir.  Il  eft  vrai  que  je  lui 
aurois  pu  dire  quelque  chofe  de  trois  différentes  pièces  (Jb)  qui  m'ont  été 
envoyées  de  Paris ,  qui  font  voir  évidemment  l'injuflîce  de  l'ufurpation 
du  Royaume  d'Angleterre  par  le  Prince  d'Orange.  Mais  je  me  fuis  imaginé 
que  le  P.  Jobert  n'a  pas  manqué  de  vous  les  envoyer.  Cependant  j'ai 
adrelfé  à  V.  A.  par  les  chariots  de  Cologne  un  livre  affez  curieux, 
contenant  des  lettres  du  Prince  de  Conti  au  P.  Dechamps,  &  du  P. 
Dechamps  au  Prince  de  Conti  fur  la  matière  de  la  gracél  Peut-être  que  le 
fujet  de  ces  lettres  paroîtra  trop  Théologique  pour  V.  A.  ;  mais  il  .y  a  un 
difcours  à  l'entrée  fur  la  converfîon  de  ce  Prince ,  qui  l'édifiera.  Car  il  y 
a  long-teras  qu'il  n'eft  rien  arrivé  qui  ait  fait  plus  d'honneur  à  la  Religion 
que  la  manière  dont  ce  Prince  eft  retourné  à  Dieu ,  après  un  grand  égare- 
ment, &  la  fidélité  avec  laquelle  il  l'a  fervî,  félon  les  règles  les  plus  exades 
de  la  Morale  Evangélique ,  les  huit  ou  neuf  dernières  années  de  fa  vie. 
Peut-être  que  V.  A.  en  eft  déjà  informée  par  deux  petits  livres  qu'il  a 
faits  :  l'un  du  devoir  des  Grands ,  où  on  a  ajouté  le  règlement  de  fa 
maifon ,    &  Vautre  fur  la  Comédie. 

Je  ne  fais  fi  on  a  foin  d'envoyer  de  Paris  à  V.  A.  les  plus  beaux  livres 
d'entre  les  nouveaux  qui  s'y  impriment  Car  il  y  en  a  qui  mériteroient 
bien  d'avoir  place  dans  fa  Bibliothèque  ,  comme  l'Hiftoire  des  Variations , 
de  M.  l'Evêque  de  Meaux  ;  les  Principes  &  Règles  de  la  Vie  Chrétienne , 

(a)  [Cette  Lettre  écoit  datée  du  13.  Mai  dans  la  première  édition.  Mais  II  eft  évi- 
dent qu'elle  eft  poftérieure  à  la  703.  du  2.  Mai.   Nous  croyons  qu'on  a  mis  Mai  pour  Mar^] 

(6;  [Il  eft  parlé  de  2.  de  ces  trois  pièces,  dans  la  Lettre  fuivante.  La  ;ç.  eft  fans 
doute  fon  propre  ouvrage  :  Le  véritable  portrait  de  Guillaume  Henry  de  NaJJau  &c.  ] 
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par  feu  M.  Le  Tourneux.  Ce  n'eft  qu'un  petit  livre ,  mais  qui  eft  très- 
beau  &  très-lblide  ;  divers  ouvrages  de  piété  qu*on  a  trouvé  parmi  les 
papiers  du  Médecin  de  Port^Royal,  *  mort  depuis  quelques  années.  Il  y  a  *M.  Ha; 
un  tome  imprimé  depuis  peu  de  la  prière  continuelle ,  &  des  diverfes  "*^°' 
fortes  de  pénitence.  11  eft  difficile  de  rien  voir  de  plus  folide  ni  de  plus 
pieux.  Celui  de  la  prière  continuelle  peut  effrayer ,  parce  qu'il  demande 
une  grande  perfeâion  ;  mais  il  ne  prétend  pas  qu'on  y  arrive  tout  d'un 
coup.  Et  il  eft  toujours  avantageux  de  tendre  à  ce  qui  eft  de  plus  parfait , 
parce  qu'on  en  approche  davantage ,  que  fi  on  ne  s'étoit  rien  propofé  que 
de  fort  bas.  Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  Royaume  Chrétien ,  où  il 
y  ait  tant  de  livres  propres  à  faire  avancer  les  fidèles  dans  la  piété ,  qu'il  y 
en  a  en  France.  Peut-être  que  V.  A.  fera  étonnée ,  que  je  mette ,  de  ce 
nombre ,  la  Tragédie  d'Efther.  Il  eft  vrai  néanmoins  qu'on  n'a  rien  fait 
dans  ce  genre  de  fi  édifiant ,  &  où  on  ait  eu  plus  de  foin  d'éviter  tout  ce 
qui  s'appelle  galanterie  ,  &  d'y  faire  entrer  de  parfaitement  beaux  endroits 
de  l'Ecriture ,  touchant  la  grandeur  de  Dieu ,  le  bonheur  qu'il  y  a  de  le 
fervir,  &la  vanité  de  ce  que  les  hommes  appellent  bonheur.  Outre  que 
c'eft  une  pièce  achevée  pour  ce  qui  eft  de  la  beauté  des  vers  &  de  la  con- 
duite du  fujet. 

Ce  feroit  une chofe  bien  avantageufe  pour  l'Allemagne,  que  l'on  pût 
traduire ,  de  François  en  Allemand  ,  quelques  uns  de  ces  livres  de  piété. 
U  y  a  un  Abbé  du  pays  de  Limbburg  qui  le  feroit  bien  ,  &  qui  en  a  déjà  . 
tnduit  quelques-uns  ;  mais  il  ne  trouve  point  qui  les  veuille  imprimer  ; 
&  ainfi  fon  travail  demeure  inutile.  Je  fuis  ,  Monfeigneur ,  de  V.  A.  S.  le 
très-humble  &  très-obéiflant  ferviteur  A.  A. 


LETTRE     DCXCVIIL 

A  Madctme  de    Fontpertuis.    Danger  ou  fe  trouve  M.  PEvêque 
d^ Angers  ;  M.  Lancelot  foupe  avec  le  Roi  d'Angleterre. 


c 


îE  que  vous  mandez  du  bon  Prélat,  &  ce  qu'en  mande  aufli  M.  ^^^^^^ 
Framery ,  fait  appréhender  qu'il  ne  nous  quitte  bientôt.  Cependant  fi  ^' 
cela  arrivoit ,  U  feut  avifer  à  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  un  grand  nom- 
bre d'années  d'arrérages  non  payées ,  de  la  rente  qu'il  me  devoit ,  qui 
a  été  depuis  rachetée ,  fans  que  les  vieux  arrérages  aient  été  acquittés. 
Je  ne  fais  où  font  les  papiers  qui  prouvent  qu'ils  ne  l'ont  point  été. 
Mais  M.  l'Abbé  Arnauld ,  qui  fera  comme  je  croîs  fon  principal  créancier , 
parce  qu'il  avoit  répondu  pour  lui ,  fait  fort  bien  que  je  n'en  ai  point 
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été  payé  ;  <&  il  a  trop  d'honneur ,  pour  s'en  vouloir  tirer  par  une  fin  de 
non  recevoir  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  demandés  à  temç.  Pour  moi ,  s'il 
y  avoit  quelques  formalités  à  faire ,  je  ferois  bien  aife  qu'on  les  ôffe  ;  mais 
je  ne  pourrois  pas  me  réfoudre  à  plaider.  Il  devroit  cependant  confîdérer» 
que  j'ai  été  foi^yent  réduit  à  vivre  fur  la  bourfe  de  mes  amis ,  lorfque  ce 
qui  m'étoit  dû  par  mes  parens  ne  m'étoit  pas  payé. 

J'ai  été  furpris  d'apprendre  par  la  lettre  de  M.  Framery ,  qu'on  attcn- 
doit  avec  impatience  ma  réponfe  à  la  dernière  lettre  du  Prélat.  Car  je 
n'avois  pas  cru  qu'elle  en  demandât;  d'autant  plus  qu'on  avoit  eu  quel- 
que peine  d'envoyer  ma  première  lettre,  qui  étoit  fort  longue,  dans 
l'appréhenfîon  qu'elle  ne  tombât  en  mauvaifes  mains.  Je  me  fuis  donc 
contenté  d'écrire  à  Mademoifelle  Angélique,  que  j'étois  fatisfait  delà  ré- 
folution  qu'il  avoit  prife  ,  &  de  la  manière  dont  il  l'avoit  exécutée;  &  je 
n'ai  point  douté  que  cela  ne  lui  ait  été  mandé;  qui  cil,  ce  mefemble, 
tout  ce  qu'il  pouvoit  defîrer  de  favoir  fur  ce  fujet 

Les  nouvelles  du  voyage  de  S.  M.  B.  font  bien  curieufes.  C'eft  une 
M.  Lan-  plaifante  rencontre  que  celle  de  Frère  Claude  *.  Qui  auroit  cru  qu'un 
^^  Religieux  exilé  au  fond  de  la  Bretagne ,  auroit  eu  l'honneur  de  manger 
avec  un  Roi  ?  Dieu  veuille  que  votre  dernière  nouvelle  fe  trouve  vraie  ! 
Cela  donneroit  bien  à  penfer  à  l'ufurpateur.  Mais  ce  qui  fait  craindre 
qu'elle  ne  le  fqit  pas ,  c'eft  qu'il  ne  paroît  pas ,  que  les  Anglois  rebelles 
aient  encore  envoyé  des  troupes  en  Irlande. 

Le  peuple  craint  ici  la  guerre.  Mais  les  perfonnes  de  qualité  fc  per- 
fuadent  qu'il  n'y  en  aura  pas.  Dieu  le  veuille  ! 


LETTRE     DCXCIX. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  les  chaires  d'Angleterre  ;  l'accommodement 
avec  Rome;  Ici  fin  du  procès  de  Peiffonnel;  la  nécejfité  de  remontrer  aiix 
Rois  leurs  injuftices:  Friponnerie  des  Jéfuites  dans  t affaire  d'Ange- 
lopolis. 

17.  Mars.  JNOus  venons  de  recevoir  votre  lettre  du  26.  février.  Ce  que  vous  conti- 
'^89.  nuez  à  nous  mander ,  qu'il  y  a  peu  de  difpofition  à  un  accommodement,  ne 
peut  qu'affliger  tous  ceux  qui  ont  un  peu  d'amour  pour  la  Religion  ;  parce 
que  la  continuation  de  ces  brouilleries,  ne  peut^tre  qu'un  obftacle  au 
rétabliflement  du  Roi  d'Angleterre.  Mais  il  paroit  qu'on  eft  peu  touché 
de  cette  confidération  au  lieu  où  vous  êtes ,  &  qu'on  n'y  compte  pas 
pour  grand  chQfe,  la  barbare  déclaration  du  Prince  d'Orange,  contre  ce 

qu'a 
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^ifil  appelle  Papitme;  parce  que  Penvîe  que  l'on  a  que  PAngleterre  jointe 
à  la  HoHande,  puiffe  ravagei:  la  France,  fait  qu'on  fouffire  patiemment 
qu'une  fille  &  un  gendre,  foulant  aux  pieds  tontes  les  loix  de  la  nature 
&  des  Royaumes  ^ucceffifs ,  aient  détrôné  leur  Père  &  ïeur  Frère,  &  ôté 
par  là  aux-  Catholiques  de  trois  grands  Etats',  Pefpérance  d'avoir  jamais 
des  Princes  de  leur  Religion;  On  trouve  tous  ces  crimes  bien  récompenfés 
par  les  ravages  qu'on    s^imagine  que  les  hérétiques  feront  en  France/ 
Scelera  ipfa  nefafque  bac  meroede  placent.  C'eft  par  là  j  fans  doute ,  que  ce^ 
Tyran  s'attend  de  fe  faire  tecennoitre  Hor  dans  les  Cours  de  Vienne  &^ 
deMadHd.  .On<îit  déjà,  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  eft  fon  confident,  &;. 
qu'il  eft  tout  confolé:<les  outrages  qu'on  liiî  a  feits  »  psfrPamîtié  qu'on  lui 
témoigne,  &  les.promeffes  qu'on  lui  fait  de  Tanger. la  France  à  h  raifbn: 
Cependant  il  ne  paroît  ps^  que  îe  prétendu  Roi  Guiflaûnie ,  foit  fî*-tôt  en 
état  d'exécuter  fes  proméfles.  ïl  a  auparayant  un  Royaume  à  conquérir. 
Les  Catholiques  d'Irlande  ne  font  pas  fi  lâches  ,  que  de  fe  laifler  éblouir 
par  les  offres  qu'on  leur  fait ,  de  les  laifler  dans  le  libre  exercice  de  leur  - 
Religion,  Les  Gazettes  Proteftantes  difent,  que  leur  arntée  eft  préfenke-; 
ment  de  foixante  mille  hommes^,  îanis  'ceux  que  le  Roi  leur  emmené  / 
zs^c  Hn  grand  nombre  de  bons  Officiers,  ife  un  préferit  décent  mille* 
francs ,  que  le  Roi  T.  C.  fait  au  Comte  Tirconnd.  On  ne  fart  point 
encore    que   S,. M.  B.  foît  arrivée   en  Irlande;    mais  on  -nous  a  écrit' 
quelques  particularités  de  fon  voyage,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de' 
fevoir.  Trois  ^u  quatre  jours*'  après  fon  départ  de  Paris,  il  arriva  à  Nan-' 
tes ,  où  on  Itïi  a  voit  préparé  un  grand  dîné  pour  midi.  Mats  il  n'y  toucha 
pas,  parce  qu'il  dît,  que,  dans  le  voyage,  fi  s'accommodpît  mieux  de 
feice  collation  à  midi,  &  .de  fouper  le  foir.  H  mangea  donc  feulement 
une  poire  cuite ,  avec  un  très-petit  morceau  de  pain  ,  &  .puis  continua 
fe  Toute  jurqu'à  Kimpeflay,  où  il  arriva  à  dix  heures  du  foir,  i&  où  Un 
grand  fouper  fattendoit  dans  l'Abbaye  où  éftlé  Frère  Claude  Lanceîot, 
&  c'étoit  M.  le  Duc  Mazarin  qui  Pavoit  fait  préparer.  Frère  Claude  le  vit, 
&  M  d'Avaux  le  fit  mettre  à  table  auprès  de  lui  Le  Roi  en  partît  à  mi- 
nuit; &  c'eft  M.  Lanceîot  lui-même,   qui  a  mandé  tout  cela  à  un  de  fes 
amis.    La  même  lettre  de  Paris  ajoute,  que  S.  M.  B.  a  voit  trouvé  à  Breft 
quatre  mille  ^  tant  Irlandois  qu'Anglois  ou  Ecoflois,  &  cinq  cents  Offi- 
ciers François ,  prêts  à  s'embarquer  avec  lui;   &  qu'au  Havre  de  Grâce  il 
s'en  eft  bien  trouvé  quinze  ou  feize  cents  pour  s'embarquer  aufïî.  Je  ne 
feis  fi  les  chofes  étant  tn  cet  état,  on  a  fujet  de  dire  ;  qtfileji  à  craindre  y 
qu'avant  qtCon  puiffe  convenir  des  préliminaires  d'un  accommodement ,   le 
Prince  d'Orange ,  d'une  part ,  ^  les  Princes  d^ Allemagne ,  de  t autre ,  niaient 
Sait  des 'démarches  contre  la  France^  qui  en  rompront  toutes  les  mefures. 
Lettres.  Tome  IIL  Z 
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On  voit  nSkz  que  ce.  {put  c»  eijM^raocQs»,  qui  &)nt  que  les  Romains  s^in- 
preilènt  ih  peu  de  s'accommoder  ;.  £iœ  Sb  mettre  ea  peine  de  ce  que  h 
Keljgii^Q  eut  peat  fi)uf&ir^  Mais,  ea  vérité  >  k  cou&détex  les  chofes  humair^ 
nem^  »  &  £^n&  y  fiUce  entjcer  des  miracles  ».  qpe  chacun  peut  mettre  de 
ipQ,  côté;  (laps,  âicct  att^nti^a  que.  les»  »mée&  pour  iefquell^  les  Ro» 
qgtaîns.  en  at^ô^ient»  iqnt  beaucoup,  plu»  compofiées,  d'hér^tii^iies  que 
dfii  Çatholiqi^,»  )  il  ç&  au^4noîns  ftrès.  incerUdn  de  quel  côté  iem  Tavan* 
tage  y  dans  lai  continuation  d^  cette  gueire  :  mais  le  mo^n  »  dit^n.,  que 
la^FraxLce  pui(^  céfîftpr  à  tant  d^eonentis?  Le  comnmn  du  monde  &  kilfe 
éltlpiH^  pac  là^  Mai$  écoutez  y  je  vous  prie ,  ce  que  Philippe  de  Comices, 
iîi.  généralement,  eilimé  pomF  ùm  jugement  dans^Ies  affiiires^  poétiques ,  dit 
fur  celujrt  :  C  c'eft  cei  quanous  avon^  trouvé  paj;  ha^sard  »  il  n'y  a  que  deux 
jQur^>>  U  me  fembkqfi'unfagt  personnage  ^  qui  aura  pm^in  de^  dixmiJlt 
bQtmneSy  &'  fw^onr  de  les  entretenir ,.  ejtplus  à  craindre  &  ejiimer  que  ne 
feraient,  dis  j  qui  en  auroient  chacun  ^  miUe.  tous  aiUés^  confédérés  en^ 
femble.  L^  L  çh^  dernier. 

Nous  avons^  vu*  un.  de  ces:  difcours  faite  àfRadsbpnne,.  a^ec  un  décret 

de  TEmpereur  ,.pour  h\  déclaration  de  la  guerre.    Le  Bpi  y  e(t  traité  d'en- 

'        nemi  de  la^ Chrétienté  &  de  Turc;  &  on  lui  impute  d'avoijir  voulu  feire 

une  ligue  oSenfîve  &  défenfive  av£c  le  Grand  Seigneur.  Cela  eft  en  effet 

bien»  terrible;  mais^^  ou  nfen  voit  pas  bien  le  fruit;  cel^  ne  pouvant  fer^* 

vir  qu'à  rendrp  la;  guerre  phis  cruelle.  Pbur  le  manifefte  du  Duc  de  Ba« 

vjere»  nous  ne  Payons  pas<  vu.     Après  avoir  fait  un  enfant  de  dix-huitr 

*  Jofeph  aps  Archevêque  de  Cologne  *^,  on  en  pourra  bien  &ire  un  de  kuit,  Ev^- 

5^*  P^"jç^  que  de  Trente.   Omniafunt  incertUy  ubi  femel  à  jure  dijceffiem  efi.   lia 

rc  Monarque  abfolu  fe  croit  tiout  permis  »^  de  ce  qiiin'ei]:  défendu  »  à  ce  quer 

Tion  prétend  >  que  par  les  loîx  de  PEglife.. 

Ce  qu'on  a  mandé  de  la  periecuÊidn  dtx  Dtocefe  db  Famiers  eft  hor- 
riblet  VoHà  fur  quoi  je  voudrois  qju^on.  înfiftât;  &  non  pas  fur  des  (à- 
tis&£Hons  équivoques  »  que  l'on  pourrait  &ice  prendre  pour  un  défaveui 
des  IV  Articles.  On-  vou&  aura  fans  doute  mandé  la  fin  du  procès  de 
F^iffbnnel :  qu'un  Gentilhomme  nommé  M.  de  Pourrade  &  un^  Abbé,  qut 
fe^  font  enfuis ,  ont  été  pendus  en  e£Bgie;  le  Gonfeilfer ,,  neveu  du  P.  Tho* 
lOaiEn ,  condamné  à  fe  défaire  de  fa  charge  >  &  à  tenir  troi»  ans  de  prifbn: 
dpns  fou  logis  ;  le  P.  Mignot  de  l'Oratoire ,  exilé  de  Provence  &  dfc  Lan- 
guedoc ;  le  Médecin  banni  pour  dix  ans  ;  &  un*  Libraire  de  Lyon  »  nom^-^ 
mé  Aubin,  que  l'on  dit  être  fort  bon  Chrétren,  condanmé  à  dix  ans  de 
galères,  &  à  une  amende  de  cinq,  cents  écus.  Ce  font  fans  doute  dcs^ 
injultices  bien  criantes  ;  mais  je  crois  que  Dieu  en  demandera  .un  auffi 
gjand  coopte  à  tous   ceux  qui  pourroient  &  de^rûient  en.  parier  au; 
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^(M ,  qu'au  Hoi-mème,  à  qfÂ<m  ûit  eutetidreles  diofes  tout  Mttemtût 
t^n'éSes  ne  font^faiis  que  perfoiuie  à£t  entrqyreoâre  de  )e  détroteper, 
fous  <£yen  prétextes  ^Itts  ou  taoûis  ihédians,  ftiais  dont  jt  ne  faurois 
croire  que  Dieu  fe  paiye.  Il  ify  apvut-^ttc  perfonne  ani inoÂâe  qoi  foie 
pins  ennemi  que  moi  de  K^oiMste  )«s  Vofiafc  «dé  Siit  »  %  des  Tioiênces  que 
¥on  t^udroit  pt«nâre  pottr  l^rrigeï  ce  <^  les  Rois  fùfnt  de  mdL  Mafc 
poBf  ce  qiu  -eft  des  ReMiontraAces  en  parctcnlier^  qiii  nt  peuVent  catifeh: 
de  troulsSe  dans  un  Etait ,  je  ùm  peifeadè ,  t]ue>,  de  ne  tes  ^s  employer  t^h 
femblables  renoonfites,  quiKid  im  eft  eà  |)}àce  oè  l'on  peut  avoir  ftcdès 
an  Prinœ  »  c^  une  InfideKté  dont  je  A^dTerois  dîfe  ce  îqtiê  je  ^enle.  Ce 
que  vous  «e  raamdez  de  ce  tx^n  Ecdétiaftique  nomn^é  M.  Privât,  eft 
bien  édifiant  Je  ne  manquerai  pas  dé  ih^en  fouv^it  dévafit  Dieu. 

Nous  voyons  fi  peu  de  perfonnes^  que  nous  ne  faarions  vous  dibé  % 
ies  deux  livres  doitt  vous  pailez^  fûn  fur  le  Cohdle  de  Bàlk,  Tàutrë 
contre  les  fept  Hêukmrs ,  fe  font  bien  répandra.  Jt  faîi  feulemèbt  que 
quelques  habiles  Dodeurs  oiùt  examiné  le  premier,  &  Pont  trouve  fort 
foiblc:  n  ne  mérite  pas  que  Viyn  &  détourne  de  ce  que  l'on  faft^  qxA 
paraît  plus  îni|>ortant 

Tout  s'eft  fort  bien  palfé  à  la  coniëcration  de  M.  de  SebàRe  C^)*   It 
eft  venu  voir  M.  Davy  ♦  deux  ou  tJ-ois  fois  ;  &  on  ne  peut  douter  ^ti*îl  *  M.  Ar- 
ne  foit ,  autant  que  Jamais,  dans  une  très-^bohhe  difpôfition  à  fôn  égard.  ^^^^  ^^ 
H  etl  à  plaindre  de  k  trouver  d'ibotd  dans  les  eihbarras  de  la  gilerre  : 
car  il  y  aura  bien  des  ménagemens  à  garder ,  fur- tout  à  l'égard  des  ré- 
volutions (f  Angleterre  ;  fe  Religion  ne  pertaettiant  pas  qu'on  iieïbit,  aii 
moins  dans  le  cœur,  pour  le  véritable  Roi,  quoique  là  politique  (femble    . 
vouloir  9  que  Ton  foit  pour  Pufurpateiir  de  là  Couronné. 

M.  Ernelt  n'étant  point  ici ,  je  réponds  à  Ce  tjtie  fai  trdUVé  dans  fa 
lettre.  Son  abfcence  a  pu  être  caufe  qu'on  he  vous  a  pas  âvetti ,  qu'on 
a  fait  exaâement  tout  Ce  quUl  Moit ,  poUr  ce  qUe  vous  ayieis  ^êcolii- 
mandé  pour  le  Sr.  Carlo  Hannoteatt. 

Ce  fcroit  trop  de  peine  de  copier  Vos  Remarques  fut  le  TfaStitiis  dé 
Ubertatibtts  ^c.  f.    On  vous  a  déjà  mandé  cdmitient  s'eft  terminée  l'ât  tC*eft  ce* 
faire  de  M.  Emeft.  Je  né  fais  où  3  a  laîfle  les  queltions  qu'on  lui  a  faites.  ctafiL.*'' 
Pluficurs  regardoiefit  la  défenfe  dé  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire  ;  &  il 
y  en  avoit  uiie  générale  ,    fi  on  avoit  befoin  de  difpeafe  pour  lire  les  lîvtés 
défendus.   Ils  vouloient  qu'il  y  répondit  Caitgaricè, 

Nous  avons  fait  depuis  peu  une  découverte  à  quoi  nous  ne  nous  at- 
tendions pas.  Voici  ce  que  c'eft.    Le  procès  de  M.  d'Angelopôliô  contre 

(a)  Vit  Arnauld  igiMroit  pour  lars  Ici  traoa^ries  qu'on  loi  avôit  hxtts  Tur  la  fignaturc. 
do  Formulaire^ 

Z   z 


^  Jefuite»,  ayant  çté  terminé  par  un^  dernier  déçFpt^de  la  Çangrégatîonè 
(Jcs  Car;dinaux  5.  du  mois  de  Décembre  1:6^2:,  pacleqpel  on  impofe  ua^ 
filence  perpétpel  à.  ces  Pcres  ûir  cettç  affftife.j  cjs  qui  fut-  confirmé  par 
le  Pape,  a^  mois  de  Mai  de  l'année  fuiyante..  Six  mQ^  aptes >  les  Je- 
.fuitep ,  aprèç  avoir  açquiefçé  à  cette  confircnatipn:  dji  Bape-,,qui  Icui;  avoit 
été  figniSéey  s'aviferent  de  fair-e  imprimer  à  la  Chambra -Apcftalique  un 
méchant  écrit  intitulé  ;.  Prficejjus-  &  finis  cflufa.  Angelopojitana  y  où  ils 
tâchent  de  faire-  croirez,  pat  diyerfes^  chicaneries,  qu'ils^  oat  eu. de  grands, 
avantages  dans  cette  csufe.  Ils  fifent.  plus;  car  en.  itffî ,  ils  engagèrent 
un  imprimeur  de  Lyon  ,.  qui;imprimoit  le  Bullaife>  d'y.  fourîfir  ce  mé- 
chant écrft  immédiatenient   après  le  Bref  d^Angelopolis..  C'eft  le  Père 
TelHer  qui.  nous-  l^voit.  appris.    Car  il  a-  cité  cet  écrit,  en   difFérens  en- 
droits, &  fait,  toujours,  bien  valoit  qu'il  a  été    inféré,' daîas.  le  Bullaire- 
imprimé  en  i6f^.  Cela  m'a  voit  donné  de  IMndignation  qu'on  eut  fou& 
fert  cette  friponnerie.    Mais  j'ai  été  bien  furpris  de  trouver. ,.  dans  le  Ca-^ 
talogue  dès  livres  défendus,  que   vous  nous   avez  envoyé,  que  le  IVv 
•  topie  du  Buïïaire,  imprimé  à/ Lyon  en  r,6Sjy^  y  eft»  défendu,  jufqu'à-ce- 
qu'on. en  ait  été.  i9.  Une  faufle  Bulle  pour  les  Dodrinaîres ,  quiavoitété 
•  ftbriqiiée  par  Mafcombîon.   a,**.  Ce /iîrrfl^o   des  Jéfuites,  qui  n'y- fonti 
point  nommés  ;.  mais  il  eft  feulement  marqué >.  qu'on  ôteraune  telle  pag^ 
jufqu'à  la   300.;  &  c'efl  juftement  c^la.  Ne  ftroit-ce  point,  une  nouTelle^ 
♦LaDé-Wifon  de  faire  proliiber  le  libelle  *  ?  Quoiqu'il  en   foit,  cette  pièce  eit 
fcnfe  des   piife  en:  poudre  dans  le  IV.  tom.  dç  la  Morale  Pratique;  &  on. fait  bien 
Chrétiens,  valoir  la  hardieffe  qu'ils  ont  eue  delà  fourrer  danS:  le  BuUaire  &c.. 

On  eft  ici  entrp  la  crainte  &  tcfpérance   touchant:  la  guerre.  H  n&^ 
tiendra  qu'à  l*Efpagne  de  demeurer  en  paix;,  car,- la  France  ne  lui  de- 
mande qu'une  nouv^^Ue  affurance,  qu'elle,  fera^  neutre,,  comme  il  paroitt 
par.  les  Mémoires,  de  l'Ambafladeur  au  Gqnfeil  de  Madridv.dont.on  m'a: 
fait  voir  des  copies..  Et  il^  n'y  a  point; d'homme  fage ,.  qiii.ne  juge  qu'elle. 
ne  peut  prendre  un  autre   parti,  fans  vouloir  bien  que  fes:  pins  fidèles; 
fujets.  foient  entièrement  ruinés  ,  pour  empêcher,  que  ks  Hérétiques  de 
Hollande  ne  le  foicnt.,  &  qu'un  Roi  Catholique,  qui: n'a  été  chaffé  de  foa 
Trône,. qu'en  haine  de  la  Religion,  ne  fe  puitFe  rétablir,.  Avant  quinze 
jours  ou  trois  ftmaines,.  nous  faurons  ce  qui  en  fera.*    Ce  ne  fera  pas  u«e 
chofe:  fort  gjorieufe  au  Rontifiçat  d'un  fi  bon  Pape-,  qu'on  y  paroiflTe  i 
Rome  fi  peu  fenfîble  à  l'outrage  qu'a  fouffert  l'Eglife  dans  cette  rencon- 
tre,. &.  fi. peu. appliqué  à^  féconder  les  bons  deffeins.  de  ceux  qui  ont  en- 
trepris fi  généreufement  de  le  réparer..  Si  la.  Maifon  d'Autriche  fe  dé- 
clare pour  le  nouveau- Roi,  il' fera  difficile  que  la  honte  de  cette  aftion: 
^er^etombe- j^as  f^x  la. CoMr. 4ç Rome,, qin',.la  çouypntiacUèment  empé-- 
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dïtty  fe  fera  contentée  de  n'y  prendre  point  de  part,  fans  l'y  pouffer,, 
ni  l'en  détourner. 

On  vient  de  me  donner  arfs  que  le  P.  de  Reux ,  Jéfuîte  de  Louvain  y 
a  envoyé  à  Rome  un  petit  livre  françois  fur  la.  matière  de  la  grâce  y 
imprimé  en  Hollande,,  pour  le  &ire  condamner,  en  me  Pattribuant  II 
n^y  a  rien  que  de  bon.  daa&  ce  petit  livre,  &  on  ne  le  pourroit  condamner 
Êns  condamner  la  doârine  de  S.  Auguflin  &  de  S.  Thomas;  ce  que  l'Ordre 
de  S.  Dominique  ne  doit  point  foufirir.  C'ed  pourquoi  il  eft  bon  d'en  avertie 
ceux  de  cet  Ordre  que  vous,  connoifllèz  ,  afin  qu'ils  fbient  fur  leur  garde ,. 
jSc  qu'ils  ne  Ce  laiiTent  pas  iurprendre.  Ma  fœur  Jupine  dit  qu'on  vous 
en  a  envoyé  un  exemplaire.  Je  ne  m'en  fouviens  pas.  Je  n'y  ai  point, 
de  part^  Ceft  à  vous  à  juger  fi  ce  que  ce  Jéfuite  en  veut  faire  croire  ^ 
ne  feroit  pas  utile  k  empêcher  qu'on  ne  le  condamnât 

U  faut  que  je  vous  dife  un  mot  d'une  chofe  qui  m'eft  venue  préfen- 
tement  dans  l'efprit.  Parce  qu'on  a  envoyé  des  Carmes  déchauffés  de* 
Madrid ,  oa apprend  qpe  Mangano  donna  une  copie  delà  grande  lettre  qui 
avoit  été  vue  par  tous  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  ;,  &'  il  eft  difiT- 
cile  de  croire ,  que  quelques-uns  ne  l'aient  pas  fait  tranfcrire  pour  la 
garder.  U  affure  de  plus,  que  M.  Fagnani  en  avoit  eu  une  copie,  qui 
ayant  été  égarée  ,  il  s'en  fît  donner  une  autre.  D'où  vient  donc  que  dans* 
Penquête  qu'on  a  fait  faire  à  Rome ,  pour  avoir  dès  nouvelles  de  cette 
Irttr®,.  on  n'en  a  pu  lien  découvrir?  Ne  fait-on  point  entre  les  maihs 
de  qui  font  tombés  les  papiers  de  M.  Fagnam?  Car  il  y  a  bien,  de  l'ap- 
parence qu'il  l'aura  foigneufement  confervée  jufqu'à  fa  mort.  Je  fuis  tout 
à  vous. 


L   E.  T    T  R   E     DGC: 

ÉM.  Ernest   Rhitd-Ans.    M  le  prejfe   de  quitter    OrvaV^  pour 
venir  le  joindre  A  Bruxelles  y  à  cauje  des  cir  confiances:. 


Vc 


OUà  trois  ou  quatre  lettres  que  je  reçois  dé  Paris,  par  l'efquelles  21.  Mars^ 
on  me  mande,  qp'on  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  guère   entre  lès  deux  *^S9- 
Couronnes.  Cependant  on  ne  doit  guère  compter  fur  le  prompt  retour 
de  M.  Simon  *,,  parce  qu'il  efl  toujours  fort  infirme;,  &  ainfi  ce  retour  *M.Gucl. 
pourra,  être  fort  retardé.    C'cft  ce  qui  m'oblige  de  vous  prier  de.  n'at-P*^^- 
tendre  point  à  Pâques  à  quitter  votre  retraite,  &  à  partir  auffi-tôt  après 
cp  billet  reçu;  de  peur  que  vous  ne  le  puiffiez  faire  que  plus  difficile- 
?ient.  en,  attendant  plus  tard:,  outre  qu'on  a.befoin  de  vous  dans  ce  tems 
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•  M.  de  de  trouble.  Ce  que  je  vous  lécrîs  «ft  srufli  pour  notre  cher  ami  *.  Je 
tcau.^***^  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  fon  avis ,  que  vous  reventes  au  plutôt 
♦*JUcgc.  Votre  Pays  «^^  peut  nous  être  d'un  grand  avantage ,  en  différentes  con- 
jonftures ,  où  on  rft  ofcligé  de  nommer  le  maître  du  logis.  La  fœur  Ju- 
pine  dit,  quHl  y  a  affcz  long-tems  que  vous  êtes  «n  retraite ,  &  qu'il  faut 
que  vous  nous  reveniez  voir.  Tout  de  bon  c*eft  Tavis  commun  de  TAbbé, 
du  Prieur  &  du  CcHerier.  ^ 

On  mande  que  le  Roi  d'Angleterre  n*cft  pas  encore  parti ,  &  qu'il 
attend  un  vent  favorable.  Je  m'imagine  qu'on  aura  envoyé  l'Efthcr  à  M. 
Fleury.  Nous  l'avons  auffi  depuis  deux  jours.  Ceft  une  foitbeHe  pièce,  & 
bien  Chrétienne.  Je  fuis  tout  à  vous  &  au  bon  foUtaire  votre  compagnon. 


LETTRE    DCCL 

A  M.  DU  Vaucel.  Conduite  du  Nonce  auprès  du  Roi  <tAngletterre; 
affaire  de  M.  Huygens  ;  affaires  avec  PEfpagne;  M.  Navcms  demande 
une  difpenfepour  prendre  perruque  ;  affaire  de  PAbeffe  d'Epinlieu. 

Je  commence  par  votre  billet. 

aç.ifor/.  WOus  avons  enfin  trouvé  le  Monitorium  du  ïref  ,    en   la  troifîeme 
1689-       forme  ;   &  ainfi  vous  n'avez  plus  befoîn  de  nous  rien  envoyer  fur  ceb. 
Je  penfe  en  effet  que  ces  mille  Ducats  font  de  ftyle. 

Nous  ne  pouvons  rien  avoir  du  Séminaire  des  Miflîons  Etrangères. 

*  Nonce       J^  ^^^  ^  ^^^^  lettre.    Il  ferait  lÀsn  étrange  que  M.  Dada  '^  eût 

auprès  du  trempé  dans  l'entreprife  du  Prince  d'Orange.    Il  faudroit   qu'il  eût  été 

qucs  lï     trompé ,  &  qu'il  eût  cru  que  cette  entreprife  iroit  feulement  à  forcer  le 

Roi  d'Angleterre  à  affembler  un  Parlement  libre ,   qui  l'auroit  obligé  de 

déclarer  la  guerre  à  la  France.    JVlais  quand  ce  ne  feroit  que  cela,  ce 

feroit  toujours  une  chofe  fort  horrible  &  fort  indigne  d'un  Miniftre  du 

S.  Siège.  Et  fi  on  en  a  des  preuves  >  je  ne  vois  pas  qu'on  faffe  mal  de  s'en 

plaindre. 

On  n'a  point  jugé  qu'il  fût  à  propos  que  M.  Huygens  écrivît  au  Pape^ 
On  fait  que  rien  ne  les  peut  fatisÊiire ,  que  la  promeffe  de  foutenir  la 
dodrine  contraire  aux  IV.  Articles  ;  &  c'eft  ce  que  ce  Dofteur  ne  fera  jamais. 
Mais  il  eft  d'ailleurs  fi  éloigné  d'ambition  ,  qu'il  ne  fe  remue  guère  pour 
fe  mettre  en  poffeflion  de  fa  place  de  Dodeur  en  la  Faculté  étroite.  Ce 
qu'il  a  fiût  fuffit  pour  empêcher  qu'on  ne  puiffe  regarder  fa  place  comme 
vacante  »   &  en  élire  un  autre.    Car  une  dès  Chambres  du  Confeil  de 
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^baat  lui  sq^ant  donné  aâe  de'  maintenue  ,  le  Chancelier»  qui  a  loué  à 
maifon  à  l'Intemonce  deux  ou  trois  cents  florins  plus  qu'elle  ne  vaut ,  & 
qui.  par-là*  lui  eft  tout  dévoué  ,  a  refufé  de  mettre  fon  paraphe.  (  à  quoi 
nànmoîns  la  Chambre  qui  a  donné  Taâe  l'aoroit  bien  obligé  en  un  autre 
tems;  carilpaflê  en  cda  foa  pouvoir,  étant  obligi^  de  parapher  ce  qui 
a  paGë  dans  l'une  ou  dansFautre  des  deux  Cham&res  )^  Qjioiqu'il  en  foit  ^ 
M.  H.  s'étanbadireflë  à  la  Chambre  quihii  avoit  donné  aâe  de  maintenance  » 
elle  lui  a  donné  adle  de  diligence  ;  ce  qui  empêche  qu'on  ne  puifle  dire^ 
qu'U^  ne  s?eft  pa&  pourvn  àsua^  l'année ,  depuis  que  fà  poflfeffion  a  été  inter* 
rompue»  Oa^voit  par -là.  que  ce  n'eft  pas  feulement  en  France  que  L'on 
fiât  des  injluftîces  ;.  mais  que  Fon  en  £dt  par  tooCr 

U  n'a.  tenui  qu'à  l'Efpagne  qu'il  ny  eût  point^dfe  guerre  entre  les  deux 
Couronnes.  Car.  k  France  a  fait  toutes  les  inftances  poflîbles  pour  faire 
que  TEfpagne  voidût  faire  un  nouveau  traité  de  trêves,  afin  que  le  Roi 
fôt  afluré,  que,  lûrfqu'il  fèroit  engagé  dans  b  guerre  contre  la  Hollande , 
fEfpagne  ne  fe  dédareroit'  pas  contre  lui.  Mais  le  Confeif  d'Efpagne  n'a 
jamas  Touiu  &ire  autre  chofe  que  de  donner  des  paroles  générales ,  que 
$.  M.  CL  vouioit  Tivre  en  bonne  intelligence  avec  k  R.  T.  C.  Et  cela  à 
été  il  avant ,  que  l'Ambafl^Kieur  de  France  a  pris  fon  audience  da  congé  9 
fur  ce  qu'on  efl  demeuré  ferme  au  Confeil  à  ne  vouloir  poiot  lui  accordes 
ce  qu'il  avoit  demandé  avec  tant  d^ii^ance*  U  fi^mbte  néanmoins  que  ce 
n'étoit  qu'une  feinte  ;  car  il  ne  s'eft  pas  retiré  ^  &  peut-être  avoit-^il  fait 
cela  de  lui-même,  s'imaginant  que  les  Efpagnob  ne  fë  pourroient  réfoudre  ^ 
à  lui  donner  cette  audience  de  congé»  Cependant  il  me  femble  qu'on 
peut  conclure  deJà»  qu'il  n'y  aura  point  ici  de  guerre  cette  année ,  ni  peuU 
être  en  Hollande.  Car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  FËfpagne  commence 
à  la  fahre  ;  &  il  y  en  a  beaucoup  que  la  France  fe  contentera  de  la  faire 
vers  le  Rhin  ,  où  les  Allemands  font  fort  glorieux  d^n  combat  où  ils  ont 
eu  davantage  âir  les  François.  Mais  on  ne  convient  pas  combien  grand  a 
été  cet  avantage» 

Ce  feroit  une  malédidien  de  Dieu  contre  les  Congrégations  Roms^ 
nés,  s'il  permettoit  que  les  cabales,  que  vous  dites  qui  recommencent 
contre  VAm&r  Pemiten^,  y  prévaluffent. 

On  voit  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  la  dilpenfe  que  demande 
ALNavseus.  Je  lui  écrnaivque,  fi  fétois  à^fa  place ,  je  me  conforme» 
rois  à  l'uS^e  de  la  France,,  où^fanst aucune  dilpenfe  de  Rome,  on/(e  iert, 
en  dt£int  b  Mefle,  quand  on  en  a  un  vrai  befoin,  d^une  perruque  fort 
modefte»  où  il  y  a  une  couronne.  Quand  ces  Meffieurs  les  Romains 
auraient  pris  h  tâche  de  faire  voir  qu'ils  £cmt  de  ceux  dont  J.  C.  a 
dît  :  excolantes  culicem^  camelum  autem  ghtientesy  pourroient-ils  niieux 
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réuffir,  qu'en  reMant  à  un  Evéque  d*Allemagne  la  difpenfe,  ou  per- 
miflîon ,  de  dire  la  Meffe  avec  une  de  ces  perruques ,  en  même  tems  qu'ils 
ne  fant  aucun*  fcrùpule  de  leur  permettre  d'avoir  enlemWe  deux  ou  troi^ 
Evêchës ,  &  de  donner  des  Brefs  d'éligibilité  à  des  enfens  de  feize  ans  ^ 
pour  eh  avoir  non-feulement  un ,  mais  plufieurs  ?  Cependant  je  ne  com- 
prends pas  comment  cet  Evéque  d'Allemagne  n'a  pu  avoir  une  difpenfe 
•que  vous  nous  apprenez  être  taxée  à  ijuîtforze  livres,  C'eft  donc  qu'il 
la  vouloit  avoir  gratis?  ... 

Vous  avez  grande  raîfon  de  dire ,  enfuîte  de  l'hiftoire  du  Ragufien  î 
ijue  ce  ferait  ces  défordres  qu'il  faudrait  i'éfornkr ,  fi  ton  vouloit  véritable^ 
ment  travailler  à  ramener  l'Angleterre^  ^tant  d^atctres  Pays  Protejians j- 
â  la  foi  Catholique.  Mais  ce  que  vous»  ajoutez  :  plutôt  que  de'  former 
des  ligues  &  des  guerres ,  ne  me  parbît  pas  jufte  à  l'égard  de  l'Angle- 
terre. Car  ce  ne  feroit  pas  pûur  convertir  les  Proteftans  de  ce  Pays-Ià 
que  les  Princes  Catholiques  fe  devraient  liguer  jjour  -faire  la  guene  au 
faux  Roi  Guillaume  »  mais  pour  remettre  fur  le  Trône  un  Roi  Catholi- 
que, à  qui  un  gotidre  barbare  &  une  fille  dénaturée  ont  arraché- la  Cou- 
*  ronne,  par  l'entrcprife  la  plus  criminelle  qui  fût  jamais;  &  qui  cepen- 
dant pourra  bien  être  favorifée  par  toute  la  Maifori  d'Autriche ,  qui  a  tant 
feit  valoir  autrefois  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique.  Je  ne  vois  pas  que 
la  guerre  contre  le  Turc  fût  plus  permife  -qut  celle-là.  Je  vous  fupplie  de 
vous  enquérir  fi  les  difpenfes  de  lire  les  livres  défendus  fe  donnent  tout- 
à-fait  gratis ,  &  fi  les  trois  écus  que  Von  donne  ici  pour  cela  font  uni-* 
quement  pour  les  expéditionnaires? 

Je  vous  ai  déjà  écrit,  pour  faire  avoir  à  l'Abbeffe  d'Epinlieu  une 
permiffion  du  Pape  de  quitter  foA  Abbaye,  pour  fe  retirer  dans  un  au- 
tre Monafterede  fon  Ordre,  plus  régulier,  en  fondant  cette  permiffion, 
fur  ce  que  cette  Abbeffe  a  fait  reprçfenter  %  S.  S.  qu'elle  ne  peut  faire 
aucun  bien  dans  cette  maifon  ;  parce  que  fes  Religieufes  font  prévenues 
de  cette  penfée,  dans  laquelle  elles  font  foutenues  par  des  Religieux* 
de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  qu'on  ne  les  peut  obliger  à  rien  davantage 
qu'à  ce  qui  fe  faifoit  dans  le  Monaftere  quand  eiles  y  ont  fait  profef- 
fîon.  Si  néanmoins  on  trouvoit  difficulté  d'avoir  la  permiflîon  qu'elle  de- 
mande en  cette  forme-là ,  &  ^qu'il  fe  faille  contenter  de  la  demander 
pour  pafler  d'une  Maifon  relâchée  à  une  réformée,  en  exécution  du 
Bref  d'Alexandre  VII. ,  vous  nous  obligerez  de  la  demander  en  cette 
^  âerniere  forme,  &  de  nous  l'envoyer  âuffi-tôt  que  vous  l'aurez  pu 
obtenir. 
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Ar  quelque  adreflc  que  vous  nous  écriviez,  ou  Mademoifelle  V.  ç^'i^-MorK 
Monfieur  C}iaumQnt ,  les  lettres  font  rendues   très-promptement  :  c'a  '  ^' 
été  le  retard  des  poftes  qui  a  été  caufe  que  quelques-wies  ont  été  re* 

tardées. 

» 

La  plupart  de  ceux  qui  raiTonnent  fur  les  affaires  d'Angleterre»  oi^ 
font  mal  informés  des  &its>  ou  s'arrêtent  aux  /auifes  idées  que  les.eor 
nemis  du  Roi  ont  données  de  fa  conduite  »  pour  la  rendre  odieufe, 

D  eft  faux  qu'il  ait  rien  fait  de  contraire, à  ce  qu'il  avoit  promis  ^ 
fon  Sacre.  Il  avoit  promis  de  protéger  l'EgUfe  Anglicane.  Eft-ce  y  man^ 
quer  que  de  la  laiflfer  où  il  l'a  trouvée,  maîtrefte  de  tous  les  bénéfices 
&  de  tous  le6  revenus  Ecçléfiaftiquéis  ?  On.  a.voue  qu'il  pouvoit  procurer 
aux  Catholiques  une  liberté  feQiblable  à  celle  qu'ils  ont  ï  Amifterdan^. 
Il  n'a  pas  tant  fait;  &  il  l'a  fait  de  même. que  les  Bourguemeltres  de 
cette  ville ,  en  n'exécutant  point  les  loix  pénales ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
obtenir  d'un  Parlement  qu'elles  fuffent  révoquées.  Quel  lieu  a>-t.il  donné 
par-là  de  dire  :  quHl  faijoit  tant  de  cbofes  qui  aUoient  à  introduire  un 
iouvemement  abfoUt  g?  arbitraire;  même  en  ce  qui  ejl  du  gouvernement 
mil?  Mots  équivoques,  qu'on  peut  employer  pour,  rendre  odieux  les 
meilleurs  Princes  du  monde.   S'il  n'en  eut  pas.tmt  fait^  dit-on,  //  ^ot<. 
voitfe  pajjer  de  l'appui  de  la  France.  Et  c'eft  cette  dépendence  qui  a  le 
plus  contribué  à  lui  débaucher  fes  fujets.  Jamais  rien  ne  fût  plus  mal  pcnfé. 
Car  en  quoi  a-t-il  paru  qu'il  dépendoit  de  la  France  avant  l'invafion  du 
Prince  d'Orange?  Eft-ce  dépendre  d'un  Roi  que  de  l'avoir  pour  ami, 
ians  que  cette  amitié  aille  à  autre  chofe  qu'à  en,  efpérer  du  feçôurs  danj$ 
fon  befoin?  Mais  on  voit  bien  à  quoi  tout  cela  va..  C'eft  qu'on  auroit 
voulu  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  pour  ennemi  le  feul  Prince  de  l'Eu- 
rope qui  le  pouvoit  efficacement  affifter.  Et  où  en  feroit-ril  préfenteraent 
î^fl  avoit  pris  un  fi  méchpt  parti?  Ses  affaires  ieroient  bien  défefpérées, 
auJieu  qu'elles  ne  le  font  point  tant  ,  que  fon  ufurpateur  n'ait  autant 
à  craindre  que  lui.   Il  eft  préfentement  en  Irlande ,  à  la  tète  de  foixante*- 
dix  mille  hommes.  On  difoit  que  le  Prince,  d'Orange ,  avant  la  retraite 
du  Roi ,  en  3voit  quatre,  vingt  mille;  &  cependant  tout  cela  eft  dilfip- 
pé,  &  l'on  en  eft  réduit,  pour  affervir  l'Irlande,  à  de  nouvelles  levéesj 
Lettres.  Tome  III.  Éi  ^ 
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ce  qui  refte  dt  vieilles  troupes  refufant  d*y  aHen  Nous  avons  reça^  atr- 
purdlluî  un  petit  écrit,  que  ^  vous  eavoye,.  traduit  de  l'Anglois , dont 
le  François  n'eft  pas  trop  bon  ;  mais  qui  fkit  bien  voir  en  qpelles  diC. 
]k)iitions  doivent  être  ceux  qui  focEt  fages»  &  qui  ont  de^la  coafcienui, 
parmi  les  Proteftans. 

Jat  encore  un  mot  à  vous  dîre  fur  ce  qu'ajoutent  vos  politique»  t  qtfon- 
fta  pas  Juja  de  blâmer  teî  HoUandois ,  fuppoSé  ^li  aient  des  preuves^ 
certaines  du  traité  fecret  fait  entre  ks  dettx  Rois^  pour  les  opprimer  & 
pour  les  détruire.  Voilà  une  plaifantc  fuppofîtion;.  Comme  s'ils  euffent 
manqué  de  produire  ces  preuves  certaines ,.  s^  ks  avoient  eues.  Qyi 
ne  voit  que  c^  été  une  malice  noire  du  Prince  d'Qrangp  ,.  de  faire 
courir  ce  bruit  parmi  le  peupfe ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  la  hardiefle 
d'en  dire  wh  ieul  mot  dans  fès  troTa  déclàiations  ? 

îîous  ne  favfotts  pas  tarit  de  chofeis  du  jugement  de  M.  Le  Biret  con- 
tre Peiflbnnel  que  voui  nous  en-  apprenez.  Cela  eft  Morrible;  &  nous 
fommes  bîen-aifes  que   Ton  fe  prépare  àb  feire  voir  l'iniquité  de  cette 
affafue,    &  à  en  découvrir  les  vrais  auteurs.    Mais  nous    ne  trouvons 
point  à  propos  de  rien  faire   mettre  dans   les  gazettes    de  Hollande. 
C*eft  un  moyen  trop^  méprifable,  &  que  je  ferois  fcrupule:  d'employer 
dans  des  d&kts  ierieufes  &  importantes.  Oa  y  peut  faire  mettre  le  pour 
&  le  contre  pour  de  Pargenfe  Et  ainfî  qu'ette  fbi  y  peut-on  ajouter  l 
Il  vaut  mieux   attendre   îts  deux  petits    ouvrages   que  vous   promet^ 
tez.  Pourvu  qu'on  ait  Wen  foin  de  n'y  mettre  rien  qpt  4e  bien  aflTuré 
&  de  bien  exad,  ib  feront  auffi  bien,  reçus  que  Pinnoceme^  opprimée. 
Et  il  ne  feut  point  craindre  d'y  mettre  beaucoup  de  fidte.  Ccft  ce  quiï 
plait  davantage,  quand  il&  (bnt  certains.  &  oien  narrés.  Mais  eft^l  pof*- 
fible  qu'on  n'ait  point  eu  d'autre  fbndènwnt  d'une  fi  injufte  fentencc  „ 
que  les  livres  de  t innocence  opprima  &  de  là  Régale  2  Voilà  fur  quoi , 
auffi  bien  que  fur  ^affaire  de  M.  de  Vaifon ,  je  voud»)b  que  le-Papc 
fit  des  plaintes  fort  touchantes ,  &  qu'il  infîftât  fortement  à  la  sépara^ 
tion  de  ces  injiiftices,.  plutôt  que  de  demander  des  fàtis&diôns  qui  pniT- 
fent  être  interprétées  par  tes  Romains,  comme  fl  on  ie  repentoit  d'avoir 
&it  les  IV,  articles^ 

La  lettre  de  Paris  fiir  1»  affaires:  d'Angleterre-  eff  curieufè-,  &  6it 
bien  voir  la  vérité  de  cet  ^cnckti  mot:  Tôt  capita^  totfintentia.  Ceux 
qui  trouvent  à;  redire  que  ce  Roi  eût  donné  trop  de  crédit  aux  Jéfui- 
tes,  jufques  à  en  mettre  un  dsms  fo»  Gonfeit,^  om  grande  railo»;  naafe 
c'eft  aUer  bien  vîte„  quand  on  o'eft  poiint  Prophète,  que  de  voutoir 
que  c'ait  ét4  pour  cela  que  Dieu  a»  permis  qu'un  prince  hérétique  l'ait 
^époCTédi  U  ;  %  bsaïKQUib  d'autres  penfées  outsées  que  ^  laii&  là*  A 
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peut  7  aroir  du  travers  dans  hs  perfonnes  mêmes   de  piété. 

Ce  feroit  une  cfaofe  curieufe  de  favoir  quelle  juftice  la  Reine  de 
Suéde  fera  de  ia  Georgim  &a  Cefl:  une  grande  honte  pour  TEglife  > 
que  ces  fortes  d'hiftoires  étant  fi  communes,  il  faille  qu'elles  foient  ac- 
compagnées d'un  icandale  tout-à-fait  extraordinaire  «  afin  qu'on  eh  fafle 
quelque  punition. 

On  eft  ûtisfait  à  l'égard  de  ce  qu'on  a  de  Pardo.  Maïs  on  feroit  bien 
aife  d'avoir ,  s'il  y  avoit  moyen ,  la  cédule  Royale  qui  a  rétabli  Carde- 
nas  dans  fon  Evêché  ;  &  de  favoir  certainement  «'il  y  eft  mort  Je  vous 
ai  déjà  mandé  que  j'ai  trouvé  le  Mûmtàrium  du  Bref  d'Angelopolis ,  dans 
fa  dernière  forme.  Il  n'y  a  plus  rien  à  chercher  là-deifus.  Le  fait  de 
Sixte  V. ,  rapporté  par  Grégoire  Leti ,  n'étant  point  confirmé  d'ailleurs, 
je  fuis  de  votre  avis ,  qu'il  ne  mérite  aucune  fol  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCliL 

£  Madame  de  Fontpertuïs.77  propofe  nn  arbitrage  far  une  an^ 
tienne  dette  de  Jamiile.   Difpojîtions  fur  fa  Bibliothèque. 

Je  ne  feis  li  je  vous  aï  dît  autrefois  ce  qu'il  y  avoit  à  confidérer  pour  4.  jtvrH 
la  dette  d'Angers.  C*eft  que  l'Abbé  Amaîdd  ,  qui  fera  apparemment  le  *^8*' 
principal  créancier  du  débiteur  ,  ne  peutxefofer  de  la  payer  fans  une  très 
raauvaife  foi.  Car  je  lui  ai  fait  autrefois  remarquer,  par  une  lettre  aflêz 
forte ,  qu'il  étoit  caufe  que  le  débiteur  ne  me  payoit  pas ,  parce  qu'il 
étoit  diez  lui  avec  un  valet  de  chambre ,  deux  laquais  «  un  cocher  & 
deux  chevaux  ,  fans  payer  aucune  penfion  :  laquelle  ,  s'il  l'avoit  payée , 
il  aurolt  été  bien  facile  au  débiteur  de  me  payer  par  an  232  livres. 
Cela  lui  pourroit  être  repréfenté  d'une  manière  douce ,  &  fans  fe  fervir 
d'aucun  terme  dur ,  &  en  le  prenant  par  la  confcience  &  par  l'honneur  , 
plutôt  que  par  toute  autre  voie.  On  pourroit  néanmoins,  fans  plaider, 
lui  propofer  de  mettre  ce  différent  à  juger  à  des  arbitres.  On  en  nom-* 
meroit  un  de  chaque  côté ,  qui  conviendroient  d'un  troifieme.  Si  on 
ta  étoit  convenu,  je  vous  donne  pouvoir,  dès  à  préfent ,  de  choiftr 
pour  mot  M.  Daurat  Confeiller  de  la  Grand  Chambre. 

On  m'a  mandé  diverses  fois  que  M.  Hamelin  fe  plaint  qu'on  lui  lailTe 
fi  loqg«tems  mes  livres.  Cependant  il  eft  difficile  de  trouver  un  lieu  où 
les  mettre.  Car  cela  eft  embarralfant  pour  un  ami.  Et  louer  une  chanj* 
bre  exprès  »  c'eft  de  la  dépenfe  y  outre  qu'il  faut  auiïï  qu'un  ami  foit 
chargé  d'j  veiller^  J'ai  donc  penfé ,  pour  rendre  la  cliofe  pluà  facUe,» 

A  a    a 
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m  l'Abbé  ^  les  partager  à  trois  ou  quatre.  ^Je  prierai  M.  Fleury  *  de  fe  chat^ 
i;bfttegu,  ger  de  tous  ceux  quHl  m'a  donné  autrefois ,  &  qui  fe  reconnoîffent  par 
Ta  marque.  .Ils  font  déjà  dans  une  tablette  à  part.  J'ai  toujours  eu  def- 
fein  de  donner  à  M.  Simon  les  lîx  volumes  des  ouvrages  de  M.  d'An- 
dilly  ,  6c  tous  les  livres  françoîs  de  piété  qui  font  parmi  mes  livres.  Je 
m'en,  vais  lui  écrire  qu'il  les  prenne.  Se  qu'il  en  débarrafle  ma  Biblio- 
thèque. On  verra  où  on  pourra  mettre  ce  qui  reliera ,  qui  fera  beau- 
coup .diminué  par  Ik 

'  »      î   Avril. 

Je  viens  de  recevoir  ,'  Ma  très-chere  fœur ,,  votre  lettre  du  3  >  où  f ai 
trouvé  une  nouvelle  bien  confolante  ,  de  la  guérifon  du  bon  Prélat , 
&  une  autre  bien  affligeante.  Nous  ne  manquerons  pas  de  bien  re- 
'  commander  à  Dieu  la  Mère  &  l'enfant ,  &  d'y  employer  auflli  les 
prières  des  bonnes  perfonnes  que  4îous  connoiflbns.  Vous  rie  manquer 
pas  de  bon  confeil ,  pour'fàvoir  ce  qu'il  feut  faire  pour  profiter  de  ce 
commencement  de  bonne  volonté  que  Dieu  lui  donne.  Le  tems  eft 
propre  à  le  faire  rentrer  en  lui-même  ,  pour  peu  qu'il  is'applîque  àcon* 
fidérer  J.  C.  mourant  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés;  &  J.  C.  reflufcité> 
pour  lui  obtenir  la  grâce  d'une  nouvelle  vie. 


L  E  TTRE     DCCIV. 

J  'M.  DU   V  A  u  c  js  L.    Nouveltes  politiques  fur  taffodre  d^ Angleterre^ 
•Trahifon  infâme  de  PAbbé  de  Fontanges.    Partialité  de  la    Cour  d^ 
•  Romi  contre  la  France.  Motifs  d'accommodement. 

T 

^.Avrii.    JE  commence  dès  aujourd'hui  à  vous  mander  les  nouvelles   que  jai 
1^89*    reçues  de  Paris ,  afin  d^avoir  moins  à  écrire  ces  faints  jours. 

S.  M.  B.  eft  arrivée  heureufement  en  Irlande.  On  Pattend  en  Ecoflè» 
Elle  doit  s^y  rendre  à  l'ouverture  du  Parlement  qu'on  y  doit  tenir. 

Cinq  Régiments ,  faifant  fix  mille  hommes ,  que  le  Prince  d'Orange 
avoît  envoyés  en  Ecofle  ,  pour  s'oppofer  à  quatre  mille  qu^un  Milord 
Ecoflbis  avoit  levés  à  fes  dépens  pour  fon  légitime  Roi,  fe  font  joints 
à  ces  quatre  mille  ^  &  fe  font  auffi  déclarés  pour  leur  vrai  Roi.  On  fait 
cette  nouvelle  de  M.  de  Chevreufe ,  qui  Pavoit  entendue  dire  au  Roi» 
(  de  France  )  qui  en  avoit  bien  de  la  joie. 

Le  Prince  d'Orange  fait  battre  la  cailTe  à  force  i  &,  en  une  femame» 
'il  y  a  eu  fept  homhies  qui  fe  font  enrôlés. 
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Quatorze  Milbrds  Anglois  fc  font  retires  en^coffè. 

U  n'y  a  etf  que  fq)t  ou  huit  Evêques  qui  aient  fait  le  ferment  de  fi- 
délité au  nouveau  Roi.  On  tient  que  tous  les  autres  ne  le  veuletit 
point  reconnoître. 

Ce  même  Prince  d'Orange  ayant  envoyé  quelques  Regîmens  Anglois 
en  Hollande ,  il  y  a  huit  cents  hommes  qui  ont  refufé  de  s'embarquer , 
&  qui  fe  font  déclarés  pour  le  Roi  Jacques  IL 

Il  efl  certain  que  le  Roi  T.  C.  a  fur  pied  plus  de  trois  cents  ciiv 
quante  mille  hommes.  La  paix  cft  feite  avec  les  Algériens.  Le  Roi  de 
Dannemarc  elt  déclaré  pour  la  France.  Les  SuifTes  demeurent  neutres , 
&  le  Roi  en  pourra  lever  tant  qu'il  lui  plaira.  M.  Girardin  Ambafladeur 
de  France  eft  mort ,  &  M.  Le  Blanc  va  prendre  fa  place.  Le  Traké  de 
paix  avec  le  Turc  eft  rompu. 

Le    petit  ami  *  me  mande  qu*il  a  fait  une  affez  bonne   edtteâe.  *M.  Gud» 
Voici  fes  propres  paroles  :  „   Je  vous  prie  de  dire  à  M.  V^oni  qu'il  ^  ^ 
„  y  aura  plus  de  cinq  cents  Kvres  pour  les  Orphelins  &  Orphelines  ; 
„  quatre  cents  pour  les  uns  ,  &  cent  pour  les  autres  ;  qu'il  faut  que  la  - 
„  Dame  garde  le  furplus  ,  &  qu'on  lui  dira  pourquoi  c*eft  feire.    On 
„  vous  prie  qu'il  puiffe  favoir  cela  au  plutôt  „.  Cependant  je  vous  avouer 
rai  ma  faute  :  je  pouvoir  le  mander  dès  le  premier  de  ce  mois  «  &  je 
l'oubliai. 

J'avois  oublié  auffi  de  vous  informer  de  ce.  qui  eft  arrivé  à  Caftf  ede- 
D  gagnoit  fa  vie  à  vendre  à  d'hoanétes  gens,  les  livres  de  Hollande  qui 
ne  paflent  pas  aifément.  Mais  il  n'en  débitoit  point  de  ceux  qui  poiK 
voient  être  contre  la  Religion  &  contre  l'Etat  L'Abbé  de  Fontange  lut 
a  fait  le  tour  du  plus  mal  -  honnête  homme  >  ou  plutôt  du  plus  grand 
coquin  qui  k  puiflfe  imaginer.  L^étant  venu  voir  ,  cet  Abbé  (  qui  lui 
devoit  trente  cinq  livres  pour  cette  forte  de  marcfeindife  )  en  lui  ap- 
portant un  livre  nouveau ,  ce  vilain  homme ,  pour  s'acquitter  de  cette 
dette  fans  bourfe  délier  ,  envoya  quérir  fous  main  un  CommiiFaire  ,  à 
qui  il  le  livra ,  pour  être  conduit  à  la  fiaftille.  On  le  croyoit  perdu  fanç 
reOburce.  Cependant ,  après  y  avoir  été  trois  ou  quatre  mois  »  il  en  eft 
fbrti  par  une  efpece  de  miracle  »  lui'ayant  été  dk  de  k  part  diu  Roi  » 
^'on  étok  content  de  fa  conduite.  De  forte  qu'il  a  peirmiffion  de  s'ea 
retourner  chez  lui.  Peut-être  que  la  mal-honnêteté  de  foa  débiteur  a  été 
caufe  qu'on  a  eu  plus  d'mdulgence  pour  luL 

7  Avrii 

Nous  venons  de  recevoir  votre  lettre..  Vous  avez  raiCbn  de  dire  que 
ce  ibnt  des  chofes  bien  affligeantes  que  les  injuftices  que  Ton  fait  ç9 
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ïrancc.  Elles  font  affiircment  bien  étranges  ,  &  on  n'en  feuroit  avoir 
trop  d'indignation.  Mais  on  a  auffi  fujet  de  gémir  de  celles  iiul  fe  font 
ailleurs  ;  &  c'en  eft  une  bien  horrible  que  le  jugement  qu'on  a  fait  à 
Rome  même  de  l'entreprife  du  Prince  d'Orange.  Car  quoiqu'il  ne  fe  foit 
rien  Ëiit  de  ce  lîecle  de  plus  déteftable  &  de  plus'  dénaturé  ,  il  paroit, 
par  les  difcours  qu'on  y  a  tenus ,  qu'on  n'en  a  point  été  fâché  »  par 
i'efpérance  qu'on  a  eue  que  la  France  en  feroit  humiliée ,  &  que  ces 
-  deux  flottes  d'hérétiques  jointes  enfemble ,  y  pourroient  faire  d'étranges 
ravages.  Cependant  ceux  qui  ont  eu  des  penfées  fi  contraires  au  bien 
de  la  Religion ,  pourroient  bien  aToir  pris  de  faufles  mefures.  Car  fi 
l'Ëcoflfe  fe  déclare  pour  fon  légitime  Roi ,  comme  il  y  a  bien  de  Tappa- 
rence  qu'elle  fera ,  les  ^Sàires  du  nouveau  Roi  feront  en  très-méchant 
état  i    &  ce  que  l'on  croyoit  devoir  accabler  la  France  cfl  ce  qui  la 
relèvera  infiniment  L'écrit  Italien  ,  plein  de  folies  &  d'emportemens  con« 
*M.  Ar^tre  le  Pape  &  fcs  Miniftres  ,  n'eft  point  une  preuve  que  M  Davy  * 
nauldlui-  ^{^  ç^  (q^  de  dire  qu'on  s'arrête  à  des  pointillés ,  pour  ne  pas  travailler 
à  un  accommodement  qui  puiflfe  rallier  enfemble  les  Princes.    Car  ce 
ne  fera  point  tout  ce  qui  s'eit  dit  de  part  &  d'autre ,  dans  des  Eaits 
fans  nom  9  qui  empêchera  cet  accommodement    Mais  vous  avez  écrit 
vous-même ,  que  ce  qui  y  mettoit  un  plus  grand  obilacle  p  étoit  la  b^ 
tis&dion  que  Ton  demandoit  aux  Evêques  nommés  ,    qui   avoient  été 
de  l'Âfifemblée  de  xtfga.     Et  tfeft  ce  que  M.  Davy  a  appelle  ,  &  ce 
qu'il  appellera  toujours  une  pointillé  ;  parce  que  l'on  fait  sÎFez ,  &  vous 
ne  le  niez  pas  vous-même  ,  que  cette  fatis&âion  n'eft  difficile  ,  que  parce 
que  les  Romains  voudront  qu'elle  fe  puiflfe  appliquer  aux  IV.  Articles  : 
en  quoi  M.  Davy  ne  fauroiC  s'empêcher  de  les  croire  très-coupables«  11 
eft  de  plus  perfuadé  qu'un  Pape  ne  fauroit  trop  s'appliquer  à  unir  en- 
femble les  Princes  Catholiques ,  dans  une  telle  conjonâure  ;  &  qu'il  doit 
abandonner  fes  propres  injures  pour  y  travailler  efficacement  :  mais  non 
pas  abandonner  les   véritables  intérêts  de  l'Eglife.    Qu'il  doit  fur -tout 
éviter  de  paroitre  partial ,  comme  il  le  paroitroit  en  violant  »  fans  né- 
ceflité ,  d'importans  Canons  de  l'Eglife ,  pour  ne  pas  dire  des  règles  du 
^roit  divin  ,    en  faveur    des  perlbnnes  de  l'un  &  de  l'autre  parti.    Or 
n'eft-ce  pas  être  tout  de  nouveau  tombé  dans  ce  défaut ,  fi  «e  qu'on 
a  lu  dans  une  Gazette  eft  véritable  ,  quUl  ^  tionné  an  Bref  d'éligibi* 
lité  pour  les  Evêchés  de  Trente  &  de  Câniftmc&  m  fixieme  fils  de  TE- 
ledeur  Palatin ,  qui  ne  peut  avoir  que  dix-fept  »  ou  dix-huit  ans  ?  Le$ 
manières  de  la  France  »  ii  fieres  &  fi  iujuftes  en  beaucoup  de  chofes  , 
font  fans  doute  fort  blâmables  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  empêcher  que 
}e  Pape  n'agilTe  ea  Père  commun  ^  &  en  Ange  de  pak ,  -ea  &  rtlâdiaot 
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dé  ce  qui  ne  ieroit  pas  eflTentiei ,  pour  remédier  à  de  fi  grands  maux; 
Tant  d'Evécbés  (ans  Evéques  ;  la  prifon  d'un  Evéque  ^  fi  indignement  •  m.  de  ' 
traité;  le  renverfement  de  tout  ordre  dans  rEvéché  de  Pamiers,   dontVaifiMu 
on  ne  verra  point  la  fîn  ,   tant  que  k  divifîon  durera  :  ce  font  des 
maux  »  dira-t-on ,  dont  le  Pape  n'eft  pa»  caufe.  Je  l'avoue.  Mais  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ,  &  ceux  qui  en  fouffrent  étant  fes  enfans  , 
peut-il  ne  pas  Ibuhaiter ,  pour  le  bien  des  uns  &  des  autres  ,  qu'on  en  voie  ht 
fin?  Voici  de  plus  ce  quHI  &ut  confidérer.  Si  l'accommodement  ne  fe  peut 
faire  avec  les  Turcs ,  l'Empereur  aura  de  la  peine  à  foutenir  les  deux 
guerres  ;  &  ne  pouvant  agir  que  foiblement  du  côté  du  Rhin  ,  les  Princes 
Proteftans  en  tireront  grand  avantage  ;  parce  que  leurs  troupes  étant  fort 
nombreufes ,  ils  ruineront  les  Etats  des  Princes  Catholiques  ,  en  prenant 
fur  eux  des  quartiers  d'hy ver.  Et  c'auroit  élé  bien  pire  fi  le  Roi  n'avoit 
appuyé  fortement  le  Roi  d'An^eterre.  Car  fi  le  Tyran  de  ce  Pays-là  ne 
ùit  point  de  difficulté  de  demander  à  fes  nouveaux  fujets  des  fbmmes 
immenfes ,  pour  maintenir  fes  alliances ,  (  on  fait  avec  qui  )  afin  de  fou*^ 
tenir  par  toute  l'Europe  la  Religion  Protefbnte  ;  faât-il  que  kr  reffenti* 
oient  des  injures  qu'on  prétend  avoir  reçues  de  la  France,  ou  qu'on  a 
leçues  en  effet ,  prévalent  fur  toutes  ces  confidérations  de  la  Religion  ; 
fur-tout  dans  Pefprxt  d'un  Pape  ,  à  qui  rien  ne  doit  être  fi  cher  ?  Si  ce 
qu'on  dit  eft  vrai  ,  te  Clergé  des  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au« 
triche  efl  plus  prévoyant  qu'on  ne  l'eft  à  Rome  ;  car  on  dit  qu'il  ne 
veut  lien  contrâ)uer  pour  la  guerre  de  l'Empereur  }  parce  qu'ils  pri- 
voycnt  que  tout  ce  qui  en  arrivera  efl,  que  le  Parti  Proteftant  en  de- 
viendra plus  fort ,  &  le  Parti  Catholique  plus  affoibli.  On  oppofe  à  tout 
cela  qu^on  a  raifon  de  fbuhaiter  que  la  France  foit  humâiée  ,  à  caufe  de 
h  tyrannie  que  les  Jéfuites  y  exercent.  .Mais  c'eft  une  grande  illufion  de 
s'imaginer  que  les  viâoires  que  l'Empereur  &  les  Princes  hérétiques  fe 
promettent  de  remporter  fiir  la  France  ,  feront  ceflcr,  ou  diminueront . 
cette  tyrannie  des  Jéfuites.  C'^eft  tout  le  contraire  :  ils  en  font  plus  puiilr 
&ns  pendant  ces  brouiltertes  ;  parce  qu'ils  fe  font  aimer  du  Roi  par 
leurs  flatteries ,  &  craindre  de  Rome  par  le  crédit  qu'ils  ont  auprès  du  Roi: 
au -lieu  que  fi  les  chofes  étoient  accommodées,  ils  feroient  moins  confidé-^ 
rés  de  part  &  d'autre.    N'étant  point  du  Confeil  du  Roi  pour  ce  qui  eft 
des  chofes  politiques,  les  événemens  de  la  guerre,  bons  on  mauvais,  ne 
les  touchent  point.  C'efl  donc  très -mal  penfé,  que  fi  le  Roi  avoit  perdu 
quatre  Places  &  quelque  bataitte ,  ils  euSènt  moins  de  pouvoir  pour  per- 
(ëcDter  ceux  qu'ils  haïiïenc   C'efl  Rome  qui  leur  a  fourni  des  armes  pour 
accabler  les  plus  gens  de  bien ,  en  appuyant,  comme  é&t  hit  fi  Dong-tems, 
le  phantôme  du  Janfénifhie.  Elle  en  efl  payée  maintenant  9  puifqu'on  l'ac* 
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café  ^Ué-même  d'être  devenue  Janfénîfte/  Qiie  condurons-nous  donc  de 
tout  cela?  Qji'il  n'y  a  qu'à  fe  lamenter  comme  Jéremie,  &  à  demander 
à  Dieu  la  paix  qu&le  monde  ne  peut  donner.- 


V     LETTRE    DCCV. 

Au  M  Ê  jf  E.  Nouvelles  politiques  ;  fort  embarras  depuis  la  déclaration  de 
la  guerre  ;  dénonciation  d'un  Catbécbifme  des  Jéfuites. 

2%.  Avril  jQ/Nfin,.  ce  que  Pon  craignoit  eft  arrivé.  La  guerre  eft  déclarée.  Nous 
'^*^  en  reçûmes  hier  au  foir  l'imprimé  de  Paris.  11  eft  certam  qu'il  n'a  tenu 
qu'à  l'Efpagne  que  cela  ne  fût  pas.  Car  il  y  a  près  de  fix  mois  que  la 
France  la  prefle  de  donner  une  affurance  pofîtive,  qu'elle  demeureroit 
neutre  :  ce  qu'elle  a  toujours  refufé  de  faire  ,  fur  l'efpérance  qu'elle  ayoit 
que  le  Prince  d'Orange ,  étant  maître  des  trois  Royaumes ,  donneroit  biea 
des  aflSiires  à  la  France,  Car  on  ne  peut  pas  nier  que  PEfpagne  n'ait  té- 
moigné trop  ouvertement  fon  penchant  pour  l'ufurpateur ,  contre  le  Roi 
légitime.  Cependant  elle  pourroit  bien  s'être  appuyée  fur  un  rofeau  cafle. 
Le  Roi  d'Angleterre  eft  tellement  maître  de  l'Irlande  ,  que  le  Prince  d'O- 
range ne  fonge  plus  à  y  envoyer  des  troupes.  On  fe  flattoit  icf^qu'il  s'y 
ëtoit  donné  un  grand  combat  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans, 
8t  que  les  premiers  y  avoient  perdu  fix  mille  hommes ,  &  les  autres 
quatre  mille;  mais  les  Gazettes  de  Hollande  ont  reconnu  depuis  que 
cette  nouvelle  étoit  faufle ,  &  qu'il  y  avoit  eu  une  autre  rencontre  où 
les  Proteftans  avoient  été  battus.  On  ne  fait  que  dire  de  l'Ecoflc.  On 
nous  manda  hier,  qu'on  croyoit  à  la  Cour  de  France,  que  les  aflFaires 
n'y  alloient  pas  mal  pour  S.  M.  B.,  &  qu'il  y  avoit  bien  de  la  brouil- 
lerie  en  Angleterre.  Et  il  eft  impofFible  que  cela  foit  autrement.  Car 
les  Evéques  commencent  à  voir  quel  préjudice  ils  ont  fait  à  la  Religion 
établie  par  les  loix,  qui  n'eft  que  celle  des  Conformiftes»  en  prenant 
pour  Roi  un  Presbytérien ,  qui  a  rempli  la  convention  de  ceux  de  ià 
feâe ,  qui  ne  travaÔlent  qu'à  ruiner  toutes  les  loix  qui  les  afiujettiflfent 
aux  Epifcopaux.  Et  cbla  paroit  plus  en  Ecofte,  où  ceux  qui  font  pour 
le  Prince  d'Orange  ne  penfent  qu'à  ruiner  TEpifcopat  &  la  Liturgie 
Anglicane,  pour  rétablir  le  Convenant  tel  qu'il  étoit  au  commencement 
de  la  révolte  contre  Charles  L 

Mais  c'eft  inutilement  que  nous  nous  entretenons  de  ces  niatieres. 
Nous  n'avons  qu'à  prier  Dieu  pourle  bon  parti,  qui  eft  affurément  celui 
du  Roi  d'Angleterre:    car  l'autre  eft  déteftable  en  toutes  manières;  & 

c'cft 
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c'cft  one  grande  lionte  à  la  Maifan  -d'Autriche  de  l'appuyer.  Maïs  rcve*. 
nous  à  nos  affaires.  Vous  voyez  bien ,  que ,  4ans  l'état  où  font  les  chofes, 
il  faut  néceffairement  ou  retourner  en  France,  ou  demeurer  ici.  Notre 
ami  CoofeiUer ,  va  voir  un  Miniftre  fort  ami  du  Convemeur ,  afin  de 
travailler  avec  lui ,  pour  nous  en  faire  obtenir  la  permiffion.  Il  s'attend 
bien  qu'il  l'obtiendra.  Tout  ce  qu'il  ap|M:éhOTde ,  c'^ft  qu'un  certain  per- 
fonnage,  qui  fe  doute  bien  que  je  fuis  en  cette  ville,  &  qui  eft  ami 
des  Jéfuîtes,  n'aille  dire  au  Gouverneur  ^u'il  ne  feroit  pas  une  chofe 
agréable  au  Pape,  de  méprendre  fous  fa  proteôion.  Ceft  ce  qui  m'a  fait 
penfer  à  écrire  à  l'illuftre  ami  * ,  la  lettre  que  je  vous  envoyé  ouverte  ,  «  jn,  Caf» 
afin  que  voiîs  la  rendiez  fi  vous  le  jugez  à  propos.  Je  penfe  que  cela  »«• 
feroit  mieux  que  ce  qu'il  propofoit  de  faire  écrire  par  TAmbafladeur 
d'Efpagnc. 

Je  vous  envoie  un  paquet  de  M.  Van  Erkel  II  feroit  très-important 
de  faire  faire  attention ,  fur  les  erreurs  de  ce  Catéc4iifme  des  Jéfuites  ; 
&  principalement  fur  la  cinquième  ^  qui  regarde  les  péchés  d'ignorance* 

On  m^a  mandé ,  il  y  a  déjà  huit  jours ,  -que  la  cueillette  n'eil  pas 
feulement  de  quatre  cents  livres,  &  derccnt  livres,  comme  je  vous  avois 
mandé  ;  mais  que  l'on  a  fait  tenir  à  la  perfonne  que  vous  aviez  mar- 
<îuée,  fcpt  cents  livres  pour  les  Orphelins,  &  deux  cents  livres  pour  les 
Orphe^nes  ;  &  ^ue  c'êft  à  vous  à  .lui  faire  dire  comment  il  faudra  dif* 
tribuer  cet  argent  Je  reprens  votre  lettre ,  pour  voir  sMl  n'y  a  rien  qui 
demande  réponfe.  Sur  ce  qiic  vous  dites  de  la  paix,  je  fuis  perfuadé 
que  les  deux  partis  font  trop  puifTans  pour  l'elpérer  par  la  deîlruâion 
de  Tun  ou  de  l'autre;  &  fur  tout  qu'elle  feroit  fort  éloignée  ,  fi  la  France 
ibu&roit  de  fort  grandes  pertes  :  {  à  quoi  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'appa- 
rence )  car  fes  ennemis  feroient  fi  enflés  de  leurs  avantages,  qu'ils  ne  la 
voudroient  qu'à  des  conditions  fi  déraifonnables ,  <ine  jamais  le  Roi  n^y 
confentiroit.  Je  crois  donc  qu'on  ne  fe  la  peut  promettre ,  que  parce  que 
les  uns  &  les  autres  feront  las  de  la  guerre,  par  les  incommodités  qu'ils 
en  foufirlront  :  ce  qui  la  fy,  &ire  à  Nimegue« 

11  faut  bien  prendre  garde  k  ceux  qui  fortent  des  Jéfuites  :  on  y  eft 
fouvent  trompé. 


Itères.  Tome  IIL  fi  b 
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Au  M  A  M E.  Affitrance  dùitnée  à  M.  Arnautd  par  te  Gouverneur  de^ 
Payi'Bas  ;  avances  de  la  France  pour  Raccommodement  avec  Rome  ; 
exil  de  M.  Ragot  y  calomnie  à  fvn  ftijet. 

29.  Avril  j^Otre  afFaîre  eft  faite;  &  nous  pouvons  demeurer  ici  en  toute  afnirance^. 
*  m'  de  Mais  le  Gouverneur  Général  * ,  fâchant  combien  on  a  rendu  ea  Efpa- 
Caftjjfl^ga.  gne  un  certain  nom  odieux,  el^  bien  aife  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  pour 
cela  demeure  fecret:  ce  qui  nous  eft  encore  plus  avantageux  qu'à  lui. 
Je  fuis  ravi  que  ce  que  vos.  lettres ,  qui  parJoient  indéftnîment ,  m'avoéenr 
fait  croire  des  feutimens  des  Romainsi  touchant  l'Angleterre  y  ne  foient 
que  ceux  de  quelques  curieux  &  du  peuple.  H  n'y  à  phis  qu'une  ville 
en  Irlande  qui  ne  foit  pas  foumife  au  Roi  d'Angleterre.  La  convention 
d'Ecoflfe  eft  pour  Tufurpateur.  Mais  tous  les  Evêques  s!en  étoient  retirés  ^ 
hors  trois ,  qui  n*avoient  pas  voulu  foufcrire  à  ce  qui  s'y  eft*  fait.  Le 
Duc  de  Gordon  tient  toujours  pour  le  Roi  dans  le  Château  d'Edimbourg; 
&  quelques  autres  Seigneurs  lèvent  des  troupes  pour  lui.  On  dit  même 
qu'il  y  a  des  troupes  qui  font  paflTées  d'Irlande  en  EcoflTe.  Mais  comme- 
c'eft  la  première  nouvelle,  on  en  attend  la  confirmation.  Je  n*ai  parlé 
des  avances  que  la  France  avoit  feîtes  touchant  la  Régale ,  que  fur  ce 
que  vous  m'en  aviez  mandé  il  y  a  dtux  ou  trois  ans,  &  fur  ce  que  vous, 
m'aviez  dit,  que  vous  les  trouviez*  raifônnables ,  &  qu'on  avoit  eu  tort 
de  ne  les  avoir  pas  acceptées.  Je  ne  fais  pas  fi  la  France  feroit  aflfez  dé- 
raifonnabïe ,  pour  ne  les  plus  vouloir  préfêntemenL  Pour  ta  lettre  ret- 
peduetjfe ,  je  n'y  trouve  rien  à  redire ,  pourvu-  que  y.  ni  direâement,  nh 
indireftement ,  elle  ne  portât  aucun  coup  contre  les  IV.  Articles.  Maifc 
je  ne  crois  pas  qu'en  confcience,  on  put  foire  dépendre  de  cela  uxv  accom- 
modement fi  néceflàire  à  1^  Religion; 

L'affaire  de  Marfeille  eft  ahominabfe  La  lëttire  dont  vous  envoyer: 
copie  en^  découvre  bien  toutes  les.  intrigues^  C'eft ,  à  ceux  qui  en  lont 
ks  auteurs ,  un  terrible  tréfor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère. 

Je  recommande  k  vos  prières  ïe  pauvre  M.  Ragot ,.  afia  quïl  profite 
des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  Eût ,  contre  la  parole  qu'on  lui.  avoit 
donnée  de  le  laiffer  libre  dans  une  ville  qu'on  lui  marqueroit.  On  Ta 
relégué  au  Séminaire  de  Rhodea>  conduit  par  des  Miffionnaires  dt  S*. 
Lazare ,.  grands  Moliniftes,  &  pour  te  couvrir  d'ignominie ,  au  lieu  de  Ty 
envoyer  tout  droit,  on  l'a  mené>  d'abord  à  la  Baftille,  où- il  a  pafle  plu- 
fiews  jQurs,,,  Qà  ona  fait  d'aUoi4  cwtfii:  le  bruit  qu'on  lui  alloit  faire  fon 
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procès,  pour  le  crime  de  mariage  qu'on  lui  .a  imputé,  qui  eft,  feloti 
toutes  les  apparences  du  monde ,  une  pure  calomnie ,  Se  c'eft  en  effet 
auffi  ce  qu'on  n'a  pas  ofé  entreprendre.  Mais  ce  qui  eft  plus  furprenant 
eft  ce  que  Je  viens  d'apprendre  d'une  lettre  de  Paris.  On  a  fait  croire 
à  nos  amis  même ,  qui  me  le  mandent  comme  un  avis  qui  leur  donne 
de  l'inquiétude ,  qu'il  a  offert  au  P.  de  la  €baifi  4e  lui  dire  où  eft  M. 
Arnauldy  ^  de  l'inftruire  parfaitement  de  tout  ce  qui  le  regarde;  ajou^ 
tant  tnéme  qiCil  venoit  totis  les  4ms  cbez4ui  ;  que  M.  de  Tournai  l'y  avoit 
vu ,  @*  autres  chofes  de  cette  nature.  A  quoi  k  P.  de  la  Chaife  n' avoit 
répondu  autre  cbofe ,  fi-nùn^  que  tout  cela  ne  regardoit  point  le  fervic^ 
du  Roi  y  Ç^,  qu'ainfiy  il  fe  foucioit  peu  d'en  être  vif  orme.  Je  m'en  vas 
leur  mander ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fairx  que  tout  cela;  que  je  connois 
aflez  M,  Ragot,  pour  être  affuré  qu'il  n'eft  poiirt  capable  d'une  telle  per- 
fidie ,  envers  u«  ami  qui  iui  a  rendu  toute  forte  de  fervices  dans  fa  der- 
nière difgrace, 

Le  troîfieme  Amccnumfis  va  nous  quitter,  pour  faire  un  tour  k  la 
grande  ville.  Peut-être  que  le  premier  reviendra  bientôt  à  fa  place.  Les 
portes  ont  été  quelques  jours  interrompues  :  elles  font  rétablies  préfen- 
tement 

Je  fais  boa  gré  au  Cardinal  qui  foutîent  fi  généreufemenl  fon  Au» 
<iiteur.  Qiie  peut  lui  répondre  de  raifonnable    celui  à  qui  il  a  parlé  fur 
ce  fujet  ?   Le  brtlit  avoit  coHr4i  ici ,  1|ue  la  France  recherchoit  de  nou- 
veau l'accommodement  avec  le  S.  Siège.  Cela  feroit  bien  \  defirer.  On 
m'a  donné  un  écrit  contre  la  France ,  'qui  eft  fort  emporté.  En  voici  un 
endroit,  qui  fait  voir  quel  préjudice  feroit  à  la  Religion  ,  fi  ce  qu'il  femble 
que  les  Alliés  regardent  comme  plus  capable  d'humilier  ù  France  étoit 
arrivé,  qui  eft  la  dcfcente  des  Anglcis  &  des  Hollandois  fur  fes  côt^s» 
„  On  doit  regarder  comme  inévitables  les  mouvemens  civils  par  les 
„  nouveaux  convertis.    Il  eft  mal  aifé  que  des  gens  qu'on  a  pouffé  par 
,3  de  fi  horribles  cruautés ,   rfen  confervent  la  niénioire ,  &  ne  s'en  reffen- 
j,  tent  auffi-tôt  que-  Poccafion   s'en  préfentera.  On  a  beau  les  dcfarmer; 
y,  ceux  qui  leur   mèneront  du  fecours  leur   porteront  bien  auflî  des  ar-i 
„  mes ,  &  leur  en  feront  bien  trouver  fur  les  lieux.    Elles  ne  font  pas 
5,  bien  loin  ,  les  armes  qu'on  leur  a  ôtées.  Ils  les  trouveront  chez  les 
5,  Catholiques  leurs  voifins.    Les  Citadelles  de  Nîmes ,  de  S.  Hippolite 
5,  &  des  autres  lieux  des  Cevents,  font  des   retraites  &  des  forts,  qu'ils 
,5  trouveront  tous  prêts.     On   n'auira  pas  toujours  des  armées  pour  les 
,5  défendre  "• 

Ce  que    je  vous  ai  mandé  au    commencement  tf empêche   pas   qu'il 
ûe  fût  très-à-propos  d'avoir  la  lettre    dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 

Bb    7. 
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t  Le  Gou-  précédente.    Car  on  Ta  fort  afluréf    que  j'étois  fort  bien  avec  le  Pape: 

Général     Et  comtue  QH  pourroit  dans  la  fiiitc  lui  dire  le  contraire  »  il  feroit  très- 

des  Pays-  avantageux  d'avoir  de  quoi  le  prouver,.  Toute  notre  femille  fe  recoia- 
Bas.  1     \  «.  *. 

mande  a.  vos  prières.. 
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A  Madame  de  Fontpertuis,  JÎ.  Aritauld  Tui  fait  part  des  fur  et  k 
gU'il  apOTir  continuer  fonféjour  à  Brtixelljss..  Témoignage  en  faveur  de: 
M.,  Ragot. 

29-,  AvriL  JE  VOUS  plains  bien.  Ma  très  chère  fôeur,  de  toutes  les  fatigues  que* 
*^^^'  votne.  déménagement  vous  a.caufées;.  &  encore  plus  de  ce  qu'il  ne  parok: 
*  La  mala.  pas  que  la  caufe  de  votre  afiliftion  foit  ceffée  *..  Je  m'en  fouviens  tous 
djç  &  ic^  les  jours  dans  le  S.  Sacrifiée ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  vous  délivre  d-une  fi 
lions  de  pèfant^  croix,  par  un  changement  qui  ne  peut  être  qu'un  effet  de  la 
fon  fils,     puiflance  de  la  graçe., 

La  Décliaration  de  la  guerre  ne  vous  doit  pas  mettre  en  peine.  C'effi 
**  M.&rrune  chofe  très  fâcheufe  en  foi;  mais  qui  laiflferales  Marchands ** ^ pour 
îlTcorapa.  ^^^  ^^^^  craignes ,.  au  même  état  qu'ils  étoient  auparavant,  &  avec  encore 
gnon«  de  .  même-  plus  de  fureté.  H  eft  important  de  n'en  rien  dire  davantage;  car 
wittkc.     Qn  a  exigé  le  fecret  de  part  &  d'autre.. 

Vous  ne  devez  pas  être  plus  inquiète  de  Pavis  qu^on  vous  a  donné. 
C'eft  une  pure  calomnie  ,.  qui  que  ce  foit  qui  l'ait  inventée.    Je  cofl- 
^^M  Ra^nois   aïTe^  la  pcrfonne    dont    il  s'agit ff,    pour  être  alfuré  qu'il    n'eft 
got^         pas^  capable  d'une  telle  perfidie..  Outre  qu'on  hii  foit  dire  de»  chofcs  ri- 
dicules Si  manifeftement  fauflfes  ;  comme  que  M  Arnauld  ^lloit  tous  les. 
"ans  chez  lui ,.  &  que  M.  de  Tournai  l'y  avoit  vu.  Il  ne  l'a  été  voir  qu'une 
feule  fois  il  y  a  neuf  ans,  lors  que  M.  de  T.  étoit  àPariis;^  &  deux  oa 
^  trois  ans  après,  on  lui  impofe  (à  M..  Ragot)  la  même  chofe  qu'on  lui 
impofe  aujourd'hui,  qui  eft,  que,  pour  tirer  un-  de  fes  amis  de  peine,  il 
découvricoit  où  étoit  M  Arnauld,   &  donneroit  moyen  de  le  feire  ar- 
rêter. Qtî  me  Pécriyit  férieufement  de  Paris  ;  & ,.  fans  héfiter ,.  j'écrivis  en 
:  mêmes  termes  que  je  vous  écris  aujourd'hui;.  &  on  reconnut  bientôt  après 
que  j:avois  raifon^ 

Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de-  M.  Simon,  depuis  le  mercredi  de  la: 
femaine  paflee;  &  ainfî  je  ne  crois  pas  qu'il  parte,  à.  moins  que  je  n'en? 
.,  «eçpive  aujourd'hui  Je  fuis  tout  à  vous.. 
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A  Mademoifelle   de  Courcelles^  //  la  détourne  de  le  venir  voir. 

j  E  vous  fuis  infiniment  obligé ,  Mademoifelle ,  de  PafFeâion  qne  Dieu  J^-  ^^H 
vous  a  donnée  pour  moi.  Qpelque  grande  que  foît  TefFuGon  que  vous 
•en  feites  dans  votre  lettre ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  en  a  encore  plus 
dans  votre  cœun  J'aurois  de  la  confolation  de  vous  voir.  Mais  après 
un  fi  grand  voyage,  je  ne  crois  pas  qu'il  fût  h  propos  que  vous  en 
entrepriffiez  un  autre.  Cela  feroit  difcourir  le  monde ,  &  pourroit  con- 
tribuer à  nous  faire  découvrir.  Car  on  ne  fait  comment  cela  arrive  ; 
mais  tout  fe  fait.  Le  repos  eft  la  fîtuation  naturelle  d'une  vierge  chré» 
tienne  ;  &  il  fHi>t  plus  de  néceflité  pour  l'en  faire  fbrtir  que  la  fatisfac^ 
tion  de  voir  une  perfonne  qu'elle  eftime,  &  pour  qui  elle  a  de  k  cha- 
rité. Dieu  fera  peut-être  naître  quelque  ôccafîon  que  fon  pourra  fe  rap- 
procher..  Cependant  contentons -nous  de  nous  voir  en  Dieu.  Je  fuis,, 
Mademoifelle ,  votre  très-humble  &  très-  obéiffant  ferviteur  A.  A. 

vjl ' ■ 
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LETTRE    DCCIX. 

A  JIL  DU  Vaucel-  Sur  les  3*^,  4*  &  5^  vol.  de  ta  Morale  Prati- 
que, &  M.  Ragot. 

J  E  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  i  tf  Avril.  Je  commence  à  y  rc^  4.  Jfd. 
pondre  par  ce  qui  regarde  le  libelle.  Je  n'ai  plus  de  difficulté  tonchanf  *^^'- 
hfïàire  du  Paraguay.  J'ai  achevé  aujourd'hui  toute  fon  hiftoire,  que  je  Jir- 
lîifc  en  quatre  parties.  J'attends  feulement,  pour  la  quatrième,  que  vous 
m'eavoyiez  les  réfolutions  prifes  à  Rome  en  fa  faveur  en  1660 ,  fi  vous  Iç^ 
pouvez  recouvrer:  car  je  n'en  ai  que  la  fubftance,  dans  un  mémoire 
efpagnol  q;ue  vous  m'avez  envoyé  il  y  a  long-  tems ,  qui  en  marque 
les  dates,  %j  Février ^  13  Mars,  la  Avril  de  la  même  année  i^^o. 
Cette  hiftoire  de  Cardenas,  avec  celle  de  Pardo,  qui  efl  auffi  achevée, 
feront  le  5"^.  volume  de  h  Mo^-ak  Pratique;.  &  celle  de  Palafbx  le  4^ 
Mais  elle  rfeft  pas^  encore  toute  achevée,,  parce  que  j'attendoîs  toujours 
fe  vie  écrite  p^ç  lui.  «jénie,  Mais  puifiqu'^eHe  ne  jient  point^  je  m'en  vas 
m'y  remettre-  Pour  k  i^.  volume,  il  y  a  loug-tems  qu'il  eft  prêt.  Mais 
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oa  n'ofe  rimprimer  ici  ;  &  ie  libraire  qui  veut  le  faire  imprimer  en 
Hollande ,  dit  qu'il  a  befoin  pour  cela  d'y  faire  un  tour.     . 

Ce    r. 

'   Il  y  a  deux  jours  que  je  reçus  une  très-bonne  lettre  de  celui  à  qui 
*  M.  Ra-  on  aroit  imputé  fauffement  le  defTein  de^  me  trahir.  *  Il  me  mande  que 
^*  Texenipt ,  qui ,  avec  deux  gardes ,  l'a  conduit  au  Séminaire  do  Rhodez,  d'où 

il  m'écrit ,  lui  a  donné  le  nom  d'Abbé  de  Belmont ,  afin  qu'il  ne  Rit 
point  connu  de  ces  deux  gardes  :  qu'il  l'a  traité  fort  civilement  dans  le 
chemin,  &  l'a  piis  entr^  les  mains  du  Supérieur  du  Séminaire,  quia 
ordre  de  le  garder  fûrement,  contre  la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée, 
&  fur  laquelle  il  a  réfigné  fes  bénéfices ,  qu'il  feroit  libre  dans  la  ville 
qu'on  lui  marqueroit:  que  ce  Supérieur  eft  un  Gentilhomme  du  pays, 
fort  honnête   homme ,  à.  qui  il  s'eft   entièrement  découvert,  &  qui  a 
trouvé  bon  (  fdon.  le  confeil  que  je  lui  avois  donné,  auffi  bien  qu'un 
bon  iVIinime ,  à  qui  il  s'eft  confcIFé  dans  la  prifon  de  Lille  )  qu'il  s'abf- 
tintai  omni  fm&iomy  non  à  caufe    du  mariage  fcandaleux  avec  fa  der- 
nière fervante,  qu'on  lui  a  feulement  imputé;  mais  à  caufe  qu'il  avoit 
péché  avec  une  autre  fervante  qui  eft  morte  :  qu'il  a  découvert,  étant 
à  Paris,  que c'étoit  uniquement  pour  ce  prétendu  mariage  qu'on  a  excité 
tout  ce  Tacarnjçr  contre  hri  ,  -&  qu^ni  le  retient  prifonnier  contre  ce 
qu'on  lui  avoit  promis.  Mais  que  fa  prifon  eft  fort  douce ,  parce  que  Ton 
fait  bien  qu'il  ne  s'en  veut  pas  enfuir  ;  &  qu'ainfî  il  ne  fonge  qu'à  vivre 
en  pénitent ,   affiftant  volontiers  à  tous  les  exercices  de  piété  du  Séminaire: 
qu'avant  que  de  (ortir  de  Lille  on  Pavoit  fort  prefle  de  donner  une  pen- 
fion  ,  ou  une  fomme  d'argent  à  cette  miférable  créature  qui  Ta  fauffement 
accufé  ;  mais  qu'il  n'en  a  rien  voulu  faire ,  à  moins  qu'on  ne  la  remît  entre 
ies  mains  de  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  ;  parce  qu'il  efpérôit ,  que , 
quand  elle  ne  feroit  pas  fifflée  ,  elle  découvriroit  tout  ce  myftere  d'ini- 
quité ;  mais  que  M  de  Tournai ,  qui  en  a  toujours  été  le  maître ,  & 
qui  la  traite  en  Demoifelle  ,  n'a  point  voulu  confentir  qu'elte  fortît  d'en- 
tre fes  mains  ;  ce  qui  a  fait  que  le  prifonnier  s'eft  roidi ,   &  n'a  voulu 
iten  donner  ;  &  on  n*a  pas  ofé  l'y  forcer  :  que  le  nommé  à  PEvéché  de 
'Rhodez ,  qui  eft  de  la  maifon  de  Lufignan  ,  y  eft  préfentement  ;  qu'il  s'eft 
•découvert  à  lui,  &  qu'il  lui  a  témoigné  bien  de  la   bonté  ;   qu'il' avcit 
oui  parler  de  fon  affaire,  âc  qu'il  improuve  fort  le  procédé  de  M.  de 
Tournai,  quoiqu'il  foit  fon* parent:  qu'il  prétend  avoir  des  preuves  que 
fon  accufatrice  s'étoît  abandonnée  avant  qu'elle  vint  à  fon  fer  vice  ;  mais 
qu'il  n'en  avoit  rien  fu.  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu  a  |>ermis  tout  cela 
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poar.fon  falot  Car  il  me  paroit  fort  bien  difpofé»  &  fort  réfolu  de  fui- 
Tie  l'efprit  des  Canons  dans  fa  pénitence* 

Je  ne  fais  fi  en  confcience  on  peut  croire,  fans  de  bonnes  preuves ,^ 
que  le  Roi  a  fait  une  ligue  offenfive  &  défenfive  avec  les  Turcs»  Et  une 
marque  que  ce  qu'on  en  dit  eft  dit  en  l'air  &  fans  preuves  ,  eft  qu'on 
y  met  pour  condition ,  que  la  France  rompra  avec  les  Vénitiens  ;  à  quoi 
il  n'y  a  nulle  app^ence.  Tout  }e  monde  convient  que  ce  qui  a  em- 
pêché que  la  paix  avec  les  Turcs  ne  Ibit  conclue ,  efl: ,  qu'ils  n'avoient 
pouvoir  que  de  céder  ce  qui  avoit  été  pris  par  l'Empereur  &  fes  alliés  ^ 
fans  rien  donner  de  ce  qui  n'avoit  pas  été  pris.  Or  ces  pouvoirs  avoient, 
été  donnés  à  ces  Ambal&deurs  long-tems  avant  la  guerre  du  Rbin  ;  & 
bien  plus  long-tems  encore  avant  ce  prétendu  envoi  d'un  Marfeillois  à 
la  Porte ,  il  y  a ,  dites-vous ,  deux  ou  trois  mois.  On  ne  peut  donc ,; 
&ns  calomnie ,  attribuer  ta  rupture  du  traité  de  paix  à  cette  prétendue, 
ligue  o£fenfîve  &  défenfive ,  qui  n'auroit  été  eoqcliije  que  depuis  troi& 
moiF.  Mais  il  y  a  des  François  qui  n'en  difconviennent  pas.  Ce  font 
des  étourdis^  qui,  croyant  légèrement  ce,  qu'on  leur  dit ,  s'imagiaent 
avoir  bien  répondu  à  cela  y  en  difant  qu'on  n'a  pu  faire  autrement  «Sec 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  écrit  de  S.  Germain  à  l'Empei-eur.  L^Empe- 
leur  lui  a  répondu  d'une  manière  fort  dure  &  fort  hial-honnéte ,  en  lot 
reprochant  qu'il  eft  caufc  de  x*  qui.  eft  arpivé,  poor  ne  s'être  pas  voulu 
liguer  avec  les  autres  Princes  contre  la  France  ^  felOA  le  conieil  qi^'oo: 
lui  avoit  &it  donner  par  le  Ccnnte  de  Caunits. 

Rien  n'eft  plus  fabuleux  que  cet  empoifonnement  de  la  'Bscint  d'E^ 
pagne ,  par  la  faâion  des  grands ,  à  caufe  qu'elle  avcût  fait  confentir 
k  Roi  à  la  neutralité  avec  la  France ,  &  que  le  coirrier  qui  en  portoit 
le  traité  avoit  été  arrêté  à  une  Keue  de  Madrid.  Fable  ridicule  5^  auflî  bien 
que  ce  qu'on  impute  à  cette  même  Princelïe ,  qu'elle  avoit  tiré  de  grot 
fes  fommes  des  gouvcrnemens  qu'elle  faifoit  donner ,  dont  elle  envoyoït 
une  partie  à  £bn  père. 

Il  n'y  a  plu»  riçn  à  faire  pour  l'Abbeflc  d'Epinlieu.  Elle  eft  réfolue 
&  fe  démettre  de  &  charge  d'Abbeflfe ,  pour  vivre  en  la  maifoa,  ea 
fimpte  R^gieufe ,  »fe  penfaiit  qu'il  |bnfalwt. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  deux  fois  dppuip  la  déclaration  de  la.  guerre;, 
k  vous  aurez  eu  de  la  joie  d'apprendre  que  >os  amis  ne  feront  point 
obligés  de  déloger.  Mais  l'on  pourroit  avoir  afiaire  dans  la  fuite  d'une 
obligeante  réponfe  de  Tilluflre  ami. 

Nous  avons  été  avertis  depuis  trots  ou  quatre  jours ,  que  le  Confeil 
d'ici  avoit  écrit  ,  à  celui  d'Efpagne  fur  l'affaire  de  M.  IJuygens  ;,  qu'il 
paroifloit  bien  dur  qu^ua  Dateur  de  méiH»  fût  û.  long- teix^  troublé 
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dans  la  poflfeflion  de  la  place  de  la  faculté  étroite ,  a  laquelle  il  avoit  été 
élu  tout  d*une  voix,  fur  des  accufations  vagues  &  indéterminées.  On 
a  écrit  d'Efpagne  à  l'Ambafladeur  qui  eft  à  Rome ,  qu'il  eût  à  repréfen- 
ter  cela  aux  Miniftres  de  S.  S.  Voyez  fi  vous  ne  pouvez  point ,  dans  cette 
conjondure ,  ménager  quelques  Cardinaux  bien  intentionnés ,  qui  puflent 
appuyer  cette  remontrance  de  rAmbafladeur  d'Efpagne ,  en  portant  le 
Pape  à  laiffer  M.  Huygens  en  paix. 
♦  M.  GucU  M.  Simon  *  partit  famedi  de  Paris  pour  retourner  ici.  Mais  il  feu- 
P**c-  dra  qu'il  s'arrête  quelques  jours  à  Valènciennes ,  parce  qu'on  n'a  pas  en- 
core  réglé  ici  comment  on  donneroit  des  pafle-ports. 

J'ajoute  fur  l'affaire  de  M.  Huygens,  que  vous  avez  un  mémoire  qui 
vous  pourra  fervir.  Vous  favez  aflTez  ce  que  les  Miniftres  de  S.  S.  pour- 
ront répondre  à  l'Ambafladeur,  que  ce  Doâeur  foutient  les  IV.  arti- 
cles de  France.  (  Ce  qui  n'eft  pas  vrai,  puifqu'il  n'a  jamais  rien  en- 
feigné  ni  écrit  fur  ce  fujet.  )  Et  on  pourroit  peut-être  faire  entendre  à 
cet  Ambafladeur ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'on  trouvât  bon  en  Efpagne  qu'on 
forçât  les  Doébeurs  de  Louvain  d'enfeigner  que  le  Pape  pourroit,  s'il 
lui  plaifoit,  dépofer  le  Roi  d'Efpa^e  &c. 
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4  M.  LE  Marq^uis  de  Castunaga  ,  Gouverneur  Gé- 
NÉRAL  DES  Pays-bas.  //  U  YemeTcie  de  fa  proteQion ,  ^  bd 
envoie  les  Provinciales ,  les  ImaginaPref  ^  divers  autres  Ecrits ,  dont 
il  lui  donne  une  idée. 

Mo  KSEIQNEUR, 

9,  Mai.  j  E  fuis  demeuré  fi  pénétré  des  témoignages  de  bonté  que  votre  Ex- 
»^89-  cellence  a  daigné  me  donner  ,  &  de  la  manière  fi  équitable  dont  Elle 
m'a  parlé  des  foupçons  qu'on  a  fans  fujet  ,  de  beaucoup  de  Théolo- 
giens de  mérite ,  que  ce  m'a  été  une  joie  de  pouvoir  lui  en  marquer  ma 
reconnoiflance.  Je  lui  envoie  les  livres  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
parler  ,  qui  lui  pourront  donner  le  moyen  de  s'éclaircir  fur  diverfes 
chofes  ,  qui  ont  fait  &  font  encore  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 
Il  y  en  a  d'anciens  &  de  plus  nouveaux.  Les  Lettres  Provinciales  ont 
eu  pour  Auteur  un  des  plus  beaux  efprits  de  France  ,  qui  eft  mort 
jeune  ,  il  y  a.  près  de  trente  ans.  D  n'y  a  guère  d'ouvrage  qui  ait  été  plus 
généralement  éftimé.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  qu'elles 

paroif- 
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paroUTent  traduites  en  Itdieii  &  en  Elpagnol  :  ce  qm  les  pourra  rendre 
plus  agréables  à  votre  Excellence^ 

Les  Lettres  imaginaires  ne  leur  cèdent  guère  ;  Se  elles  eitpliquent  ^ 
<l*une  manière  aulfi  «Tolide  que  divertiflànte  ^  le  fujet  des  brouiâeries  dont 
l'EgUfe  de  France  a  été  agitée  »  à  caufe  de  l'exaâion  de  certaines  ûgaat^ 
tares.  L'Auteur  eft  une  çerfonne  de  grand  mérite ,  qui  s'eft  ^fait  o»- 
^noitre  depuis  par  des  Effais  4e  Morale ,  qui  ont  eu  une  aj^obatioa 
jinÎTecielle. 

Les  contidérations  fur  les  afËiites  de  l'j^life  font  entendre  ce  ^ue  c'eft 
que  la  difpute  de  la  Régale ,  &  les  divers  mddens  qui  l'ont  fuivie. . 

On  a  trouve  que  celui  jqui  a  j>our  titre.;  Le  Fbantàme  du  Janjenifme 
«exécutott  bien  ce  qu'il  promettolf: 

fit  que  %  Défera  des  Ferfims  de  PEcriturfi  Sainte:^  ^s  Offices  de  t£^ 
glife  &  des  Ouvrages  des  Pères ,  ievoient  folidement  les  fcrupules  que 
i'on  fàifoit  mal  à  propos  à  ceux  qui  cherchent  à  nourctr  leur  foi  &  leur 
piété  par  la  ledure  de  ces  livres. 

J'ai  cru  aufE  que  Votre  Exellence  feroit  bien  ârifetie  voîr.te  traduo^ 
lion  de  la  Lettre  que  S.  S.  a  eu  ia  bonté  de  me  &ire  écrire  au  coni^* 
mencement  de  fon  Pontificat ,  par  M.  le  Cardinsd  Cîbo. ,  Elle  lui  fera 
voir  queUe  opinion  on  a  de  moi  .à  Rome ,  qudque  foin  que  mes  en^ 
aemis  aient  pris  pour  m'y  décrier. 

Je  voudroîs ,  Monfeigneur  ,  connoîlre  le  goàt  de  Votre  Excellence  : 
5e  me  ferois  un  plaiiir  d'y  fatis&ire  ,  en  lui  préfentant  quelque  chofe  de 
plus  conlkiérable ,  pour  hii  être  mk  ^gage  de  ma  reconnoiflance  &  du 
profond  refpeâ  avec  lequel  Je  fois 
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A  M.  duVau<:el.  Sur  un  écrit  touchant  la  Régale  ^  oh  il  donnoit 
maLà-propos  des  éloges  à  t Auteur  de  VHifioire  des  Ouvrages  des  Sa^ 
vans.  Il  lui  parle  aujji  des  affaires  d^ Angleterre  ,  de  VAbbeffe  d'Epin*- 
lieu  ^  &  de  M  de  Navaus. 


Ne 


Ous  reçûmes  hier  votre  lettre  du  a}  AvriU  &  deux  exemplaires  La  416. d« 
de  VEclaircîffemefit  tombant  la  Régale.  Jei  l'ai  parcouru  &  l'ai .  tvouvé  J-  ^  . 
tfès-folide.    Mais  je  vous  avoue  que  j'a^i  été  mal^-fatisfait  des  éloges  que  1689. 
vous  donnez  d'abord  à  l'Auteur  de  l'hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans  > 
qui  n'eft  pas  le  S'.  Bayle  ;  mais  le  S^  Bafnage  qui  luia  fuccédé  ,    &  qui 
marche  furies  pas.  Car  je  né  fâche  rien  de  plus  pernicieux,   pour  la 

Lettres.   Tome  III.  C  c 
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-JKeligioii.  .&  pour  les  bonnes  mœurs  ,  que  ces: livrets  de  l'un  &  de  Paa» 

tre.  Le  premier  avoit  déclaré  qu'il  ne  prendroit  point  de  parti ,  &  qu'il 

fe  contenteroit  d'être  hiftorien  ;  &  il  a  fait  depuis  tout  le  contraire  aufB 

Jbien  que  ion  fuccefleur.  Us  font  valoir  les  livres  des  hérétiques  ,  dont 

*Ia  plupart  ne  feroient  pas  connus  fani  ce  qu'ils  en  difent.  Bs  ont  une 

-adrelfe  maligne  pour  àtsr ,  autant  quils  peuvent ,  toute  la  force  à  ceux 

:dfis  Catholiques  ;  &  ils  donnent  fouvenè  de  grands  éloges  à  des  livres 

contraires  aux  bonnes  mœurs»  comme  étoient  les  Contes  de  la  Foiw 

^ine.    De  forte  que  c'eft  ujti  grand  défaut  de  police ,  de  fouffrir  que 

cela  fe  vende  dans  des  pays  Catholiques  ;  car  c'eft  un  moyen  facile  aux 

liérétiques  d'affoibUr  les  meilleurs  libres  que  l'on  Ëdt  contr'eux  ,  par 

de  malignes  réflexions.  Ce  qui  eil  fi  vrai ,  que  j'ai  appris  depuis  peu ,  que 

M.  d«  Meaux  s'étoit  trouvé  obligé  d'ajouter  une  très-longue  Préface  dans 

ia  féconde  édition  de  fon  Hiiloire  des  Variations ,  pour  réfuter  ce  qui 

en  a  été  dit  dans  cette  hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans.  Je  n'ai  donc 

pu  lire  fans  chagrin  »  je  vous  l'avoue  encore  une  fois  »  les  louanges  que 

vous  donnez  à  ce  miférable  Auteur.  U  efl  vrai  que   M.  PélifTon  a  ait 

&  même  chofe  que  vous  à  l'égard  de  fon  prédécefTeur  ;  mais  j'en  eus 

suffi  la  même  indignation  contre  lui. 

•  Le  Roi  d'Angleterre  efl  entièrement  maître  d'Irlande.  Il  n'y  avoit  plus 
que  quelques  endroits  vers  le  Nord  »  que  tenoient  les  Proteftans.  Mais 
on  penfe  qu'ils  fe  feront  rendus  préfenteraent.  Le  17  du  mois  paffé  il 
y  avoit  à  Breil  une  flotte  de  plus  de  vingt-cinq  gros  vaiffeaux,  des 
k'ûlots  &  des  frégates  prêtes  à  partir  pour  l'Irlande  »  ou  plutôt  >  comme 
on  croit ,  pour  rEcoflTe.  Milord  Herbert  étoit  auffi  en  mer  pour  le  Prince 
d'Orange  avec  environ  autant  de  Vaiffeaux.  On  ne  fait  point  encore  ce 
qui  fera  arrivé  de  tout  cela.  Le  Prince  d'Orange  a  été  proclamé  Roi 
4'£coffe;  mais  avec  des  conditions  fi  peu  compatibles  avec  la  véritable 
Royauté ,  qu'il  ne  fera  quafi  Roi  que  de  nom.  D  faut  attendre  ce  qui 
arrivera  s'il  paffe  des  troupes  en  EcofTe  pour  le  véritable  Roi.  N'a-t-on 
point  vu  a^Rome  deux  lettres  admirablement  bien  faites  contre  ces  re- 
telles d^Angleterre  ?  L^une,  qui  eft  la  plus  ancienne,  d'un  Milord  abfent 
de  la  convention ,  à  un  de  fes  amis.  L'autre,  d*un  Evéque  Proteftant  à 
un  Milord.  On  ne  doute  point  que  les  titres  ne  foient  feints ,  & 
qu'elles  n'aient  été  faites  ^  Paris ,  par  une  perfonne  parfaitement  bien 
infornéè  de  toutes  les  loix  d'Angleterre ,  &  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paffé 
dans  les  derniers  mouvemens.  H' y  a  plus  de  jeu  d'efprit  dans  la  pre- 
mière ;  mais  la  dernière,  qui  eft  de  douze  pages  in  4^,  de  lettre  fort  me- 
nue ,  eft  une  pièce  aflbmmante  contre  tout  ce  qu'a  fait  la  convention 
contre  leur  Roi ,  &  contre  ce  chimérique  paâ  original  entre  le  Roi  ^ 
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k  peuple.  On  eft  bien  mal  informé  à  Rome  d'une  fi  grande  affiSre ,  fi 
ces  pieces-là  ne  s'y  voient  point 

Comment  la  maifon  d'Autriche  peut-dle  dire  du  Roi  d^Ângleterre  ; 
qu'on  lieii  (tagir  comme  garant  de  la  trêve ,  il  a  continué  à  apptéyer  kt 
dejfèins  de  la  France  dans  ta  rupture  qu'elle  en  a  faite  ?  Qji'a  fait  la  France» 
dçpiàs  qu'il  eft  Roi,  jufqu'au  fîege  dePhilipsbourg^  qnivait  été  unerup^ 
ture  de  la  trêve ,  &  que  le  Roi  d'Anglçterre  ait  appuyé ,  au  lieu  de  s^y^ 
oppofer  ?  Et  pour  ce  qui  eft  du  fiege  de  Pfailipsbourg ,  étoit-  il  en  état 
de  fe  déclarer  contre  la  France ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fit ,  lorfqu'il^ 
avoit  tout  fujet  de  croire  que  le  Prince  d'Orange  étoit  fur  le  point  d'en-- 
vahir  fon  Royaume  avec  une  formidable  Flotte  ?  Que  Ton  crie  tant  qner 
l'on  voudra  contre  la  France;  niais  je  ne  faurois  foufirir  ces  injuftét  plaintes 
<»ntre  S.  M.  B. 

C'eft  par  vous  que  nous  avons  appris  la  mort  de  la  Reine  de  Suéde» 
H  n'en  étCHt  encore  rien  dit  dans  les  Gazettes.  H  feroit  bien  honteux  à> 
M.  de  Lavardin  de  Soutenir  cet  Aribert  »  après  le  vilain  tour  qu'il  vient! 
de  jouer.  On  ne  voit  pas  aufii  avec  quelle  çonfcience  il  peut  foufirir  qiie. 
des  geins  qui  font  chez  lui  fe  battent  en  dueU  le  Roi  étant  fi  louable 
de  ne  le  point  fouSrir  dans  tout  fon  Royaume. 

n  n^y  a  plus  rien  à  faire  à  Epinlieu.  L'Abefie  a  déjà  envoie  fa  démiffioA 
au  Gouverneur  général,  étant  xéfolue  de  demeurer  dms  fon  couvent  fim^' 
pie  Religieufe.  »      : 

M.  Navasus  eft  réfolu  auffi  d'en  ufer  félon  la  coutume  de  Ftanoe^  aio 
Ksnx  qui  ont  befoin  de  petites  perruques  en  dUant  la  Meflè^  le  font  fus* 
en  demander  permiflîon. 
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Au  MÊME.    Rappel  de  M.  de  Xavm'din  :  conduite  du  kai  d'Angleterre  :      . 
Apologie  de  tufurpateur  parjiirieu  :  DoSeurs  de  ImtbaîH. 

VjE  que  je  vous  ai  écrit  depuis  la  déclaration  de  la  guerre  vous  aura  J  Jv^J'^ 
mis  hors  de  peine.  Mais  la  réponfe  à  h  lettre  que  j'ai  écrite  à  JVi  de  '    ^ 
S.  Quentin  *  pourroit  fervir,  »  Cidbiu» 

Je  ferai  bien  affligé  de  la  retraite  de  TAmbafiàdeur,  fi  c'eft  u«ie  mar- 
que de  rupture  entière.  Mais  fî  le  Cardinal  le  fuivoit^  &  qu'on  envoyât 
à  fa  place  le  Cardinal  le  Camos  »  j'en  aurots  bien  ^t  la  joie.  Car  je 
vous  avoue  que  f  ai  bien  de  la  douleur  de  cette  divifion  entre  les  deust 
Cours.  , 

Ce    a 
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Ce  font  apparemment  des  fables  que  ce  que  Ton  dit  dé  ces  François 
trouvés  parmi  les  Turcs,  auflî  bien  que  ce  que  l'un  conte  des  Suifles^ 
Car  ces  derniers  jufqu?ici  ont  déclaré  »  qu'ils  ne  vouloient  point  fe  brouil- 
ler avec  h  France. 

Les.  Anglois  ne  pouvant  foire  dfe  mal  confiderablé  à  la^  France ,  que 
par  des   défcentes  favorifées  pac  des  Huguenots  mal-  convertis,  ce  n'eflr 
que  par4à ,  &  que  dans  la  vue  des  ravages  qu'ils  pourroient  faire ,  que* 
bien  des  Catholiques,  coafidérant  moins  la  Religion   que  des  intérêts 
d'Etat  y.  fe  réjouiflfent  des  révolutions  d'Angleterre.  Je  ne  fris  à  qui  on  en 
"^^        veut ,  quand  on  dit  que  le  Roi  d'Angleterre,   fans  fe  joindre  aux  au- 
ties.Pusflances^devoit  demeurer  d&ns  la  neutralité.  Car  n'y  eft-il'pas  de- 
meuré?) Et  eftce  avoir  ceifé  d'être  neutre,  que  de  s-étre  aflfuré  de  l'a- 
Biitié  dû  Roi  de  France ,  fans  avoir  fait  quoique  ce  foit  au*  monde  poiir 
lui  ?  Mais  ce  n^eft  pas  ce  que  vouloft  h  Maifon  d'Autriche.   Elle  ne  fe 
contemoit  pas  de  la  neutralité.  Elle  vouloit  qu'il  fe  fut  déclaré^  contre* 
la  France  y.  ce  qui  auroit  été  h  plus  grsmde*  de  toutes  les  imprudences; 
puifque  devant;  prévoir  que  la  haiiie  que  fes  Ibjets  a  voient'  de  &  Reli- 
gion lui  pourroit  attirer  de  méchantes  afiaires,  il  n'y  avoir  que  te  Roi' 
qui  fut  capable  de  le  foutenir,  &  qui  le  fera  peut-être  de  Ite  rétablir ,  fi^ 
Dieu  bénit  les^  grands  fecours  quil  lui  donne,  quoique  attaqué  par  tant 
d'ennemis.  Car  ceux  qui>  diiènt  qu-il  ne  PàflBftfe  que  par  mine  font  dr 
grands  menteurs.  Dès  le  7  du  mois  paflé,  it  y  avoit  à  BFeflr  une  flotte: 
de  26^  gros  veifleaux  ,  4  frégates  &  lar  brûlots,    où  if  y  avoit  beau- 
coup d'hommes,  d^armes,  de  munitions  &  d'argent,  qui  a^étéfort  long-^ 
tems  Êins  partir,  fkute-  dé  vent;  mais  que  l'on ikife  certainement  être  par- 
tie le  6  de  ce  mois  pour  Tlrlànde  &  pour  l'Ecoffe.  Pardonnez^-moi  donc, 

*  dcTonc-fî  je  vous  dis  que  M.  du  Menay  *  a*  eu  raifon  de  vous  demander;  où. 

fbdiieau,  CQ  féroit  donc  ce  Prihce  fans  fon  alliance  avec  ]k  France  ?  Car  c'elt  une 
chimère  de  croira  qu'il  y  a:  autre  chofe  que  fe.  Religioa  ,.  qpî  ait  donné 
envie '&  prétexte  au  Ptince  d'Orange  dte  fe  dépofTéder.  11  vfent  dfe  pa- 
roître  une  A;polt)gife  pour  ce  tyran,,  où  on  déclare  nettement,  que  Jac-^ 
ques  IL  étant  Catholique»  étoit  incapable  d?étre  Roi  d'Angleterre;  que- 
les  Angloi^  Pavoicnt'  d'abonl  IbufFert  par  furprifc>  maîs^  que  s'étant  ré- 
veillés da  leur  afïbupiflèuien» ,.  ite  avoient  feit  venir  le  Prince  d'Orange- 
,  pour  te  détrxiner,  &  que  la  naiflànce  du  Prince  de  Galles  les  avoit  hâ- 
tés d^cxécutep  ce  deffein^,  dans  la  crainte  qu'ils  avoicnt  qu'il  n'y  eût  une 
fîicceffion  de  Roifr  Papiftes.  Il  faut  bien^,  dîtes^-vous ,  que  la- Cour  de  Vienne 
zib  de  terribfe^  griiifs  contre  le  Roi  Jacques,  puifqu'elle  eft  réfoluc  de? 
recoonokre  Pufiirpateui?  pour  légitime  Roi,  Tous  ces  gdefs  fe  terminent 
k  ce  ({M%  n?a  pasi  voulu,  fc.  déclureç  contre  la  France ,  comme  l'Empc- 
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reur  Ten  avoit  fait  folliciter  par  le  Comte  de  Cauhits.  C'eft  ce  qui  pa- 
raît par  la  réponfe  qu'il  avok  faite  à  ce  Roi  ,  la  plus  maUionnéte  d« 
monde,  &  où  il  y  a  un  menfonge  horrible  contre  le  Roi  de  France; 
fevoir  ,  qu'il  fomentoit  la  divifîon  entre  les  Anglois  &  S.  2VL  B.  Après 
cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  a  Eût  mettre  dans  fon  mani- 
fefte ,  de  la  ligue  offenfive  &  défenfive  entre  la  FraÀce  &  la  Porte.  Pour 
être  dévot ,  on  ne  laifTe  pas  de  bien  mentir ,  quand  on  eit  conduit  par 
les  Jéfuites. 

J'attends  le  petit  Ami  *  dans  quelques  jours.  Il  von»  rendra  compte  de  *  M.  GucLi 
ce  qui  regarde  fa  cueillete.  Je  n'y  entends  rien. 

La  Requête  pour  PAbbeffe  d'EpinKeu  eft  très-bien  faite.  Si  on  y  répond 
âvorablement,  cela  pourra  lui  fervir  pour  pafTer  en  France.  C'efl  un& 
cfaofe  bien  fàcheufe  que  te  Cardinal  n'ait  pas  eu  le  courage  de  foutenir  Corn 
Auditeur  jufqu'à  la  fin.  Je  fuis  tout  à  vous. 

Ce   a  a. 

M.  Schaille,  le  plus  ancien  des  Dofteurs   delà  Faculté  étroite  (  de- 
Louvain)-  eft  mort  depuis  quelques  jours  ^*^.  Il  faudra  remplir  fa  place  à*«  ^^  ^ 
la  S.  Jérôme.    H  y  a  quatre  DoÔsurs  habiles,  &  qui  ont  beaucoup  de  Mal 
piété  j  qui  ta  pourroîent  remplir.  Mais  de  ces  quatre  il  y  en  a  trois  qu'on 
a  autrefois  exclus  »   quoique  fans  raifon  ;  &  un  autre ,   qui  eft  M.  dç 
Swaen,   Préfident  du  nouveau   Collège  de  Hollande,    qui  a  une  très- 
gi^de   piété,  bon  théologien.,    lavant    controverfifte ,  &  qui  fait  fort 
bien  le*  langues  Grecque  &  Orientales.    Ce  feroit  au    moins  à  celui-là 
qu'on  devroit  s'iarrêter,  fi  on  avoit  un  peu  d'honneur  &  de  confcience. 
Mais  on  appréhende  bien  que  la  cabale  de  M.    Steyaert  ne  fafle  choifîr 
l'^un  des  deux  nouveaux  Doûeurs,  Marcellis  &  Martin ,  qui  font  tous  deux 
fort-ignorans,  &  des  efprits  toiTt-à-fait  bourrus.  Marcellis  eft  bien  connu 
à  Rome»  pour  les  chicaneries  qu'il  a  faites  autrefois^   pour  avoir  une 
Chanoinie  de  Tongies.    Je  penfe  même  que  cçla  lui  a  attiré  quelque  ex- 
communication. Mais  parce  qu'il  s'eft  déclaré  pour  PinfailCbilîté,  on  ap- 
préhende qu'il  ne  fe  fbit  bit  par  là  un  mérite  qui  couvre  toutes  fes  in- 
dignités.   Pour  Martin,  iï  a  répondu  fi  pitoyablement  dans  fes  Thefes: 
pour  être  Dodeur  ,  qu'il  y  a  eu  une  Requête  préfentée  contre  hii  par 
lies  Bacheliers.  Je  vous  avoue,  mon  cher  Ami,  que  quand  je  penfe  à  ces 
lenverfements  du  bon  fèns ,  de  la  confcience  &  de  l'honneur ,  qui  pa- 
roiffent  dans  ces  fortes   d'affaires ,  pudet  me  generis  bumani.    Car  on  ne 
trouve  prefque  plus  perfonne ,  parmi  tous  ceux  qui  conduifent  lefpirifUel 
ou  le  tcmporeL  dans  le  monde ,,  à  qvi  on  ne  puiflè  appliquer  ce  que  dx% 
S.  Paul  r  Omnesquit  fiia  funt  quarunt^  non  quajeju  CbrîjlL 
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Q»  iait  certainement  que  la  Reine  d'Angleterre  a  dit  à  table  qu'on  avoit 
Bouvelles,  que  fix  vaiflfeaux  delà  Flotte  d'Herbert  l'avoient  quitté,  & 
3'étoient  déclarés  pour  le  Roi. 
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Madame   de  Fontpe&tuis.  Sur  la  dette  de  M.  et  Angers  »   8^ 
fur  divers   traités   de  M.  Hamon. 


a 


*\^.  V-C^Uand  je  vous  ai  écrit  pour  ce  qu'on  me  doit  encore  à  Angers , 
ce  n'a  été  que  fur  ce  que  vous  m'avez  mandé  que  le  Prélat  étoit  bien 
malade  »  &  que  l'on  craignoit  qu'il  ne  mourût  :  car  je  ne  fouhaite  pas 
qu'on  lui  demande  rien  tant  qu'il  vivra  ;  mais  feulement  que  l'on  veille 
à  ce  qui  fe  pourra  recevoir  de  cette  dette  après  fa  more.  C'eft  ce  que  je 
m'en  vas  mander  à  M.  Frameri,  qui  m'a  écrit  pour  me  témoigner  que 
vous  Paviez  prié  d'écrire  de  cette  affaire  à  l'Abbé  Arnauld. 

M.  Simon  n'eft   point   encore   arrivé;    parce  .'qu'il  n'a    pu  encore 
avoir  de  pafl!e-port  d'ici.  On  efpere  qu'il  en  aura  bientôt. 

*  Nicole.  Je  vous  prie  de  dire  k  M-  deBetigni  *,  quand  vous  le  verrez,  que 
je  fuis  très-&tisfait  de  la  Friere  continuelle  ;  mais  que  je  ne  le  fuis  guère 
^  de  la  Pénitence  des  PaJieurSy  (a)  &  encore  moins  de  la  Pénitence  en 
abrégé  y  qui  paroit  toute  fondée  fur  une  faufle  interprétation  de  ces  pa- 
roles de  J.  C.  Recwnbe  in  noviffimo  loco ,  comme  fi  cela  vouloit  dire , 
que  chacun  fe  doit  eftimer  le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs.  Il  me 
femble  que  l'on  ne  devroit  pas  fe  contenter  de  corriger ,  dans  les  trai- 
tés que  l'on  donne,  les  penfées  qui  ne  feroient  pas  juftes;  mais  que 
Ton  devroit  choiflr.  Se  ne  pas  donner  les  traités  qui  font  trop  pleins 
de  penfées  peu  juftes. 

(d)  M.  Araauld  écrivit   à  Madame  de  Fontpertuis  le  2^   Septembre  1689.   »Jc  'i^ 
Il  tous  les  jours  de  la  Femme  Forte.  J'en  fiiis  extrêmement  (atisfait.  » 
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Au  Prince  ErnesY  Lantgrave  se  Hesse-Rhineels. 
De  divers  Hcrits  de  M.  Boffuet,  @*  autres  livres  de  piété.  Nouvel 
Ecrit  du  P.  Tettier.  Le  P.  Peters  abufe  de  la  bonté  du  Roi  d'Arts 
gkterre. 


N. 


_      Ous  avons  reçu ,  Monfeigncur ,  les  deux  paquets  de  V.  A.  S. ,  a.  Jidn 
dont  le  dernier  eft  un  difcours  fur  les  révolutions  d'Angleterre.  Je  n'ai  *^*'* 
pas  préfentement  le  loifir  de  vous  en  dire  ma  penfée.  Ce  fera  pour 
une  autre  fois. 

Les  livres  que  nous  avons  jufqu'ici  envoyé  à  V-  A.  ne  nous  coûtent 
rien.  Mais  puifqu'Elle  reçoit  plus  facilement  ceux  qu'Eile  voudroit  avoir  > 
par  ici  que  par  Paris,  je  travaillerai  de  bon  cœur  à  les  lui  &ire  tenir ^ 
en  lui  marquant  ce  qu'ils  coûtent.  J*ai  déjà  écrit  à  Paris  pour  en  faire 
venir  les  livres  des  Variations  ^  de  plus  grolTes  lettres  qu'ils  ne  font  im» 
primés  ici.  Mais  on  m'a  donné  avis  qu'on  en  fait  à  Paris  une  nouvelle 
édition,  où  il  y  aura  une  nouvelle  préface  contre  ce  qu'on  lui  a  ob» 
jedé.  Je  crois  que  cette  féconde  édition  fera  encore  d'affez  groflfes  let- 
tres pour  ne  pas  incommoder  V.  A..  Et  ainfi  j'attendrai  réponfe  fur  cela* 

M-  de  Meaux  a  fait  depuis  peu  une  Explication  de  PApocalypfSy  que  je 
n'ai  pas  encore  vue.  Mais  je  fais  que  d'habiles  gens  l'eftiment ,  &  qu'Ûs 
la  jugent  propre  à  renverfer  les  fauffes  Prophéties  de  Jurieu.  V.  A.  la  vou-- 
droit-elle  avoir. 

On  a  imprimé  ici  fix  tomes  de  P Année  Chrétienne^  qui  comprennent 
toutes  les  Meflfes  depuis  l'A  vent  jufqu'à  la  Pentecôte,  en  latin  &  en  fran* 
çois ,  avec  des  explications  parfaitement  belles  des  Epitres  &  des  Evan^ 
giles,  &  un  abrégé  de  la  vie  des  faints  dont  on  feit  la  fête.  Si  V.  A. 
les  vouloit  avoir  tout  reliés,  je  les  lui  enverrois»  en  lut  marquant  ce 
qu'ils  coûtent. 

Voici  encore  quelques  autres  livres  de  piété»  qu^on  lui  enverra  j  fi 
Elle  les  délire. 

Les  Principes  &  les  Règles  de  la  vie  chrétienne  ^.  C^eft  un  aflez  petit  "*  Par  M.  lé 
livre,  mais  très-bon.  Touïneux, 

Divers  Traités  de  piété  >   dont  le  premier  eft  de  b  Prière  cou*  f  Par  ml 
tinuelle   \  .  Emoiu 

Je  ne  doute  point  qu^on  n'ait  envoyé  de  Paris  à  V.  A.  ce  que  le  F. 
Jobert  lui  avoit  promis  il  y  a  long-tems ,  qui  eft  la  réponfe  do  P.  Tel* 
lier  aux  deux  lettres  contre  fa  Défenfe^  qu'il  appréhendoit  de  ne  poUr 
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voir  ikire  imprimer  à  Paris ,  parce  qne  le  grand  crédit  des  Janféniftec 
etnpêcheroit  qu'il  n*en  pût  avoir  le  privilège.  En  effet ,  ce  qui  fait  croire 
que  cette  pièce  n*a  pu  être  imprimée  en  France ,  eft  qu*elle  eft  approu- 
vée  par  le  iîeur  Dubois»  que  V.  A.  a  vu  à  Louvain.  Elle  a  pour  ti- 
tre :  Entretien  fur  la  Plainte  Catholique  de  VEvêque  de  Malaga  :  tEfprit 
de  M,,  Arnauldy  de  M.  Jurieu;  la  Défenfe  des  Nouveaux  Chrétiens, 
&  deux  lettres  de  M.  Jmauld.  Je  ne  l'ai  point  encore.  On  ne  me  Pa 
que  prêtée;  &  je  Tai  rendue  après  l'avoir  parcourue.  Je  ferois  bienaifc 
de  favoir  ce  que  V.  A.  tn  penle;  &  fi  Elle  croit  que  les  deux  lettres 
y  font  bien  réfutées. 

U  eft  au^moins  fort  douteux  que  rufurpation  du  Roi  Guillaume  foit 
auffi  bien  affermie  que  V.  A  fe  l'imagine.  Ce  qui  eft  bien  certain,  eft, 
que»  des  trois  Royaumes»  il  y  en  a  un  qui  eft  à  fon  véritable  maître, 
i&  que  les  deux  autres  font  bien  brouillés.  U  y  a  lieu  d'efpérer  que  Dieu 
fera  le  refte ,  &  qu'il  ne  laiflTera  pas  impuni  un  attentat  fi  dénaturé  des 
enfans  contre  leur  père.  Rien  n'eft  plus^  impertinent  que  le  nom  de  Roi  des 
François,  au  lieu  de  Roi  de  France ,  dans  la  nouvelle  déclaration  de  guerre 
de  ce  faux  Roi.  V.  A  aura  fu  ce  qui  s'eft  paffé  entre  les  deux  flottes 
de  France  &  d'Angleterre,  On  ne. dira  plus  que  ce  n'eft  qiie  par  ma- 
nière d'acquit  que  le  Roi  fecpurt  S.  M.  B.  Jurieu  a  fait  l'Apologie  du 
Roi  Guillaume,  Il  ne  faut  que  la  lire,  pour  voir  combien  fa  caufô  eft 
mauvaife  ;  car  il  ne  l'appuyé ,  d'une  part ,  que  fur  des  calomnies  auffi 
exécrables  qu'infenfées  contre  le  Roi  d'Angleterre;  comme,  qu'il  a  em- 
poifonné  fon  frère»  &  que  c'eit  lui  qui  a  fait  brûler  la  ville  de  Lon- 
dres; &  de  l'autre,  que  fur  des  maximes  pernicieufes  au  genre  humain, 
fin  donnant  pouvoir  aux  peuples  de  fe  révolter  contre  leurs  rois.  Au  refte, 
ce  faux  Prophète  ne  nie  pjoinf  qup  la  troifieme  déclaration  de  fon  Hé- 
ros ,  a  brutale  &  fi  barbare  ,  ne  foit  de  kii.  U  la  défend  comme  il 
peut;  c'eft-à-dire  très^ms^.  Mais  il  n'a  ofé  dire  ce  qu'on  avoît  voulu 
faire  Croire  à  V.  A  •  qu'eUe  lui  eût  été  fuppofée  pour  le  rendre  odieux. 
La  cirçonftance  de  l'incendie  de  Copenhague  eft  quelque  chofc  de 
bien  étrange  ,  s'il  eft  vraî  ,  comme  on  l'a  affuré  à  V.  A. ,  qu'il  foit  arrivé 
lorfqùe  le  Mercure,  volant  fur  le  Théâtre ,  a  chanté  :  Feu  ,  foudre ,  grêle f 
éclair  y  Sec.  Mais  le  feu»  feu  ^  du  Capucin  dç  Cologne,  n'eft  pas  en  fon 
genre  moins  à  remarquer.  Et  on  n'en  peut  pas  douter ,  puifquc  V.  A 
l'a  fu  d'une  perfonne  qui  y  étoit 

La  lettre  Italienne  défend  mal  le  P.  Peters.  Elle  le  juftifie  fur  des  chofci 
dont  on  ne  l'accufe  pas ,  &  ne  dît  rien  fur  celle?  dont  on  J'accufe.  U  peut, 
dans  le  Confeil ,  avoir  eu  des  fentimens  modéréç  ;  mais  il  ne  pouvoit  faire 
pis  pour  fon  Prince ,  que  d'avoir  fouffert  qu'il  le  mît  dans  fon  Confeil 

Privé. 
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Privé.  Car  U  favoit  bien^que  les  Jéfaîtes  font  extrêmement  haïs  de  tous 
les  Proteftans ,  &  peu  aimés  du  Qergé  Cadiolique,  Cétoît  donc  abufer 
de  la  bonté  que  le  Roi  avoit  pour  lui ,  que  d'accepter  cette  charge.  Et 
il  le  devoit  d'autant  moins  faire ,  qu'il  n*jr  pouvoit  entrer  qu'en  faifant 
un  ferment  qu'un  Catholique  ne  pouvoit  f^e  en  confcience  ,  comme 
on  Ta  jugé  à  Rome ,  &  avec  raifon.  Une  autre  chofe  qu'on  reproche  à 
ce  Père  (  ce  que  l'on  fait  d'un  Capucin  &  d'autres  perfonnes  dignes  de 
foi  )  efl ,  qu'il  tiroit  de  l'argent  de  toutes  les  Charges  qu'il  feifoit  don- 
ner  par  le  Roi,  &  des  audiences  mêmes.  Et  on  dit  enfin ,  qu^il  mettoit  mal 
avec  S.  M.  des  Miloris  CathoUques  les  plus  affeâionnés  à  fon  fervice.  On 
fait  cela  certainement  Cependant  V.  A.  remarquera^  qu'ti  n'eft.pas  trop 
honnête  à  ce  Jéfuite  de  Rome  de  décharger  leur  P.  Peters^  pour  re- 
jeter  fur  le  Roi  la  caufë  de  fk  difgrace.  C'eft  mal  réconnoitre  la  bonté 
qu'il  a  eue  pour  eux.  Je  fuis ,  Moofdgneur ,  de  Y.  A.  Le  très4iumble 
&  très-aSedionné  ferviteur.  A.  A. 

P.  S.  Erneftus  ab  ErneJUs  n'eft  point  licencié-  M.  Steyaert  &  fa  ca- 
bale l'ont  chicané  fur  les  Théfes  qu'il  devoit  foutenir.  Ils  ont  trouvé 
mauvais  qu'il  y  eût  mis,  qu'en  beaucoup  deiieux  on  pouvoit  hre  PEcri- 
tore  fainte  en  langue  vulgaire  •  fans  ea  avoir  demandé  difpenfe.  Ils  vou- 
loient  qu'il  déclarât  qu'il  y  a  péché  de  lire ,  fans  licence  obtenue  de 
Rome»  les  livres  défendus  par  l'Inquifition^  &  ils  vouloient  même  le 
Êdre  jurer  qu'il  n'avoit  point  .eu  de  part  aux  Ecrits  Ëûts  contre  les  pré- 
tentions ultramofltaines.  Il  n'a  point  voulu  fe  foumettre  k  ces  loix  in- 
jufles ,  &  s'eft  paffé  de  leur  Xicen^e.  Il  Ct  dtipofe  pour  recevoir  l'Or- 
dre de  Frêtrife  famedi  proçhaia 


LETTRE    DCCXy.; 

A  M.  DV  Vaucel.   Des  difpajitions  du  GoMverneur  des  Pays-Bas  à 
fon  égard  ;  matériaux  pour  h  fixieme  vol  de  la  Morale  Pratique  ; 
de  M^  Ifoart  ;  uow)elles  politiques. 

NOus  tf avons  nul  befom  pour  notre  fàreté  de  J'entremife  de  l'Am-  »•  JWw-' 
baflùdeur  d'Efpagne.  Cela  feroit  fort  mal  reçu  en  France ,  fi  cela  ve-  *  ^ 
po]t  à  être  fu ,  &  ne  plairoit  pas  même  à  S.  Exe ,  qui  cft  bien  aifc  que 
ce  qu'il  fait  pour  moi  demeure  fecret  Je  ne  crains  donc  rien  du  tout 
Mais  ce  que  je  defirerois  de  i'iUuflre  Ami,  eft,  qu'il  voulût  bien  rendre 
téiuoignage ,  que  S.  S.  n'a  point  mauvaife  opinion  de  moi ,  &  qu'ËUe 
me  croit  bon  Catholique.  Et  il  n'eft  point  iiécefTaire  de  prier  de  rien 
Lettres.  Tome  IIL  D  d 
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notre  Gouverneur  ;  car  il  nous  a  donné  fa  parole ,  &  nous  nous  y  de- 
vons fier.  Je  ferai  feulement  bien  aife  qu'il  foit  affuré  que  je  ne  l'ai 
point  trompé ,  quand  je  me  fuis  fait  fort ,  qu'on  ne  croyoit  point  à  Rome 
le  mal  que  les  Jéfuites  difoient  de  moi. 

Je  difpofe  les  matériaux  pour  travailler  au  iixieme  tome  de  la  Morale 
Pratique  y  qui  fera  de  la  Chine.  J'ai  vu  dans  un  de  vos  Mémoires»  que,  dans 
un  livre  des  Dominicains ,  ou  dans  les  Aâes  d'un  de  leurs  Chapitres  géné- 
raux, il  y  a  des  témoignages  avantageux  de  ceux  de  cet  Ordre ,  qui  ont  pré* 
dié  l'Evangile  à  la  Chine.  Vous  en  avez  copié  ce  qui  regarde  Capillas.  Je  fe- 
rois  bien  aife  d'avoir  ce  qui  eft  dit  des  autres;  comme  J.  B.  Morales,  Jean 
Gardas,  Polanco  &c.  Car  ayant  à  ine  fervir  de^leur  témoignage,  il  m'eit 
important  dé  bien  établir  la  réputation  dans  laquelle  ils  ont  été ,  d'une 
grande  piété.  N'aurons-4ious  donc  jamais  la  vie  de  M.  de  Palafox  écrite 
par  lui-même  ?  Je  l'attends  pour  achever  entièrement  le  quatrième  tome. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  ce  bon  Prêtre  de  Marfeille ,  nommé  Ifoart, 
me  donne  une  joie  feniible ,  &  je  le  regarde  comme  un  vrai  Confefleur 
de  J.  C.  Il  Ëiudroit  faire  une  bonne  Relation,  &  le  prier  d'écrire  tout 
ce  qu'il  fait  de  ce  Juge  inique.  Quand  on  ne  la  pourroit  pas  imprimer 
préfentem.ent ,  elle  pourroit  trouver  fa  place  en  fon  tems. 

Le  petit  Ami  a  eu  enfin  un  Paffeport  Nous  l'attendons  demain  au 
foir ,  ou  après  demain  matin.  Il  ne  peut  feire  de  cueillette  qu'étant  à 
Paris  ;  &  il  n'y  a  guère  d'apparence .  qu'il  y  puifle  retourner  fi-tôt ,  dans 
ce  tems  de  guerre.  Un  de  nos  amis  qui  a  pafTé  avec  nous  cinq  ou  fîx 
mois ,  s'en  retourna  à  Paris  il  y  a  quinze  jours.  Il  nous  a  mandé  qu'il 
avoit  parlé  à  un  infpeâeur  des  troupes,  qui  l'avoit  afluré  que  le  Roi 
avoit,  des  feules  troupes  de  terre,  quatre  cents  dix-fept  mille  hommes. 
Si  cela  eft  vrai,  compte-t-on  bien ,  quand  on  fe  tient  comme  affuré ,  que 
la  France  ne  pourra  pas  réfîfter  au  grand  nombre  d'ennemis  qu'Elle  a 
fur  les  bras ,  &  que ,  fur  cette  confiance ,  on  néglige  de  penfer  aux 
moyens  qui  pourroient  fervir  à  éteindre  ce  grand  feu  ? 

Vous  aurez  fans  doute  appris  que  le  6.  de  Mai ,  une  flotte  de  trente 
Vaiffeaux  partit  de  Breft,  pour  porter  en  Irlande  un  grand  fecours  d'ar- 
mes, d'argent  &  d'Officiers  François,  outre  beaucoup  de  foldats  An- 
gldis  8c  Ëcoflbis;  que  le  Vice-Amiral  Herbert,  ayant  voulu  empêcher 
le  débarquement  le  12.,  a  été  battu  &  contraint  de  s*en  retourner, 
fans  rien  fidre  de  ce  qu'il  prétendoit;  &  que  la  flotte  Françoife  retour- 
nant à  Breft ,  rencontra  dans  la  Manche  fept  vaiflfeaux  marchands  Hol^ 
landoiis,  très-richement  chargés,  qu'elle  prit  &  emmena,  fans  coup  férir. 

Après  cela  dira-t-ôn  encore,  que  ce  n'eft  que  par  manière  d'acquit, 
que  le  Roi  aflifte  le  Roi  d'Angleterre ,  &  que  les  Alliés  ne  s'appuyeut 
U 
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pas  fur  un  rofeau  cafle ,  quand  ils  fc  flattent  que  les  Angloîs  Se  les  Hol- 
landois  ,  feront  une  terrible  diverfion  dans  la  France  ? 

H  y  a  un  camp  de  vingt  mille  François  à  fept  lieues  d'ici.  Les  Hol- 
landois  n'en"  approchent  pas.  Car  ils  difent  qu'ils  ne  font  pas  ici  pour  fe 
battre  ;  mais  feulement  pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  les  Places. 
M.  le  Dauphin  n'eft  pas  encore  parti.  On  ne  fait  où  il  ira.  Mais  beau* 
coup  croient  que  ce  fera  en  ce  Fays-<:i;  &  fi  cela  eft,  il  ne  Ëtut  pas 
douter  que  fon  armée  ne  foit  pour  le  moins  de  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes.  Aflurément,  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  bien  fait  d'ac- 
cepter la  neutralité ,  que  le  Roi  lui  a  offerte  avec  tant  d'empreflement 
Les  Suiffes  ont  été  plus  fages.  Car ,  malgré  toutes  les  follicitations  des 
Impérîaliftes,  ils  ont  déclaré  qu'ils  vouloient  demeurer  neutres,  &, qu'ils 
prendroient  pour  hoftilité  tout  effort  que  l'on  feroit  de  pafler  par  leut 
Pays,   pour  attaquer  quelque  Pays   de  la  France. 

M.  Erneft  doit  demain  prendre  l'Ordre  de  Prétrîfe*  Il  avoit  eu  la 
penfée  de  fe  faire  ordonner  par  M.  de  Sebafte;  mais  il  a  mandé  qu'il 
alloit  faire  fa  vifîte  dans  la  Nort-Holhnde ,  qui  dureroit  deux  ou  trois 
mois.  Et  ainfî  je  l'ai  déterminé  k  fe  faire  ordonner  id,  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Malines*  Mais  il  a  deffein  d'être  un  an ,  pour  fe  difpofer 
à  fa  première  Melfe>  parce  que  nous  fommes  aflez  de  Prêtres  ici  pré- 
fcntement 
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Au  MÊME.  Sur  la  mort  de  M.  de  Bergbe$^  Archevêque  de  Matines  ; 
deux  f(kbeufes  bifioires  arrivées^  Pum  à  Ofiende^  t autre  à  Bruxelles; 
^  quelques  pièces   contre  les  Jéfidtes^   contenues  dans  les  écrits  de 

Navarette. 

•  ••NOus  fîmes  mardi  une  grande  perle.    M.  l'Archevêque  de  Maîines' La  417.411 
mourut  à  quatre  heures  du  matin ,  après  n'avoir  été  que  fix  jours  ma-  '^'  ^J^^ 
lade.    On  craint  bien  que  ce  Diocefe    ne  tombe  en   mauvaifes  mains  ^  i^'g^. 
&  que  les  Moines,  qui  n'y  font   déjà  que  trop  puiflans,   étant   foute- 
nus  par  un  Archevêque   qui  leur  feroit  dévoué,   n'y  faïfent  de  grands 
défordres.  Mais   on  n'a  fur  cela  qu'à  prier  Dieu. . ,  .  Il  arriva  le  même  jour 
un  grand  malheur.  Il  faut  que  je  vous  conte  ce  que  c'ell  dans  la  vé* 
rite;  car  les  Moines  ne  manqueront  pas  d'en  écrire  à  Rome,  &  de  le 
tourner  d'une   manière   odieufe.  La  Cure  de  la  ville  d'Oftende  eft  an- 
nexée à  rOratôire;  &  6'eft  toujours  tin  Efpagnol  qui  eft  Gouverneur 

Dd   a 
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de  cette  ville»  Celui  qui  l'étoit  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  étoit  boir 
homme  ;  mais  gouverné  entièrement  par  fa  fenune ,  qui  étoit  de  Phumeur  du 
monde  k  plus  hautaine.  Cela  lui  fit  avoir  quelque  diflférent  avec  le  Curé; 
mais  voici  ce  qui  caufa  le  plus  grand  défordre.  Quoiqu'elle  eût  fa  place  daas 
TEglife,  elle  s'avifa  un  jour,  comme  pour  braver  le  Curé  qui  alloit  dire  la 
Meffe ,  de  feire  mettre  fon  Carreau  fur  les  marches  de  Pautel,  quoiqu'il  y  eut 
une  Ordonnance  dans  le  Diocefe ,  qui  défendoit  aux  femmes  de  fe  mettre 
ainfi  proche  de  l'autel.  Le  Curé  l'ayant  trouvée  en  cette  place  avant  que  de 
commencer  la  Meffe,  la  pria  de  fe  retirer  plus  loin,  &'n'en  ayant  rien 
voulu  faire,  il  prit  fon  calice,  &  s'en  alla  pour  dire  la  Meffe  à  un  au- 
tre autel  La  gouvernante  y  fit  porter  fon  Carreau  &  fe  mit  au  même 
endroit  ;  &  le  Curé  l'ayant  priée  encore  une  fois  de  s'éloigner  davaM- 
tage  de  l'autel  ;  comme  elle  n'en  voulut  rien  faire ,  il  prit  fon  calice 
pour  s'en  retourner  à  la  facriftie  j  mais  elle  fe  leva ,  &  l'ayant  pris  par 
le  bras  ,  l'arrêta ,  &  lui  dit  beaucoup  d'injures  devant  tout  le  monde. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  de  cela  :  comme  elle  faifoit  de  fon  mari  ce  qu'elle 
vouloit,  elle  l'engagea  d'écrire  à  M.  le  Marquis  de  Grana,  qu'il  ne  ré- 
pondoit  pas  de  fa  place  tant  que  ce  Curé  y  demeureroit.  Et  il  l'en  fit 
chaffer  enfuite  par  fix  foldats.  Ce  Gouverneur  mourut  trois  ou  quatre 
mois  après  ;  &  fa  femme  s'eft  venue  enfuite  établir  dans  Bruxelles ,  avec 
deux  filles  &  deux  garçons  qui  font  dans  les  troupes» 

D  y  a  huit  jours  qu'il  y  a  eu  une  brèche  aux  Brigittines ,  dont  le 
P.  de  Hondt  eft  Supérieur  &  Diredeur.  Et  vous  favez  qif  en  ces  pays- 
ci  auffi  bien  qu'en  France,  tout  le  monde  croit  avoir  droit  d'^entrer  dans 
les  Monafteres  de  Religieufes ,  quand  il  y  a  des  brèches  que  les  ou- 
vriers travaillent  à  réparer.  Mardi  dernier  cette  Dame  y  entra  avec  fcs 
deux  filles,  &  le  P.  de  Hondt  qui  y  étoit  allé  pour  confeffer,  eut  un  mou- 
vement de  lui  repréfenter  le  mauvais  état  où  il  croyoit  qu'elle  étoit, 
pour  n'avoir  fait  aucune  réparation  de  la  manière  indigne  &  calomnieufe 
dont  elle  avoit  traité  un  Prêtre.  Il  lui  fit  auffi  remarquer  que  fon  mari 
étoit  mort  quelque  tems  après ,  &  que  ç'avoit  été  peut-être  un  Juge- 
ment de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  reconnoitre  ^  elle  s'emporta  de  colère  & 
fe  faifît  de  telle  forte ,  qu'on  n'eût  le  loifir  que  de  l'emporter  dans  une 
maifon  prochaîne  ^  où  elle  mourut  bientôt  après.  On  n'eft  pas  étonné  de 
^emportement  de  fes  filles  dans  cette  furprffe  ;  mais  il  faut  qu'elles  foient 
bien  peu  chrétiennes,  d'être  paffées  jufques  à  cet  excès,  de  menacer 
im  Prêtre  de  lui  faire  arracher  le  cœur,  en  accompagnant  ces  mena- 
ces de  toutes  fortes  d'injures^  On  a  vu  M.  Tlnternonce,  qui  a  demandé 
fi  le  Père  étoit  Confeffeur  de  cette  Dame ,  Se  fur  ce  qu'on  l'a  affuré 
qu'il  ne  l'avoit  j^mm  conTeffée,  il  a  dit  ,qu*on  n'avoit  donc  rien  à  direi 
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jKiifqo'on  ne  pouvoit  pas  Paccufer  d'avoir  révélé  fa  confeffîon.  Cq)eiu 
dant  les  amis  du  Père  font  bien  en  peine.  Car  ils  appréhendent  que 
les  fils  de  cette  Dame  n'attentent  à  fa  vie  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'hier  &  aujourd'hui  il  n'ait  confeffé  dans  l'Eglife  à  fon  ordinaire. 

N'ayant  plus  perfonne  avec  moi  qui  interprète  l'Efpagnol ,  je  me  fuis 
mis  à  l'étudier  ;  &  avant  qu'il  foit  quinze  jours  ou  trois  femaines  je 
l'entendrai  fuffîfamment  pour  favoir  ce  que  contiennent  diverfes  pièces 
excellentes  qui  font  dans  le  fécond  Tome  de  Navarette.  Il  y  en  a  une 
fur-tout  qui  m'a  paru  admirable.  C'ell  la  réponfe  à  l'écrit  du  P.  Ro- 
boredo  Jéfuite,  qui  efl  depuis  la  pag.  50^.  —  ^55  dans  laquelle  l'é- 
crit de  ce  Jéfuite  eft  inféré.  Et  ainii  on  y  trouve  des  chofes  admirables 
avouées  par  ce  Jéfuite.  J'y  ai  trouvé  une  chofe  fur  laquelle  je  ferois  ^ 
bien  aife  que  vous  fiffiez  quelque  recherche.  C'eft  qu'en  la  pag.  ça^. 
il  eft  parlé  d'un  écrie  intitulé  :  Papel  de  las  quinze  dudas  el  aho  de 
mil  fcifciintos  y  treinta  y  fiette ,  dont  il  eft  encore  parlé  dans  la  féconde 
CoL  de  la  pag.  ^^i.  8c  dans  la  première  Col.  de  5^2.  U  nous  feroit 
bien  important  d'avoir  cet  écrit  de  quinze  dudas.  Cependant  ce  qui 
en  eft  dit  dans  cette  pag.  551.  fait  voir  la  fadfeté  du  libelle  9* 
pag.  175.  &  17^.  Car  il  prétend  que  l'Archevêque  de  Manille  &  l'E^  *  Voyez 
véque  de  Zebut,  ayant  écrit  d'abord  au  Pape  contre  ce  qu'on  leur  avoit  ^^^'  ^^ 
dit  que  pratiquoient  les  Jéfuites  dans  la  Chine ,  ils  s'étoient  rétraâés  %%.  ' 
depuis,  ayant  été  mieux  informés,  par  des  lettres  écrites  en  1^37.  Or 
cette  prétendue  palinodie  eft  manifeftement  faufle.  Car  i^  ce  ne  Ait 
qu'en  1^37.  (  &non  en  1^33.  )  que  ces  Prélats  furent  informés  par 
ce  papel  de  quinze  dudas  :  ce  ne  fut  donc  qu'en  cette  année4à  qu'ils  en 
écrivirent  au  Pape.  Et  l'Auteur  du  Ubelle  veut  que  ce  foit  en  cette  an- 
née-là  qu'ils  fe  retracèrent,  a^.  Le  Père  Roboredo  reconnoît  que  ces 
Evéques  écrivirent  au  Pape  contre  la  pratique  des  Jéfuites.  Or  fon  livre 
eft  &it  à  Manille  à  la  fin  de  Décembre  de  Tan  163g.  11  n'auroitdonc 
pas  pu  ignorer  ce  que  les  Evéques  des  Philippines  auroient  écrit  en  leur 
faveur  en  1^37.  l'année  d'auparavant;  &  par  conféqueut  il  n'auroit  pas 
manqué  d'en  parler. . . 

P.  S.  [  Le  Confeiller  notre  Ami  fut  voir  hier  au  foir  fon  Ex-dajfaài^ 
celience,  qui  lui  dit  d'abord  qu'il  favoit  bien  pourquoi  il  vcnoit;  qu'il  ^^8^  3 
atoit  bien  de  la  joie  de  le  voir;  mais  qu'il  en  avoît  encore  plus  de 
ce  qu'il  lui  pouvoit  montrer,  dans  la  lettre  particuUere  que  lui  avoit 
écrit  l'Ambaflàdeur,  qui  lui  difoit  mille  biens  du  Doâeur  &c.  il  en  a 
paru  extrêmement  gai.  Il  a  lu  avec  beaucoup  de  fatisÊK^on»  ks  trois 
lettres  qu'on  lui  a  portées  >  de  M.  de  S.  (^lentin,  de  M.  Wallonî» 
&  de  AL  l'Ambaâ^deur.  II  a  demandé  ,qui  étoit  JVL  \(^aUonL  On  iie 
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lui  a  dit  autre  chofe,  fmon  que  c^étoît  un  ami  de  M-  de  S.  Quentin. 
Enfin  tout  s'eft  paffé  parfaitement  bien;  &  le  confeiller  en  eft  ravi.] 
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A  Madame    de  Fontpertuis.  Mon  de  tArcbevêque  de  Malinis: 
mort  finguliere  d'une  femme  emportée. 

tç.  Juin.  J  Ai  bien  de  ^inquiétude  de  ce  que  vous  me  mandez  de  la  perfonne 
*^*^'  qui  vous  doit  être  bien  chère.  Je  ne  manquerai  pas  de  la  recommander 
à  Dieu.  Mais  on  ne  fait  que  fouhaiter  ,  ni  pour  foi ,  ni  pour  les  autres, 
dans  un  tems  ii  malheureux.  Tout  fe  réduit  prefque  à  prier  Dieu ,  que 
fa  volonté  foit  faite  ,  &  qu'il  vous  donne  ce  bon  efprit  qu*il  ne  refufe 
point  à  fes  enfans  qui  le  demandent  avec  foi  &  avec  perfévérance. 

Nous  avons  ici  été  bien  affligés  de  la  mort  de  notre  Archevêque ,  qui 
avoit  de  très-bonnes  intentions,  &  foutenoit  avec  vigueur  les  plus  gens 
de  bien  de  fon  Diocefe.  Il  mourut  le  7  de  ce  mois  ;  &  le  même  jour 
il  arriva^-tme  affaire  très  -fâcheufe.  Le  Prévôt  de  l'Oratoire  (  le  P.  de 
Hondt  )  avoit  fait  une  remontrance  très-chrétienne  à  une  Dame  de  qua- 
lité. Elle  entra  en  une  fi  grande  colère,  qu'elle  en  mourût  une  demie 
heure  après  ;  ce  qui  a  fait  un  terrible  bruit  dans  la  ville.  Il  feroit  trop 
long  de  vous  dire  ce  qui  a  été  l'occafion  de  cela,  (a) 

Jufqu'ici  tout  va  bien ,  &  on  n'a  pas  fujet  d'être  en  peine  de  nous. 
On  a  lieu  d'efpérer  que  ce  fera  de  même  à  l'avenir.  Toute  notre  fe- 
mille  vous  falue.  Je  vous  affure.  Ma  très-chere  fœur ,  que  j'ai  été,  &  que 
je  fuis  encore  extrêmement  touché  du  fujet  d'afflidion  dont  vous  m'avez 
fait  confiance ,  &  que  je  ne  fuis  guère  à  l'Autel ,  que  je  ne  m'en  fou- 
vienne  devant  Dieu ,  &  que  je  ne  le  prie  de  vous  regarder  comme  une 
autre  Monique  »  dont  lui  feul  peut  efluyer  les  larmes. 

(a)  On  l'a  vu  dans  la  lettre  précédente  à  M.  Du  Vaucel.  M.  Arnauld  écrivit  le  14* 
du  même  inoîs  à  Madame  de  Fontpertuis  :  „  L'aflaire  du  P.  de  Hondt  a  fait  bien  du  bruit  d'a- 
^  bord.  Mais  depuis  qu'on  a  été  informé  du  fujet  qu'il  a  eu  de  faire  cette  remontrance  k 
sucette  femme  emportée,  tout  le  monde  eft  reTcaUt  &  il  n'y  a  plus  perfonne  deraifoo* 
1»  nable  qui  le  condamne.  ^ 
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A  M.  ***.  H  réfitte  les  raifons  générales  pour  excufer  les  fignatures. 


Pc 


Our  ce  qui  eft  de  la  raifon, générale,  par  laquelle  on  veut  excufer  iç.  ^^^ 
toutes  les  fignatures  qui  fe  feront  préfentement ,  elle  me  paroît  infou-  ^^*'' 
tenable.  C'eft ,  dit  -  on  ,  qu'on  ne  peut  refufer  la  fignature",  qu'en  fup- 
pofant  qu'on  la  demande  comme  un  téi^oignage  de  la  foi  divine  qu'on 
auroit  pour  le  fait  ;  ce  que  l'on  ne  peut  fuppofer ,  qu'en  faifant  un  ju- 
gement téméraire  des  Evéques  qui  la  demanderoient  ;  parce  que  tout 
le  monde  convient  maintenant,  que  c'eft  une  erreur  de  prétendre,  que 
des  faits  non  révélés  puiflent  être  crus  de  foi  divine.  Voila ,  fi  je  l'ai  bien 
compris,  à  quoi  fe  réduit  cette  nouvelle  invention  de  juftifier  les  figna-^ 
tures  pures  &  fimples.  Mais  die  eft  appuyée  fur  un  fondement  très- 
faux.  Car  quand  des  faits  font  notoires  &  très-certains . ,  on  peut ,  en . 
diverfes  rencontres,  être  obligé  de  les  attefter  avec  ferment  ,  fans  que 
cette  atteflation  puiffe  être  prife  pour  une  marque  qu'on  les  croit  de  foi 
divine ,  étant  aflez  qu'on  les  croie  de  foi  humaine  ,  comme  une  infinité 
de  Ëiits  dont  on  rend  témoignage.  Et  quand  ils  font  incertains  ,  &  rai- 
fonnablement  conteftés  ,  on  ne  les  peut  attefter  avec  ferment  ,  parce 
qu'il  n'eft  permis  d'attefter  de  cette  forte  que  ce  dont  on  eft  aflTuré.  Et> 
par  conféquent,  tant  que  j'ai  des  raifons  de  douter  que  Janfénius  ait 
enfeigné  les  V  Propofitions  condamnées,  je  ne  puis  en  confcience  figner  pu* 
rement  &  fimplement  un  Formulaire ,  par  lequel  on  me  fait  attefter  avec 
ferment  que  je  crois  que  ces  Propofitions  ont  été  extraites  du  Livre  de 
Janfénius ,  &  condamnées  dans  fon  fens  ,  fans  qu'on  me  puiffe  accufer 
de  faire  un  jugement  téméraire  de  l'Evêque  qui  me  demande  cette  figna- 
ture ;  parce  que  je  ne  figne  point  par  rapport  à  ce  qu'il  a  dans  l'ef^ 
prit ,  mais  par  rapport  aux  paroles  du  Formulaire  ;  à  moins  que  ma  C-^ 
gnature  ne  foit  déterminée  à  un  autre  fens ,  par  un  Aéle  authentique  » 
ou  de  celui  qui  a  fait  le  Formulaire ,  ou  de  l'Evêque  qui  en  exige  là, 
fignature  :  tels  qu'ont  été  les  Ordonnances  Se  les  Procès-Verbaux  qui  ont 
diftingué  le  fait  &  le  droit ,  &  marqué  qu'on  ne  devoit  au  fait  qu'une 
foomiffion  de  refpeâ. 
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A  M.  D  u  V  A  u  c  E  L.    Sur  la  vie  de  M.  de  Palafpx  ;  PAbbeffe  d'EpinUeu; 
M.  Ifoard  ;  les  filles  de  t Enfance  ;  le  Cardinal  d^Aguirre. 

xf-  Jmn.  J'Ai  été  bien  mortifié  de  ce  que  vous  me  dites  à  la  fin  de  votre  lettre, 
'^89*  touchant  la  vie  de  M.  de  Palafox.  Il  y  a  fix  mois  que  je  Tattends  avec 
grande  impatience  ;  &  depuis  que  vous  m'avez  mandé  qu'elle  étoit  à 
Livourne  ,  je  m'attendois  tous  les  ordinaires ,  que  vous  m'en  envoyericz 
au-moins  une  partie.  Et  je  vois  préfentement  que  vous  me  mandez  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  de  me  l'envoyer  par  la  pofte;  parce  que  le  pa- 
quet fera  trop  gros.  Au  nom  de  Dieu  envoyez-le  moi  à  deux  ou  trois 
fois,  s'il  eft  trop  gros  pour  une  feule  fois.  Je  fuis  fâché  du  port  qu'il 
Êudra  que  vous  payiez  jufqu'à  Mantoue  :  on  cherchera  des  moyens  de 
vous  dédommager.  Mais  je  ne  vois  point  d'autre  moyen  d'avoir  ce  li- 
vre fûrement,  que  j'ai  tout-à-fait  befoin  de  voir,  principalement  pour 
favoir  ce  qu'il  a  ait  depuis  qu'il  a  été  Evèque  d'Ofma  &  un  peu  au- 
paravant C'eft  pourquoi,  fi  vous  ne  l'envoyez  que  par  parties,  com- 
mencez par  fon  dernier  voyage  de  l'Amérique  en  Efpagne  ,  jufqu'à 
la  fin. 

Ces  M  M.  de  Hollande  fe  doivent  bien  contenter  de  l'affurance  que 
TOUS  leur  donnez,  que  leur  Morale  laxior  ne  fera  point  condamnée.  Car 
ce  fcroit  bien  des  affaires  de  vous  envoyer  traduit  en  latin  tout  ce  que 
vous  demandez. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  le  bon  effet  qu'avoit  eu  ce  que  vous  aviez 
envoyé  par  M.  Chaumont  le  dernier  ordinaire.  Rien  n'eft  plus  obligeant 
fCabn!.  que  ce  que  vous  en  a  dît  de  nouveau  M.  de  St  Qiientin.  *  Et  ce  doit 
être  auffi  le  fujet  d'un  nouveau  remercîment. 

Trouve-t-on  bon  à  Rome  qu'on  mette  dans  plufieurs  Gazettes  de  Hol- 
lande :  qtfil  eft  arrivé  tw  nouveau  Nonce  du  Pape  à  Soleure ,  pour  déta- 
cher les  Cantons  Catholiques  des  intérêts  de  la  France^  &  pour  les  obli- 
ger à  embraffer  le  parti  de  t Empereur  &  jdefes  Alliés  ? 

Les  Religicufes  d'Epinlieu  font  fi  oppofées  à  toute  régularité  ,  que 
leur  bonne  Abbeflè  ne  fervoit  qu'à  les  entretenir  dans  un  efprit  conti- 
nuel de  révolte  &  de  murmure.  Et  ainfi  elle  s'eft  démife  ,  &  avec  raifon, 
n'attendant  plus  que  l'acceptation  de  fa  démiflion  par  le  Gouverneur, 
pour  aller  fervir  en  France  ,  fous  une  très-bonne  Abbefle,  fœur  de  l'Abbé 
de  Clairvaux ,  qui  la  demande  il  y  a  long-tems.  Et  l'Abbé  y  confent , 
pourvu  que  fa  démiflion  foit  acceptée  par  le  Roi  Catholique. 
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te  que  vous  nous  dîtes  de  M.  iroard  éft  admirable.  , 

On  a  imprimé  en  Hollande  une  nouvelle  relation  de  la  deftruôian  <ies 
filles  de  l'Enfance  ,  faite  par  une  de  ces  filles.  Elle  eft  admirable.  Mais  je 
ne  iàas  comment  il  efl  arrive  qu'on  ne  nous  en  a  point  encore  envoyé. 
Je  tfai  riwi  à  ajouter  li  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit ,  que  /e  ne  pouvois 
rien  faire  de  plus  fort  pour  détromper  vos  deux  Cardinaux  que  le  livre 
do  nofttôme.  Vos  amis  -n*ont  tju'à  fe  traduire  en  latin ,  ou  en  Italien. 
Qui  n'en  fera  pas  convaincu  ne  le  fera  de  rien.  Ce  que  nous  avons  reçu 
du  Cardinal  Aguirre,  loin  de  me  faire  changer  de  fentiment  ,  me  con- 
firme plus  que  jamais  dans  celui  que  j'avois  déjà  de  ne  rien  faire  pouc 
un  il  pauvre  homme. 

Ce  17. 

'  "Nous  venons  d'achever  de  lire  votre  ^Extrait  du  Cardinal  Àgufrre  ;  il 
nous  a  fait  pitié.  Ce  qu'il  a  de  bon  contre  les  Cafuiftes ,  ne  mérite  pas 
d'être  conEfidéré ,  tant  il  a  de  médhantes  chofes  contre  les  prétendus  Jan*. 
féniftes,  fur  la  matière  delà  Grâce.  Le  bien  eft  tellement  mêlé  de  maU 
qu'on  n'en  fauroit  tirer>  aucun  avantage,  il  n'a  nul  rdifcernement:  Les 
meilleurs  Auteurs  &  les  plus  méchans  lui  font  d'une  égale  autorité.  D 
donne  de  grandes  louanges  au  P,  Noris ,  &  en  même  -tems  il  nous  al- 
lègue  un  certsdn  Moine  obfbur.  i^ommé  Srunon  Neufler  ^  qui  a  écrit 
contre  Noris,  Il  paraît  rfavoir  lu  "que  les  Sdiolaftiques  de  ces  derniers 
tems.  Mais  puifque  ^vous  avez  ces  Ouvrages ,  je  vous  prie  de  véri&ei^ 
ce  qui  nous  a  été  dit,  que  M..  Steyaert  avok  été  jextrémement  dégoûté 
de  ce  qu'il  a  fait  contre  les  Articles  du  Clergé  de  France  ;  parce  qu'il 
y  avott  trouvé  que  S.  Cyprien  avoit  écrit'  d'abord  contre  la  validité  du 
Baptême  conférp  parles  Hérétiques:;  mais  qu'il  fe  tùtaulTi-tôt  qu€  le  Pape 
Etienne  eût  parlé.  Cela  m'a  été  dit ,  niais  il  paroit  quafi  incroyable.  Je 
fiiis  tout  à  vous. 

J'aurois  befoin  de  lavoir  Tannée  delà  mort  de  Die^x)  CoUado.  -Ce  doit' 
^tre  depuis   1637  ,  jufqtfeh  40'.  Mais  il  faudroit  qu'il  fût  mort  au  plus* 
tard  en  163  s  ^  pour  convaincre  le  P.  Téllier  que  c'eft  fàuflement  qu'il 
lui  attribue  d'avoir  fait  contre  les  Jéfuites  un  libelle  'diffamatoire  ,  en 
le  faifdnt  pafFer  pour    un  Mémorial  d«  Religiieux  de  S.  François  des- 
Philippines.  Je  dcfepere  d'an  pouvoir  être  inftniit  dans  ces  pay^d.  J'en 
écriritt  i  Paris.  Alais  j'apprch«ide:,qç'<wi  ne  puiffe  pas  me  l'apprendre  , 
fi  fùrement  que  vous  pourriez  faire.  Cela  preflfe  un- peu;  car  c'eft  pour  ' 
la  fin  du  tome  qu'on  va  imprimer.  J'e^iere  néanmoins  avoir  affez  tôt 
vptre  i:ép0flfe ,.  poiitvu  que  vous  nci  perdiez  point  de  tems  à  faire  cette 

cpquête.  :  ji  t;-"-         '  •      -^    '        .     • 
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Au  MÊME,  n  ti  remercie  de  lui  avoir  ttwoyé  une  partie  de  là  f^e- 
du  bienheureux  de  Jpalafox  ^  dont  il  lui  dit  dans  la.  fuite  fan  fenti-^ 
ment,  &  il  le  prie  de  lui  ejt  envoyer  le  rejièt  U  lui  parle  des  de^ 
/ordres  de  l'attire  d'£pittlÀett\  ^  lui  mofide.  te  qui  fe  difoit  des; 
affaires  du.  tems, 

^♦'^.  du  J 'Ai  reçu  avec  bien  de  la  jbie  ce  que  vous  m'avez  envoyé  de  là  Vie- 
24.  Juitu    ^^  M.  de  Palafox  ;  &  j'elpete  que  vous  m'enverrez  le  refte  enfuite.  Je  ne. 
»^8?.        fuis  plus  en  peine,  d'avoir  des  preuves  de  fà  lettre  au  Pape.   Ce  que- 
VOUS  en  avez  envoyé- d'fifpagne- me  fuffit,  étant  très-convaincant   Mais. 
if  y  a  de  tfès-boimes.  chofes  à  l'égard  dfe  fa  grande  affaire  contre  les: 
Jéfuites  V  dont  je  me  pouûai  fervir  dès  le  premier  volume  qui  paroî- 
*MoBaftc..tra.  V01W  approuvent  ce  qtfa  feit  la  bonne  Abbefle  d'ËpiiiKe»  *  fi 
SqS!*  *  ^"^  laviez  en  queL  état  eft  ce  Mûnaftere.  Ge  font  des  fiflet  incapables, 
d'être  gouvernées.,  i&  qui  font  eaduraiës  dans  îeur  fibectiaage.   Ge  qui 
eft  arrivé  depuis  fe  démiffion  vous  fera  juger  qu'elle  a  foet  bien  feifc.  U  y  a 
près  de  deux  ans  qu'une  de  iès  Retigieufes.  obtint  permiffion  de  fortir  pouc 
aller  a»x  eaux^  de  l'Abbé  de  CambrcmlturSupérièurparcominiffion.  L'Ab- 
l>e(]fe»  qui  coMioiabit  le  dérèglement:  <de  cette  fifie ,  refuiÊ  de  confentic  ^ 
eette  fortle;4ftais  efle  te  fit  malgré  elle»  &  on  afu  depuis  certainirmCTtqu'eUe 
étoit  groffe  d'un  Abbé  d'un  antre  Ordïe,  &  q^uîelle  ne  fortoit  que  poui^ 
aller  accoucher,  coinine  elle  fit  quelques  mois  après»  avec  un  grani 
fcandale.  Préfentement ,  depuis  que  l'Abbefle  s'eft  démife,  l'Abbé  de  Cam- 
bron  la  renvoie  à  EpinUen,  &   ordonne  qu'on  Cy  reçpive..  L'Abbeffc 
^   «1  a.  été  quitte  en  difant  qu'elle  s^tt  démife,  &  qu'elle  ne  fe  regarde 
plus  comme  Abbeffe,  &  qu'eHe  a  marqué,  dans  fe  démiflion,  qu^eIle  ne. 
vouloit  plus  avoir  de  voix  à  rien*  Mais  qu'auroit-elfe  fait ,  fi  elle  avoit 
encore  été  en  place?  Cette- miférable,  bien  loin  de  revenir  comme  pé- 
nitente» menace  toutes  les  peribnne».  qui  ont  mal  parlé  d'elle»  de  Icat 
faire  un.  .procès  en  rq)aration  dionneue.  Elle  y  feroit  foutenue  par  bien 
des  gens,,  &;  même  par  l'Atobé  de  Cam^oot    Le  crime  eit  très  certain; 
mais.ottn'en  a  point  de  preuves  jurwiiqiïes.    tamaifon  eft  dans  la  der- 
«iere  pauvreté,  &  n?a  pas  ua  fou,  pour  finitenir  un  procès..  N'a-trclle 
donc,  pas  bien  Ëiit  de  fé  tirer  de  cet  emibareas  t 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Qar^dinal  de  Norforck  a  eu  peur  de 
ion  ombre  K  quand  il  a  appréhendé  que  la  fermetéà  foutenir  «n  homme 
4ft  biett,.  ne.  ût  ime.  afikire  a*  BsSi  d'Angleterre,.  &  il  ne  feuroit  misa* 
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faste  que  de  répforer  cette  Imite,  en- retenant  dieelui  un  fi  boMme  de 
bien  (  a  ).  On  ne  fail:  pas  fia  la  fin  les  Suiifes  fe  laifTeront  gagner  par 
les  Impériaux  ;  mais  cequieft  certain,  eft,  que  dans  le  tems  que  vous 
écriviez  Qu'on  tenait  pour  ajjuré  que  les  Suiffes  accordetst  le  puffage  mx 
Troupes  Impériales^  le  contraire  avoît  été  arrêté  dans  une  Diète.  Et  ils 
agiroi^it  bien  contre  leurs  véritables  intérêts  ,  s'ils  ne  demeuroioit 
fermes  dans  la  neutralité»  ne  donnant  paflage  dans  leur  pays,  ni  aux 
uns  oi  aux  autres.  11  y  a  des  gens  arrêtés  ,  que  l'on  dit  être  accu- 
fés  de  confyirations  contre  le  Roi  ;  mais  il  n*y  eut  jamais  de  fable  plus 
ridicule  que  ce  que  l'on  a  dit  fur  cela  de  Madame  la  Dauphine.  Ce 
que  vous  mandez  du  profit  que  les  Jéfuites  tirent  de  leurs  Méfies ,  eft 
fort  curieux.  Vous  efpérez  envain  que  nous  nous  rendrons  à  la  pro- 
pofition  que  vous  nous  faites  d'écrire  quelque  chofe  pour  détromper  Iç 
C.  d'Aguirre.  Il  ne  mérite  pas  que  l'on  f^e  pour  lui  une  pance  d^o. 
Les  DîfquifitioQS  de  Paul  Irenée  font  plus  que  fufiîfantes  pour  détruire 
le  phantôme  du  jMfénifme*  £t  de  plus  «  comme  je  vous  ai  déjà  dit , 
on  n'4  qu'à  traduire  en  latin  le  phantôme  même.  Vous  iàurez  apparem- 
ment en  quelle  année  &  en  quel  Heu  efi;  mort  Bernardin  de  Cardes 
nas,  par  celui  qui  fait  les  Chroniques  de  leur  Ordre.  Je  fuis  tout 
à  vous. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  y  a  une  chofe  qui  ne  me  plait  point 
daBs  cette  Vie  <Je  M.  de  Palafox.  Ceft  qu'il  parle  contre  lui'-mêine 
d'une  manière  trop  outrée,  non-feulement  par  rapport  aux  débaucbe« 
de  fa  jeunefle^  mais  par  rapport  au  tems  de  fon  £pifcopat,  &  ne  par- 
lant jamais  de  lui  que  comme  d'un  miférable  pécheur.  On  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  par  humilité;  mais  S.  Auguiïin  a  raifon  de  ne  pas 
approuver  ce  langage  de  l'humilité ,  qui  feroit  contraire  à  la  vérité  ;  & 
c'eft  un  excès  qu'il  a  eu  fom  d'éviter  dans  le  livre  de  fes  coofcflîons. 
L'affaire  du  P.  de  Hondt  a  fait  beaucoup  de  bruit  d'abord  ;  mais  pré^ 
fentement  il  n'y  a  plus  perfonne  qui  le  condamne ,  depuis  qu'on  a  été 
informé  du  fujet  qu'il  a  eu  de  faire  cette  remontrance  à  cette  Dam« 
emportée. 

(a)  C  Forte,  M.  JUailk^^t  avoit  fuccédéà  M.  G^nct ^tn  qualité  de  Théologien  de  oe 
Cardinal.  2 
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Au  MÊME.  Que  lintérêt  de  îa  Religion  &'  là  paix  de  Î^Eiirope  exi^- 
g£nt  le  rétcéliffement.  du  Rm  d Angleterre;  écrits,  en  faveur  de  c^ 
Frince^ 

^.Juillet.  '  jl  jA  réfolutioir  que  vous  avez  pYife  de  m*ènvoyer  Fa  yîè  de  M;  dé 
1689'  Palafox  m'a  bien  rejouL  Rien,  n'eft  plus  édifiant  que  ce  qu'il  rapporte  dé 
fa  pénitence  &  de  fon  amour  pour  Dieu.  J*aurois  feulement  defiré  que- 
ces  élévations  fufTént  plus  courtes.  Mais  on  les  peut  paffer;  parce  qu'elles 
ibnt  dans-  des  Chapitres  à  part.  Il  y  a  diverfes  petites  chofes  auxquelles 
on  pourroit-  trouver  à  redire;  &  j'aurois  voulu,  comme  je  vous  ai  déjà 
dit,  qu'il  eût  plus  diftingué  ce  qu'il:  a  dît  de  fes  péchés  &  de  fe  malice, 
avant  fa  converfion  >.  de  ce  qu'il  en  dit  après,  &  pendant  même  qu'il  étoit 
Prêtre  &  Evéque.  Mais  on  peut  attribuer  cet  excès  d'humilité  à  la  grande 
idée  qu'il  avoit  de  Dieu  &  de  fes  miféricordes  infinies,  dont  il  avoit 
reçu  tant  de  preuves,  &  qui  Itîi  feîfoit  regarder  comme  de  grandes  fautes 
tous  les  foulévemens  de  fon  amour  propre ,  &-  de  ce  refte  d'orgueil  qui 
demeure  dans  les  plus  faints.  Après  tout,  je  ne  fais  fi  depuis  plufieurs 
fieclçs  il  s'eft  trouvé  un  faîht  plus  pénitent  que  cefui-là,  &  plus  pénétré^ 
de  ce  qu'un  Chrétien  doit  à  J.  C.  Je  crois  en  devoir  mettre*  diverfes 
chofes  au  commencement  du  quatrième  volume. 

Je  n'écris  plus  rien  au  Prince  fur  les  affaires  d'Angleterre:  It*  eft  trop 
entêté  fur  ce  chapitre  là  j  &  je  ne  comprends  pas  comment  étant  aufll 
bon  Catholique  qu'il'  efl",  il  peut  appeller  le  Prince  d'Orange  un  Prince 
pieux-,  &  témoigner  comme  il  fait,  qu'il-  efl  à  fouhaitcr  qiic  ce  pieux 
Prince  demeure  Roi-  d'Angleterre.  Je  n'ai  gardt  de  croire  qu^ori  foit  à 
Rome  de  ce  fentiment.  Cependant  je  ne  lais  fi  cela  n'efl  point  enfermé 
dans^  ce  que  vous  dites  :  Qu'il  n'y  a  point  de  Catholiques  qui  fe  réjouijfent 
des  révolutions  d^ Angleterre^  dans  la  vue  des  ravages  que  le  Frince  dO^ 
range  pourroit  faire  par  une  defcente  en  France,  à  la  faveur  des  tftfgue-- 
nofs,  mal  convertis:-  qu'il  x  ^'  ^^^*  milieu  en  cela^  qui  efi  que  lapuijjance 
de  ce  Frince,  &-  la  feule  menace  de  faire  une  defcente  en  France,  faj!^ 
plier  h  Cour  de  France,  &  P oblige  de  fe  mettre  à  là  raifon  ,  pour  en 
venir  à  une  bonne  paix.  C'feft  une  étrange  chimère  de  s'imaginer  que- 
la  puiffance  du  Roi  Guillaume,  &  fes  feules  menaces,  fans  en  venir  à 
l'effet  y  feront  plier  ta.  Cour  de  France.  Mais  quoiqu'il  en  foit,  c'eft 
donc  cela  que  l'on  fouhaite.  Or  il  eflr  vifible  qu'on  ne  pourroit  parve- 
nii:  par  là  i  une  boftoe  gaix,,  qu'en  reconnoiflfant  ce  Prince  pour  légi- 
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b'me  Roi  d'Angleterre.  Car  U  eft  bien  certain ,  qu'il  n'auroit  pas  con- 
traint la  Cour  de  France  à  demander  la  paix,  en  confentant  de  def- 
cendre  du  Trône  qu^il  a  envahi  \  pour  y  remettre  fbn  Beau  Père.  Voilà 
donc  à  quoi  fe  terminent  les  fouhaits  des  Romains.  C'eft-à-dire,  que^ 
pour  humilier  la  France ,  ils  jugent  à  propos  de  fouffrir  qu'on  fafle  à  la 
Religion  Catholique  le  plus  grand  préjudice  qu'on  lui  ait  jamais  fait , 
en  empêchant  d'une  part ,  qu'il  n'y  ait  en  Angleterre  une  fucceflion  de 
Rois  Catholiques,  comme  la  naiffance  du  Prince  de  Galles  l'avoit  fait 
efpérer  ;  &  en  faifant  de  l'autre  part  ;  une  loi  irrévocable ,  que  dans  un 
Royaume  héréditaire,  quelque  droit  inconteftable  qu'on  eût  à  la  Cou- 
ronne par  fe  naiflanCe ,  de  cela  feul  qu'on  eft  de  la  Religion  dont  ont 
été  quarante  on  cinquante  Rois,  on  foit  incapable  de  l'être.  Seroit-ce 
avoir  une  bonne  paix  que  de  l'avoir  à  ce  prix-là ,  &  la  Coijr  de  Rome 
en  feroit-ellc  contente  ?  Mais  il:  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  l'ait  par- 
là.  Car  le  Roi  a  tellement  pris  à  cœur  de  rétablir  k  Roi  d'Angleterre , 
qu'il  rifquera  tout  plutôt  que  de  Pabandonner.  Et  cela  eft  plus  faifable 
qu'on  ne  le  croit  peut-être  à  Rome.  Il  a  des  partis  confidérables  sn 
Angleterre  &  en  Ecofle.  Et  fa  caufe  eft  fi  bonne,  qu'il  y  a  lieu  d'ef- 
pérer  que  Dieu  écoutera  les  prières  dç  tant  de  bonnes  âmes,  qui  prient 
pour  ce  rétabliflement ,  qui  feroit  le  plus  grand  moyen  de  parvenir  à 
une  bonne  paix.  Car  d'une  part ,  le  Roi  étaiit  fatisfait  d'avoir  réuflî  dans 
cette  grande  entreprife,  feroit  plus  difpofé  à  fe  relâcher  fur  d'autres- 
choies  ou  fon  honneur  ne  feroit  pas  fi  intércfle;  &  de  l'autre,  lea 
Alliés  ayant  perdu  cet  appui ,  en  feroieut  moins-  fiers  &  plus  portés  à 
fe  contenter  de  conditions  raifonnables  ;  au-lieu  qu'ils  ne  mettcoient  point 
de  bornes  à  leurs  prétentions^  fi  ayant  pour  eux  cet  ufurpateur,  ils» 
avoient  encore  d'^autres  avantages  coiifidérables  fur  la  France.  Or  c'eit- 
mal  connoitre  le  Roi ,  que  de  s''attendre  qu'il  fera  la  paix  à  des.  con- 
ditions tout-à-fait  honteufes.  U  fe  battra  en  défefpéré ,  &  expofera  plutôt 
fon  Royaume  à  toiit.  Mais  ce  n'eft  pasi  la  première  fcis  que  fes  enne- 
mis l'ont  partagé  entr'feux ,  tant  i4s  fe  tenoient  aflTurés  de  s'en  rendre 
maîtres.  Dieu  alors  n'a  pas  votllu  permettre  la  dcftruftion  d'un  Royau- 
ffie  où  il-  y  a  toujours  autant  &  plus-  de  Religion  qu'ailleurs  :  &  il  y  a 
de  l'apparence  qu*ii  le  permettra  encore  moins  aujourd'hui;  puifqu'il  ne 
pourroit  être  ravagé  que  la-  Religion  n'en  fouffrit  beaucoup  ,  y.  en  ayant 
plus  en  France,  que  dans  tout  le  refte  de  l'Europe,  hors  ce  Canton- 
ci.  U  me  femble  que  cela  eft  plus  folide  &  plus  chrétien  que  tout  ce 
que  l'on  dit  à  Rome.  On  y  déclame  fans  raifon  contre  le  Roi  d'An- 
gieterre.  On  y  fuppofe  fans  fondement  qu'il  avoit  fait  une  ligue  avec 
îi  France ,  pour  attaquer  la  Hollande.    C'eft  le  Prince   d'Orange  qui  a 
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fait  courir  ce  bruit  Le  Roi  d'Angleterre  l'a  nié  abfolument;  &  comme 
oa  n'en  a  pu  donner  aucune  preuve ,  ce  Prince  n'en  a  ôfé  rien  dire  dans 
aucune  de  fes  déclarations.  On  ne  peut  donc  en  confcience  fuppofcr 
que  cek  foit  vrai.  Mais ,  ajoute-t-on ,  quand  cela  ne  feroit  pas ,  étant 
garant  du  Traité  de  trêve,  il  étoit  obligé  de  rompre  avec  la  France, 
qui  Ta  rompue,  La  France  n'a  rien  fait  ^  depuis  qu'il  eft  Roi ,  jufques 
au  Siège  de  Philipsbourg  »  qu'on  ait  pu  dire  être  une  rupture  de  la  trêve. 
Or,  de  bonne  foi,  étoit-il  en  état  de  fe  déclarer  contre  la  France,  quand 
Philipsbourg  a  été  aflîégé ,  voyant  fon  Royaume  prêt  d'être  envahi  par 
fon  gendre  avec  une  flotte  formidable ,  fans  pouvoir  être  fecouru  par  la 
France  ?  Tout  ce  qu*on  dit  contre  fa  conduite ,  hors  la  faute  qu'il  a  faite 
en  mettant  le  P.  Peters  dans  fon  Confeil,  eft  très -bien  juftifié  dans  le 
Portrait ,  (a)  que  Jurieu  n'a  fait  que  confirmer  par  fon  Apologie  em- 
portée ,  que  vous  nous  mandez  que  vous  avez  vue.  Car  outre  qu'il  ne 
fe  fonde  que  fur  des  principes  abominables,  qui  vont  à  renverfer  toutes 
les  Monarchies ,  y  eut-il  jamais  de  calomnie  plus  criminelle ,  que  d'ofer 
accufer  le  Roi  d'Angleterre  d'avoir  empoifonné  fon  frère ,  &  d'avoir  e'té 
l'auteur  de  l'incendie  de  la  ville  de  Londres?  Ce  feroit  une  grande 
honte  que  l'on  fît  quelque  eftime  dans  Rome  d'une  pièce  fi  infâme.  Mais 
n'y  a  t-on  point  vu  la  Lettre  d'un  Evêque  Protejiant  à  un  Milord? 
C'eft  une  pièce  admirable ,  qui  fait  voir ,  par  les  décifions  des  Parlemens 
d'Angleterre  ,  combien  les  Proteftans  mêmes  doivent  détefter  ce  qui  s'eft 
fait  en  faveur  du  Prince  d'Orange  contre  le  Roi  légitime.  Trouvez 
donc  bon  que  je  vous  dife ,  que  pour  ce  qui  eft  du  Roi  d'Angleterre , 
fa  caufe  eft  ii  bonne,  &  il  eft  (î  important  pour  la  gloire  de  Dieu 
que  tout  ce  qu'on  a  fait  contre  lui ,  en  haine  de  fa  Religion ,  foit  ren- 
verfé,  qu'on  ne  fauroit  ne  le  pas  fouhaiter,  fans  manquer  à  ce  que  Ton 
doit  à  l'Eglife ,  outre  que  certainement  rien  ne  pourroit  plus  contribuer 
au  repos  de  TEurope. 

On  a  oublié  de  vous  mander  dès  l'autre  Courier ,  que  M.  Huygens 
a  été  nommé  pour  Archevêque  de  Malines  dans  la  Confulte  du  Cha- 
pitre. On  pourroit  en  efperer  quelque  chofe ,  fi  on  n'étoit  accoutumé  il 
y  a  long-tems,  de  regarder  comme  une  chanfon  ,  ce  qui  a  été  décidé  par 
le  Concile  de  Trente ,  que  ceux  qui  font  en  poflTeffion  de  nommer  aux 
Ëvéchés  commettent  un  péché  mortel»  s'ils  ne  choifiHent  les  plus  dignes: 
àigniores. 

ifl)  Portrait  de  Gaillaume  de  NalTau,  nouvel  Abfklom  ftc.  Ecrit  de  M.  Amauld. 
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Au  ni  HE.  Sut  qiteîques  écrits  qu'il  avoit  envoyés  ;  les  propofitions  qtiHl 
hii  faifoit  i^  la  médiation  des  Fénitims  entre  le  Pape  &  le  Roi, 


h 


jEs  pièces  e(pagnoles  que  vous  nous  avez  envoyées  font  très-curieu-La4i9.do 
f€s.    La  première,  qui  eft  une  lettre  de  M.  dePalafox,  Confirme  ^^^Th^jj^^ 
rabicment  ce  que  fa  vois  traité  dans  le  quatrième  Volume.  1689* 

[  Pour  les  Lettres  de  Ste.  Therefe ,  je  ne  les  ai  pas  encore  lues ,  pjirce  que 

je  pris  hier  médecine;  outre  que  j'ai  plus  de  peine  à  entendre  rÉfpagnol, 

écrit  à  la  main ,  que  quand  il  elt  imprimé.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  pièces 

j     qui  font  marquées  à  la  fin  de  ces  lettres ,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  en  dire. 

i^  Nous  avons  l'Ecrit  àt  Mariana^  imprimé  en  latin  &  en  François. 

a^  Nous   ne  favons    ce    que   c'eft  que    YAdvertentïas  à  los  Princi^ 

!    pes  flcc.  Mais  s'il  n'a  point  de  nom ,  il  nous  fervira  peu.    Car  on  elt 

!     bien  aife  de  ne  point  employer  de  pièces  que  bien  autorifées. 

[        3*^.  On  a  îa  Lettre  d^ Arias  Montanm  imprimée  dans  Vinfamia  Famimn 

'     Strada. 

4°.  Ferttxis  nudar  nous  nous  en  paflerons  bîeit 
5*.  Monarcbia  Soîipforum.  On  l'a. 
I         6"^    Juki  tmiverfal  Nous  ne  fevons  qu^en  dire. 

7^  Un  Rejtanen  del  papel. . .  de  Melcbior  Cano.  Nous  ne  (avons  fi  c'efl: 
le  papier  même  de  Melchior  Canus,  ou  fi  ce  n'eft  que  l'extrait  qui  eft  im- 
primé ààns  Vinfamia  Famiani-Strada.,  Si  c'^eft  quelque  chofe  de  plus,  il 
ne  feroit  pas  '  mauvais  de  Savoir. 
\  8^  Pour  h  Lettre  de  Bernardin  de  Cardenas^  où  û  eft  parlé  de  U 
i  perfecution  que  les  Jéfaires  a  voient  faite  à  Bernardin  de  Aliuanza,  Arche- 
téque  ëteSte.  Foi,  il  feroit  tout-à-fait  bon  de  l'avoir. 

9^  Pour  ce  qui  eft  du  Doâeur  Efpino  ,  jp  crois  que  le  meilleur  eft  de 
n'en  point  parten] 

Je  me  tiens  toujours  à  ce  que  je  vous  ait  icrit  fur  le  fiijet  des  deux 
Cardinaux  («).  Je  ne  faurois  rien  faire  de  plus  fort  tpour  montrer  qu'il 
n'y  a  point  de  Janféniftes  qui  foutienneint  Tes  V.  propofitions ,  que  ce  que 
fdx  déjà  fait  dans  le  Pbantôme.  Et  on  ne  peut  point  dire  que  c'eft  un  li- 
i^re  &ns  nom;  car  oa  faît  bien  que  j'en  fuis  TAuteur^  Se  je  ne  m'en 
I     cache  point:  outre   qu'en  le  mettant  en  latin,  on  le  pourroit  dire  dans 

(cV[  De  Lavrea  j&  d'Ag»mc,  qui  avoiènt  écrit  centre  les  prétendus  JanC  M.  Eki 
Taucel  preJflbit  J)(L  Arnattid  d'ccxiie  i  i;€S  Cardinaux  f  our  réclamer  coocre  ces  ca-* 
bfliûîes.  1 
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une  Préface.  N*ayez  point  de  peur  de  la  poftérîté.  Les  feules  Dîfquifi- 
tions  de  Paul  Irenée,  qui  pourront  être  vues  de  tous  les  favans,  feront 
capables  de  convaincre  tous  les  gens  d'efprit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hé- 
réfie  Janfénienne.  J'ai  d'autres  chofes  S  faire ,  dont  f auroîs  fcrupule  de 
me  divertir  pour  une  chofe  aufli  peu  nécelFaire  que  celle-là. 
d^F^^lf^'       J'avois  oublié  de  vous  parler  de  la  Fida  interiore*  ^   que  nous  avons 

'  préfentement  toute  entière.  J'en  fuis  extrêmement  édifié,  &  je  ne  faurois 
m'erapécher  de  regarder  ce  bon  Prélat  comme  un  très-grand  Saint  II  y 
a  deux  ou  trois  endroits  qui  me  font  fort  importans  ;  je  verrai  ce  que  je 
ftrai  du  refle. 

J'ai  de  la  douleur  de  ce  qu'il  femble  que  le  Pape  ne  veuille  point  ac- 
cepter la  médiation  de  Venife,  que  le  Roi  n'ait  fait  auparavant  ce  qu'en 
confcieuce  il  devroît  faire  ;  mais  ce  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  ne  veuille  pas 
faire,  qu'on  ne  foit  convenu  de  tout  II  n'y  a  que  cet  auparavant  op. 
me  fait  de  la  peine.  Car  quoique  cela  foit  fort  jutte ,  faudroit-il  s'y  arrê- 
ter, fi  cela  eft  capable  de  rompre  la  négociation?  Le  premier  Vicaire 
de  J.  C.  qui  eft  plus  obligé  que  perfonne  d'agir  par  fon  efprit ,  qui  eft 
un  efprit  d'humilité  &  de  douceur,  &  très-éloigné  de  la  domination 
mondaine,  ne  devroit-il  pas  facrifier  ce  point  d'honneur  pour  ne  pas 
mettre  d'obftacle  à  un  accommodement,  qui  feroit  fi  néceffaire  pour  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  l'Europe  ?  Ce  qui  le  devroit  rendre  plus  facile  à  écou- 
ter, eft  que  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  cela  peut  avoir  été  caufe  de  ce  que 
nous  voyons  préfentement,  fans  parler  du  Bref  d'éligibilité  qui  y  a  pu 
auflî  avoir  contribué.  Autre  chofe  eft  d'accorder  quelque  chofe  d'injuftc; 
autre  chofe  d'écouter  un  entremetteur  qui  ne  lui  parlera  qu'avec  toute 
forte  de  refpeft  &  de  modération.  Pourquoi  ne  pas  efpérer  que  Dieu 
touchera  le  cœur  du  Roi ,  &  qu'il  fe  rendra,  à  la  raifon ,  quand  un  fage 

'Médiateur  lui  r^préfentera  fes  véritables  intérêts?.  Au  lieu  que  tout  efpoir 
d'accommodement  eft  rompu,  quand  il  n'y  aura  plus  perfomxe  qui  s'eo 
entremette. 


L  E  T   T    RE     DCCXXIIL 

Au  MÊME.  Sur  l'obligation  qu'il  avoit  à  un  ami  ;  la  maladie  du  Pape; 
la  difficulté  de  faire  imprimer  ;  &  quelques  faits  dont  il  Joubaitoit 
d^etre  éclairci. 

la  420.  du  J  £  yQus  ai  témoigné  ma  reconnoiffance  envers  l'ïlluttre  Ami  *,  auflî- 

14.  Jt/îtff^  tôt  que  ce  qu'il  a  fait  pour  affurer  le  repos  de  notre  follitude  avec  tant 

x689-       de  bonté  &'  d'aflfeaîon  eft  parvenu  julques  a  nous.  Mais  je  n'ai  pas  juge 
*M.  Cafo-  JT  /     A  ^^ 

ni. 
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à  "propos  delà  îui  témoigner  par  uaelëttfe,  que  três^voloritîerss  je  nft 
ferois  dooflé  rhonneixr  de  lui  écrire ,  parce  "que  tes  tenis  font  û  maxt^ 
vais ,  que  quand  il  n*y  a  -poifft  de  néceffité ,  on  ne  peut  trop  Te  tenk 
clos  Se  cotfvert.  'U  fait  aflëz  combien  je  fuis  feniible  à  fes  manières  ^ 
obligeantes  :  il  li'en  feroit  pas  plus  dflure'par  un  compliment.  Cependant 
nous  femmes  toujours ,  ^grâces  à  Dieu  »  dans  le  iti'éme  Tepos  '&'la  même 

tranquillité Vous  nous  avez  mis  d-abord  dans  une  grande  pekie  ; 

mais  vous  nous  avez  raflur^s  par  cette  apoftille  ,  que  4e  Pape  eft  mieu^  » 
&  qu'il  n'a  point  de  fièvre,  iu  guerre  &  les  livres  «e  s'accommodent 
guère  bien  enfemble.  Cela  fait  "qu'on  a  -bien  *de  la  peine  à  farire  impri-' 
mer.  Il  fe  pilera  bien  fix  femaines  |xaur  le  moins ,  avant  que  ce  qui 
eft  prêt  il  y  a  iix  mois  puifle  commencer  à  fe  ftamper  ;  &  il  faudra  peut- 
Are  que  ce  Toit  à  nos  dépens.  Nous  vous  fommes  bien  ol^ligés  de  vos 
feins.  Nous  ^'aurions  befoin  que  de  ce  qxf  on  pourra  favoit  par  THifto* 
liographe  des  RécoHets ,  &  de  l'année  de  la  mort  de  Collado ,  dont 
nous  avons  peu  d^efpérance  de  den  apprendre  de  Paris.  Cependant  il 
eft  tout-à-fait  important  que  je  la  faChe.  îl  eft  certainement  parlé  de  J.  B. 
Morales ,  de  Jean  Garcias  &  de  <Polanco ,  ou  dans  les  ades  des  Chapitres 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique.»  ou  «dans  d'autres  pièces  airthentiqucs  ,  <îuc 
vous  avez  vues^  car  c'eft  d'une  de  -vos  lettres  que  j'afifij  ce  que  je  vous 
en  ai  mamlé.  Je  n'ai  pas  'tant  befoén  -de  connokre  les  Mrflîonnaires  qui 
travaillent  maintenant  da«s  les  Miffions  d'Orient ,  que  ceux  qui  y  ont 
travaillé  depuis   ^6^^  ,  jufqu'à  z6jo. 


LETTRE     DCexXIV. 

Au  M  èME.  SttrJa  fanté  -du  Pape;  une  lettre  de  V£mpereur  ^au  PrMce 
J^ Orange:;  la  Vida  interior  du  hienbeureuK  Jean  4e  Pakfox  ;  le  livre 
de  M.  ^ah  HeuJJen  tombant  les  Indulgences  ;  t  Ordination  de  M.  Er^ 
nefi  ;   ^  un  livret  Sémi-pélagieH  d'un  CurJ  d'Hollande. 

VOus  nous  donnez  tien  de  la  joie  ,  en  nous  confirmant  que  S.  S.  kl^^^-^^ 
porte  fort  bien,  à  la  goutte  près,  &  qu'on  tfa  plus  lieu  de  craindre j^ij^^/^f^ 
et  qu'on  avait  appréhendé  de  la  fièvre  qui  lui  était  furvenue*  1689- 

C'eft  une  chofe  bien  libnteufe  qu'on  ait  imprimé  ici  une  lettre  de 
l'Empereur  au  Prince  d'Orange  ,  qu'il  reconnoît  pour  vrai  Roi  ,  &  à 
qui  il  demande  en  grâce  qtf  il  ne  traite  pas  mal  les  Catholiques  qui  lui 
feront  fidèles.  On  fe  plaint ,  &  avec  raifon ,  que  le  Roi  ait  détruit  en* 
tiéreraent  quatre  oxi  cinq  villes ,  fans  épargner  les  Eglifes.  Charles  V. 
Lettres.  Tome  III.  *  f  f 
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en  fit  autant  à  Terouanne ,  ancienne  ville  épifcopale ,  où  il  ne  laifla  pas 
pierre  fur  pierre.  Cela  n'en  vaut  pas  mieux.  M^^s  je  foutiens  que  c'eft-là 
un  moindre  mal,  que.  d'appuyer  un  hérétique  >  qui  éteint,  autant  qu'il 
eft  en  lui,  une  fucceffion  de  Rois  Catholiques  dans  trois  Royaumes,  & 
qui  y  fait  établir ,  pour  loi  fondamentale ,  qu'il  n'y  en  ait  jamais  de  Ca- 
tholiques. Mais  voâà  comme  les  hommes  font  faits.  L'extindion,  ou  au 
moins  l'oppreffion  de  la  Religion  véritable  dans  trois  Royaumes  les  tou- 
che moins  que  l'embrafement  d'une,  douzaine  d'Eglifes.  Je  ne  vous  écris 
ces  chofes  que  parce  qu'il  femble  que  vous  defirez  que  je  vous  mande 
quelques  nouvelles;  car  j'ai  bien  envie  de  ne  plus^  penfer  i  tout  cela; 
&  fur-tout  de  ne  point  faire  Iç  Prophète  ,  &  de  laiffer  l'avenir  à  la  pro- 
vidence de  Dieu. 

J'ai  lu  toute  entière  la  Fida  interior ,  &  je  l'entends  fort  bien.  Elle 
m'a  donné  une  fort  grande  idée  de  ce  bon  Prélat  ;  &  je  fuis  perfuadé, 
que,  depuis  fa  converfion,  fa  vie  a  été  très^aintç,  &  qu'il  l'a  toute  paffée 
dans  des  fentimenç  merveilleux  de  I)ieu.  Mais  ce  qui  eft  caufe   que  je 
puis  moins  fouffrir  la  manière  outrée  doqt-il  parle  contre  Ibi-mème  •  en 
^'appellant  par  tout  mah  Sacerdote ,  perdido   Obifpo ,  &  fe  plaignant  tou- 
jours de  fes  chûtes  ,  comme  s'il  ne  faifoit  autre  chofe  que.  tomber  &  fe 
relever,  (a  )  On  voit  aifez  que  depuis  fa  converfiop  cela  ne  fe  peut  enten- 
dre que  des  fautes  vénielles  :  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'un  homme  ii 
plein  de  Dieu^  fi  enflammé. de  fpn  amour  ,  &  fi  appliqué  aux  exercices 
de  toutes  fortes  de  vertus  ,  en  ait  pu  commettre  d'autres.  Mais  pourquoi 
ne  pas  Imiter  S.  Auguftin  ,  qui  parle  fi  fortement ,  dans  les  premiers  livres 
de  fes  Confcflions ,  des  défordres  où  il  étoît  tombé  avar^t  qu'il  fut  con- 
verti ,   &  fi  fincérement  dans  les  derniers ,  de  l'état  où  Dieu  l'avoit  mis 
depuis  fa  converfion  ;  toujours  jufte  à  Tégard  de  l'un  &  de  l'autre  tems , 
&  également   éloigné  d'excufer  fes  crimes  ,   &  d'exagérer  au-delà  de  la 
raifon  fes  petites  fautes. /Voilà  le  modèle  que  j'aurojs  voulu  que  ce  faint 
hotnme  eût  fuivi.  Il  peut  y  avoir  eu  en  cela   quelque  chofe  de  l'humeur 
de  fa  nation ,  comme  on  voit  par  fainte  Thércfe ,   qui  eft  fujette  auffi 
à  fe  condamner  avec  excès  ,  &  qui  Tauroit  fait  davantage  fi  fes  Confef- 
feurs  ne  le  lui  avoicnt  point  défendu  ,  comme  elle  le  marque  en  quel- 
que endroit.  On  peut  dire  encore  que  ce  défaut  a  eu  dans  ce  bon  Eve- 
que  une   caufe  qui  lui  a  été  bien  avantageufç  ;  c'ell  que  l'on  ne  fauroit 
lire  cette  Vie  ^  que  l'on   ne  juge  q\j'il  a  eu  une  fi  grande  idée  de  la 
feinteté  de  Dieu ,  &  de  ce  qui  lui  eft  dû  par  fes  créatures  ,  »  &  qu'il  Ta 
aimé  fi  ardemment ,  qu'il  n'a  pu  regarder  les  moindres  -chofes  où  il  a 
cru  que  Dieu  étoit  oft'enfé ,  que  comme  pne  extrême  ingratitude  enver? 

(a)  VoyeE  le  1Y«.  Tome  de  la  Morale  Fratic^uei  III.  ]^rt.  L  Scâ. 
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cette  bonté  infinie  qui  lui  avoit  pardonné  tant  de  péchés  de  &  jeùnefie , 
Se  lui  avoit  fait  de  fi  grandes  miféricordes  :  ce  qui  lui  donnoit  tant  d'hor* 
reur  de  lui-même ,  en  fe  comparant  à  celui  qu'il  offenfoit ,  que  comme 
il  croyoit  ne  pouvoir  trop  maltraiter  fon  corps,  il  croyoit  auffi  ne  pou- 
voir dire  trop  de.  mal  de  fon  ame.  Tout  cela  me  iemble  vrai  ;  &  je  n'o- 
ferois  condamner  ce  qui  me  paroit  venir  d'une  fi  bonne  fource^  Je  vou- 
drois  néanmoins  qu'il  eût  parlé  autrement ,  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
en  pourroient  être  induits  en  erreur ,  en  s'imaginant  qu'on  peut  mener 
une  vie  chrétienne  en  tombant  Se  en  fe  relevant  par  des  viciifitudes  con- 
tinuelles,  dans  le  fens  qu'on  prend  d'ordinaire  ces  inots  »  c'eft-à^ire ,  en 
perdant  la  grâce  par  des  péchés  mortels ,  &  en  la  recouvrant  par  le  Sa- 
crement de  pénitence.  Je  voudroîs  auffi  qu'il  n^eàt  point  mis  les  cha^ 
pitres  où  il  parle  à  Dieu.  Il  y  en  a  neuf,  qui  ne  difent  prefque  tous 
que  la  même  chofe  ,  &  d'une  manière  fi  chargée  d'épithetcs ,  ^u'sysst 
eu  la  penfée  de  faire  traduire  cette  vie ,  f  en  âî  été  dégoûté ,  à  caufe  de 
ces  chapitres  qui  la  rendroient  extrêmement  ,ennuyeufe ,  ^  moins  qtfon 
ne  les  retranchât.  Jugez-en  vous-même  ,  en  lifant  l'exemplaire  qui  eft 
demeuré  à  Rome  ;  car  je  crois   que  vous  le  pouvez  aifémeht  avoir. 

M.  Van  HeuflTen  nous  a  mandé  que  M.  Tlnternonce  kii  avoit  fait  fa- 
voir  qn'il  pouvoit  faire  imprimer  fon  petit  livre  des  Indulgences ,  félon 
fa  traduction  latine  ,  en  y  changeant  fort  peu  de  chofes.  Sur  quoi  fl 
nous  demandoit  notre  avis  ,  sMl  le  faifoit  imprimer;  s'il  le  dédieroit,  &  à 
qui  ?  Mais  il  y  a  une  chofe  dans  fa  -  lettre-  qjii  nous  embarraffe ,  qui  eft 
qu'on  ne  veut  pas  qu'il  témoigne  que  cette  permiffion  lui  vient  de  la 
Congrégation  de  J^ropaganda.  Car  il  nous  femble  que  cela  veut  dire  (jue 
ces  MM.  font  bien  intentionnés  pour  lui  ;  mais  qu'ils  ne  veulent  pas  fe 
rendre  garants  de  ce  qui  pourra  arriver  ;  s'il  s'élevë  quelque  nouvelle 
bourrafque  contre  ce  livret  ;  &  qu'ainfi  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  foit 
auffi  maltraité  que  celui  du  lP.  Gabrieb's,  qui  ayant  été  imprimé  dans 
Rome  même  ,  félon  les  correÛions  qu'on  avoit  jugé  qu'il  y  devoit  faire, 
&  avec  toutes  les  permiffions  néceflaires,  n'a  pas  laifle  d'être  depuis  con- 
danmé  de  nouveau.  Or  vous  voyei  bien  que  cela  feroit  bien  plus  fâcheux 
pour  M.  van  Heuffen  que  la  première  condamnation.  Et  aitriî ,  tout  con- 
fidéré ,  nous  ^vons  cru  que  le  plus  fikr  étOft  de  ne  rien  faire  qu^on  n'eût 
eu  auparavant  de  vos  nouvelles. 

L'Auteur  de  l'hiftoire  des  ouvrages  des  favans  ,  à  qui  vous  avez  donné 
des  louanges  qu'il  ne  méritoit  pas  ,  a  entrepris  de  fe  défendre  contre 
vos  juftes  repréhenfions  ,  dans  fon  hiftorrc  -  du  mois  de  Mai,  Nous 
ne  doutons  pas  que  vous  ne  le  voyiez  , .  comme  vous  avez  vu  Pautre 
dont  vous  avez  parlé.  Et  de  plus  ,  ce^qù'il  dit.  eft.fi  peu  de  chofe» 

Ff    a 
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que  cela  ne  mériteroît  pas  qitfon  y  fît  une  répliqjic..  Et  aimî  nons  n'avons, 
pas  cru  vous  devoir  envoyer  ce  petit  livret ,.  qui  vous  auroit  coûté  plus 
de  port  qu'il  ne  vaut  M..  Erneft  a.  été.  fi  occupé,  pour  les  contributions, 
de  l'Abbaye  d'OrvaL  ,.  qu'il  y  a  fix  fenîaines  qu'il  ne  peut  faire  autre 
chofe  ;  &î  ainfi  quand  il  aurait  v,oulu  apprendre  l-Efpagnol ,  il  n'auroit 
pas  pu  sîy  appliquer.  Mai^  quafld.il  h  ùaivoit  par&itement  >.  cela  n'au- 
Eoit  pu  me  difpenfer  de  .l'apprendre,,  en  Ijfant  les  pièces  dont  j'ai  be- 
&in.  d'être  inftruit:  (  cari  c!eft.  tout  ce  quejîai  feit  pour  apprendre  cette 
langue  )  parce  qu'il  n'çft  pas  aifé  de  bien  jpger  des  chofes  ^  quand  on 
ne  les  fait  pas  par  foi-méme..  Comme  appanemnient  il  n'y  aura  pas  fi-tut 
un  Arcbevique  à  jMblines.,  il  fe  difpoCe  d'aller  en  Hollande  aux  quatre 
tems  de  Septembre  ,  pour  4tre  ordonné  par  M.  de  Sébafte.  Nous  avons 
eu  :  quelque  peine  de.  vojjs..  eovoy^er  la  dernière,  fois  le  livre  Flamand  du 
*^Aancfr  £uré"  -  Scfrii-pdagiea;  parce  que  nous,  ne  fa  wons,  point  ce  q.u'il  con- 
laftcufcn  '^"Qit  de  mauvais..  Mais,. deux;  ioucs  après ^ on  nous  a  envoyé  quelqyes. 
I^oUandc.  propofitions  extraites  de  ce  livre  ,  qui  font  il  méchantes.,  que  ce  fera 
une  chpfe  bien.  Konteui^  il  la  cabale  des.J^ites  empàche  qy'on  ne  I^- 
condamae..  Qn.  manque:  dans  la  lettre  qu'on,  nous  écrit  ,  que  ce  Cucé 
y,  re/îQuyelle  Iji  calomnie  horrible,  de  l'Aifemblée  de  Bourgfontaine  ^  mais. 
on  n!a,  pas.  jugé.  à.  propos,  de  mettre  cela  parmi  les  propoUtions  qu'on 
en.  a  extraites.,,  de  peur  qu^  les-  Jétuites,.  qui. pourront  favoii:  ce  qui^a. 
été  allégué  contre  œ  livre ,  ne  faflfent  cpurir  le  bruit  qu'il,  n'a  été  con- 
damne  (s'il  l'eft  )  qu'à,  caufe^  dece  fait.,  &  non  qu'on  ait  jugé,  que  la: 
doârtne  en,  fl^t  mauv^fe. 


X.  E  T  T  R:  E    RCCXXV.. 

Au  îfcAMB;  Sur  là  maladie  du  Bîipe;.  quelques  faits  dont  il'  M  di^ 
mandait  PJclcùrciffement  y  &_  la^  proportion  qu'il' lui  faifpit  de  ne  pas- 
continuer  à  donner  le,  titre  de  Morale  pratique  ^c.  à  qtielqiies  écrits > 
qu'il  j^répoKoit.  cofttrj^  lei  JJJuites^.. 

\T 

li>4.;w.dii  V  Otre  lettre  du^  9-  qtte^  nons  reçûmes  hier  nous,  a  rej'ptés  dans^ 
J^jK^^^  l'inquiétude  dont  la  précédente  nous  avoit  tirés.  Car.  la  fièvre  ayant  r^ 
lA^i^  pris  à  Si.  s.  depuis,  qpe  vjous  nous-  aviea  alTuré  qu'il  en  étoit  tout-à- 
fait  quitte,  ces  rfichiites  font  appréhender  qu'il  ne  lui  arxive  ce  qui  ar- 
riva à:  là  Reine ^  de  Suéde,,  qpe  l'on.  aw)it  cru.  hors  de  danger,,  &  qV^ 
mourut  quelque  temps  après.  On  ne  peut  que  s'adreffer  à.  Dieu ,  afin  qu'il 
d&tPHrnc  ce.  coup:,  qji'.ou,  a^gcapd  (uj^et  dîjçgrébeflder  qui.  n'ait,  de.  ô- 
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c6eu&s  fuites.  Qn  reflfent  comme  Von  doit  ce  qui  regarde  en  cela  M. 
CâfûDi.  Vous  n'avez  pas  bien  pris  ce  que  je  vous  ai  demandé  touchant 
Collado.  Ce  n'eft  paslej^wr  de  fa  mort  que  je  defire  ikvoir,  mats  feu- 
ieiaent  Tannée.  Et  il  me  fufiit  même  d'avoir  des  preuves  qu'il  nia 
pas  vécu  jufqu'en  Tan  1^3?.  Et  cela  me  paroit  certain  par  ceqti'en  dit 
k  libelle  dans  le.  chapitre  VIII.  art  i.  Il  femble  de  plus:  qu'on  n'aura 
pas  manqué  de  parler  de  fa  mort  dans  cette  hiftoire  de  la  Province  de& 
Philippines.  (  dont  le  libelle  parle  dans  l'art.  2.  du  chap.  VIU.  )  im- 
prinàée  en  1640.  Qr  feroit-il  poflible  que  cette  hiftoire  ne  fut  pas  à 
Rome?  Cependant  ces  retardemens  font  fâcheux  i  car  j'ai  befoin  de  fa- 
voir  cela,  pour  juftifier  Collado  d'une  impoUure  dont  il  eft  accufé  dans 
le  libelle;,  &  ce  que  jVni  dis ,.  ett  à  la  fin  du  volume  que  l'on  va  impri- 
mer i^^entement.  C'eft  ce  qui-  me  donne  occafion  de  vous  parler  de 
la  propSitiun  que  vous  me  faites ,  de  changer  le  titre  de  Morale  Pra^ 
tique  ^c.  J['ai  de  la  peine  à.  m'y  rendre  :  cac  c'eft  un  grand  avao. 
tage  pour  le  débit  de  ce  que  l'on  va  faire,  qui  tiendra  plufieurs  vo^ 
lûmes  ,.  de  faire  entendre,  par  le  titre  même,,  que  c'eft  la  fuite  de  deux 
volumes  qui  fe  font  fort  bien  vendus.  Outre  qu'il  eft  importent  qa'il 
ne  paroillS  pas  qa'on  les.  veuille  abandonner,  &  que  l'on  fé  repente  de 
les  avoir  f;^its  ;  ce  qui  feroit  un  triomphe  pour  les  Jéfuites;  au-lieu  qnp 
rien  ne  ks  mortifiera  plus  que  la  cojitinuation  de  ce  tifere;  Quant  à  ce 
que  vous  dites  ^  qu'il  eft  à  craindre  que  ce  titce4à  ne  les  faffe  mettre  dans 
iindex  ,  cela  ne  me  paroit  pas  coniîdérable.  Car  fi  les  Jéfuites  ont 
plus  de  crédit  qu'ils  n'en  ont  préfentement,  ils  feront  condamner  tout 
ce  que  l'on  fera  contr'eux ,  quelque  titre  qu'on  y  donne  :  &  s'ils  n'en 
ont  pas  plu9„  on  lira  ces  livres  avant  que  de  penfer  à  les  condamner; 
&  oa  a  un  fl  grand  foin  de.  n'y  mettre  rien  que  de  v^itable ,  &  d'LV. 
\iter  tout  ce  qui  paroîtroft  trop  emporté,  que  s'il  y  a  quelque  juftice 
dans  ces  tribunaux  de  Rome ,  on  n'ofera  pas  y  toucher  ;  &  s'il  n'y  en 
a  point,  il  ne  faudra  pas  fè  mettre  en  peine  de  ce  qu'ils  feront  Le  pu- 
blic^ qui  a.  un  tribunal  fupérieur  aux  leurs,  en  fera  le  juge.  Mais  ce  ti- 
tre ,  dites  -  vous ,  a  quelque  chofe  de  choquant  ,.  en  ce  qu'il'  attaque 
toul  le  corps  de  la  Sociétés  Et  c'eft  au  contraire  ce  qu'il  a  d^avantageux*: 
ear  on  ne  feroit  rien  fi  on  n'a^taquoit  que  quelques  défordre&^des  partiqi- 
fiers  de  la  compagnie.  C'eft  le  corps  de  la  Société  qui  caufe  préfente- 
Bient  une  infinité  dfe  maux  dàns^PEglife,  en^  décriant,  par  fes  médifan- 
ces,  ce  qu'il  y  a  de  plus  gens  de-  bien,  en  employant  le  crédit  qu'elle 
a  auprès  des  Puiffmces  fécufiere»,  pour  y  exercer  une  tyrannie  inlpp-- 
portable,  en  y  entretenant  un  très-grand  relâchement  dans  lès  mœurs,» 
^.  opprimant,  le  Clergé  autant  qu'elle  peut ,.  en  fe  rendant  formidablç^^ 
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aux  Evéqucs  mêmes,  &  en  s'oppofant  à  toute  véritable  réformation.  On 
:ne  peut  rendre  un  plus  grand  fervice  à  l'Eglife  que  de  les  faire  connoi- 
•tre  pour  ce  qu'ils  (ont    Ils  en  demeurent  eux-mêmes  d'accord  (  p.  20. 
&  iï.  )  &  tout  ce  qu'on  a  à  prendre  garde,  eft  de  ne  rien  dire  que 
de  bien  certain,    &  qu'on  ne  puiffe  avec  raifon  attribuer    à  la  Compa- 
gnie, félon  les  règles  du  bon  fens  que  j'en  donne  dans  le  volume  qui 
t^C'eftleparoitrale  premier  *.  Je  l'ai  relu  tout  entier  depuis  quatre  ou  cinq  jours, 

Morafe  '^*  ^^  ^^^'^  ^^^  ^^^  '^"^  ^  ^^^^  tourné  &  fi  hors  de  prife,  que  je  ne  fau- 
Pratiîttcjrois  croire  qu'il  ne  faffe  un  très-bon  effet,  quand  même  ils  auroîent 
•aflez  de  crédit  pour  le  faire  mettre  à  V  Index:    mais  ils  fe  feroient  grand 
»tort  à  Rome,  s'ils  fe  laiffoient  aller  à  commettre  cette  injuftice  (a). 
La  manière  dont  vous  nous  affbrez  que  la  lettre  à  M.  l'Evêque  de  Ma- 
-laga  y  a  été  reçue  (  ^  )  ,  fait  efpérer  qu'on  y  fera  plus  équitaUjflKl  &  ce 
•qu'on  vous  envoie  par  cet  ordinaire  pourra  contribuer  à  les  .:ffiTe  mieux 
connoître.  Comme  il  ne  fera  achevé  que  ce  foir ,  &  qu'étant  encore  moite, 
il  pourroit  maculer ,    on  n'en  envoyerra  peut-être  qu'à  vous  par  cet  or- 
dinaire ,  &  on  réfervera  pour  le  fuivant  à  en  envoyer  à  tous  ceux  à  qui 
on  a  envoyé  la  lettre. 

L'Ecrit  que  l'on  penfoit  vous  envoyer,  ne  fera  achevé  de  tirer  que 
ce  matin.  C'eft  pourquoi  oh  ne  pourra  vous  l'envoyer  que  l'ordinaire 
prochain.  C'eft  la  nouvelle  héréOe  du  péché  Philofophique  (  foutenue 
par  une  Thefe  imprimée  dans  le  Collège  des  Jéfuites  de  Dijon,  dont 
je  crois  vous  avoir  parlé  autrefois  )  mife  dans  fon  jour.  Je  fuis  per- 
fuadé  qqe  ce  fera  un  terrible  coup  contre  la  Société;  &  je  ne  vois  pas' 
comment  elle  le  pourroit  parer.  Mais  ce  fera  une  chofe  bien  honteufe ,  fi 
on  ne  fait  rien  à  Rome  contre  une  nouveauté  fi  impie.  C'eft  ce  que  je 
traite  dans  la  conclufîpn ,  &  d'une  manière  que  je  crois  qui  ne  vous  dé- 
plaira pas. 

Nous  avons  trouvé  ici  un  petit  livre  de  M.  de  Palafox  intitulé  :  tl 
'Pajior  de  nocbe  btiena^  imprimé  à  Madrid  en  i^4Ç.  Il  y  a  d'abord  un 
avis  au  Ledeur,  fait  par  celui  qui  l'a  fait  imprimer,  qui  contient  un 
fort  bel  éloge  de  ce  fort  bon  Evêque.  Cela  m'a  fait  defirer  de  favoir  fi 
tous  fes  ouvrages  n'ont  point  été  imprimés  enfemble ,  ou  au-moins  fi  on 
n'ea  a  point  une  lifte.  Je  fuis  tout  à  vous. 

(â)  [On  ne  trouve  dans  Y  Inde»  Libr.  prohibiLàt  Tan  17^8.  pue  la  prohibition  des 
s.  premiers  vol.  de  la  Morale  Pratique.  ] 

(  fr  }  [  Elle  a  été  trourée  Fort  belle ,  ft  plofieurs  Cardinaux  très-confidérables ,  qui  Vont 
reque,  en  ont  parlé  avec  eftimei  dit  M.  Du  Vaucel  dans  fa  lettcc  à  AI.  van  Heofleni 
du  9.  Juillet   1689.  3 
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L  E   T'T  R  E      DCCXXVL 

A  Madame. DE   Fontpertuis.  Sur   Pamitié  &  l'attachement  que 
.  Pm  a  asix  perfonnes  même  de  piété. 

X^Ieu  foit  béni,  ma  très  chcre  fœur ,  de  votre  retour  d'un  affez  long  La  42}.  du 
voyage ,  &  de  la  vifite  que  vous  avez  rendue  aux  S  S.  Anachorètes  qui  ^j  ^L//^^ 
font  tant  d'Honaeur  à  l'Eglife.    Il  ne  nous  eft  rien  arrivé  depuis  votre  âb-    *iô89. 
fence  dont  nous  n'ayions  auflî  fujet  de  louer  Dieu.    Nous  jouiflbns  d'un 
très-grand  repos  aii  milieu  de  la  guerre;  &  nous  fommes  en  quelque 
forte  plus  en  fureté  qu*auparavant    Toute  la  famille  continue  auflî  d'ê- 
tre en  fort  bonne  fanté.    Nous  aurions  bien  de  la  joie  s'il  en  étoit.de 
même  du  lieu  d'où  vous  êtes  revenue  depuis  peu.    Mais  que  faire  à  tout 
cela  que  de  prier  Dieu  &  s'abandonner  à  fa  volonté  ?  Lès  attaches  les  plus 
inaocentes ,  &  que  nous  croyons  les  plus  faintes,  nous  devroient  faire  plus 
de  fcrupule  qu'elles  ne  nous  en  font.  C'eft  manquer  de  foi  que  de  nous  . 
appuyer  fi  fort  fur  les  créatures,  C'efl:  donner  une  trop  grande  place  dans 
notre  cœur  aux  perfonnes  que  nous  aimons  pour  leur  vertu ,  que  de 
nous  laifler  accabler  de  triftefle  quaind  nous  les  perdons ,  jufqu'à  en  de-^ 
venir  malades.    D  eft  bien  à  craindre  que  notre  amour-propre  n'ait  beau- 
coup de  part  dans  ces  amitiés.   S'il  n'y  avoit  rien  que  de  fpirituel  &* 
de  chrétien  dans  ces  afFeftions ,   elles  n'agiroient  pas  fi  violemment  fur  • 
le  corps,  ^  la  confiance  en  Dieu  arrêteroit  plus  facilement  ces  tranfports  ' 
de  douleur.  Mais  qu'il  eft  à  craindre  qu'au  lieu  de  les  réprimer  par  des  ' 
vues  de  religion,  on  ne  s'y  laiflfe  aller  par  Une  certaine  douceur  qu'ont 
les  larmes,  quand  on  fe  peut  flatter  qu'on  a  un  jufte  fujet  de  les  répen-' 
dre.  A  quoi  il  peut  entrer  aufli,  fans  que  l'on  s'en  appérçoive,  un' de-* 
fir  fecret  de  paroître  bon  ami. 

[  Ce  qui  m'a  fait  entrer  dans  ces  difcours,  eft'  que  votre  amie  m'a- 
voue que  la  caufe  de  fon  mal,  qui  vous  met  en  peine,  eft  la  violence^ 
qu'elle  fe  fit  à  la  mort  de  deux  perfonnes  pour   ne  pas  faire  entendre  au- 
dehors  les  fanglots  qui  l'étoufFoient  ;  parée  que  la  douleur  fut  fi  grande»^ 
qu'elle  crut  avoir  quelque  chofe  de  déchiré  aux  membranes  de  la  poi-' 
trine,  &  qu'elle  s'eft  imaginée  depuis  ce  temsJh  que  fon  poulmon  s'ât- 
tachoit  aux  côtes,    n'ayant  pu  faire  une  feule  fois  la  grande  refpiratïon* 
lans  douleur  en  cette  partie  &  dans  les  épaules.  ] 

Quelque  faintes  que  foient  les  perfonnes  que  nous  aimons,  c*eft  afc' 
furément  une  faute  plus  confidérable  que  l*on  ne  croit,  de  les  aimer 
avec  une  telle  attache,  Et  il  leroit  bon  qu!on  y  fît  plus  d'attention;  car 
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il  y  a  tant  de  vérités  chrétiennes,  qui,  étant  bien  iilêdîtées ,  nous  pour- 
rcHent  rendre  plus  forts  dans  ces  accidens  ;  que  nous  fommes  inexcu- 
fables  de  nous  y  trouver  (î  foibles.  Je  fuis  d'ailleurs  très-content  de  la 
réponfe  que  Ton  m'a  faite ,  &  je  loue  Dieu  des  excellentes  qualités  &  des 
bonnes  difpofîtions  qu'il  a  mifes  dans  cette  perfonne.  Ce  qu'elle  me  mande 
de  fa  tante ,  eft  bien  digne  de  compaflion.  Comment  peut-on  trouver 
tant  de  charmes  dans  les  badtnerie;s  du  monde  »  après  avoir  goiité  Dieu? 
£ft-ce  quç  la  première  converiion  n'auroit  rien  eu  de  foiide  ?  Ces  rechûtes 
deyroient  bien  faire  tremblen  Je  fuis  tout  à  vous ,  ma  très-chere  Sœur. 

LETTRE    DCCXXVII. 

A  M.   DU  Vaucel.  Sur  les  rmfons  qu'il  avoit  de  ne  pas  écrire  aux 
deux  Cardinaux  dont  ou  lui  avait  parlé  ;  quelques  livres  qu'il  avoit 
reçus  &  qu'il  lifoit;  &  un  mandement  de  PÈveque  de  Gand^  pour  dé* 
fendre  de  Urf  P Ecriture  fainte  fms  permijjîon, 

x!vî*'*^"  J^  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  être  de  votre  avis  fur  la  lettre  aux 
4.jioùt.  deux  Cardinaux.  Mais  outre  les  raifons  que  je  vous  ai  déjà  alléguées, 
*^8>-  Sjr  principalement  celle,  qu'on  ne  fauroit  rien  feire  de  fi  convaincant 
fur  ce  fujet  que  le  Phanthôme ,  en  voici  encore  quelques  autres.  On  ne 
peut  écrire  à  ces  perfonnes,  qu'on  ne  leur  donne  quelques  louanges; 
,  .&  je  ne  croîs  pas  qu'en  confcience  je  le  puiflTe  faire ,  fur-tout  à  l'égard 
de  Tun  d'eux.  S'ils  s'avifoient  de  répondre,  il  faudroit  néceflairement  ré- 
pliquer ,  ce  qui  pourroit  être  embarraflfant.  Car  outre  que  je  fuis  acca- 
blé d'autres  ouvrages ,  ils  pourroient  me  chicaner  (  comme  ie  Jéfuite  de 
Reux  &it  préfentement  M.  Swaen  )  en  me  demandant  fi  je  condamne  les 
cinq  Propofîtions  i»  y^«/«  à  Janfenio  intenta  :  fans  quoi,  diroient-ils ,  ou 
ne  fatisfait  point  aux  Bulles.  Faudroit-il  rentrer  dans  ce  qu'on  a  dît  tant 
die  fois  dé  la  diilinâion  du  fait  &  du  droit  ?  Je  l'ai  fait  dans  le  phan* 
tome  pour  la  dernière  fois.  Cela  a  bien  réufli  :  il  eft  de  la  prudence  d'ca 
demeurer  là  ;  car  c'eft  une  pilule  que  les  Romains  auront  toujours  un 
peu  de  peine  à  avaler.  Enfin ,  la  dernière  raifon  qui  eft  décifive ,  eft ,  que 
le  papier  eft  fi  renchéri,  &  le  débit  des  livres  fi  diminué,  que  nous 
ne  jtrouvons  plus  de  Libraires  qui  veuillept  injprimer  qu'à  nos  dépens. 
Et  c'eft  à  quoi  nous  avons  été  réduits  pour  la  petite  pièce  qu'on  vous 
envoie,  &  que  nous  Je  jTompies  encore  pour  le  tjroifieme  volume  de  la 
Morale  Pratique.  Et  par  conféquent.  il  n'y  auroit  pas  de  fageffe  à -nous 
.en^ger  à  d'aptr^s  dépenfçs^  quç  ypus  ayouerçz  être  beaucoup  moins  né^ 

ceflairei 
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cefliàkes  que  celle-là.  Car  je  regarde  comme  un  des  plus  grands  fervices  qiie 
Ton  puiflTe  rendre  à  TEglife,  de  faire  connexe  les  Jéfuites  pour  ce  qu'ils 
foat.  Et  c'eft  même  un  des  meilleurs  moyens  de  détruire  le.  phantôme 
du  Janfénifine ,  qui  ne  fubfifte  principalement  que  fur  la  créance  <}u'on 
a  en  eux.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  des  ades  des 
Chapitres  généraux  &c  Mais  d'où  vient  qu'il  n'y  a  rien  de  Navarrette? 
Je  continue  ^  le  lire.  J'y  trouve  de  très-belles  chofes  pour  confondre 
l'Auteur  du  Libelle.  Il  eft  bien  étrange  qu'on  ne  puiflTe  trouver  l'écrit 
des  quinze  dndas.  U  eft  cité  plufieurs  fois  dans  la  Réponfe  du  P.  Robo- 
redo  ;  &  on  en  a  même  la  fubftance.  C'eft  de  quoi  U  faudra  fe  conten- 
ter, il  on  ne  peut  trouver  autre  chofe.  Je  ne  fuis  pas  iQ  choqué  des  vi- 
vons de  la  Fida  interior.  fl  en  peut  avoir  eu  auffi  bien  que  fainte  Thé- 
refe,  &  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'elles  coritinflfent  rien  d'extravagant. 

Je  viens  d'éprendre  une  chofe  qui  me  fait  faigner  le  cœur.  Un  Curé 
de  Gand  ayant  exhorté  fes  Paroiffiens  de  lire  l'Evangile,    les  Moines 3, 
&  principalement  les  Jéfuites^   en  ont  fwt    des  plaintes  a  l'Evéque*,  *M*  de 
qui,  (ans  en  rien  dire  i  fon  Chapit^re,  où  il  y  a  d'habiles  gens^  en  a^^'**^ 
feulement  écrit  à  la  Faculté  étroite  de  Louvaîn,  qui  ayant  répondu  com- 
me le  defiroient  les  Moines,,  il  a  fait  un  Mandement^  pour  être  publié 
par  trois  Dimanches  confécutifs  dans  toutes  les  paroiflTes ,  par  lequel  il 
renouvelle  la  règle  de  Vlndex^   défendant  à  qui  que  ce  foit  de  lire  l'E- 
criture en  langue  Vulgaire -,  fans  fa  permiflîon,  (de  lui  Evèque)  qu'il  ne 
donnera  qu'enfuite   du  témoignage  des  Curés.  .  Cela  pou  voit  être  fup-    . 
portable  du  tems  de  Pie  IV.  ;  parce  que  tous  les  peupleis  étoient  portés 
à  lire  rEcriturê  feinte ,  pour  fe  faire  une  Religion  à  leur  mode.    Mais 
préfentement  que  c'cft  tout  le  contraire,  &  que  les  peuples  font  dans 
une  étrange  négligence  de  s'inftruire,  par  la  ledure  de  l'Evangile  &  des 
Epitres  des  Apôtres ,  de  ce  que  J.  C.  demande  d'eux ,  je  fuis  perfuadé 
qu'on  ne  peut  pas,  fans  un  grand  péché,  faire  valoir  ces  défenfes,*& 
que  c'eft  ôter  aux  Chrétiens  ce  qui  leur  appartient  de  droit  divin.  Car  - 
l'Evangile  a  été  écrit  pour  ceux  qui  n'entendent  que  leur  langue  ma- 
ternelle ,  auffi  bien  que  pour  ceux  qui  entendent  le  latin.    A  quoi  on 
peut  ajouter,  qu'ils  répondront  devant  Dieu  de  l'obftacle  qu'ils  mettent 
par  là  à  la  conver&on  des  hérétiques,  qui  ne  font  de  rien  tant  cho* 
qués  que  quand   ils  *  entendent  dire  à  leurs  Miniftres  ,  que  la  fainte  Ecri- 
ture, qui  ell  le  pain  des  fidèles,  paflfe  dans  l'Eglife  Romaine  pour  un 
livre  défendu  y  qu'on  ne  peut  lire  fans  permiflîon.  11  eft  de  plus  certain 
que    cette   promefle  de  donner  des  permiflîons ,   fur  les  certificats  des 
Curés  ou  des  C^nfefleurs ,  eft  une  pure  illufion  :  car  il  fe  trouve  qu'on 
n'en  donne  point  ;  parce  que  ceux  à  qui  on  a  perfuadé  qu'il  y  a  plus 
Lettres.  Tome  IlL  G  g 
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db  (temmagr  que  d'iitilîté  à  lire  rEcriture  fôîhte  en  Tangue  vurgaîre,  en 
demeurent  là,  &  ne  demandent  point  peirmiffion  de  Ëiire  ce  qui  leur 
pourroit  phitôt  nuire  que  profiter  ;  &  ceux  qui  fonfr  perfuadés  du  conk 
traire  ,  tronvanfc  cdtte  Ordonnance  injufte^  comme  elle  Teft^  en  effet,  ne 
fe  croient  point  obligés  d'y  avoir  égards  Cependant  on«  jeté  dt^  Curés 
^ès^pieuir  &  très-habiles  dans  de  grandes  peines  de  conftieoce  r  car  ii^ 
ne  fa  vent  d^une  part,  »'il  leur  eft  permis  de-  publier  une  Ordonnance 
fondée  fur  une  railbn,  qu'ils  fevent  n^êtrc  pas  vrate  par  leur  propre 
expérience;.  &  de  l'autre ,  ils  s'expofênt  k  de  violentea  pei^cutions  s'il^ 
refufent  de  la  pubUer^  lî  y  a  plus  de  foixante  ans  que  Rome  devroit 
avoir  remédié  à  de  fi  grands  maux ,.  en  expliquant  cette  Règle  de  T/za. 
dex^  Se  dédacant  que  la  dlfpofition  des  efprits  étant  changée >  elle  n'o- 
bh'ge  plus  préfentement  ;  comme  il  faut  bien  que  tout  le  mondb  avoue 
qu'une  femUàble  défenfe,  de  ne  point  lire  des  livres  de  controverfe,, 
écrit  en  langue  vulgaire ,  n'oblige  plus  préfentement  Mais  on  fe  fait  un 
feux  honneur  de  ne  pas  ceculer,  h  on  aime  çiiëuxque  des*  milliers  d'â- 
mes ff  perdent»,  q^e  dt  réfoi»ner  un^  Décret  qu'on^  s'ef^  enga^ ,  depuis 
tant  de  tcms,.  dt  faite  valoir,.  &  dont  tes  Jéfeites  8t  d'autres  Moines 
prennent  ôccafioa  de  perfHcuter-  le  Clergé ,  dans^  les  pays  où^  on  efl:  plus. 
^mlde  qu'en  France  fur  ces  fortes  db  ckofês^  ^  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    BCGXXVIIL 

Au  M' 4  MB;  S^r  fin  peu  de  goût  pour  lès  Nouvelles;  là  nomination  dt 
PEvêque  deBrugesàPJkcbevêobéde  Malines  ;  le  remplacement  de  deii» 
Do&èurs  dans  la  Faculté  étroite  di  Lau7iain;,&^  câ  qu'il  avoit  démt- 
vertrdansila  leSwce:  dt  Navarr^te^ 


L 


La^K*  du  t  JLjEi  dernières  lignes  de  votce  lettre-  nous  rejctent  dans  de  nou- 
'^2  ^Anùté  ^^  inquiétudes  ^  Se  obligent  de  redoubler;^  les  prières  pour  la  confervatioa' 
«4^.       de  la  vie*  du  Pape.  ], 

J'ai  cru  qu'îT  étoit  plus  important  à  des  Tfiéolbgiens  d'être  iflf- 
truits  des  véritables  intérêts,  de  h  Religion  Catholique,^ dans  ces  révo- 
lutions dePEurope,  que  d'être  informés  des  nouvelles  quJon  peut  appren- 
dre pai;  les  Gazettes^  St  que  nous  ne  fkvons  que  par  là;  J'at  fuppofé 
qu'on  les  envoyoit  à  Rome ,  furT4:out  celte  de  France  ,  qui  e(t  la  plus  fidete 
fcla  plus^exaâe  de  toutes.  Mais  je  m'imagine  que  vous  êtes  plus  en  peine 
de  fevoir  ce  qui  fe  paATé  ici,  à  caufe  de  la  part  que  nous  y  pouvons  avoir.. 
'    ^ufques  ici  il  ne  s!eIL  rien-  &(  âe  confidérablc. 
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X  L'armée  des  ïloUandois,  commaiiàee  parle  Prince  de  Valdedc,  n'eft 
pas  fort  loin  de  celle  du  Maréchal  d'Humieres.  Mais  elle  ne  font  que 
&  regarder,  hors  quelques  partis  qu'on  envoie  de  part  &  d'autres >  où 
tantôt  l'un ,  &  jtantôt  l'autre  a  de  l'avantage.  H  y  a  un  autf  e  détache- 
ment  commandé  par  Calvo,  pour  couvrir  le  pays  conquis,  vers  Tour^ 
jiai  &  LiHe,  afin  que  les  Ëfpagnds  ne  le  puiflent  mettre  à  contribu- 
tion. Le  bruit  <:aurt  que  le  Marquis  de  CaHans^a  ^  allé  pour  l'atta- 
quer ,  avec  une  armée  de  vingft-cinq  mifiie  hommes.  On  attend  ce  qu'il 
fera.  Car  les peuj^es  d'ici  fe  plaignent  qu'ils  font  pillés  des  deux  côtés, 
fans  qu'on  fafle  rien  pour  les  défendre.  Mayence  eft  tout-à-fait  affiégée. 
Sien  attaqué ,  bien  défendu!  Boime  a  ^té  bombardé.  Il  y  a  quelque 
tems  que  l'Qeâeur  de  Brandebourg  petdk^tre  enlevé  par  unefortie  de 
Ja  gamifen.  On  trouve  étrange  qu'il  ak  ruiné,  par  «des  bombes^  une 
ville  de  l'JUeâorat  de  Cdogne,  fans  que  cela  lui  ferve  de  rien  pour  la  ^ 

prendre ,  &  que  cependant  il  veuille  ^d:e  rembouifé  de  la  dépenfe  qu'A 
a  faite  dans  cette  hombarderie.  La  flotte  commandée  par  le  Oievalier  de 
Tourville,  x{m  étoit  paflfée  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan,  eft  enfin 
arrifée  à  Breft ,  fans  avoir  rencontré  fw  fa  route  aucun  vaiflfeau  Anglois 
ea  Hollandois.  On  dit  qu'après  cette  jondtion  la  flotte  de  France  eft 
plus  forte  toute  feule  ^  que  ceUe  des  Hofiandois  6ç  des  Anglois  jointes 
dnfemble  ,  &  qu'ainfi ,  n'y  ayant  plus  de  descentes  à  craindre ,  on  pourra 
4)iea  faire  venir  les  troupes  qui  étoient  dans  les  Provinces  maritimes» 
pour  renforcer  les  armées  d'Allemagne  &  de  Flandres.  Il  y  a  deux  nou* 
velles  dans  les  dernières  Gazettes ,  qui  feroient  bien  ikcheufes  pour  la 
Chrétienté  fi  elles  étoient  vraies.  L'une,  que  les  Mofcovîtes  ont  été  tel* 
lement  battus  par  les  Tartares,  qu'ils  ne  fongent  plus  qu'à  faire  la  paix 
avec  eux ,  &  a  engager  la  Pologne  à  &ire  la  même  chofe.  L'autre ,  que 
le  Roi  de  Siam  étant  mort,  fonfuccefleur  a  fait  main-baflfe,  fur  tous  les 
François  qui  font  en  ces  pays  là.  Si  cela  eft  vrai ,  les  HoUandots  pour- 
roient  bien  y  avoir  contribué.  ] 

Il  y  a  ici  une  autre  nouvelle,  doitt  la  plupart  du  monde  ne  fe  mettra 
guère  en  peine;  mais  dont  les  gens  de  bien  doivent  être  plus  touchés 
que  des  maux  que  fait  la  guerre.  C'eft  qu'on  a  nommé  en  Ëfpagne  ,  pour 
Arciievéque  de  Moines ,  un  très-miferable  fujet ,  qui  eft  TEvéque  de 
Bruges*.   On  doit  s'attendre  qu'il  rainera  tout  ce  que  le  défunt  Arche^»|y|^n„ni^ 
Téqueavoit  tâché  d'établir  de  difcipline,  principalement  pour  l'examen  bert  de 
de  ceux  qui  afpirent  aux  Ordres,  &  de  tous  ceux  généralement,  fccu«-^'^^*^ 
liers  ou  réguliers^  qui  demandent  des  permiflions  pour  prêcher  &  con-*» 
fèfler.  Et  on  peut  même  craindre  que  les  Jéfuites  ne  le  pouffent  à  chi- 
caner ceux  qu'ils  lui  feront  paifer  pour  Janféniftes  ou  Rtgoriftes.   Sut 
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quoi  M  M.  les  Romains  pourront-ils  fonder  la  dîfpenie  de  cette  trandi* 
tion?  Mais  ce  ferok  bien  en  vain  qu^on  leur  feroit  une  telle  demande.. 
Ils  peuvent  tout  faire  fans  raifon ,  de  ptenitudine  poteftatis  :  .ils  n'en  ont 
pas  le  moindre  fcrupule.  Mais  çn  fera-t-il  de  même  quand  i).  en  Êiudrai 
rendre  compte  au  Souverain  juge? 

Le  F.  Fervaques  étant  mort  >  il  y  a  deux  places  vacantes  à  la  Faculté 
étroite.  M^  l'Intçmonce  a  eu  foin  de  les  biea  remplir ,  &  d'achever  de 
ruiner  ce  corps.  Il  auroit  été  fufpeft  à  la  Cour  de  Rome  ,  s'il  étoit.  rem- 
pli de  gens  auilî  pieux  qu.'habiles*  Il  en  a  fallu  excltire  tous  ceux. qui 
ont  trop  de  confcience ,,  &  qut  ne  tiennent  qu'à  Dieu  &  à  la  vérité.. 
Vous  aurez  reçu  préfentement  la  nouvelle  béréfie  découverte^  Prenez 
garde  à  la  couclufîon  :  elle  pourra  être  le  fujet  de  la  condamnation  de 
bien  des  gens  >  fi ,  par  négligence ,.  ou  par  complaifance  ,  ou  par  timi-^ 
dite ,  on  ne  dit  rien  &  oa  ne  fait  rien  contre  tsne  fi  abomioable  doc^ 
trine.  Ce  fera  bien  alors  ;  canes  muti  non  valentes  latrare. 

J'entends  à  eettP  heure  couramment  Navarrette;  &  j'y  ai  trouvé  le 
fujet  d'un  nouveau  Chapitre:  que  j!infiérerai  dans  fc  vokmie  que  l'on  vat 
bientôt  imprimer;  G'eft  que  h  lettre  attribuée  à  Navarrette  dans  le  11- 
♦  Le  Livre  belle  *  pag.,  2  3  i^  eft  certainement  fauffe.  yù  de  quoi  le-  prouver  in- 
du?..Tel-yjjjQbltmenti  &ce  m'eft une  occafîon  de  réfuter,  par  Navarrette,  l«çha^ 
pitre  4.  du  libelle.  Cela  manquott  à*  ce  volume  ;  car  â  eut  été  fâcheux 
q^a'on  n'y  eût  rien  dit  des  aflàîres  de  la  Chine;,  . 
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Au  M  è  MR  Sur  Papprébenfion.  que  ton  amit  à  Rvme  pour  la  France:, 

I^4«tf. du  J'Admire  MM.  les  Romains^  qui  s'avîfent  maintenant  cfe  craindre  que 
T^^j'.  h  France^ne  foit  accablée  par  tant  de  Princes  Proteftans  conjurés  contre 
^«9^"'  ^^^^  *  que  .l'a  Religion  n'en  reçoive  un  grand  préjudice.  Il  ne  felloit 
donc  pas  mettre  du  bois  dans  ce  feu  ,  &  fe  réjouir  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contr&uer  à  cet  accablement  de  la  France.  Mais  c^eft  qu'on  eft  plus 
touché  de  fes  injures  particulières  que  des  intérêts  de  TEglife.  Au -lieu 
q.u'il  n'y-  a  rien  (][u'un  Pape  ne  dût  fàcrifier  pour  remédier  à  un  aufft 
grand  mal  qu'eft  l'oppreflion  de  la-  Religion  Catholique  dans  trois  Royau- 
mes,. &  L'établiffement  d'une  toi  aufli.  impie  qu'eft  celte  qui  exclut,  de 
la  fuçceffion  de  ces  trois  Couronnes,  tout  Prince  non  Proteftant ,  outre 
le  renouvellement  de  l'héréiie  dans  le  plus  fîoriflant  Etat  de  la  Chré- 
tlettté,.  dont  fe.  ûatteat  les.  ennemis  de  la  France  „  par  des  Ecrits  inipri^ 
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mes ,  parfaitement^  bien  reçus  par  tous  les  Autrichiens  ,  en  quelque  lieu 
qu'ife  fe  trouvent ,  &  à  Rome  même. 

Il  ferablc  enfin  que  les  Romains  ouvrent  les  yeux  »  &  une  appréhen- 
lioa  fi  raifonnable  paroit  les  toucher.  Mais  pourquoi  donc  ne  pas  ac- 
cepter  la  médiation  de  Venife  ,  &  y  mettre  des  préalables  qu'on  a  dû 
prévoir  qui  la  feroient  échouer  ?  Ce  qu'on  demande  eft  très-raifonnable  ; 
mais  comme  il  eft  indubitable  qu'on  l'aura  par  la  médiation  ,  pourquoi 
n'y  pas  entrer  ?  ce  qui  peut  contribuer  à  adoucir  les  efprits.  S'agiffant 
d'un  audî  grand  bien  comme  eft  la  réconciliation  du  S.  S.  avec  la  France» 
la  Puiflance  fpirituelle  y  doit  apporter  toutes  fortes  de  facilités,  éviter 
feulement  ce  qui  feroit  injufte ,  &  ne  craindre  point  de  s'abbaifler,  pourvut 
que  la  Religion  y  trouve  fon  avantage- 
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E  prie  Dieu,  Ma  très-cherc  fœur,  qu'il  vous  donne  un  bon  voyage  &  *!u^^^ 
une  abondante  récolte.  Ce  font  des  bénédiâions  temporelles  dont  nous 
avons  befoin  durant  cette  vie  ;  &  quoique  des  perfonnes ,  pour  qui  j'ai 
beaucoup  de  refped ,  foient  d^un  avis  contraire ,  je  fuis  perfuadé  qu'elles 
bnt  renfermées  dans  le  pain  de  chaque  jour  que  Dieu  a  bien  voulu  que 
BOUS  demandaflions  à  notre  Père  célefte ,  fans  préjudice  de  ce  que  ce 
pain  renferme  encore  de  plus  excellent. 
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JM.  nv  V  A-0  c  E  L.  Pottr  lui  dire  fon  fentiment  fur  un  écrit  qu'il  lui 

avait  envoyé  ;  il  lui  mande  aujfi  les  nouvelles  que  ton  a^oit  eues  de  la 

mort  du  Pape  ;  il  lui  envoie  une  recommandation  qu'on  lui  avoit  faite  ; 

&  te  prie  dé-  favoir  commeftt  les  cbofes  fe  pajfsnt   dans  les  Congréga- 

fions  du  S.  Office  &  de  l'Index. 


N. 


Ous  reçûmes  hier  les  remarques  fur  Te    TraQatus.   (fl)  Je  les  ai  La 427. du 
lues  dès  ce  matin  ,  parce  que  j'ai  été  bien  aife  de  vous  en  dire  ma  pen-  J'  ^'^^*^^ 
Êe  par  cet  ordinaire.    Mais  nous  les  lirons  encore  tous  trois  enfemble.     1689. 

{a^  ^Dt   Libertatîhus   Ecckjld  Coll.    M.  du  Vaucct  avok   compofc  ces   Remarques 
nu  ordfc  dcL  AL   Cafoni.  1 
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Je  les  ai  trouvées  fort  claires ,    fort  judicieufes  &  fort  folides.    Vous  y 
gardez  une  grande  modération  (  &  cela  étoit  néceflaire  dans  le  pofte  où 
Vous  vous  trouvez;  )  mais  elles  ne  laiffent  pas  d*étre  très -fortes  ,  & 
elles  montrent  au  -  moins  d'une  manière  convaincante  ,  que  c'eft  exercer 
une,  domination  bien  injufte  fur  la  confcience  des  Théologiens ,  que  de 
les  vouloir  obliger  à  foutenir  des  opinions  fi  peu  fondées ,  à  peine  d'en« 
courir  l'indignation  de  MM.  les  Romains ,  &  d'être  perfécuté  comme  un 
ennemi  du  S.  Siège  ,  quelque  fervice  que  Ton  puiffe  rendre  à  TEglife 
par  une  piété  édifiante  &  une  fcience  folidc.  Il  n'y  a  qu'un  endroit  qui 
m'a  blefle.  Ceft  ce  que  vous  dites  à  l'occafion  de  Henri  IV.  ;  que  s'il  ne 
fe  fût  point  converti ,  on  auroit  pu  élire  un  autre  Roi ,  par  un  pouvoir 
qii£  vous  fuppofez  qui  réfide  radicalement  dans  le  corps  de  PEtat ,  &  qu'il 
n'emprunte  point  d'ailleurs.   C'eft  le  fondement  des  Cromwelliftes  &  des 
Parlementaires  qui  ont    détrôné  Jacques  IL  &  mis  le  Prince  d'Orange 
en  fa  place.  Et  le  fuppofant  pour  bien  établi ,  c'eft  faire  perdre  le  pro- 
cès au  Roi  légitime ,  &  donner  gain  de  caufe  à  l'ufurpateur-    Ceft  pour- 
i^nol  je  ferais  bien  fâché  que  ces  Remarques  paruftent  jamais  avec  cet 
article  ;  &  je  crois  que  vous  devez  travailler  de  l'ôter   de  toutes  les 
copies  que  vous  en  avez  données  ;  car  les  hérétiques  en  tîreroîent  de 
grands  avantages.   L'opinion   contraire  à  celle  que    vous  fuppofez  ,  eft 
très-bien  prouvée  par  Grotius  dans  fon  livre  de  jure  belli  &  pacis.  Ceft 
un  très-bel  ouvrage ,   &  je  crois  que  vous  devriez  le  lire  :  car  outre  qu'il 
eft  parfaitement  bien  écrit  en  latin ,  ce  qui  vous  ferviroit  i  former  votre 
ftyle  ,  il  y  a  bien  de  beHes  diofes  à  apprendre. 

On  nous  mande  de  Paris  ,  par  une  lettre  du  22.,  Qtee  tous  les  Cm-di- 

naux  &  beaucoup  de  gens  avec  eux  partent  demain  ,  fur  une  lettre  que  le 

Roi  a  reçue  du  Cardinal  d'EJlrées ,  que  le  Pape  étoit  à  t agonie.  Le  Roi 

donne  vingt  Galères  pour  les  conduire^  &  ils  arriveront  à  Rome  le  16. 

lïnnocent^^Pte^b^^*  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  vous  mandez  que  le  Pape 

XL  ctoît    fe  porte  mieux  ,  &  que  fes  forces  reviennent  Mais  ce  Courier  du  Car- 

AqûL  V*'  ^^^  d'Eftrées  peiit  être  parti  fix  ou  fept  jours  plus  tard    que  votre 

lettre. 

Nous  vous  envoyons  cette  recommandation  telle  qu*elle  nous  a  été 
envoyée.  Elle  eft  de  M.  le  Marquis  des  Motes  ,  qui  étoit  ci-devant  Tré- 
forier  général  &  du  Confeil  d'Etat ,  6c  qui  nous  a  fervis  en  tout  ce  qu'il 
a  pu.  Depuis  la  mort  de  fa  femme  il  s'eft  retiré  aux  Carmes  déchauC- 
fés ,  &  vit  dans  une  grande  piété.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  rien 
à  faire  pour  ce  qu'il  dema«de  pour  fon  Chapelain  ,  que  nous  ne  con- 
coiffons  point ,  &  que  ,  par  cpnféquejcit ,  aous  ne  popvpns  pas  fevoir  s'il 
eft  digne  du  bénéfice  qu'il  poftule.  Il  fuffit  qu'en  nous  répondant ,  vou« 
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mettiez  dans  votre  lettre  quelque  chofe  d'honnête  »   que  nous  lui  pui£« 
fions  montrer. 

On  feroit  bien  aife  de  lavoir  de  quelle  manière  les  cliofes  fe  paflent, 
dans  les  Congrégations  du  S.  Office  &  de  VIndex\  pour  la  condamnation 
des  livres.  Quelle  part  y  ont  les  Cardinaux  ?  S'il  n'eft  pas  aifé  aux  Con»- 
fulteurs  qui  auroient  mauvaife  volonté ^  d^  ^re  réuflîr  ce  qui  leur  plaît  ? 
S'i's  opinent  de  vive  voix ,  o»  par  écrit  ?  Enfin  tout  ce  qui  pourroit  fer* 
vir  à  décréditer  les  méchantes   condamnations  qui  s'y  font. 

■  ——————  — — — —py 
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Au  MÊME.  Sur  h  mort  d^ Innocent  XL  h  Fida  intérior  de  M.  de 
Falafox  ;  un  de  fes  livres  qu'il  devoit  lui  envoyer  ;  celui  de  AL  van 
Wyck  ;  l^ affaire  du  F.  Hazard;  Pemprifonnement  d!una  Maitreffed^é^ 
cole  de  Mons^ 

JE  ne  doute  point  que  Dieu  n^aft  fait  mffericorde  Sun  Fape  qui  a  La428.dir 
eu  de  très-bonnes  intentions ,  &  donné  un  rare  exemple  de  défintéref-  ^  *  ^^^^^ 
fement  pour  &  famiUe.  On  ne  peut  auffî  qu'on  ne  loue  beaucoup  ce  1689^ 
qu'il  a  fait  pour  le  bien  de  Fa  chrétienté  dans  la  guerre  contre  les-  Turcs;. 
S'il  a  manqué  de  hnniere  en^  d'autres  c&ofes,  ce  font  des  péchés  d'igno<- 
rance  que  Dieu  lui  aura  pardonnes.  Je  mets  de  ce  nombre  ce^  que  Ton 
a  fait  par  fon  ordre  contre  M.  Huygens  ;  ce  qui  peut  avoir  db  fàcheu^ 
fes  fuites.  Vous  nous  parlez  de  trois  ou'  quatre  fujets  Fapables  ;*  Accioli , 
Conti,  Bonvifi,  Ginetti;  mais  vous  ne  nous  dites  point  quelles  font 
leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaifes ,  &  s'il  y  auroit  à  efpérer  qu'ils  pouiv 
joient  contribuer  à  fe  paix  de  l'Europe.  Nous  recevons  préfentcment  une 
lettre  de  Paris,  par  laquelle  on  nous  mande  que  les  Cardinaux  font  pan- 
tis  avec  M.  de  Chaulnes,  &  qu'ils  auront  vingt-kuit  Galères  pour  les  e& 
corter  ;.  mais  que  M.  le  Cardinal  Le  Camus  n^en  fera  pas,  ni^  peut-être  le 
Cardinal  de  Bouillon ,  fans  en  dire  de  raifon  (a).  Cfefl  peut-être  que  le  pre- 
mier eft  malade.  Mais  pour  le  dernier ,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Toit 
pouffe  fî  loiin  £1  di^race»  que  l'on  veuille  bien^  fe  priver  de  ia  voix,  dans 
in  conclave. 
Je  ibis  du  même  fentiment  que  vous  pourËi  Fida  intérior^  Je  ne  crois. 

C^)  C  l^e  (Cardinal' de  Bouillon  arriva  à  Rome  1è  2f.  Septembre,  filais  IVT  le  Card.  Lr 
Camos  ne  pût  avoir  pormiilion  d*y aller.  On  écrit  de  Paris,  dit  M«  du  Vaucel  c  Lettré 
du  24*  Septembre  JLM^  viin.  HeulTen.)  qpe  c'a  été  une  intrig4]e  du  Card.  d'Ellrées  avec  Je* 
P  de  la  Chaire,  &  lé  parti  de  Mad..  de  Alkintenon  ,;  &  qu'en  effet  les  J^fuices  uiomshend 
«uvjcrtemeniL  de  cette  exclufion;  1^  * 
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'  pas  qu'il  fût  à  propos  de  la  traduire  toute  entière.  Mais  j'en  ai  prîsdi- 
verfes  chofes  qui  peuvent  contribuer  à  donner  une  grande  idée  de  U 
fainteté  de  ce  bon  Prélat.  J'ai  étudié  Navarrette  tous  ces  jours-ci  :  car 
j'oublîerois  bientôt  ce  que  je  fa^s  d'Efpagnol,  fi  je  n'en  lifois  tous  les 
jours;  &  je  vois  bien  que  la  connoiflance  de  cette  langue  m'étoit  tout- 
à-fait  néceflfaire.  J'efpere  que  dans  quatre  mois  au  plus  tard,  nous  au* 
rons  le  premier  volume  ;  mais  il  fera  bien  de  trente  feuilles  ;  car  j'y 
ai  ajouté  depuis  peu  deux  grands  chapitres,  qui  font  très^importans,  & 
rendront  le  livre  beaucoup  plus  confidérable  qu'il  n'eût  été  fans  cela. 
Mandez-moi ,  s'il  vous  plaît,  de  bonne  heure ,  fi  on  le  pourra  envoyer  par 
la  pofte  à  d'autres  qu'à  vous ,  &  à  qui  ?  Car  de  s'attendre  à  l'envoyer 
par  mer,  ce  font  des  années  de  retardement.  Je  ne  donne  point  aux 
Jcfuites  aucun  jufte  fujet  de  fe  plaindre  ;  car  je  n'avance  rien  que  de 
très  -  confiant  ,  &  ne  leur  fais  point  de  reproches  en  l'air.  Les  au- 
tres Religieux ,  &  fur-tout  les  Dominicains  y  font  très-bien  traités.  C'elt 
pourquoi  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  fujet  d'appréhender  ni  l'Inquifition , 
ni  V Index ,  quoique  je  fois  bien  réfolu  de  ne  m'en  mettre  guère  en  peine 
quand  ^ela  arriveroit. 

J'ai  bien  cru  que  vous  feriez  touché,  des  propofitLons  tirées  du  livre  du 

*  Le  Sn  Sémi^pélagien  de  Hollande.  *  Ce  feroit  une  honte  qu'un  fi  méchant  livre  ne 

*^f|^      fût  pas  cenfuré  à  Rome.    Et  cela  eft  néceffaire  pour  arrêter  l'infolencç 

^*"    y^  -^es  Jefuites,  à  qui  on  croit  que  ce  Curé  prête  fon  nom.  Ils  fe  mo- 

queroient  d'une  cenfure  de  la  Faculté  de  Louvain ,  qu'il  y  a  long-teras 

qu'ils  font  paffer  pour  infeftée  du  Janfénifme  (  a  ). 

On  n'a  pas  encore  épuifé  toutes  les  chicaneries  du  P.  Hazard.  B 
Jui  faut  faire  encore  une  fignification  avant  que  de  le  condamner  par 
-contumace-  , 

Les  Jefuites  avoient  engagé  les  Echevîns  de  Mons  à  emprifonner  une 
très-bonne  fille  qui  apprenoit  à  de  petites  filles  à  gagner  leur  vie ,  l'ayant 
fait  accufer  fauffement,  par  deux  de  ces  enfans ,  d'être  contraire  à  la  dé- 
votion de  la  Vierge;  &  après  l'avoir  retenue  plus  d'un  mois  en  prifon, 
ils  la  menaçoîent  de  la  chaffer  de  la  ville.  Mais  ou  a  eu  recours  au  Roi 
dans  fon  Confeil  privé ,  qui ,  ayant  été  informé  de  l'injufticç  que  Von 
faifbit  à  cette  pauvre  fille  ,  a  envoyé  un  ordre  aux  Echevins  de  l'élargir 
fans  dépens.  Et  ainfi  les  Jefuites  en  ont  reçu  une  grande  confufion. 
r*  Sur  Le  Nous  avons  reçu  la  fin  des  Remarques  *,  &  nous  avoos  commencé  au- 
Traité  :  de  jourd'hui  à  les  h're  en  commun.  Elles  nous  ont  paru  fort  bonnes. 

Libertatu 

bus  Eccle^     (a)  iVi.  du  Vaucel  avoit  confcHIc  de  s'adrefler  d'abord  à  cette  Faculté  pour  en  obtenir 
Û4Guilic.2^r\e  cenfure.    Il  y  a  fept  écrits  de  cet  Auteur  qui  ont  été  condamnés  à  Rome  par  divers 
Décrets  depuis  1690,  jurqu'en  1695.] 

LETTRE 
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Au  Prince'  Ernest  Lawdgr'ave    de  HÉssE-R'kiïTFïLî. 
Sur  ce  qui  eft  proprement  une  guerre  de  Religion. 

A?is  du  Prince, 

Réponfe  d'un  autant  pour  la  ketigion  zélé  ^  comme  lotit  enfemble  très- 
pieux  &  très-favant  ^  &  par  ff s  écrite  très-renommé  &  s:mnu  EccUl()f'\\^^y^ 
tique  Catholique^  pour  ne  dire  un^  lumière  dé  tEglife  m  ces  tèms^  &  de 
nation  François^  &  DoSeur  de  Sur  bonite,  fur  un  certain  Traité:  ce  que 
proprement  ejl  à  tenir  pour  une  guerre  de  Religion ,  ou  non.  A  une  cer-- 
taine  bien  Catholique  perfonne  Allemande  de  natim  ;  hupieUe  autrement 
fe  trouve  fi  méprifée  par  les  François^  fur4out  quand  on  n'écrit  pas  po^ 
liment  ^  à  /^  mode  de  leur  Umgue.   ......  .,      , .  . 

Texte  de  ce  Monfteur^lîu      <  M.  Am:  >      ' 

Je  viens  de  lire  Pécrit  fur  ce  que  tfêji  qifune  guerre  de  Religion.  Tout 
ce  que  j'en  peux  dite  en  un  mot ,  c'eft  qu'il  n'y  eût  jamais  de  guerre 
de  Religion,  ou  il  faut  <ïue  celle  du  Prince  d'Orange  contre  fon  beûu- 
pere  en  foit  une.  Il  s*en  exfpiique  dans  fe^  trois  Déclarations  ;  car  il  s'ell 
bien  donné  de  garde  d'apporter,  pour^caufe  de  fa  defcerite  ^  Angleterre 
avec  une  armée,  le  chimérique  deflein  qu'auroient  pris  les  -deux  Rjois> 
d'envahir  la  Hollande.  C'eft  un  faux  bruit  xju'il  avoit  fait  courir,  pour 
amufer  les  peuples;  mais  que  n'ayant  jamais  pu  prouver,  il  n'a  pas  ofé 
l'alléguer.,  il  dit  expréffément  qu'il  s'eft  armé  pour  délivrer  d'oppreffion 
la  Religion  Piîoteftanle.  Qu'on  dife  donc,  fi  on  en  a  la  hardietfe,  que  c'^eft 
une  guerre  de  Religion  bieajufte  &  bien  fondée;  mafê  nier  que,  de  fon 
côté,  ce  ne  foit  une  guerre  de  Religion,  c'eft  nier,'  ce  me  feôible,  qu'il  foit 
jour  en  plein  midi.  Et  on  ne  peut  pas  alléguer  que  la'  France  avoit 
affiégé  Philîpibourg,  &'par4à  rompu  la  trêve,  avant  que 'le  Pi^fnce  d'O- 
range fiit  defcendu  en  Angleterre.  Car  il  eft  certain  que  fon  deffein  étoit 
formé,  fa  flotte' équippée  avec  de  grands  fraix ,  qu'on  fkit  #noi) ter  il 
plus  de  (ix  millions,  &  fes  mefures  prifes,  tant  avec  les  Anglois;  qui 
avoient  de  la  peine .  de  fouf&îr  un  Roi  Papifte  ,  qu'avec  la  plupart  des 
Princes  Proteftans  d?Allemagne,  plufièurs  mok  avant  le  fiege  de  Philips^ 
bourg.  Et  ainfi  vous  Voye?.  bien  que  Ton  ne  peut  attribuer  le  deffein 
qu'a  eu  le  Prince  d'Oiraiige,  d^envahir  le  Royaume  de  fon  beau  père, 
à  la  ruptttce  de';kTsaiiGe  avpc: l'Empire  ^  qui  tù^  coaunenèé  qu«i-ptir  ce 
Lettres.   Tome  IIL  H  h 
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fiege,  &  fèt  <jim(kf&erA  lofig-tefns  après  que  ce  ficge  était  tout  formé» 
&  prêt  à  exécuter.  Il  me  parqxt  donc ,  qu'en  agiflfant  de  bonne  foi ,  il 
faut  avouer  que  ce  qu'a  fait  le  Prince  d'Orange ,  eft  une  guerre  de  Re- 
ligion, iàuf  aux  PcoteftaQ£  de  la  croire  jufle,  &  aux  Catholiques  de 
la  croire  injutte. 


LETTRE     DCCXXXIV. 

A  M.  DU  Vaucel,  Sur  la  Dénonciation  du  péché pbilofopbique  quHl 
bd  avoit  envoyée;  les  démêlés  de  M.  Steyaert  avec  les  Jéfuites  de  Lw-^ 
vain;  quelques  Thefes  dé  Rome,  de  Dijon  &c;  les  décoetvertes  qu'il  cm-^ 
tinuoit  de  faire  dans  Navarrette;  les  livres  de  M.  Dupin ,  &  un  écrit 
intitulé^  les  Soupirs  de  la  France. 

la  4^9.  du  Jl^  Ous  attendions  avec  impatience  que  vous  nous  donnâffiez  avis 
J*  Sept,  de  la  réception  de  la  nopveDe  héréfie.  Cela  eft  fait.  Maïs  ce  fera  pour 
1689.  la  première  fois  que  vous  nous  apprendrez  l'efifet  qu'elle  aura  eu.  II 
y  a  peu  de  tems  qu'elle  paroît  ici  ;  parce  qu'il  a  fallu  prendre  de  longs 
circuits  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît  où  elle  a  été  imprimée.  Elle 
fait  horreur  à  tous  ceux  qui  l'ont  vue.  Mais  on  en  demeure  lài  car  il 
jie  faut  pas  s'attendre  que  l'on  faffe  rien  de  vigoureux  contre  les  Jéfui- 
tes ^  fur  -  tout  depuis  la  mort  de  l'Archevêque ,  celui  qiii  eft  nommé  en 
fa  place  leur  étant  fort  dévouée  aufli  bien  que  le  Vicaire  général  qui 
gouverne  pendant  la  vacance.  Pour  Louvain ,  il  y  a  une  conjonâure 
aflez  favorable.  C'eft  que  M.  Steyaert  eft  terriblement  brouillé  avec  les 
Jéfuites  fw  lelbjet  des  péchés  d'ignorance.  lia  f^t, quelque Thefecon- 
tr'eux,  &  eux  contre  lui,  où  ils  le  traitent  fort  aigrement,  jufqu'à l'appel- 
1er  Janfenijîa  larvatus  ;  parce  qu'ils  difent  qu'il  ne  fuffit  pas  de  condam- 
ner les  ciaq  Propofitions ,.  qu'il  faut  aufli  condamner  celles  qui  en  ap^ 
prochent ,  comme  eft ,  à  ce  qu'ils  prétendent,  de  dire  qu'on  puiffe  pécher 
quand  on  ne  connoit  aucun  mal  dans  ce  que  l'on  fait.  Mais  avec  tout 
cela,  je  n'efpere  rien  d'un  tel  homme,  qui  n'a  travaillé  jufqu'ici  qu'à 
ruiner  TUniverfité  de  Loovatîn ,  en  l'affujettifant  aux  injuftices  de  la 
Cour  Romaine.  :; 

.  La  Thefe  des.  Jéfuites  de  Rome,  dont  vous  envoyez  l'extrait,  eft  très- 
méchante ,  auifi  bien  que  les  difpofitions  du  Cardinal  Petrucci ,  qui  font 
d'autant  plus  déteftables ,  qu'elles  fe  trouvent  dans  des  livres  que  Von 
faifoit  valoir  comme  étant  d'une  fpiritutalité  fort  fublime.  Et  c'eft  ce 
qui  a  été  parfaitement  bien  réfuté  dans  la^quAtriMie  Provincfide.  Mais  k 
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Thefc  de  Dijon  me.  paraît  avoir  queïqfue  chofc  de  jplus  impie ,  &  de  plus 
manifeftement  contraire  à  PEvan^e.  Oeft  pourquoi  je  voàs  Vai  déjà 
dit,  &  je  vous  lé  redis  encore;  ce  fera  une  grande  honte  fi  on  n'obli- 
ge  point  les  Jéfuites  à  la  rétrafter  v.  &  ît  reconnoître  qu'elle  eft  h&étique 
&  impie.  Et  cependant  il  n'y  a  guère  lieu  de  s'y  attendre, 

[  On  nous  a  mandé  de  Paris  que  le  Roi  a  fait  dire  à  M.  le  Cardi- 
nal Le  Camus  de  ne  bouger  de  chez  lui.  On  dit  que  c*eft  le  P.  de  la 
Chaife  qui  a  porté  S.  M.  à  lui  donner  cet  ordre  contre  l'avis  de  M,  de 
Louvoîs,  Mais  comme  cela  ne  nous  a  été  mandé  que  par  trae  feule  per- 
fonne ,  nous  en  attendons  la  confirmation.  ] 

En  lifant  Nàvarrette,  j'ai  vu  qu'en  divers  endrdts  H  renvoie  à  foa 
troifieme  Tome,  où  il  înfînue  qu'il  parlera  des  mauvais  traitemenstjue 
les  Jéfuites  ont  feit  dans  la  Chine  aux  autres  Religieux.  Rien  ne  me 
paroît  plus  important  ,  pour  foire  cbnnoître  les  Jéfuites  ,  que  d'avoir 
de  bonnes  preuves  décela.  C'eft  pourquoi,  s'fl  ne  tenoît  qu^  de  l'ar- 
gent pour  avoir  une  copié  de  ce  troifieme  tome  dé  Nàvarrette  ^  (je  don- 
îierois  de  bon  cœur  tout  ce  qu'il  faudroit  :  car  je  fuis  perfiiadé  cpi'on 
y  trouveroit  des  chofes  très-importantes  pour  la  juftificatioti  des  plaintes 
que  les  Miffionnaires  de  S.  Dominique  &  de  S,  François  ont  fart  des 
Jéfuites;  &  ils  n'auroht  /amaîs  une  fi  belle  occafion  'de  fé  défendre. 
Mais  il  faudroit  que  cette  copie  fût  bien  écriiie  ;-  car  je  vous  tivoue  t^ue  je  ne 
fais  pas  aflez  d'Efpagnol  pour  l'entendre,  quand  j'ttt  de  la  peme  à  le  Ure. 

Je  reviens  à  la  nouveïïe  héréfie.  II  y  a  trois  chofes  fin:  lefquefles  vous 
faites  quelque  difficulté.  La  première,  etiam  popiilariter^  qu'on  n'a  pas 
traduit  etiam.  Je  ne  vois  pas  que  cela  y  fafle  rien.  Car  fi  l'exiftence  de 
Dieu  peut  être  dêviohtrêe  tPufie  manière  proportionnée  à  P intelligence  du 
peuple  y  elle  le  peut-être  à  plus  forte  raifon  a  l'égard  "des  favans ,  & 
par  conféquent  cela  comprend  tout.  La  féconde ,  In  Bnrgundiam  vfquê 
peccati.  Il  eft  vrai  qu'OR  a.  négligé.. de.  marquer,  cçt  Jifque^  dans  Je  fran- 
<;ois;  mais  que  cela  fait-il  au  fens?  La  troifieme,  qu'en  parlant  de  la  con- 
damnation des  Cafuiftes  par  les  Evêquei  &  les  Univerfités^  on  n'a  point 
parlé  des  Décrets  d'Alexandre  VIL  &  d'Innocent  XL^On  n'auroit  pas^an«- 
que  de  le  faire  fi  on  a  voit  parlé  de  la  condamnation  des  Cafuiftes  çn  général: 
mais  on  n'a  parlé  des  Èvéquie*  &  des  Xîniverfités ,  que  pour  la  condamna* 
tion  de  cette  doftrine ,  qu'on  ne  pèche  poirtt  quand  on  ne  fait  pdnt  que 
ce  que  l'on  feit^  eft  ira  péché.  Or  je  ne  cirois  pas  qu'il  y  ait  tien  de  cette 
propôBtion  dans  les  Décrets  d'Alexandre  VII  &  tfinnocefnt  XI. 

Vous  nciis  al^iiéi  tnàrtK,  '3  y  àlôhg-tems,  qu'tm ferùîti/un  t)écrct  ter-' 
riblé  contre  le  livré  ^eR  Dupin.  Cependant  Srous  ne  iiètft  Pav«  jtoint/ 
mofé,  Ttbtï  T^\xé'iya&-é^  M.  f Evéqtre  de  \Coûïy 
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nai.,  On  a  imprimé  ici  un  .écrit  intitulé  :  Les  foupirs  de  la  France,  où 
on-  exagère  beaucoup  les,  ^apvai?  t^aitemens  que.  Ton  fait  à  ceux  qu'OQ 
nomme  Janféniftes.  Cela  a  déplu  aux  Jéfuitcs  ;  ^  comme  ils  ont  beau- 
coup de  crédit  auprès  des  Magiftrats,  ils  ont. fait  agir  le  Procureur  gé- 
néral ,  qui  a  défendu  de  vendre  cet  écrit.  Mais^  le  Libraire  a  été  trouver 
au  Camp  le  Gouverneur  général,  de  qui  il  a  obtenu  que  cette  défenfe 
fqroit  levée ,  &  qu'il  fçroit  libre  dç  vendre  cet  écrit  Deforte  qu'il 
eft  permis  en  ce  pays-ci  de  .dire,  tant  que  l'on  voudra,  du  bien  des  Jan- 
féniftes;,  pourvu  que  l'on,  dife  en  même  tems  beaucoup  de  mal  de  la 
France. 

[  Les  affaires  des  François  vont  affez  mal  préfentement  Mayence  prife  : 
ceux  de  Bonne  réduits  à  demander  capitulation ,  qu'on  ne  leur  veut 
point  accorder,  qu'on  n'ait  ifepdu.f  500000  Uvrcs  enlevés  de  cette  ville» 
que  le  feu  Ele(5eiir  de  Gologpe  ^avoil;  Ijaiflç  par  fou  teftament  au  Duc 
de  Bavière.  ;  les. François  obligés  d'abandonner-  les  retranchemens  qu'ils, 
avoiçnt  faits  pour  empêcher  qu'on  ne  mît  fous  contribution  le  Pays  de 
Lille  &  de  Tournai ,  qui  y  font  préfentement  :  le  Roi  d'Angleterre  ea 
très  -  mauvais  état  dans  ^'Irlande  ;  &  enfin  ,  ce  qui  eft  très  -  avantageux 
\  la  Chrétienté,  l'armée  des  Turcs  défaîte  parle  Prince  Louis  de  Bade, 
félon  les.  nouvelles  qu'on  eut  hier.  Tous  ces  avantages  enfleront  tel- 
lement le  cœur  des  Alliés ,.  qu'ils  ne  feroiit  guère  difpofés  à  entendre 
aucune  prcipofition  de  Paix.  Et  ainfî,  quelque  Pape  que  l'on  ait,  il  eft 
bi^n  à  craindre,  que,  pendant  tout  fon  Pontificat,  il  ne  voye  toute  l'Eu- 
rope en  feu,  fans  y  pouvoir  apporter  aucun  remède,  &  que  cependant 
lai  Religion  Catholique  ne  fe  trouve  ppprimée  en  beaucoup  de  lieux,  & 
la.Proteftante  en  état  fie  fe  relever,  &  de  fe  rendre  très-p^iflknte.  Vous 
ce  nous  dites*  point  ce  que  l'an  dit  en  bien  &  en  mal  des. >fu jets  Pa- 
pabjjïs.  Je  fuis,  tout  à  vous*  .      .  ,    • 


,  c     i-  £  T  T  R  E     DCC?:XXV.  . 

4  Madmoîfelle  .D15   Cour  ce  l  les.'    Avantages  [  de  là  Jeparation  du 
'  inonâe iniàinerè  dont  les  fécf diètes  doivent  Je  conduira  dojts  les  Couvens. 


i^.Sept.     ^  Q^s  avez  trop  de  bonté  pour  moi î,  Ma  trèsnchere  ffcor  ;  fen  fui^ 
*  confus.^  Ceflbz  de., ^ voua  iniquiéter ;.  nous  :ne.  fumes    j^aif  plus  en  fù* 

r&t^i  pie«r^a^,t59Uiy^ij^  tranqailji^'i^r'la  pa^^^ 

trowj^cjs^^.  ,qpan4fPÇî-n^,.^exc^  qûej^^^^  Jl,.îrîa  f^s.t^:ou^ç&plM.^.c^^ 

£    .il} 


DCCXXXV.  lettre:  a  Mad»-».  de  COURCELLEsJ       245 

nous-mêmes.  C*eft  de  ceux-là  dont  nous  devons  avoir  plus  de  foins  de 
nous  défendre.  Et  un  des  meilleurs  moyens  de  le  faire ,  eft  de  nous  fé- 
parer  du  monde  autant  qu'il  nous  eft  poflpble.  Vous  .ête3  donc  heureufe , 
ma  très-chere  fœur,  d'en  avoir  tant  d'averfion;  mais  vous  êtes  plus  en 
état ,  &  plus  obligée  dp  vous  donner  à  Dieu  fans  réferve.  Car  il  ne 
fuffit  pas  de  haifr  le  mal  ;  il  faut  aimer  le  bien ,  &  le  pratiquer  félon 
toute  l'étendue  de  fa  lumière  &  de  fa  grâce.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
trouvée  affesj  forte  pour  être  Religieufe.  C'a  été  un  bon  confeil  que  Voua 
avez  pris,  de  chercher  des  retraites  parmi  ces  fervantes  de  J.  C.  j,pouc 
profiter  de  leur  bon  exemple,  &  vous  conduire  auffi  de  telle  forte, 
qu'elles  puiffent  profiter  du  votre.  Les  féculieres,  qui  fe  retirent  dan»  les 
Cloîtres,  y  font  fouvçnt  beaucoup  de  mal,  &  quelquefois  du  bien.  On 
fait  affez  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  y  font  bien  du  tort.  Mais  pour  y 
feire  du  bien ,  il  faut  fe,  porter  aux  exercices  de  piété  diont  on  çft,  ca- 
pable, avec  autant  de.  ferveur,  que  fi  on  y  étoit  obligé  par  vœu  ;  &  êtm 
bien  perfuadé  qu'on  ne  l'eft  pas  moins  à  l'égard  des  vertus  iptérieure$ 
de  charité ,  d'humilité ,  de  patience  &  de  douceur.  Et  puis  vous  pouvez* 
compenfer  ce  qui  vous  manque  à  l'égard  du  dénuement  où  s'eft  mife 
une  Religîeufe  par  fon  vœu  de  pauvreté ,  par  le  .bon  emploi  de  votre- 
bien ,  en  donnant  abondamment  pour  affifter  les  membres  de  J.  C.  dans 
leurs  néceffités  fpirituelles  &  temporelles.  Je  fuis  tout  à  vous ,  ma  très^* 
chère  Ibeur. 


LETTRE     DCCXXXVL 

A  M.  bu  Vauçeu   Sur  une- Réponfe^  d£S  Jéfuites  cl  la  dénonçiatiim 
'de  fbérepe  du  péché  pbilofopbique^ 


L 


Es  Jéfuîtes  ont  fenti  le  coup  delà  nouvelle  héxéfle ,  &  ils  s'en  f^^^^^'La ^ra cite 
Toultt  défendre..  Us  l'ont  Mt  par  Féctit  que  je  vous  envoie ,  qu'ils  ontT.  vi.  ' 
répandu  dans  tput  ce  pays  par. «n. étrange  a^veuglement  Catr  ils  nepoa-l^^-^fï''- 
Vôieat  rien  ifiçe <,qui  fût  plus  capable ^d'attirçr  fur  eux^l'mdigoationndm     ^^ 
tous  les  gj^ns.de/tjiçn,  &  une  iëvere  con^iManation  de  leurs  erreurs,  iaïf) 
pies.,  s'il  ?re^c  encore  dan^  l'Egjiife;^q\ielquÇ;  ?€fe'  pour  Ja  ,(Xinferva«roûj 
de  la  pu;çet^  delà  fpi.&  de  la,  bonae  nwralej.    )- ,>   .    :;"  ..." 

Je  ne  di?..rie.u  des  ipiwçs.,,  dçs-.medifaflçeg^  cfc^  calQmwes;^  des  îmJ 
pcftineticeç  quf  vpus^  verrez^  affez. /Je  crois>  feulptneçt.  qu&  vau»  pouive» 
fei^f  jççii3i;quép,..,qiie  fa  mflraie.de  rGi^||obl?;  s^jftntété'îeftimiéeipat  te 
feu  Çîçe ^^^\,^}x T  îi feit l'AHtf w^Ev^a^e ,  i^^ft  faife, ifljurpi k  hM^OMi: 


/  • 
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que  de  Tappeller  une  morale  outrée^  bien  différente  de  celle  des  Jéfuî- 
tes,  qu'ils  voudroient  faire  croire  être  la  Traie  morale  chrétienne,  ni 
trop  févere ,  ni  trop  douce.  Je  ferai  feulement  quelques  remarques  fur 
ce  qui  regarde  la  dodrine. 

t«.  Ils  ne  nient  pas  que  la  Thefe  n*ait  été  foutenue  à  Dijon,  puif- 
qu'ils  font  réduits  à  dire ,  quHl  ejl  ridicule  ctavoir  fait  tant  de  bruit  ^ 
de  fracas ,  pour  une  petite  Tbefe  foutenue  aux  extrémités  de  h  France. 
Ainfi  le  fait  eft  confiant  ;  ce  qui  donne  plus  de  facilité  pour  la  faire 
cenfurer. 

2*":  Pour  le  droit,  ils  biaifent  &  le  brouillent  tant  qu'ils  peuvent.  Ils 
n*ont  ofé  dire,  après  avoir  rapporté  la  propojîtion  qu'on  ne  peut  lire 
fans  en  avoir  de  l'horreur,  qu'elle  ne  contient  rien  qui  foit  &ndanuiable, 
&  qu'on  ait  eu  droit  d'appeller  une  nouvelle  héréfie. 

3^.  Mais  Ibr  la  fin,  lorfqu'ils  ont  cru  qu'on  n'auroit  pas  fi  préfent 
ce  qu'elle  contient ,  ils  la  veulent  faire  paffcr  pour  une  béréjie  cbimèri- 
que.  Ce  qui  ne  pouvant  pas  fe  rapporter  au  fait,  dont  ils  demeurent 
d'accord,  fe  doit  néceffairemcnt  rapporter  au  droit;  &,  par  conféquent, 
cela  veut  dire ,  que  c'eft  une  chimère  qu'il  y  ait  aucune  héréfie  dans  la 
propofition  qu'on  a  dénoncée  à  TEglife. 

4®.  Cependant  ils  difent  à  la  4.  page:  On  ne  prétend  pcks  juflifierh 
Tbefe  de  Dijon  en  tous  les  points ,  &  le  P.  de  Reux  n'en  approuve  pas 
toute  la  doUrine.  Mais  ils  n'ont  ofé  marquer  diftinftement  en  quel  point 
ils  ont  prétendu  la  juftifier,  &  en  quel  point  ils  ne  l'àpprouyentpas. 
'  i^.  11  ell  aifé  de  reconnoitre,  en  comparant  enfemble  trois  endroits, 
celui  de  la  page  3.  marqué  A. ,  de  la  page  4.  marqué  B. ,  &  de  la  page 
7.  marqué  C. ,  que  de  trois  chofes  que  la  Thefe  dit  du  péché  philofo- 
phique  grief.  1°.  qu'il  n'eft  point  ofFenfe  de  Dieu;  2**.  que  quoique 
grief,  ce  n'eft  point  un  péché  mortel  qui  rompe  l'amitié  de  l'homme 
avec  Dieu;  3^.  qw'il  ne  mérite  point  la  peine  éternelle,  ils  n'ont  ofé 
rien  dire  du  premier,  quoiqu'il  paroiife  aflez  qu'ils  l'approuvent  Ils  im- 
prouvent  le  fécond  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  témoignent  n'être  pas  fur  cela  de 
l'avis  de  la  Thefe.  Mais  pour  le  troifieme,  qui  eft  horrible,  ils  font  du 
même  fentiment ,  comme  il  paroît  par  l'endroit  C. ,  qui  détermine  ce 
qu'ils  n'avoient  qu'infinué  dans  les  endroits  A;  &  B.  Prenez  bien  garde, 
je  vous  prie,  à  cette  remarque:  étudiez-la  bien,  &  mectez^la  bien  dans 
votre  efprit.  C'eft  ce  qui  dcMt  porter  d'aviititage  à  faire  condamner  Se 
la  thefe  &  l'écrit ,  de  ce  qu'on  voit  par  l'écrit ,  que  c'eft  une  doôrine 
commune  parmi  les  Jéfuites  ,-^u'un  péché  philofophîque ,  qui  étant  grief 
eft  mortel ,  &  fait  perdre  la  grâce ,  ne  foumet  point  aux  peineis  'dit  ft^ 
éteroel  pour  toujours ,  celui  qui  en'icft  coupable  Si  qui  rircurt  éi  cet  état. 
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^.  Faire  remarquer  que  ce  qui,  eft  dit  dans  l'endroit  C. ,  revient  à 
Terreur  des  Origéniftes.  Intelligenti  pauca. 

7°.  Tout  ce  qu'ils  diiènt  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  péchés 
philoibphiques ,  qui ,  quoique  très-griefe ,  ne  damnent  point ,  ne  fait  rien 
du  tout  à  regard  de  la  theîe.  Car  ils  voudroient  reflxeindre  ce  privilège 
des  athées ,  à  ceux  qui  ignorant  Deum  inculpatè.  Or  la  thefe  ne  dit  point 
cela:  elle  dit  feulement,  quiignorcmt  Deum^  comme  S«  Paul  le  dit  de 
tous  les  Gentils  :  fictft  gentes  qua  ignorant  Deum, 

i^.  De  plus,  comme  on  a  fait  voir  dans  la  Nouvelle  Héréfie^  cette 
thefe  ne  reftreint  pas  le  péché  Fhilofophique ,  qui  ne  damne  point,  à 
celui  qui  Deum  ignorât;  maïs  elle  ajoute,  vel  de  Deo  a3u  non  cogitât  Or 
il  eft  certain  qu'une  perfonne  qui  n'a  point  de  connoiflTance  de  Dieu , 
foit  que  ce  foit  par  fa  faute  ou  fans  fa  faute,  ne  penfe  point  aâuelle- 
inent  à  Dieu ,  quand  il  commet  quelque  grand  péché  :  Donc  &c. 

9**.  Ds  fe  contredifent  eux-mêmes,  &  font  voir  l'inutilité  de  leur  /w- 
culpatè ,  pour  diminuer  l'horreur  de  cette  méchante  do(!lrine«  Car  il  noui 
apprennent ,  p.  4.,  qu'ils  ont  fur  ce  même  fujet  une  difpute  contre  un 
femeux  Dodeur  en  Théologie,  (c'eft  M,  Steyaert  )  dont  ils  rapportent 
cette  propofition  (D.  )  Fieri  poteji  ut  peccet  peccato  vero  ^  formali  ^ 
Tbeologico  ,  qui  Deum  ita  ignorât^  ut Jtmpliciter  nefciat  Deum  e£e,  quin 
etiam  qui  Deum  ita  ignorât ,  ut  firmiter  ac  fine  bafitatione  judicet  nuU 
bon  ejje  Deum.  Remarquez  qu'il  parle  abfolument  .de  celui  qui,  JDeum 
ignorât  y  &  non  pas  de  celui,  qui  Deum  ignorât  inculpatè.  11  foutient 
donc  abfolument. que  celui,  qui  Deum  ignOrat  fivè  culpatè ,  fivè  inatU 
fatè ,  poteft  peccare  peccato  vero  ,  formali  ^  Tbeologico.  Cependant  ils 
font  répondre  à  leur  Père  de  Reux  Jéfuite ,  que  la  doarine  oppofée  à 
ces  deux  propofitions ,  eft  le  fentimcnt  commun  des  Théologiens.  Ik 
foutiennent  donc  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celui  qui  eft'lî  ignorant 
de  Texiftence  de  Dieu  &c. ,  commette  un  péché  Théologique,  Or  iî 
n'y  a  félon  eux  que  le  péché  Théologique  qui  mérite  les  peines  éter* 
Dclles  de  l'enfer.  Il  ne  fe  peut  donc  pas  feire  que  celui  qui ,  ne  con- 
noiflant  pas  Dieu,  pèche  grièvement,  commette  un  péché  qui  mérite 
les  peines  éternelles  de  Penfen 

Je  travaille  àune.réponfe.  Elle  pourra  être  achevée  dans  fept  ou  huit  jours. 
Mais  il  fendra  l'envoyer  en  Hollande,  pour  y  être  imprimée  j  car  on  n'ofe  rien 
imprimer  ici.  Cependant  travaillez  4e  votre  cdté,  en  &ifant  quelque  bon  mé* 
moire  italien  ou  latin ,  &  employe2  tous  vos  amis  pour  faire  condamner  8c 
la  thefe  &  l'écrit.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puiflè  rendre  prélèntement  un 
plus  grand  fer  vice  à  l'Ëglifë  ;  mais  ce  feroit  peu  de  chofe  fi  on  fe  con* 
teotoit  de  mettre  dans  VIndex  deux  fi  méchantes  pièces.   U  taudroit  le» 
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.flétrir  par  un  Décret  de  llnquifition  fait  exprès.  Je  vqys  avoue  que  fi 
on  ne  fait  rien  contre  de  fi  grands  excès ,  je  me  confirmerai  dans  ce  qui 
ëft  dk  à  la  fin  dé  la  conclafion ,  que  la  Société  eft  la  pejie  de  PEglifi 
&c.  Mais  malheur  à  ceux  qui  s'endorment ,  auJieu  de  veiller  à  empêcher 
de  fi  grands  maux.  Us  font  bien  négligens  à  Louvain.  Ils  ne  m'ont  point 
encore  envoyé  ce  qui  s'eft  fait  fur  cette  même  difpute  des  péchés  d'i- 
gnorance, entre  M.  Steyaert  &  les  Jéfuites.  Nous  vous  remercions  de  vos 
nouvelles  du  Conclave  :  elles  font  bien  particulières.  Je  ne  fais  de  vœut 
pour  perfonne  ;  car  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  de  tous  ceux 
à  qui  l'on  penfe ,  qui  ne  foit  très-incapable  de  cette  charge.  U  faut  donc 
laifler  faire  Dieu.  Je  fuis'  »tout  à  vous. 

Ce.  23. 

Je  viens  de  recevoir  les  thefes  de  M,  Steyaert ,  &  celles  des  Jéfuites. 
Je  crois  vous  les  devoir  envoyer  :  car  M.  Steyaert  étant  fi  bien  à  Rome, 
cela  pourra  fervir  à  faire  condamner  la  thcfe  &  l'écrit.  Et  il  y  a  plus 
de  bonnes  chofes  dans  la  féconde  thefe  de  M.  Steyaert ,  contre  les  chi- 
caneries des  Jéfuites.  Peut-être  que  M.  Steyaert  les  aura  lui-même  en- 
voyées ;  mais  cela  eft  douteux.  Et  puis ,  cela  ne  feroit  pas  que  vous  les 
puiflîez  voir.  Vous  y  admirerez  l'infolence  du  Jéfuite  ,  &  combien  il  eft 
aigre  contre  une  perfonne  qui  ne  l'avoit  traité  que  trop  doucement. 


LETTRE      DCCXXXVII. 

Au  MÊME.  Sur  le  Bienheureux  Jean  de  Palafox.  Effets  des  Livres  de 
la  Fréquente  Communion  &  de  la  Méthode  de  M.  Hiiygens. 


La4iKdu  Je  fuis  trop  perfuadé  de  l'éminente  vertu  de  M.  de  Palafox  pourn'en 
T.  VI.  '^ 


J. 

ti^^Sept  P^^  P^^^^^  comme  d'un  très-grand  Saint;  &  jefuisafluré,  que,  dans  le 
1689.  volume  qui  fuivra  celui  qui  s'imprime ,  l'idée  que  j'en  donnerai  ,  prife 
de  fes  écrits  &  de  fa  Vie  écrite  par  le  P.  de  Rofende ,  en  fera  croire  la 
même  chofe  à  toutes  les  perfonnes  raifonnables.  Mais  j'aurai  foin  de 
marquer  qu'on  a  tort  de  croire  qu!on  ne  puifle  être  faint  &  avoir  quel- 
que défaut  &  quelque  manquement  de  luiliiere.  11  n'eft  pas  étrange  qu^fl 
n'ait  pas  été  éclairé  •  fur  le  délai  de  l'abfolutîon.  Il  n'y  a  prefqûe  perfonne 
qui  le  fût  en  France  avant  le  Hvre  de  la  Fréquente  Communion:  Et  c'eft 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  fit  tant  de  bruit  :  les  uns  condamnant  ce  qui  J 
étoit  d^t  fur  ce  fujet,  comme  une  nouveauté  blâmable;  &  les  autres  en 
étant  ravis,  &  y  donnant  une.  approbation  extraordinaire.   Il  ne  paroit 

point 
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\      point  auffi  que  rutiUté  de  ce  dchi  ait  été  connue  à  S.  Philippe  de  Neri  ; 

&  je  penfe  qu'on  doit  dire  la  même  chofe  du  Cardinal  de  fiérulle  ,  &  du 

F.  de  Gondren.  Tout  ce  qu'ils  faifoient  au -plus,  eft  qu'ils  refufoient 

rabfolution  à  ceux  qui  témoignoient  ne  vouloir  pas  quitter  leurs  péchés  ; 

mais  pour  ceux  qui  témoignoient  les  vouloir  quitter ,  je  doute  fort  qu'ils 

l      ne  leur  donnaflent  pas  rabfolution.  A  Lcuvain  on  a  été  fort  long-tems , 

I     depuis  le  livre  de  la  Fréquente  Con:n)union  ,  à  ne  point  ufer  de  délai. 

Et  ce  n'eft  que  depuis  la  Méthode  de  M.  Huygens  qu'on  a  commencé 

à  en  ufer ,  comme  on  l'avoue  dans  le  BeUum  Poëtictmi^  que  je  crois  que 

nous  vous  avons  envoyé*  11  me  femble  donc  qu'il  feroit  fort  injufte  de 

trouver  mauvais  que  je  parla(fe  de  M.  de  Palafox,  conme  d'un  des  plus 

I     grands   faints  de  ce  dernier  fiecle ,   parce  qu'il  n'auroit  pas  vu  affez  clair 

j     fur  une  matière  fur  laquelle  on  étoît  de  fon  tems  très-peu  éclairé. 

Il  faut  de  plus  coniidérer ,  que  efaaque  faint  a  fon  talent  particulier , 
&  que  le  fien  n'a  pas  été  une  grande  &  profonde  connoiffance  des  vé- 
rités chrétiennels  ;  mais  un  très  -  fervent  amour  de  Dieu  «  une  humilité 
très-lîncere  ,  une  charité  envers  ks  pauvres  digne  des  premiers  fiecles , 
^  un  amour  prodigieux  de  la  pauvreté,  une  application  infatigable  &  con- 
y  tinuelle  à  tout  ce  qu'il  favoit  être  de  fes  devoirs.  Si,  avec  tout  cela,  on 
n'eft  pas  faint  &  très  -  grand  faint ,  je  ne  Êiis  qui  le  pourra  être  ;  outre 
que  j'ai  oublié  de  parler  de  fes  pénitences  ,  qui  ont  été  terribles. 

[  On  vient  de  me  dire  une  nouvelle  qui  m*a  donné  bien  de  la  joie.  C'eft 
qu'un  Officier  de  l'Armée  d'Hollande ,  qui  eft  ici ,  eft  venu  depuis  trois 
jours  à  l'Oratoire  pour  y  abjurer  l'héréfie ,  &  faire  profeflîon  de  la  Re- 
ligion Catholique.  On  dit  qu'il  paroît  avoir  beaucoup  d'efprit ,  &  en- 
tendre fort  bien  la  philofophie  de  Defcartes.  ] 


L  E  T    T    RE     DCCXXXVIII 

Au  MÊME.  Sur  les  Remarques  dont  il  lui  avoit  déjà  écrit;  M.  Leib- 
n'Uz  ;  le  F,  de  Reux ,  &  l'avantage  qu'il  y  aurait  de  faire  mettre  en 
lutin  le  Phantôme  du  Janfénifme. 

Je  fuis  affuré  que  l'endroit  des  Remarques  fur  le  Tra&atus  ,   que  je  t^^î^.du 
vous  ai  marqué  ,  n'eft  pas  bien.  Il  feudroit  trop  de  difcours  pour  vous  ^  '  o^;,^^^ 
en  dire  la  raifon  ,  &  pour  répondre  à  l'objeftion  que  vous  faites  du  chan-  1689- 
gement  arrivé  quand  la  Couronne  a  paflTé  dans  les  deux  dernières  races. 
Ce  n'eft  point  par  des  exemples   que  ces  queftions  fe  doivent  décider. 
Ce  font  des  coups  extraordinaires  de  la  providence  de  Dieu ,   dont  on 
Lettres.  Tome  IIL  I  i 
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,nq  doit  point  tirer.de  conféqiiences^   Cependant  on  eft  content  depaflfer 

cet  article^  fôns  rien  mefctce  de  contraixe.  Je  voudrois^  bien   néanmoins 

*M.  Caro^qu'il  put  être  éfifacé  dans  la  copie  de  M.  de  S.  Quentin:  *  caf  on  ne  peut 

^^  être  aflb.ré.  qu'après  fa  m.ort  elle  ne  tombe  entre  les  mains  de  quelques 

perfpnxies  qui  la  poùrroientfaîre  courir.] 

[La  victoire  du  Prince  Louis  de  Rade  eft  eonfîdérablfe.  Celle  du' Prince 
de  Valdec  lur  le  Aferéchal  d'Humieres  eft  un  combat  oà  il  s*eft  tué 
du  monde  de  part  &  d'autre.  D'abord  les  François  ont  battu  les  Hol- 
landois.  Mais  ayant  voulu  forcer  ua  village ,  ils  j  ont  perdu  affez.  C'a 
été  une  aftion  de  témérité  ;  mais  où  ils."  ont  fait  voir  une  extrême  bra* 
voure.  Et  il  n'y  a  eu -aucune  déroute.  Le  pays  fe  ruine  par  les  armées , 
tant  amies  qu'ennemies  ,  qui  £e  regardent  Êms-  fe  battre.  Ce  qu'on  a 
Qonté  de  Catalogne  n'eft  rien:,  non  plus  que  les  combats  devant  Mayence, 
oùilfemble  que  vous  fuppofiez  que  les  François  ont  été  battus.  Mayence 
s'eft  rendue  faute  de  poudre.  Je  m'imagine  que  le  Prince  vous  en  aura 
envoyé:  une  relation  ;  cac  nous  en  avons,  reçu-  de  lui  une  tort  belle. 
Mais  la  îramre  n'en  elï  nullement  confter^née.  ] 

On  dit  que  le-  Roi  d'Angleterre  a  une-  armée  àt  près-  de  quarante 
mille  hommes ,,  &:  quil  ptétend  donner  bataille  au<  Maréchal  de  Schom- 
berg.  On  ne- fauroit  s'imaginer  le  ^cle  que  les  Catholiques»  ont  pour  ce 
'  Roi,  &  combien  ils.fônt  indignés.de  ce  que- l'Empereur  &  le  Roi  d\Eii 
pagne  ont  pris,  contre  lui,, le  parti  de  Tulurpateur.  Cela  va  fi  loin  qu'ils 
ont  de  lii  peine,  à  prier,  pour,  le  fcu^  Pape  ,.  parce  qu'il  n'a  rien^  feit 
pour  lui. 

M..  Leibnitz.  n!eft  point  un  homme  fens  religion.  Cê.quirdit  des  Ar-^ 
miniens  Hollandois  peut  être  vrai;,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ait  au«- 
cun  penchant  pour  le  Socinianifme.  Pour  Grotius ,  il  a  pu  vaciller  étant 
jeune;  niaîâ  il  paroît  clairement,  par  fès  derniers  livres,  qu'il  étoit  toutr 
à-fait  entré,  à  la  fin  de  fa.  vie,  daiis.les  fentijnens  dfe  l'Eglife  Catholique^ 
comme  Jurieu  le  fait  bien  dire  dans  fon  Efprit  de  M.  Arnauld.  Et  il 
établit  très-fortement  dans  fon  livre  poftfeume ,  que  les  dogmes  de  la  fbi 
fe  doivent  décidei  parla  tradition.  &  l'autorité  de  l'Eglife,  &  non  par 
la  feule  Ecriture  ;  ce  qjii  renverfe  toutes  les  hiréfies  &  le  Socinianifiue 
plus,  que  pas>  un  autre.  Pèut=-être  que  M.  Leibnitz  n'a  pas  vu  ce  livre-là. 
Il  le  lui  fiiudroit  faire  voir;  peutrétre  qu'il  en  leroit:  touché.  C'ieft  le 
dernier  de.fes  Hyjces  contre  Rivet  ^  qui  n'a  été  imprimé  qu'aprè&  fa  mort 
J'ai  vu  une  lettre-de  M>  Leibnitz ,  par  laquelle  il  témoignoit  n^avoir  pas 
d'éloignement  de  fe.  faire  Catholique.  IJ.  faudr.oit  ménager-  ce-  comnien* 
cernent  de  bonne  difpoOtion»  Il  y  a  peut-être  plus,  à  efpérer  quevou« 
nsi  penfez  u  mai§  vaus  ne.  dites  gointcc.  qyi  l'.a.  amené,  k  Rojue., 
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Je  travaille  contre  le  méchant  ^crit  qne  je  tous  aï  envoyé.  Cela  feft 
un  peu  plus  long  que  je  ne  penfois.  Mais  je  tous  dis*  encore  une  fois, 
que  ce  fera  une  honte  pour  les  Romains  s'ils  ne  condamnent  pas  une 
fi  méchante  dodrine.  Je  viens  d'apprendre  que  4'Auteur  de  tje  méchant 
écrit  eft  le  P.  de  Reux  ,  qui  fe  cite  fouvent  lui-même  ,  &  qui  eft  parti 
pour  Rome  il  y  a  dix  jours ,  où  il-^ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  cabale , 
autant  qu'il  pourra ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  condamne.  Mais  c'eft 
ce  qui  deTroit  animer  les  Difciples  de  S.  Thomas,  de  ne laiflTer  pas  pren* 
dre  pied  à  cette  monftrueufe  héréfie ,  qui  renveriè  tous  les  principes  de 
h  morale  de  ce  faint. 

Puifque  M.  Tourreil  -traduit  fort  bien ,  je  ni'étonne  que  tous  ne  l'en- 
gagiez pas  ï  traduire  le  P-hantôme  plutôt  que  d'autres  pièces ,  tjui  me  fem- 
blc  qu'il  ne  feroit  pas  fi  impcKtant  qui  fuffent  en  latin.  Car  aflu rément 
rien  n'eft  plus  propre  à  faire  voir  que  nous  ne  foutenons  point  les  V, 
Propofitions^  &  il  me  femble  ^ue  tous  m'arez  niandé  que  c'eft  le  ju- 
gement qu'en  afait  ie  Cardinal  Cafanata.  Et  le  Traducteur  pourroit  dire, 
dans  une  Préface ,  qu'on  ne  doutoit  point  que  ce  livre  ne  foit  de  M. 
irnauld.   Je  fuis  tout  .à  vxSus. 


LETTRE     DCCXXXIX. 

A Mademoifeile  de  C our ce.ll'E's.   //  h  remercie  de  fes  offres  géné^ 
reufes.  Utilité  de  la  perfécutioru 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  Mademoifeile  ,  de  prendre  tant  de  part  à  ceio.0f7«>. 
qui  me  regarde;  Aflurez^vous  auffi  que  je  compte  fur  vous-,  autant  que  *^*^' 
fur  aucun  de  nos  .amis,  &  qu'étant  très-perfuadé  que  vous  ne  m'offrez 
rien  qui  ne  foit  encore  plus  avant  dans  votre  cœur  que  vous  ne  dites , 
il  n'y  a  perfoime  auffi  à  qui  j'euflfe  plus  volontiers  «recours  qu'à  vous  y 
dans  les  occafions  où  j'en  pourrais  avoir  befoin.  Les  fentimens  que  vous» 
avez  fur  ce  qui  eft  arrivé  font  juftes.  Mais  ce  qui  eft  un  effet  de  la  colère 
de  Dieu  fur  les  uns ,  eft  un  effet  de  fa  miféricorde  fur  les  autres  ;  &  il 
faut  efpcrer^  Mademoifeile ,  que  vous  ferez  de  ces  dernières.  La  part 
que  Ton  prend  à  la  pérfécution  des  faints  nous  peut  quelquefois  autant 
aidera  nous  fanâifier  nous-mêmes  ^  qu'auroient  fait  les  fecours  dont 
cela  nous  prive.  Mettez  feulement  toute  votre  confiance  en  Dieu,  &  affu* 
rez-vous  qu'il  ne  vous  abandonnera  pas.  C'eft  ce  que  je  tâcherai  de  lui 
demander  pour  vous, 

li    % 
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A  M.  Bv  V  A  u  c  E  t.  Sur  tEteSion  dn  Pape  Alexandre  VIII.  ;  le  filencc 
des  Evcqnes  fur  le  prétendu  Janfénijme  ;  la  dénojicicaion  de  Pbéréfie  dn 
péché  Phitofophique  ;  quelques  faits  dont  il  avait  été  éclairci  y  &  quel- 
ques cbwgcmens  faits  en  France  dans  te  Gouvernement 

La4.u.  xjLPi'ès  le  portrait  fidèle  que  tous  nous  avez  feit  de  celui  que  Tort 
du  T.  Vî,  vient  de  mettre  for  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  il  ne  nous  refte  qu'à  prier 
1689.  ^  '^  ^^^"  V^'^^  lui  donne  toutes  les  grâces  néceflaires  pour  fe  fauver  en  fau- 
vaut  les  autres.  Il  y  a  lieu  d'çfpérer  qu'il  terminera  ks  brouifleries  en- 
tre  la  France  &  la  Cour  Romaine  i  mais  EMeu  reuille  que  ce  foit  d'une 
manière  avantageufe  à  TEglife,  ou  au -moins  qui  ne  lui  foit  pas  tout- 
à-fàit  préjudiciable.  Vous  nous  avez  parlé  autrefois  d*un  accommodement 
touchant  la  Régale  ^  que  la  France  avoit  propofé  y  qui  vous  paroifibit 
raifonnable.  Ne  poiu-roit-t-on  point  terminer  le  différent  fur  ce  pied-là» 
&  faire  comprendre  au  Roi ,  qu'il  eft  contre  toute  raifon  de  foumettre 
à  la  Régate  ks  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  Pamiers,  puifque^  depuis 
J'étabUffèment  de  la  vi€  commune  y  approuvée  par  Pune  &  l'autre  puif- 
fence  >  ce  ne  font  plus  des.  bénéfices ,  mais  feulement  des  places  de  Re- 
ligieux. On  ne  peut  croire  que  le  Roi  rende  Avignon  fans  rétablir  AL 
de  Vaifon  dans  fon  Eglifè 

-  Ai  le  Cardinal  Le  Camus  auroit  moins  donné  de  prife  ^  fes  cnne* 
mis ,  s'il  avoit  pris  plus  de' foin  de  détruire ,  dans  l'efprit  du  Roi  y  le  phan. 
;  tome  dont  on  s'eR  fervî  pour  le  rendre  fufpedl.   C'eft  ce  que  doivent 

craindre  tous  ceux  qui  fe  contentent  de  dire,  qu'ils  ne  font  pas  Janfé- 
Diftes  ,  fans  ofer  dire  qu'il  n'y  en  ^  point.  C'eft  confirmer  le  Prince 
dans  Fopinion  qu'il  y  en  a.  Et  cela  fuffit  pour  av^ir  occaiion  de  les 
décrier  dans  fon  efprit  j  parce  qu'il  eft  aifé  de  lui  perfuader  qu'ils  en- 
tretiennent de  fecrettes  intelligences  avec  des  perfonnes  du  parti ,  pour 
qui  on  iàit  bien  dans  k  monde  qu'ils  ont  de  l'afieâion. 

Cependant  il  faut  s'attendre  que  ce  phantôme  fubfiûera  encore  long- 
tems,  parce  que  perfoime  n'ofe  y  toucher;  ou  par  timidité,  pour  ne 
pas  s'expofer  aux  reffentimens  d'une  Compagnie  vindicative  ;  ou  par  am- 
bition ,  pour  n'être  pas  traverfé  dans  fes  deffeins  par  des  gens  qui  ont 
beaucoup  de  crédit  dans  pcefque  toutes  les  Cours ,  làns  parler  des  po- 
litiques, qui  font  bien-aifes  de  l'entretenir,  pour  s*enfervir  dans  les  ren- 
contres k  opprimer  ceux  qu'ils  en  peuvent  faire  foupçonuer*  Ainfi  où 
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rferpere  pas  qu'on  le  mette  moins  en  œrivrc  fous  ce  nouveau  Pontifi- 
cat Et  on  a  plus  lieu  de  craindre  qtfon  ne   Vcmploye  pour  empêcher 
h  condamnation  de  la  nouvelle  héréfie*   Mais  je  ne  feis  comment  vo\is*Dapc*ché 
croyez  poffible  de  fupléer  à  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  à  Rome ,  en  la  p^j^^^ 
feifant  condamner  par  des  Evèques  ou  des  Univerfités.  Tous  les  Eve- 
ques  de  ces  pays-ci ,  ou  font  vendus  aux  Jéfuites ,  ou  tremblent  fous 
leur  crédit.  Le  P.  de  k  Chaife  tient  tous   ceux  de  France  dans  le  ref- 
peâ»  hors  M.  de  Reims,  qui  fe  contente  de  parler  très-fortement  à  ces 
Pères ,  mais  qui  n'entreprendra  pas  de  les  cenfurer.    En  Italie ,  en  £f* 
pagne,  en  Allemagne,  il  eft  inoui,  depuis  long-tems,  qu'aucun  Prélat  ait 
rien  cenfuré ,  fi  ce  n'eft  pour  flatter  la  Cour  Romaine,   comme  fit,;  il 
y  a  quelques  années ,  l'Archevêque  de  Gran.  Peur  les  Univerfités ,  ou 
les  Jéfuites  y  font  tout-puiflkns ,  ou  elles  font  tellement  efclaves  »  qu'elles 
ne  font  plus  decenfures,  fi  ce  n'eft,  de  commande.  Or  vous  attendez-  , 
vous  qu'on  en  prefle  quelqu'une  de  dire  fon  fentiment  fur  cette  nou- 
Telle  héréfîe  ?  Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  gémir  fur  le  pitoyable  état  de 
PEglife ,  s*il  n'y  a  plus  de  tribunal  où  une  héréfie  fi  grofficre  puiffe  être 
condanmée.  Vous  aurez  reçu  l'écrit  des  Jéfuites  ,  où  ils  ne  défavouent 
pas  la  thefe  de  Dijon.  Qu'e(t-il  befbin  après  cela  que  le  Dénonciateur 
fe  nomme  ?  J'ai  achevé  une  féconde  Dénonciation  ,  qu'on  fera  imprimer 
auffi-tôt  que  le  petit  ami  l'aura  copiée. 

Je  m'en  vais  me  remettre  à  mon  Efpagnol,  que  j'ai  long-témsTiî- 
terrompu»  Je  fuis  bien  affligé  de  ce  qœ  vous  me  mandez,  qu*on  n^a  point 
le  troifieme  tome  de  Navarrette.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'il  n'y  eût 
point  travaillé  :  ^r  f ai  trouvé  bien  des  endroits  de  fon  fécond  tome 
où  il  renvoie  à  ce  troifieme.  Et  on  nous  a  dit  que  le  P.  Harney ,  Doc- 
teur de  Louvain  de  la  Faculté  étroite ,  en  avoit  quelque  chofe.  Ou  fera 
ce  qu'on  pourra  de  ce  côté-ci  pour  découvrir  ce  qui  en  eft*  Ceux  du 
pays  où  vous  êtes  n'y  pourroient-ils  rien  ?  On  ne  commettra  perfonne , 
vous  pouvez  bien  vous  en  aflurer.  Je  fuis  content  de  ce  qu'on  vous  a  mandé 
d'Efpagne  de  Diego  CoUado  ;  qu'on  ne  fait  pas  le  jour  de  fa  mort  , 
mais  qu'oÀ  eft.  certain  qu'il  eft  mort  en  163g.  Celam^  fuffit  pour  con- 
fondre PAuteur  du  libelle*  Je  vous  rends  grâces  de  vos  autres  mémoi- 
res :  on  les  confervera  bien ,  &  on  n'en. fera  d'affaire  à  perfonne.  Mais, 
quand  ce  font  des  imprimés  où  ils  font  npmfiiés ,  y  a4>41  danger  de, 
les  nommer? 

Le  changement  qui  s'eft  fait  dans  quelques  Charges  ne  donne  pas  lieu 
de  dire  que  les  chofes  vont  mal  dans  le  Confeil  du  Roi*  M.  le  Pelletier 
demeure  Miniftre  d'Etat ,  &  on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  été  bien-aife 
de  laifler  à  un  autre  le  foin  its  Finances.  C'eft  M.  de  Fontchartrain  qui 
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eft  Contrôlleur  général  Tout  le  reftc  ne  s*eft  fait  auffi  que  par  i*agrément 
des  parties ,  qui  y  trouvant  leur  compte ,  auffi  bien  que  te  public.  Pour 
ce  qui  eft  des  armées ,  je  ne  fais  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  Ton  feit  croire 
à  Rome ,  que  les  chofes  y  vont  auffi  fort  rtvû  ;  puifque  les  armées  de 
France  ont  vécu  toute  cette  campagne  dans  le  pays  ennemi  ^  &  que 
les  Alliés  ont  été  réduits  à  prendre  des  quartiers  dliyver  par  de-là  le  Rhin 
dans  des  Etats  de  TEmpire  y  qui  en  demeureront  bien  ruinés  ;  car  oa 
fait  ce  que  tfeft  que  des  quartiers  d'hy ver  des  troupes  Allemandes.  Il  eft 
vrai  qu'on  a  perdu  Mayence  &  Bonne  ;  mais  ce  n*a  pas  été  fans  qu'il 
en  ait  coûté  aux  Impériaux  bien  des  hommes  &  de  l'argent.  Mais  comme 
il  n'y  a  que  des  malheurs  à  attendre  d'un  càté  &  d'autre  de  cette  mi- 
férable  guerre  ,  ce  feroit  une  chofe  bien  glorieufe  au  nouveau  Pape,& 
bien  avantageufe  à  l'Europe,  s'il  y  pou  voit  rétablir  la  tranquillité  :  ce 
qu'il  n'y  a  guère  lieu  d'efpérer ,  tant  il  s'y  trouva  de  difficultés ,  qui  pa- 
roiffent  infurmontables. 

[  Madame  de  Fontpcrtuis  nous  a  fait  fàvoir  que  fon  fik  eft  parti  pour 
Rome.  EUe  nous  fait  entendre  que  ce  voyage  lui  fera  avantageux.  Si 
M.  de  Tourreil  le  découvxoit ,  vous  verriez  enfemble  ce  que  vous  pour, 
riez  faire  pour  lui ,  fans  vous  découvrir.  On  ne  croit  pas  que  la  Mère 
feche  que  vous  êtes  à  Rome.  ] 
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Au  MÊME.  Sur  le  délai  de  t^d^olution  peu  pratiqué  ,  quoique  connu 
par  quelques  perfonnes^  avatit  le  livre  de  la  Fréquente  communion; 
les  apparences  de  réconciliation  entre  les  Cours  de  Rome  &  de  France; 
temprifonnement  de  fi)c  Chanoines  de  Beauvais;  &  une  féconde  DeHon^ 
fiction  du  péché  Pbilofopbique. 

La4H.  du  Ië  n'ai  pas  prétendu  que  les  grands  hommes  dont  je  vous  ai  parlé  n'u- 
iuVqv.  f^ffcnt  jamais  de  délai  de  l'abfolution;  mais  il  eft  certain  qu'ils  en  ufoient 
ié89.  très-peu  fouvent ,  &  qu'ordinairement  ils  le  contentoient  des  promeffes 
qu'on  leur  faifoit ,  après  beaucoup  de  récidives ,  fans  exiger  qu'on  en 
donnât  des  preuves  par  un  changement  effedif.  Emerîc  de  Bonis  an- 
cien Jéfuite  a*  bien  connu  l'utilité  de  ce  délai.  S.  Charles  en  a  auffi 
donné  de  très-belles  règles.  Mais  tt  fe  pourroit  bien  faire  que  ceux  qui 
ont  travaillé  fous  lui ,  ne  les  aient  pas  pratiquées  trop  exactement.  Enfin 
on  doit  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  cette  pratique  fi  falutaîre  eft 
devenue  bien  plus  fréquente  depuis  le  livre  de  la  Fréquente  communion. 
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Cependant  les  fept  ou  huit  lignes  que  vous  rapportez  de  M.  de  Palafox 
peuvent  fervir  à  expliquer  ce  qui  eft  dit  dans  la  Lettre  Paftorale  fur  l'ab» 
Jblution  des  Indiens.  Je  ferois  bien  aife  que  l'on  trouvât  quelque  cliofe 
de  bon  fur  ce  fujet  dans  la  vie  de  laint  Bertrand.  Ce  que  vous  naus  mani 
dez  de  rinftruâion  du  procès  pour  la  béatification  de  Dont  Jean  de  Pa- 
lafox  nous  a  bien  réjouis.  La  ceffion  du  quartier  eft  auffi  une  bonne 
chofe;  car  c'eft  un  figne  qu'on  veut  tout-de-bon  faire  ceÛTer  les  brouil* 
leries  entre  les  deux  Cours.  Mais  ne  s'ert-il  rien  dit  de  TEvêque  rélé- 
gué? N'eft-il  point  compris  dans  la  reftitution  d'Avignoa? 

Nous  venons  préfentement  de  recevoir  de  Paris  une  nouvelle  bien*  fur- 
prenante,  qui  eft,  qu'on  a  mis  à  la  Baftille  fix  Chanoines  <}e  Beauvais, 
entre  lefquels  eft  le  Chantre  ,  fans  qu'on  en  fâche  encore  le  fujjet^  Voi. 
tre  Cour  ne  trouve-t-elle  rien  à  redire  à  ces  voies  de  fait,  fi  fréquentes 
contre  les  Ecdefiaftiqnes,  &  que  tout  cela  fe  fafle  par  les.  confeils  d'un 
Jéfuite  &  d^un  Archevêque,  fans  qu'aucun  Prélat  ofe  ouvrir  la  bouche 
pour  repréfenter  au  Roi  combien  on  furprend  fa  Religion  ?  11  eft  bien 
à  craindre  que  la  ceffion  du  quartier  ne  fafte  palier  bien;  d'autres  cho- 
fes  qui  ne  feront  guère  avantageufes  à  l'Eglife-.  Cependant ,  de  quelque 
manière  que  fe  faffe  l'accommodement,  cela  vaudra  encore  micvx  que 
de  laifler  les  chofes  dans  le  miférable  état  où  elles  étoient.  La  féconde 
Dénonciation  de  la  nouvelle  héréfie  eft  achevée.  Elle  fera  quatre,  fois 
plus  grande  que  l'autre.  Mais  il  fa.udra  bien  encore  dix  ou  douze,  jojur^s 
avant  qa'elle  puifle  être  envoyée  à  l'Imprimeur,  &  trois  feniainés  pour 
être  imprimée;  de  forte  qu'elle  ne  pourra  vous  être  envoyée  que 'dans 
fix  femaines; 
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Au  MÊME.  Sur  raccommoderment  entre  ies  Cours  de  R'ome'&  de  France'; 
le  livre  intitulé  ,  les  Soupirs  de  la  France  ;  tExpliartion  de  PApocct- 
lypfe  de  M\  de  Meatix  ;  pbdjîeurs  Tbefes  où  les  Jéfiiîtes  enfeignent 
le  pécbé  Pbilofopbique  i  la  féconde.  Dénojîctativn  de  cttte  kcré/îe;  •&? 
M.   de  Palafùx^ 


N< 


Ous  nous^  atttendîons  d^apprendre  quelque  cHofé  de  Paccommode- La4u.du 
ment  des  deux  Cours  par  votre  lettre,  que  noiis  reçûmes  hier;   mais'^'-  ^^;^ 
nous  voyx)ns  bien  que  cela  n'ira  pas  fi.  vite.    Tout  ce  que  vous  mandez  iJg^^, 
tfeft.  qu'un  fujet  de  gémir.    Les  Soupirs^  de  la  France  ne  font  point  du- 
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routdcla  perfonne  que  vous  foupçonn€z(a).  Ceft  d'un  franc  Hugue- 
fiot,  quoiqu'il   afFede  de   ne  pas  paroi tre  tel.    Le  Prince;  qui  les  at- 
tribue à  un  Janfénifte,  fe  trompe  certainement.    N*a-t-on  point  vu  à  Rome 
l'Explication  de  TApoçalypfe  de  M.  TËvéque  de  Meaux  ?   11  y  met  en 
poudre  les.  Prophéties  de  Jurieu;  &  c'elt  afluréraent  un  grand  fervicc 
qu'il  a  rendu  à  l'Eglife..  M.  PélifTon  les  a  aufTi  réfutées  très-folidement; 
iliais  il  finit  pac  une.  flatterie  auffi  outrée  que  l'on  s'en  puilfe  imaginer. 
Ces  livres  ne  fe  trouvent-ils  point  à  Rome  ?  Les  Dominicains,  ou  feroient 
bien  peu  zélés  pour  la  dodrine  de  S.  Thomas,  ou  auroient  bien  peu 
•de  crédit,  s'ils  ne  peuvent  pas  faire  condamner  rhéréfie  du  péché  Phi- 
Ipfophique ,  qui  renverfe  entièrement  la  Théologie  de  ce  faint,  comme 
on  le  fait  voir  très-évidemment  dans  la  féconde  Dénonciation ,  qu'on  ne 
pourra  envoyer  à  l'Imprimeur  que  dans  fept  ou  huit  jours;  &  ainfi  vous 
ne  l'aurez  pas  fi- tôt.    J'ai  recouvré  quinze  thefes  des  Jéfuites  de  ces  pays- 
xi  ,  où  ils  foutiennent ,  que ,  peccatnm  Philofopbkum  non  efi  formalis  of- 
'fenfa  Dei^  atque  ideà  non  meretur  pœnas  fenfus  ^eternas.  On  voit  donc 
-combien  il  eft  important  d'arrêter  le  progrès  de  cette  damnable  doûrine. 
•Vous  pouvez  vous  fervir  utilement  des  thefes  de  M.  Steyaert,  qui  pourra 
trouver  de  l'appui  à  Rome.  J'ai  trouvé  une  propofîtion  encore  plus  mé- 
chante dans    une  thefe  foutenue  à  Louvain,  par  un  RécolJet  Irlandois 
nommé  le  P.  Duffy ,  que  je  crois  être  préfentement  à  Rome.  C'eft  par 
«où  je  finis  la  féconde  Cmonciation.  Je  mets  enfuite  V écrit  des  Jéfuites 
avec  des  Remarqua  fur  leurs  injures  &  leurs  calomnies.  En  voilà  deux 
fur  lefquelles  je  ferois  bien  aile  d'a^voir  votre  avis, 

QtU  font  lire  à  tout  le  monde  l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire. 
Ces  loix  utiles ,  à  caufe  des  çirconflances  de  certains  tems ,  peuvent  cef- 
fer  d'obliger,  quand  ces  circonftânces  font  changées.  C'eft.  ce  qu'ont 
penfé  les  plus  éclairés  de  vos  Pères ,  de  la  défenfe  de  lire  l'Ecriture  fainte 
en  langue  vulgaire.  Us  nous  ont  alTuré  *,  que  l'ufage  des  Eglifes  d'Alle- 
magne eft  de  la  laifler  lire  à  tous  ceux  qui  y  ont  dévotion ,  pourvu  que 
ce  foit  d'une  verfion  Catholique.  (  Serrarius  dans  fes  Prolcgom.  fur  /*£• 
çriture  fainte  p.  136.,)  &  quoiqu'on  ne  le  permette  pas  en  Efpagne, 
on  reconnoît  néanmoins ,  comme  une  chofe  notoire  ,  qu'en  France 
&  aux  Pays-Bas  tout  le  monde  la  peut  lire.  Thomas  Hurtado ,  de  refh 
dentia  lib.  F.  RefoL  7. 

Nouveau  Tejlament  de  Mons  condamné  par  deux  Papes  y  cmme  faU 
fifié  en  divers  endroits.  On  fait  ce  qui  fut  caufe  que  cette  verfion  du 
Nouveau  Teftament  fut  prohibée  avant  la  paix  de  l'Eglife,  &  de  quoi 

(a)  CM.  du  Vauçcl  avoil  foupconné  le  P.  Gerberon,   dans  fes  Lettres  à  M.  de  Scbafte 
du  s*  Novembre  &  du  «4.  Décembre  16Ç9.] 

on 
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on  convînt  lorfque  cette  paix  fe  fit.    Mais  vous  ne  faurîez  rien  rappor-  ' 
ter  fans  y  mêler  quelque  menfonge.  Car  il  eft  faux  qu*elle  ait  été  prohî-. 
bée,  comme  fdfifiée  en  ^ers  endroits  ^  ni  qu'on  ak  marqué  dans  le  Dé- 
cret qu'il  y  ait  aucune  erreur. 

Seroit-il  à  craindre  que  ces  deux  endroits  attiraflent  quelque  cenfurc 
contre  cet  écrit?  Votre  réponfe  viendra  encore  affez  l6t  pour  retran- 
cher cela ,  :fi  cela  étoit  à  apprâiender.  U  feroit  bon  cependant  que  cela 
ydemcurât^  à  moins  que  ce  danger  ne  fât  fort  apparent  (  a  )  Car  c'eft  faire 
tifl  grand  préjudice  à  beaucoup  de  bonnes  âmes ,  que  de  leur  laiCTer  ' 
arracher  des  mains  la  parole  de  Dieu ,  fans  o£er  rien  dire  pour  les 
taflurer. 

Je  ne  fuis  pas  furprls  que  M.  de  Pdlafox  parle  de  grâces  fiiffifafttes^  ou 
de  fecours  fuffifans.  L'explication  que  vous  y  donnez  ett  très-bonne , 
pourvu  que  le  texte  n*y  lut  pas  <:ontraîre.  Mais  avez-vous  pris  garde 
i  fa  Lettre  Çaftoraie  des  mlféricordes  de  Dieu  ?  C'eft  la  Prière  de  M, 
3'Abbé  de  Haute-Fontaine  traduite  •&  augmentée,  comme  il  le  reconnok 
dans  la  J^réface.  Je  fiiis  tout  à  vous, 

(a)  C  Ces  iitux  remarqaes  (ont  reftées ,  arec  quelques  acldrtîoas  h  la  |)reiniere.  ] 

I.  E  T  T  R  E     DCCXLIIL 

lu   MÊME.  Sur  le  Jîtjet  de  Vemprifomement  des  Chanoines  de  Beauvais; 
les  Avertiffemens  de  M.  de  Meaux  ;    g?  le  dejfein  que  Grotius  avoii, 
é^embrajfer  la  R£ligion  Catboligue. 

NOus  n'avons  reçu  qu'à  midi  vos  lettres  du  4.  &  du  i.;   ce  qui  nous  La  ««.<!» 
lailFe  peu  de  tems  pour  vous  écrire.  On  vous  a  mandé  i'hiftoire  de  Beau-  ^;^^^2fov. 
vais  :  en  voici  la  fuite.  L'Evéque  protefte  qu'il  n'y  a  aucune  part:  i&  voici  H68f. 
à  quoi  on  attribue  ce  grand  vacarme.  Un  Chanoine  nommé  Foi  de  la^ 
Place  ^  (  différent  de  deux  autres  Chanoines  qui  «'arppellent  Buflî  Foi  )  a  in- 
venté  la  fable  fuivante,  peur  fe  vanger  de  ces  Meflieurs.  U  a  feint  qu'un  fou, 
avant  que  la  tète -lui  tournât,  étoit  leur  confident  &  leur  fcribe;  qu'ils 
compofoient  des  livres  çpntre  le  Couvernement  ;  tjue  M.  Papin  ,  Doyen  ^ 
de  Boulogne ,  &  qui  a  été  auparavant  Chanoine  de  Beauvais ,  les  fai- 
foit  imprimer  en  Hollande,  &  qu'Alleau  Libraire  de  Beauvais  les.débi- 
toit.  Il  a  trouvé  moyçn  d'avoir  de  récriture  de  ce  fou  ,  qu'il  prétend 
confronter  avec  des  écrits  trouvés  chez  ces  MM.  :  &,  pour  donner  plus 
de  couleur  à  fa  médifance ,  il  a  eu  la  malice  de  faire  venir  par  Alkau 
im  de  ces  libelles ,  qu'il  a  dépofe  entre  les  mains  du  Promoteur  de  TE- 
lettres.  Toaie  IIL  K  k 
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'vêquei  II  y  a  quelques  années  que  ce  mal-honnête  homme  ayant  étéoac* 

cufé  par  une  filte  qu'eHè  étoit  enceinÉe  de  hir,  M.  de  NiiUy,  qui  étoit 

alors  Promoteur  du  Chapitre  ,^  fit  fon  devoir.  AéfeiMement  une  jeune 

veuve ^  ^  laquelle  il  a  fait  un  bîîtet  de  iix  milfe  livres»  tes  lui  demande». 

&  M.  le  Maire  lie  doit  jiiger;   O  font  là  les.  fujets  qu'on^  aHégue  de  la 

pièce  qui  leur  a  été  jouée.  Le  chagrin  qu^il  a  contre  les  autres  s'a  que: 

trop-  éclaté  dans  quelques  rencontras.  On  ajouta  quêtes  parensde  ce  mi^ 

lérable-,las  de  fes  débauches ,.  &  de  ce  qu'il  a  diffipé  tout  fon  bien, le 

veulent  feire  enfermer  à  S.  Lazare.  M^  de  la  Reynie>  qui  a^  interrogé  M. 

le  Maire  »  a  dit  à  Madame  de  Fontenu  fa  fœur  »  que  Traire  de  ces.  MM« 

finiroît  bientôt  ;  qu*ils  avoient  toutes  leurs  commodités  ;  mais  que  M. 

fon  frère  s'en^  retranchoit  une  partie  y   parce  qu'il  étoit  tTop^  pénitent , 

4^u'il  ne  voudrait  pas  mettre  fur  fon-  compte  de  contribuer  à  ôter  de  TE- 

glife  de  Beauvais  un  fi  honnête  homme  ;  &  que  L'Exempt  l'OifiUon  (  c'eft 

celui,  qui  les  a  arrêtés  )  luh  avoit  dit  en  propres  terme»  ifi  M^  k  Maires 

q^  coupable  y  je  veux  qu'on  me  coupe^  la  tête. 

M>  de  Beauvais^  aflure  qu'il  a  dit  au^  Roi  y  qu'H  les  croybit  innocens ,, 
&  que  S»  M.  en-  étoit  auflî,  perâiadée..  Il  a  fait  fe  portrait  de  ces  q^atre 
Melfieurs ,  en  parlant  à  Madame-  de  Billy  ;  que  M.  fe  Maire  étoit  un 
&int ,  &  qu'il:  avoit  dit  au  Eoi,  qu'il  n'avoit  pas  de  meilleur  Eccléfiat 
tique  dans  fon.  Royaume;  Gérard ^  banhomme^  mais-  fàng  brûlé  &at- 
trabilaire;  Hocquet ,  homme  d'efprit ,  &  de  NuUy ,  fimple  &  incapable  de: 
brouiller;  Voilà  tout  ce*  qu'on  nous  en  a  mandé!^ 

Je  ne  crois,  point  du  tout  ce  que  Ton  tous  a  dit  de  là  rupture  de 
rAflemblée  :  cela  n'a  point  de  vraifemblance.  Vos  nouveUes  font  très-cu- 
rieufes.  &  tcès-exad?es  ^  nous  vous  en  remercions.  On  ne  peut  trouver 
^  redire  k  ce  que  j'ai  dit  de  Grotius  •  puifi^ue  'p  n'en  dis  rien^  qui  ne  foit 
avantageux  pour  notre  ReKgion.  C'eft  dans  le  Kvre  contM  M.  le  Fevre^ 
pour  la  juftificationdu  livre  du  Renverfement  de  la*  Morale.  Je  penfeque 
vous  l!avez;  M.  de  Meaux  répond  par  des  Avertiffemms ,.  à  ce  qp'a  dit: 
Jurieu  dans  fes  Lettres  Paftorales  contre  fon  Hiftpire  des  Variations. 
On  nous  a  envoyé  le  prçmier  :  il  eft  admirable.  Le  Mîniftre  y  eft  pouffé* 
comme  il:  faut;  II-  eft  fâcheux  que  vous  ne  puiffiez  voir  ces  liyres-lâ  y 
qui  font  fans  doute  à.  Rome.  [M;  de  Tourreil  ne  peut-il  pas  voir  le  P. 
StepbanaUy  que;  M,  Maille  n'ofe  plus  aller  voir.  Si  ces  livres  font  chez 
les  Libraires,,  M.  de  51  ^w»t/Vi  les.  devroit  acheter  ;  &en  ce  cas  vous  les 
courriez  voir..]  Il  a  fait  auffi;  une  réponfe  à  des  difficultés  que  quelqueSr 
Miniftres  ont  faites,  fur  le  canpa.  de  la;  meffe  :  ce  n?eft  qu'un  petit  \i^^^ 
qjli  eft  fort  beau, 
J,e  lis  çcéfentpmeflt  le  livxift  de  M,,  Doniat:.  Las  Lqîk  civiles  dtms.  ktin- 
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wdrenatureL  II  y  a  à  la  tête  un  traité  des  Loix  que  j'ai  preFque  achevé- 
J'en  fins  extrêmemeot  fàtisfail  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  piété  &  beaucoup 
de  lumière.  Ce  livre-là  devroit  être  à  Rome ,  où  on  eftime  tant  la  Ju- 
rifprudence.  Ce  feroit  un  prix  exceffif  de  vous  Penvoyer  par  la  pofte  ; 
car  c'e£k  un  vol.  in  4°.,  &  ce  n'eft  encore  que  îa  moitié  de  l'ouvrage. 
[Ne  pourriez  vous  pas  fiure  connoiirancc  avec  quelques  Bibliothècaîrçs , 
cela  vous  découvriroît-il  ?  ] 

J'ai  oublié  de  vous  dire,  à  propos  de  Grotîus,  qu'il  eft  très-faux  qu'a- 
vant fon  dernier  voyage  en  Suéde,  il  étôrt  difpofé  d'aller  à  Charenton, 
&  qu'il  M'en  fût   empêché  qu'à  caufe  du  rang  qu'il  prétendoit.  Cette'* 
difpute  du  rang  arriva  tout  za  commeacemettt  de  fon  Ambaflade  y  com- 
me il  paroît  par  fes  lettres ,  &  non  point  à  la  fin.  J'ai  fu  au  contraire 
de  M.  Iffali,  qui  l'avoit  fu  de  M,  Çignon  le  père,  qu'il  avqit  promis  k 
M.  Bignon  fon  grand  aniî,  qu'auffi-tôt  qu'à  feroit  retourné  de  foh  voyage.^ 
il  feroit  publiquement  profeffion  de  la  Religion  Catholique.    [  L'ex-Jé- 
fuite,  rOpera^  le  jeu  de  cartes:  étrange  préparation  pour  &c.  1  Cela  eft 
déplorable.    On  nous  manda  hier ,  qu'on  commençoit  à  imprimer  la  deuxie- 
me  partie  de  la  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens,  ] 


LETTRE    DCCXLIV^ 

A  Madame  de   Fontpirtuis.  SoumiJJîon  aux  wdres  de  la  ProvU 
dence ,  dans  la  perte  des  biens  temporels. 

J'Envoie  le  papier^ fîgné,  quoique  je  ne  fâche    du  tout  ce   que  (^eftj^ç.  Vfm. 
car  il  n'y  a  'perfonne  au  monde  qui  foit  plus  oublieux  que  moi,  pour  '^*9- 
ce  qui  eft  dfes  petits  faits.  Mais  je  fuis  bien  afluré  qu'on  ne  me  voudroit 
pas  tromper.  C'eft  aflurément  une  chofe  à  quoi  on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre ,  que  la  crainte  où  Pon  eft ,  que  les  Hôpitaux  manquent  de  payer  ^ 
leurs  Créanciers.  Cependant,  grâces  à  Dieu  ,  je  ne  m'enfuis  point  troublé , 
&  je  h'en  ai  pas  dormi  moins  bien  une  feule  nuit.  C'eft  Dieu  qui  m'a* 
'^oit  donné  ces  rentes ,  par  un  foin  tout  particulier  qu'il  a  de  moL  Qpand 
je  les  perdrois ,  ne  ferois-je  pas  obligé  de  dire  avec  le  faint  homme  Job  : 
Dminus  dédit ,  Dominns  abjlulit  ;  fit  nomen  Domini  benediSnm  ? 

Il  faut  adorer  fes  ordres-  &  lui  rendre  grâces ,  fi  le  changement  de 
Médecin  rend  la  fànté  à  la  Malade ,  &  par  un  remède  auflli  fimple  que  le 
hit  de  chèvre.  Mais  je  ne  iàurois  m'empécher  de  craindre ,  qu'il  ne  pro- 
duifc  pas  tout  le  foulagement  qu'on  en  efpere.  Le  pulmonique,  qui  cra- 
che le  pus 5  &  que  l'on  foutient  depuis  deux  ans,  principalement  par  la 
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remède  que  fat  envoyé,  vouhit  £e  mettre  au^  feitilya  envkon^un  air^ 
paç  les  avis  de  quelques  perfônnes^,  auxquelles  lie  Medecm  ordinaire  n'oli 
réfifter  ;  mais  il  s^n  tpovva  maJ ,  &  il  fot  bientét  obligé  de  le  quitter. 
C'eft.  peut-être  que  le  lait  n^eft  pas  bon,  quand  Tulcere  eft  déjà  formé 
dans  te  poulmon;  &  ainfr  je  ne  tire  point  iie  eonféquence  de  cela  pour 
notre  malade,  que  je  ne  manqiie  point  de  recommander  à  Dieu  tous 
ks  jours  dans  îe  S.  Sacrifice,  lans  oubKer  fa  chère  garde:  Tout  eft  ici 
préfentement  dans  un  grand  calme.  La:  Reîne  dŒfpagne  s'ennuyant  d'at- 
tendre à  Dort  h  flotte  d'AngIbterre ,  qui  ne  venoit  point,  eft  venue  juf- 
qu'à  Anvers ,  où  k  Gouverneur  (jénéral  alla  hier  k  trouver.  le  Mar- 
i|uis  de  Leganes  ayanfc  pris  un  pafleport ,  s'en  va  en  poûe  par  la  France. 
Jl  partit  hmdi-  dernier.  Le  Pape  paroît  toujours  bien  affeâionflé  ^  Ifc 
France;  mais  on  ne  lait  point  encore  de  quelle  Ibrte  k&  diâerens  &'ac- 
commoderottf; 


tETTRE     I>CCXtYv 
Jt  hA  MÈMiB.  Sur  Ik  morP  de  h  jmttr  Briquet  ^  ReUgieufé  de  F.  fll 
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ta4T7.do  v-XUeUe  épreuve  !  &  fî  vous  n^ivîèz  beaucoup  de  foi ,  quelTe  craiÂfe 
'^  Déce  h  ^'^^^^^'^^  point ,  que  vous  ne  fticcombaffiez  à  une  teHe  douleur  !  Cat 
*488^  ^  *  ^"'y  ^"^"^  ^®'  P*"*  ^^^^  *  ^^  PÏus  amer  en  ce-  monde,  que  de  perdte 
ce  qu'o»  y  avoit  de  plus  cher,  &  à  quor  on  étoit  attaché  par  des  liens,. 
que  la,  foi  même  nous  feifoit  legarder  comme  très-faints  &  très-légitimes  î 
Aimer  une  perfonne  fort  aimable,  Paimeu  pour ia  piété  &  pour  fes  dons 
de  grâces  extraordinaires^^,  &  n'avoir  que  Dieu  en  vue  dans  cette  amitié> 
peut-^n  rien  s'imaginer  de  plus,  capable  de  focmer  une  union  dont  ^ 
impture  ne  puifie  être  que  trèsJenfible  à  la.  nature ,,  àL moins  qu'elle  ne: 
Ibit  fou  tenue  par  une  vive  applicatioa.  à  ces  grandes,  vérités,  de  la  Reli-^ 
gion  chrétienne ,.  q^ii  ont  été  inconnues,  aux  fages  dir  monde ,.  &  qu'o» 
ne  fauroit  apprendre,  comme  oa  les.  doitr  fkvoir  pour  nous  être  avan* 
tageufes,,  que  dana  l'Ecote  da  S.  Efprit?  Mais.  c'c&  auffi,  ma  très-chere 
Sœur ,  ce  qui  me  confole-  en  vous  confotant..  Je  ne  dbute  point  que 
*».  de  vx)us  ne  foyiez  rempEe  de  ce  qu?un.  homme  de  biea*  vous  a  écrit  fijr  le* 
Sa^y-  fujet  de  l^amitié  chrétienne.  Je  viens  de  le  relire ,  pour  me  confoler 
moi^iiême,  &  j'en:  ai  été  de  nouveau  ft  fetisfait,  qu'itmra  para  inutile- 
de  faire  autce  chofé,.  pau£  ibulager  votre  affliction^  que  de  vous  jen^ 
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^oyer  a  ce  que  vous  a  dît  ce  faînt  homme ,  pour  vous  préparer  à  ces 
fortes  de  pertes ,  dont  il  ne  prévoyoit  pas  que  la  fîennc  feroît  la  pre- 
mière. Je  n'ai  encore  rien  appris  des  circonftances  d'une  mort  qui  n'a 
pu  être  que  précieufe  devant  Dieu.  Mais  fi  ce  vous  a  été  un  coup  .bien 
rude  quant  aux  fens ,  d'être  préfente  à  cette  dure  fépantion ,  je  ne  puis 
m'imaginer  qu'il  ne  s'y  foit  palTé  beaucoup  de  cbofes ,  qui  vous  ont  fait 
fendr  quel  avantage  c'eft  à  une  ame  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  d'être 
toujours  attachée  à  J.  C,  comme  à-fon  unique  époux,  qu'elle  a  préféré 
aux  plus  grands  avantages  du  monde ,  d'être  délivrée  de  ce  corps  mortel , 
pour  être  reçue  aux  noces  de  l'agneau  >  &  y  recevoir  la  récomperife  de 
foninviobble  fidélité.  N'ayi(Mis  tous  que  cette  penfée;  &,  quoiqu'il  nous 
arrive,  den  ne  fera  capable  de  nous  abbattre.  La  Maifon  de  Dieu  fem« 
ble  fe  détruire  ;  mais  elle  fe  bâtit  ailleurs.  Les  pierres fe  taillent  ici;  mais 
c'eft  pour  écre  phcées  dans  Tédifice  célefte. 


LETTRE    DCCXLVL 

A  MademojfeUe   de  Courçelles.    Cara&ere  de  Pamitiê^  cbrétienmi, 

Bien  des  Souffrances. 

V^tJoîque  Tamitié  chrétienne  n'ait  pas  tant  befbîn  que  celle  du  monde   ^^  d^ 
de  s'entretemr  par  des  témoignages  réciproques  d'affedHon  ,   parce  que     1689* 
la  charité ,  qui  en  eft  le  lien  ,  eft  beaucoup  plus  fondante  &  plus  foité- 
que  les  attaches  humaines ,   on  ne  laifle  pas  d'être  bkn  aife  dje  ménager 
des  occafîons  d*en  renouveRer  le  fouvenir.    C*eft  ce  qui  m*a  pcwrtc  à  pro- 
fiter du  voyage  dé  notre  petit amî,  pour  vous  dire  de  mes  nouvelles, 
&  en  apprendre  des  vôtres.  Je  ne  me  fuis  jamais ,  grâces  à  Dieti ,  mieux 
porlé  ;    &  je  me  trouve  heureux  en  m'abandônnant  à  la  Providence.   Je 
veux  croire  que  vous  êtes  dans  k  même  dîfpofitioo;  que  vous  trouver 
votre  repos  dans  Tétât  que  Dieu  vous  a  fait  choiiir  ,  -  &  qUâ  votre  unique 
foin  eft  de  vous  avancer  dans  la  prêté ,  par  l'exercice  des  bonnes  oeu* 
vres;  ce  qui  a  été  fans  doute  le  but  de  votre  retraite.  Je  ne  ferois  pas  néan«» 
moins  furpris  fi  vous  y  aviez. quelques  peines.  Ce  font  des  épines  qui  fe  trou-- 
vent  toujours  dans  notre  chemin,  tant  que  nous  fommes  dans  ce  lieu  de 
tentation  &  de  mifere.  Mais  elles  fe  changent  en  'rofes  ,  'quaïïd  on  en  fait 
bon  ufage ,  &  qu'on  baife  anv)Ureufement  la  ^roix  que  .Dieu  nous  impofç  ; 
comme  c'eft  par  amour  que  J.  C.s'eft  laiflTer  attacher  à  ceUe  que  fon  Père 
hii  a  choifîe ,  pour  être  Pautel  du  facrifice  qui  le  devoit  réconcilier  avec 
les  hommes^    Un  peu  plus  d'éclairciiTement  fur  vos  befoins  préfeus  mç 
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fcroit  pbùfir  ;  parce  que  cela  me  donneroit  lieu  à  m'appliquer  plus  pafi 
ticuliérpment  à  demander  k  Dieu  qu'il  vous  y  foutienne.  Je  fuis  tout  i^ 
vous ,  ma  très  <chere  fœur. 


LETTRE     DCCXLVIL 

A  M.  D  u  V  A  u  c  E  L.  Sur  un  écrit  qu'il  lui  propofoit  de  fafre;  la  Jeconk 
Démnciation  du  Pkbé  pbilofopbique  ;  Pélargiffement  des  Cbamm. 
de  Beauvais  ;  &  la  caufe  de  l^emprifonnement  de  fit  de  Bridieu. 

La  4?  S.  do  ±yi  Ousr€(jevons  préfentement  votre  lettre.   On  penferaà  tous  les  avis 

^  Dec      ^^  vous  nous  y  donnez,  quoiqu'on  ait  un  peu  de  peine  à  interrompre  ce 

^^89-  *      ^^^  ^*^^  ^^^  préfentement ,  &  dont  on  a  les  idées  toutes  fraîches»  Ce  que 

vous  propofez  eft  fans  doute  fort  important  ;  mais  il  y  a  très-peu  d'efpé- 

fance  qu'on  obtienne  quelque  chofe  de  pofitif/   La  condamnation  de  la 

nouvelle  héréile  parpît  plus  facile»  Vous  favez  ce  que  Ton  vous  a  mandé  de 

Paris.    Difpofez-vous  donc  à  faire  de  votre  mieux ,  quand  vous  aurez 

Kqn  là  féconde  Dénonciation.    L'Ordre  de  S.  Dominique  manqueroit  bien 

de  cœur ,  s'il  ne  travailloit  à  faire  étouffer  une  erreur  qui  ruine  tous  les 

principes  de  la  morale  de  S.  Thomas ,  qui  efl  celle  de  l'Evangile. 

Les  Chanoines  de  fieaavais  font  fbrtis  de  prifon  pleinement  juftifiés. 
Leur  Evêqup  les  alla  quérir  dans  fon  caroflfe  le  cinq  de  ce  mois ,  &  les 
mena  fouper  chez  lui.  Mais  on  iie  fait  encore  ce  que  deviendra  M*  de 
Bridieu ,  qui  n'étoit  pas  avec  6ux ,  mais  à  la  Baftille ,  &  dont  l'affaire 
^  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  leur.  Mais  il  n'a  pas  été  moins  grofllére*- 
ment  calomnié  par  un  miférable  Moine  Bernardin  ,  qui  étoit  le  Pater 
d'une  Abbaye  de  fiUes  auprès  de  Kimper  (ou  dans  la  ville  même  )  dont 
l'Abbeffe ,  qui  eft  une  très^bonne  fille ,  âgée  de  foixante-dix  ans ,  avoit  déliré 
voir  M,  de  Bridieu.  Il  avoit  de  la  peine  à  y  aller-;  mais  M.  TEvèque  i  qui 
eftime  beaucoup  cette,  Abbefle,  fouhaita  qu'il  y  allât,  &  l'y  mena  hii-r 
même.  Le  Moine  en  a  eu  jaloufîe  ,  &  en  a  écrit  au  P.  d«  la  Chaife ,  Tac* 
çuÊmt  de  dogmatifer  dans  ce  Monaflere.  L'Evéque  &  les  Religieufes  ont 
écrit  pour  fà  juftification  ;  mais  cela  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  Tait  amené 
\  la  Baftille. 

[  J'approuve  fort  la  penfée  que  vous  avez  de  vous  découvrir  a  5.  £.  II  n'y 
a  point  à  craindre  qu'il  abufe  de  votre  fecret.  ] 
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LETTRE    DCCXLVIIL 

à  V  M  à  »  B.  Sur  la  féconde  Partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  clirétiens  ; 
le  troifieme  &  quatrième  FoUme  de  la  Morale  Pratique  des  Jéfuiles  j^ 
©  le  refus  qu'il  fait  de  prêfenter  les  F.  Articles  enfon  nom^ 


N< 


Ous  avons  reçu  en  même  tems  rotre  lettre  du  26.  Novembre ,  &  la  1^4^^.  jt 
ftconde  partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  chrétiens.     C'eft  la  plus  fotte  T.  VI. 
pièce  du  monde.  Prefque  tout  ce  qu'ils  y  difent  eft  réfuté  dans  ce  que  vous  ^^^^^  ^ 
aurez  vu  préfentement  du  troifieme  volume  de  la  Morale  Pratique.  Nous 
en  demanderons  encore  un  de  Paris  »  afin  de  vous  Penvoyen  Je  ne  l'ai  fait 
que  parcourir^  mais  }'en  ai  aflèz  vu  »  pour  juger  que  ce  n'eft  rien  qui  vaille. 
B  n'y  a  qu'un  endroit  fur  quoi  on  feroit  bien  aife  d'avoir  quelque  éclaircif- 
fement.  C'efk  ce  qu'il  rapporte  des  lettres  de  Navarrette  étant  Archevêque 
de  S.  Domingue  ,  où  il  dit  du  bien  des  Jéfuices ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  retiraffent  de  fa  Cathédrale ,  où  il  les  croyoit  utiles  pour  enfeigner 
Içs  humanités.  &  même  la  morale.  Je  crois  que  vous  nous  en  avez  di(r 
autrefois  quelque  chofe.    Mais  comme  cela  ne  prefle  pas  »  nous  aurons 
plutôt  fait  d'attendre  votre  réponfe  que  de  parcourir  toutes  vos  lettres.  Le 
troifieme  vohime  eft  achevé  d'imprimer  ;   &  le  fuivant ,   qui  contiendra* 
fhiftoire  de  M.  de  Palafox ,  efl  tout  prêt  de  donner  à  l'Imprimeur.  Je  tra* 
vaille  à  cdui  de  la  Chine.  Je  voudroîs  bien  quil  put  être  fait  pendant  qu^oit 
imprimera  cehû  de  Bdafox.    £t  ainfi  '^  ferois  bien  aife  de  n'être  point  in» 
terrompu.  ^     .  . 

M.  de  Frefne  (a)  vous  répondra  fur  ce  qui  regarde  la  grâce  &  la  pu- 
blication des  Articles.  Rien  n'eft  mieux  que  ce  que  vous  Siites  fur  cela ,  & 
on  ne  peut  vous  dter  la  louange  que  vous  méritez  d'un  très-adroit  S: 
très-hahâe  négociateur.  Mais  ayant  bienpenfii  à  ce  qui  me  regarde,  je 
ne  puiis  du  tout  me  réfoudre  à  envoyer  ces  Articles  en  mon  nom.  C'eft 
me  mettre  à  la  tête  des  autres  ;  ce  qui  ne  paroit  point  à  propos.  'On  me 
demandera*  quelle  procuration  jfai  dt  parler  pour  eux.  La  pièce  fe  foudenfc 
d'elle-même ,  p^  la  manière  dont  elle  a  été  faite  &  approuvée  il  y  a  long- 
tems.  H  fuffit  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  la  défavoue ,  fans  qu'il  foit  néeef^ 
&ire  qu'Qtyait  quelqu'un  qui  k&fTe  £3rtdes  autres.  On  peut  ajouter  à 

(a)  le  P.  QuerneL  Cîl  èft  ici  queftîon  des  V.  Articles  envoyés  i  Alexandre  VIL  par  JJ» 
it  ChoiFeul  Evêquc  de  Commcnges,  Le  P.  Q;  les  fit  réimprimer  avec  une  Préface.  Cet 
«crît  fut  Porc  bien  reçu  à  Rome.  Il  fut  appelle  le  Coram^  du  premier  mot  par  où  il  corn* 
meoce.  M.  ArnauUt  conferuit  dansf  la  fuite  qu'il  fus  préfenté  en  fonnom.  Voyez  (a  Lettre 
k  Alexandre  VILl.  du  tA.  Jiinvkr  1690  1 
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cefa-qtfapparcmmcnt  on  ne  me  fera  point  de  réponfe  ;  ce  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  rebut ,  dont  les  Jéfuites  fe  pourront  prévaloir.  Enfin  on  ne  peut  prêt 
que  écrire  fans  donner  quelque  louange  &c.  Je  vous  prie  donc  de  me  déchar- 
ger de  cette  corvée.  Pour  le  Cardinal  de  B ,  c'eft  autre  chofe  (a).  On  pourra 
bien  lui  écrire  ;  maïs  il  &ut  en  avoir  quelque  occaiîon ,  &  je  ne  crois  pas  que 
cb  dût  être  la  publication  des  Articles.  En  parcourant  la  féconde  partie  de 
laDéfenfe,  j'ai  trouvé  un  endroit  qui  auroit  belbin  d'éclairciflement.  Ce 
font  des  Réponfes  du  P.  Pas ,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  à  des  doutes  qui 
lui  ayoient  été  propofés  far  les  honneurs  que  les  Tunquinois  rendent  à 
Confucius,  Je  vois  à-peu-près  ce  qu'on  y  pourroit  répondre.  Je  ferois  bien 
aife  Qéanmpins  d'avoir  çppie  de  ces  Képonfes^  don  les  a  pu  vous  êtes. 
flUes.font  de  i^^o. 

(û)  [  Bouillon.  II  venoît  d'être  flommé  mcmtre  de  la  Congrégation  du  S.  Office,  j 
laquelle  la  nouvelle  héréfie  du  péché  Phtiorophique  étoit  dénoncée.  2 
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J.   E  T  T  R  E     DCCXLIX 

Av  MÊME.  Sur  ce  que  ton  pouvait  faire  pour  mettre  la  Cour  de  Rome 
à  la  raifoHy  au  fujet  defes  différens  avec  celle  de  France  ;  le  refus  qu'il 
faifixit  d^ écrire  m  nouveau  Fape^  ^  la  réponfe  au  livre  du  P^  TellieTf 

S  .a 

I  le  Pape  demeure  ferme  dans  la  propofitîon  qu'il  fait  ;  de  remettre 
jô.ïVc  ^^^  ^^oks  eu  l'état  où  elles  étoient  avant'  PArrêt  de  1^73.  &  la  Décla- 
«689.  ration  de  l'Affemblée  de  1^82.  il  n'y  a  nulle  efpérance  de  voir  termi- 
ner les  différens  entre  les  deux  Cours  ;  car  on  ne  lui  cédera  jamais  ce 
dernier  article.  Mais  £  le  Roi  prenoit  confeil  de  Prélats  habiles,  pieux 
&  déûntjérefles,  &  qu'il  voulût  de  bonne  foi  fuivre  leurs  avis,  il  em- 
barraiferoit  bien  les  Romains.  U  ne  faudroit  que  les  menacer  d'un  Con- 
cile Nationd,  auquel  on  laifferoit  toute  Kberté  de  lui  dire  ce  qui  fcroit 
plus  avantageux  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  quand  ce  feroit  même  de 
renoncer  à  l'extenfîon  de  la  Régale  ;  mais  de  foire  en  même  tems  dé- 
clarer avec  plus  d'autorité  ce  qui  regarde  les  IV.  Articles ,  &  de  retran- 
cher beajicoup  d'abns  de  la  Cour  Romaine,  comme  font  les  préventions 
&  lés  réfignations  infavorem^  &  les  difpenfes  obtenues  pour  4ePargent, 
contre  le  règlement  exprès  du  Concile  de  Trente.  Peut-être  que  Dieu 
fe  fervifa  de  cette  réfiiîance  du  Pape,  &  de  l'embarras  où  cela  met  le 
Roi,  pour  lui  ouvrir  les  yeux  ;  &  lui  faifant  comprendre  qu'on  la  très- 
mal  eonfeiUé  fur  les  affaires  de  TEglife,  il  s'addreffera  à  d'autres  perfonnes, 

qui 
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qm  te  confeilleront  mieux.    Dieu  le  Teuille.  Ce  feroit  un  grand  ibiêa 
pour  TEglife. 

(  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n^ai  point  d'inclination  d'écrire  au  re£. 
taurateur  du  Népotifme.  Cela  feroit  encore  moini  à  propos ,  fe  brouil- 
lant avec  la  France.  Et  p^  la  même  raifon  je  fuis  bien  aife  qu'on  ne 
Toie  point  mon  nom  en  cette  Coxu:-là.  Vous  ferez  bien  auffi  de  délibérer 
fi  vous  devez  vous  faire  tonnoitre*  Ce  que  l'on  dit  du  *  C  N,  eft  bien  C  *  CardU 
•déplorable.  Il  ne  feut  pas  s'étonner  iî  cela  fait  regretter  le  Pontificat  paffé.  Neveu,  j 
Des  réprimaades  ne  fervent  de  guère  à  de  jeunes  débauchés.  Le  Philo* 
fophe  Vîfionnaire  (fl)  fera  bien  en  colère  de  fe  voir  dans  V Index ^  & 
encore  plus  s'il  eft  condamné  par  un  Décret  exprès.  Ce  n'eft  pas  M.  l'Ab- 
bé le  Roi  qui  a  traduit  la  Lettre  Paftorale  de  M.  de  Palafox;  mais  M.  de 
Palafox  qui  a  traduit  la  prière  de  M.  le  Roi.  Me  ferois-je  fi  mai  expli- 
qué que  je  vous  euffe  donné  une  idée  contraire  ?  Je  fuis  bien  aife  que 
vous  foyiez  content  des  feuilles.  Je  crois  que  vous  ferez  encore  plus  fa- 
tisfeit  de  la  fuite.  On  imprime  préfentement  la  Réponfe  au  fécond  volume 
du  P.  Tellier.  Elle  ne  tiendra  qu'environ  deux  feuilles  &  demie.  On  ne 
nous  en  a  encore  rien  envoyé;  mais  j'efpere  que  nous  vous  enverrons 
tout  par  le  premier  ordinaire.  Vous  y  trouverez  la  Réponfe  aux  Lettres 
de  Navarrette.  J'ai  retrouvé  ce  que  vous  nous  aviez  mandé  autrefois  de 
cette  aifaire  de  S.  Domingue.  Je  ménagerai ,  dans  le  tome  fuivant ,  qui 
contiendra"" l'hiftoire  de  M.  de  Palafox,  de  parler  de  M.  Cofimo  Ricciardi. 
Je  l'aurois  feit  dès  celui-ci,  fi  favois  fu  ce  que  vous  m'en  mandez.  Pour 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Se  ville,  je  ne  fais  s'il  eft  à  propos  d*en  rieu 
dire  ;  car  j'aurois  peur  que  cela  ne  l'expolât  trop  à  la  haine  des  Jéfuites , 
qui  font  toujours  de  dangereux  ennemis.  Je  viens  de  penfer  que  quand 
on  pourroit  faire  condamner  le  libelle  f,  il  ne  feroit  pas  à  propos  deCt^^^^- 
Tentreprendre;  parce  qu'il  feroit  comme  indubitable  qu'ils  feroient,  à  leur-^'j^^^^ 

tour,  condamner  la  Morale  Pratique ,  qui  va  paroître.  chrétiens. 

&C.3 
(a)  [L€  P.  Mallebranche ,  pour  fon  Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce.   Cet  ouvrage 
fut  trouvé  fi  mauvais  &  fi  pernicieux,  que  U  Congrégation  de  V  Index  le  renvoya  au  S. 
Office  pour  y  être  de  nouveau  condamné  par  un  décret  exprés.  Lettre  de  M.  du  Vaocel 
à  M.  TArchevique  de  Sebafte,  du  25.  Février  1690.  J| 
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L  E  T  T  RE    DCCL. 

4u  MèMEï  ^fer  /ft  ProMOtid-ii  du  Neveu  du  Pape,  ^  du^  Seigneur  Po- 
•      htcci  au  Cardinalat  ;  ^  qtielquef^  écr^tiqti'il  lu  prie  de  lui  cber^er. 

X 

T%V'^^"*^  eft  vrai*  que  tous  nous  aviez  mandé  qu'il'  ne  ^ttoit  trouvé*  aucuir 
6.Janv.  Cardinal  qui  fe  fût  oppofé  à  r.élévatiôn  du  Cardinal  Kereu.  Mais  ce  rfétoit 
169c.  pas  un  jufte  fujet  de  vqus  en  dédire ,  que  ce  que  vous  av£Z  appris  da 
Cardinal  d*Aguirre ,  &  qui  ne  vaut  guère  mieux  que  rien.  Car  il  fufBfoit 
qu'il  ne  connût  aucun,  mérite  dans  ce  jeune  homme,  pour  être  obligé  dô 
déclarer  au  Pape  qu'il  ne.  pouv.oit.pas  confentir  qu'ion  fe  fît  Cardinal,  & 
■qu'on  Pelevât  fi  jeune  à.un.e  fi  éminente  dignité  »  ayant  qu'il  eût  donné  des 
preuves ,  par  une  conduite  fage  &  édifiante ,  qji'il  en  étoit  digne.  Ces. 
demigénérofités  des  plus  gens  de  bien  ne  font,  qu'autorifer  la  lâcheté  des 
î^utres.  Le  feu  Pape  a  eu  tant  de  moyens  de  remplir  le  facré  Collage  de 
bons  fujets  ;  il  eft  bien  à  craindte  qu'il  n'ait;  eu  un  grand  compte  à  rendre 
à  Dieu  de  ne  l'avoir  pas  fait 

J'apprends  par  la  féconde  partie  de  la  d^fenfé  t  que  le  Seigneur  Pallucci ,, 
à  qui  la  Congrégation  des  affaires  d'Angelôpolis  donna  commiffiôn  le  17- 
Décembre  \ç^ 2.  défaire  l^ade que  le  Défenfeur  appelle, page  3  n* >  Fc^^ 
concordatum  y^  eft  préfdntement  M  It  Cardinal  Altieri.  Cela  étant,  ne 
pourroit-on  point  connoître  quelqu'un  chez  ce  Cardinal,  qui' nous  pût 
démêler,  toute  cette  hiftoire  duFaèum  cmcordahtm.  Mais  iï  faudtoit  avoir 
la  pièce  que  les  Jéfuites  firent  imprimer  en  i^^a.  à  Rome  fous  ce  titre  : 
Troceffus  ^  finis  caufa.  Angelopolitana  ^c. ,  qu'ils  ont  fait  inférer  depuis  en- 
16^ S'  dans  le  quatrième  tome  du  Bullaire  imprimé  à  Lyon,,  dépuis  la 
pag.  289.  jufqu'à  300;  Cen'eft  pas  que  je  n'aie  aflTèz  de  quoi  les  con* 
fondre  des  avantages  imaginaires  qu41s  ont  voulu  prendre  de  tout*  cela; 
mais  c'eft  que  je  nx'imaginc  qu'on  le  fçrpitei^cofc  mieux  >  liAûfavoit^* 
,K.«.cQmment  jtette  aff^e  s'eft4)afîeÇi;, 
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Au  MÊME.  Si/r  h  féconde  Dénonciation  du  Péché  Fbilofopbique;  raffdire 
des  Chanoines  de  Beawvais  ;  un  depin  qu'avait  le  Général  des.  Jéfuites^ 
h  d^graced^un  Cardinal;  &  quelques  Thejes  de  M.  Hennebel. 


n 


Ous  ne  reçûmes  votre  aerriiere  lettre  qu'une  heure  après  que  la  notre  ^«*4*'^* 
iîit  envoyée  à  la  pofte.  %\.Janv. 

[  Te  ne  faurois  me  refondre  d'écrire  au  P.  de  S.  Martin  K  J'ai  bien  des  1690. 
raifons  pour  .cela  ;  &  furemeitt  cda  ne  ieroit  point  à  propos.  Mais  je  h^^  ^ 
vous  envoie  une  lettre  pour  l'autre  perfonne  ii  qui  vous  avez  fouhaité  que 
j'écrivifie.  J'y  ai  eu  bien  de  la  répugnance ,  éiVQpera  en  a  été  une  des 
caufes ,  outre  beaucoup  d'autres ,  qui  ne  fe  peuvent  pas  écrire.  Ceft  ce 
qaiiii'a  comme  forx:é  de  mettre  quatre  ou  cinq  lignes  vers  la  fin  ,  que 
^'appréhende  qui  ne  lui  plaifent  pas.  Et  c*eft  ce  qui  m'a  porté  à  vous  écrire 
une  autre  lettre,  que  vous  lui  pourriez  montrer  v  au  cas  que  vous  jugeaffies 
que  ce  petit  fermon  lui  déplairoit.  Vous  comprenez  donc  bien  que  la 
petite  lettre  qui  s'adrelTeA  vous^  n'efl:  qu'uu  cas  que  vous  ne  donniez  pas 
Ja  grande.  ^ 

La  féconde  Dénonciation  de  Thëréfîe  du  Péché  PhHofophique  a  été 
retardée  près  d'un  mois ,  par  la  faute  des  In^primeurs.  Mais  j'elpere  que  nous 
la  pourrons  avoir  dans  trois  femaines. 

L'affaire  des  Chanoines  de  Beauvais  s'eft  terminée  û  glorieufement  pour 
eux ,  qu*on  n^  peut  pins  en  prendre  avantage  contre  la  Cour.  On  feroitbiea 
heureux  fi  toutes  les  perfécutions  que  l'on  fait  aux  geiis  de  bien,  en 
prévenant  le  Roi  contr'eux,  fe  païfoient  de  la  même  manière.  Je  ne  crois 
pas  que  le  feu  P^  Général  de  la  Société  eut  jamais  ofé  faire  t:e  que  l'on  vous 
a  dit  qu'ail  étoit  réfolu  de  faire  ;  &  il  n'y  .a  tïuUe  apparence  quefon  fuccef- 
feur  ofe  l'entreprendre.  Je  ne  crois  pas  même  que  cela  fut  à  fouhaiter  ; 
car  cela  n'auroît  point  d'autre  effet  que  d'attacher  le  Roi  ajjx  Jéfuites,  plus 
encore  qu'il  n'eft  préfentemenL 

La  continuation'' dés  défdrdrés  lïonf  vous' nous  parlez' eîliiri  nouveau 
fujet  de  larme,  Ceque  vous  dites  du  Cardinal,  qui.n'eft  pas  encore  rentré 
eii  grâce ,  eft  ce  qui  me  fait  de  la  peine.  Car  ce  qu'on  dit  dans  le  monde  du 
fujet  de  fa  difgrace ,  eft  une  chofe  bien  horrible;  [  M.  de  Fontpertuîs  eft 
revenu  chez  fa  mère.  On  ne  nous  mande  point  comment  cela  eft  jarrivé  > 
ni  quelle  eft  la  caufe  de  ce  prompt  retour.  Sa  mère  croioit  qu'il  y  étoit 
allé  en  fi  bonne  compagnie  qu'il  .n'7  avoit  pas  de  danger  pour  lui,  en  quoi  , 
elle  pourroit  bien  s'être  trompée.  ]  Nous  vou§  envoyons  une  Thefe  de  M# 

Lia 
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Henrtebel  :  de  Sacmtott  fapfoy  que  vous  trouverez  fort  belle.  Cependant 
M.  Stéyaert,  qui  eft  le  Dodeur  dont  il  réfute  iefcntiment ,  le  menace  de 
Rome.  Mais  je  ne  faurois  acoire  qu'on  y  ofât  condamner  une  doârine  fi 
bien  appuyée  fur  la  pratique  uniforme  de  douze  iîecles  &  plus,  &  qui 
n'eft  expreffémcnt  combattue  que  par  de  miférables  Cafuiftes  modernes, 
dont  Topinion  fait  horreur  à  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  ientiment  de 
piété.  Vous  avez  intérêt  de  travailler  à  empêcher  un  tel  excès  ;  car  ce 
feroit  condamner  VAmor  pcswtens.  Ce  qui  feroit  à  craindre  eft  qu'on  ne 
prît  occaûon  du  mot  d'abominable ,  dont  M*  Hennebel  s'eft  fervi  dans 
une  difpute  de  vive  voix  feulement ,  pour  mettre  cette  Thefe  dans  VIndex 
par  un  Feria  Urtia  ou  quarta  >  ob  acerbitatem  cenfurd ,  fans  néanmoins 
dire  pourquoi  >  afin  de  £è  venger  d'un  Dofteur  qu'ils  croient  n'être  pas 
Êvorable  à.  leurs  prétendons  ultramontaines  »  &  Êivorifer  celui  qui  s'en 
déclare  fi  hautement  le  proteâeur. 

[  Voilà  une  nouvelle  importante  que  nous  venons  préfentement  de  rcce* 
xoït  de  M.  van  Erkel  de  Delft  Je  vous  la  rapporterai  dans  fes  propres  ter- 
mes,  ,5  Notre  païs  eft  en  troubles  ,  favoir  nos  Redeurs  &  Magifîxats.  Ceux 
^  d'Amfterdamne  veulent  point  reconnokre  un  Stadhouder  qui  fera  toujouis^ 
»  en'ïLnglefcerre  >  &  qui  a  là  fes  intérêts.  Ils  ne  veulent  point  aufli  que  M  de 
^  Bentinc  (  c*eft  celui  qui  eft  appelle  dans  les  Gazettes  le  comte  de  Dort- 
j5>  land  )  afïîfte  aux  Affemblées  de  l'Etat ,  parce  qu'il  eft  préfentement  devenu 
„  Milord  d'Angleterre.  C'eft  le  plus  grand  ami  du  Roi  Guillaume^  &  il  eft 
5,  préfentement  venu  ici  pour  appaifer  les  chofes.  Les  Députés  d'Amfterdam 
5,  fe  font  retirés  de  l'Aflèmblée  ^  parce  que  M.  de  Bentinc  y  étoit ,  &  ils  ont 
^  déclaré  qu'ils  tiendroîent  illégitimes  toutes  les  Aflèmblées  dans  lefquelies 
^  fe  trouveront  des  perfonnes  qui  doivent  eu  être  exclues ,  félon  les  loix  de 
y^  nos  Provinces  ,5.  Cela  pourroit  avoir  bien  des  fuites  ^  &  ce  pourroit 
bien  être  une  difpofîtion  à  la  paix  de  PEurope  :  car  fi  les  HoUandois  fe 
brouillent  avec  le  Prince  d'Orange  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  faffent 
la  paix  avec  la  France ,  pour  fc  délivrer  d^une  gjierre  qui  ne  peut  quô 
les  ruiner.  Mais  il  faut  laiifer  l'avenir  à  Dieu.  ] 


LETTRE    DCCLIL 

lLir»ii«LEi  Sarqmî^s^  prq^as  dt  lettres  mB^pe^  aux  Cardinawc 

U44^*»pfOus.  venons  de  recevok  votre  lettre  dit  7->  qui  nous  a  feit  changer 
lô^jànp.  ^^  ^^^  projets.  Car  fur  ce  que  vous  dîtes  que  la  tettre  au  P.  de  S.  M^^- 
t69f^      tia*  M  feta.  rendue  par  uahiMiuœ  fort  fige,,  enfortemie  flcette»fl&^^ 
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ne  réufliObit  pas  aufli-bien  que  nous  le  fouhaiterion$ ,  elle  pourroit  de« 
jneurer  fecrette ,  nous  nous  fommes  réfolus  d'écrire  ^  &  nous  vous  tn^ 
voyons  la  lettre  à  cachet  volant ,  dont  il  faudroit  que  vous  tiraflîez  copie,, 
parce  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loilir  de  la  Êiire  pour  vous  l'en* 
voyer(a),  outre  que  cela  auroit  coûté  du  port  Nous  n'en  envoyons 
qui  vous  cette  foîs-ci ,  (  car  cela  ne  vient  que  d'être  achevé.  )  Dans  huit 
jours  on  en  enverra  pour  les  Cardinaux.  Mais  prenant  la  voie  de  M.  * 
de  S.  Quentin  t>  qui  eft  alTurément  la  meilleure,  nous  commençons  à  t M. CafiK 
douter  s'il  &ut  écrire  au  C.  de  B.  Ce  que  vous  nous  mandez ,  qu'il  n'eft  "^ 
pas  encore  en  grâce ,  mais  qu'il  faut  qu'il  méritç  par  fes  fervices  d'y  ren* 
trer,  nous  fait  croire  qu'il  n'eft  point  à  propos  de  lui  confier  auain 
fecret.  Car  étant  dans  une  dépendance  abfolue  de  la  Cour,  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  nous  puifle  fervir,  étant  même  alTez  croyable  qu'il  a 
ordre  de  ne  rien  &ire  qu'avec  la  participation  de  l'Ambafladeur,  à  quoi 
il  cft  à  craindre  qu'il  n'obéiffe  trop  fcrupuleufèment ,  pour  ne  pas  don- 
ner la  moindre  petite  occafîon  de  fe  rebrouitler  avec  la  Cour.  OtiX  peut* 
être  porter-  le  foupçon  trop  loin  ;  mais  y  ayant  très-peu  à  efpérer  de 
l'autre  côté ,  il  vaut  mieux  prendre  le  plus  fur  y  aulli  bien  pour  vous 
que  pour  nous»  Quoique  nous  n'en  envoyions  pas  cette  fois-ci  pour  1er 
Cardinaux,  nous  avons  penfé  néanmoins  qu'il  feroit  bon  de  vous  en  envoyer 
une  demi-douzaine ,  que  vous  ne  montrerez  qu'à  des  amis  intimes,  du 
feaet  defquels  vous  foyiez  bien  afluré.  Maïs  nous  avons  cru  qu'il  fàlloit 
que  M.  de  S,  Quirice  *  en  eût  un ,  &  qu'il  pût  auffi  en  donner  à  celui  *  M.  Calb- 
dont  il  fe  veut  fervir  pour  le  faire  préfenter  au  P.  de  S.  Martin.  "*• 

(a)  [M-  du  VaBcel  en  tira  en  efiEet  copie:  &  c*eft  fur  cette  copie  que  nous  I9  don* 
ions  au  public.  3 


LETTRE     DCCLIIt 
Au  Papf  AfexandïïB  FIIL 
Beat  ISS  iinE    Pater,» 


T. 


Enuitatîs  meae  con&Tus ,   eamque  ^ïtx  rationem  dudum  ingieflus  t6.  Janv. 
9pœ  ab  omni  penè  puhlicarum  rerum  commercioremota  €tt,  meum  efle^^^°* 
non  duxi  ad  Sanâitatis  Vefirae  pedesper  litteras  meas  accedere,  quibus 
illi  faufta  feKciaque  Pontifscatûs  apprecarer  ex'ordia  ;  contentus  nimirum 
fopplices  ad  Deum  manus  tendere ,  qui  in  eum  quem  ad  Apoftoiici  Pri- 
matûs  Migjiuni  ine^bili  &pîentias  fus  confiliaprovefait^   uberiora  om- 
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iiipotentîs  gratis  fuae  munera  novît  difFundere.    Sed  ccce ,  B.  P. ,  dum 
iiîs   me  debitis  Apoftolatui  Veftro  officiis  continere  conftituo ,  nova  fe 
iiigerit  occafio  ac  penè  neceflîtas ,  quae  ex  eo  reverentiae  fenfu  refugientem 
%d  Apoftôlicam  Veftram  Sedem  jubet  accurrere.  Ex  adjundo  his  litteris 
fcripto  (a)  quâ  de  re  modoagatur  abundè  Sanflitati  Vcftrae  patefiet  Verbo 
intérim  dicam,  talem  eam  eflfe  quas  inaufpicato  incohari  fortalEè  videre- 
tur,  nifi  ad  fupremum  Chrlfti  Vicarium  jam  pridem  effet  delata.  In  eo 
quippe  fcripto  contînetur  Expofitîo  dodrinae ,  quam  Theologi ,  qui  fandi 
Auguftini  Difcipuli  appeliarî  amant,  tenere   fe  profitentur  circa  mate- 
riara  quinque  Propofîtionum  gemina  Veftrae  Apoftolicae  Sedis  Conftitutione 
blim  damnataruni;    Quam  expofitionem    Sanditatis  Vettrae  PraedeceOTori 
Alexandre  VIL  oblatam  ac  probatam ,  de  novo  in  lucem  proferre  compulfi 
funt ,  ut  publicâ  fenfuum  fuorum  teftificatione  publicas  adverfariorum  fuo* 
îum  obtredatioiies  compefcerent ,  quibus  illorum  fidem  impetere  non  cef- 
fant,  quafi  errores  ab  Innocentio  damnati  ab  illis  doceanturdefendanturque. 
Non  ignorât  S.  V.  fuis  Praedecefforibus  perfpedum  jamdudum  fuiffe,  certif- 
que  documentis  exploratum  ,  nihilaliud  à  nobisineà  materiàpropugnari, 
quam  quod  ab  univerfâ  Angelici  doûorisfcbolâpaHim  propugnatur.  Neque 
verô ,  B.  P. ,  vanoterrore  pcrculfi  S.  V.  interpellamus,  aut  ejujs  aures  veterum 
concertationum  cot^memoratione  fruftra  foliicitamus.  Utinam  illas  sterni 
homînum  bblivione  tegerentur  !  Verum  jampridem  optimi  quique  inge- 
imifeunt  dolentque ,  non  nuUos  propriis  utilitatibus  fcrvientes ,  fie  artU 
bus  fuis  clandeftinifque  confiliis  effecifie  ,  ut  pra^clarum  illud  Ecclefiaftics 
pacis  opus  y  quod  piae  memorias  Clementîs  IX.  auâoritate  ac  fapientià , 
adnîtente  pro  fuo  in  Ecclefiam  ftudio  Chriftianiflîmo  Rege ,  ad  optatum 
finem   adduftum   fuerat,  jam  funditùs  ferè  everfum  fit  atque  deletum, 
Sola  renianfit  pacis  umbra ,  B.  P. ,  folum   concordiae  nomen  inane  ac 
racuum;  utillius  fervandae  prétexta  vexandis  quibufque  Religiofîs  Ecclc- 
fiafticifque  viris  color  quaereretur,  Sic  eni^n  occultis  obfreaationibus  fuis, 
omnium  penè  Poteftatum  faecularium  auribus  îrrepunt  ;  ut  quemcuraque 
fibi  non  dcditum,  aut  quovis  nomine   fufpedum  habent  hpmines  hu- 
jufmodi ,  cum  injedâ  Janfenifmi  larvâ  odiofum  reddant ,   ejufque  minif- 
teriuni  Ecclefiae ,  animarumque  faluti  penè  inutile  efficiant.  Sermoni  fi- 
dem exemplis  plurimîs  adftruere  difficile  non  effet ,  B.  P. ,  nifi  animad- 
verttrem  jam  me  pluribus  quam  par  fit ,  diftinuiffe  eum  PoiUificçm  qui 
omnium  Ecclefiarum  folicitudine  occupatus  ,  cunda  quas  ad  Sanftae  Sedis 
tribunal  deferuntur    negotia   per  fe  ipfe  traftare  geftit  atque   perficere. 
Neque  verô  iftud  neceflfe  eft,  cum  vix  quifquam  fit  qui  pûbÙcâ  faoïâ 

Ca)  Loqujtur  de  Scripto  quod  yulgô  nurrcapabacur  Coratn^  ia  quo  continebAtur  do(^rina 
Pifcîpulorum  S.  Auguftini,  V.  Articulis  comptefaenfa. 
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non  didîcerit,  plurimos  în  Gallia,  Belgîo  aliifque  provinciis  Presbyte- 
loS;»  Theologîx  Dodores,  aliofque  viros  fingulari  pietate  ac  fcientià  or- 
natos ,  indudo  Janfenifmi  phantafmate ,  carceri  mandatos ,  tauldlatos  exi- 
lio ,  ad  infulas  Oceani  déportâtes ,  libertati  fuse  fugâ  confulere  coaftos , 
Theologicis  muniis   interdidos ,  publicis  concionibus  ut  haereticos  no* 
niinatîm  dîffàmatos ,  omnîque  alro  vexandi  génère  malè  acceptos  ;  nullâ 
etiam  Epîfcopalis ,  Carditialitide  âut  emmentioris  dignitatfs  ratîone  habita. 
Hanc  tam  noxiam  calumniandt  anfam ,  ufc ,  quantum  in  nobis  eft,  à  ma- 
IcTolorum  manibus  eriperemus ,  expofitionem  doftrinae  noftrae  ad  omnium* 
BOtitiam    deducere ,  olfîcii  noftri  effe  putavimus ,  eamquc  ante   omnia 
Apoftofici  Veftri  apicîs  judicio  denuè  fubjîcere,  ut  ex  primariae  Veftrae 
Sedîs  fententiâ  iter^m  difcant  pacis  inimicî ,  nihil  non   fînceruni  atque* 
Catholicum  ab  eis  docerî,  qui  S.  Auguftini  aç  S,  Thomae  dodlrinae,tot 
Ecclefiae   Pontificumque  Romanorum  Decretis   probatae ,  fe  unicè  inhac- 
rere  ex  animo  profitentur.    Non  alîam  effe ,  aut  unqnam  fuiffe  meam , 
omniumque  qui  mihi  noti   funt  S.  Auguftini  Di&ipulorum  dodtrinam  , 
coram  Deo  &  Chrifto  ejus  religiofè  profiteor;  memorque  fummae  illius' 
benignitatîs,  quâ  me  olim  S.  V.  profequi  non  dedignata  eft  (a)  ,  fpero" 
meam  hanc  atteftationem  ingratam  illî  futuram   non  efle,  nec   fîde  in 
iliius  animo  carituram,    Nihit  certè  mihi  gratius  in  hâc  aetate  meâ  janr 
Higravefcente  poteft  accedere,  B.  P.,  quam  ut  Innocentii  Papae  XL,  pia^ 
memoriae  deceflbris  Veftri  fingularem  in  me  benevolentiam  in  ejus  fuc- 
ceffore    Alexandre  VIII. ,  revivifcere  fentiaur.    Hujus,  ut   fpero,  mihî 
teftis  erit  ApoftoKcae  Veftrae  benedicHonis  munus ,    quam^  poft  humilli- 
ma  pedum  ofcuh  ,  à  S.  V.  fummiffâ  mente  depofco;  ejufque  auftoritati , 
tanquana  omnium  totius  Ecclefiae  Epifcop&rum    Capitis    divinitùs  infti- 
tuti,.  fincero  femper  obfequia  fubjedum  me  foreconteftor  ac  fpondeo  ^z^ 

(a)  Vide  Epîftolam  îpfius  ad  Arnaldum  i;.  Decemb..  1679,  cum  dîgtiitate  tancun  Car- 
dinalitia  potiretur,.&  vocaretur  Cardinalis  (Jttoboni. 


LETTRE    DCGLIV: 

&  M.  DTi:  Va u CEI:.  Sur  quelques  lettres'  écritres-  au  Pape  ^  à  diffé^ 
rentes  performes  ;  la  Défenje  qu'il  avoit  prife  de  CoUado  &  de  Na^ 
barrette;  &:  la  féconde.  Dénonciation  du  péché  Philofopbique.. 

PnOùsne  venons  que  de  recevoir  vos  lettres;  &  aihfî' nous  aurons  peu  La444.dîi 
de  tems  pour  vous  répondre.    Vous  aurez  vu  r^pr  ma  dernière ,  que  j'ai  ^'kXL. 
changé,  de.  deffein..    Mais,  ce  que    nous  venons  d'apprendre ,   que  ce-  l*5jp..' 


N 


in%        DCCLÏV.  LETTRE.  A  M.  DtJ  VAtTCEL^ 

lui  à  qui  j'ai  écrit  une  grande  lettre  (  dont  on  vous  a  laiflfé  le  foin  de 
mettre  le  deflTus  )  a  fait  dire  à  MM.  de  Louvain,  ne  me  plaît  guère» 
&  me  fait  craindre  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  avec  un  homme  qui  n'eft 
pas  encore  détrompé  du  Phantôme.  Il  en  fei^  néanmoins  ce  qu'il  plaint 
à  Dieu ,  qui  faura  bien  défendre  fa  caufe. 

Vos  nouvelles  ne  font  guère  édifiantes;  mais  on  ne  doit  pas  s'atten- 
dre à  autre  chofe  après  un  tel  commencement.    Nous  ne  voyons  pas 
que  les  Jéfuites  aient  pu  écrire  au  Pape  d'une  autre  forte  qu'ils  ont  fait. 
Nous  avons  trouvé  votre  mémoire  touchant  Navarrette  ;  &  je  penfc  que 
vous  aurez  été  fatisfait  de  la  manière  dont  on  a  pouflle  l'Auteur  du  li- 
*La  De*  belle  *,  fur  les  avantages  qu'il  prétend  tirer  de  ces  lettres  de  l'Archevè- 
fenfc  des  que  de  S.  Domingue.  On  gardera  le  fecret  fur  ce  que  vous  mandez  de 
Chrétiens.  ^  ^^^^^  du  P.  Tellier  au  Général    des  Dominicains.    Je  crois  que  ce 
dernier  fera  bien  content  de  la  manière  dont  on  a  défendu  le  P.  Col- 
lado,  &  l'Illuftriffime  Navarrette.  Le  volume  de  M.  de  Palafox  eft  achevé. 
Je  travaille  préfentement  à  celui  de  la  Chine  ,   où  les  deux  Ordres  de 
.  S.  Dominique  &  de  S.  François  font  bien  juftifiés,  dans  les  différens 
qu'ils  ont  eus  avec  la  Société. 

Vous  avez  bien  feit  de  m'avertîr  du  jugement  que  Ton  porte  dans 
l'Ordre,  de  ce  P,  de  Pas.  Mais  fans  fa  voir  cela  je  n'ai  paslaifle  de  m'en 
,        .  bien  démêler.  On  vous  envoie  la  première  feuille  de  la  féconde  Dénon- 
ciation ,  où  vous  trouverez  les  dates  des  quinze  thefes  où  il  eft  parlé 
du  péché  Philofophique, 


LETTRE    DCCLV.' 
Au  MÊME,  Sur  les  J^  4^  &  î^  vol.  de  la  Morale  Trafique. 

îP.  Féur.  x\l  Ous  n'avons  guère  de  tems  pour  vous  écrire  ;  car  nous  ne  venons 
*^^®*  que  de  recevoir  vos  lettres,  qui  nous  ont  appris  bien  des  nouvelles. 
C'en  feroit  une  bien  importante  que  le  rétafoliflfement  des  filles  de  TEn- 
fence,  &  un  terrible  coup  pour  ceux  qui  les  ont  opprimées.  On  cft 
•C'cft. à- très-content  à  Paris  de  la  réfutation  du  libelle  *.  Vous  n'aviez  peut- 
dirc  du  9^  être  pas  encore  vu  la  juftification  du  P.  Cbllado.  Je  crois  que  fon  Ordre 
Morale  ^^  f®^^  bien  fatisfait  On  envoie  demain  à  la  ftantpa  le  vol.  IV. ,  q^î 
Pratique  fera  tout  entier  de  M.  de  Palafox.  Ce  fera  là  où  on  les  confondra  fur 
ce  qu'ils  difent  de  l'Agent  d'un  Prélat  &c.  J'avance  beaucoup  le  vol.  V.  i 
qui  fera  de  la  Chine,  C'eft  là  où  les  deux  Religions  feront  bien  jufti- 


\ 


'  Ccft  le  fiées.  Mais  je  mettrai  dans  un  papier  à  part  un  Mémoire  fur  ce  fujet 


> 
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Je  me  rends  fur  la  pourfuite  de  la  cenfure  da  libelle  "^^    puifqtse  ce^LaDéfen. 
font  les  Dominicains  qui  l'entreprennent    Je  ne  favoispas  que  la  lettre  ^^^J^"®°" 
du  P.  Rapin,  contre  feu  M.  de  Pamiers,  avoit  été  mife  dans  P/wrf^x  lorf- dnéticn*. 
que  j'en  ai  parlé.  On  aura  quelqu'autre  occafion  d'en  parler  encore.  Je 
fuis  tout  à  TOUS.    Nos  amis  vous  écrivent. 

Mémoire  pour  ta  Chine, 
l 

M.  de  Palafox,  dans  fa  grande  lettre  du  8.  Janvier  1^49  ,  parle  d'un 
Traité  du  Jéfuite  Morales  (a),  réfuté  à  fa  prière  par  le  P.  Jean  B.  de 
Morales.  Navairette  confirme  la  même  chofe,  &  en  marque  plus  de 
particularités.  11  dit,  qu'étant  parti  en  1^4^,  avec  Jean ^Baptifte  de  Mo- 
rales &  plufieurs  autres  de  fes  confrères,  pour  aller  aux  Philippines, 
ils  prireQt  leur  chemin  par  la  nouvelle  Efpagne,  où  ils  demeurèrent 
plus  d'un  an ,  &  que  ce  fut  là  que  le  P.  J.  B.  réfuta  ce  Traité  du" 
Jéfuite  Morales,  qu'un  autre  Jéfuite  nommé  Magino,  allant  en  Efpa- 
gne, avoit  mis  entre  les  mains  de  PEvéque ,  apparemment  pourjuftifier 
fa  Compagnie.  Cependant  on  n'a  plus  parlé  depuis ,  de  cette  Réponfe  du 
P.  J.  B.  Ne  feroit-ce  point  qu'elle  feroit  demeurée  entre  les  papiers  de 
M.  de  Palafox,  ou  dans  la  caflette  qu'il  a  dépofée  dans  le  Couvent  des 
Carmes  déchauffés  de  Madrid?  C'eft  de  quoi  on  fe  pourroit  enquérir. 
Penfez-y ,  s'il  vous  plaît  ' 

IL 

Il  eft  certain  que  le  P.  Antoine  de  Ste.  Marie  ^  FnmdfcBin ,  a  fait  un 
Traité  fur  le  fujet  des  Idolâtries  Ghinoifes  en  1 66^ ,  qui  doit  être  fort 
bon.  Qji'eft-il  devenu?  N'eft-il  point  dans  les  Archives  de  la  Propa^ 
gande  ?  N^eft-il  point  dans  ccUcs  d^Ara  Cœli  ?^ 

II L 
Je  trouve  que  Navarrette  renvoie  fouvent  du  fécond  tome  au  troifie- 
me,  où  il  promet  de  donner  des  preuves  des  perfécutîons  que  les 
Jéfuites  ont  faites  aux  deux  Religieux.  N'y  a-t-il  pas  moyen  d'avoir  une 
copie  de  ce  troifieme  tome,  ou  des  Mémoires  qui  le  dévoient  corn-» 
polcr  ?  On  en  feroit  bon  ufage  ;  &  il  ne  fe  trouvera  jamais  une  fî  belle 
occafion  de  s'en  fervir'avantageufeihent. 

(  a  j  Le  P.  Diego  Morales ,  Redear  du  Collège  de  S.  Jofeph  de  JMlaiiiUe.    Voyez  cette 
Lettre  à  la  &i  du  IVc.  Tom.  de  la  I\loraIe  Pratique  N^  1}^. 
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LETTRE    1>CCLVL 

Au  MÊME.  Sur  quelques  écrits  qu'il  lui  avoit  démandés i  &  fur  le  U^ 
vre  intitulé^  Défenfe  des  nouveaux  chrétiens 

la44ç.du  JL^  Ous  reçûmes  vos  lettres  du  28-  dès  hier  au  foir,  deux  jours  plu- 
T.  VL  tôt  que  la  dernière  fois.  Je  commence  par  vous  dire ,  de  peur  de  l'oublier^ 
^\6^^^'  que  nous  avons  l'écrit  intitulé  :  Procejfus  &  finis  caufa  Angelopolitau 
&c.  &  qu'ainli.  vous  ne  devez  penfer  ni  à  le  chercher,  ni  à  nous  Ten^ 
v.oyer.  J'ai  bien  cru  qu'il  feroit  difficile  de  favoir  du  Cardinal  Aïtieri ,  [  ou 
de  quelqu'un  qui  auroit  été  à  lui  Tan  16^3,1  et  V^  s'eft  paffé  dans  le 
Fa&um  Qoncordatum.  Ce  n'eft  pas  auffi  une  chofe  qui  me  foit  néceffaire 
(  car  je  ne  fais,  point  dépendre  ce  que  j'ai  à  répondre  à  cela,,  de  ce  qu*on 
en  pourroit  apprendre  par  cette  voie  )  mais  feulement  qui  pourroit  être 
de  quelque  utilité ,  pour  convaincre  les  Jéfiiites  dé  mauvaife  foi  dans  les 
avantages  qu'ils  prennent  de  cette  pièce.  Mais  j'ai  fans  cela  de  quoi  les. 
Gouvjir  d£  confufion. 

En  faifant  une  revifion  fur  mes  pièces  de  la  Chine,  j'af  trouvé  le  der* 
nier  écrit  du  P.  Antoine  de  S.  Marie,  dont  je  vous  ai  écrit  la  dernière 
fois.  Mais  je  ne  fais  d'où. vient  qu'il  eft  en  italien;  car  je  fuppofeque 
ce  RelTgieux  étoit  Efpagnor.  De  forte  que  ce  ne  feroit  pas  une  chofe 
inutile  que  de  l'avoir  en  eQ)agnol,  fi  on  lé  trouvoit  en  cette  Tangue.  Je 
m'imagine  quc^  ce  que  j'ai  en  italien  n'eft  qu'une  tradudUon;  &  je  ne 
doute  point  que  ce  ne  ibit  vous  qui  me.  l'avez  envoyé.  Voilà  tout  ce 
qui  regarde  le  Libelle. 
*  Le  Pape.  [  J'ai,  ftit  ce  que  vous  avez  fouhaité  pour  le  P.  dfe  S.  M.  *;  mais 
je  vous  prie  que  cela  demeure  fecret  :  car  ce  n'efl;  que  fur  taflurance  que 
vous  m'avez  donnée  de  ce  fecret,  qpc  je  me  fuis  réfolu  à  écrire.  Pour 
l'autre  perfonne ,  je  ne  crois  point  du.  tout  lui  devoir  écrire.  Je  v«ous 
en  ait  dit  les  raifons  la  dernière  fois.  \ 

Puifque  les  Dominicains  entreprennent  dé  faire  cenfïirer  la  première 
partie  d^  la  Défenfe,  ils  devroient  auffi  y  joindre  la  féconde. 

i^  Parce  qu'on  y  veut  faire  paffer  les  fentimens  particuliers  du  P.  Sar- 
pétri  pour  les  fentimens  commu;is  des.  Miffionnaires  de  L'Ordre  de  S. 
Dominique,  p,    aiff. 

a®..  A  caufe  dfe  la  feuffe  idée  qu'As  donnent  de  Navarrette ,  en  le  fai- 
fant paffer  pour  un  homme  léger  &  inconftant,  qui,  par  des  motifs  hu- 
mains y  auroit  écrit ,  étant  retourné  en  Europe ,  contre  les  fentimens  favora- 
blés  à  la  Compagnie  q^u'il  avoit  étant  kla  Chine  j  &  qui  enfuite  auroit  ré- 
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itradë  fes  eraportemiens.   Voyez  la  réponfe  au  2  votume  de  ta  Dcfenfe 
&c.  à  la  fin  du  troifieme  volume. 

3"*.  C  Et  ceci  cft  le  principal  )  parce  qu'ils  y  prétendent  juftifier,  comme 
innocent,  ce  qui  a  été  condamné,  comme  fuperftitieux ,  par  le  Décret  de 
164,^-9.  JRefol.  Car  vxrici  ce  que  portoit  la  demande  de  J.  B.  de  Mo- 
rales. H  y  a  dans  toutes  les  viUes  &  bourgs  des  tempks  érigés  en  Vbon^ 
neur  de  Cof^ciuSy  dans  lefqueb  les  Gouverneurs  font  tenus  deux  fois  fan^ 

née  ^offrir  des  facrijkes  solemnels dans  lefquels  on  offre  un 

pourceau  entier  mort,  une  cbevre  entière^  des  chandelles ^  du  vin^  des 
fieurs ,  des  parfums.  Et  il  y  a  à  la  fin  :  Si  les  Chrétiens  peuvent  faire 
licitement  c^  cbofes ,  parce  que  fi  cela  leurejl  d^eftdu ,  il  y  aura  foulévement 
du  peuple  j  les  Miniftres  de  P Evangile  feront  bannis,  &  les  moyens  de 
convertir  Hes  âmes  oies  ?  Résolution.  Ces  c'hofes  ne  peuvent  être 
en  aucune  façon  permifes  aux  Chrétiens  fous  préteocte  quelconque.  Or  le 
Défenfëur  foutient,en  deux  ou  trois  endroits  différens,  pag.  243.  244. 
319.  320,  que  mêmes  ces  ÙLcrificts  folemnels  font  innocens,  quoiqu'il 
prétende  que  les  Jéfoites  ne  les  ont  jamais  permis;  ce  que  Navarrette 
a  fait  voir  être  très-^faux,  tome  IL  pag.  354.  i&  3s S-  Cèft  alTurément 
un  fujet  très-légitime  de  condamner  cette  féconde  Défenfe  ;  d'autant  plus 
qu'ils  avouent,  dans  la  première,  pag.  1 87-  >  qu'on  ne  poutoit  douter  que 
les  pratiques  fur  lefquelles  J.  B.  de  Morales  avoit  confulté  le  S.  S.  nefujjbnt 
ABSOLUMENT  ILLICITES  de  la  manière  qu'elles  étoîcnt  cxpofécs  daus 
fon  énoncé.  Le  Défenfëur  efl:  donc  condamné  par  lui-m&me,  lorfque,  dans 
ion  fécond  volume ,  il  prétend  que  ces  pratiques  ne  font  point  illicites 
d'elles-mêmes. 


LETTRE     DCCLVri. 

A  Madame  de  Fontpertuis.  Pour  la  prier  de  prendre  foin  de 
faire  payer  à  une  pauvre  Demoifelle  la  penfion  qu'il  lui  faifo^t  depuis 
quelque  tems. 


c 


^'Etoit  une  maxime  de  M.  de  fàint  Cyran  ,  que  la  charité  devoit  étxtf^^^-^ 
pcrfévérante ,  &  qu'on  ne  devoit  pas,  fans  de  grandes  raifons,  difconti^jji.jr^;.. 
nuer  une  bonne  œuvre  à  laquelle   la  providence  de  Dieu  nous  avoit  »^9o. 
engagés.    Lorfque   f  étois  au  feux-bourg   faint    Jacques ,   f  aflTiftois  une 
pauvre  Demoifelle ,  &  ce  que  je  lui  donnois  par  an  alloit  au-moins  à 
cent  livres.  J'ai  toujours  eu  dclïein  de  continuer;  mais  mes  affaires  tem-* 
poreiles  ayant  été  en  mauvais  état  pendant  quelque  tems,  M.  le  Curé 

Mm    » 
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lui  fit  donner  par  une  Dame  ce  que  j'avais  accoutumé  de  lui  donner^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  a  déclaré  qu'elle  ne  le  pouvoit  plus  faire.  Et  ainfi  j'ai 
recommencé  à  lui  faire  la  charité  ♦  &  je  Tai  faite  de  bon  cœur  ;  mais 
j'ai  fixé  la  fomme.  à  trente  écus.  J'apprends  qu'elle  n'a  pas  tout  reçu, 
&  qu'elle  en  peut  avoir  befoin.  Je  vous  prie  donc ,  ma  très-chere  Sœur, 
d'avoir  la  bonté  de  favoir  de  M.  le  Curé ,  ce  qui  lui  cft  dû ,  &  de  le 
feire  payer  avec  le  courant  J'ai  oublié  de  vous  en  parler  les  deux 
dernières  fois  que  je  vous  ai  écrit ,  &  j^appréhende  qu'elle  n'en  ait 
foufi^ert. 

[  Je  me  porte  fort  bien  grâces  à  Dieu ,  &  il  y  a  long-tems  que  je 
n'ai  fait  le  Carême  avec  plus  de  fecilîté.  ] 


L  E  T    T    RE     DCCLVIII. 

A  M.  DU  Vaucel,  Sur  la  Promotion  du  Cardinal  de  Janfon;  Ntat 
des  affaires  d'Angleterre;,  le  mariage  du  Prince  Ernefi  de  Heffe-Rbin- 
feh  ;  un  différent-  entre  l'Empereur  &  la  Maifon  de  Saxe  i  la  ré- 
futation de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens;  VéleSion  d'une  Ab- 
beffe  de  Port^oyal  des  Champs  ;  &  une  lettre  de  M.  de  Tournaj 
au  Pape. 


o 


ta 447.    V^N.nous  manda":  hier  de  Paris  que  le  Pape  avoit  feic  des  Cardinaux 
du  T.  VI.   ig  premier.Lundi  de  Carême ,  &  que  M.  de  Bcauvais  en  étoît  un.  Cela 
1690.        f3Ît^  croire  que  les  différens  pourront  être  bien-tôt  accommodés.  On  dit  auffi 
que  M.  de  Vaifon  eft  retourné  à  fon  Diocefe.    On  mande  d'Angleterre 
que  le  Prince  d'Orange  ne  s'eft  pis  contenté    de  proroger  le  Parlement, 
mais  qu'il  l'a  cafle,  ce  qyi  marque  qu'il  n'en  étoit   pas  fatisfeit,  &  ce 
qui  fera  bien  des  mécontens.  Il  a  déclaré  qu'il  pafleroit  en  Irlande.  Ce 
pourra  être  une  crife  de  cette  affaire.   Le  fecours  pour  le  Roi  Jacques 
cft  prêt- de  partir  de  Breft 
♦te  Prin-      Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  du  Prince  *,   qui  nous  mande 
de  ^Hc^-  ^'^^  ^*^^  m?Lné  ;  mais  que  c'eft  un  mariage  de  la  main  gauche  ,  pour  ne 
Khinfclé.   point  faire  de  tort  à  fes  enfuns  ,    &  que  fa  nouvelle  femme  n'aura  le  titre  ni 
dePrinceffe  ni  de  ComteflTé.  Nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  vous  ait 
mandé  la  même  chofe.    Il  nous  mande  une  bçouillerie  entre  la  niaifon 
de  Saxe  &  l'Empereur ,  fur  ce  qu'on  n'a  point  voulu  donner  un  fau- 
teuil au  Prince  Eleftoral   de  Saxe  ,   qui  devoit  manger  à  la  table  Im- 
périale.  On  a  cru  qu'il  fe  dévoit  contenter  d'une^haife  à  dos  fans  bras  ; 
mais  un.  des.  Députés  de  r£leâeur  s'écant  apper<;u  ».  comme  oa  s'^^^^ 
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mettre  à  table ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  chaîfe  fans  bras  pour  le  Prince 
Eleftoral ,  a  pris  un  fauteuil. ,  &  Ta  mis  à  la  place  de  cette  chaife ,  & 
le  Prince  s'y  eft  affis  fans  qu'on  l'en  ait  empêché.  Mais  le  lendemain 
l'Empereur  a  fait  fignifier  à  celui  de  ces  Députés  qui  lui  avoit  fait  cet  affront, 
une  interdidion  de  la  Cour  Impériale.  Le  Prince  mande  auffi  que  la  fuc- 
ceffion  de  Lawembourg  eft  un  feu  caché  fous  la  cendre,  qui  pourroit 
bien  caufer  quelque  embrafement  Nous  penfions  vous  envoyer  la  fin 
de  la  féconde  Dénonciation  ;  mais  nous  ne  Pavons  point  reçue.  Ce  fera 
pour  le  premier  ordinaire  que  nous  pourrons  en  avoir  nombre  à  envoyer. 

On  paroit  très-fatisfeit  à  Paris  de  la  réfutation  du  libelle.  11  faudroit 
pouffer  la  condamnation  de  la  Thefe  de  Dijon  ;  car  elle  eft  fans  diffi- 
culté ;  au  lieu  que  ce  que  les  Jéfuites  de  Louvain  fe  font  avifés  de  dire 
pour  pallier  cette  dodlrine,  eft  plus  embarraffé  ,  quoi  que,  dans  le  fond, 
il  ne  foit  pas  moins  certainement  condamnable. 

Les  Hx  ans  de  l'Abbeffe  de  P.  R.  des  Champs  étant  paflTés ,  on  a  élu  la^ 
Prieure ,  qui  eft  une  très-bonne  fille  ^  ^  qui  a  bien  répandu  des  larmes ,  étant  •  l^  M. 
fi  humble   ,  qu'elle  ne  croyoit  point  du  tout  qu'on  penfât  à  elle  pour  Bacinc. 
cette  charge.    Je  m^attendois   que  vous  nous  parleriez   de  la  fin  de  la 
M^iTiâe  pratique  ;  mais  il  faut  que  vous  ne  l'euffiez  pas  encore  reçue. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

Je  me  fouviens  que  vous  nous  avez  envoyé  autrefois  de  grands  ex» 
traits  d'une  lettre  au  Pape  de  M.  de  Tournai  ,  où  il  y  avoit  bien  des 
chofcs  de  la  grâce ,  qui  étoient  affez  pitoyables  ;  &  je  ne  fais  s'il  ne 
citoit  point  pour  les  appuyer  ce  P.  Fida.  J'en  ai ,  ce  me  fimble ,  une 
mémoire  confufe.  Je,  ne  vous  dis  rien  de  diverfes  chofes  dent  nos  amis 
voa<  écrivent  Notre  petit  ami  fe  recommande  bien  humblement  à  vos 
prières» 


L   E   T    T  R   E    DCCLIX. 

^M.  DU  Vaucel.  Sur  la  Promotion  des  Cardin  avx  ;  la  Morale  Fra-- 
tique  ;  quelques  exemplaires  de  ce  livre  que  Von  avoit  retenus  à  la  pofte  ; 
&  une  pièce  du  P.  Botihours  fur  la  Thefe  d'un  Jéfuite  de  Dijon. 


v< 


Ous  nous  parlerez  la  femaine  qui  vient  de  ce  qu'on  penfe  à  Rome  La  448.  du 
de  la  promotion  des  Cardinaux,  &  quel  jugement  on  fait  des  promus.  J^j^^^ 
Mais  nous  avons  été  étonnés  de  ce  que  vous  ne  nous  dites  rien  de  la  1690. 
fiiï  de  la  Morale  Pratique ,  que  vous  devez  avoir  reçue.  Nous  en  avions 
tûvoyé  par  la  poûe  à  tous  les  Minières  d'Etat  j   mais  nous  ^fprîmes 
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hier  qu'on  a  tout  retenu  à  la  pofte ,  excepté  ^eux  qu'on  a  voit  adrefleg 
à  M.  de  LouYois ,  &  cinq  à  M.  de  Reims.  Ceux  à  qui  on  les  a  rete- 
nus  font  M.  le  Pelletier  Miniftre  d'Etat,  M.  de  Pontchartrain  Contrôleur 
Général ,  M.  de  Seîgnelai  &  M.  de  Croiffi-Colbert  Quelle  juftice  ,  de 
donner  des  privilèges  aux  Jéfuites  pour  dire  cent  menfonges  contre  leurs 
adverfaires ,  &  ne  vouloir  pas  que  même  les  Minières  d'Etat  voient  les 
réponfes  qu'on  leur  fait  ! 

On  vous  envoie  un  mémoire  pour  les  Pères  de  ItDratoire.  Ne  pour- 
toit-on  point  faire  favoir  au  Cardinal  CoUoredo  quelles  calomnies  Jles  Jé-^ 
fuites  emploient  pour  empêcher  qu'ils  ne  foient  reçus  à  Liège  ?  Mais  ce 
que  vous  trouverez  de  plus  curieux  eil  la  pièce  du  P.  Bouhours ,  au 
nom  des  Jéfuites ,  pour  faire  croire  qu'ils  condamnent  &  qu'ils  déteftent 
la  nouvelle  héréfie  du  Péché  Philofophique.  Vous  remarquerez  aifé- 
ment  leurs  équivoques  &  leurs  artifices  ,  pour  difculper  leur  Théolo- 
gien .de  Dijon  ,  en  même  tems  qu'ils  fe  font  trouvés  obligés  de  con- 
damner fa  Thefe.  Il  fera  aifé  de  ruiner  cet  écrit ,  &  d'en  fkir^  voir  les 
contrariétés  avec  ce  qu'ont  erifeigné  &  foutenu,  fur  ce  même  fujet  du 
péché  Philofophique ,  les  Jéfuites  de  ce  pays-ci.  Mais  il  vaut  mieux  laiffer 
publier  la  féconde  Dénonciation ,  qui  feroit  publique  il  y  a  long-tems  fans 
la  lenteur  de  l'Imprimeiu:  d'Amfterdam?  [Car  Fr.  n'a  ofé  l'imprimer  icL ] 
Cependant  ce  libelle  des  Jéfuites  de  Paris  doit  faire  condamner  la  Thefe  de 
Dijon  avec  plus  de  facilité  ;  car  rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  vouloir  jufti- 
fier  leur  Profcffeur ,  par  ce  qu'ils  prétendent  être  dans  fes  écrits.  Et  remar- 
quez en  paDTant  leur  impertinence ,  de  dire ,  comme  îk  font,  qu'ils  ne  s'op- 
poferont  point  à  la  condamnation  de  cette  Thefe ,  &  qu'ils  y  foufcriront , 
(ans  avoir  recours  à  la  diflinâion  des  fens .  lorfqu'ils  y  ont  recours  par 
avance ,  en  voulant  qu'on  puiflTe  confidérer  la  propofition  de  la  Thefe , 
ou  par  rapport  à  la  théfe  imprimée  ,  ou  par  rapport  aux  prétendus  écrits 
non  imprimés.  Vous  trouverez  aufll  un  Faâum  (  a  ) ,  qui  vous  apprendra 
ce  que  c'eft  que  l'impudence  d'un  Moine. 

[  On  nous  promet  une  vpye  fùre  pour  faire  tenir  à  Cadix  les  livres 
que  l'on  voudra.  On  dit  que  les  affaires  du  Prince  d'Orange  ne  vont  pas 
trop  bien ,  &  que  c'eft  un  méchant  fignc  de  ce  qu'il  s'eft  trouvé  obligé 
non-feulement  de  proroger ,  mais  de  caffer  fon  Parlement.  On  ne  fauroit 
croire  que  l'Envoyé  de  l'Empereur  ait  dit  au  Pape  ,  que  le  Roi  de  France 
avoit  oflfert  au  Roi  Guillaume  d'abandonner  le  Roi  Jacques  :  ce  feroit  un 
menfonge  trop  groffier.  On  nous  mande  de  Paris ,  qu'il  part  bien  des 
troupes  pour  ce  pays-ci.  Nous  nous  attendons  que  vous  nous   mande- 

(a)  C'cft  contre  le  P.  Pcfiranjt,  [^ui  ^'ctoit  cmpjuré  de  la  chaiiç  d'hiftoirc  dans  l'Uni* 
yerficé  de  Louvain  ] 


DCCLX.  LETTRE.  A  Madame  DE  FONTPERTUIS.       a79 

rez,  la  première  fois ,  à  quelles  conditions  les  différents  entre  les  deux 
Cours  fe  font  terminés.  ] 
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A  Madame  de  Fontpertuis»  Sur  la  propofition  qu^on  luifaifoit  de 

ménager  fon  retour  à  Paris. 


L 


'Affaire  que  vous  propoféz  dans  votre  dernière  lettre  eft  bien  dé- La  44».  Ai 
licate,  &  il  feut  bien  prendre  garde  qu'en  voulant  rendre  la  condition  ^-^^ 
de  votre  ami  *  meilleure  qu'elle  n'eft ,  on  ne  la  rendît  pire.  J'ai  voulu  fe*- 1690. 
voir  ce  que  cet  ami  en  penfoit  ;  &  voilà  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre.  *  Lui  mé* 
Il  eft  réfolu  de  ne  point  fortir  du  lieu  où  il  eft  préfentement ,  à  moins  ^  * 
qu'il  n'y  foit  forcé.  U  s'y  trouve  fort  bien ,  parce  qu'il  y  eft  bien  caché , 
&  c'eft  en  cela  qu'il  met  fa  fureté  &  ùl  liberté  ;  car  il  ne  voudroit  point 
de  Tun  fan&  l'autre  :  c'eft*à-dire ,  qu'il  ne  voudroit  point  acheter  fa  fu- 
reté par  la  diminution  de  ià  Uberté.  Il  s'enfuit  de  là  qu'il  n^accepteroit 
jamais  de  demeurer  chez  une  perfonne  qui  auroit  répondu  de  lui  :  car 
cela  voudroit  dire  qu'il  ne  feroit  que  ce  que  voudroit  cette  perfonne. 
Et  il  n'y  a  rien  à  quoi  il  ne  s'expofât ,  plutôt  que  de  &  réduire  à  cette 
fervitude.  U  ne  voit  pas  aui&  comment  il  pourroit  être  expofé  à  rece- 
Toir  toutes  fortes  de  vifîtes  ,  &  n'être  pa$  obligé  à  de  certaines  dé* 
marches  qu'il  ne  juge  pas  pouvoir  feire  pour  bien  des  raifons.  Tout  fe 
réduiroit  donc  à  obtenir  du  fupérieur  de  pouvoir  être  incognito  au  mi- 
lieu de  Paris  ,  fans  que  perfonne  fût  qu'il  y  eft  ,  hors  quelques  amiis 
qui  lui  garderoient  un  fecret  inviolable.  Si  on  eft  perfuadé  que  cela  ne 
fe  pourra  pas  obtenir ,  il  vaut  mieux  ne  rien  tenter.  U  y  a  feulement 
une  chofe  qui  feroit  affez  à  propos  que  le  Roi  fut ,  qui  eft,^  que  depuis 
douze  ans  que  je  fuis  forti  du  Royaume ,  j'ai  rencontré  par-tout  beau- 
coup d'ami&,  qui  m'ont  toujours  témoigné  être  fort  contents  de  moi  ^ 
hors  un  feul  point ,  qui  eft  que  j'étois ,  à  ce  qu'il  leur  fembloit  ,  trop 
paffionné  pour  mon  Roi  U  n'y  eue  donc  jamais  d'accufation  plus  mat 
fondée  que  celle  de  m'avoir  imputé  de  cabaler  contre  fon  fervice.  Après 
tout  néanmoins ,  je  ne  m'inquiète  guère  de  tous  les  bruits  que  l'on  fait 
courir  de  tx^ol  Dieu  faura  bien  en  faire  connoitre  la  fauffeté  quand  il 
lui  pbira^ 
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A  M.  DU  Vaucel.  Sur  les  affaires  intentées  à  M.  Huygens  ;  &fur  k 

Promotion  des  Cardinaux. 

La4ço.  du  JE  VOUS  envoye  une  lettre  pour  l'illudre  ami  *.    J'avoîs  penfé  de  lui  dire 
lô.  Mars  ^^  ^^^  ^^  rafFaire  de  M.  Huygens  ,  qui  me  fait  faîgner  le  cœur ,  quand  je 
J690.      '  cpnfidere ,  que  Dieu  s'eft  fervi  de  ce  Dofteur  &  de  quelques-uns  de  (es  amis, 
^M.  Cafo-  pour  infplrer  une  piété  folide  à  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  Eccié- 
îîaftiques  dans  les  Pays-bas  ,  n*y  en  ayant  guère  qui  n'aient  été  élevés  dans 
Ton  Collège ,   ou  dans  ceux  dont  les  Préildens  ont  toute  créance  en  lui.  Je 
lui  aurois  repréfenté  que  les  traverfes  qu'on  lui  fait ,  donnent  occafion  aux 
Jéfuites  &  à  quelques  Moines  qui  leur  font  tout  dévoués ,  de  faire  paffer 
pour  des  Novateurs ,  qui  font  en  très-méchante  réputation  à  Rome  &  à 
Madrid  ,  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  bons  Prêtres  &  de  bons  Pafteurs  ;  que  les 
gens  de  bien  font  fort  fcandalifés  de  l'injuftice  qu'on  fait  à  M.  Huygciîs  ; 
que  tous  les  Tribunaux  font  pour  lui ,  &  que  fon  Excellence  ne  lui  eft 
pas  contraire  ;  que  le  Confeil  d'Etat  laffé  de  voir  qu'on  ne  mettoit  point 
de  fin  à  cette  injuftice-,   en  avoit  écrit  très-fortement  en  Efpagne  •  &  qu'il 
eft  difficile  qu'enfin  cette  alFaire  ne  fé  termine  à  l'avantage  deceDodeur,  & 
qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  à  la  Cour  de  Rome  qu'elle  s'en  fit  honneur, 
en  levant  les  obftacles  qu'elle   y  a  mis  jufques  ici ,  fans  aucun  fujet  légi- 
time.  Mais  ce  qui  a  été  caufe  que  je  n'en  ai  rien  écrit  à  llUultre  ami ,  eft 
que  je  me  fuis  imaginé  qu'il  feroit  parti  pour  fa  Nonciature  de  Naples , 
avant  que  cette  lettre  fût  arrivée.  [  Je  ne  fais  s'il  n'eut  pas  été  mieux  que  S. 
CtA  laLet-  S.  n'eût  fait  réponfe ,  fi  Elle  en  fait  f ,   qu'après  que  l'Ecrit  *  aura  été  exa- 
j^®^^"  Jfminé.    Néanmoins  une  lettre  de  compliment  qu'EUe  donneroit  charge 
cédcnt(La  qu'on  écrivit  à  N.  ne  feroit  pas  inutile.    Ce  qu'on  dit  être  caufe  de  la  dit 
r  *  d'  ^c  -  S^^ce  qu'on  ne  veut  pas  qui  ceffe  eft  horrible.    C'eft  que  le  Roi  a  une  haine 
ram%u  tiiortelle  contre  ce  que  S.  Paul  marque  Rom.  1.27.;  &  il  a  pris  à  tâche , 
des  V.  Ar-par  un  très  bon  zèle ,   de  le  déraciner  de  fa  Cour  ,  où  il  commençoit  à  fe 
^  ^^'       répandre  beaucoup.    Ne  parlez  de  cela  qu'à  des  gens  bien  fagcs.    Ce  bruit 
cependant  eft  très-public  à  Paris.  ]  D'où  vient  que  vous  dites  que  ce  qu'on 
trouve  bon  dans  la  promotion  des  Cardinaux  eft  que  le  Pape  n'ait  fait  aucun 
Romain  7ti  Papalin  ?  Je  crois  que ,  par  Papalin ,  vous  entendez  ceux  qui  font 
de  familles  papales.  Mais  pour  les  Romains ,  eft-ce  qu'ils  font  fi  décriés  pour 
leur  vie  déréglée  ,  qu'on  n'en  veut  point  pour  Cardinaux  ,^  ni  par  cjonfé- 
quent  pour  Piipes  ? 

Je  doute  fort  qu'on  ait  exigé  d'iEneas  Sylvius  qu'il  fe  fît  abfoudre  àt$ 

pré- 
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f>réten(kiescenftires  qu*il  aurok  encourues  pour  avoir  été  au  Concile  deBâle, 
lorfqu'il  éloît  brouillé  avec  le  Pape.  Je  ne  crois  point  qu*il  en  foit  rien  dit 
dans  la  Rétradation  de  Pie  II.  &  je  poirrrois  bien  dire  des  chofes  qui  feroient 
Toir  que  cela  eft  fans  apparence.  Mais  j'admire  que  les  meilleurs  Cardinaux 
aient  fak  tant  de  bruit'  contre  l'Evêque  dé  Beauvais  *,  fur  ce  quMl  a  adhéré  *  M.  de 
à  rappel  au  futur  Concile ,  &  qu'ils  en  faffent  fi  peu  fur  les  défordres  du  J*"^°"- 
Cardinal  NI  Exco'lantes  cuTicm\  camélwn  glntrentes.  L'Evêque  de  Beau- 
vais a  de  très-méchantes  chofes,  par  fon  afferviflement  à  la  Cour,  qui  lui 
fait  perTécuter'les  plus  gens  de  bien  ;  mais  loin  que  ce  foit  cela  qui  le  rende 
indigne  du  Cardinalat!,  au  jugement  de  la  plupart  de  MAI.  les  Romains, 
c'eft  ce  qui  fen  tendroit  plutôt  digne  ;  parce  qu'ils  prendroient  cela  pour  un 
grand  zèle  contre  ces  Janféniftes,  qui,  dutems  de  Ton  prédécefleûr ,  n'ont 
pas  témoigné  «ne  obéiffance  aveugle  pour  la^décrfîon  du  fait  de  Jarîfénius  ' 
^  par  Alexandre  VIL  Cela  feît  voir  le  peu  qu'il  y  a  à  efpérer  du  côté  de  Rome 
pour  la  réformat'ion  de  l'Eglife,  Car -ce  qu'on  auroit  à  fouhaiter ,  eft  qu'on 
prit  pour  Pape  une  perfonne  de  piété;  &  cependant  il  feroit  bien  à  crain- 
dre que  ce  Pape  pieux,  ne  caufat  bien  des  brouilleries,  par  un  faux  zelepour 
feutenir  les  prétentions  Ultramontaines. 


1  ET  T  R  E     DCCLXîL 

lu  M  £  M  E.    Sur  une  lettre  qt^il  lui  envoyait  avec  la  fienne.    Lei  nBUvelleî 
qu'ai  avoit  reçues  de  Paris;  &  un  écrit miqtid  il  trcwailloit  •  ' 


j 


E  vous  envole  ce  que  je  reçus  hier  de  Hollande.    La  lettre  qu^pn  vous  La4^t.i* 
écrit  étoit  ouverte ,  &  j'y  ai  vu  une  chofe  gui  ne  m^a  pas  pîu.   C'eft  ^  j^^^ 
ce  qui  e(l  dit  de  M.  de  Meaux.  11  ri^eft  point  vrai  que  ce  Prélat  croie  1690. 
les  Difciples  de  S.   Auguftin  hérétiques;  car  il  eft  très -ferme  (Se  très- 
zélé  ppur  la  grâce  efficace  &~pour  la  prédeftination  gratuite.  Il  eft  vrai  ' 
qu'il  a  été  erabarrafle  à  répondre  à  Jurieu ,  qui  n'accufoit  pas  l'Églife 
Romaine  d'être  Sémi-pelagienne ,  maïs  de  tolérer  le  Sémi-pelagianifine  , 
comme  M.  de  Meaux  ^voit  reproché  \  M.  Jurieu  de  tolérer  le  Sémî- 
pelagianifme  des  Luthériens.  Ceft  ce  qui  l'a  obligé  de  mettre  de  la  dif- 
férence entre  les  Jéfuitoe  &  les  Sémi-pdagiens  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  y  en 
a,  àrégard  des  Jéfuites  qui  font  Congruiftes  ,  comme  le  font  la  plupart  * 
de  leurs  Théologiens.  Il  n'y  a  pas   de  prudence  à  mettre  contre  nous 
ceux  que  le  public  croît  être  pour  nous.  Je  ctms  d'ailleurs  qu'on  doit 
louer  le  zeïe  qu'a   pour  la  grâce  celui  qui  vous  écrit.   Et  ce  feroit  un 
avantage  ,  fx  ce  qu'il'  envoie,  étant  ligné  de  tant  de  Curés,  pouvoît '' 
lettres.   Tome  IlL  Nn  
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être  bien  teçu.  Faites-le  voir  aux  plus  éclairés  des  Dominicains  avant  que 
de  le  produire. 

Il  y  a  de  très  -  bonnes  chofes  dans  votre  dernière  lettre.  Mais  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  rien  à  répondre,  au-moins  pour  cet  ordinaire.  On 
vous  enverra,  par  le  prochain,  une  pièce  importante  pour  la  juflificatioa 
des  PP.  derOratoire. 

Voici  les  dernières  nouvelles  qu'on  nous  a  mandée»  de  Paris.  (  Les: 

Evéques  non-bullés  écriront  une  lettre  de  foumiflion  fur  PAffenablée  de 

J6S2.  &  on  dit  que  l'on  en  a  ôté  les  aâes  qui  étoient  chez  Léonard.  Ils 

doivent  tous  fe  trouver  ici  au  mois  de  Mai.   Tout  le  monde  vient  en 

foule  faire  des  complimens  à  M.   de  Paris  fur  fa  nomination  au  Cardi-- 

nalat.   On  dit  que  fa  plus  grande  joie  eft  d'avoir  été  préféré  à  M.  de 

Reims ,  &  qu'il  fe  porte  beaucoup  mieux  depuis  cette  nomination.  M. 

de  Vaifon  n'a  pas  encore  été  mis  en  liberté.  Il  y  a  long-tems  que  la  dô* 

nation  de  Mademoifelle  de  Guife  a  été  caflfée  ;  mais  le  teftament  a  été 

'^    confirmé.   U  en  reviendra  plus  de  vingt-mille  écus  à  rHdtel-Dîcu.  Les 

Jéfuites  iaifoient  crier  par  les  Colporteurs  leur  Sentiment  touchant  le 

péché  Philofophique  :  on  l'a  empêché.  Au  bas  de  plufîeurs  affiches  de 

ce  Sentiment  on  a  trouvé  imprimé  :  lifez  la  quatrième  lettre  au  Provins 

cial.  Et,  en  effet,  on  dit  que  M.  de  Louvois  fe  l'eft  fait  lire  à  table ,  & 

qtfelle  réjouît  fort  la  compagnie.  Le  P.  Bouhours  difoît,  il  y  a  quelques 

jours,  dans  une  maifon  où  on  lui  faiibit compliment  de  fa  lettre 5  qu'il 

ayoit  bit  ce  qui  étoit  en  lui,  qu'il  ne  vouloit  plus  prendre  part  à  cette 

difpute,  &  qu'il  laiflbit  aux  autres  Pères  à  travailler  furie  fond  de  la 

matière.  Il  paroît  ici  un  livre ,  qui  eft  une  réponfe  au  P.  Xellier.  Tous 

ceux  qui  l'ont  vu  en  font  charmés  &  font  venir  envie  de  le  voir.   On 

dit  que  les  Jéfuites  en  font  eflOcayés;  mais  ils  ife  confolent  de  ce  qu'ils 

font  aflfez  puifTansf  pour  empêcher  qu'U  ne  foit  commun  en  ce  pays.  Oa 

a  dit  chez  Madame  de  Chaulnes,  que  le  P.  de  la  Chaife  étoit  par&itement 

content  de  la  fîtuation  des  af&ires  de  Rome.  > 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'avois  en  italien  le  traité  des  Idolâtries 
Chinoifes  du  P.  Antoine  de  S.  Marie  ,  mais  que  j'étois  furpris  pour- 
quoi il  étoit  en  italien  ;  car  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fut  Efpagnol 
Ce  que  vous  avez  bit  pour  celui  de  Jean-Baptifte  de  Morales  eft  très-bien. 
Il  feut  attendre  ce  qu'on  en  pourra  découvrir.  On  verra  quel  ufage  on 
pourra  faire  de  ce  que  vous  mandez  du  P.  Ribas. 

Je  travaille  préfentement  à  une  troifieme  Dénonciation.  C'efl  le'nom  que 
je  donne  à  la  Réponfe  que  je  fais  à  la  lettre  du  P.  Bouhours.  B  n'y  a 
que  fept  ou  huit  jours  qu'on  a  envoyé  la  féconde  à  Paris.  On  a  déjà 
mandé  qu'on  en  étoit  fort  content,  ^ais  je  penfe  qu?on  ne  le  fera  p^tf 
moins  de  la  troifieme. 
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A  M.  LU  MARQ.UIS  OE  Castanaoa,  Gouverneur  G4^ 
NÉRAL  DES  Pays -BAS.  Sur  ce  qt^U  bù  woU  fait  din  q$^U  m. 
pouvait  plus  lui  continuer  fa  proteôion 

Monseigneur, 

J'Obéis  avec  fonmiffioq  à  l'ordre  que  votre  Exceflence  m'a  feit  figni-IJf*}*-*» 
fier,  (a)  Qpelque  incommode  qu'U  me  foit,  il  ne  fauroit  étouffer  les  j.^^ 
fentimens  de  refped  &  de  reconnoiflànce  que  je  conferverai  toujours,  **»•• 
pour  la  grâce  qu'fille  a  eu  la  bonté  de  me  feire,  en  m'accordant  Jufqu'à  pré- 
fent  l'honneur  de  là  proteftion.  Je  ne  fais  à  quoi  attribuer  un  chai^e- 
ment  fi  fubit  &  fi  imprévu ,  finon  à  de  mauvais  offices  que  l'on  m'aura 
rendus.  Mais,  fans  les  vouloir  pénétrer,  j'ofe  PalTurer  qu'ils  ne  peuvent 
être  fondés  que  fur  des  calomnies,  qu'il  m'auroit  été  aifé  dediffiper,  fi 
j'en  avois  eu  connoiflànce.  De  quelques  prétextes  qu'on  les  ait  colorées , 
foit  de  Religion  ou  d'Etat,  j'ai  peine  à  croiee  que  ceux  qui  m'ont  rendu 
ce  mauvais  office,  en  aient  rendu  un  bon  ni  k  l'Etat  ni  à  la  Religion; 
&  je  fuis  affuré  que  ceux  qui  jugent  équitablement  des  chofes ,  auront 
peine  à  comprendre  qu'il  foit  honorable  à  la  Religion  Catholique,  de 
voir  un  Prêtre  &  un  Doâeur,  qui  a  la  communion  de  tous  les  Evê- 
ques  &  du  S.   Siège,  dont  on  lit  le  témoignage  avantageux  dans  une 
lettre  imprimée,  réduit  à  chercher,  parmi  les  hérétiques  qu'il  a  combat- 
tus toute   fa  vie,  un  afyle  afluré,  feute  d'en  pouvoir  trouver  dans  les 
Etats  d'un  Roi  Catholique.  Et  d'un  autre  côté,  le  monde  ne  fera  pas 
moins  furpris ,  en  conlidérant  une  Monarchie  qui  a  toujours  fignalé  fon 
humanité  &  fa  générofité  envers  les  étrangers ,  commencer  à  changer  une 
conduite  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur ,  par  refufer  de  continuer  à  ua 
Prêtre ,  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  une  protedion  fur  laquelle  on 
l'aToit  alTuré  qu'il  pou  voit  fe  repofer,  &  de  l'obliger,  à  cet  âge,  &  dans 
^agitation  univerfelle  de  l'Europe ,  à  expofer  fa  vie  &  fa  hberté  pour 
chercher  ailleurs  un  afyle,  dont  il  jouilfoit  depuis  tant  de  tems. 

Je  vous  fupplie»  Monfeigneur ,  de  me  paixionner  cette  petite  décharge 
de  mon  x:œur.  Elle  ne  regarde  point  votre  Excellence.  Je  âis  qu'elle 
en  a  eu  <ile  la  peine,  &  que  ce  n'a  pas  été  fans  fe  ôire  violence  qu'elle 
s'eft  trouvée  dans  la  néceffité  d'exécuter  les  ordres  qu'elle  a  reçus.  Qpoi- 

Ca)  [  Voyez  l'occafion  de  cet  ordre  dans  VAnatomie  de  la  fentenu  centre  le  P.  Q. 

Nn   « 
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c[u'îréîi'îoîï,'T^r toujours  mîs"ma*  confHricé**ehTîieu/&  îF*  ne  m'a  ja- 
mais manqué.  Je  me  trou  Te  bcuaeufement  forcé  de  l'y  mettre  plus  que 
jamais ,  voyant  que  tout  me  manque  du  côté  des  hommes.  C'eft  pour 
-fe  caufë  5»  Se  pour  avoit  défendu  fe  vérité.  Cette  vérité  me  défendra  8t 
me  fei3?ira*  de  hpuciier  &  d?afyle.  Mais  quelque  part  que  me  conduife 
fa  providence ,  j'y  conferverai  toujours  la  recornioiffànce  que  je  dois  à. 
Votre  Excellence ,  &  je  ae  manquerai  jamais  au  profond  reiçeâ;  avec 
lequel  je  fuis  &c. 


LETTRE    DCCLXIV. 

A:  M.  E  R  N  ES  T  R  iTKT: D  A  N  9.  &x  emboKras  pour  trottver  une  retraite: 
Il  refufs  de  JpUlcit^r  la  cmdamnatim.  du  P.  JUallebrancJbe  par  kZ 

.     OMce.  &^\  ' 

AThorcn-  Jl^  Ous  fômmes  un  peu  fûrpris  de  ce  que  nous  n^vons  point  encore- 
mes' de*"'  eu  de  vos^  nouvelles.  Nous  fommes  à.  la  campagne^ ,  oùon  nous  témoigne 
Leyde.      toute  forte  de*  bonté  &  d'affeâion.  Mais  on  ne  laiife'  pas  de  Êiire  en« 
17.  Avril,  tendre  à  Jupine  que  nous  ne  pouvons  demeuper  ici  que  trois  femainesr 
♦ClWzM.  &  que  ce  feroit  la-  même  chofe  fi  nous  étions  chez  MM*   van  Erlcelr 
van  Heuf-1^  à  Delft  )  parce  qu'en*  quelque  lieu  que  nous  fuffions  en  ce  pays-ci, 
fi>  nous  venions  à  être  découvert»  ,*  cela  feroit  un-  extrême  tort  à  la  Mi!^ 
fion.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  raifon.  d'avoir  cette '  penfée  ;•  mais  ils 
l'ont,    &    cela  fuflSt  pour  ne  point  feire  de  fonds  fur  cette  demeure. 
Cependant  je'  doute  fort  qu'en  fi  peu  de  tems  vous  puiffie^  trouver  ce 
qu'il  nous  faudroit;  Ils  font  aûffi  entendre  que  nous  fommes  beaucoup- 
de  perfonnes;  ce  qui  fait  qu'on  a  plus  de.  peine  à  les  cacher.  Et' ainfi- 
je  ne  penfe  pas  que  vous  deviez  nous  venir  trouver  ;;  car  affurément 
cela,  les  embarrafferoit  Mais  il  faut  que  Mademoifells  Voiler  foit  infor^- 
mée  de  tout  ce  que  vous  aurez  à»  nous  dire,.  &  qu'elle  nous  apporte- 
j^,   deux   ou  trois  Efthen    2\   L'original  cfpagnol  de  la  lettre  de  Ai- 
de Palafox  au  Pape,  de  l'année  p^47  ,  que  vous  trouverez  dans  le  por- 
te-feuille gris,  intitulé  Attgelopolitanai  Mais  ce   dernier  ftippofe  qu'il  n'y 
ait  pak  d'apparence  que^ MOUS  puiffions  fî-tôt.  r^etourner.  Au-relte,  ^i*à  vous 
dire ,  que,  dans  Tlmagination  que  l'on  a  que  vous  aimez  bi^n  à  fortir ,  il 
eft  k  propos  que  vous  déclariez  plus  fbrtcinent  que  perfonne,  que  vous 
êtes  réfolu  de  ne-point  fortir  du  tout ,  &•  que  vous  ne  parliez  point  de  met- 
tre cela  en  délibération.:  car  Cçîla  feroit  croire  que  votre  pente  eft  de  pou- 
XQir  fortir.  Qîiand.on  jug:roit  c[ue  cela  feroit  néceÛCiire,  il  ne  faudroit  ]^oiat^ 
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datbat  que  celavînt  de  vous!  Denieurei2;-én  à  Ce  que  je  vous  dis  :  cela 
cft  très-îraportant.  Je  fuis  txès-cohtent  de .  Jupine  :  elle  a  un  très-bon 
cœur,  étant  prête  à  tout  pour  rendre  fervice,  fans  (è  confidérer  'clle-mênie, 
ni  ce  qu'elle  dtfireroit  davantage ,  qui  feroit  d'être  avec  nous  ;  mais  ne 
voulant  abfolument  que  ce  qui jaou&.  Xect  plm^avantagcuxv  -BMê-êkem^ 
ici  d'une  grande  utilité,  parce  que  Mademoifelle  van  Heuflfen  s'ouvre  à 
elle,  &  nous  favons  par-là  ce  qu'il  feroit  fàcheçx^ que  nous  ne  fuflîons 
pas.  Mais  cependant  que  faire  ,.^  nous  ne  trouvons  poipt  ^,  Bruxelles 
de  logis  qui  nous  foit  propre ,  comme  cela .  pourra  bien  arriver  ?  Que 
deviendrons-nous  ?  Faudra-t-il  penfer  à  Maftrick  ?  Mais  quand  on  y  fe- 
roit fûrement  ,  feroit-ce  chez  quelque  atiii?  Y  en  a-t-il  qui  penfé  nous. 
rendre  ce  bon  office?  Dans-umé  hiaifon  quie  nous,  aurions  louée,'  il  fau- 
droit  la  meubler,  &  ce  feroit  ime  terrible  dépenfe  :  AngùftU  undique. 
Si  je  n'étois  que  moi  deuxième,  je  me  hazarderois  d'aller  paffer  queL 
ques  mois  dans  le  nid  que  nous  avons  quitté.  Mais  les  autres  ne  feront 
pas  de  cet  avis.  Nous  attendons^  de  vos  nouvelles  dans  deux  ou  trois  jours. 
Mais  ne  înanqtiez  p.^s  de  nous  bien  avertir  de  tout.    Je  fuis  tout  à  vous. 

P.  S.  Ce  «nôme  jour,  à  quatre  heures  après  midi.  Notre  hôte,  quf 
eft  allé  famedi  à  la  ville  en  eft  revenu  aujourd'hui  à  midi ,  &  nous  ap- 
porte votre  paquet,  avec  les  lettres  de  Rome,  qui  font  aflez  bonnes. 
11  y  a  unre  chofe  qui  me  regarde.  C'eft  qu'il  me  propofe  d'écrire  au 
Cardinal  de  Bouillon.  Je  n'en  fuis  point  ^d'avis,  &  encore  moins  pour 
le  prier  de  'ne  point  empêcher  la  condamnation  des  livres  du  P.  Mal'^ 
febranche.  C'cft  ce  que  je  ne  ferois  paî  pour  tout  l'or  du  monde.  Qu'ils 
en  ftflent  ce  qu'ils  voudront;  rnais  ce  ne  fera  pas  à  mon  inftigation». 
Cela  feroit  très-mal  reçu  par  tous  les  honnêtes  gens ,.  &  avec  raifon.  Je  na* 
pourrai  pas  vous  envoyer  par  l'ordinaire  prochain ,  qui  part  demain  de 
Leyde ,  le  refte  de  la  troifîeme  Déhonciatio7î.  Ce  fera  pour  lé  '  fuivant:  ' 
AL  Gael  eft  venu  dîner .  avec  nous  ;  mais  il  eff  parti  pour  Varmont  à.. 
quatre  heures.  Nous  pourrions  peut-être  f  un  de  ces  jours  aller  dîner 
avec  Ixri  ,  pour  retourner  au  foir.  Les  chofes  font  ici  dans  le  même 
état  que  je  les  ai  marquées  par  le  commencement  de  cette  lettre.  Il  faut 
s'abandonner  à  la  providence  dis  Dieu.  On  vient  de  nous  dire  que  Ma-- 
demoifeHe  Voiler  part  aujourd'hui  "pour*  ici.  Cela  étant,  elle  ne  nous 
pourra  rien  apporter.  Mais^  on  fe  paffera  bien  de  l'original  efpagnol,  & 
nous  pourrons  trouvier  ici  une  Efïhtr  chez  quelque  Libr^re;  &  ainfi 
ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  nous  eh  envoyer.  Vous  ne  nous  avez 
point  mandé  fi  le  P;  (  de  Hondt)  eft  encore  Prévôt  (a)  (de  l'Ora- 

(a)  Leur  Aflembtce  générale  v^nok  de  fo  tenir..  Le  P., de  Hondt  y.  fut  confirme  Pré- 
lat de  fa.  Congrégation^ 
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toire.  )  Témoignez-lui ,  je  tous  prie ,  que  je  reconnois  de  plus  en  plu» 
que  je  n'ai  point  dans  tout  ce  piys«ci  de  meilleur  ami.  Dieu  me  fait  la 
grâce  de  n'être  ni  trifte»  ni  inquiet  dans  tous  ocs  fujets  dinquietade. 
Je  fuis  tout  à  vous. 
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Au   MÊME,  n  lui  parle  de  quelques  écrits^  ^  du  choix  et  une  retraite 

à  Liège  ou  à  Maftrick. 


D. 


pagnVdT"  8L-^E  c^  V^^  ^^^  fommes  à  la  campagne ,  cela  eft  caufe  que  ton 
M.  vaa     reçoit  plus  tard  ce  qui  s'écrit  de  part  &  d'autre.    Nous  ne  reçûmes  que 
préside'  ^^^'"  ^^  ^^^^  ^^^^^  dernier  paquet,    où  font  les  lettres  de  Rome  &1es 
Lcyrie.      Gazettes  de  Paris,  &  un  méchant  libelle  tout  rempli  d'injures ,  intitulé: 
25.  Avril,  jiyi^  diix  Jéfuites  &c. ,  qui  ne  valoit  pas  la  peine  de  nous   être  envoyé. 
C'eft  un  franc  Jéfuite ,  qui  veut  paiTer  pour  un  Séminarifte  de  S.  Sul- 
pice.  On  eft  toujours  ici  dans  les  mêmes  frayeurs.    Mgr.  de  Sébafte  ne 
nous  doit   venir  voir  qj'au  commencement  du  mois  de  Mai;   &  ainfi 
junjues.là  on  ne  peut  pas  nous  preffer  de  fortir  d'ici.    Quand  nous  y 
-^  â  T)  iP  aurons  fiit  une  ftati  )n ,  nous  pourrons  en  faire  une  autre  chez  MM. 
t  Village  V:m  Erkel*,  &  enfuite  une  autre  aux  Venues**;  ce  qui  nous  pouN 
fur  le  lac    roit  bien  in?ner  jafqu'à  la  S.  Jean,  au  cas  que  l'on  fe  détermine  à  pren- 
lem.  ^  "    ^^^  la  muifon  où  on  ne  pourra    entrer  qu'en  ce  tems-là.    Pour  votre 
voyage  de  Glaen,   il  y  a  des  gens  à  qui  il  ne  plaira  pas;  mais  fi  M. 
*»dc  Pont-  Fl^ury  *  *  vient ,   &  qu'il  y  ait   dévotion ,  je  ne  m'y  oppoferai  point 
c   tcau.    jq-Q^g  n'avons  que  faire  de    l'original  efpagnol    manufcrit    d'une   lettre 
au  Pape ,  que  je  vous  avois  demandé.  N^ayant  pas  befpin  d'acheter  des 
meubles ,  ni  à  Liège ,  ni  à  Maftrick ,  cela  rend  plus  facile  de  fe  retirer 
à  l'un  ou  à  l'autre  ;  mais  j'aimerois  mieux  à  Liège.  Il  eft  bien  fâcheux 
que  l'on  tarde  (i  long-tems  à   imprimer  la  troifieme  Dénonciation.  On 
nous  mande  encore  de  Rome,  par  les  lettres  que  vous  avez  envoyées, 
qu'il  feroit  très-bon  de  réfuter  bientôt  cette  lettre  des  Jéfuites.   Preffer 
donc,  s'il  vous  plaît,  M.  Fricx,  d'achever   fans   retardement  ce  petit 
ouvrage.  Il  s'eft  tant  plaint  du  retardement  de  la  féconde  Dénonciation  ! 
Qu'il  ne  foit  donc  pas  caufe  du  retardement  de  la  troifieme.   M.  Du 
*LeP.  Q,Frefne  *  alla  hier  au  foir  à  la  ville  f:  il  n'en  eft  pas  encore  de  retour- 
+ALeyde.jg  j^^  ç^^^  q^g  yQ^g  jj,.g  j^  ^çj  ^^^j^g  J^  Jéfuite   de  Poitiers,  où  on 

dit  qu'il  enfeigne  le  péché  Philofophique  :  il  faudroit  les    voir.   Je  ûe 
co.nprenis  point  ce  que  veulent  dire  ceux  qui  prétendent  qu'on  c^cvroit 
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traiter  cette  matière  d'une  manière  moins  fayante  &  moins  férieufe.  Ils 
difoient  la  même  chofe  de  l'écrit  qui  n'a  pas  laifTé  de  &ire  un  terrible 
fiacas.  Mes  très-humbles  refpeâs  à  Mr.  &  à  Me. ,  à  Mr.  Hocqueux , 
au  P.  Prévôt ,  (  de  POratoire  )  à  M.  Chaumont ,  à  Mlle.  Voiler ,  &  nos 
recommandations  à  la  petite  famille.  Aflurez  auffi,  s'il  vous  plait,  la 
Demoifelle  malade,  que  je  ne  l'oublierai  pas  dans  mes  prières.  Je  fuis 
tout-à-vous.  J'écris  à  Rome.  On  vous  envoie  la  lettre.  On  envoie  auffi 
de  la  troifiemQ  Dénonciation ,  avec  un  cahier  de  la  fin  de  la  lettre  de 
M.  de  Palafox  au  Roi  d'Efpagne.  On  vous  marque  au  haut  de  ce  ca^ 
hier  ce  qu'il  en  faut  faire. 

Ce    â4.  ^ 

On  a  oublié  d'apporter  la  féconde  Défenfe  du  P.  Tellier.  11  faudroit 
la  donner  à  Mlle.  VoUer ,  fi  elle  venoit,  ou  l'apporter  vous-même,  fi 
vous  veniez  avec  M.  Reury  :  car  je  n'en  ai  pas.  un  fi  grand  befoin  que 
cela  vaille  la  peine  de  m'étre  envoyé  par  la  pofie^  fur-tout  ne  devant 
demeurer  en  ce  pays  que  peu  de  tems.. 

À  trois  heures  après  mïdi^ 

M.  du  Frefne  ef!  revenu  à  midi.  Dans  un  paquet  qpe  nous  Bravions 
point  ouvert,  il  s'en  eft  trouvé  un  qui  s'adrefibit  à  vous,  que  j'ai  cru 
devoir  ouvrir,  &  j'y  ai  trouvé  les  trois  lettres  que  je  vous  renvoyé.  Celle 
de  M.  de  Fleury  donne  peu  d'efpérance  qu'il  vienne  en  ces  quartiers , 
au  -moins  fi-tôt  ;  &  peut-être  vaut-il  mieux  attendre  que  nous  Ibyions 
établis.  Je  vous  envoie  la  lettre  que  je  lui  écris ,  avec  celle  qui  eft  pour 
M  Floriot»  afin  qu'il  la  lui  faflè  tenir  par  M.  François.  Je  vous  laifle 
le  foin  de.  tout  cela.  J'admire  l'imagination  qu'ont  les  Libraires  de  Fa^* 
ris,  que  c'eft  faire  tort  à  leur  commerce  »  que  d'imprin^er  leurs  livres 
en  ce  pays-ci  ;  comme  fi ,  d'une  part,  cela  fe  pou  voit  tmpécter ,  &  que^. 
de  l'autre,  ils  y  en  puflent  préîentement  débiter,  aucun? 


LETTRE    DGCLXVL 

iiJf.  DU  Vauoel,  Sur fon  déménetgement ;  h  réponfe  an  P.  JBoubourSs 
&  quelques  autres  écrits  asixqttels  il  trofmilloit. 


j 


E  n'ai  reçu  qu'Hier  au  foîr  votre  lettre,  qui  et  oit  arrivée  àBruxellefta^^j.dr 
dès  mercredi.  Cet  éloignement  eft  bien   incommode  pour  le  commerce  T- VI; 
Aïs  lettres.   Bien  û'eft  phis  obligeant  que  ce  que  fait  pour  nous  l'UluftreJJ^^'** 
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Ami,  (a)  avec  tant  de  générofité  &  d'afFeaîon.  Je  vous  fupplk  de  lui 
en  bien  témoigner  ma  reconnoiffance.  Notre  déménagement  a  été  âufe 
qu'on  aura  plus  tard  la  réponfe  à  la  lettre  du  P.  Bouhours.  On  va  com- 
mencer à  l'imprimer.  Elle  tiendra  quatre  feuilles.  Il  y  aura  auffi  une  ré- 
ponfe abrégée  à  une  féconde  lettre  qu'ils  ont  publiée  depuis.  Pour  la 
récrimination  du  Jéûiite ,  on  l'a  repouflee  dani  un  écrit  à-^art,  où  dn  n'en  dit 
rien  que  de  conforme  à  l'Ecole  de  S.  Thomas.  On  vous  Taura  peut^tre 
envoyée  vendredi.  [  Ce  que  je  vous  ai  marqué  de  l'Epitre  aux  Romains, 
iregarde  le  perfonnage  même  dont  il  s'agiflbit  entre  nous.  C'eft  un  dé- 
cri  horrible  dans  Paris  &  à  la  Cour.  ]  C'eft  dans  la  vérité  une  chofe  bien 
étrange,  que  M.  dp  Vaifon  ne  foit  pas  encore  hors  de  prifon.  On  ne 
comprend  rien  à  cette  politique.  Ce  qu'on  m'a  envoyé  du  P.  Ribadineira 
tft  Tort  bon  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  je  le  puiife  li-tôt  mettre  en  ufage: 
car  j'ai  un  tome  à  feirç  des  Idolâtries  Chinoifes,  qui  fuivra  le  quatrième 
qu'on  a  commencé  à  imprimer,  qui  eft  tout  de  M.  de  Palafox,.  avant  que 
de  penfer  au  Japon.  Ce  quatrième  fera  fort  beau  &  fort  édifiant:  car 
on  y  verra  des  exemples  de  très-grandes  vertus ,  &  en  même  tems  bien 
terrible  pour  les  Jéfuites  ;.  parce  qu'il  les  fefa  paroître  pour  tels  qu'ils 
font,  par  des  pièces  authentiques  &  inconteftables.  Nous  n'avons  point 
€m  parler  d'auciiji  ouvrage  de  M.  Dupin  contre  M.  Schelftrate  &  l'Abbé 
de  S.  GalL  II  faut  recommander  à  Dieu  l'aSaire  des  cinq  articles  :  elle 
*M.  van  cft  ÉnaflTezbon  train,  à  ce  que  vous  nous  mandez.  Notre  hôte  ^ nous 
itetiflfcn.  témoigne  toute  forte  de  bonté  &  d'affeÛion:  Mais  il  a  une  étrange  peur 
que  fi-  on  vient  à  découvrir  que  nous  fommes  chez  lui,  cela  ne  fafle 
tort  à  la  Miffion  &  à  M.  de  Sébafte ,  qui  nous  doit  venir  voir  dans 
huit  ou  dix  jours.  Je  ne  croîs  pas  cette  peur  trop  bien  fondée;  mais 
que  faire?  C'eft  une  maladie  dont  il  n'eft  pas  facile  de  guérir  les  gens. 
{  Je  fuppofe  qu'on  vous  aura  mandé  que  nous  fommes  à  la  campagne 
dès  le  13  de  ce  mais.  H  n'a  pas  jugé  à  propos  que  nous  fuffions  plus 
d'une  nuit  à  fa  maifon  de  la  ville,  &  avec  raifon,  parce  qu'il  a  une 
fervante ,  qui  doit  fortir  le  premier  Mai ,  à  laquelle  il  ne  fe  fie  pas.  ] 
Il  ne  feroit  pas  mauvais  d'aflurer  ces  Meffieurs  qu'on  ne  leur  fauroit 
point  mauvais  gré  à  la  Cour  de  Rame  dé  m'avoir  donné  retraite. 

(«VCM.  Ç^rom  avoît  engagé  le  Cardinal  d'Aguiri;e  d'écrire  au  Gouverneur  des  Pays* 
bas  polir  lui  demander  que  M.  Arnauld  pûc  y  dçmeurer  en  Arrêté.  (  Relatipn  d^  la  Re- 
faite P-  $6. }  ] 
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Â  Madame  DIS,  Fontpertcis.  Sur  ce  qu'il  êtoit  oblige  de  fe  retirer 
de  Bruxelles  s  le  Marquis  de  Caftanaga  Jui  ayant  Jtàt  dire  quHl  m 
pouvait  plus  lui  continuer  Ja  proteBioiu 

VOns  êtes  trop  bonne  ,  ma  très-chere  Sœur,  &  Taffcflîon  que  Dieat;fc4U.4« 
vous  a  donnée  pour  moi  vous  rend  trop  humaine.  Vous  êtes  fi  touciiée  ^]  ^^^ 
^e  l'état  où  je  me  troure  préfentement ,  <iue  yous  me  témoignez  avoir  «d^. 
bcfoin  que  je  vous  confole.  Ceft  qu'A  y  a  des  chofes  qui  paroîflent 
plus  grandes  de  Ic^n  que  de  près;  &  Tidée  -d'une  perfonrie  que  Pon  fe 
repréfentc  n'avoir  pas  où  reporer  la  tète ,  a  quelque  chofe  d'effrayant 
Tout  cela  néanmoins  eftfort  pen  de  chore.  J'ai,  contre  mon  attente,  été 
x)bligé  de  fortir  d'un  Keu  où  j'étois  fort  commodément  &  fort  douce- 
ment. Nons  avons  Eut  divers  projets ,  de  nous  retirer  ^n  certains  lieux  ,♦ 
qui  n'ont  pas  réufli ,  non  par  dé&ut  d^afieétion  des  perfdnnes  cbez  qui 
nous  pensions  nous  retirer ,  mais  parce  que  nous  avons  jugé  nous-mê- 
mes que  les  chofes  n'étoient  pas  en  état  que  nous  y  pufflons  ^tre  ca- 
chés. Ce  pouvoît  être  quelque  fujet  d'inquiétude  ;  mais  je  vous  aflure 
t)u'il  a  été  très-petit  k  mon  égard.  Je  vH^n  si  pas  dormi  ime  huit  moins 
Ùen,  &  n^tn  ai  été  ni  moins  bien,  m  moins  trahquiUe.  J'ai  travaillé 
à  mon  ordinaire  auŒ-tôt  que  j'ai  été  «n  jotar  ou  ^eux  en  -un  même 
lieu.  Et  ce  qui  auroit  été  capable  de  diminuer  mon  chagrin ,  fi  j'en 
avolseu,  c'eft  que'j'aï  trouvé  par  tout  délions  amis,  pleins  dé' charîlS 
&  de  bonté  ,  qui  m'ont  bien  fait  connoitre  la  vérité  de  cette  parole  de 
J.  C.  que  quand  on  quitte  quelque  chofè  pour  lui ,  on  trouve  dans 
les perfécutions  mêmes,  des  pères  &  des  mères,  des  frères,  des.  fœurs^ 
des  maifons,^  qui  valent  mieux  que  ce  que  Pon  a  quitté.  Ce  que  vous 
me  mandez  de  la  libéraEté  de  deux  perfonnes  fi  pleines  d'aifedion  &  fi 
généreufes  ,  en  eft  encore  une  preuve  ;  &  c'eft  par  là  que  je  l'eftime 
infiniment  plus  que  par  le  don  :  car  tout  ce  qu^on  m'a  mandé  de  la 
difficulté  d'être  payé ,  &  du  danger  de  perdre  une  partie  de  fon  dû , 
ne  m'a  pas  caufé  la  moindre  peine  ,  m*en  étant  toujours  remis  à  la  pro<* 
videace  de  Dieu ,  qui  ne  manque  point  à  Qtvx  qui  fe  confient  en  lui. 
Mais  j'ai  eu  une  fenfihle  joie  de  la  bonne  volonté  que  m'ont  témoignée 
en  cette  rencontre  des  perfonnes  que  j'ai  tant  de  fujet  d'aimer ,  &  que 
je  recommande  tous  les  jours  à  N.  S.  au  S.  Sacrifice.  Le  fecret  qu'ils 
vous  ont  recommandé  eft  une  marque  quils  n'y  ont  regardé  que  Dieu, 
&  qu'ils  n'en  cherchent  point  de  récompenfe  devant  les  hommes.  Mais 
Lettres.  Tome  III.  O  o 


€i9o         îDGCLXVIIL  LETTRE.  A  M.  VAES. 

i^eA-G6  poim  ici  une  4e  eMoccs^fioas  ou  J.  C.  veut  que  notre  lumière 
Ixiifc  devant  les  hommes,  afin  que,  voyant  nos  bonnes  œuvres,  ils  glo- 
rifient notre  pefe  qui  eft  dans  le  ciel  ?  J'ai  bien  des  raifons  qui  me 
perfuadent  que  cela  devroit  être  ainfi  en  cette  rencontre.  Je  ne  dis  pas 
que  l'on  fonnât  de  la  trompette;  mais  que  Ton  ne  cachât  pas  aufli  à 
bien  des  gens ,  qu'il  feroit  bon  qu'ils  le  fuflent ,  ce  que  mes  parens  ont 
fait  pour  moi  ;  &  qu'il  feroit  même  fort  à  propos  que  cela  fut  fu  de 
rM.Giid-  celui  *  à  qui  vous  me  priez  fur-tout  de  ne  le  pas  dire.  Cependant  comme 
^  ^  il  n'y  a  perfonne  plus  religieux  que  moi  à  garder  le  fecret ,  quand  on 
me  l'a  recommandé  ,  &  à  ne  jamais  dire  à  un  ami  ce  que  faurois 
fû  d'un  autre  ,  qui  lui  pourroit  feire  de  la  peine ,  vous  pouvez  vous 
afTurer  qu'il  n'en  &ura  rien ,  tant  que  vous  voudrez  que  je  ne  lui  en 
parle  point 

[  Mais  je  fuis  obligé  de  vous  dire,  qu'on  ne  lui  rend  pas  joflice  quand 
on  s'imagine  qu'il  a  une  fi  grande  curiofité  de  lavoir  tout  ce  qu'on  me 
mande  »  qu'il  lit  toutes  mes  lettres  ,  &  qu'il  les  prend  même  dans  mes 
poches  :  ce  qui  aflfurément  n'eft  pas  véritable. 

Nouscomn^ençons  à  voir  un  peu  plus  clair  dans  nos  affaires  ,  &  nous 
pourrons  avoir  à  choifir  de  deux  retraites ,  qiji  nous  feront  fort  com- 
modes l'une  &  l'autre.  Nous  déménageons  dès  demain  matin  pour  aller 
chez  un  autre  ami  ;  &  comme  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  mettre  en 
ordre  pour  cela ,  je  ne  fais  fi  je;  pourrai  faire  les  deux  lettres  de  renier- 
ciment  que  vous  me  demandez.  Je  fuis  &c  ] 


LETTRE    nCCLXVIIL 

A  M.  Vazs,  Confeiller  du  ConfeU  fouverain  de  BrabanL  II  lui  rmd 

compte  d'un  petit,  voyage. 

La4çç.du  V  Ous  faurez  ,  Monfieur ,  par  le  comps^^n  de  notre  voyage  ,  les  di- 

Fbc^Maf-^^^^^^  avantures  qui  nous  ont  empêché  d'arriver  à  tems  à -Maltricht  pour 

triche,  3    avoir  le  bonheur  devons  y  trouver  encore ,  vous  &  Madame,  &  vous 

9^.Àlai.    y  témoigner  de  vive  voix  l'obligation  que  nous  vous  avons,  d'avoir  pns 

tant  de  peine  pour  nous  procurer  une  retraite  ,   jufqu'à  ce  que  nous 

puifftOns  de  nouveau  jouir  avec  fureté  du  bonheur  que  nous  poUedions» 

dont  la  principale  partie  étoit  d'avoir  auprès  de  nous  de  fi  bons  amis- 

Comme  M.  Erneft  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qui  nous  eft  arrive, 

&  de  la  maniiere  û  bonne  &  jQ  obligeante  dttit  nous  avons  été  i^^^"! 


DCdLXIX.  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL-        âji 

par  Madame  votre  belle  fœur  ;  (  a  )  il  ne  me  refte  que  de  vous  âflurer 
de  ma  parfaite  reconnoiflànce  pour  toutes  vos  bontés  »  êc  du  defir  que 
j*ai,  que  Dieu ,  en  récompenfe ,  vous  comble  de  toutes  fes  grâces  fpiri- 
tuelles  &  temporelles.  Je  fuis  tout  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

(a)  [Voyez  la  Relation  delà  Retraite  p.  so.J  ^ 


LETTRE     pCCLXIX. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  fa  retraite  -de  Bruxelles  ;  divers  écrits  quHl 
avoit  reçus  ^  qu'il  envoyait ,  Ç?  le  changement  qui  devait  arriver  dans 
le  Gouvernement  des  Pays-bas. 

VOtre  pèlerinage  a  été  caufe  que  vous  avez  reçu  bien  tard  les  nou-]^«y^  *"» 
velles  de  notre  tranfmîgration.  On  vous  en  a  mandé  les  particularités  ,  ^l  juin 
Se  on  vous  a  fait  fans  doute  favoir,  qu*après  les  difficultés  que  nous  avons  i^9«- 
trouvées  de  demeurer  avec  les  amis  de  Hollande  ,  à  caufe  de  l'appréhen- 
fion  qu'ils  ont  eue,  que  cela,  venant  à  fe  favoir ,  ne  iît  tort  à  la  Miflfon, 
on  nous  a  procuré  une  autre  retraite ,  *  où  nous  fommes  parfaitement  bien ,  *  *  Liège,' 
étant  avec  des  perfonnes  fort  généreufes ,  &  qui  ont  pour  nous  une 
tendreflè  &  une  affeflion  inconcevable.  Nous  ne  laifTons  pas  néanmoins 
de  defîrer  ,  fi  cela  fe  peut  ;  de  retourner  à  notre  gîte  ;  &  ce  que  vous 
avez  fait  écrire  à  Bruxelles  &  à  Madrid  y  pour»  bien   fervir.  Mais  à 
moins  que  nous  ne  foyions  dans  la  même  ville ,  nous  ne  délog^erons 
point  du  lieu  où  nous  fommes  préfentemeht  ;  parce  que  nous  y  fommes 
fort  commodément ,   &  en  très  grande  ffireté.  Ojn  ne  nous  a  pas  en- 
core mandé  fi  la  lettre  du  Cardinal  («)  a  été  rendue.   On  doit  louer 
Dieu  du  bon  état  où  vous  mandez  que  font  les  trois  affaires  ,  des  V. 
Articles,  du  Péché  Philofophîque ,  &  de  la  Cenfure  du  Vifionnaire.  **LcP.MaI- 
Vous  aurez  reçu  la  troifieme  Dénonciation ,  où  on  élaircit  ce  que  les  '^'''^*°^'*^' 
Jéfuites  difent,  dans  leur  première  &  féconde  lettr-e  ,^  des  écrits  de  leur  r 

Profeffeur  de  Dijon.  Je  travaille  à  une  quatrième  Dénonciatiioa  contre* 
leur  troifieme  lettre ,  que  l'on  ne  vous  aura  peut-^re  pu  envoyer ,  pwcei 
qu'on  n'en  aura  reçu  qu'une  copie  de  Paris ,  &  que  je  ne  fais  fi  les  Jér 
fuites  l'ont  fait  imprimer  en  Brabant ,  comme  jils  o«t  fait  1^  premiiere  & 
la  féconde.  Je  manderai  à  M.  Erneft  qu'il  vous  envoie ,  s'il  petft ,  la 
Thefe  du  P.  Eftrix ,  que  nous  n'avons  eue  que  d'en^unt.  Je  crois  que 
Von 'VOUS  a  envoyé  les  premières  feuilles  du  quatrième  volume  de  la 

(a)  [C'câ  la  Lettre  du  Cardinal  d'Aguirre  au  Gouverneur  des  Pais-bas,  en  faveur 
^  M.  Ainauld.  ] 
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ii9%        nCCLXIX.  LETTRE;  A  M.  DU  VAUCEt. 

Morsde  Pratique ,.  qui  e(t  l'hîfloire  de  M.  de  Falafox.  Je  penTe  que  ce& 
iera  achevéi  dans  uo  mois  ou  (kc  femaines.  JjS  ne  prévois  pas  ce  que  les 
Jéftïitcs  y  pourront  répondre.  J'ai  bien  avancé  le  volume  &ivanc ,  qur 
fera  de  Içqr  cooduite  dans  la.  Chine  »^  &  principalement  des  idolâtriez  ' 
qu'ils  y  ont  permifes.  Le  fécond  tome  de  Navarrette ,  que  nous  avons  eu 
par  un  bonheur  iinguUer  »  nous  a  fourni  de  quoi  les  accabl'er  fur  cela. 
Ce.  .volume,  iexa  fort  avantageux  aux  Ordres,  de  S.  Dominique   &  de  S.. 
François  ;  &  je  ne  doute  point  qu'au-moins   les  premiers  be  nous  en 
fâchent  bon  gré.  [J'ai  cru,  comme  vous,  qu'il  n'étoit  point  à  propos  de 
préfenter  l'écrit  fur  la.  grace^  envoyé  d'Hollande ,  &  que  cela  pourroit 
faire  de  l.'enibarr.as  pour  l'écrit  du.  Corim.  ]  D  eft  bien  étrange  que  M. 
l'Evêque  de  Vaifon  ne  foit.  pas  encore  en  liberté.  On  ne  comprend  rica 
à  cette  conduite.  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  de  Bruxelles ,  d'où 
on  me.  mande  que  le.  Marquis  de  Montçayo ,  qui  y  eft  préfentement , 
doit  être  premier  Miniftre  dans  les  Pays^bas  ;  ce  qui  fait  croire  que  c'eft 
parce  qu'on  donnera  le  Gouvernement  au.  frère  de  la  Reine  d'Efpagne, 
auquel  cas  on  fera  bien  aifç  que  le  premier  Miniftre  foit  un  Efpagnol.  [  Je  ne. 
dout€  pas.  que  M.  Srn^  ne  vous  rende  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
for  ce  fujet  ]  Je  fuis  bien  obligé  à  M,  de  C  de  ce  qu'il  a  fait  pour  k 
permiifipa  (  «  ).  C^eft  aflfez  qu'on  l!ait  donnée  verbalement,  pourvu  que- 
j'aie  une  lettre  qui  en,  rende  témoignage.  Ce  fçra  bon  pour  les  perfonneS: 
chezqui  je  ferqis  retiré.  Je  ûiis  tout.à  vous.. 

<a)  [Il  eft  queftion  de  1r  pemiifnoiy  de  dire  la  Mefle  dans  une  chapelle  donefHqee.! 

l.  ETT  R  E     DCCLXX: 

4  Madame  D  E  F  o  »  X  F  e  r  t  u  i  s.   //  lui  fait  part  de  fà  bonne  rôce^- 
tiotk  chez.  Mf  van  Heujfen  en  Hollande,. 

7.  Juin  JL/lfeu-m'a  fait  ta-ouver  dès  perfônneS  aufB  géhéreules  qu^àfieftlonnées  ^ 
^^  quim'ont  reçu  comme  fi  j'euffe  éfcéunAnge  que  Dieu  leur  eût  envoyé» 
&  qui  continuent  toujours-  à  me  traiter  avec  une  charité  incomparable. 
Je  me  porte  atiflî  fbrt  biën^  &  je  ne  fens  aucune  incommodité  de  notre 
tranfmigration;  J'ai  auffî-  la  confôlation  de  pouvoir  dire  tous  les-  jours 
&c.  Après  cela  la-  bonté  que  vous  avez  pour  moi,  doit  demeurer  fatis- 

feite Je  ferai  ce  qut  vous  me  mandez  pour  M,  DîDdart,  quand  j'au- 

»deM.    Bai  reçU:  k  cinquième  avertiffement  *.  Je  fuis  &c^ 


DCCLXXI.  LETTRE.  A  Madame  FONTPEKTUIS.        i$t 


LETTRE     DCCLXXL 

A  LA    21  à  ME.    Mort  de  M.    de  Pontcbàteau  ;    cinquième  Avertîffe» 

ment  de  M.  Boffuet^ 

V  Ous  ne  it\tz  point,  ma  très-<:here  fœur ,  être  en  inquiétude  pour^^-  J^^^^^ 
ma  maladie.  II  n'y  a  eu  aucun  danger;  &  j.'en  fuis  préfentement  quitte,  * 
ne  tooflant  prefque  plus.  Il  ne  m'eft  reflé  que  du  dégoût  &  un  peu  de 
foibkffe.    Mais  j*efpere  que ,  dans  peu  de  jours ,  cela  fe  paflTera.  J'ai  bien 
de  la  joie  de  ce  que  M.  de  L'Ifle  *  pourra  travailler  avec  liberté.  *  M.  D«^ 

Ce  que  Pon  nous  mande  qui  eft  arrivé  au  fervice  de  notre  cher  ami ,  (ci)  S»é. 
eft  bien  confolant  Cela  aura  peut-être  de  plus  grandes  fuîtes  que  nous 
ne  penfons ,   &  cela  pourra  ouvrir  les  yeux  à  bien  des  perfonnes.  Mais 
je  ne  comprends  point  ce  que    Mlle,  de  Mouchy  a  voulu  dire ,  quand 
die  m'a  fart  entendre ,  quoique   obfcurement ,  qye  Plnfulaire  *  ^  alloit  *  *  ^g  if^ 
être  mis  en  liberté.  du  Brcua 

Mon  indifpofition  m'a  empêché  long-tems  de  Kre  le  cinqufcme  Aver-- 
t^emenf  de  M.  dfe  Meaux  ;  & ,  après  l^avoir  lu ,  d'en  écrire  à  M.  Do- 
dart.  Dites-lui  donc,  je  vous  prie ,  que  fcB  ai  été  parfeitement  fatis- 
fait ^  &  que  j'ai  biea  de  k  joie  de  ce  qu'une  vérité  &  importante,  qui 
avoit  été  comme  étouffée  en  fupprimant,  autant  qu'on  pouvoît,  VApo-- 
hgie  pour  les  Catholiques ^  ait  été^  mife  dans  un  phis  gjrand  jour,  par 
cette  excellente  pièce. 

^  (a)  M.  de  Pontchâtcao,  mort  k  Parié  le  17  Jinn  pTéeédcnt  H  fot  opéré  un  miractb: 
a  fon  fervice; 


LETTRE     DCCLXXII. 

â.  Lit  miÉur.   Efpêrance  pour  le  rappel  dit  P.  du-  BreuiT;   morP  <fe 

M-  de  Pontchâtem  &c.. 


J 


'Ai  bien  delà  jbiè^  ma  très-chere  fœur,  de  Pe(pérance  que  vous  me  ig.  juillet 
donnez  du  retour  du  pauvre  Infulaire.     Mais  pour  ce  qui  eft  de  moi ,.  ^^9^ 
je  ne  fais  qu'en-  dire  ;  car  iV  pourroit  être  à  des  conditions  qui  ne  me 
piairoient  pas.    Cependant  Jailfons  faire  Dieu.  J'efpere  que,  dans  une  telle- 
Qccafion ,  il  me  feroit  confloitre.  ce  qui  feroit  plus  conforme  à  fa  fainte? 
xolomé, 


Pontchâ- 
teau. 


aj4  DCCLXXIIL    LETTRE  A  M.    VAES. 

•Il  y  a  ici  des  perfoimcs  auffi  confier  nées  de  ce  qui  eft  arrive  en  Ir- 
lande ,  qu'on  le  peut-être  à  Paris.  Il  ne  faut*  pas  néanmoins  défefpérer 
que  Dieu  ne  faflfe  à  la  fin  triompher  la  bonne  caufe. 

L'affliidion  que  nous  avons  reflfentie  pour  la  mort  de  notre  pieux 
•M. de  Anxi  *^  doit  être  tempérée  par  la  bonne  pdeur  que  Dieu  a  voulu 
qu'elle  répandît  dans  l'Eglife.  Il  y  a  long-tems  qu'il  n'cft  rien  arrivé  de 
pareil. 

Je  n'écris  qu'à  vous ,  parce  que  je  fuis  preffe  d'achever  un  petit  ou- 
vrage que  mon  incommodité  m'a  contraint  d'interrompre  pendant  deux 
mois.  Elle  n'a  eu  rien  de  dangereux;  Se  j'ai  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer ici  un  Médecin ,  qui  convient  parfaitement  avec  le  mien  de  Bruxel- 
les. Je  vous  entretiens  de  ces  petites  chofes ,  parce  que  je  fuis  alTuré , 
que  TafFedion  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  moi  vous  y  fait  prendre 
plaifir.  ^ 

Cet  écrit  des  Jéfuitésque  je  vous  renvoie ,  intitulé,  Malajides  &c  , 
eft  une  chétive  pièce.  Il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  réfuté  dans  la  féconde 
Dénonciation  &  dans  la  troifieme, 

P.  S.  Eft -il  vrai  qu'on  envoie  VInfulaire  dans  le  Diocefe  d'Agde, 
que -l'on  dit  être  un  fort  beau  pays?  J'attends  que  vous  m'appreniez 
des  nouvelles  plus  affurées. 


LETTRE     DCCLXXIIL 

A  M.    Vaes,    Confeiller  du  Confeil  Souverain  de  Brabant ^  pour  le  re^ 
mercier  de  tous  les  bienfaits  qu'il  en  recevait. 

La4<;7.du  V^N  eft,    MonfîeuT  ,   fi  accoutumé  aux  témoignages  que  vous  nous 
1  A\t      ^^""^2   ^^^^   ^^^^   ^^  votre  amitié ,  qu'il  femble  qu'on  en  eft  moins 
i6ap. )     touché,  parce  qu'on   n'en  eft   pas  furpris.    On  la  regarde  comme  uu 
bien  tout    acquis ,  ^u'on   n'a  plus  befoin    que   de    conferver  ;    &  on 
eft  même  fur    cela   fans  inquiétude,  parce  que  l'on  fait  combien  vous 
êtes   conftant  à  aimer  ceux  à  qui  vous    avez  promis   votre  affedion. 
Cependant   nous  n'en   devons  pas   être  moins  reconnoiflans  ,    &  c'eft 
notre  peine ,    de  nous   trouver  toujours  ii  impuiflans  à    vou^  rendre 
aucuns  bons   offices ,  &  capables   feulement  d'en  recevoir  de  vous.  La 
perte  que  nous  avons  faite  à  Bruxelles  en  a  été  ime  nouvelle  occafionj 
&  nous  avons  fu,  par  le  R.  P.  de  Hondt,  les  offres  fi  avantagcufes  que 
^  ,         vous  nous  avez  fait  faire  fur  cela.  Nous  vous  en  fommes  bien  obligés  ; 
gç^  ]*    ^    mais  comme  nous  avons  eitçore  quelque  tems  à  demeurer  en  ce  pays-ci  *# 
nous  verrons  comment  les  chofes  tourneront. 


DCCLXXrV.  LETTRE.  A  Madame  DE  FONTPERTtHS.    a^f 

On  ne  doute  point  ici  que  l'Empereur  &  le  Roi  d^Efpagne  n'açcep- 
tent  la  trêve  ;  &  nous  favons  certainement  que  le  Réfident  de  l'Empe- 
reur en  a  parlé  à  la  Haye,  comme  d'une  chofe  très-*aflurée.  Dieu  le 
veuille ,  fi  c'eft  pour  le  bien  commun  de  l'Europe ,  comme  je  ne  faurois 
m'empécher  de  Tefpérer  !  Je  vous  fupplie  d^fiurer  Madame  Vacs ,  que 
je  ne  l'oublie  pas  devant  Dieu,  non  plus  que  vous,  Monfieur,  nedour 
tant  pas  qu'elle  n'ait  fa  bonne  part  dans  toutes  les  chofes  fur  lefquelles 
nous  vous  fouîmes  fi  redevables.  M.  Erneft  me  prie  de  vous  préfenter 
fes  très-humbles  refpeds  à  l'un  &  à  l'autre.  11  vient  de  partir  poiu:  un 
petit  voyage  de  trois  ou  quatre  jours ,  que  je  n'ai  pas  eu  befoin  de 
faire,  ne  trouvant  rien  de  meilleur  pour  ma  fanté  que  de  demeurer [*Auchâ- 
dans  une  niaifon  de  campagne ,  où  je  fuis  maintenant  * ,  dont  l'air  eft  ,  ^^u  de 
fort  bon.  Je  fuis  &c.  ^ll,,^  };^ 

Lîegc.3 

LETTRE    DCCLXXIV. 

A  Madame   de   Fontpertuis.    Sur  les  mauvais  traitemens  que 
ton  faifoit  au  F.  du  Breuil  dans  fon  exil. 


c 


E  nous  a  été  un  étrange  contre-coup  ,  d'apprendre  ce  qui  eft  arrivé  La  4^8.  do 
au  pauvre  Infulaire*,    après  les  grandes   efpérances  qu'on  nous  avoit  ^'  ^' 
données  d'un  traitement  tout  oppofé.    J'en  dois  être   plus  touché  que  1690. 
perfonne,  puifque  c'eft  à  mon  occafion  qu'il  eft  traité  C  durement  de- *ï-^^^^c 
puis  tant  d'années.  Mais  comme  je  fuis  afluré  que  c'eft  Dieu  principale-  q^î  étoic 
ment   qu'il  a  regardé  dans  ce  qu'il  a  fait  pour  moi ,  je  ne  puis  douter  rélégué 
que  Dieu  ne  lui  en  tienne  compte ,  &  que  des  foufFrances  fi  extraor-  \^^l  ""^ 
dinalres ,   ne  foient  la  voie  par  laquelle  il  a  réfolu   de  le  faire  arriver  à 
une  fainteté  nçn  commune.    Si  nous  avions  autant  de  foi  que  nous  en 
devrions  avoir,  cette  penfée  nous  feroit  trouver  des  fujets  de  joie,  où 
nous  n'en  trouvons  que  d'affliâion  &  de  larmes.    Mais  notre  efprit  eft 
fi  rempli  des  idées  humaines ,  par  lefquelles  on  juge  des  biens  &  dee 
maux  par  rapport  à  cette  vie,   que  nous  croirions  manquer  de  naturel 
&  d'amitié,  fi  nous  ne  plaignions  nos  amis  que  le  monde  perfécute;  aiji 
lieu  que,' félon  l*Evangile,  nous  les  devrions ^eftimer  heureux,  &  nou$ 
reprocher  notre  peu  de  foi,  de  ce  que   nous  nous  trouvons  dans  des 
fentimens   contraires.    Avouons  au-moins  notre  foiblefle  ,  &  ne  nous  eu 
Êifons  pas  un  mérite,  &  prions  Dieu  pour  les  per£ecuteurs  encore  plus 
que  pour  les  perfécutés;  car  ils  en  ont  plus  de  befoin.  Et  ce  peut  être 
une  faute  confidérable ,  de  ce  que  nous  ne  le  faifoQs  pas  afi^èz  ni  avec 
aflez  de  ferieur. 


29^      UCCIXXV.  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL. 

Vous  voyez  bien  que  cette  lettre  n'eft  pas  moins  pour  le  cher  Itifu- 
laire  que  pour  vous;  car  je  n'ai  point  d'autres  penfées  fur  fon  fujet,  & 
je  ne  pourrois  lui  écrire  que  la  même  chofe. 


LETTRE     DCCLXXV. 

Â  M.  DU  Vaucel.  Sur  une  petite  promenade  qu'il  avait  faite  ;  une 
Religienfe  qui  demandoit  à  changer  de  couvent  ;  les  écrits  du  P.  Bou- 
bours;  &  la  quatrième  Dénonciation  du  Péché  Pbilofopbique. 

La 4^9- dw  JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29.  envoyée  à  M.  Navaeus.  J'y 

ig.  J^oûf.  réponds  à  l'inftant,  quoique  je  ne  fois  pas  affuré  que  ma   lettre  puiffe 

ié9o.        être  portée  à  la  pofte  d'ici,   aujourd'hui,   auquel  cas    je    l'enverrai  à 

Bruxelles  ;  &  ce  ne  fera  que  dans  huit  jours  qu'elle  vous  fera  envoyée. 

Il  y  a  quinze  jours  que  nous  allâmes  prendre  l'air  de  la  campagne  dans 

pn  fort  beau  château  à  quatre  lieues  d'ici,    Mais  on  a  découvert  >  nous 

ne  feurions  dire  comment ,  que  nous  y  étions  j  ce  qui  nous  a  obligés , 

*lîcge.    ^^  revenant  dans  la  ville*,  de  changer  de  demeure,  &  de  nous  mettre 

en  un  autre  Heu  où  nous  fommes  très-bien,  mais  plus  cachés. 

Vous  avez  mis  fur  un  fort  bon  train  l'affaire  de  la  Religieufe  que 
je  vous  avois  recommandée  ;  &  vous  avez  bien  fait  de  fuppléer ,  par  vos 
mémoriaux,  à  ce  que  je  pouvois  avoir  omis,  Ceft  en  effet  pour  pafler 
dans  un  autre  Ordre,  mais  d'une  plus  étroite  obfervance  que  celui 
qu'elle  quitte,  dans  lequel  il  y  a  une  très-grande  divifion  parmi  les  Re« 
ligieufes.  Ainfi  le  bon  Cardinal  fe  peut  aifurer ,  que  ce  n'eft  point  par 
efpritde  relâchement,  &  pour  être  moins  régulière,  que  cette  Religieufe 
demande  de  pouvoir  changer  de  maifon.  [  Tenez  s'il  vous  plait  un  compte 
exaâ  de  tous  les  frais  que  vous  pourrez  faire  fujr  cela;  car  il  ne  fe* 
roit  pas  raifonnable  qu'ils  tombaffent  fur  vous.] 

Pour  ce  qui  regarde  le  P.  Bouhours  ,  fes  injures  font  fi  groflîeres 
qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on  fe  mette  beaucoup  en  peine  de  les  re- 
pouffer.  Je  n'aurai  garde  fur-tout  de  m'adreflfer  à  l'Official  de  Paris , 
après  l'avoir  traité  comme  j'ai  fait  dans  la  Défenfe  des  Verfîons»  C'eft 
un  miférable  dont  il  n'y  a  rien  de  bon  à  attendre.  On  a  fait  tenir  ua 
mémoire  au  Duc  de  la  Feuillade  &  à  l'Archevêque  fon  frère ,  pour  leur 
faire  entendre,  que  c'eft  à  leur  confidération  qu'on  n'a  pas  voulu  fiaire 
réimprimer  la  réponfe  qui  fut  faite ,  il  y  a  vingt-deux  ans ,  à  la  lettre  de 
ce  Jéfuite  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  qu'il  a  eu  l'imprudence  de  faire 
imprimer  de  nouveau ,  fans  que  cela   ferve  de  rien  du  tout  à  foutenir 

leur 
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feur  jïiéchante  caufe  du  Védié  Phflofophîque.  Nons  ifaTons  encore  pris 
aucune  réfohïtion  fur  ce  lîbeHe  du  P.  Bouhours.  (*)  On  y  avdiîTfeit 
>  néanmoifis  une  reponfe  :  mais  nous  fommes  en  doute  fi  nous  la  devons 
donner,  parce  qu'elle  eft  un  peu  longue ,  &  que  c'eft  détourner  Pat. 
tentton  dû  public  de  chofes  plus  importantes.  <^)  Mes  nroyages  &  ma  ma- 
ladie ont  bien  reculé  la  quatrième  Dénonciation.  Enfin  eUe  ^  envoyée 
pour  être  împrîmée  ;  mais  une  Thefe  d'Anvers  m'y  ^  fait  encore  ajouter 
quelque  chrfe  ;  ce  qui  ne  retardera  pas  Timpreffion  :  car  c'eft  tout  à  la 
fin  que  Ton  mettra  la  réfutation  de  cette  Tbefe.  J'ai  eu  bien  foin  de 
remarquer  dans  cette  pièce,  que  V ignorance  invincible  a  tout  un  autre, 
fens  dans  la  Tkéologie  des  Jéfuites  que  dans  celle  des  Dominicains.  Cefl: 
pourquoi  on  s'y  réduit  à  prouver  ,  -qu'en  prenant  ces  mots  dans  la  notion 
qu'y    donnent  les  Moliniftes ,    il  y  a  toujours  eu  une  infinité  de  per* 
fonnes  qui  ont  ignoré  invinciblement  Dieu  &  fa  faille  loi  ;    d'où  il 
«'enfuit^  que,  félon  eux,  leurs  péchés  n'ont  été  que  philofbphiques.  Cela 
eft  fi  bien  prouvé,  ce  me  ferable,  que  je  ne  vois  pas  qu'on  y  puiffe 
rien  répondre  qui  ait  la  mmndre  vraifemMance.  Vous  aurez  reçu  pré-, 
fentement  Fécrit  intitulé  :  Les  véritables  fentimem  des  Jéfuites.  Nous  nç 
iaFons  qui  en  eft  TAuteur  ;  mais  il  a  été  imprimé  d'abord  à  Paris. 

Ce  19. 

Cette  l^tre  ne  put  partir  bîer,  &  nous  recevons  préfentemefit  vos 
lettres  du  29.  Juillet.  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  y  répondre.  Je  me 
fuis  réfolu  de  faire  une  cinquième  Dénonciation  fur  cette  Thefe  d'An-- 
vers ,  de  ce  que  |e  penfois  ajouter  à  la  quatrième  »  ^iBn  que  la  qua- 
trième foit  plutôt  imprimée,  J'aurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  fur  ce 
que  nos  amis  de  delà  trouvent  fi  mauvais  qu'on  défende  Janfénius  con* 
tre  les  calomnies  des  Jéfuites.  Mais  je  ne  veux  pas  entrer  dans  une  ma* 
tiere  qui  leur  paroît  fi  odieufe.  Je  voudroîs  feulement  qu'ils  confidé- 
raflent  de  quelle  manière  le  P.  Contenfon  en  à  écrit  dans  fon  Traité  de 
la  grâce,  où  il  s'objefte,  que  ce  Prélat  femble  n'avoir  enfeigné  que  TejaS^ 
câce  de  la  grâce.  Je  vous  fupplie  de  voir  vous-même  cet  endroit. 


précède  la  nonjcÙe  édition  de  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  ta  Çowr  f   &  réignprioiée  ea 
1700.  (Iaa$  le  ïf.  Boultoius  convaincu  &Ç.2 
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A  Madcane  pf  Font  fer  tu  i  s.  Sa  rêconnoiffarKe  pour  lès  canjolaiiont 
.  ^,  lej  douceurs  qu'il  reçoit  dans  £a.  retraite.. 

i^tSept.,   ;.  .,x   Onrla  peribnne  qui  vous  a  dît  des  chofés  dont  jb  ferois  bièni 
''^*^'        étonné  ;  fi  je  les  fevois ,  j.e  prie  Dieu  de  lui  changer  te  cœur;,  car  cette- 
difpofition  ne  me  paVoît  guei?e  chrétienne.  Grâces  à  Dieu ,  je  ne  crois, 
pas  que  faie-feit  honte  à  ma  femille ,.  ni  que  ks  pergcutions    que  jç 
fouffre,  &  dont  je  me  tiens  honoré,  lui  ayent  attiré  aucune   difgrace. 
JWais  Dieu-  veut  que  >e  trouve- ailleurs  plus  d'amitié.  &  plus  dfe  généro- 
fité  que  je  ne  vous  puis  exprimer.   Et  fi  quelque  traverfe  m'oblige  de  chan- 
ger  de  lieu  ,  je  n'ai  riea  perdu  pour  ce  qui  eft  de  l'affedtion  ;   &  fat 
été  encore  mieux  à  l'égard   de  certaines   chofes.  Cependant,,  ma  très- 
chere  foeur,  à.  Dieu  ne  plaife  que  tout  ce  que  je  trouve  dfe  confola- 
|ion  &  dé  douceur  dans  ce  pays-^i ,  me  fafTe  ôuJblier  te  bien   que  Ton 
m'a  fait  dans:  un  autre ,   par  votre  cntremilè.  J'en  ai  afluréinent  toute  la 
i^cconnoiffance  que  jedois^,  &  je  ne  manque  point,  tous^tes  jours,  de, 
isecommander  au^  S.  Sacrifice  ceux,  à  qui  Dieu  a  donné  cette  bonne  vo- 
lonté pour  itjoi.  Je  crois  c^ue  c'efl:  en  cette  manière  que  je  la  puis  mieux 
reconnôître-  Mais  pour  pratiquer  en  même-tem^  là  très-touable  coutume 
des  Orphelines,  (  de  Fort  Royal)  je  vous  fiapplîe ,  ma  très-chere  fœur, 
de  donner  cent  francs  à  Madame.  Mare  ,.  pour  une  charité  qui  eft.  tout 
tiifen^ble  une  aâion  de  jufl:ice,. 

Je  vous  envoie  1^  réponfe  au  biltet  touchant  h  fable  dfe.  Bourgr 
&nt»ine.: 

Je  fliis  .bien  aife  que  Madèmoiftlte  Angélique  ait.  fu  ce  qu'on  n'a  pas. 
jugé  à  propos  que  l'on  dît  à  perfonne..  Cela  aura  empêché  Tinçonvé- 
nient  que  j'appréhendois  ,.  &  qui  eut  été  fâcheux.  Mais  je  vous  fiippli^ 
a^ailleurs  de  confîdérer,  que  JVL  Simon-,,  n'ayant  oui  parler  de  rien  de* 
puis  tant  de  tems ,  a  eu  fiijet  de  croire  qu'il  n'y.  avoit  pliis  rien  à  el^ 
pérer,.  &  ainfi,  ce  qu'U  en  a  écrit,  n'ayant  été  que  pour  décharger,  (ow 
cœur,  &  non  pour,  obtenir  quelque  chofe,  on  n'a  pas  lieu  deluidir^ 
4u'il  s'y  eft  mal  pris ,  &  que  ce.  a'eft.  pas.lç  naoyea  de  tirer  quelque 
qhplp  des  gens-  qne  de  les  gronder;. 


ï)CClXXvii  Lettre,  a  m.  du  vaûcel.    299 
lettre    dcclxxvil 

AM.  DV  Y  A  tjx:t  u  Sur  la  permijjtan  qtCtl  avoit  obtenue  à  une  ReîU 
gieufe  de  4fbànger  de  couvent  ;  le  relâchement  de  ceHaihes  Religïetifes 
appellees  Conceptiohifteî  ;  &  le  projet  d'une- fùppliçpie  pour  retirer  un 
de  leurs  couvants  de  là  condtdte  des  Moines. 

Je  tous  fuis,  Monfîeûr,  bien  obligé  de  toute  la  peine  que  vous  avez  La  4^.  Ai 
prife  pour  l'affaire  <jue  je  vous  àvois  recommandée.  On  eft  très-fatisfait  ^- JJ*  .^^ 
de  ce  que  vous  avez  obtenu ,  &  on  rféh  demande  pas  davantage:  car  g©  ic] 
la  Religieûfe ,  pour  qui  je  vous  ai  écrit-,  eft  rèfblue  defe  retirer  dans  une  2*-  ^V^* 
maifon  de  fon  Inftitut',  oà  fly  a  peu  de Religîêufes ,  qui  vivent  très-*  ^ 
réguliercMciit,  îui  fuffifant,  pour  le 'repos  de  fa  confcience  ,  qtfefle  fc 
puiffc  confeflèr  à  cduî  qui  fa  foulagée  dans  toutes  fes  peines  ,  ou  à 
quelqu'autre  approuvé  par  le  grand  Vicaire  de  M.  l'Evêque  de'^Liege. 
Mais  voici  nne  autre  proppïkion,  que  le  fcul  intérêt  de  la.^oire  de 
Dieu  m'*oblige  de  vous  farre. 

Les  Récollete  de  c^s  quartiers -cî  fe  font  ttvîfés  de  faire  un  nouvel 
Inftitut  de  ReKgîeufes  ,  fous  le  nom  de  Conceptioniftes.  Ceft  de  cet 
Inftitut ,  dont  eft  la  Religieûfe  pour  laquelle  je  vous  ai  écrit.  Je  ne  fais 
quel  a  été  le  commencement  tie  cet  Inftitut  ;  mais  préfentement ,  hors 
la  maifon  où  elle  prétend  fe  retirer ,  toutes  les  autres  font  très^mal  cotW 
duites ,'  &  dans  un  mnd  relâchement  Ce  font  des  iîlles  très-fcïhfuelles  ; 
qui  ne  fe  contentent  pas  <le  pain  &  de  beurre  pour  Jeur  'déjeurierj  (  ctf 
qui  eft  un  repas  qu'on  ce  xonnoit  guère  dans  les  Religions  bien  ré- 

[    glées  )  il  ^eur  faut  delà  langue  de  bœuf  ou  du  jambon.  '£t  qtiand  quel- 
que zélée  en  a  fait  des  plaintes  aux  Pères," ils  ont  repondu ,  qtf ils  en     ,      \^ 
feifoient_  bien  de  même- .  Ce  ne^  font  de  plus  .qu'amitids,4J.3rticulierfis.-ejai- 

i  tre  les  anciennes  &  les  jeunes  ;  ce  qui  eft  caufe  de  toutes  fortes  de  ca- 
bales. Et  enfin^  cela  va  aflurément  très-mal  j  hors  te  couvent  des  Reli- 
gîeqfes  de  Vifet ,  qui  eft  celui  dpnt  je  vous  voulois  parler  ,  qui  eft  dans 
tout  un  autre  efprit  ,  parce  qu'elles  fe  tonduifènt  par  les  avis  de  M.' 
ÏAbbé  de  Roleduc,  de  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers,  qui  eft  un  très- 
faint  homme  ;  &  tout  le  monde  dit  que  ces  filles  y  vivent  comme  des^ 

I     Anges.  Mais  ce'n*eft  pas  les  frères  Mineurs  ou  RécoÛets  qui  font  caufe  .^ 

de  ce  bon  ordre  :  au  contraire,  ils  ont  penfé  tout  ruiner.  Ckr  ce  Mo- 

naftere  n'étant  à  Vifet ,  qui  eft  une  petite  ville  entre  Liège  &  Maftrick  , 

que  depuis  quinze  ou  feize  ans  ;  parce  qu'il  y  avoit  une  Religieûfe  qui 

Ifiur  étoit  toute  déyiouée,  ils  la  fuifoiçnt- toujours  Supérieure,  fans  au- 

Pp   a 
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ome^çkâijûfiu  Enfin  ks  Bx&gisxdl^  ta  feSeraM  ié^  ee  procédé ,  qui  4t 
contre  Leur  Règle ,  &  prpcédereot  à  une  él^âion  >  où  elles  choiûrent 
pour  leur  Abbeflfe  celle  qui  Feft  préfentement  >  qui  eft  une  très-faintc 
fille.  Ce  qui  ik  tant  de  dépit  à  la  favorit;e  dtes  Récolkt»  ^  qu'elle  fortit 
de  la  mailbn  y  avec  quelques  unes  de  fes.  confidentes  ;  & ,  depuis  ce  tems- 
là,  eft  errante  çà  &  là  ,  fans  être  dans  aucua  Monaftere. 

Tout  ce  narré  n'cft  que  pour  vous  demander,,  fi ,  au  cas  que  l'AbbelTe 
de  Vifet  &  toutes  les  Religieufes  demandoient  de  n'être  plus  fous  les 
Moines,  mais  fous  l'Evêque^  elles,  n'obtiendroient  pas  ce  qu'elles  de- 
manderoient ,  par  une  applique  qui  feroit  fignée  de  toutes  unanime- 
oient.  Les  perfonnes  qui  les  conooiffent  particidiérement  ne  doutent 
point  qu'elles  ne  foient  dans  la  difpofîtion  de  figaer  uae  telle  requête, 
pourvu  qu'elles  euffent  fujet  d'efpérer  que  S-  SL  leuc  accorderoit  ce 
qu'elles  demandent.  Mais  ee  qui  ks  empécheroit  de  la  préfenter ,  eft 
qu'elles  feroient  terriblement  pe<;fécutées  par  les  Récollets  >  fi  elles  n'a- 
voient -^)u  venir  ^  bout  de  leur  entreprjfe,.  &  qu'ils  en  fuffent  avertis.. 
Pour  moi  je  ne  feis-  fi  je  me  trompe  ;  mais  j.'ai  fouvent.  oui  dire ,  qu'oii! 
eft  facile  à  Rome  à  retirer  les  Religieufes  de  la  jurifdiâion  des  Moines  ^ 
pour  les  mettre  fous  les  Evéques  „  quand  ce  font  les.  couvents  entiers 
qui  le  demandent  II  me  vient  préfentement  une  penfée  ,.  de  difpoftr 
les  perfonnes  en  qui  ces  Religieufes  ont  créance ,,  de  leur  faire  drcffer 
une  fupplîque  nd  bunc  cffeôum  y  que  l'on  vous  envcrroife ,,  a  condition 
que  vous  ne  vous  en  ferviriez  %ue  quand  vous  ferie»  bien  affuré  que 
TafFaire  réuflîroit,  ou  en  tout  cas  ^  que  tes  Récollets  n'en  fcroi^nt  point 
avertis.  Quoiqu'il  en  foit  ,,  ne  manquez  pas  ,  s'il  vous^  plaît ,.  de  me 
répondre  la  première  fois  fur  la  fecilité  ou  la  difficulté  de  ce  que  je  v^u* 
propofe^  Je  fuis  tout  à.  vous ,  mon  tr^s-cher  ami.  On  vous  mande  que: 
*  ri^Bru-je  parts  dans  tfûis,  ou  quatrç.  jours  pour  r;etOuruer  à  notre  nid..  * 
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Am  J«i%K^  ^r  Jbn  retour  à  BruxeBes  ;  &  une.  latxei  que  M^  ^^J^^ 

iew.  avQit  écrite.. 

Ba4tfr-dir  P40ui9  airivames^  IVL.  Erneft  &  moi  à  notre-  ancienne  ^demeure  *  où  j^ 

T  ïl'r    ^^^  demeurer  très-caché>  jufqu'k  ce  qu'on?  ait  reçu  ce  que  vous  aveï: 

^6j99.   '    promis  de  n;Ous  faire  venir  d'Efpagne,  U  femble  que,  depuis  qijelque  Èems^ 

il  y  ait  un  petit  démon  qui  ait  une  commiflîon  particulière  de  nous  tra- 

verfer  pa|^  tput  oui  aous  croyons  pouvoir  trouver  quelque  nepos  y  car 
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les  Jéfuites,» avec  d^utres  Moines  qu'As  ont  £iit  entrer  dans  leur  cabale;- 
ont  tant  fait  de  bruit  à  Liège ,  que  ceux  chez  qui  nous  demeurions , 
&  qui  ont  pour  nous  une  afFedion  très-fincere  &  très-généreufe ,  font 
enfin  demeurés  d'accord  qu^il  étoit  plus  à  propos  que  je  me  retiraflfe , 
parce  que  le  Prince  étoit  fi  peu  abfolu,  qu'il  ne  pourrott  peut-être  pas 
empêcher  que  le  Confeil  de  guerre ,  ou  ks  Commiflaires  impériaux ,  ne 
me  fillent  quelque  infulte.  Mais  parce  .que  nos  amis  d'ici  ont  jugé  que 
nous  ne  pouvions  pas  demeurer  tous  au  même  Keu,  fans  être  en  dan- 
ger d'être  découverts,  M.  Guelphe  eft  demeuré  à  Liège,  où  un  Eche- 
Tin  a  demandé  permiflionde  demeurer  pour  un  François,,  &  on  eft 
afluré  de  ïobtenir.  Le  P.  Quefnel  eft  demeuré  à  Malines  chez  un  ami' 
très-affefttonné ,  en  attendant  Jque  nous  ayions  plus  de  fureté  ;  &  je  fuis 
revenu  feul  avec  M.  Erneft,  qui,  étant  Liégeois,  peut  paroître  fens  qu'on, 
lui  pui(!e  rien  dire ,  comme  il  a  toujours  fait  depuis  notre  départ  ;  de 
forte  que  cela  fert  à  me  couvrir;,  car  il  ne  paroitra  point  de  change* 
ment  dans  la  maifon^  Mais  c'eft  ce  qui  doit  vous  porter  davantage  k 
nous  procurer  d'Elpagne  quelque  chofe  qui  nous  puifTe  donner  nioyea 
de  nous  réunir,  fens  courir  de  rilque. 

[  Au  refte ,  nous  avons  reconnu  de  phis  près  le  miférable  état  où  eft 
ce  Pays;  les  Bfandebowrgeois  „  qui  font  venus  pour  le  feeomrk ,  y  faifantp 
beaucoup  plus  de  mal  que  les  François  :  ce  qui  eft  dit  dans  les  gazet--  ' 
tes  de  Paris  étant  très-vrai ,  à  la  lettre.  On  dit  que  cela,  a  tellement  fait 
hSc  le  Marquis  de  Caûanaga ,  qui  leur  a  âttiri  de  tels  fecours',  &  qui  r 
par  impuifl&nce  ou  autrement,  n'arrête  point  leurs  brigandages,  qu'il  n'ofe 
plus  reveirir  à  Bruxelles,  de  peur  qu'il  ne  s'y  excite  quelque  féditio» 
contre  hii  Mais  c'ett  affez  vous  parier  de  nouvelles  publiques  ,  fi  ce 
B^eft  qusT  j'ajoute,  que  les  dernières  nouveHes  d'Irlande  font  très -bon- 
nes;, le  fiege  de  Lemerrcfc  allant  fort  mal  pour  le  prince  d'Orange.  } 

Nous  avons  trouvé ,  en  arrivant  ici ,.  un  papier  manufcrit  de  quarante- 
iuit  pages;  mais  qui  if étoit  pas   achevé ,  fans  que  nous  Ëichions  qui 
Hous  Fa  envoyé,  Ceft  un  récit  fort  exaâr  de  k  naiffànce  &  des  aven- 
tures de  l'Abbé  nommé  à  l'Evêché  de  Pamiers.   Cela  paroît  avoir  été£L»^|,^ 
écrit  par  un  homme  de  bien ,  fincere  &  bien  îaformé.  G'eft  la  plus  bé  De, 
horrible  chofe  que  l'bn  fe  puîflè  imaginer.  Camps.  2 

Nous  vous  envoyons  une  lettre  que  M.  Feydeau  nous  a  écrite.  Je 
doute  fort  qu'il:  y  ait  rien  à  faire  pour  lui  du  cèté  de  fon  Evéque  ;  car 
il  dira  toujours  que  cefe  s'eft  fait  avant  qu'il:  fût  Evêqtiev  &  qu'il  ne 
peut  rien  en:  cela;,  que  c'eft  ^affaire  du  Roi.  Cependant ^  comme  le  pis 
^u'il  peut  arriver  eft ,  que  l'on  n'obtienne  Eîen ,  fi  vous  voyez  quelque 
îuur  k.  ce  ^ue  les  amis  de  M.  Feydeau  lui  ont  propofé,  je  crois  que 
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iFOiis  ferez  bieû  de  tenter  tout  ce  qui  fera  eia  votre  pouvoir,  fans  vo!is 
commettre. 
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Au  MÊME.  Sur  la  mauvaifé  renommée  qu^avoit  le  nommé  à  VEvècbé 
de  Pamiers  ;  t Eclair ciffement  de  l'équivoque  du  mot  rf'învîncible  ;  tétat 
des  affaires  de  P Empire  ;  quelques  écrits  des  Jéfuiies  pour  jufiijier 
leur  Péché  Pbilofopbique  ;  V Archevêque  de  Malines;  tEvèque  de  Bru* 
ges^  t  Archevêque  de  Çambrfii;  ^  la  mort  du  Pj  Pour  a  de  tO^ 
ratQire, 


La4«2.dtf  il  E  vous  aî  parié,  dans  ma  dernière,  d'un  manufcrît  qui  nous  a  été  en- 
X  •  y  !• 


t.OSob  ^^y^  ^^  Paris,  fans  fa  voir  par  qui,  qui  nous  fait  un  horrible  portrait 
ï^jp.  *  du  nommé  à  PEvêché  de  Pamiers.  J^en  ai  depuis  reçu  trois  autres  cahiers , 
qui  contiennent  d'étranges  friponneries  en  matière  de  brigandage.  Cela 
jn'a  donné  tant  d'indignation ,  que  je  n'ai  pu  m^empécher  d*en  écrire 
à  un  de  mes  amis ,  en  l^'exhortaht  de  Êdre  profiter  ce  que  les  Pères  ap- 
pellent talentum  familiaritatis  ;  parce  qu'il  eft  fort  bon  ami  d'un  Evé- 
que  que  je  ne  crois  pas  en  fureté  de  coafcieace,  s'il  n'informe  le  Roi 
des  méchantes  qualités  de  cet  homme ,  &  de  l'horrible  réputation  qu'il 
a  dans  le  monde;  ce  que  fans  doute  on  a  eu  foin  de  cacher  à  S.  M* 
Si  je  puis  venir  à  -  bout  de  faire  copier  les  trois  premiers  cafaieris ,  je 
vous  les  enverrai  ;  car  ils  ne  fuffifent  que  trop  pour  faire  avoir  ce  tni- 
férable  en  horreur  î  &  je  ne  faurois  croire  que  fi  le  Cardinal  Colloredo 
les  avoit  vus ,  il  n'employât  tout  fon  zèle  pour  porter  le  Pape  à  ne 
point  recevoir  cette  nomination.  Car  quand  un  homme  eft  aufli  diffamé 
que  l'eli  celui4à,  outre  fon  ignorance  dsns  la  fcience  de  TEglife,  la 
i*deM.  feaflfeffe  de  fa  naiflance,  &  fa  condition  de  petit  valet  *,  qui  font  tou- 
Gerroni     tes  chofes  notoires,  on  ne  peut  douter  qu'un  Pape  n'ait  droit  de  re* 

d^tt"  Jeter  «n  tel  fbjet 

Je  fuis  bien^ife  que  vous  ayîez  été  content  de  la  manière  dont  j'ai 
(éclaîrci  l'équivoque  du  mot  d'invincible.  Mais  je  ne  vois  pas  de  même 
que  je  fufle  obligé  de  me  déclarer  fur  ce  que  vous  dites  que  les  Jéfuites 
nous  imputent,  que  nous  voulons  que  l'ignorance  en  elle-même  eft  un 
péché,  n'y  ayant  pas  un  feul  mot  dans  tous  nos  écrits  fur  quoi  ils  puit 
fcnt  appuyer  cette  impofture.  Il  ne  faut  pas  les  accoutumer  à  dire- ce 
qu'il  leur  plait  fans  en  apporter  de  preuve ,  en  rejetant  fur  nous  ow(i 
probandii  ce  qui  ije  fcroit  qu'cmbarraffer  les  dilputesa  &  en  feire  per^ 
dre  le  fil. 
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Dom  Marco  pourroit  donc  bien  n'avoir  point  de  femme,  puîfqu'on 
rompt  ainfi  fes  mariages,  (a)  Il  faut  que  TËmpereurJoit  bien  mal  fa- 
tisfait  du  préfent  Pontificat.  Vous  aurez  fu  plutôt  que  nous  la  trifte 
nouvelle  de  la  prife  de  Niflà  &  de  Vidia  par  les  Turcs.  La  faifon  étant 
il  avancée ,  il  n'y  a  plus  d'apparence  qu'ils  faffent  de  plus  grands  pro- 
grès cette  campagne.  Mais  il  eft  bien  à  craindre  que  la  guerre  contre 
les  Turcs  n'aille  pas  trop  bien,  tant  que  les  plus  grandes  forces  de  l'Em- 
pire feront  employées  à  pourfuivre  un  deflein,  dont  i|  n'y  a  guère  d'ap- 
parence qu'ils  viennent  à  bout,  qui  eft  de  forcer  la  France  de  recevoir 
la  paix  aux  conditions  qu'il  plaira  à  fes  ennemis  de  luiimpofer.  Je  fuis 
tout  i  vous,  mon  très-cher  ami. 

Ce  ff. 

Je  viens  de  recevoir  un  méchant  écrit,  que  les  Jéfuites  ont  publie^ 
fous  un  faux  nom  >  pour  éluder  la  condamnation  de  leur  doârine  du 
péché  Philofophique-  Car  vous  verrez  que,  dès  l'entrée,  ils  en  étaWif- 
fent  tous  les  principes.  Je  n'^i  fait  que  le  parcourir;  car  fl  nous  fera 
aifé  d'en  avoir  un  autre  exemplaire.  Mais  j'ai  cru  qu'il  eft  important 
de  vous  Penvoyer  auflî-tôt,  parce  qu'il  mérite  d'être  déféré  au  S.  Office, 
&  que  ce  feroit  un  coup  de  parti  fi  on  l'^y  pouvoit  Ëdre  condamnent 
n  me  femblé  que  les  Religieux  de  S.  Dominique  rendroient  un  grand 
fervice  à  l'Eglife  »  s'ils  s'employoient  férieufement  à  faire  cenfurer  ce  li- 
belle ,  qui  renverfe  en  tant  de  points  la  doftrine  de  S*  Thomas ,  jpour 
établir  le  Molinifme,  &  qui  veut  faire  pa(£er,pour  une  maxime  très-chré-; 
tienne,  cette  erreur  de  Lefiîus,  combattue  avec  tant  de  force  par  le  P.. 
Lemos  :  facienti  quod  in  fe  ejf^  ex  folis  naturâe  viribuSy  Deus  non  dê^ 
negat  gratiçun  (6),  On  y  foutient  auflî,  comme  un  principe  très-certaia 
de  la  bonne  morale,. cette  propofition  de  tant  de  Jéfuites  :  Non  eft  feccatuni 
formule  nijî  confcimtia  Me  &  nwtc  judicet  de  nmlitià  ;  ce  qui  revient  à 
ce  qulls.  ont  ibutenu  à  Aix  :  Confdentia  circa  iUiciUim  intrepida  excu» 
fit  à  peccato.  Or  tant  que  ces  ^uITes.  maximes  fubfîfleront^  on  ne  fau- 
roit  empêcher  qu'on  n'en  tire ,  en  raifonnant  conféquemment ,.  Perreui; 
du  péché  Philofophique.   Car  rien  n'eft  plus  clair  que  la  conféquence| 
de  cet  enthymême  du  Profefleur  de  Dijon  ,  fi  on  en  laifle  pafler  l'anté^- 

(a)  CIÏ  avoit  d'abord  ctc  queftîon  dé  marier  D.  Marco ,  Neveu  du  Pape,  avec  une  Nicce 
<o  Cardinal  Pamphile ,  &  enfuîce  avec  celle  du  Cardinal  Alcieri.  C'eft  TEnipereur  &  le^  Roi 
d'Ëfpagne  qui  firent  romprr ce  dentier ,. auquel  ils  confentîranc  néanmoins  bien-tot  après  ,  à^ 
condition  que  le  Pape  accorderoit  à  l'Empereur  les  Décimes  ,  &  la  fiippreffion  d'une  grande 
Abbaye  en  Allemagne  pour  fournir  aux  fraix  delà  guerre  de  Hongrie.  Lettre  de  M.  du' 
Vaucel  à  M.  van  HeuiTen ,  du   ^a  Septembre  1690.]  ^ 

ib)  C  Cette  erogolîtiofl  a  étà. condamnée  par  le  Clergé  de  France,,  dans  TAITemblec 
t  .1700*  Hi  . 
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cèdent  :  ASus  bufnanus  nunquam  eft  malus  fublatà  cognitime  malitutT 
Ergà  aQus  humanus  nunquam  eft  offertfa  Dei ,  fi  non  cognofcatur  ejfe  of'^ 
fenfa  Dei.  C'eft  donc  cet  antécédent  qu'il  faudroit  condamner  fi  on 
veut  rendre  inébranlable  la  condamnatiotr  du  dogme  impie  du  péché 
Philofophiquë. 

J*ai  encore  à  vous  parler  d'une  autre  chofe.  Vous  aurez  vu,  dans  la  fin 
de  la  quatrième  Dénonciation,  ce  que  j'y  rapporte  du  livre  in-folio  de 
Terillus ,   Jéfuite  Ânglois.  H  n'y  a  pas  d'apparence-  que  ce  lUvre  ne  foit 
pas  à  Rome.  11  eft  d'autant  plus  dangereux,  qu'il   raifonne  plus  con- 
féquemmènt  &  plus  fubtilement^  en  fuivant  fes  médians  principes.  Ne 
pourroit-on  point  encore  le  déférer  au  S.  Office,  en  y  joignant  unt inf^ 
truSion ,  qui  feroit  principalement  remarquer  ce  qu'il  y  dit  de  Tigno- 
rance?  Pendant  que  l'on  paroît  être  aflez^bien  difpofé  fur  cette  matière, 
il  faudroit  la  poufler  autant  que  l'on  pourroit.  Le  P.  Gufinan  (a)  ayant 
de  (î  bonnes  intentions,  doit  être  bien  mortifié  d'avoir  contribué  à  faire 
Archevêque  de   Malines  celui  qui  l'eft  préfentement,  qui  paroît  avoir 
pour  Aut  de  renverfer  tout  le  bien  qu'a  fait  fon  prédécefleur.  Aï.  Opf- 
jÈraet,  très-habile  Théologien,  qui  a  autant  de  piété  que  de  fcience,  & 
qui  écrit  mieux  en  latin  qu'on  ne  fait  d'ordinaire  en  ces  pays ,  a  été 
établi  Leâeur  en  Théologie  par  le  ^défunt  Archevêque,  dans  le  Sémi^ 
naîre  de  Malines.  La  première  chofe  qu'a  fait  fon  fuccefleur,  étant  ar- 
rivé à  Malines,  a  été  de  lui  ôter  fa  leçon,  pour  la  donner  à  un  nommé 
^  Martin,  Hibernois,  qui  s'eft  rendu  le  mépris  de  tout  le  monde  par  fes 

impertinences.  Tous  les  gens  de  bien  ont  eu  tant  d'indignation  de  ce 
procédé,  qu'ils  ont  obligé  M.  Opftraet  de  demander  maintenue  au  Con- 
.    feil  Souverain  de  Malines ,  contre  cette  manière  injufte  de  le'  dépofle- 
der  fans  raifon.   On  ne  fait  pas  ce  qui  en  arrivera;  mais  cela  fera  bien  du 
bruit,  &  décriera  terriblement  le  nouvel  Archevêque  (é).  Celui  qu'on 
a  fait  paflTer  du  Vicariat  de  Boîs-le^duc  à  l'Evêché  de  Bruges ,  ne  vaut  pas 
C  *  Baffe- mieux,  *  Il  a  été  pris  pour  Commiffaire  dans  l'affaire  des  PP.  dé  TO- 
^y*^         ratoire,  où  il  n'a  rien  fait  qui  vaiUe,  non  plus  que  M.  Steyaert,  qui 
.  ëtoit  fon  collègue  dans  cette  commiffion.  Cependant  les  calomnies  qu'on 

avoit    répandues   contre    eux   fe   font   diffipées,   parce   qu'on  ne  les 

•% .       *^ 

(a)  [Ce  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique  avoJt  rendu  difFérens  (ervices  aux 
gens  de  bien ,  &  étoit  bien  diCpcfé  à  Tervir  Meflieurs  de  Louvain  k  la  Cour  de  Madrid  » 
où  il  avoît  du  crédit.    Lettre  de  M.  du  Vaucel  du  )o.  Septembre  1690.] 

(^)  [  Humberc  de  Precipiano.  Il  fe  conduiGt  dans  la  (bite  avec  la  plus  grande  paf* 
jîon,  &  fit  dans  fon  Diocefe  des  ravages  effroyables,  H  en  fera  fouvenc  parlé  dans  les 
Lettres  fuivantes,ft  dans  les  Préfaces  hiftoriques  de  cette  Col ledtion.  Si  on  veut  connoicre 
fon  génie  emporté ,  &  là  haine  contre  les  prétendus  Janfénîftes ,  on  peut  lire  aufli  fon 
article  dans  le  Didionaire  de  Moreri,  la  vie  de  van-Erpen  &  les  Mcmoira  hijioriqitts 
Jlir  t affaire  de  la  Buik  Unigenitus  dans  Us  Pays-Bas  Autrichiens.  "X 

a 
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«pu  appuyer  d*aucune  preuve.  Mais  la  timidité  de  M.  de  Cambrai*  çftC^epri 
caufe  que  cette  affaire  n'eft  point  encore  terminée:  car  quoiqu*il  foit^c  M.^de 
bien  difpofé  pour  les  PP.   de  iOratoire  ,  &  très-perfuadé  de  leur  in-Fcncloncj 
noceiice,  il  paroit  qu'il  n'ofe  les  ^uftifier  entièrement,  par  la  orainte  qu'il 
a  des  Jéfûites. 

Un  des  Pères  de  TOratôire  (à)  qui  étoient  fortis  de  France  pour  ne 
pas  figner  un  méchant  écrit  (6)  que  Ton  vouloit  qui  fûtfigné  par  tous 
les  particuliers  de  la  Congrégation  ^  éft  mort  depuis  peu  à  Maubeuge. 
C'étoit  un  homme  de  grande  :piété»  &  qui  faifoit  beaucoup  de  fruit 
par  fes  prédications  &  par  ies  direâions.  Il  étoit  extrêmement  de  nos 
amis,  &  nous  eft  venu  voir  diverfes  fois.  On  de  recommande  à  vos 
prières.  Nous  vous  ibmmes  bien  obligés  de  toute  la  peine  que  vous 
prenez  pour  ^aous  procurer  ime  plus  grande  fureté.  Mais,  après  tout^  il 
ûut  remettre  tout  cda  entre  les  mains  de  Dieu. 

[  Nous  avons  vu  une  très-bonne  lettre  du  P.  Maflbulier  au  P.  Del- 
beck.  Il  en  eft  ^out  réjoui.  Mais  les  j)récédeiites  Tavoient  un  peu  con* 
trifté.   3 

Nous  Tenons  d'avoir  une  |)etite  conteftation  fur  ces  paroles  ':  mais, 
après  tottty  il  faut  remettre  tout  cela  entre  les  mains  de  Dieu.  On  a  eu 
peur  que  cela  ne  tous  fit  concevoir  que  ^e  ne  ine  mettois  guère  en  peine 
de  cette  (iàreté^  mais  comme  cela  eft  fort  éloigné  de  mapenfée,  &  que  je 
la  crois  fort  néceffaire^peur^notre  repos,  j'ai  foutenu  que  vous  ne  le  pren- 
driez pas  en  ce  fens;  mais  feulement ,  que ,  quoiqu^il  en  arrivât,  iious 
nous  Soumettrions  à  l'^^rdre  de  Dieu ,  qui  eft  la  dîfpolition  où  nousde* 
irons  être  ^ our  ies  chofes  que  nous  a&âionnons  le  plus. 

{~a)  Le  P.  Ponra,  natif  de  Paris ,  nommé  en  Hainautle  P.  Claret 
ib)  £Xe  Décret  pour  les  études ,  de  Taflemblée  de  l'an  1678.3 
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Au  MÊME.  Sur  Pécrit  dota  U  éfi  parîé  dans  îa  îeftre  précédente  tou^ 
chant  le  nommé  à  tEvêcbé  de  Pamiers  ;  le  dejtr  qu'il  avait  d'aonir 
m  récit  abrégé  de  la  vie  de  feu  M.  de  Caulet,  Evèquè  de  Pamiers  ^ 
^  divers  écrits  dont  i/  bit  rend  raifon.  .    ■■ 

J 'Ai  un  rhumatiftne  vai  peu  douloureux ,  mais  qu^on  ne  croit  pas  qui  La  ^6^.  d« 
puiffe  avoir  de  mauvaife  fuite.  C'éft  ce  qui  fera  caufe  que  Je  ne  vous.T.  vi^^^ 
écrirai  -que  deux  mets ,  en  vous  envoyant  les  trois  premiers  cahiers  (  qui  jg ^o. 
tfen  font  que  deux  dans  la  copie  )  de  l'écrit  où  le  nommé  Evêque  de 
lettres.  Tome  UL  Q,  q 
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Pamiers  eft  dépeint  au  naturel.  C'eft  tout  ce  que  f en  ai  pu  feirc  ca- 
pier.  [  car  je  n'ai  pas  ici  k  petit  ami,  (  M:  Guelphc  )  qui  (Tailleurs  eft 
fi  infirme  qu'il  ne  peut  guère  écrire ,  quelque  bonne  volonté  qu'il  ait.  ] 
Ces  trois  cahiers  en  contiennent  aiFez  pour  feire  connoitre  le  perfon- 
nage ,  &  être  convaincu  que  ce  fera  une  très-grande  honte  à  l'Eglife  ^ 
fi  on  fouffire  qu'un  homme  d'une  fi  baflfe  naiflance»  de  nulle  fcience  que 
celle  des  médailles ,  de  nulle  probité  »  de  nulle  confcience  »  &  de  la  plus 
méchante  réputation  du  monde,  foit  Evéque,  &  qu'il  le  foit  d'une  Eglife 
où  il  ne  travaillera  qu'à  détruire  tout  ce  qu'un  faint  Evéque  a  établi 
de  biea  pendant  trente  années  d'Epifcopat  <a)  Mats  prenez  garde ,  avant 
que  de  montrer  cela  a  aucun  Cardinal ,  d'effacer  les  noms  d'Odefcalchi 
&  d'Ottoboni  >  en  un  endroit  où  il  eft  dit ,  qu^on  leur  fit  des  préfens 
pour  obtenir  une  grâce.  Comme  on  ne  l'a  pu  (avoir  que  de  M.  Ser* 
roni  ou  de  M  DeCamps,   peut-être  que  l'un  d*eux  s'en  eft  vanté  ,. 
quoique  cela  ne  foit  pas  vrai.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  vaut  mieux  que 
cela  ne  foit  pas  vu  par  les  Romains.  Je  ferois  bien  aife  d'avoir  un  récit 
abrégé  de  ce  que  faifoit  feu  M.  de  Pamiers  dans  le  gouvernement  de 
&  famille,. de  fes  Eccléfiafliques  &  de  ibn  Diocefe,  comme  aulfi  de  la 
vie   privée.    J'en   pourrois  faire    un   bon   ufage,  en  î'oppofant  à  l'in- 
Ême  lettre  du  P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo.  Mandez-moi,  s'il  vous  plait,. 
quand  cette  lettre  a  été  condamnée.  M.  de  Tourreil  pourroît  engagée 
les  Députés  de  Pamiers  à  faire  cet  abrégé.  Il  feudroit  n'y  rien  mettre  que 
de  bien  certain,  &  les  faits  feulement,  fans  exagération  ni  déclamation. 
Naus  avons  vu  la  lettre  du  P:  Ccrle  pour  la  publication  du  Jubilé.  Elle 
eft  bien  faite  &  biea  forte.  Il  eût  été  bon  qu'il  n'eût  pas  mis  ce  grand 
Pape. 

J'avois  eu  là  penfée  de  donner  la  Chine  après  PaTafbx.  C  ^  )  Aîaîs 
comme  il  y  a  un  autre  tome  qui  eft  tout  fait ,  contenant  les  hiftoires 
de  Bernardin  Cardenas  &  de.  Philippe  Pardo>.  on  me  confeille  de  l'en- 
voyer à  l'imprimeur  le  plutôt  que  l'on  pourra;  parce  que  celui  de  la 
Chine  a'eft  pas  encore  prêt  Mais  je  vous  fupplie  de  me  mander ,  le 
plutôt  que  vous  pourrez^  fi  dans  l'hiftoire  de  Pardo  (  q«i  eft  très-belle  ^ 
il  faudra  ne  pas  nommer  le  P.  Chriftoval  Petroché  Dominicain,  qui  a 
feit  un  récit  fort  exafl;  &  fort  beau  du  banniflfement  de  l'Archevêque. 
Je  ne  vois  pas  de  raifon  de  ne  le  pas  nommer.  Néanmoins,  fi  on  ne 
defirc  pas  qu'il  foit  nommé ,  on  (e  contentera  de  dire ,  qu'on  fait  Ihif- 

ia)  [t'Abbé  DeCamps  Eût  obligé  de  donner  (a  démiflion,  &  on  le  dédommagea 
abondamment  pour  le  revenu ,  par   des  Abbayes.  3 

(fr)  Le  quatrième  tome  de  la  Morale  Pratique  des  Jéfuîtes,  contient  rhîftoîre  de  Af. 
de  Palafox  ;  le  cinquième  celles  de  Bernardin  de  Curdisnas  ^  de  Philippe  Pardo ,  &  ks> 
i^HT.  Cklvaos  regaidcAt  le&  affior^  de  la.  CUao^ 
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toire  de  ce  baoniiTement ,  d'un  Dominicain  qui  en  a  fait  le  récit,  ayant 
été  témoin  de  la  plupart  des  diofes  qui  s'y  font  paflfées ,  &  ayant  appris 
les  autres  des  PP.  de  fon  Ordre  qui  en  étoient  fort  bien  informés.  Je 
ferai  tout  ce  que,  l'on  fouhaitera.  Mais  il  feroit  bien  mieux  de  nom- 
mer l'Auteur  de  ce  récit 
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Au  MÊME.  Sîtr  la  cinquième  Dénonciation  du  péché  Pbiïofopbique  ;  la 
mort  de  M.  le  Duc  de  Luynes  &  de  M.  de  S.  Marthe  ;  la  copie  de 
la  fuite  des  faits  ^  geftes  du  nommé  à  PEvêcbé  de  Pamiers  ;  dune 
Réponfe  du  P.  Gerberon  au  Minifire  Jurieu  ;  &  du  livre  des  Faria- 
tiojts  compofé  par  M.  de  Meaux. 

Je  fuis  tout-à-falt  en  mauvaife  humeur   de  ce  qu^on   tfa  pas  encore  La  4^4.  du 
commencé  d'imprimer  la  cinquième  Dénonciation  ,  quoi  qu'il  y  ait  douze  2o.okobr. 
jours  qu'on  en  ait  donné  la  copié  à  llmprimeur ,   qui  avoit  promis  de  1690. 
commencer  trois  jours  après.  Il  dit  pour  raifon ,  qu'il  a  peur  qu'on  ne 
le  vifite,  Ainfi  je  ne  fais  plus  quand  cette  pièce  ,  qui  me  paroit  très* 
néceflTaire  pour  détruire  entièrement  la  méchante  dodrine  du  Péché  Phir 
lofophîque ,  fera  imprimée^  Cependant  les  Jéfuites  ne  s'endorment  pas 
pour  la  foutenîr  autant  qu'ils  peuvent  ^  quoique  condamnée.  M.  Na- 
vaeus  nous  mande  du  19.  „  Les  Jéfuites  Anglois  (  de  Liège  )  foutiew- 
5j  nent  aujourd'hui  le  Péché  Philofophique ,  avec  le  feul  changement  d'un 
,,  mot ,  qui  ne  change  rien  dans  la  chofe ,  félon  leurs  principes  :  In  eo 
^  qui  Deum  ignorât  \  vel  de  Deo  non  cogitât  inculpabiliter.Yoilk  ce  qu^on 
3,  m'en  a  dit  :  quand  j'aurai  la  Thefe  ,  je  vous  l'enverrai. 

Mais  remarquez  »  s'il  vous  plaît ,  que  ce  font  ces  mêmes  Jéfuites 
Anglois  qui  ont  fait  imprimer  l'ouvrage  pofthume  de  leur  P.  Terillus^ 
dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  la  quatrième  Dénonciation.  Relifez4a,  je  vous 
prie»  ou  plutôt  faites-la  lire  à  vos  bons  amis,  &  ils  verront  que  leur  incuU 
pahiliter^  danslefens  de  cette  Ecole  des  Jéfuites  Anglois,  ne  remédie  à 
rien,  &  n'empêche  point  qu'il  ne  fe  foit« commis  une  infinité  de  crimes 
énormes,  qui  n'ont  dû  être,  félon  la  propofition  condamnée  »  renouvellée 
par  ces  Jéfuites  af  ec  ce  mot  à'inculpabiliter ,  ni  ofFenfes  de  Dieu  ,  ni 
péchés  mortels,  ni  dignes  de  la  peine  éternelle.  Prenez  garde  fur -tout 
à  un  paflage  de  Vafquez ,  que  le  P.  Terillué  approuve  comme  contenant 
une  raifon  très-folide,  par  lequel,  félon  lui,  tous  Ceux  à  qui  la  penfée 
n'efi  point  venue  dans  Tefprit  qu'une  adion  foit  mauvaife  ^  en  ignorent 


io%      DCCLXXXL  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL 

Is  malice  incul^abiliUr ^.  d'où, il'  s'enfuit,  feFon  là  doflrine  commune  dès  ]Ç- 
fuites ,  qu'ils  ne  pèchent  que  matérieltement  Ce  qu'on  ï  fait  à  Rome^ 
pour  la  condamnation  du  Péché  Philofophique  n'aura  pas  grand  eflFct,  Ê 
on  fouffre  que  les  Jéfuites  s'en  jouent,  par  ces  prétendues  modifica- 
tions ,  qu'on  a.  rebutées  lorfqu'ils  ont  voulu  le&  aUéguet  au  S.  Office 
pour  empêcher  qu!on  ne  le  condamnât.. 

Voici  une  autre  pièce  qu'ils  ont  feit  imprimer  en  Hollande  fous  cc^ 
titre  :  Lettre  d'un  Cavalier  à  t Auteur  âun  livre  intitulé  :  La  nbuveUt 
béréfie  dans  la  morale.  On  vous  l'envoie.  C'eft  tellement  le  ftyle  du  P: 
Bouhours.,  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  de  lui..  Vous  verrez 
qu'elle  n'eft  fondée,  d'une  part,  que  fur  la  plus  fade  &  la  plus  imperti- 
nente  fuçpofition  du  monde,  quieft,,  que  ce  Cavalier  ayant  une  effime 
toute  particulière  des  Jïmféniftes  ,  eft  ravi  de  trouver  qu'ils  font  plus. 
relâchés  que  les  Jéfuites  ;  &  de  l'autre  t  fUr  trpis  ou  quatre  feuffetés; 
groffieres. 

La  première  eft,  que  fe  Dénonciateur  ait  établi  comme  une  chofe  in- 
dubitable y  que  la  doctrine  du  Péché  Philofophique  eft  fondée  fur  les 
fcntiments  des  Jéfuites  touchant  ^ignorance  invificible  ;  au  lieu  qu'il  a  dît 
feulement,  qu'elle  étoit  fondée  fur  cette  propofîtion  commune  dans  leurs 
Ecoles:-  qu'on  ne  pecfje  point  qfmnd  on  ne  fait  point  que  l'on  pecbe;  fans 
que,  dans  les  paffàges  des  Jéfuites  que  l'on  rapporte,  il  foit  parlé  que 
de  Vignorance^ en  général,  &  lans  qu'aucun  de  ces. Auteurs  y  ait  fourre 
le  mot  d'invincible  ;  c'eft  ce  qui  eft  fort  bien  traité  dans  la  cinquième 
Bénonciation  ;  &  il  eft'  bien  fâcheux  qu'elfe  foit  fi  long-tems  à  paroître. 

La  féconde  feufTeté  efl^,  que  le  Dénonciateur  ait  enfeigné ,  que  l'igno^ 
mnce  invincible  eft  péché:-  ce  qui  eft  très-faux;  car  il  ne  l'a  pas  même 
dit  de  Vignorance  Amplement  ;  mais  feulement  que  ccl  qui  fe  fait  par 
l'ignorance  du   droit  naturel  n'eft  point  fens  péché; 

ta  troiileme  eft-,  que^  c'eft  une.  erreur  condamnée  par  tEglifi ,  que  ci' 
qui  fe  fait  par  IHgnoraitce  invincible  du  droit  naturel  foit  pkbé.  Car  fl 
foutient  en  l'air  que  cela  a  été  condamné  par  l'Eglifc  y  fens  dire  où  , 
ni  quand  ,.  ni  par  qui.  Après  tout ,  ceux  qui  l'ont  enfeigné  >  comme 
Eftius ,  n!ont  jamais  été.  condamnés  ,  &  ne  différent  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  l'ignorance  dto^  droit  naturel  n'excufe  jamais  de  péché  , 
parce  qu'elle  n'eft^  jamais  invincible^,  que  parce  qu'ils  donnent  au  mot 
à' invincible  une  autre  idée  qu'Eftîus-  Et  enfin,  fi  cela  étoit  condamnable , 
comme  J^nfénius  a  Ibutenu  exprcffément  dans  un  chapitre  entier,  que 
l^i^norance  invincible  du  droit  naturel  n'excufe  pas  de  péché ,  M.  <^'or- 
çet  nîauroit  pas  manqué-  de  mettre  cette  propofition.  entfç  celles  o^'^ 
YQuloit  fait:e  condamaec  dw&  c&t  Auteur^     . 
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La  quatrième  fauflêté  eK ,  ce  qu'il  dit  fottement  d'an  Confefleur  Jail-; 
fénifte  ,  qui  avoit  dit  à  un  jeune  homme  qui  paroiflbit  mondain ,  quoiqtfil 
lui  eût  déclaré   qu'il  feroit  fâché   d'offenfer  Dieu  griéTement,  qu'il  ne 
devoit  fonger  à  communier  dt  cinquante  ans.  Comment  peut-on  com- 
prendre qu'on  dife  la  Meffe  tous  ks  jours ,  en  calomniant  d'une  manière 
fi  honteufe  des  Eccléfiaftrques  »  qu'ils  avouent  eux-mêmes  ,  en  d'autres 
endroits ,  avoir  une  grande  réputation  de  piété  ?  Mais  pour  juger  com- 
bien eft  fauffe  l'idée  que  donne  d'eux  ce  Jéfuite  travefti  en  cavalier  , 
il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui  (è  paiOfe  dans  les  FaroifTes  conduites  par 
des  Pafteurs  qu'ils  font  paffer  pour  les  plus  grands  Janféniftes.    Car  on 
trouvera  qu'au  lieu  qu'avant  que  ces  Pafteurs  fuiTent  dans  ces  Paroi(I»> 
on  y  communioit  fort  rarement ,  on  s'y  confefle  &  on  y  communie  cent 
fois  davantage    depuis  qu'ils  y  font.    M.  Flemal,  Licentié  en  Théologie 
de  l'Untverfité  de  Louvain  *  ,   Curé  de  Braine  l'Alleu  à  quatre  lieues^^  ^^*Vo  eiîà^ 
Bruxelles  ,  en  eflr  une  preuve.  U  eft  de  ceux  que  les  Moines  décrient  le  lettre  2?». 
plus  comme  Janfénifte  flc  Rigorifte.   Mais  pour  le»  confondre  >  il  n'y  a  ^"  ^-  '^^ 
perfonne  qui  puifiè  nier  que  ce  ne  (bit  une  chofe  merveiUeufe ,  de  voir  jourd'hnî 
quelle  eft  la  piété  &  la  dévotion  de  cette  Paroifie    depuis  qu'il  en  eft'*^*^- ^"^^ 
Pafteur.  Il  eft  très-exa^  à  fuivre  les  inftrudKons  de  S.  Charles  dans^  l'ad.^"""^^ 
miniftration  du  Sacrement  ^e  pénitence  :  &  il  eft  fi  faux  que  cela  re- 
bute les  pénitens ,  que  pendant  toute  l'année  il  eft  tous  les  matins  dans 
fon  Confeifional,  pour  coftfeflêr  tous  ceux  qui  viennent  k  lui.  11  n'y  a 
point  de  Dimancl^  qu'il  n^  ait  un  grand  nombre  de  comamnians  t  Se 
point  de  fêtes  un  peu  confidérables  qu'il  n^y  en  ait  encore  davantage. 
Tous  les^  Dimanches  on  dit  deux  grandes  Meftès  ^  &  on  fait  deux  fer« 
mons ,  l'un  fur  l'Epître  &  l'autre  for  PEvangîle  ;  &  une  grande  partie 
des  paroi  Biens  pafle  une  grande  partie  du  jour  dms  l'Egliièy  pour, en», 
tendre  toutes  les  deux  Meffes ,  &  tous  fes  deux  fermons»  Quelque  foin. 
qu'aient  les  ennemis  de  la  pénitence   de  le  décrier  comme  Rigorifte  rJl 
eft  tellement  aimé  de  fes*  paroiffiens  ,    qu'il  y  a  peu  de  jours  qu'ayant  été 
bien  malade  &  en^  danger  de- mourir,  le  peuple  en  fot  tellement  touché,  qu'il 
demanda  qu'on  fit  des  prières  pubKques  pour  la  confervation  dé  leur  bon 
Pafteur„  &  il  s'y  trouva  autant  de  mende  que  le  jour  de  Pâques,  Et  enfin 
Dieu  les  a  exaucées ,  &  il  eft  préfentement  hor^  de  danger  ;  de  quoi 
nous  avons  eu  une  grande  joie  :  car  c'eft  un-  de  nos-  meilleure  amis;, 
&  qui  nous  venoit  fouvent  voir  avant  notre  retraite: 

On  nous  a  depuis  peu  niandé  de  Paris  la  nouvelle  de  bien  des  morts: 
de  quatre  du  dehors  de  P.  R.  ^  de  M;  le  Duc  da  Luynes  ;  &,  ce  qui  çft 
Bne  grande  perte ,  de  M.  de  S.  Marthe  ,  qui  mourut  il  y  a  Jiuit  jours ,. 
t  ûit  enterré  à  P.  R.  deux  jours  après,  Cétoit  un  excellent.  Prêtre ,.  & 
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.  de  qui  oa  pqit  dire  avec  grande  confiance  »  comme  j'ai  fait  aujourd'hui 
à  la  Meflfe  que  j'ai  dite  pour  lui  ;  Ut  cui  facerdotale  dedijti  meritum , 
dones  Çsf  pramium. 

Nous  femmes  bien  obligés  au  bon  P.  Gufman.  La  réponfe  qu'il  a 
reçue  d'Emmanuel  de  Lira'  ne  pouvoit  être  meilleure.  Si  celle  du  P.  Con« 
felfeur  eft  aufli  bonne  »  nous  aurons  lieu  d'efpérer  que  notre  affaire 
réuj(fira.  Mais  je  crois  qu'il  faut  les  laifler  prendre  les  voies  qu'ils  juge- 
ront les  plus  convenables- 

Je  n'ai  pu  faire  copier  la  fuite  des  faits  &  geftes  du  nommé  à  l'Eve- 
ché  de  Pamiers.  J'avois  quafi  la  penfée  de  vous  envoyer  ce  refte ,  qui 
eft  plus  long  que  ce  que  vous  avez  >  quoique  je  n'en  euffe  point  de 
copie  ,  &  je  le  ferai  fi  vous  jugez  que  cela  foit  néceflàire.  Mais  j'ai 
peine  à' croire,  que,  fi  on  n'eft  pas  touché  de, ce  que  vous  avez  ,  on  le 
foit  de  la  fuite  ,  quoique  ce  foit  une  terrible  confirmation  des  méchantes 
quaUtés  de  cet  homme  ;  &  peut-être  que  l'affaire  fera  conclue ,  &  les 
bulles  accordées  aufli  bien  à  lui  qu'aux  autres ,  avant  qu'on  ait  pu  faire 
valoir  ce  qu'on  vous  a  envoyé.  Ce  que  j'avois  pris  pour  un  rhumatifme 
n'eft  pa$  cela.  C'eft  un  autre  mal ,  dont  j'efpere  d'être  bientôt  quitte, 
♦Le P.  M.  Kergré*  eft  préfentement  ici  pour  fe  panfer  d'une  loupe.  On 

Ccrbcron.  croit  qu'il  y  paflera  une  partie  de  l'hiver,  &  il  le  peut  fans  craindre, 
quoiqu'il  y  foit  incognito ,  parce  qu'il  a  obtenu  de  M  M.  de  Rotterdam 
des  lettres  de  Bourgeoifie.  Il  a  fait  une  très-belle  réponfe  à  un  livre  de 
M»  Jurieu ,  intitulé  les  Préjugés  légitimes  contre  tEglife  Jiomatne.  Il  eft 
trop  gros  pour  vous  être  envoyé  par  la  pofte.  U  faudira  le  mettre  dans 
quelque  badlot.  Si  on  pouvoir  donner  envie  à  quelque  Cardinal  riche  de 
le  faire  venir,  en  payant  tous  les  frais,  comme  faifoit  le  feu  Cardinal 
Slufe ,  on  le  lui  enverroit  volontiers ,  &  d'autres  livres  qu'il  defireroit 
avoir ,  fans  que  les  livres  lui  coutaflTent  rien.  Mais  je  doute  que  ceux 
qui  font  riches  foient  afiez  curieux. 

Je  ne  fais  quel  jugement  on  fait  à  Rome  de  l'Hiftoire  des  Variations 
de  M,  de  Meaux.  Mais  c'eft  aflurément  un  fort  beau  livre,  très-folidc 
&  très-bien  écrit  Le  Roi  fe  feroit  fait  plus  d'honneur ,  s'il  l'avoit  nom- 
mé au  Cardinalat.  Il  y  a  néanmoins  un  Ferumtamen ,  dont  j'appréhende 
qu'il  n'ait  un  grand  compte  à  rendre  à  Dieu  ;  c'eft  qu'il  n'a  pas  le  cou* 
rage  de  rien  repréfenter  au  Roi.  C'eft  le  génie  du  tems ,  à  l'égard  de  ceux 
mêmes  qui  ont  d'ailleurs  de  fort  grandes  qualités ,  beaucoup  de  lumière , 
&  peu  de  généroficé.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  n'eftime  ce 
qu'ils  ont  d'eftimable.  -  Je  fuis  tout  à  vous. 
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Au  MÊME.  Star  la  cinquième  Dénonciation  du  Pécbé  Pbiîofopbique  ;  un 
autre  écrit  qu'il  méditoit  ;  la  Sentence  que  M.  l'Archevêque  de  Cambrai 
avait  rendue  en  faveur  des  PP.  de  l'Oratoire i  la  mort  de  M.  Fie-- 
mal  ;   &  la  fuite  de  la  Morale  pratique. 

V^N  imprime  la  cinquième  Dénonciation ,  &  j'elpere  que  nous  pour- 1»»  4^ç«  ^ 
rons  vous  Tenvoyer  toute  entière  par  le  prochain  ordinaire.    Elle  paroît  ^  '  2fôrK 
plus  forte  que  pas  une  autre ,  &  ^*y  ai  mis  à  la  fin  les  écrits  de  cinq  Pro-  i^ço*^ 
feflTeurs  Jéfuites,  furie  Péché  Philofophique ,  dont  trois  ont  enfe^né  à 
Reims ,  un  à  Lyon ,  &  un  autre  à  Ghâmberry.    Ori  eft  bien  affuré  que 
ce  font  les  vrais  écrits  de  ces  Jéfuites  ;  mais  celui  qui  nous  a  envoyé  ceux 
de  Reims  »  ne  veut  pas  être  nommé  ;  mais  feulement  que  Ton  dtfe ,  qu'on 
les  a  de  perfonnes  qui  les  ont  écrits  fous  ces  Jéfuites  »  &  qu'ils  foût  pré* 
feotement  entre  les  mains  d'un  honune.  d'honneur ,  contre  .lequel  on  eft 
bien  alFuré  que  les  Jéfuites  n'oferoient  pas  s'infcrirc  en  faux. 

Or  je  ne  fais  fî  les  Romains  trouveroierit  que  Cela  fût  alfez  authenti- 
que.  Ainfi ,  tout  confidéré  >  je  doute  s'il  eft  à  prppos  de  &ire  ufage  de 
la  lettre  à  S.  S.  que  l'on  vous  a  envoyée.  Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  tien 
à  en  efpcrer  pour  la  condamnation  de  ces  écrits.  £t  pour  les  Thefes ,  it 
ne  me  convient  guère,  ce  me  fembte,  que  ce  foit  moi  qui  en  demande 
la  cenfure.  C'eft  aifez  que  j'aie  fait  condamner  le  dogme.  On  pourroit 
attribuer  à  un  acharnement  contre  les  Jéfuites  que  j'en  fiffe  d'avantage  : 
outre  que  cela  fe  fera  bien  mieux  par  ceux  qui  font  fur  les  lietix ,  &  ^ 
qui  peuvent  juger  mieux  que  nous^,  ce  que  Ton  peut  obtenir  de  ces  Con- 
grégations. Le  vacarme  efi:  utile,  inais  il  eft  déjà  fait»  &  la  cihquieme 
Dénonciation  le  renouvellera,  poutre  tout  cela»  nous  avons  tant  d'au^ 
très  cbofes  à  faire ,  que  nous  aurons  dé  la  peine  à  faire  des  mémoires 
exads  de  toutes  les  Thefes ,  &  de  tous  les  livres  qu'il  feroit  à  propos  que 
fon  condamnât.  Il  femble  donc»  tout  conOdéré»  qu'il  vaut  mieux  que 
vous  faffiez ,  au  Heu  où  vous  êtes  »  des  méhioriaux ,  pour  tâcher  d'obtenii: 
ce  que  vous  lavez  mieux  que  nous   qu'il  &tit  demander.  « 

Il  y  a  feulement  une  chofe ,  que  j*ai  encore  quelque  deflein  de  faire , 
quoique  je  n'y  fois  pas  tout  à  fait  réfolu  :  c'eft  de  faire  un  écrit  fort  court , 
qui  ait  pour  titre  :  La  contravention  des  Jéfuites  au  Décret  du  S.  S.  »  qui 
ê  condamné  la  doSrine  du  Pécbé  Pbiîofopbique ,  dénoncée  à  tEglife.  Ce 
£ra  la  fubftance  de  ce  titre ,  fi  ce  n'en  font  pas  les  mots.  Ce  que  je  projir 
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veraîpar  la  Thefe  des  Jéfuites  Anglois  de  Liège,  qui  vous  a  été  envoyée: 
car  il  me  fera  aifë  de  montrer»  que  les  deux  mots  qu'ils  ajoutent,  imn-' 
cibiliter  &  incalpabiliter ,  ne  leur  peuvent  fervir  de  rien  pour  cjttufer 
cette  méchante  doârine ,  comme  on  l'a  fait  voir  à  la  fin  de  la  quatrième 
Dénonciation ,  par  le  P.  TerlUe  de  ce  ménie  Collège  des  Jéfuites  Aa« 
glois,  qui  a  fait  imprimer  fon  livre,  &  l'a  dédié  en  corps  à  un  Prélat  du 
pays  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fbit  la  dodrine  de  ce 
Collège.  Mais  comme  cela  eft  fort  aife  à  juftifier ,  en  examinant  cette 
nouvelle  Thefe ,  par  ce  qui  eft  à  la  fin  de  la  quatrième  Dénonciation , 
peut-être  que ,  fans  attendre  cela ,  vous  feriez  mieux  où  vous  êtes ,  de 
laire  un  mémorial  pour  repréfenter  l'injure  que  les  Jéfuites  font  au  S.  S. , 
par  la  hardieiTe  qu'Us  prennent  d'enfei^^er  4e  nouveau^  ce  qu'il  vient  de 
condamner. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  juftificatîon  de  M.  A, ,  &  les  plaintes  qu'il  pour* 
Toit  faire  de  la  manière  outrageufe  dont  le  traitent  les  Jéfuites,  qui  étoit 
une  autre  raifon  d'écrire  à  S.  S. ,  il  y  a  fi  peu  de  fujet  d'efpérer  que  cela 
produife  rien,  qu'il  vaut  bien  mieux  s'adreffer  au  public,  comme  on 
fera  bientôt  par  d^ux  écrits,  dont  l'un  s'imprimera  quelque  part  en  France, 
&  l'autre  ici (a). 

[On  vient  de  nous  mander  de  Paris  une  plaîfante nouvelle,  qui  eft, 
-que  l'accommodement  des  deux  Cours  fe  traite  entre  le  Pape  &  k 
Roi  tout  feuls.  On  nous  mande  auffi,  que  Ai  de  Seignelai  a  reçu  le  via« 
tique,,  &  qu'on  le  croit  défefpéré  ]  _         ' 

Je  ne  comprends  rien  à  la  lettre  de  M.  Leibnitz.  Il  reconnoît  que 
c'eft  une  erreur  de  sHmaginer  qtfon  ne  peut  pécher  ,  que  lorfque  ton  con- 
noH  que  ton  pecbe ,  ni  qffenfer  Dieu^  que  hrfquc  ton  penfe  toffenfer  : 
donc  l'ignorance  où  ont  été  les  Américains  de  Dieu  &  de  fa  loi ,  n'a  pas 
empêché  que  les  crimes  qu'ils  commettoient  n'aient  été  de  vrais  péch» 
&  de  vraies  offenfes  de  Dieu.  Or  ils  n'avoient  aucun  moyen  d'en  olv 
tenir  le  pardon  de  Dieu  :  ils  feront  donc  de  ceux  dont  S.  Paul  dit  2. 
Theff.  8.  /w  revelatione  Domini  Jefu  de  calo  dcattis  vindiSam  Us  a^x 
NOK  NOVERUNT  Deum,  ^  qui  non  obediunt  Evangelio  D.N-J' 
C. ,  quipœnas  dabunt  in  interitu  aternas  à  facie  Domini  ^  Se  de  ceux  dont 
il  eft  parlé,  Jean  ^  v.  ag. ,  &  Matth.  aç.,  v.  32.  33.,  comme  vous 
pouvez  voir  dans  la  Dénonciation  pag.  24.  Vous  ayez  raifon,  que  ce 
qu'il  dit  à  la  fin  de  çetfe  leQxe,  va  à  ruiner  le  péché  originel  connue 
fQntles  Sociniens. 

Enfin ,  nous  avons  eu  la  Sentence  ,  ou  le  Mandement  de  M.  TArche- 

(û)  C  Ces  deux  Ecrits  font  vraifemblablcraent  %^.  Queftion  curieufe:  Ji  M.  Arnauld"* 
tfi  Hérétique  &c.  z^.  Teftamenc  fplricuel  de  M.  Arnauld  du  st.  Décembie  1690.  3 

vêque 
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Vêque  de  Cambrai  fur  le  fujet  des  ÎP.  de  rOratoire.  Maïs  pour  ne  vous 
rien  dilHmuIer,  nous  ne  «fommes  que  médiocrement  contens,  de  ce  qu'il 
dit  en  faveur  des  PP.  de  TOratoire.    Car  s'il  les  juftifie  des  crimes  qu'on 
leur  avoit  impofes ,  c'eïl  en  ne  difant  pas  un  feul  mot  contre  leurs  ca- 
lomniateurs ,  &  ne  faifant  point  entendre  le  tort  qu'ils  avoient ,  de  leur 
impoTer,  contre  toute  apparence  de  raîfon ,  Tabominableliéréfie  des  Net 
toriens ,  que  la  fainte  Vierge  ri'eft  pas  Mère  de  Dieu.  Il  y  a  bien  d'au- 
tres chofes  dans  cette  juftification  des  PP.  de  TOratoire ,  qui  ne  nous 
plaifent  guer^.  Mais  nous  fommes  touUà-fait  mal  fatisfarts  du  grand  dit- 
cours  gu^ii  feit,  dès  feutrée  de  et  Mandement,  fur  le  fiijet  de  la  ledure 
des  livres  défendus,  ne  fe  pouvant   rien  imaginer  de  plus  outré,  juf- 
qu'à   mettre  au  nombre  des  livres  qu'on  ne  peut  pas  lire,   ceux  qui 
n'ont  pas  d'approbation    du  CenTeur  ;  ce  qui  eft  interdire  la  ledure  de 
tous  ceux  où  on  parle  4in  peu  fortement  contre  les  excès  des  Jéfuites , 
dans  leur  dodrine  &  dans  leur  conduite.   Car  il  li^  a  point  de  Cetr- 
feur  qu'on  voulût  engager  à  les  approuver,  parce  que  ce  feroit  l'ex- 
pofer  aux  mauvais  trâitemens  d'une  îbciété  vindicative ,  '&  très-puiffanté 
pour  fe  relTentir.  de  ce  qu'on  a  fait  contr'ellè.    C'eft  ce  qui  a  été  caufc 
gue  ce  Mandement  nous  ayant  été  envoyé  de  Mons  pour  le  faire  im- 
primer ici,  nous  n^vons  pas  jugé  que  nous  puHions  le  faire  imprimer 
en  confcience;  parce  qu'il  feroit  cap«U)le  de  faire  beaucoup  de  mal,  en 
jetant  le  trouble  dans  beaucoup   de  confcieuces^  qui  lifent  avec  fruit 
la  parole  de  Dieu,  que  ce  Mandement  leur  défend  de  lire^  à  moins' 
qu'on  n'ait  des  permiffions ,  que  des  filles  &  des  femmes  ri'ofent  deman- 
der.   N'ayant  donc  qu'un  feul  exemplaire  de  ce  Mandement,  nous  ne 
pourrons  pas  vous  l'envoier  par  x:et  ordinaire  ;  mais  nous  tâcherons  d'en 
avoir  un  autre ,  que  nous  vous  enverrons  par  l'ordinaire  prodiain.    J'ai' 
oublié  de  vous  dire ,  que  M.  de  Cambrai  a  Tuivi  le  méchant  avis  de  M.' 
Steyaert',  hors  4e  commencement  qu'il  n'a4)as  mis.,  qu'il  a  adouci  de  cerr 
laines  chofes ,  &  qu'il  a  juftifie  les  PP.  de  l'Oratoire   plus  que  ce  Dox:- 
teur  ne  vouloit. 

Le  S.  Piglardi  (dont  on  vous  a  ^crit  autrefois ,  .pour  vous  faire  favoîr 
fa  mauvaife  vie,  &  qui  feit  préfentement  ici  la  fondion  d'Internonce 
par  intérim^  )  ayant  été  choqué  de  ce  que  les  Moines  de  Mons  avoient 
préfenté  une  Requête  au  Confeil  fouverain  de  Mons ,  pour  empêcher  la 
publication  de  la  Sentence  ou  Mandement  de  M.  de  Cambrai ,  parce 
que  c'eft  faire  dépendre  la  jurîfdiftion  Eccléfiaftique  du  Tribunal  fécuKer , 
(  car  il  n'eft  hlefle  que  de  cela ,  étant  d'ailleurs  très-fevorable  aux  Moi- 
oes  )  a  préfenté  une  Requête  au  Confeil  privé  du  Roi ,  qui  eft  id ,  contre 
cette  entreprife;  (&  ce  Confeil,  félon  fa  coutume,  a  écrit  à  Celui  de  Mons, 
Lettres.  Tome  IlL  R  r 
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cju'U  eut  à  dire,  dans  trois  jours,  par  quelle  autorité  û  cntreprenoit  d'em- 
pêcher t'exécuticn  des-  Sentences  des  Evêques.  Mais  nous  n^avons  point 
fu  çc  que  le  Confeil  de  Mons  a  répondu.  Tout  ce  qui  eft  pour  la 
bonne  caufe  >  va  ici  fort  lentement  &  avec  froideur.  On  n*agit  avec  cha* 
leur  que  pour  opprimer  Pinnocence  &  la  vérité. 

Je    vous  fuis    bien   obligé    de  h  lettre  que  m^a  écrit   M.  CafonL 

Nous  nousf  fommea  fervis   de  cette  permiflîon  étant  à  Liège ,  préfente- 

ment  nous  n'en  aurons  pas  de  befoin  ;  car  nous  avons  une  ChapeUe  do- 

meftique  approuvée  depuis   long-tems  par  le  S.  S.    Je  ne  fuis  point  à 

'  plaindre  d'être  un  peu  plus  caché  que  je  n'étois.    Je  ne  fortois  durant 

tout  l'hiver,  que  pour  aller  deux  fois  le  mois  chez  un  ami ,  de  quoi  je^ 

me.  pafferai  fort  bien.  , 

♦  M.  Fie-      Le  bon  Curé  *  dont  je  vous  avoîs  dit  tant  de  bien  eft  mort ,  il  y  a: 

aaal'         cinq  ou  fix  jours  »  &  a  laifle  tous  fes  paroiffiens  dans  la  dernière  défo- 

laJtion.    C'étoit  un  vrai  faine.  Et  il  ne  faut  que  Ion  exemple  pour  faire- 

rougir  M.  Steyaert  de  fes  ridicules  déclamatians  contre  ceux  qu'il  appelle: 

Rigoriftes.   Vous  avez  raifo»  d'être  édifié  &  confolé  de  ce  que  Pon  vou& 

t  *  F.  R»-  4  mandé  de  M.,  R.  *.   E  y  a  bien  des  Prêtres  qui  tombent ,  mais  il  n'f 

goft.  ]       en  a  guère  qui  fe  relèvent  ;  &  de  ceux  qui  prétendent  fe  relever  ,  je  ne 

Êtts  s*^!!  y  en  a  de  cent  un  qui  foit  affez  humble  pour  fe  réduire  à  la  corn* 

munion  laïque ,  félon  le  véritable  &  ancien  efprit  de  l'Eglifé. 

J'avois  eu  d'abord  defleinde  mettre,  après  l'Hiftoire  de  Palafox,  l'Hit 
taire  de  la  perfécution  de  deux  Evêques,  Cardenas  &  Pardo>  &  favois 
changé  depuis»  m'étant  imaginé  qu'il  feroit  plus  important  de  mettre 
ce  qui  regarde  la  Chine.  Mais  je  penfe  vous  avoir  mandé,  que»  force 
que  le  volume  de  la  Chine  ne  pou  voit  pas  être  fi-tôt  prêt,  je  fuis  revena 
^  ma  première  penfée  ;  &  l'on  a  déjà  envoyé  en  Hollande  la  moitié  dit 
volume ,  qui  regarde  ces  deux  £vêque&. 


LETTRE     DCCLXXXIII. 

A  Madame  DR  F o n t p 6  r  t u  i s.  Sur  le  retour  du  P.  du  Breuiî j  mort 

dut  Citrê  de  Braijhe  Lalleu. 

f  ^"y^  p^  JCjNfin  tout  ce  qu'on  a  pu  gagner  pour  le  pauvre  Infnîaire ,  eft  qu'on 
iH^^*    lui  laiflTe  k  choix  de  la  prifon,  après  avoir  eu  de  fi  belles  efpérances. 

Cela  eft  bien  affligeant.  Il  feroit  peut-être  mieux  à  Chatons  fur  Saône. 

On  dit  du  biçu  de  l'Evêque. 

Le  meilleur  Curé  de  ces  pays-cî,  qui  étoit  un  vrai  faint,  eft  mort 
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«lepuîs  peu  *   C'étoit  notre  indnie  ami.  Ceft  une  diofe  farprenànte  d'en  *  M-  H©-^ 
avoir  tant  perdu  depuis  cinq   mois,    lis  font  heureux;  &  il  n'y  a  quèj^^jo'^cî 
ceux  qui  reftent,  qui  font  k  plaindre.    Ce  n'eft  qu'en  Dieu  que  nous  tobrcpré- 
pouvons  trouver  la  confolation  de  ces  pertes ,  qui  font  bien  fcniîbles  k  ^^^^'*^- 
la  nature.  Il  n'y  a  que  celui  qui  s'eft  fait  appeller  par  Ton  Apôtre  le  Père 
des  miféricordes,  &  lé  Dieu  de  toute  confolation,  qui  nous  puilTe  con- 
(bler  foUdement  dans  toutes  no6  affliâions.  Je  fuis  tout-à-vous,  ma  ti^ 
chère  fœur. 


LETTRE    DCCLXXXIV. 

â  M.  DU  Vaxjcil.  Sur  quelques  éclairciffemens  qu^il  lui demmdmt  au 
fujet  de  Dom  Philippe Pardo ;  une  Requête  préfentée  contre  lui  à  Liège; 
une  autre  pré/entée  au  Confeil  Privée  an  fujet  de  la  Sentence  de  M. 
de  Cambrai  en  faveur  des  PP.  de  l'Oratoire;  la  publication  faite  à 
Paris  du  Décret  qui  condamne  la  DoSrine  du  Péché  Phibfophique  ;  ^ 
une  MiJJiou  des  Jéfuites  à  Ferjhilles. 

NI 
Ous  vous  avons  dé)a  donné  avis  que  notis  fàifons   imprimer  les  ^^^^- 

Hiftoires  de  deux  SS.  Evêques  perfécutés  par  les  Jéfuites,   D.  Bcrnar- j"  y^^* 

din  de  Cardenas ,   &  Dom  Philippe  Pardo.  Mais   voici  une  chôfe  tou-  1690. 

chant  ce  dernier,  qui  nous  oblige  de  vous  confulter,  pour  ne  rien  feîrè 

dont  perfonne  puiife  avoir  de  la  peine.    Nous  avons  trouvé  parmi  leS 

mémoires  que  vous  nous  avez  envoyés,  la  fuite' 'de  Taffaire  de  Dom 

Pardo,  qui  contient  quelques  nouveaux  dîfférens ,  qu'il  a  eus  avec  lei 

Jéfuites  depuis  fon  rétabliflement.  Cela  «ft  pris  d*un  écrit  imprime ,  pré- 

fenté  à  la  Congrégation  de  la  Propagande  ^  dont  vous  faites  un  extrait, 

en  citant  les  pages  de  cet  écrit  Cela  nous  a  paru  fort  bon ,   &  nous 

aurions  envie  d'en  faire  une  quatrième  partie  de  cette  Hiftoire  de  Dom 

Pardo ,  au  cas  que  vous  n'y  trouviez  point  d'inconvénient. 

[  On  nous  envoie  deux  hiftoriettes  dont  M.  l'Archevêque  de  Reims  a 
régalé  les  Jéfuites  à  fon  dernier  voyage  à  Reims.  Nous  ferions  bien^ifes  dé 
favoir  fi  elles  font  vraies ,  fur-tout  la  première  :  Tu  defipis ,  tu  es  beftia.  ] 

Je  reçois  préfentemcnt  une  lettre  de  Liège,  par  laquelle  on  me  mande 
qu'un  Dominicain  de  cttté  Maifon  de  Liège ,  Doâeur  de  la  Faculté  de 
Paris,  quia  figné  l'impertinente  Requête  contre  M.  Arnauld,  préfentéè 
au   Vicaire ,' s'étant  trouvé  dans  une  compagnie  où  il  y  avoit  des  amis*  ^^7^^* 
de  ce  Dodeur^  il  fut  terriblement  poufle.  On  lui  reprocha,  qu'outre  cette  cuHeufe: 
fignature  il  avoit  avancé  des  calomnies  contre  M. -A.  chez  fes  ReligieuiSî  M.  Ar- 

R^     ^  "  nauld.  &C. 

r    a 
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de  S.  Jacques,  qai  eft.  une*  grande  Abbaye  de  Bëncdiaîns  dans  celfir 
.yiHe4à.  On  lui  repréfenta  qu'il  y  alloit  de  fon  falut  s'il  ne  rétraÔoit 
ces  calomnies  &c.  Cela  Pobligea  de  dire  pour  fa  défcnfe,  que  c'étoit 
IVL  BaflTery,  nommé  à  P£véché  de  Bruges  ^  qui  avoit  écrit  au  corps  des 
Moines  dp  Liège  de  prendre  garde  à  ce  Dod&ur ,  qm'on  avoit  chaffé  de 
::Malines^  &  à  la  doârine  qu'il  pouYoit  répandre  dans  le  Diocefe  de 
Liège.:  Oaa  cru  qu'il  étoit  bon  que  vous  îufliez  cela.  [Nous  vous  eni- 
voyons  une  thefe  de  M.  Steyaert.  H  y  a  quelque  chofe  de  bon  à  la 
fin  de  la  première  pofition ,  &  quelque  chofe  de  tort  méchant  à  la  fini 
dfe  la  derntere.  ]• 

Le  nouvel  Intcmoiice  a'eft  point  encore  amvé;  Piglardi ,  quf  Tefr 
par  intérim  j  eft  un  miférable  homme.  U  n'a  pu  s'empêcher  de  préfen- 
ter  Requête  au  Confeil  priVé»  contre  la  Requête  des  Moines  de  Mons 
pour  empêcher  la  publication  de  la  fentence  de  M.  de  Cambrai ,  qui 
a  été  reçue  &  apolïillée  par  le  Confeil  de  Mons.  Mais  il'  a  uniquement 
regardé  la  tranflation  de  h  jurifdidion  ecdéfiaftique  au  Tribunal  fécu- 
lier.  Car  pouc  le  fond  il  eft  tout  *  à  -  fait  pour  les  Moines ,  non  -  feule- 
ment contre  l'Oratoire ,  mais  contre  tous  les  honnêtes  gen«  de  ce  pays-^ 
cy,  qu'il  regarde  prefque^omme  des  fchifmatiques ,  parce  qu'ils  n'on(t 
pas  une  obéiflfance  aveugle  à. tout  ce  qui  fe  fait  à  Rome»  &  qu'ils  ne, 
croient  pas  que  ce  fait  un.  crime  de  lice  ^  même  en^  fecret ,  un  livre 
défendu ,.  quoiqu'il  {bit  notoire  qu'il  n'a  point  été  défenda  pour  aucune 
mauvaife  doûrine.  Ce  zèle  aveugle  pour  l'autorité  detta  fanta  fede  eft 
toute  fa;  Religion.  Car  on  vous  a  mandé  autrefois  de  fes  nouvelles,  que 
l'on  fayoit  très*certwnement,  auflî  bien  que  d'un  autre  nommé-  Fompeo t. 
qui  a  laiflCé  ici  une  fort  mauvaife  réputation.  [  La  créature  qu'il  entre- 
tenoit  étant  encorie  appellée  ici  communément ,  ta  fenme  de  Pompeo.  ] 
Et  cependant  on  dit  qu'il  eft  préfentemeot  Curé  eu  Italie;. 

Vous  n!avx^Zî  pas, bien  deviné,,  qiwnd  vous  vous  étes^ imaginé  que  lès 
Jéfuitesi  ne  manqueroient  pas  d'obtenir  un  Arrêt  du  BarJcment ,  contra 
la  publication  du  Décret  qui  condamne  le  péché  Philofophique  ;  car  voici 
ce  qu'on  nous-  en  mande  de  Faiis.  (  On  a.  crié  dans  Paris  le  Décret 
de  riiiquifitiou.de  Rome  contre  les  deux  tbefes.  des.  Joluites.;.  l'une,  qui 
regarde  l'amour  de  Dieu,  &  l'autre,,  te  péché  Philofophique.  Les  Golt 
.porteurs  l'ont  débité:  pendant  pkiiîeurs  jours*  feites.  iund^  fur.  ce  que  je 
vous  eq  dis;  Oa  m'a  a^Turé  que  N*.  S.  Pr  te  Pape  avoit  dit  à.  IVl  d« 
Chaulnes  ,^  qu'il  s'étonnoifc  de  ce  que  Uon  ne  reeçvcûfcpas^  en  France 
te  Décret  contre  ,&c  :.  que  cela  ne  «egardoitr  ni  le  Roi  ni  l'Etat  ,  que 
c'étoit  une  aflàire  p.urement  ecoléfiaftique ,.  qui  negardoit,  la^  foi..  On.  dit 
que  cela  a  doaué.  li£u  klà  pubHçation  de  ce  Décret,  après  ce  que  i^^ 
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rfe  Chaulnes  en  a  écrit  en  France.  )  Voilà  ce  que  Ton  nous  mande. 
£t  je  ncv  m'étonne  pas  que  les  Jefuitet  n'aient  pas  en^loyé  leur  crédit 
pour  empêcher  cette  publication.  Cela  les  auroit  rendu  trop  odieux  » 
&  on  les  auroit  regardés  comme  de  grands  fourbes»  après  la  protefta* 
tton  qu'ils  avoient  Ëdte  danç  leur  première  lettre ,  que  ii  leur  doârine 
étoit  condamnée  par  le  Pape  ou  par  les  Evèques»  aa  auroit  fujet  de 
fe  louer  de  leur  foumiffion. 

Voici  encore  ce  qu'on  nous  mande  de  Paris.  Les  Jéfuites  vont  &ire 
une  Miflîon  à  Verfailles.  Les  bons  Miffionnaires  qui  en  font  Curés,  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  un  tel  coup;  mais  ils  n'ont  pu. 
Ils  ont  eu  beau  alléguer  qu'ils  étoient  eux-mêmes  MifHomiaires  ^  &  que 
ce  feroit  leur  feire  injure  ;  que  la  Cure  étoit  bien  adminiftrée  ;  que  le 
Jubilé  venoit.  de  paffcr ,.  &  qu'on  n'aV^oit  que  feire  de  Milfion.  Le  P» 
ConfefTeur  a  tant  fait  que  le  Roi  a  dît  qu'il  en  falloit  faire  une. 


LETTRE     nCCLXXXV. 

Au  MÊiar..  Sur  la  fuppliqne  que  l'es  Relîgieufès  de'Fifèt  dévoient  pré^ 
fenter  ,  pour  être  mifcs  fous  la  JurifâiSion  de  V  Ordinaire  ;  les  /?e- 
nonciations  qu'il  avoit  faites  ;  ^  lAvis  de  M.  Steyaert,  à  M..  PAr^ 
cbevique  de.  CaiJnbrai  fur  les  troubles  de  Mans., 

Je  reçus  hier  votre  lettre,  où  vous- me  faifîez  bien  efpérer  de  raffaireLa4^7.cfe 
des  bonnes  Reiigieufes  que  je  vous  avois  recommandées  >  pourvu  qu'elles T-  VL 
fuffent  toutes  bien  unies.   Et  aujourd'hui  j'en  reçois  une  de  celle  dont  ^  590. 
je  vous  avois  parlé  d'abord,  qui  vous  fera  connoître  que  leur  union  ne 
fauroit  êtfe  plus- grande,  ni  leur  intention  plus  pure^  Etant  donc  aflfurQ 
que  vous  aurez  l'aâe  tel  que  vous  le  demandez ,.  travaillez  cependant  à 
difpaler  toutes  chofes,  afin  que  L'on  puîflfe  obtenir  ce  que  ces  pauvres 
files  demajident  avec  tant  de  raifon.  J'enverrai  au  premier  jour  l'extrait 
de  votre  lettre^  &  je  prierai  M.  Guelphe,  qui  efl  refté  à  Liège,  de  vous 
envoyer  direftement  ï'ade  qu'on  aura  dreffé.  On  n'aura  point  de  peine 
à  fournir  l'argent  que  vous  marquez:    11  y.  a  trois  Reiigieufes  dans  c& 
Couvent,  qui  font  fœurs  d'un  Echevin  fort  homme  de  bien  Se  fort  ri-> 
che ,  &  qui  ayant  beaucoup  d'eftime  &.  d'affeâion  pour  fes  fœurs ,  à  caufe 
de  leur  piété,  n'épargnera  rien  pour  les  mettre  dans  un  état  qui  leur; 
(bit  plus  avantageux ,  &  où.  elles  auront  plus  de  moyen   de  fe  fanc^ 
tifiert 
Ce.  Monallëre  éil  fort  pauvre.   Il  n'a  dé  revenu  alfuré  que  lés  pens- 
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fions  de  ces  trois  filles.  Mais  Teftime  où  elles  font  leur  attire  quelque» 
aumônes.  Si  elles  étoient  fous  l'Ordinaire ,  on  leur  perniettroît  de  s'é* 
tablir  à  Liège,  où  elles  feroient  bien  mieux  pour  le  fpirituel  &  pour 
le  temporel  Ma  penfée  feroit  de  mander  à  l'Ëccléfiailique  dont  il  eft 
parlé  dans  la  lettre  que  la  Religieufe  m'a  écrite  »  qu'elles  pourroient  dans 
la  fupplique  qu'elles  préfentèronc  au  Pape ,  ne  rien  dire  de  pofitif  contre 
les  Récollets,  mais  feulement  repréfenter  qu'elles  ont  de  grandes raifons 
de  fouhaîter  d'être  fous  l'Ordinaire ,  parce  qu'elles  font  perfuadées  qu'elles 
y  trouveront  un  grand  avantage  pour  leur  avancement  fpirituel  ;  mais 
qu'elles  pourroient  joindre  à  cet  ade  un  mémoire,  où  elles  marqueroient 
les  fujëts  qu'elles  ont  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de  ces  Pères,  en 
n'y  mettant  rien  que  de  bien  certain  Ce  qui  me  fait  avoir  cette  pen- 
fée, eft  que  n'y  ayant  rien  contre  les  Pères  dans  la  fupplique,  ils  ne 
feront  pas  fi  portés  à  s'y  oppofer,  &  que  le  mémoire  fera  une  pièce 
fecrete,  qu'on  ne  communiquera  que  félon  le  befoin  qu'on  en  aura,  & 
à  qui  on  voudra. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j'ai'  de  la  peine  k  me  mettre  à  faire  de 
nouvelles  Dénonciations.  Vous  verrez,  dans  la  cinquième,  un  endroit  fort 
important  contre  la  Probabilité.  C'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Ceft 
un  bonheur  que  la  première  Dénonciation  a  fait  un  fi  grand  vacarme 
à  Paris;  ce  qui  a  beaucoup  contribué  au  bon  effet  qu'elle  a  eu.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'il  en  fera  de  même  des  autres ,  lorfqu'on  ne  dé- 
noncera que  des  livres  &  des  thefes.  Se  qu'il  n'y  aura  rien  de  nouveau 
à  dire  fur  la  dodrine.  Je  crois  que  vous  êtes  plus  à  portée  pour  pour- 
fuivre  ces  condamnations ,  comme  vous  avez  fait  celle  des  livres  du  P. 
Mallebranche,  fans  que  Ton  s'en  foit  mêlé  ici.  [Je  fuis  de  plus  acca- 
blé ici  d'autres  af&ires  ;  deforte  que  je  ne  fais  au  quel  entendre, 
comme  l'on  dît.  M.  Erneîl  vous  écrit  touchant  une  afâire  que  lui  a 
faite  l'Archevêque  moderne.  Il  feroit  bon  de  lui  procurer  une  lettre  de 
recommandation  auprès  du  nouvel  Internonce;  mais  fi  on  lailTe  auprès 
de  lui  le  fieur  Piglmrdi ,  il  eft  bien  à  craindre  qu'il  ne  le  tourne  d'un 
înéchant  côté.  ]  ' 

Vous  aurez  vu,  par  l'avis  de  M.  Steyaert  à  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
brai fur  les  troubles  de  Môns ,  jufiiu'à  quel  point  de  rigueur  &  d'obéif- 
fance  aveugle  ce  Doâeur  pouffe  l'obligation  de  ne  point  lire  les  livres 
défendus  ,  &  fur-tout  l'Ecriture  en  langue  vulgaire,  &  les  verfions  de 
la  Meffe.  Cela  fait  ici  un  fcandale  &  un  trouble  horrible.  Il  étend  cela 
jufqu'à  l'abrégé  delà  Morale  de  l'Evangile ,  de  S  Paul  &  du  refte  du 
Nouveau  Teftament.  Il  n'y  a  rien  dont  toutes  les  perfonnes  de  pi^^^ 
foffeijt  plus  édifiées  ;  &  ce  Dodeur  a  pris  à  tâche  de  pouffer  les  Eve- 
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qaes  à  leur  arracher  des  mains  Ce*  pain  de  vie ,  dont  leur  ame  fe  nonr«» 
rifloic  avec  tant  de  fruit.  On  ne  veut  point  coniidérer ,  qu'une  loi  hu* 
maine,  qui  peut  être  utile  en  un  tems ,  cefle  d'obliger,  félon  tous  les 
Jurifconfultes ,  quand  les  chofes  font  tellement  changées  par  la  fuite  du 
tems ,  que  Tobfervation  en  feroit  dommageable.  Car  c'en  ce  qu'on  peut 
dire  de  cette  règle  de  l'Index  ,  de  ne  point  lire  l'Ecriture  en  langue  vul- 
gaire lans  permiffion.  Elle  a  pu  être  utile  lorfqu'on  l'a  faite  ;  parce  que 
les  hérétiques  portoient  tous  les  peuples  à  la  lire ,  en  leur  infpirant  en 
même  tems  ce  méchant  principe ,  que  c'étoit  dans  l'Ecriture  qu'ils  dé- 
voient chercher  les  vérités  de  la  foi ,  fans  s'en  rapporter  à  l'autorité  des 
hommes  fujets  à  faillir.  11  eft  certain  que  l'Ecriture ,  lue  par  les  fîmples 
dans  cet  efprit,  pou  voit  bien  faire  du  mal;  mais  ce  mal  préfentement 
n'eft  plus.  Les  Catholiques  qui  n'ont  guère  de  piété ,  ne  penfent  point  à 
la  lire;  &  ceux  qui  en  ont  n'y  cherchent  qu'à  s'édifier,  par  ce  qu'il  y  a 
de  moral  dans  l'Ecriture ,  &  non  d'y  trouver  les  articles  de  leur  créance  » 
qu'ils  ont  appris  par  l'autorité  de  l'Eglife* 

Mais  voici  au  contraire  deux  grands  maux  que  caufe  le  renouvelle-» 
ment  de  ces  défenfes.  Le  premier  eft ,  que  les  bonnes  âmes  8c  les  plus 
capables  de  profiter  de  la  parole  de  Dieu ,  regardent  l'Ecriture  comme 
un  livre  défendu  ,  en  perdent  le  goût  »  ne  l'ofantUre,  &  feroient  même 
fcrupule  d'en  demander  permiflîon  ;  Se  que  sll  y  en  a  d'autres  moins 
craintives ,  elles  s'irritent  de  l'injuflice  qu'on  leur  fait,  en  les  privant  de 
ce  que  le  S.  Elprit  a  écrit  pour  elles ,  auffi  bien  que  pour  les  Prêtres  ; 
&  elles  ne  peuvent  comprendre  pourquoi  on  leur  défend  de  lire  ce 
qu'ellç»  ne  veulent  lire  que  pour  leur  édification  ,  &  leur  avancement 
fpirituel,  tandis  qu'on  ne  trouve  point  à  redire,  que  ces  mêmes  chofes 
foient  lues  par  toutes  fortes  de  jeunes  gens  ,  fouvent  peu  réglés  Se  peu 
dévots ,  pourvu  qu'ils  fâchent  un  peu  de  latin.  Elles  ne  fe  plaignent  pas 
moins  de  ce  qu'on  les  traite  en  Payennes ,  à  qui   on  cachoit  les  myfte- 
Tes ,  puifqu'on  ne  veut  pas  qu'en  y  alliftant ,  &  félon  ce  qu'on  leur  a 
appris ,  offirant  même  le  facrificc  avec  le  Prêtre ,  elles  fâchent  ce  qu'on 
y  dit  pour  s'unir  en  efprit  avec  lui.  L'autre  mal  eft,  le  fcandale  des  hé- 
rétiques ,  qui  n'ont  rien  de  plus   fort  pour  empêcher  que  ceux  qu'ils 
ont  féduits  ne  les  quittent  Se  retournent  à  TEglife  ,  qu'en  leur  dilant  qu'on 
y  défend  la  parole  de  Dieu  &c.    Le  P.  Veron  affure  que  c'eft  ce  qui 
empêche  la  converCon  de  plufîeurs  milliers  d'anies.  H  faildroit  le  yoîr  dans 
un  de  fes  préludes  fur  la  verfion  du  Nouveaij  Teftament  On  me  preflTe 
de  finir ,  &  j'ai  écrit  ceci  terriblement  à  h  hâte. 
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Au  MÊME.  Sur  un  Mémoire  de  M.  Hennehel ,  ^  une  lettre 
de  M.  Huygens  pour  la  Cour  d'Efpagne  :  de  P Abbé  De  Camps:  iun 
Traité  de  la  Grâce  du  P.  Fauconnier  ;  de  fes  Remarques  fur  le  P. 

Tbomajfm. 

2^  Nov.   X^  ^"^  venons  de  lire  deux  pièces  que  Ton  vous  envoie  ;  la  fuite  da 

1690.       Mémoire  de  M.  Hennebel,  &  une  lettre  de  M.  Huygens  au  P.  Con- 

fefleur  de  S.  M.  C.  Je  les  ai  trouvées  toutes  deux  parfaitement  belles , 

&  nous  vous  fupplions  d'en  retenir   copie.  Nous   trouverons  quelque 

fonds  pour  vous  faire  avoir  de  quoi  fatisfaire  à  ces  fortes  de  dépenfes. 

Vous  pouvez  mieux  juger  que  nous  s'il  ne  feroît  point  à  propos  de  les 

faire  voir  à  quelques  Cardinaux  zélés  pour  le  bien^'de  l'Eglife ,  &  à  des 

perfonnes  de  piété  ;  &  de  leur  faire  remarquer,  que  ce  qui  efi  dit  dans 

réloge  funèbre  de  M.  Flemal ,  qui  vous  a  été  envoyé ,  eft  une  preuve 

convaincante  de  ce  que  dit  Mu  Hennebel  dans  fon  Mémoire.  Je  ne  crois 

pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus  important ,  que  d'infpirer  ces  fentimens  à 

tous  les  gens  de  bien  du  lieu  où  vous  êtes.  Ainfi  ^épargnez  rien  pour 

répandre  ce  Mémoire  de  M.  Hennebel  parmi  ces  fortes  de  perfonnes. 

Vous  pourriez  feulement  retrancher  dans  les  copies  ^  ce  qui  eft  dit  des 

deux  Aflelfeurs  qu'on  devroit  donner  au  Gouverneur  des  Pays-bas ,  & 

d'autres  femblables  chofes ,  qui  regardent  ces  Pays-cy  ,  &  qui  pourroîent 

irriter  les  deux  nouveaux  Evéques.  Je  me  porte  bien ,  grâces  à  Dieu , 

*•  Nomme  &  je  travaille  "à  mon  ordinaire.  Pour  De  Camps  *  ,  vous  convenez  donc 

à  TEvéché  de  ce  que  vous  n'aviez  pas  voulu  avouer  fous  le   feu  Pape  ,    que  le 

<pUw       ^^V^  ^'^  P^^  ^^^*  ^^  rejeter  une  nomination  fans  dire  pourquoi.  Mais 

pour  ce  qui' eft  de  ce  fcélérat ,  ce  que  Ton  pourroît  confeiUer   k  S.  S. 

feroit  de  mettre  un  Mémoire  entre  le$  mains  de  rAmbaflfadeur  ,  pour  être 

envoyé  ^  S.  M. ,   dans  lequd  on  ,expQfcroît ,  qu'il  revient  de  plufieure 

endroits,  que  cet  Abbé  De  Camps  eft  fort  décrié;  ce  qui  doit  porter  S. 

M. ,  pour  fatisfaire  à  fa  confcience ,  de  nommer  quelques  Evéques  d'une 

piété  reconnue ,  pour  s'informer  de  ce  qu'on  en  dit ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il 

eft  dans  une  fi  méchante  réputation;  auquel  cas ,  quand  on  n'auroit  pas  des 

preuves  pofitives  de  ce  que  l'on  dijt  de  lui ,  il  eft  de  l'honneur  du  Clergé 

de  France ,  de  ne  pas  faire  Eyêque  un  lionime  fi  décrié,  ^il  n'y  a  rien  fur- 

tout  dans  fa  conduite  qui  ne  ferve  plutôt  à  confirmer  ce  décri ,  qu'à îin- 

.firmer  ;  parce  qu'il  ne  s'y  trouveroit  rien  que  l'on  pût  prendre  pour 

jine  marque  de  piété  &  de  probité.  Mais  j'avoue  que  cette  Remontrance 

awioit 
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anroît  eu  plus  de  poids  dans  l'autre  Pontificat  que  dans  celui«ci.  Je  penfe , 
au  refte ,  vous  aroir  mandé  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet  une  lettre  très- 
forte  ,  pour  être  montrée  à  un  Evèque  qui  pourroit  quelque  chofe  pour 
arrêter  ce  fcandale  ^  s'il  avoit  autant  de  courage  que  de  fuflifance.  Vous 
nous  mandez  que  l'on  s'étoit  étonné  »  que ,  fur  le  projet  apporté  par  l'Abbé 
de  Polignac  ,  le  Roi  n'eût  point  confulté  les  Cardinaux  de  Bonzi  & 
d'Eftrées  ,  &  l'Evêque  de  Meaux  ;  mais  feulement  l'ÂrcheYéque  de  Paris , 
celui  de  Reims,  &  l'Evêque  d'Orléans.  Vous  voyez  cependant,  que 
ce  qui  met  un  obftacle  à  raccommodement  n'eft  point  la  Régale ,  mais 
feulement  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  :  tant  il  eft  vrai  qu'en  ce 
tems ,  encore  plus  que  du  tems  de  S.  Paul ,  omnes  qua  fna  funt  qua* 
runt^  non  qua  JeftuCbrifti.  Si  le  Roi  étoit  bien  confeillé ,  il  abandon- 
neroit  l'extenfion  de  la  Régale  ,  rétabliroit  les  Filles  de  l'Enfance ,  & 
lappelleroit  tous  les  bannis  par  lettres  de  cachet  :  &  après  cela  il  fe- 
roit  aflfembler  un  Concile  National  ,  pour  favoir  des  Prélats  de  fon 
Royaume,  ce  qu'il  y  auroità&ire ,  fi  le  Pape  s'obftinoit  toujours  à  ne 
point  vouloir  donner  des  Bulles,'  qu'on  n'eût  donné  quelque  atteinte 
à  ce  qui  avoit  été  réfolu  pour  maintenir  l'ancienne  doârine  de  l'Eglife 
Gallicane ,  contre  les  nouvelles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  Mais 
Ceft  ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer.  Car,  d'un  côté  &  d'autre ,  on  ne 
cherche  que  fes  intérêts ,  &  non  le  bien  de  TEglife. 

Je  ferai  fort  aife  d'avoir  l'Abrégé  de  la  vie  &  de  la  conduite  du  Pré- 
lat. Vous  aurez  reçu  les  deux  premiers  feuillets  du  cinquième  volume 
&c. ,  qui  ne  portera  point  ce  titre ,  mais  un  autre ,  tel  que  vous  té- 
moignez le  fouhaiter.  On  ne  nommera  point  le  P.  Sandin  ,  mais  feule- 
ment le  P.  Pétroché.  Nous  ne  favons  point  pofitivement  fi  l'hiftoire  de 
Falafox  a  été  réimprimée  à  Paris.  Mais  fi  elle  l'a  dû  être ,  cela  eft  déjà 
(ait,  &  on  n'y  peut  plus  rien  ajouter.  Vous  aurez  reçu  la  cinquième 
Dénonciation ,  &  vous  conviendrez  qu'on  ne  pouvoit  pas  changer  le  ti- 
tre ;  mais  qu'il  fuffifoit  de  mettre  à  la  tête  l'Avertiflement  qu'on  y  a  mis. 
Vous  y  trouverez  uii  extrait  des  écrits  du  Profefleur  de  Lyon  que  vous 
nous  avez  envoyé.  Nous  reçûmes  hier  de  Paris  d'autres  écrits  fembla- 
Ues  ;  mais  on  ne  nous  mande  point  où  ils  ont  été  didés.  Nous  avons 
entre  les  mains  un  Traité  de  la  Grâce  d'un  très-favant  Prêtre  de  l'Ora- 
toire de  France ,  nommé  le  P.  Fauconnier ,  qui  eft  mort  il  y  a  quatre 
ou  cinq  mois.  Le  P.  Thomaflin  y  eft  réfuté  d'une  manière  admirable. 
Nous  travaillerons  à  le  &ire  imprimer  le  plutôt  qu'il  fe  pourra.  Mais  à 
propos  du  P.  Thomaflin ,  ne  vous  ai-je  point  envoyé  fept  ou  huit  con- 
traditions  groflieres  fur  la  matière  de  la  Grâce  ,  que  j'ai  remarquées  dans 
bu  volume  des  Attributs  ?  Bien  n'eft  plus  capable  de  faire  ouvrir  les 
Litres.  Tome  III,  S  s  , 
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!^  ^'  ^*  y^^^  ^   ^^"^  ^^^  Teftiment  Le  P.  Prieur  *  &  le  P.  Cellerier  f   vous 

nçft    "^^ .  alloîent  écrire ,  lorfqu'il  cft  venu  une    épreuve  qui  les  en  a  empêché. 

-On  vous  envoie  la  fuite  des  Aphorifines ,  &  on  vous  prie  de  voir  d'abord  le 

Corollaire  de  la  pag.    132.  Vous  y  trouverez  une  étrange   malignité 

contre  la  içémoire  du  S.  Prélat 
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A  Madame  d*  Fontpertuis.  Sur  la  mort  de  plufieurs  amis. 


T, 


36.  2fov.  Jl  L  n'y  a  pas  iong^enis  que  je  vous  ai  écrit ,  ma  très-chere  fœur.  Mais 
c'en  peut-être  que  vous  n'aviez  pas  encore  la  lettre  où  je  vous  parlois 
des  quittances.  Je  ne  croyois  pas  d'ailleurs  que  vous  duffiez  être  fi  long- 
tems  abfente ,  &  j'attendois  à  vous  écrire  de  nouveau ,  g[ue  vous  fufliez 
de  retour. 

Notre  délogement  ne  nous  a  pas  rendu  plus  triftes.    Nous  n'en  fem- 
mes que  plus  contens ,  de  ce  que  nous  voyons  moins  de  monde  dans 
notre  nouvelle  retraite.  Mais  les  lettres  qu'on  nous  écrit,  nous  font  toujours 
rendues  auffi  furement    Nous  avons  reçu,  depuis  peu  de  tems ,  deux  nou- 
velles bien  affligeantes  félon  la  nature.   C^eft  (  la  mort  )  de  deux  cxcel- 
lens  Prêtres  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  de  nos  amis ,  &  qui  avoient  pour 
♦L'on  ctoît  moi  une  afFeftion  toute  particulière*,  &  dont  il  y  en  a  un  ,  qui  Ta  té- 
&  rautrc*'  "*^ig^^^  P^^  ^^s  fervices  très-réels  ;  &  cela  eft  venu  enfuite  de  tant  d'au- 
M.  Michel  très  que  nouis  avons  perdus  en  France ,  depuis  cinq  ou  fix  mois.  Mais 
deMons.  jy{^xi  nous  les  avoit  donnés,  il  nous  les  a  étés ,  pour  couronner  fes  dons» 
en  couronnant  leurs  mérites.  Que  fon  S.  Nom  foit  béni.   Je  fuis  &u 
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A  Mi  H  A  M  E  L  I  N ,  y&«  jilkuL  II  bit  donne  des  avis  proportionnés  à 

fon  âge. 

La 46. do  J  'Ai  reçu  votre  lettre,  mon  très-cher  filleul,  avec  bien  de  la  joie.  J'ai 

^'^^      été  ravi  de  la  voir  fi  bien  écrite,  &  encore  plus  du  defîr  que  vous  té- 

1^0.       moigncz  avoir  de  vivre  en   bon  chrétien  ,  en  accomphlFant  ce  que  j  ai 

promis  pour  vous  à  vôtre  baptême,    II  n'y  a  point  de  jour  que  vous 

n'y  deviez  penfer ,  en  priant  Dieu  c^u'il  vous  en  Êife  la  grâce.    Remer- 
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dez-Ie  de  ce  qu'il  vous  a  fait  naitre  d'un  père  &  d'une  mère,  c^i 
vous  élèvent  dans  fa  crainte  ;  mais  fongez  auffi  qu'une  de  vos  plus  gran» 
des  obligations  eft  de  leur  être  bien  obéilTant ,  &  de  les  aimer  &  ref- 
peâer  comme  la  loi  de  Dieu  vous  le  commande.  Je  vous  prie  de  leur 
&ire  mes    très -humbles  recommandations,    &  pour  toute  la    &miUe. 


LETTRE     DCCLXXXIX. 

A  M.  DU  Vaùcbl.  Sur  la  cinquième  Dénonciation;  une  DiJJertation 
pour  la  confirmation  de  la  Thefe  des  Jéfuites  d-Anfoers;  une  autre 
Tbefe  des  Jéfuites  de  Low^ain;  &  quelques  remarques  à  eefujet. 


V. 


Ous  aurez  vu  préfentement  la  cinquième  Dénonciation  ;  &  je  fuis  La  4^9.  dv 
perfuadé ,  qu'après  avoir  lu  rAvertiffement  qu'on  a  mis  d'kbord ,  vous  ^- J^^*  , 
aurez  approuvé  la  raifon  qu'on  a  eue  de  ne  pouit  changer  le  titre.  Car  1690. 
j'avoîs  bien  prévu  que  le  Décret  du  S.  Siège ,  contre  le  Philofophifine , 
ne  feroit  point  capable  d'humilier  les  Jéfuites ,  &  de  leur  faire  avouer 
que  leur  méchante  dodrine  y  avoit  été  condamnée ,  &  qu'ils  fe  fervi- 
roient  toujours  des  mêmes  échappatoires,  pour  fouftraire  leurs  Profefl 
feurs  aux  anathémes  de  l'Eglife,  quoiqu'ils  eulfent  promis  le  cqntraire 
dans  leur  première  lettre.  Il  paroît  que  vous  en  avez  jugé  autrement, 
&  c'eft  ce  qui  vous  a  fait  croire  que  le  titre  de  Dénonciation  n'étoitplus 
de  faifon  ,  après  la  condamnation  publiée  ;  parce ,  dites-vous ,  que  les  Jé^ 
fuîtes  ne  fer  oient  que  f  enferrer  de  plus  en  plus^  sHls  prétendoient  fou-- 
tenir  direSément  ou  indireSement  cette  méchante  doQrine.  J'ai  été  meil- 
leur prophète  que  vous.  Vous  avez  déjà  vu,  par  la  Thefe  de  Liège, 
que  ce  n'eft  pas  feulement  indiredement ,  mais  très  diredement  qu'ils 
foutiennent  leur  Philofophifine.  ^ 

Mais  ce  que  l'on  vous  envoie  aujourd'hui  eft  encore  bien  plus  înfo- 
lent.  C'eft  une  diflertatîon  des  mêmes  Jéfiiites  Anglois  (a  )  ,  (  comme  on 
le  fait  certainement,  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  mis  leur  nom  )  pour  la  con- 
firmation de  leur  Thefe.  Voilà  à  quoi  aboutit  cette^  foumiflîon  parfaite  ,  ' 
qu'ils  avoient^  promife  dans  leur  première  lettre ,  &  la  proteftation  qu'ils 
y  faifoient ,  qu'ils  n'auroient  point  recours  à  des  diJiinSions  de  fens  pour 
lauver  le  leur  des  anathémes  de  l'Eglife. 

Ceft  en  vain  que   le  S.  Siège ,  pour  les  obliger  à  tenir  parole ,  ne       . 
s'eft  pas  contenté  de  condamner  la  déteftable  doûrine  du  Péché  Philo* 

(a)  ZDiatnba  Tfi/oioçica  de  peccato  philofophico j cum  cxpojîtiont  Décnti  editi  %^ 
4ug.  1690.  condamné  à  Rome  le  x*  Juillet  1^9}.]) 

Ss    a 
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phique;  mais  que,  pour  arrêter  d'avantage  lahardiefle  de  ces  Religieux,  à 
îbutenir  jufqu'au  bout  les  erreurs  qui  font  devenues  communes  dans  leurs 
Ecoles ,  il  a  ajouté.  Que  quiconque  ofera  tenfeigner ,  lafoutenir ,  la  publier^ 
ou  même  en  difputer  publiquement ,  ou  en  difcourir  en  particulier ,  à  moins 
que  ce  ne  fait  pour  la  combattre  ,  il  encourrera ,  par  lefeulfait ,  Pexcommu-^ 
nication ,  de  laquelle ,  bors  l'article  de  la  mort ,  il  ne  pourra  être  abfous  que 
par  lefeul  Pontife  Romain.  Eft-ce  pour  combattre  cette  doârine  qu'ils  en 
ont  parlé  dans  la  Thefe  qui  vous  a  été  envoyée  ?  £lt-ce  pour  la  combattre 
qu'ils  ont  feit  depuis  la  Differtation  que  l'on  vous  envoie?  Qui  peut  donc 
leur  avoir  perfuadé,  qu'on  ne  les  regarderoit  pas  à  Rome  comme  ayant 
encouru  l'excommunication  réfervée  au  S.  Siège,  &  qu'on  ne  les  châtieroit 
pas  pour  cet  infolent  mépris  des  Cenfures,  que  la  confiance  qu'ils  ont  dans 
le  crédit  de  la  Compagnie,  que,  quoiqu'ils  feffent  pour  en  fouteniVlefeux 
honneur,  on  n^ofera  pas  les  en  punir?  C'eft  en  une  caufe  de  cette na.- 
ture,  où  on  n'avoit  rien  fait  à  Rome,  qui  ne  foit  généralement  approuvé 
dans  toute  l'Eglife ,  que  l'on  devroit  témoigner  de  la  fermeté  »  &  ne  pas 
donner  lieu  que  l'on  puifle  dire  d'eux  :  Dot  veniam  corvis  vexât  cenfura 
columbas.  Car  n'efl-ce  pas  ce  qu'on  auroit  occafion  de  penfer ,  fi  on  épar- 
gnoit  ces  corbeaux ,  par  la  confîdération  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  des 
Princes  fécuHers,  pendant  que,  fe  laiflfant  prévenir  par  des  accufations  va-^ 
gués  &  des  calomnies  fans  fondement»  on  opprime  des  colombes». 

Je  ne  doute  pas  néanmoins ,  que  Ton  ne  fkfle  quelque  chofè  contre  la 
Thefe  de  Liège ,  contre  cette  Differtation  &  contre  une  nouvelle  Thefè  de 
Louvain,  dont  je  vous  parlerai  dans  la  iuite.  Mais  cela  fuffit-il  pour  ven* 
ger  l'honneur  de  l'Eglife ,  &  pour  faire  fentir  à  des  Religieux  fi  impru- 
dens,  rénormité  de  leur  attentat?  Ne  faudroit-il  pas  obliger  les  Jéfuitesà 
renoncer  au  principe  du  Péché  Philofophique ,  qui  eft  la  propoficion  de 
hpag.  ao»  de  ce  libelle?  Ne  faudroit-il  pas  les  obliger  de  foufcrire  à  l'o- 
pinion de  S.  Thomas,  expliquée  par  Cajetan,  comme  on  peut  voir  dans 
ce  libelle,  pag,  5:.  &  5?  Ne  faudroit-il  pas  donner  ordre  au  Nonce  de 
Cologne ,  de  fe  tranfporter  à  Liège ,  pour  informer  de  cette  Thefe  &  de 
ce  hbelle ,  afin  d'inftruire  le  procès  des  Auteurs  de  l'un  &  de  l'autre ,  & 
préalablement  faire  condamner  la  Thefe  &  l'Ecrit  par  les  Jéfuites  de  Liège  r 
tant  Anglois  que  Liégeois  ?  Enfin ,  je  ne  fais  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci  j 
mais  s'il  y  a  un  peu  de  vigueur  à  Rome ,  ce  fera  une  méchante  affaire 
pour  lés  Jéfuites. 

J'ai  à  vous  parler  préfentement  de  la  Thefe  de  Louvain.  Le  Jéfuite  qui 
Fa  foutenue  eft  un  des  plus  entêtés  Phîlofophiftes.  Celui  à  qui  il  en  veut- 
'efl:  M.  Steyaert ,  comme  vous  avez  pu  voir  par  la  petite  Thefe   qui  vous 
a  été  envoyée»  Ce  qu'il  dit  »  ^u'ib  ne  ibutiennent  touchant  le  Péché  Philo-* 


BCCLXXXIX.  LETTRE-  A  M.  DU  VAUCEL.    jat 

fophique,  que  ce  que  S.  Thomas  a  enfeigné  ,  eft  un  impudent  menfonge , 
comme  on  Ta  fait  voir  dans  la  cinquième  Dénonciation,  pag.  69.  &  70. , 
&  comme  on  le  voit  aufE  par  ce  nouveau  libeUe  pag.  5.  &  ^.  C'eft  ce 
qu'il  faut  bien  faire  remarquer  aux  Dominicains.  Je  ne  puis  me  rendre  à 
la  penfée    que  vous  avez  toujours ,  qu'il  faudroit  écrire  à  S.  S.  &  lui 
dénoncer  des  livres  &  des  Thefes  &c.  Je  fuis  accablé,  d'autres  occupa- 
tions:   mais,  de  plus,  je  ne  vois  nul  fujet  d'efpérer  que  Pon  puifTe  obtenir 
de  faire  mettre  parmi  les  livres  défendus ,  les  livres  des  Jéfuites ,  où  il  y 
a  de  très-méchantes  maximes  de  morale.   Il  y  en  a  trop,  &  jamais  Tin- 
quifition  ne  fe  portera  à  faire  une  chofe  fi  extraordinaire  que  celle-là  ;  & 
enfin ,  il  faudroit  recommencer  à  étudier  les  Cafuiftes  pour  en  marquer  les 
erreurs.   Et  je  ne  pourjois  le  faire  quand  je  le  vcudrois ,  au  lieu  où  je  fuis  ; 
&  quand  cela  fèroit  en  mon  pouvoir ,  je  ne  pourrois  me  réfoudre  de  l'en- 
treprendre. Je  ne  crois  pas,  non  plus  que  vous,  que  M.  F.*  fût  P*^o-*F€ydca« 
pre  à  écrire  fur  les  foixante  cinq  propofitions.  Et  cela  efl  déjà  fait  par 
Mi  Huygens   &  par   M.  Stcyaert ,  qui  n'y  a  pas  mal  réuffi  :  car  il  ne 
fait  pas  mal  quand  il  a  raifon  ;  mais  il  ne  Ta  pas  toujours»    [  L'hiftoirè 
de  ce  petit  Cofme  eft  horrible.  Ce  n'eft  point  pour  des  intrigues  d'Etat 
que  le  Roi  l'avoit  fait  mettre  en  prifon,  dans  une  matfon  de  ton  Or* 
dre  ;  mais  c'étoit  par  rapport  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  de  fon  Patron. 
Je  ne  puis  pas  m'expliquer  d'avantage.    N'eft-il  venu  à  Rome  qu'après  le 
retour  de  fon  Patron  en  France ,  ou  s'il  y  étoit  auparavant  ?  Si  cela  fe 
fait  en  France ,  on  en  fera  de  méchants  contes.  Nousr  avons  reçu  les 
deux  lettres  pour  joindre  à  Dom  Pardo.  Mais  ce  volume  s'avance  fort  « 
&  jai  peur  que  cela  ne  le  retarde.    U  feroit  bon  d'avoir  l'adrefle  du  P. 
Queflade  ,  pour  lui  pouvoir  écrire,  quand  il  fera  à  Madrid.] 

Vous  aurez  reçu  préfentement  les  deux  mémoires  de  M.  Hennebel.  Le 
dernier  m'a  fort  plu.  Je  voudrois  feulement  qu'on  en  àtit  ce  qu'il  dît 
qu'il  faudroit  donner  deux  infpeâeurs  au  Gouverneur  Général  »  par  le 
confeil  defquels  il  donnât  les  charges  &  pourTÛt  aux  bénéfices.  Ce  n'cft 
point  à  des  particuliers  à  donner  ces  fortes  d'iiTîs  aux  Princes.  Cela  ne 
peut  que  les  choquer.  Cela  irriteroit  terriblement  un  Gouverneur,,  s-il 
▼enoit  à  favoir  qu'ona  propofé  une  telle  chofe.  £t  enfio,  comme  ce  ne 
feroient  pas  les  gens  de  bien  qui  choifîroient  ces  infpefteurs,  &  que 
leurs  adverlaires  pourroient  avoir  phis  de  part  qu'eux  à  ce  choix,  il  y^ 
aurait  plus  de  mal  à  en  craindre  que  de  bien  à  en  efpérer.  Je 
TOUS  avois  déjà  mandé  qu^il  faudroit  ôter  cet  endroit  des  copies  que  vous 
feriez  faire  pour  Rome;  mais  je  vous  dis  prélfentement ,  qu'il  me  fem-^ 
^  abfûlument  nécellaîre  de  l'éter  de  l'exemplaire  même  qu'on  doiteiiP- 
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voyer  en  Efpagne.  Comme  il  n'eft  point  figné  »  toute  copie  que  tous 
en  ferez  faire  palTera  pour  original 

En  relifant  ce  que  j'ai  dit  de  S.  Thomas,  dans  la  cinquième  Dénon- 
ciation, j'y  ai  trouvé  une  terrible  faute,  pag.  70.,  que  je  vous  fupplie  de 
corriger  dans  votre  exemplaire  &  dans  tous  les  autres  que  vous  pour- 
rez avoir.  Pag.  70.  lin.  g.  eflàcez  ces  mots:  Car  il  faudrait  que  corme 
vous  il  eut  cru ^  &  mettez  au  lieu  :  sHl  avoit  cru,  comme  vous,  qu'il 
fut,  mettre  cnfuite  :  Car,  au  lieu  d'Or.  Il  y  a  auffi  une  faute  moins 
importance j)ag.  74.  lin.  7.,  après  ces  mots»  &  ksfuivants,  ajoutez,  ph- 
fieurs  pajfages  de  vos  auteurs  qui  ^c. 

J'ai  oublié  de  vous  faire  remarquer  qu'ils  ne  difent  plus  dans  leur  li- 
belle ,  comm&  avoient  fait  les  Jéfuites  de  Paris  dans  leurs  lettres ,  que  k 
Péché  purement  Pbilofopbique  ejl  un  cas  moralement  impoffible ,  qui  n'efija- 
mais  arrivé ,  Gf  qui  n'arrivera  jamais  ;  mais  ils  fé  contentent  de  dire ,  que 
cela  n'arrive  p^LS  regulariter ,  que  cela  n'arrive  que  rarijftmè;  ce  qui  eft 
une  pure  illufion.  Car  felon  ce  qu'ils  établiffent  tous ,  quHl  faut  penfer 
à  Dieu  pour  commettre  un  péché  Théologique,  il  faut  qu'il  fe  foitcom- 
mis,  &  qu'il  fe  commette  encore  une  infinité  de  péchés  purement 
Philofophiques ,  comme  on  l'a  très-bien  prouvé  à  la  fin  de  la  quatrième 
Dénonciation  &  dans  toute  la  cinquième.  Mais  je  vous  prie  encore  une 
fois  de  fidre  bien  remarquer  aux  Dominicains ,  commences  Jéfuites  tour- 
nent pour  eux  un  très-beau  &  très-(blide  raifonnement  de  Cajetan  fur 
cette  matière,  en  feifant  femblant  d'en  demeurer  d'accord  :  Ferijfimm 
ejl  quod  Çajetanm  dicit ,  &  à  nuUo  Tbeologo  negatum ,  peccatum  qua- 
tenus  in  génère  moris  peccatum  eji,  offendere  Deum,  .&  avertere  à  Deo: 
ce  qu'ils  éludent  auffi-tôt  par  cette  diftinéHon  :  Materialiter  Concéda,  for- 
maliter  Nego;  feifant  enfuite  dépendre  ce  formaliter  de  la  connoiflTance 
que  l'on  a  que  Dieu  eft  offenfé  par  ce  péché ,  &  non-feulement  de  la 
connoiflTance  habituelle  de  cette  offenfe  de  Dieu;  mais  de  l'advertance 
&  de  l'attention  aduelle  à  cette  offenfe  de  Dieu  lorfque  Ton  pèche. 
Sur  quoi  on  peut  voir  ce  que  j'ai  marqué  à  la  pag.  20.  &  prendre  bien 
garde  à  ces  mots ,  ut  malitia  refundatur  in  aSum ,  débet  i  n  t  e  n  d  i 
oô  agente  ;  au  lieu  que  S.  Thomas  déclare  expreDTément ,  que ,  malitia 
adverjionis  à  Deo ,  non  eji  intenta  à  peccatore ,  fedprater  i  n  t  e  n- 
T I  0  N  £  M  ejus  accidit  ex  inordinatâ  converfione  ejus  ad  commutabile  bo- 
num.  Peut-être  auflî  que  vos  Dominicains  n'ont  pas  employé  contre  les 
Jéfuites  ce  beau  paflTage  de  S.  Thomas  fur  ces  mots  de  l'Apôtre  :  Pec^ 
catum  non  imputabatur  cùm  lex  non  effet,  qui  fait  voir  clairement  que 
s'il  étoit  néceffake,  comme  les  Jéfuites  le  prétendent,  pour  pécher  Théo- 
logiquement,  de  connoître  que  Dieu  eft  offenfé  par  le  péché,  il  fe  fe* 
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roît  commis  une  infinité  de  péchés  putemtnt  Phîlofophîqiics.  Ils  fe  doivent 
donc  appliquer  férieufement  à  exterminer  cette  miférable  dodrine,  s'ils 
reuleot  maintenir  celle  de  leur  maître  »  qui  eft  auffi  celle  de  l'Ecriture 
&  de  tous  les  Pères. 


LETTRE     DCCXC. 

Au  MÊME.  Sur  t écrit  intitulé  Difficultés  propofées  &c.  Quelques  abus 
dont  il  gémit  ;  &  une  remarque  fur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  fé- 
conde Dénonciation. 

V  Ous  aurez  vu  préfentcment  la  cinquième  Dénonciation,  &  je  crois ^^7o* du 
que  vous  en  ferez  fatisfait ,  &  que  vous  conviendrez  qu'on  n'y  pou-,ç\  2)ifc. 
Toit  donner  un  autre  titre.  Je  ne  puis  préfentement  travailler  qu'à  ce  1690. 
que  j'ai  entrepris ,  qui  eft  de  mettre  en  poudre  l'avis  de  M.  Steyaert 
par  un  écrit  qui  aura  pour  titre  :. Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert  Doc^ 
teur  ^c.  fur  PAvis  par  lui  donné  à  M.  t Archevêque  de  Cambrai ,  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  commijfîon  d'informer  des  bruits  répandus  contre 
la  doSrine  des  Prêtres  de  t  Oratoire  de  Mons  en  Hainaut.  On  a  cru 
que  cela  étoit  de  la  dernière  importance,  parce  qu'en  défendant  ces 
Pères,  ce  fera  défendre  tous  les  gens  de  bien  du  Diocefe  de  Malines, 
que  le  nouvel  Archevêque  a  deflein  d'exterminer,  autant  qu'il  fera  en 
lui,  fous  prétexte  de  Rigorifme  &  de  Janfénifme,  comme  il  a  déjà  com- 
mencé de  faire,  &  comme  il  s'en  eft  expliqué  par  la  requête  préfen- 
tée  à  fon  Excellence,  dont  on  vous  a  envoyé  copie  (a).  Je  donnerai  cet 
écrit  par  parties.  La  première  eft  déjà  faite,  &  on  pourra  au  premier 
jour  la  donner  à  l'Imprimeur.  Il  faut  que  les  autres  fuivent,  &  ainfi 
c'eft  un  travail  que  je  ne  dois  pas  interrompre. 

Tout  ce  que  vous  dites  du  Cardinal  Neveu  fait  drefler  les  cheveux  à 
la  tête;  &  la  fermeté  que  l'on  témoigne  en  même  tems  fur  deux  points; 
fua  bon  &  Pautre  méchant,  ne  peutfervir  qu'à  augmenter  les  maux  de  l'E-  des  îV.  ar- 
glife  par  la  divifion ,  &  non  à  les  guérir.  C'eft  une  chofe  abominable  que  ticlcs ,  & 
ces  rélignations  de  bénéfices ,  retentis  fruQibus.  Un  Pape  en  abufe ,  &  Régal Jl* 
les  meilleurs  les  approuvent ,  ou  ne  fe  mettent  point  en  peine  d'empêcher 
un  fi  grand  abus. 

L'endroit  de  la  guerre  des  Tartares  par  M.  de  Palafox  confirme  bien 

(û)  [Voyez  cette  Requête  adrcflee  au  Marquis  de  Caftanaga  Gouverneur  des  Pays-bas  ^ 
iw  la  héfenfe  du  Pajlcur  de  Sainte  Catherine  de  Bruxdks  &c.,  BliççucU  des  pièces ,  p^  47  J 


ï88  CCXCI.  LETTRE.  A  M.  DIT  VAUCEL; 

ce  que  fai  dit  dans  ma  féconde  Dénonciation,  quoique  les  bons  PP. 
Dominicains  paroiflfent  y  avoir  trouvé  à  redire.  Que  fert  de  diffimuler, 
que  des  Nations  entières  font  dans  une  profonde  ignorance  de  Dieu  ? 
C'eft  comme  une  fuite  Se  une  preuve  du^  péché  originel.  Les  Chinois 
de  la  fede  des  Lettrés  ne  font  pas  moins  Athées  que  ces  Tartares.  Vous 
atirez  vu  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  cinquième  Dénonciation.  On  me 
prelfe  de  finir.  Je  fuis  tout  à  vous» 


LETTRE     DCCXCL 

Au  MÊME.  Sur  Pécrit  intitulé ,  Difficultés  propofées  &c  ;  &  fut 
les  Statuts  Synodaux  de  M.  le  Cardinal  Le  Camus  »  Evêque  de  Gre- 
noble. 

^♦7''^"  JE  vous  aï  mandé,  par  le  dernier  ordinaire,  que  je  travaîUoîs  contre 
«2.l}Âr/nJ'Avis  de  M.  Steyaert,  &  que  cela  me  paroiflbit  fort  important,  parce 
1690.  que  c^étoit  en  même  tems  ruiner  les  prétextes  du  rigorifme  &  du  Jan- 
fénifme,  que  TArchevéque  moderne  prend  pour  couvrir  les  ravages  qu'il 
veut  faire  dans  fon  Diocefe,  à  Tinftigation  des  Jéfuites.  Et  ainfi  je  fuis 
réfolu  de  ne  me  point  interrompre  pour  travailler  à  autre  chofe,  jufques 
à  ce  que  cela  foit  achevé.  Cependant  je  prévois  que  je  ne  pourrai  m'empé- 
cher  de  parler  un  peu  fortement  de  la  domination  qu'il  veut  que  Pon  exerce 
fur  la  foi  des  perfonnes  les  plus  pieufes ,  en  prétendant  qu'on  doit  ob- 
ferver,avec  h  dernière  rigueur ,  de  vieilles  défenfes  de  lire  l'Ecriture  en 
langue  vulgaire ,  à  moins  qu'on  n'en  ait  permiffion  du  Pape  ou  de  fes 
officiers,  qu'une  infinité  de  bonnes  gens,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  à 
qui  cette  ledure  eft  fort  utile  pour  leur  avancement  dans  la  piété,  ne 
s'aviferont  pas  de  demander. 

Car  je  ne  fais  fi  vous  avez  remarqué,  que,  dans  le  recueil  des  livres  dé- 
fendus ,  après  les  premières  règles  (  entre  lefquelles  la  quatrième  défend 
de  lire  l'Ecriture  eii  langue  vulgaire ,  fans  permiffion  de  l'Inquifiteur  ou 
de  l'Evêque,  &  la  fîxieme  celle  des  livres  de  controverfe  en  langue  vulgaire 
&c.  )  il  y  a  un  avertiffement ,  qui  porte ,  que  ,  quoiqu'il  foit  parlé  dans  la 
quatrième  règle  de  la  permiffion  de  l'Inquifiteur  ou  de  l'Evêque ,  néanmoins 
Tufage  de  l'Eglife  Romaine  ,  que  le  Pape  veut  qu'on  obferve,  eft  qu'il 
n'y  a  que  le  Pape,  qui  puifle  donner  ces  permiffions.  Et  c'eft  ce  qui 
me  donnera  occafîon  de  faire  voir  les  contradidions  de  M.  Steyaert , 
quia  d'une  part,  ne  veut  pas  qu'il  foit  permis  d'interpréter  bénignement 
ces  défenfes  de  Rome ,  &  de  dire»  quç  les  raifws  qu'on  a  eues  de  les 

faire, 


r 


^. 
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hxre ,'  ne  iubfiftant  plus ,  c'cft  une  iiijiîftîce  d'en  prefler  l'exécution  à 
r^d  de  ceux  à  qui ,  non-feulement  cette  leôure  ne  nuit  pas  ,  mais  eft 
au  contraire  :très-avantageufe  ;  &  qui  prétend  de  Taûtre ,  que  l'on  he 
doit  point  s'arrêter  à  la  déclaration  que  le  Pape  a  4aite^  par  une  Bulle , 
(  qui  eft  de  Pie  V.  fi  je  ne  me  trompe  )  qu'il  n'y  a  que  le  S.  Siège  qui 
puiiïe  donner  ces  piermiffions. 

On  a  fans  doute  vu  à  Rome  les  Ordonnances  Synodales  de  M.  le 
Cardinal  Le  Camus.  Nous  ne  les  avons  vues  que  depuis  peu.  Il  7  a  de 
très-beHes  chofes,  principalement  fur  la  pénitence.  Sï  cela  fut  ^venu  plu- 
tôt,  il  vous  auroit  pu  fervir  :pôur  la  défenfe^e  VAmor  pœniterts.  U  pairie 
8vec  une  grande  force  contré  les  mariages  qui  fe  font  par  les  parties 
qui  fe  pcéfentent  de^i'^ant  le  Cure  dans  PEgliïe  ou  iiors  deTEglife,  en 
le  prenant  pour  témoin  contre  fa  volonté ,  de  ce  qu'ils  fe  prennent  Tun 
&  l'autre  paur  mari  &  .pour  femme  ^  &  il  femble  tenir  ces  mariages 
pour  nuls  &  pour  clanddlins  i  &  :)e  fuis  très-porté  à  être  de  fon  avis. 
Car  je  ne  faurois  croire  que  le  deffcin  du  Concile  n'ait  pas  été,  que  le 
Curé  ait  été  4Jn  témoin  d'office  ^  qui  doit  afffifter  volontairement  à  cette 
adion,  &  non  y  être  forcé  malgré  lui  Cependant  on  dit  que  Ton  a 
jugé  le  contraire  à  Rouie  diverfes  fois.  Je  vous  fuj:f)lie:*dc,Tolis  en  en- 
quérir ,  &  de  me  mander  ce  qu'en  icroient  vos  plus  teWïes  Cbnoniftes. 
Cela  eft  très-important,  pour  empêcher  que  les  enfans  de  famille  ne  fe 
marient  malgré  leurs  pères  A  mères  ;  car  «quoique  le  Concile  de  Trente 
ait  déclaré  ces  mariages  valides ,  on  n'a  jamais  néanmoins  douté  qu'ils 
ne  fuflent  illicites ,  &  que  ce  ne  fut  un  grand  )péché  de' fe  marier  de  la 
forte,  fur-tout  quand  c'eft  par  amourettes  ^  &  qu'on  ti'en  a  aucune  -bonrie 
raifon.  Or  on  pourroit  fouvènt  empêcher  ce  défordre  crimirtel ,  en  fup* 
pofant  que  la  préfence  du  Curé  devoit  être  volontaire  ,  au  lieu  ^ûe ,  û 
on  fuppofe  <iu'il  fuffit  qu'il  fôit  préfent.,  quoiqu'il  tf  y  donne  point  fon 
confentement ,  il  n'y  aura  |>re(que  pas  moyen  de  les  enopêchcr ,  8c  Ik 
précaution  des  bans  fera  inutile.  Je  fuis  tout  à  vous. 


j 
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Au  ji i M E.  Star  les  Difficultés  propofm  à  M.  SteyaerU 


_  E  vous  ai  mandé  la  dernière  fois  à   quoi  je  ttavaillois  préfentement.  ^9-  Dec. 
Ce  fera  un  atfez  grand  Ouvrage;  mais  qui  me  paroît  très-néceffairci  *  ^®* 
pour  empêcher  que  h  vérité  &  la  probité  ne.  foient  opprimées  en  ce 
pays^:i,  comme  elles  courent  fortune  de  Têtre  au  votre.  J'ai  été  bien 
Latres.  Tome  IIL  Tt 
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furpris  en  voyant  leddTus  d'une  lettre  à  ma  fœur  Syncledqae.  Mais  jfi 
ne  m'en  étonne  plus ,  après-ce  que  vous  nous^  apprenez  par  Totre  lettre^ 
qu'ette  eft  d'une  des  filles  de  JVL  Patin ,.  dont  h  foeur  Syncletique  s 
été  Maitreffe  pendant    qu'elles  étoient  Penfionnaires  à  Port  RoyaL  J© 
vous  envoie  la  correction  de  Tendroit  de  h  cinquième  Déhonciaiion  »  oit 
il  y  avoit  une  très^rande  faute.  On  en  a  &it  un  petit  errata  ^  qu'il  Ëiu« 
dra  coller  à  la  fin  de  k  table  des  Articles  :  on  vous  Fenverra.  Je  fuis 
bten  éloigné  d'appro^aver ,  où  d'exeufer  Palliance  qu'on  anroit  faîte  avec 
Tekely,  &  qu'on  raflillât  contre  l'Empereur.  Mais,  cela  eft.  néanmoins 
différent  de  ce  que  les  Autrichiens  afiurent,  qu'il  y  a  une  Ugue  offecÛTe 
&  défenfîve  entre  la  Porte  &  la  France;  &  qu^on  s^  eft  obligé  à  ne 
point  faire  la  paix  que  Tua  avec  Pautre.  C'eft  ce  que  je  foutiens  fe  dire 
fans  preuve  »  &  fans  la  moindre  apparence  de  raifoti.  Car  on  fait  que 
h  plus  grande  palRon  du  Roi  eft  de  pouvoir  convertir  la  trêve  en  paix  ; 
&  c'y  feroit  un  obflacle  prefque'  invincible  ,  s^il  s'étoit  engagé  k  ne  point 
faire  de  paix  que  le  Turc  ne  la  Ht  en  même  tems.  H  n'y  a  auffi  nulle 
vraifemblance  à  ce»  fîx  millions  envoyés  en  Orient ,  c'eft-à-dire  au  Turc;    i 
Le  Roi  ne  fecoît  pas  fi  fou  ;  &  ayant  un  fi  grand  hefoin  d'argent  pour 
foutenir  ht  guerre  q«'il  a  contre  prefque  toute  TEutope  »  d'en  envoyer 
au  Grand -Seigneur,  qui  en  peut  trouver  plus  facilement  que  lui  dans 
Bn  fi  vafte  Empire^  locfqu'il  eft  bien  gouverné^  comme  il  eft  préfente- 
ment ,.  fous  ce  nouveau   Grand  Vîfir ,    dont   le    courage  &  la   bonne 
conduite  font  les.  vraies  caufes  des  fàcheufes  révolutions  qui  font^  gémir  i 
tous  les  gens  de  bien.    Or  on  ne  peut  pas  dire  que  h  France  ait  au- 
cune part  à  fon  éfévatioa  >  non  plus  qu'à  la  négligence  du  Confeilde 
Vienne >  qbi,  ayant  deux  guerres  fur  les  bras,  a*a  fongé  étourdiment   ' 
qu'à  faire  des  conquêtes  en  Servie  ,  fans  réparer  les  fortifications  des  prin-^ 
cipales  places  que  PEmpereur  avoit  conquifes.  Après  tout,  jç  ne  faurois   : 
demeurer  d'accord  de  la  comparaifbn  que  vous  faites  entre  ces  deux  al-   | 
liances  :  car  celle  du  Prince  d'Orange  œe  paroît  plus  préjudiciable  à  la 
vraye  Religion  ,  qui  eft  la  Catholique  ,  que  celle  du  Turc ,  qui  n'en  em- 
pêche pas  le  libre  exercice  dans  fes  Etats  ;  au  lieu  que  l'ufurpateur  de 
l' Angleterre  ne  travaille  qu'à  l'abolir  autant  qu'il  peut. 

L'abus  horrible  que  font  les  Romains  de  la  puiffance  infinie  qu'ils 
s'arrogent  fur  l'Eglile  ^  doit  faire  jugera  tout  homme  de  bons  fens  ,  que 
c'a  été  par  une  providence  particulière  de  Dieu ,  que  TEghfe  Gallicane  a 
publié  en  ce  tems-ci  fon  ancienne  dodrine,  qui  y  peut  mettre  quel- 
ques boraes.  Quand  on  auroit  fujet  de  blâmer  ceux  que  des  motife  hu- 
mains auroient  portés  à  dreffer  ces  Articles,  &  quoiqu'ils  l'aient  fait  dans 
des  çirçonlUnces  qui  aieat  donné  fujct  de  crier  eontr'eux  ^  ceb  ne  doit 
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|)oînt  enspédier  qa'<m  ne  foît  bien  aHe  que  la  France  fe  foit  engagée , 
aufli  iblemndlejnent  qu'elle  a  fait  >  k  foutenir  ces  Articles  ;  &  il  y  a 
fujet  d'efpérer^q^e,  quoique  faÛfent les Komains ,  elle  ne  fera  point  aflcz 
lâche  pour  les  rétraâo:. 

;  On  ne  parle  fci  -que  du  voyage  du  Prince  dOrange  à  la  Haye.  Pref- 
que  tous  les  Princes -de  l'Europe ,  par-eux  ou  pr  leurs  Envoyés,  fe  dif- 
pofent  à  adorer  la  tête.  Us  s'attendent  qu'elle  redrcffera  ks  aiFaires  des 
>Alliés^  qui,  par  tCMit,  ne  vont  pas  trop  'bkn;les  Franxjoîs  faifant  cet  liy- 
ver  de  grands  ravages  ,  &  ici  &  en  AUe  magne,  fans  c^uè  les  Alliés  foicnt 
en  état  <le  les  en  anpécher.  Je  fuis  tout  k  vous. 


LETTRE     DCCXCïiL 

Au  M  iM£.  Sur  un  Décret  de  TTnquiJiiîon  ;  qui  condarme  treize  &  iiw 

propojitiont. 


N< 


lOus  avons  reçu  enurèmetems  vos  lettres  du  iff.  &  dû  2^.  Elles  13472.^0 
tie  pduvoient  guère  nous  apprendre  de  plus  méchantes  nouvelles  ;    &  ^^  J^^^ 
toutes  les  perfonncs  de  piété ,  qui  ont  quelque  lumière  ,  devroient  faire  1691. 
à  Dieu  la  même  prière  que  ÉiîToit  S.  Charles  lorfqu'il  alloit  à  Rome 
pour  foutenir  fon  cinquième  Concile  Provincial  ,   que  l'on  y   vouloît 
condamner.  Car  nous  apprenons  de  Ripamontius ,   uii  des  Auteurs  de 
fa  vie,  qu'il  prioît  Dieu  pendant  ce  voyage  :  Ut  contru  fatuas  haminum 
mmles  labormti  Ecclefia  vcllet  fuccurrere. 

•  Je  ne  vous  parle  point  des  réflexions  que  vous  faites  far  ce  Décret 
de  rinquifition  (  n  )•  Elles  font  très-^Judicieufes  ,  &  elles  pourront  fer- 
vir  en  tems  &  lieu  :  mais  l'importance  eft  de  fovoir  de  quelle  manière 
on  s'y  devroît  ptendte  quand  ce  Décret  nous  fera  objefté ,  &  qu'on  ne 
pourra  s'empêcher  d'en   parler. 

Seroit-il  à  propos  d'en  contefter  l'autorité  :  ï^-  parce  qu^on  ne  re- 
t;oit  point  en  France  ce  qui  fe  fait  dans  l'ïnquifition  ,  que  quand  ce 
qu'on  y  condamne  eft  fi  notoirement  condamnable  ,  qu'on  n'y  a  fait 
que  confirmer  le  jugement  du  public ,  comme  il  eft  arrivé  dans  la  con- 
damnation du  Pédîé  Philofophique  :  2®.  parce  que  les  Jéfuites  ont  dé- 
claré diverfes  fois ,  qu'il  falloit  diftinguer  le  S-  Siège  de  ces  fortes  de  Tri- 

(  a  )  Le  Décret  contre  les  ^  i  Propofitions ,  [  publié  le  2  ] .  Décembre  M.  du  Vauce!  certifie  « 
dans  fa  lettre  a  M.  de  Scbafte  du  50.  Décembre  ,  qu'il  avoît  été  donné  jf^ni  fiouvtîtxa" 
'nen^  tel  qull.  avoit  été  dreffé  fous  Innocent  XL  qui  Tavoit  fijpprimé;  &  qu'il  fàifolt  delà 
peiae  aux  perfiinnes  faubiles ,  même  entre  les  Réguliers.  3 

Tt    % 
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biinaoXj  j&/  quet  le  îPape  it'étoît  point  infaillibte  à^  l'égard^  de  te  quf 
fe  ftjfoit  dahs  cçs.  Tribunaux  :  3/*.  par^  les-  circcwiltences  qiir  vous 
marquez,  que  ks.Jéfuites  &  les  Cordeliers,  dans  .le  dépit- qu'ils  eurent 
de  n'avoir  pu  enifccher  la  condamnation  des  foixante  cinq  propofittons , 
nfaptvde  réçtinïination;  propbièrenù  cçlles-ci  en  desi  termes  fou  vent  affez 
(équiyoqCjeS),.  pour,  les  faire,  oondamner  par  Tlnquifitidn  i  que  leur  cabale 
fût  ^gz  forte  pour«  en,  faire  faire lUne  cenfure  par  les  Coirfukcur»;  mais 
qye  jle  Hapç  Innocent  XL  ne  ^approuva  pas,  &  défendit  qu'on  la  publiât; 
&  q\xç  le.  jyg^qipnt.de  cç  Pape,,  qui  d^  vécu*  &  eft*  mort  dans  une  fl 
grande  odeur  de  piété,,  .peut  bien;  être  aufli.  cpnfidéraWe  que  celui  de-ce 
Pape-ci:  4/".  parce  qu'il. y  a  de  ces^  prx)pofitîons  qui  ne  peuvent  pafler 
{î3nr'îîrë''Bî&nr"côhdaff^^  les  plus  folides  fondeniens 

de  la  Morale  chrétiennes  con!iine\  eft  çellt-ct:  TouteC volonté  délibérée  eH- 
amour  de.  Dieu  ou  cupidité  :  car  les  Moines  ne  manqueront  pas  d'en, 
conclure,^  que  c'eft  une  erreur  dç  crpirç  qu'on,  fbit  obUgé  de  rapporter: 
toutes  les  aftion?  à  Dieu; 

La  féconde  voie  feroit ,  de  ne  point  attaquer  ce  Décret  de  front,  maiS.- 

,   s'en  tifer  Içr moins  niai  que  Ton,  pourrait .,  endpunantdcs-fens  à- ces  pro-- 

.    polîtibns,fçlonlçfqiiel§. elles  poiirroient  avoir,  été  condanniées,  comme 

M.  Steyaert  &  d'autres  avant^lui,  ont  fait,  à  l'égard  de  la  BuUe  de  Baïus* 

j\'ki$.  on  auroit  Pjîtis  de  pcinequ'gp  jj'en.  a  eu  à  expliquer  les  qinq.Propo- 

fitions.    Si  les,  Eyêques  de.  France ,, qui  font  ^biles,.  comme  le  Cardinal 

Le  Cànjus,  MM,,  de  Re^^^      de  Me^ux,  de  Luç9n.&c.,  avoient  aflezde 

çolîrage , . ils , embarraflrcrQie;it  bien. les  Romains,. qui  ks  chicanent; for  les- 

IV:   articles.    Ils  n'auroient   qu'à   témoigner,  beaucoup,  de  mépris  de 

jce  Décret,. &  empêcher,  qu'il  ne  fût  reçu  en  aucun  Diocefe  de  France; 

que  fl  quelqu'un  d'eux  éçrivoit.  à.. quelque  Cardinal  favant,. comme-  eft  le 

Cardinal  C^a&natte  ,..  &  qu'il  lui  demandât  l'explication  de  ;  quelquep^nes 

^e  ces  pr.opoûtionç,  prineipalenjentde.  celles^.qui. regardent.  V^obligatioa 

de  rapporter  toutes  nos- actions, à  Dieu,  comme  à^raçtre  dernière,  fin,  il 

feroit.  affez  çinpêché  de  répondre.,  &.faréponfe  p.ourcoit  feivir.  Mais  ne 

pourriez-vous  point ,.  de  votre,  coté ,.  faire  faire  ces .  mêmes  demandes  aux 

Inquifiteurs  ?  Je  voudrpis,  pour  cela  que  vous  puifi^z  vula  fecpnderApo-» 

logie  pour  Janfénius,  depuis  Ja  pag.  ia3»  jufques  à.  ^[70.  Je  crois  que 

yous,.feriez  coB vaincu  V  que  cp  feroit  la  chpfe  du  monde  I3  plus  horrible, 

fi  ^n  prétendoit  que  ce  Décret  eut  condamné  l'îOblig^tiôn  quç.nous  avons 

d'avoir  Dieu  :  pour  fin  de  toutes   nos  adions.   Jl  n'eft  pas  étrange  qu'on 

ait  ôté'  la  trentè'.qu«rieme  propofitlon:  Qtte  Vefpérance  htforme^ffeji  p&V 

HHf:vef:tu.^^  jÇ'#,  ^9S-  Sei^'  ^ft  *^wt  po.u.r  mot  dans.  S.,  Thomas.::. 
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LETTRE     DCCXCIV. 

A  M.  Do  D  ART,  Médecin.  Sur  le  nouveau  fyflème  de  M.  Nicole  \tou^ 

chant  la  gi'ace  générale.. 


i 


Lya,  Monfieur,  plus  cfiun  mois  que   je  penfôis  vous  écrire  fur  Te  La  47;;  db» 
traité  divifé  en  cinq  parties  (a).    Mais  outre  que  j'ai  éfcc  obligé  depuis  T.  VI. 
ce  teins  là,  de  travaiHer  à  d'autres  ckofes ,  qui  m'ont  paru  plus  preffées  ,  \^J* 
&  qu€  j'y  fuis  préfentement  plus  engagé-  que  jatnaiis,  fl  n^'ed  venu  dan^ 
l'efprit  en  le  li£int  ^  (  ce  que  je  n'ai  pu  &ire  qu'en  diverfes  ceprifés(,  )  tant 
de  différentes  penfécs  fiir  les  afférentes:  mameres.  dont  il  s'jr  felldit  pren- 
dre pour  donner  plus  de  jour  à  cette  difpute ,   que  j'ai  été  longrt^ms 
Êins  pouvoir  me  déterminer.   Je  vous,  dirai  donc  ingénument  mes  icréfo- 
kirîons  &  mes  doutes ,  &  à  quor  enfin  je  me  fuis  fixé: 

J*aî  trouvé,  dans  ce  traité  ,  ime  réponfe  en  forme  à  Técril  ( ^)  que  j'a* 
vois  fait  il  y  a  plus  de  deux  ans ,  en  fuivant  la.  méthode  des .  Géomètres^ 
Je  Tai  lue^  d'abord,  &  je  v^us  en  dirai  mon  fentiment,  ptiifque  vous 
avez  témoigné  que  vous  feriez*  bien  aife  de.  le  fa  voir.  Me  renfermant  dans 
la  part  que  >'ai  pris,  dans  cette  dilpute,  je  vous  dirai  franchement,  que 
cette  réponfe  ne  m'a  pas  fait  changer'  d'avis  »  &  que  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  m'ait  paru  avoir  ^onné  la  moindre  atteinte  à  ce  que  j'aLprpuve  dan$ 
mon  écrit.  Mais  j'ai  jugé  en  même  tems ,.  que  je  n'a  vois  pas  droit  de  préi 
tendre  qu'on  m'en: dut  croire  fur  ma- parole.  J'ai  donc  commencé  à' écrire 
quelque  chofe  pour  éclaircir  une  vérité,  que  je  m'imagine  avoir  démon» 
trée.  iVlais  ayant  été  interrompu  par  des  occupations  qui  me.  fent  fur^ 
venues,  quand  je  m'y  fuis  voulu  remettre,  itnVa-  paru  que.  je  m'étois 
engagé  dans  un  trop  long  deffein,  qui  étoife  de.  mettre  par  articles  tout 
técrit  géométrique  ,.  en  y  inférant  les  réponfes»,  &  les  répliques,  auxrér 
ponfes.  J;ai  donc  penfe  à.l*abréger,.&  j'avois  encore  commencé  un^autré 
écrit  (  c) ,  que  j'ai  laiffé  imparfait  pour  travailler  à  autre  ctofe.. 

Mais  lifant^^par-intervalles,  le  traité  k  cinq  .parties,  j'ai  confidéré  avec  plus' 
d'attention  ce  qui  y  eft  dit  au. commencement:  de^k  féconde  féconde  {d)\ 

{a)  Upaïledu  Traité  de  la  grâce  (jenér aie  de  M.  Nicole»  qui',  dans  fa* premiefc forme, 
wutc  cinq  parties.  iM.    Nîcoie  le  mit  depuis  dans  une-  aotre  forme; 

(  6  >  C'eiè  récrit  qui  eft  à-  la  pn^îçi  du  recueil  des  écrits  de-IVLAmayld  for  la  grâce 
générale.  [  Et  au  N".  XI.  de  la  2c.  ClaOe  delà  Colledion.  ] 

vc)  Cett  la  Dcfenfe  abrégée  de  Tccrrt  géométrique,  qui  '  eft' à 'la'?  png;  151*.  dû- même 
recueil.    [  P:t  au  N^.  XIÎI.  de  U  2e.  Claire.  ] 

(rf)  Ceft-à-JiVe-,  de -la  rfcimdé«.fu5tiônfde  la  féconde  p^rtiedu^TfiSiioé.de*  la  grâce  fgh- 
nérale,  fciga.  (a  première  forme. 
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que  Irfondemtnt  ^n  fyftéme  eft ,  que  ^  fans  la  grâce  générale ,  on  n'a  pas  le 
pouvoir  phyfique.  Cela  m'a  fait  juger  que  la  méthode  la  plus  naturelle ,  pour 
examiner  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux  dans  le  fyftéme ,  étoit  de  com- 
mencer par  ce  qu'on  dit  en  être  le  fondement.  C'eft  ce  que  j'ai  £ut  par 
l'écrit  (a)  que  je  vous  envoie  Je  vous  fupplie  de  le  lire,  ou  feul,ou 
avec  l'ami  que  vous  me  mandez  être  le  dépofitaire  d'une  cppie  du  grand 
traité.  Qpand  vous  l'aurez  bien  examiné ,  vous  m'en  direz  votre  penféE 
Mais  je  ne  fais  s'il  eft  à  propos  de  le  montrer  à  TAuteur  ;  car  j'ai  peur  que 
cela  ne  l'occupe  trop,  &  ne  nuife  à  fa  fanté. 

Si  je  n'étois  pas  engagé  dans  un  travail  dont  je  vois  bien  que  je  ne  fe« 
rai  pas  fi-tôt  quitte ,  je  pourrois  Ëiire  un  autre  écrit,  qui  donneroit,  ce 
me  femble ,  un  entier  éclairciifement  à  cette  difpute.  Car  fi  vous  y  prenez 
garde ,  le  fyftéme  ne  roule  que  fur  deux  proportions  ;  l'une  métaphyfi- 
que ,  l'autre  de  &it  La  métaphyfîque  ed:  fi  les  hommes ,  dans  l'état  de  la 
nature  corrompue ,  étoient  laifiés  à  eux-mêmes  Ihns  aucune  grâce  inté- 
rieure &  furnaturelle ,  ils  manqueroient  du  pouvoir  phyfique  d'obferver 
les  Commandemens  de  Dieu ,  &  par  conféquent  ils  ne  feroient  point  cou- 
pables en  manquant  de  les  obferver.  L'autre  eft  de  fait;  &  la  voici.  Cette 
grâce  intérieure  de  furnaturelle ,  qui  confifte  en  de  bonnes  penfées  qui 
donnent  quelque  connoiflfance ,  eft  donnée  généralement  à  tous  les  hom- 
mes ,  quelque  barbares  &  ftupides  qu'ils  puiflfent  être.  Je  fuis  perfuadé 
que  la  première  de  ces  deux  propofitions  eft  ruinée  par  l'écrit  que  je  vous 
envoie.  Il  ne  refteroit  plus  qu'à  ruiner  la  féconde.  Je  crois  l'avoir  fait  par 
l'écrit  géométrique.  Mais  je  le  ferois  de  nouveau  très-facilement,  &  d'une 
manière  encore  plus  convaincante,  en  montrant  qu'il  n'y  a  rien  defolide 
dans  la  réponfe  au  cinquième  lemme ,  par  laquelle  TAuteur  croit  avoir 
rendu  toutes  les  démonftrationunutiles,  en  diftinguant  les  penfées  endif- 
tinâes  &  confufes ,  ou  médiates  &  immédiates ,  en  perceptibles  &  imper« 
ceptibles ,  afin  que  fi  on  ne  peut  trouver  les  unes  dans  la  tète  d'un  Iro- 
quois,  on  y  puiffc  faire  trouver  les  autres.  Ce  qui  me  paroit  auffi  peu 
vraifemblabie,  que  fi  on  difoit,  qu'il  n'y  a  point  d'Iroquois  qui  nefoit 
Géomètre ,  Arithméticien  &  Logicien ,  parce  qu'il  a  dans  fon  efprit  les 
principes  de  ces  fciences ,  quoiqu'il  n'en  fâche  rien ,  n'en  ayant  de  cou- 
noiflànce  que  par  des  penfées  imperceptibles. 

[  Il  faut,  avant  que  de  finir,  que  je  vous  dife  quelque  chofe  de  médecine, 
il  y  a  trois  ans  &  demi  qu'un  pulmonique  crachant  le  pus ,  eft  çonfervé 
en  vie ,  &  en  alfez  bon  état,  quoiqu'on  ne  puifle  douter  qu'il  n'ait  un  ul- 
cère au  poumon;  les  deux  principaux  remèdes  qu'on  ait  employé  pour 

(a)  L'écrit  du poutfoir  phyfique^   %uicft  à  la  page  49.  [  Et  au  N^.  XII.  de  la  3e. 
Çlàffe.  J 
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cela ,  étant  le  vin  d'Efpagne  ou  Tinto ,  &  des  pillules  qu'il  prend]  tous  le§ 
jours,  où  il  entre  beaucoup  d'opium.  Je  ne  fais  s'il  y  a  des  exemples  à 
Paris ,  qu'on  ait  fait  durer  li  long-tems  un  pulmonique  crachant  le  pus. 
Notre  médecin  a  guéri  un  enfant  d'une  fièvre  chaude ,  qui  le  feifoit  rêver 
prefque  toujours ,  fans  aucune  faignée ,  par  des  fudorifiques.  On  nous  a 
aflfuré  qu'une  fille  dévote  de  Hollande  ,  très-bonne  Se  très-fimple ,  a  jeûné 
le  dernier  carême  fans  rien  manger  que  le  feul  jour  des  Rameaux ,  buvant 
feulement  un  peu  de  petite  bière  pour  fe  rafiraichir.  C'eft  fon  Direfteur 
qui  nous  a  conté  cela,  en  nous  demandant  confeil  s'il  devoit  lui  permettre 
de  tenter  la  même  chofe  cette  année.  Le  carême  de  devant  le  dernier , 
elle  avoit  pafië  dix-huit  jours  de  fuite  fans  manger.  On  ne  prétend  point 
qu'il  y  ait  de  miracle  ;  elle  paroit  avoir  beaucoup  d'eau  dans  le  corps.  Bit* 
ce  l'effet  de  fon  jeûne ,  ou  fi  cela  peut  contribuer  à  la  faire  jeûner  plus 
&cilement?  Je  fuis  tout  à  vous.] 


LETTRE    DCCXCV. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  la  mort  du  Pape  Alexandre  FUI;  &  le 
Traité  de  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire ,  renfermé 
dans  la  quatrième  partie  des  difficultés  propofées  à  M.  Steyaert. 


a 


Uel  compte,  mon  Dieu  !  Quel  compte  que  celui  que  vous  nous Lt  47c,  d4 
mandez  qu'eft  allé  rendre  à  Dieu  le  Pape  défunt  *  î  Le  Népotifme  remis  T-  ^^ 
fur  le  trône  ;  la  Sinionie  des  Chapeaux  vendus  pour  k  prix  des  charges  j  5^1. 
qu'on  afeît  vaquer;  des  enfans  (a)  mis  dans  lefacré  Collège,  pour  tenir  *AlcMn- 
lieu  d'une  partie  de  la  dot  de  Demoifelles  devenues  Princeffes  ;  le  trou-  q^^o^  le 
ble  mis  dans  l'Eglife,  par  la  condamnation  de  propofitions  équivoques  ,'f.  de  Fc- 
dont  plufîeurs  contiennent,  dans  leur  fens  le  plus  naturel,  les  plus  inipoi>I'r^g||ecft 
tantes  vérités  du  Chriftianifme  ;  la  femence  d'unfchifme,  par  une  Bulle  datée  du  4. 
fubreptice  f  pubKée  la  furvcîlle  de  la  mort,  pour  faire  valoir  les  pîé-.*°^|^  -j 
tentions  infoutenables  de  la  Cour  Romaine ,  &  allumer  le  feu  d'une  fîi- 
nette  divifion  entre  le  S.  S.  &  la  plus  favante  Eglife  de  la  chrétienté.    Voilà 
une  petite  partie  des  chofes  fur  lefquelles  il  a  dû  être  jugé ,  fens  qu'il  fem- 
Ue  qu'il  ait  eu  le  moindre  remords,  de  celles  qui   paroiflent  le  plus 
groffiiérement  contraires  au  devoir  d'un  Pape ,  &  même  d'un  chrétien. 
Car  il  y  en  a ,  conmie  cette  dernière  Bulle  &  le  Décret  des  trente  &  un 
articles ,  dont  il  n*a  eu  garde  de  fe  repentir ,  puiiqu'il  y  a  de  l'apparence 

i  (a)  [  Le  frère  de  la  petite  nièce  du  Caidinal  Âlderi.  Epoufe  de  Dom  Marco  Neveu 

^Alexandre  VI1L3 


5S<f        D<Î^ÇXCV.  LETTRE.  A  M.  DIT  VAtJCÊC: 

qu'il  a  été  affez  aveugle ,  pour  croire  qu'il  racheteroit  par  là  fes  autrw 
péchés.  .  ^ 

Laiflant  donc  cela  à  part,  &  ne  nous  arrêtant  qu'au  feul  Népotifme 
&  aux  fuîtes  qù'ii  a  eues ,  comment  un  auffi  homme  de  bien  qu'eft  le  Car- 
dinal GoUoredo ,  a-t-il  pu  paflTer  des  nuits  entières  dans  la  chambre ,  com- 
me vous  nous  mandez  qu'il  a  fait^  fans  luÂ  parler  d'un  fi  horrible  fcan- 
dale,  &  fans  lui  faire  entendre  l'obligation  qu'il  avoitd'cn  Éûreuneré- 
paration  publique,  avant  que  de  comparoitre  devant  Dieu,  à  moins  que 
de  renoncer  àfon  falut?  Je  vous  avoue  que  le  fdence  des  gens  de  bien, 
dans  de  pareilles  rencontres ,  m'eft  une  dhofe  inconipréfaenfible.  Et  c'eft 
.  ce  qui  me  fait  appréhender  pour  M.  le  Cardinal  Le  Camus ,  que  l'on  nous 
mande  de  Paris  avoir  ordre  cette  fois  d'aller  au  Conclave.  Car  que  fera- 
t-il  pour  fatisfaire  à  fa  confcience  ?  Les    Cardinaux  n'ont-ils  point  droit 
de  haranguer  dans  le  Conclave,  &  de repréfenter  les  maur  de  l'Eglife, 
auxquels  on  deyroit  tâcher  d'apporter  remède  ?  Ne  pourroit-il  point,  en 
fe  joignant  aux  Zelanti ,  faire  faire  quelque  chofe  pour  arrêter  à  l'avenir 
le  fcandale  du  Népptîfine?  Ne  poufroit-il  point  faire  comprendre  le  mai 
horrible  que  fait  à  l'Eglife  le  phantôme  du  Janfénifme  &  du  Rigorifme? 
Je  conçois  bien  qu'il  peut  y  avoir  fur  tout  cela   de  grandes  difficultés  ; 
mais  cela  peut-il  fer  vir  d'excufe  à  un  homme  d€  bien  qui  eft  en  place? 
Et  n'e{l41  pas  obligé ,  dans  de  fi  preffantes  néceflîtés ,  de  faire  ce  qu^I  peut 
pour  fecourir  l'Eglife  accablée  de  tant  de  maux ,  en  abandonnant  k^bc- 
ces  ^  Dieu?  Je  m'imagîae  que  vous  lui  pourrez  rendre  vifîte'.avec  M. 
Maille ,  aufli-tôt  qu'il  fera  arrivé.  Et  ce  ne  fera  peut-être  qu'après  avoir 
vjreçtt  cçttç  .lettre. 

Je  travaille  préfentcmertt  pour  la  lefture  de  l'écriture  Sainte  { a). 
Les  J^(Ioines  triomphent  de  l'Ordonnance  de  l'Archevêque  (^)  qui 
'VOUS  a  été  ,envoyée;  mais  Jies  gens  de  bien  &  les  Confeils  en  font  fort 
fcandalifé^ 

Quelqu'entétement  qu'aient  les  Romains  fur  cette  matière,  je  fuis  ré- 
folu  de  la  traiter  très-foi:tement  contre  M,  Steyaert;  mais  tfune  ma- 
niere  qui  ne  les  jdoit  pas  blefler  s'ils  font  fages.  Car  jnon  fort  fur  la 
règle  de  V Index  ^  eft  de  faire  voir  qu'elle  eft  fondée  fur  une  méchante 
difpofition  où  étoit  beaucoup  de  monde  au  commencement  des  héréfîes , 
de  vouloir  chercher  la  foi  dans  l'écriture,  fans  fe  foumettre  au  juge- 
ment de  l'Eglife ,  &  que ,  préfent^ment ,  cela  n'étant  plus ,  cette  loi  qui 
a  pu  être  utile  en  ce  teitas*là«  ne  l'eft  plus  en  ce  tems^ci,  &  que  par 

C  a  )  C  Dans  la  IV.  partie  des  Difficultés  propofées  à  M.  Steyaert ,  &  les  fuivantes.  ] 
•(/6)  [Ordonnance  de  l'Arohevéque  de  Malioes  contre  la  leâure  de  r£critiire  S  te.  ea 
langue  vulgaire  i  du  9.  Jauv^er  1691.  J  ^ 
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conféqueot  efle  a  ccfle  <f obliger,  par  le  propre  aveu  de  M,  Steyaert,' 
dans  la  première  partie  de  fes  Aphorifines,  Dijj[>.  X.  De  Legnm  muta^ 
tione  pag,  Si.  Je  vous  prie  de  voir  for  cela  la  B^enfe  des  Ferfions 
pag.  6i.  Comme  je  travaille  fur  cette  matière,  fen  fuis  rempli j  &  je 
fois  perfiiadé ,  conformément  à  ce  <iu^en  ont  écrit  tous  les  Pères ,  qu'un 
des  plus  grands  fervices  que  Von  pourroit  rendre  à  l*Eg^ifc,  feroit  de 
tirer  une  déclaration  du  S.  Siège,  qui  expliqueroit  cette  règle,  ^n  mar- 
qtiant  qu'elle  n'oblige  plus ,  parce  que  les  raifons  qtf  on  a  eues  autre- 
fois de  la  Érire,  ne  fubfiftent  phis.  Car  je  crois  fermement ,  qu'une  des 
diofes  qui  contribue  à  entretenir  la  corruption  des  mœurs  en  Efpagne 
&  en  Italie,  eil  que  perfoime  n*y  lit  TEvarigile  &  les  écrits  des  Apô- 
tres, hors  les  Eccléfiafliques,  dont  la  plus  grande  partie  les  lifent  auffi 
très -peu.  Si  Dieu  nous  fatfoit  la  grâce  de  nous  donner  un  Pape 
qui  aimât  véritablement  le  falut  des  âmes ,  feft  ce  qu'il  faudroit  tâcher 
de  lui  perfuader-  Cela  ferviroit  exteémement  ^  la  converfion  des  héré- 
tiques; au  lieu  que  rien  n^  nuit  plus  que  ces  défenfes  générales  de 
lire  récriture  en  langue  vulgaire.  Et  feft  par-là  principalement  que  Pon 
devrdit  faire  fcnipule  à  un  feon  Pape  de  lafflTer  fubfifter  cette  règle  <Ie 
\indeXj  qui  eft  un  <>b(lade  au  falut  des  âmes,  de  quoi  Dieu  lui  de- 
mandera compte  un  jour.  Il  n'y  a  pas  long-tems  que  M-  Van  Heuf- 
fcn  a  fait  un  tour  ici  [  il  nous  cft  venu  voir  incagnito.  ]  fl  devoit 
parler  très-fortement  à  AL  l'Internonce  contre  ces  défenfes  de  lire  Té-' 
criture,  &  lui  repréfenter  que  rien  rfétort  plus  capable  d'empêcher  la 
oonveiiîon  des  hérétiques.  Je  ne  fai  pas  vu  depuis.  Mais  je  fais  bien 
qu'une  autre  perfonne  ayant  parlé  de  cela  à  M.  l'Internonce ,  il  lui  dit 
en  fkveur^e  ces  défenfes  »  que  les  Cardinaux  mêmes  ne  pouvoient  pas 
lire  la  Bible  en  Italien.  [  Il  me  vient  une  penfée ,  de  vous  demander 
fi  les  deux  jeunes  Cardinaux  auront  voix  dans  le  Conclave ,  &  «'il  ne 
feudroit  point  pour  cela  être  in  Sacris? 
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Au  MÊME.  Sur  la  quatrième  partie  des  Difficultés  propofées  à  M. 
Steyaert  fur  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte,  &  fur  un  Règlement  du 
troifieme  Concile  Provincial  de  Milan. 


a 


Uand  je  fuis  engagé  à  un  travail  je  ne  faurois  penfer  à  autre  chofe.  La47(Ç.  du 
Faire  autrement  ce  feroit  le  moyen  de  n'achever  jamais  rien.  Je  ne  me  J^  ^ 
tueis  guère  en  peine  de  ce  qu'a  écrit  M.  Steyaert  'contre  la  Fréquente  1691. 

Lettres.   Tome  IlL  V  v 
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Communion.  Je  fui*  taille  de  b  befogne  d'im  autre  côté ,  dont  il  ne  M 
fera  pas  fecîle  de  fc  tirer.      Je  traite   à»  fond  la  matière  de  la  fcfture 
de  rEcriture  Sainte.  Mon  but  eft  de  perfuader  &  de  convaincre  tx)us. 
tes  hommes  raifonnabtes  >  §c  j-efpere  que  j'en  viendrai  à  bout  Les  au*^ 
très  le  prendront  comme  itleuc  plaira  :fen  abandonne  le  fuccè&à  Dieu^ 
Peut-être  qu'on  ne  voudra  pas  s'engager  à  foutenir  des  chofes  fi  dérai- 
fonnables.  Il  faut  fe  mettre  >  une  fois  pour  toutes ,  au«^e(Fus  de  ta  crainte 
de  ces  Cenfures  de  Rome.  C'eft  le  feul  moyen  de  fervk  TEglife  ;  car 
tout  eft  perdu ,.  fi  on  ne  fait  fentir  au  monde  ce  que  c'eft  que  de  faire 
dépendre  la  foi  de  l'Eglife»  des  opinions   &  de  la  cabafe  de  fept  ou 
huit  Jrati.    Quand  on  ne  feroit  rien  en  France  contre  ce  Décret  des. 
trente-une  propofitions  ,.  c'elt  toujours  beaucoup  qu'on  y  eft  en  poflèflioa 
de  ne  faire  aucun  état  de  ces  Décrets  du  faint  Office.  On  a  envoyé 
quelque  chofe  à  Paris  fur  ce  fujet ,  qui  eft  très-bon  ^  &  qui  linet  dans: 
un  grand  jour  le  ridicule  de  cette  afSiire  (  â^)..  Mais  û  eft  à  craimlre  qu'oit 
ne  puifFe  l'imprimer^  parce-  que  Fan  voudra  que  toutes  chofes  demeu- 
rent en  fufpens  ^fqu'à-  la  fin  du  Gondaw  >  qui  pourra  être  long.  On 
vous  envoie^  h  fin  de  la  troifîeme  partie  des  Difficultés.  Jb  crois  que 
cela  fera  un  aflez*  bon  effet.  On  imprime  préièntement  la  quatrième  par- 
tie, qui  eft  de  l'Ecriture  Sainte^ 

J'oubliois  de  vous  dire ,.  que  j'ai  trouvé  Une  cRofè  qui  m*à  bien  fur- 
pris  dans  le  taroifième  Concile  Provincial  de  S.  Charles..  C'eft  que  non* 
feulement  on  y  autorife  la  quatrième  Règle  de.  V'Index  ^  de  ne  point 
lire  l'écriture  en  tangue  vulgaire ,  fans  une  permifflon  paF  écrit  ;  mais^ 
©n  y  ajoute  ce  qui  fuit  :  Libri  de  Officia  &  preeibus  borariis  B.  Ma-- 
ria  Firginisvfilgariter^  vel  g^rmanicè  y,  vel  partirn  tàtino  ^,  partim  vul^ 
gari  fermone  expreffi  \  vénales  ne  proponantur  ^^  neque  vendantur  :  fi  qui 
verd  eos  adbue  babent,  ad  faera  împHjîtionis  officium  ftatim  déferre  com^ 
pettantur  y  ut  édita  à  Pio  F..  Confiitutione  fancitum  ejk  Idibus^  Martiir 
1570»  Je  ferois  T)ien-aifé  que  vous  confùltaîlîez  quelc^e  habile  homme 
du  lieu  oà  vous  êtes ,  fur  ce  fujet ,  pour  lavoir  û  cela  fe  doit  encore 
pratiquer ,  &  fi  ce  ne  feroit  pas  la  chofe  du  monde  la  ptUs  fcanda- 
kufe,  que  de  réduire  tous  les  Catholiques  qui  n'ont  point  étudié,  à.a'entea- 
dre  rien  à  tout  ce  qui  fe  dit  dans  l'Eglife. 

Il  s'eft  fait  en  France  beaucoup^  de  mauvaifes  converfibns.  Mais  it 
s'en  eft  fait  aulfî:  beaucoup  de  très-bonnes;  &  il  ne  s'en*  feroit  fait  au- 
cune ,  fi  on  s'étoit  opiniâtre  h  ne  leur  point  biffer  lire  tEcriture  en 
Franç(^s>  &  à  ne  leur  point  donner  en  François  ce  qui  fe  chante  ea 

(fl)  [  Lettre  d'un.  Abbé  à  un  Prékt  de  là  Cour  de  Sonui,  tu  le.  Décroît  de  l'Hui* 
itàpa  du  7v  Décembre  i6Sfl,r  Qontrci  ix.  ero^os.  1  . 
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latin  dans  VEglife.  Eft-<:e  qae  les  Romains  aiment  nrieMX  que  les  gens 
fe  damnent,  cpie  de  fe  relâcher  de  ce  qu'ils  ont  nne  fois  ordonné,  quel« 
que  déraifonnable  qu'il  puifie  être?  Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont 
^x>ndamnéles  Heures  de  P,  R^  Je  croyois  que  c'étoit  feulement  parce  qu'ils 
n'aiment  pas  les  verïîons;  mats  je  ne  favois  pas  qu'û  y  eût  une  Çonf- 
titution  de  Pie  V,  contre  toutes  les  Heures  en  langue  vulgaire,  quand 
même  le  latin  y  ferait  auffi.  Cela  fait  croire  aux  hérétiques  que  nous 
mentons  quand  nous  difons ,  que  de  ce  que  le  fervice  fe  fait  en  latin , 
ce  n'eft  pas  que  l'intention  de  l'Eglife  foit  que  les  laïques  n'entendent 
pas  ce  qui  s*y  dit^  mais  tjue  c'éft  feulement  parce  <iue  les  langues  vul- 
gaires  fc  font  formées,  lorfque  l'Eglife  étoit  en  poffeffion  de  faire  fon 
fervice  en  latin,  qui  étoit  alors  la  langue  Yulgake  de  tout  l'Occident 
pendant  les  huit  ou  neuf  premiers  fiecles  de  ÎEglife.  Je  ne  fâche  rien  de 
plus  ifldigne  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  cette  domination  que  l'oa 
voudroit  exercer  par-Ià  for  le  peuple  de  Dieu, 
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A  Madame  dï  Fontpertvis.   Il  M  confeiïïe  de  ne  point  s'op^ 
pqfer  au  defir  qu'uvoit  fon  fils  de  Jervir  fur  mer. 

\J^  doit  s'attendre,  ma  très-chere  fœur,  que,  pour  peu  qtfonaît a*»--*'^*^/. 
d'engagcmens  dans  le  monde,  on  y  trouvera  toujours  bien  des  fujets  ^  *'* 
d'aiHiâion.  il  efl  bien  rare  que  les  enfans  n^en  donnent  pas  ;  à  moins 
que  Dieu  ne  les  appelle  tout-à-fait  à  lui.  Car  à  moins  que  cela ,  quel* 
que  condition  qu'ik  choififlent,  il  y  a  toujours  bien  du  périL  Mais 
ceux  à  qui  tl  fait  la  grâce  de  vouloir  fe  ûuver  le  peuvent  faire  par* 
tout,  n  femble  même  ^u'il  y  a  moins  de  mauvaifes  occafions  fur  mer, 
&  qu'on  s'y  peut  régler  davantage,  y  prier  plus  Dieu,  &  s'entretenir 
de  bonnes  leftures.  Vous  ne  devez  donc  point  vous  abandonner  à  une 
fi  grande  trifteffe,  pour  ce  que  vous  a  témoigné  M.  votre  fils»  Vous 
deviez  bien  vous  y  attendre,  après  ce  qu'il  vous  avoit  dit.  Je  ne  voi^ 
pas  même  quel  parti  il  auroit  pu  prendre  dans  la  Roi^e,  vos  affaires 
temporelles  n'étant  pas  trop  bonnes.  Vous  rfavez  autre  chofe  à  faire 
qu'à  le  bien  recommander  à  Dieu ,  &  faire  en  forte  qu'il  fe  mette  fous  la 
conduite  d'un  homme  de  bien  &  éclairé ,  en  ne  vous  oppofant  plus  à 
ce  qu'il  veut  faire;  ce  qui  paroît  inutile.  Il  vaut  mieux  que  vous  le 
fuiviez  pour  gagner  fon  affeâion ,  ce  qui  le  rendra  plus  docile  aux  bons 
avis  que  vous  lui  pourrez  donner.  Je  ne  manque  ppint  de  vous  offrir 

Y  V  « 
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fun  &  loutre  au  S.  Sacrifice;  tt  faudroit  fûr-tout  gpgtrcr  lur  hii  qu^ 
nefè  mît  point  dans  le  jeu:  car,  outre  qu-ôn  ç*f  peut?  ruiner,  rien 
«e  dérsnge^  plus  un  efprit  que  cette  mauvaife  iilcknâtiom  Je  fois   &e. 
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J[  M..  Kam  RL  t».    Illuipark  des  écrits  qu'il  a  faits  contre  la  Gract 

Géhéralei. 


i 


^^^^  J'Apprends  qu'on  a  fëit  voir  S  notre  ami*  ce  que  fàppréHendoîs  qui: 
♦  j^'nîcck^^  l'empêchât  de  dormir,  &  n'altérât  fe  faute.  li  ne  doit  pioint  fe  pref- 
le*  fer  d'y  feire  aucune  réponfe.  Il  vaut  mieux  qu'il  l'examine  tout  à  loifir, 

fans  s'en  trop  occuper;  Ce  fera,  k  moyen-  de  mieux  découvrir  ce  qu'il 
y  a  de  vxai  ou  de  faux.  H:  me*  paroît  vrai  par-tout  Mai^  je-  ne  ferai 
pas  ûirpris,  que.  d'autres  en  jpgent  autrement.  X^  fouhaiteroia  feulemejit 
que  loriqu'on  y  voudra  répondre  on  le  fît  pied  à- pied,  fans  s'engager 
à  de  trop  lùngs  difcouFs ,  &  fans  s'écavtep^  à  d'wtfcs^  chofes  qui  font  hors* 
de.  la.  matière  qu'on,  y  a  voulu  traiter.. 
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A:  M.    H  Aï  M^E  L  LN  /t  jî& ,  qui  étpit  Jbn  fiUeul:  U  lui  parle  de  là  ma^ 
niert  dont  il  doit  fe  difpofêr  è  recevoir    la  confirmation  .&  à  faire 
fa  première.  Communion;,  il  lui,  donne,  encore  plusieurs  mitres  règles 
de  conduite^ 

Ii477,dttvJ''Ai  bien  dé  la  joie,  mon-  très-cfier  filleul,  d*âpprendre  de  vous-même- 

T.  vi.  &  jçg  bonnes  difpoûtions  où  Dieu  vous  a:  mis^  &  le  delîr  que  vous  avez 

T.lît.      que  je  vous  Décommande   à;  N.   Sw  afin  qu'il  vous  faffe  la  grâce  d'ac-^ 

%^,Mau.   complir  ce  que  j?ai  promis  pour  vous:  dans,  votre  baptême:    Vous  ne 

'^  ^'^'       pouvez  rien,  faire  de  plus  avantageux  pour  obtenir  cette  grâce,,  que  de 

recevoir  faintement  les  deux  Sacrcmens.auxquels  vous  vous  préparez;  Vous 

recevresç  dans  Fun^la.  plénitude  du  S.  Efprit,  qui:  vous  donnera  la  force 

de  combattre  comme  un  généreux  foldat  de^  Cpour  la  ^oire^ôc  les 

intérêts  de  votre  Sauveur  ;  &  dans  L'autre ,.  il  fe    donnera.  Uit-méme  à. 

%o\x^  ,.  avec  des.  témoignages  fi  tendres,  de  fon  amour ,  qu'il  faudroit 

être  bien-  dur  8c  Wen.  infenilble  pour  ne  fa  pas  trouver  preffu  de  lui 

ioxm!^  foa  coeur^ 


/ 


DCCXCIX.  LETTRE.  A  M.  HAJVTELIN  FILS.      341 

.  Mais  il  faut  que  ce  don  d&  votre'  cœur  ait  deux  conditions  ;  qu'S 
fait  irrévocable,  &  quHl  s'étende  k  tout.  Il  doit  étrë  irrévocable  :  car 
on  ne  fe  doit  pas  donner  à  Dieu  pour  un  tems  feulement;  il  faut  que 
ce  foit  pour  toujours  &  pour  toute  fa  vie.  D  faut  fe  réfoudre  à  ne  fer- 
vir  jamais  d'autre  makre ,  à  ne  jamais  rien  faire  qui  puilTe  rompre  l'uu 
nian  que  nous  avons  contraâée  avec  Dieu  par  notre  féconde  naifiance  » 
&  à  avoir  toujours  dans  Tefprit  cette  belle  parole  de  la  mère  de  faint 
Louis;  ifsielle  aurait  mieux  aimé  le  voir  mort  ;  que  de  favoir  qu'il  tid 
ofenfé  fan  créateur  par  aucun  pécbé  morteL 

II  faut  auffi  que  le  don  de  votre  cœur  s'étende  à  tout  :  c'eft-à-^ire  r 
mon  cher  fiUeul,  qu'il  ne  fuffitpas  cfétre  chrétien  à  PEglife,  mais  que 
TOUS  devez  Tètre  dans  toutes  vos  aâtibns.  Vous  dcrez  étudiçr  chrétiens 
nenient,  pour  vous  rendre  capable  de  fervir  îin  jour  ou  l'Eglife  ou  l'Etat, 
^u  avoir  plus  de  moyen  de  travailler  à  votre  propre  iklut.  Vofâ^dtvtz 
jouer  chrétiennement ,  à  caufe  du  befoîn  que  vous  avez  de  vous  divertir 
&  de  déhirer  votre  efprit,.  qui  fe  trôuveroit  accablé  s'il  étoit  toujours 
occupé  à  ce  qui  demande  beaucoi^  d'application*  Vous  devez  obéir 
chrétiennement  à  votre  Père,  à  votre  Mcre,.  à  votre  Précepteur,,  non 
par  crainte  »  mais  par  amour,  &  en  confidérant  qu'ils'  vous  tiennent  la 
place  de  J.  C ,  &  qu«  c'efl  à  J.  C.  que  vous  obéiffez  enr  feifank  ce  qu'ils 
vous  commandent  Vous  devez  ccmverfer  chrétiennement  avec  des  trsh 
iàns  de  votre  âge ,  ou  plus  jeuiies  que  vous ,  en  kur  parlant  avec  bonté  , 
avec  charité,  avec  douceur,  &  en  tolérant  leurs  petits  défauts,  comme 
vous  voulez  qu'ils  tolèrent  les  vôtres.  Vous  devez  être  di^ole  à  n'entrer 
un  jour  dans  quelque  état  que  ce  foit,  que.  chrétiennement  »  &  non.  par 
des  vues  d'ambition  ou  d'avarice. 

Jfais  quoique  les  devoirs  d'un  chrétien  s'étendent  à  .tout  cela,  il 
tft  vrai  néanmoins  qu'on  a  encore  un  plus  étroit  engagement  à  ne  point 
manquer  à  ce  qui  regarde  en  particulier  les  aftes  .de  Religion  ,  tek' que 
font  la  prière ,  l'affiftance  à  la  Meffe  &  à  l'Office^  divin,  ïapplication  à 
la  parole  de  IHeu  cm  précbée  ou  lue,  &  la  réception ,  de»  Sacremens 
avec  les  di^ofîtions  nécéffîttres.  A  quoi  oq  peut  ia jouter  k  charité  eni^ 
vers  les  pauvres ,  félon  fon  pouvoir  ;  parce  que  TEvangile  en  fait  une 
partie  de  la  piété ,  &  que  J..  C.  nou«  aflurc ,-  qu'il  regardera  comme  donné 
à  lui-même  ce  qu'on  leur  aura  donné. 

Ce  qui  fait  qu'on  eft  particulièrement  obligé  à  ces  chofes ,  rfefl:  pas 
feuleroeirt  parce  que  c'eff  en  cela  qoie  confifte  le  culte  que  l'on  doit 
à  Dieu  ,  qui  mérite^biea  d'être  fervi  le  premier  ;.  mais  'auffi  parce  qu'elles 
font  abfolument  néceflaires  pour  nous  feire  accomplfr  nos  autres  devoirs: 
car  nous    n'^en  pouvons  accomplÎT  aucun  lans  la  grâce  j  &  c'eit  par  la 
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prière  &  par  ces  autres  adîons  de  piété  que  nous  Tobtenons  :  Demn^ 
dez,,  dit  J.  C. ,  &  vous  recevrez  :  Donnez  y  &  il  vous  fera  dontié.  Ea 
vain  on  prendroit  la  réfolution  de  faire  chrétiennement  tout  ce  que  Ton 
fait  t  il  faut  pour  cela  le  faire  pour  Dieu  ;  &  notre  nature  eft  fi  con 
rompue  »  &  fi  attachée  à  elle-même ,  qu'elle  ne  s'en  détache  que  par  une 
in fpiration  de  Tamour  de  Dieu  ,  qu'il  ne  donne  ordinairement  qu'à  ceuc 
qui  la  lui  demandent  Accoutumez  -  vous  donc  de  bonne  heure ,  mon 
cher,  filleul ,  à  bien  prier  Dieu-  Vous  n'êtes  pas  encore  en  âge  de  faire 
de  longues  prières  ;  mais  Élites  en  de  fréquentes  ,  &  n'en  faîtes  point 
qu'avec  attention.  Recueillez-vous  un  peu  avant  que  de  réciter  quelques 
prières  que  ce  foit;  penfez  que  vous  allez  parler  à  Dieu,  &  confidé- 
jez  dans  quel  refped  &  dans  quelle  attention  vous  tâcheriez  d'être,  fi 
.vous  aviez  à  parler  au  Roi.  Apjrfiquez-vous  à  ce  que  vous  dites ,  (ans 
vous  troubler  néanmoins  quand  il  vous  vient  des  diftradions  ;  mais  tâchez 
de  vous  reprendre. 

Efforcez -vous  d'acquérir  l'habitude  de  ne  rien  commencer  d'un  peu 
important  fans  élever  votre  cœur  à  Dieu  ,  afin  qu'il  vous  aide  à  le  bien 
faire..  Car  vous  devez  être  bien  perfuadé  de  ces  deux  grandes  maximes 
de  la  Religion  chrétienne;  que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que  Dieu 
n'en  doive  être  la  fin  &  le  principe  :  la  fin ,  parce  que  c'eft  pour  lui 
<iue  nous  le  devons  faire,  félon  cette  parole  de  S.  Paul  :  Soit  que  vous 
mangiez  ,  foit  que  vous  buviez^  &  quelque  cbofe  que  vous  faffiez ^  faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  le  principe ,  parce  que  c'eft  de  lui  que 
nous  devons  attendre  cet  aniour  qui  nous  fait  tout  rapporter  à  &  gloire. 
Vous  comprendrez  mieuî;  avec  le  tems  ces  importantes  vérités ,  que 
vous  ne  pouvez  pas  encore  fi  bien  entendre. 

Mais  c'eft  une  grâce  fingurliere  de  Dieu ,  dont  vous  devez  bien  être 
reconnoiflfant ,  de  ce  que  ceux  dont  il  vous  a  fait  naître  ont  eu  le  foin 
de  vous  donner  un  Précepteur  fi  capable  de  vous  former  l'efprit  pour 
l'étude ,  &  le  cœur  pour  la  piété.  Regardez-le  comme  votre  Ange  vi- 
fible  ,  qui  vous  conduira  fûrement  dans  la  bonne  voye  ,  pourvu  que  vous 
•foyiez  docile  &  obéiflant  Tout  ce  que  je  puis  faire  de  mon  côté,  mon 
très-cher  filleul  ,  pour  fatisfaire  aux  obligations  que  j'ai  cohtradées  à 
votre  égard  ,  eft  de  m'adreffer  à  Dieu ,  afin  qu'il  vous  comble  de  fes 
bénédiflions ,  &  qu'il  vous  fafle  la  grâce  de  vivre  toujours  en  bon  chré- 
tien ,  en  quelque  condition  qu'il  vous  appelle.  Je  me  rccommatide  très- 
bumblement  à  JVL  votre  père  &  à  Madame  votre  mère ,  à  M.  votre  on- 
(4e  ^  ^  Madame  votre  tante.    Je  fuis  tout  à  vous ,  mon  très-cher  filleul^ 
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iUil  V  u  I L  L  A  R  D.  Ce  qui-il  pgTtfidt  de  Mthalie  de  M,  Racm^ 


c 


,^E  ne  font  point  les  fcrupules  de  M.  ***  qui  ont  été  caufe  que  La.?©.*» 
fai  tant  différé  à  vous  écrire  de  VAthaliey  ponr  remercier  TAuteur  du  J^^^^iL 
préfent  qu'il  m'en  a  fait  Je  Tai  reçue  tard,  &  l'ai  lue  aufliTtôt  deux  ou  1691. 
trois  fois  avec  grande  fàtisfaftion.  Mais  j'ai  depuis   été  fi^cupe,  que 
je  n'ai  pas  cru, me  pouvoir  détourner   pour  quoi  que.  ce  foijt;  ^à  quoi 
ont  fuccédé  des  empéchemens  d'écrire,  qui,venoient  d'autres^  caufes.  Si 
favois,plus  de  Idfîr ,  je  vous  jmarqiierois  plus,  au  long  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  cette  pièce  qui  me  la  fait  admiren  Le  fu jet  y  eft  traité  avec  un  art 
merveilleux  ;  les  caraiïeres  bien  foutenus  ;  les  vers  nobles  &  naturels* 
Ce  qu'on  y  fait  dire  aux  gens  de  bien  infpirc  du  rcfpeâ:  pour  la  Re- 
ligion &  pour  k  vertu.  Ce  que  Ton  fait  dire  aux  méchans  n'empêche 
point  qu'on  n'ait  de  ^horreur  de  leur  malice  :  en  quoi  je  trouve   que 
beaucoup  de  Poètes  font  bliàmahles  ,.    mettant  tout  leur  efprit  à  faire 
parier  leurs   perfonnages   d^une  manière  qui  peut  rendre   leur  caufe  fi 
bonne  qu'on  eft  plus  porté  à  approuver  ,   ou  à  excufer  les  plus  mé-  . 
chantes  aéHons,  qu'à  en  avoir  de  la  haine.  Mais  comme  il  eft  bien  dî^ 
ficile  que  deux  enfans  d'un  même  peî^  forent  fî  également  parfaits  i  qu'il, 
tfait  pas  plus  d'inclination  pour  l'un  que  pour  l'autre ,  je  voudrois  bien 
fevoir  laquelle  de  ces  deux  pièces  votre  voiÎBn  *  aime  davantage.   Mais^jm^ig^^^ 
pour  moi  je  vous  dirai  franchement,  que  les  charmes  de  lia  cadette  n'ont  ne. 
pu  m'empêcher  de  donner  la  préférence  à  l'aînée,  f  J'en  ai  beaucoup  de  ^  Efthciu 
raifons ,  dont  la:  principale  eft ,  que  j'y  trouve  beaucoup  plus  de  chofea 
Irès-édifiantes,  &  très-capables  d'infpirex  la  piété.. 
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A  JffadmneD^  Fo>rT  fertuis.  Sur  J^s  difpojîtiom  feflamenfairh  de 
charité  &  de  jîiftice  ;  fur  les  longs  Services  de-- M.  Guelpbe  ^'  les  q(Jtf^ 
tmces  gp4-il  (xvoit  reçues  des  étrangers  plutôt  que  de  fa  famille^ 


1 


E  ne  manque  guère.  Ma  très-chere  fœur,  de  me  fou  venir  .de  vous  itf.  Avril. 

«u  S,  Autel,  &  de  prier  pour  celui  *  qui  a  pris  une  conditioa  à  la- î^^'-  , 

^    n  r.       •  j    /!•      '  *  Son  fils. 

çidlfi  vous  ne  faviez  pas  deftine.- 


^4^      DCCCL  LETIÏŒ.  A  Màdamb  DE  IFÔNTPERTUIS- 

"j*ai  décoaverr;Tïar-Totwr'itefnl8re  lettre,  qiie  je  m'étôîs  trompé  eS 
croyant  qu'après  le  rachat  de  la  -rente  de  JVb  d'Angers ,  vous  en  aTiez 
pris  le  fond  avec  les  derniers  arrérages  ^  pour  des  augmentations  de  ga- 
ges ,  qui  ineL^Vaùdroiènt  trois  cent  livres  par  an.  Mais  j'sipprends,  par 
votre  dernier  Mémoire ,  que  cela  ne  vaut  que  deux  cent  dix  livres;  ce 
qui  m'embarraffe  fort  pour  mon  Teftaniçnt   Car  faupis  compté  fur  ce 
pied-là ,  qui  iie  fe  trouvant  pas  véritable  ,  je  ne  fais  plus  comment  fa- 
tisfkire  à  des  obligations  de  juftice  &  de  charité  ,  qui  me  paroiffent  in- 
dîfpenfables:  -Il  y  a  de  vieux  arrérages  qui  me  font  dûs  par  M.  d'An- 
gers,  que  je  n'ai  pas.  deffein  de  lui  demander  pendant  1k  vie.   Mais  je 
ne  fais  fi  je  piiîi  eîpérer  d'en  recevoir  rien  après  fa  mort.  Je  vous  ferai 
fort  obligé  fi  votis  le  pouviez  favoir  de  l'Abbé  Arnauld  ;  &,  félon  la  ré- 
ponfe  que  vous  en  auriez,  je  verrois  ce  que  je  pourrois  faire.  Pour  vous 
faire   comprendre  mon  embarras  ,   je  vous  dirai   qu'il  y  a  plus  de  dix- 
neuf  ans  que  j'ai  promis  cent  livres  de  penfîon  viagère,  après  ma  mort, 
à  Mademoifelle  de  Privati,  qui  efl:  une  pauvre  Demoifelle  qui  mené  une 
vie  fort  pénitente.   Or  je  penfois  charger  de  cette  penfîon  l'augmenta- 
tion de  gages ,  dans  Kmagînation  que  j'avois  qu'il  en  refteroit  encore 
deux  cents  livres,  qui  m'étoient  néceflaires  pour  fatisfaire  à  une  autre 
obligation,  qui  eft  tout-à-fait  de  juftice.  Car  n'eft-il  pas  jufte  qu'une  per- 
♦M.  Cucl-fonne  *    à  qui  l'amour  de   la  vérité  a  fait  perdre  fa  fortune  ,   &  qui 
^  ^         m'a  rendu  depuis  vingt-quatre  ans  toutes  fortes  de  fervices ,  avec  tant 
d'aflfedKon ,  puifle  avoir  -après  ma  mort  fuflSfamment  de  quoi  fubfîfter , 
fans  dépendre  de  perfonne:    Un  autre  furcroît  de  peine  eft  que  je  dois 
plus  de  cinq  cents  cinquante  livres ,  ou  environ ,  à  la  fœur  de  feu  M. 
'  Michel  Prêtre  de  Mons ,  qui  m'avoit  prêté  cent  piftoles ,  il  y  a  plus  de 
dix  ans ,  dont  je  ne  lui  avois  rendu  que  la  moitié ,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans ,  qu'il  ne  vouloit  pas  même  prendre.  Mais  depuis  fa  mort ,  il  eft  rai- 
•  fonnable  que  je  paye  à  fa  fœur  ce  qui  refte  encore  à  payer.  Je  me  mets 
moios  en  ppjne  pour  ce  qui  me  regarde.  Mais  je  ne  puis  être  dans  la 
même  tranquillité  pour  ce  -^qui  eft  des  obligations  que  j'ai  envers  les  au- 
tres ;  &  j'ai  fujet ,  ce  me  femble ,  d'appréhender  qu'on  n'ait  guère  de 
foin  de  m'en  acquitter  quand  je  ne 'ferai  plus  au  monde,  à  moins  que 
je  n'y  mette  ordre  pendant  ma  vie.  Vous  n'êtes  pas  en  état  de  le  faire; 
&  pour  les  autres  qui  en  aurofent  aflez  de  moyen ,   vous  favez  quelle 
eft  leur  difpofition  fur  ce  fujet.   Les  étrangers  m'ont  aflifté  ,  &  ils  ne 
m'ont  pas  Eût  la  moindre  offre ,  dans  le  tems  même  où  ils  ne  pouvoient 
îgnojrer  que  mes  afeires  temporelles  dévoient  être  en  mauvais  état  (à). 

(  a  }  H  paroit  ncanmoins ,  par  des  lettres  ci*defrus>  entr'autres  la  767e.  que  deux  de  fes  pa* 

Cela 
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Cela  me  «fait  fouvenir  du  Chevalier ,  dont  vous  m'avez  écrit.  Je  n* 
tloute  point  de  fon  bon  corar  ;  car  je  iuts  très-peifuadé  qu'il  a  beau^ 
coup  d'affeâion  pour  moi  Mais  le  moyen  de  le  voir ,  étant  aiïffi  caché 
qae  je  ibis  obKgé  tle  l'être  préfentement ,  i&  n'étant  plus  poflible  qu'il 
vienne  au  Ueuoù  je  fuis^  à  moins  qu'il  n'arrivât  de  terribles  révolu^ 
tioDs.  n  me  croit  peut  -iêtre  plus  près  de  la  nouvelle  conquête.  Mais 
qnelque  part-  que  je  fois^  il  eft  très-important  que  cela  demeure  fecret 
Je  ne  vois  donc  pas  qu'A  y  ait  riei^  à.  &ire.  Mais  je  ne  lailTe  pas  de  lin 
£tre  fort  obligé  delà  penfée  qu'il  a  eue.  Je  fuis  &c.. 

lens,  differens  Gins  deute^  de  ceux  dont  il  parle  ici^,liii  avokot  fidt  en  titfço,  des  offres 
4;u'il  n'avoit  point  acceptées. 


L  E  T  T   RE    DCCCII. 

J  M.  DU  VAtJc EL.  Sur  fes  Difficultés  prq)ofées  à  M.  Steyacrt  ;  Pef- 
time  qu'il  faifoit  de  plujteurs  Dominicains  de  Rome;  &  la  nécejjité où 
il  avoit  été  de  ne  ^a$  dire  du  bien  de  ceux  de  JUons  &  de  Liège. 


'Ai  entrepris  un  grand  travafl ,  en  ni'engagearit  \  propofer  des  Difficul-  ta  4.^8.  du 


j 

tés  à  M.  Steyaert.  Je  ne  fais  quand  cela  finira,  &  j'ai  bien  peur  que  ce 'T.  Vj- 
que  je  dis  pour  le  faire  reïitrer  en  lui-même,  ne  plaîfe  pas  à  tout  le  monde.  i^*^|.. 
Ce  font  des  embarras  où  on  fe  trouve  malgré  qu'on  en  ait»  quand  oft 
tfa  en  vue  ^ue  la  vérité. 

Ce  que  vous  m'avez  écrit  du  R,  P.  Gufinan  ta'eh  a  fait  avoir  une  efti* 
me  toute  particulière,  i&  il  me  paroît  avoir  tous  les  caraderes  d'un  bon* 
néte -homme,  &  d'un  efprit  bien  -fait.  Tous  les  OTtres  de  cet  t)rdfe ,  dotft 
vous  m^avez  parlé  dans  vos  lettres,  m'ont  auffi  gagné  le  cœur;  &  je 
îerois  fâché  de  leur  avoir  donné  quelque  fujet  de  n'être  pas  contens  de  * 
moi.  Maïs  je  ne  ^ois  pas  comment  j'aurois  pu  féparer  les  Donlinicainfe 
de  Mons ,  des  autres  Religieux  Mendians ,  dont  M.  "Steyaert  fait  un 
crime  aux  PP.  de  l'Oratoire  de  Mons,  de  ne  pas  iiiivre  la  conduite,  ^'é* 
tant  ligués  avec  les  autres,  auffi  bien  qu'à  Liège,  pour  perfécuter  tous 
ceux  qui  n'approuvent  pas  leurs  relâchemens.  Il  faut  en  excepter  quel- 
ques-uns de  Louvaîn  ;  comme  le  P.  Ddbeck  ,  à  qui  le  P.  Hamey  feît  tou- 
tes les  pièces  qu'il  peut.  Mais  hors  ceux-là ,  la  conduite  des  autres  eft 
bien  pitoyable ,  &  ils  ne  font  guère  d'honneur  à  leur  Ordre. 

On  vous  a  mandé  que  la  chétive  réponfe   à  la  Queftion  curieufe  que 
l'on  vous  a  envoyée,  eft  d'un  Doininicain  de  Liège ,  Doâeur  de  la  Fa- 
c«lté  de  Paris.  L'Evéque  Prince  de  Liège  a  été  fort  en  colère  de  1^  ma*- 
Lettres.  Tome  UL  X  x 
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niere  outrageufe  dont  on  j  traite  fon  grand  Vicaire;  taaàs  on  croît  de- 
voir tout  fouffirir  dans  ce  tems  de  trouble.  Ce  qui  cft  traité  dans  h  qusu 
trieme  &  cinquième  partie ,  efl:  encore  plus  fcabreux.  J'ai  Toahi  traiter 
à  fond  la  ledure  de  l'Ecriture  fainte  en  langue  yulgatre.  Je  n'en  dis  rien, 
ce  me  fembk  »  qui  ne  foit  convaincant  ;  maii  c'eft  peut^tre  ce  qui  fera 
quHl  en  fera  plus  mal  reçu.  La  fixieme  partie»  à  laquelle  je  travaille 
préfentement,  contiendra  la  juftification  de  la  veifian  de  Mons»  fiir  quoi 
on  me  poura  dire  encore  r 

Periculojk  plénum  opus  alea 
TraSas  :  Et  incedis  per  ignés   ^  ^ 
Suppcfitos  emeri  ddojo. 

[Pour  le  Conclave,  il  nous  eft  venu  une  penfée  chimérique,  que  je  ne 
lailTerai  pas  de  vous  dire.  On  demeure  d'accord  que  Barberigo  eft  fort 
bon  homme;  mais  on  dit^  (ce  qui  eft  marqué  par  le  Diftique  fur  fon 
fujet,  )  qu'il  n'a  pas  aflfez  de  tête  pour  le  gouvernement  Pour  remédier 
à  cela ,  le  confeil  qu'on  hii  devroit  donner ,  au  cas  qu'il  fût  Pape ,  feroit 
de  fe  faire  un  Confeil  des  plus  gens  de  Inen  de  tous  les  Cardinaux  »  pris 
de  toutes  tes  nations.  Les  Cardinaux  Goëis  pour  l'Empereur,.  Le  Ca- 
mus pour  la  France»  Salalàr  ou  Aguirre  pour  l'Eipagne,  Norfolk  pour 
l'Angleterre ,  DenhofF  pour  la  Pologne. 

Vous  êtes  bien  mal  informé  des  al&ires  d'Italie.  Le  Château  de  Ville- 
franche  étoit  pris  quand  vous  croyiez  qu'il  tenoit  encore ,  &  celui  de 
Nice  Ta  été  dès  te  4.  de  ce  mais.  La  prife  de  Mons  £dt  apparemment 
bien  du  bruit  par  tout.  Je  fiiis  tout  à  vous.  ] 


LETTRE     DCCCIIL 

Au  MÊME.  Sur  ce  qttil  ne  recevait  point'  de  fis  nouvelles;  une 
Tbefi  du  DoSewr  Martin  ;  te  deffèin  du  Prince  d^Ormge  de  repren-^ 
dre  Monsi  les  notes  de  M.  Bojfuet  Rvêipêe  de  Meaux^Jkr  les  PJeaumes^ 

\T 

La  4^9.  du    \  Oilà  la  quatrième  fois  que  nous  manquons  de  recevoir  de  vos  nou- 

J-  ^^'  y  velles  aux  jcmrs  ordinaires.  Il  y  a  quelque  chofe  en  cela,  que  nous  n*en- 

i6fu    *  tendons  point  Ce  n'eft  prefque  que  pour  vous  donner  avis  de  cela  que 

je  vous  écris;  car  nous  n'avons  rien  à  vous  envoyer  qu'une  méchante 

Thefe  d'un  Hibernois  nommé  Martin,  que  notre  Archevêque  a  mis  en 

la  place  de  M.  Opftraet  »  [pour  ProfelTeur  de  Théologie  au  Séminaire  de  M^ 
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fiies.  ]  C'eft  un  des  plus  iinpertiiiens  hommes  qui  fe  puiflent  imaginer  (a). 
Les  François  n^ont  pas. été  plutôt  à  Mons»  qu'ils  ont  fupprimé  celui 
des  deux  Collèges,  où  des  Séculiers  enfetgnoient,  pour  ne  plus  laiflTer 
t^ue  celui  des  Jéfoites.  Les  troupes  ne  font  plus  rien,  ni  d'un  côté  ni  d'au- 
tre. Quelques-uns  fe  flattent  id,  qu'à  la  fin  du  mois  prochain  le  Prince 
d'Orange  reviendra  ici  arec  deux  années  formidables  ,  &  qu'il  pourra 
bien  reprendre  Mons.  Mais  ce  font  apparemment  de  i>elles  chimères» 
N^a-t-on  point  envoyé  à  Rome  le  livre  des  Pfeaumes,  avec  des  notes 
de  M.  de  Meaux  ?  il  me  plaît  bien.  Mais  il  s'eft  fervi  d'une  plaifante 
adreffe  pour  expliquer  THebreu,  &  non  la  Vulgate,  qui  n'a  point  de 
fens  en  divers  endroits.  Ceft  qu'il  a  fait  imprimer  la  verfion  de  S,  Jé- 
rôme à  côté  de  la  Vulgate;  &  c'eft  prefque  toujours  à  celle  de  S.  Jérôme 
que  fe  rapportent  fes  notes.  Je  ne  fais  s'ik  s'acommoderont  de  cela  à 
Rome:  mais  ils  n'en  oferont  rien  dire.  [Vcnci  encore  un  petit  écrit  de 
M  de  Witte.  Nous  fommes  ici  prefque  tous  éclopés.  ] 

(a)  On  peut  voir  ce  que  ce  Doâeur  Martin  a  dit  lui  m^me^  d*iine  ptrtie  de  fis  im* 
pertinences ,  dans  les  Ecrits  qu^l  a  publiés  fous  le  titre  de  Motivum  Juris,  11  en  a  para 
quatre.  Voyez  auffi  Btat  prient  de  la  Faculté  de  Louvain^imptmé  en  1701. 
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AMadame    de  Fontpert  tris.  Etat  de  fes  (paires  temporelles  ;  fa       ^      . 
dëlicatejfe  fur  le  menfonge  ;  il  ne  penfe  plus  à  quitter  fa  retraite. 

Je  vous  remercie.  Ma  très-chere  fœur,  de  Péclairciffement  que  vous  n.M(â. 
me  donnez.    Mais  ne  feudroit-il  point  que  je  fufle  ce  que  c'eft  que  cette  ^^^'- 
autre  partie,  différente  de  celle  de  deux  cents  dix  livres ,  afindenerieïi 
laifler  d'obfcur  dans  mon  teftament ,  qui  pût  faire  naître  quelque  diffé- 
rent ?  Car  il  me  femble  que  la  charité  oblige  de  prévenir  tout  ce  qui  en 
pourroit  être  caufe.  Je  ferois  auffi  bien  aife  de  favoir  s*il  y  a  quelque 
chofe  à  efpérer  des  vieux  arrérages  de  la  rente  qui  a  été  depuis  ren>. 
bourfée ,  qu'on  avoit  été  un  trèsJong-tems  iaas  payer.  Je  crois  que  cela 
revenoit  à  cinq  ou  fix  mille  francs.    J'enverrai  des  quittances  dans  quek^ 
<pi€€  jours.    Ce  que  vous  me  mandez  de  votre  fanté  me  met  bien  en 
peine;  &  il  n'y  a  guère  d'apparence  à  ce  que  vous  propofez,  qui  fervi- 
roit  à  vous  guérir*   Plus  je  penfe  à  ce  que  l'on  vouloit  ménager,  plus  •  son  re- 
j'y  trouve  de  difficulté.  Comme  je  vous  ai  déjà  mandé ,  (  a  )  je  ne  penferai  ^^^^ 
point  à  fortir  du  lieu  où  je  fuis  préfentement,  que  je  n'y  fois  tout-4-fait 

(a)  Voyez  cy- devant  la  lettre  760.  pag.  279  de  ce  tome. 
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contrat;,  &,  quoiqu'il  arrive ,  jîaimerois  mieux  être  un  peu  moins  Oi;. 
rement ,  que  de  dépendre  d'une  perfonne  qui  auroit  répondu  de  mol 

J'ai  reçu  un  grand  compte  de  nos  affaires,  de- Na(kand,  par  lequel  il 
^aroit  que  je.  dois,  rapporter  vingtJiuit  liyre$  onze  fols^  fur  ce  que  f ai- 
reçu  de  la  fomme  de$  cinquajite  mille  livres.  J(s  vous  fupplie  de  le»  don^^ 
ner  pour  moii.  Mais  je  ne  puis,  donner  la  déclaration  dont  on  envoie  le 
modèle;,  parce^que  je  mentirois,.  fi  j'aflqrois  que  }'ai  lu  exaâement  & 
exapûné.le  dit  compte».  Se Pai.  trouvé,  bien  fait  en  toutes  fes. parties  &c. 
Je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit. bien  fait  &  bien  calculé;, &  c'eft.  pour^ 
quoi  je  confens.  qu'il  foit  exécuté  à.  mon  égard:,,  félon  &  forme  &  te^ 
neur.  Mais^  an  ne  ni^nde  point,  s'il  faut  lé  renvoyer,  &  s'il  ne  faudroit 
.point  attendre  quelque  occafîon  où  on  le  pi^t  faire  fans  frais,  Jp  fuis  tout 
4  vous..  S'il  faut  quç  je  fîgne  ,  je  mettrai  au  bas  ce  qui  fuit 
.     J'ai  lu.  h  Cfimpte  ci^efftis.    Je  le  ratifie  par  ce  préfent  A3e  ,  ^  con^ 
fins  qu'il  foit  exécuté  à  mon  égard  ^  félon  fa  forme  ^  tenetir..  En  foi  dr 
quoi  fat  figné.  Ce  &c 

P:  S.  Vous  ne  me  mandez-  pas  fi  M;  votre  fils  eft  adtieireinent  fiir  la» 
flotte.  Je.  prie  Pieu,  qp'il  le  cpnferve,  &  qu'il  ne  permette  pas  que  le 
Qionde  lui  âfiè  oublier  Qe  qu'il  doit  k  Dieu.  Je  fuis  &c.. 


LETTRE    DCCCV, 

A  M:  DU  Vaucrl.  Sur.unjivr-e.  du  Mtnifire  Dcdllé\  intitule  :  De 
objedo  religiofî  cultùs  gpc.  La  continuation  des  difficultés  propofées  à. 
M.  Steyaert ,.  8?  q^elquesMvreS:  de  M^  Bqfjuet.^ 

]^4fr^.  du  XL  paroît  par  l'hîfl:bife  dû  Concile  de  Trente,  que  quand'ori  y  propofai 

i.Jidn-    de  faire  un  //trf^x  dès  livres  pernicieux ,  pour  en:  iftterdi^e^  la  ledure  , 

iffi.       ton  eut  principalement  en  vue  les  livres  des  hérétiques  i.  ou  ceux  qui  fou- 

tenoient  leurs,  opinions  condamnées  par  PEglife.   Et  on-  auroit*  peu  de 

^  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  règlement,,  fi^on  enétoit  demeuré  la-:,  car  il 

eft  vrai  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  à  qui  la  ledure  des  livres»  des  hérétiques 

ne  foit.  dangereufe ,.  &  quelle  ne  puilfé  affoiblir ,  quoitju'ellè  ne  lies  reu- 

verfe  pas.  11  faudroit-,.  pour  les  Ûrc  fans  péril,  avoir  étudié  la  oontro- 

verfe  dans  quelqu'Auteur  folide ,  tels  que  font  MMi  de  Wallembourg.  Ce 

qui. me  donne  oceafion  de  vous  parler  de  la  forte,  eft  l'éclairciffement 

que  vous  me  demandez  fur  le  livre  de  Daillé  :  De  objeSo  religiofî  citU 

tus,  adverfïis  Latinorum,  Traditioneni  ,^  c^ui  eft  un  livre  trèîi-foible  eui 

fpi',.  mais  fort  lutificieux,. 
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i^  Il  y  a  beaucoup  de.  mauvaife  foi  daos  ces  paroles  du  titre;  Ad^ 
verfus  Latimrttm  TrcuHtionem  r  car  c'eft  feîre  croire  que  ce  qu'il  com-^ 
battoit  étoit  particulier  à  L'EgUfe  Latine  y  ce  qui  eft  une  très -grande 
ËiuATeté;  toutes  les  Eglifes  du  monde»  hors  les  Protelbtntes ,  convenant 
avec  lEglife  Latine  dans  tous  les  points  qu'il  traite  dans  ce  livre.  Mais^ 
c^eft  qu'il  a  bien  ru  qu*il  feroit  condamné  par  fon  titre  même,  s'il  avoit 
mis;  Admrm  omnium  per  orbem  Ecckfiarum^  prater  Protejlantes ^  Tra^ 
ditionem.. 

2^  Les  mots  cfc  cuMs  reUgiofi  Ibot  équivoques.  Car  le  mot  de 
Rdigion'j  dans  fa  propre  &  étroite  fignification ,  a  Dieu  pour  objet  ». 
comme  S.  Thomas  le  reconnoit,  &  ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  l'é- 
tend  aux  faints  ou  à  d'autres  créatures;^ce  que  les  Proteftans  néanmoins 
De  fe  peuvent  fouvent  empêcher  de  faire  :  car  ils  appellent  fouvent  une 
vénération  rdigieufe»,  celle  qu'on  rend»  félon  eux,  au  pain  &  au  vin  de 
,  k  Cène..  ■  - 

3"*.  Pourquoi  fe  renfermer  dans  Tes  trois  premiers  fieclés,  forfque  PE- 
glife  a'avoit  pas  encore  toute  la  liberté  de  fon  culte,  puifqu'ils  avouent 
que  PEglife  étoit  encore  la.  véritable  Eglife  de  J.  C.  dans  lé  quatrîc*- 
ine&  le  cinquième  fiecles.  Se  même  le  fixieme;  ce  qui  n'auroit  pas 
été,  fi  fon  culte^ avoit  été  corrompu  &  idolâtre  dans  ces  trois^  fiecles-là. 
4^  Il  s'eft  arrêté  aux  trois  premiers  fiecles  y  parce  qu'il  nous  en  eft 
refté  moins  de  monumens ,  &  que  les  Auteurs  dont  les  livres  font  demeu- 
rés, fe  font  plus. appliqués  à  combattre  les  Payens  &  les  hérétiques» 
qu'à  nous  décrire  les  ufages  de  TEglife ,  qui  fe  confervoient.  fuffifammcnt 
par  la  Tradition;, 

5^.  Je  me  fou  viens  d'avoir  lu  autrefois  dans  Origene  contre  Celfe, 
quelque  chofe  en:  faveur  du  culte;  des  Anges. 

6^'  Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  rapporte  de.  Ste.  Juftîne  mar- 
tyre-da  troifîeme  ftecle,.  qu'elle  invoqua  h  Vierge,  fuffit  pour  ruiner 
tout  le  livre .  de  ce  Miniftre. 

7°.  Je  n'ai  point  ici  les  livres  de  la  Perpétuité  de'  la  Foi  fur  VEucba-^ 
Mie;  mais  j'ai. une  mémoire  confufe ,  qu'au  commencement  de  l'un  des 
Tomes  in  4^  cette  queftion  de   l'objet  du  culte  eft*  parfaitement  bien 
traitée.  [  Je  ne  fais  pas  d'ailleurs  fi  quelqu'un  a  répondu  exprès  à.  ce.  liè- 
vre dfe  Daillé:  ]         '  •  ' 

Je  pourfuis  mes  Difficultés.  J'en  fiiis  encore  à  la  fixieme  partie  ,  qui 
eft:  la  défcnfe  du  N,  T.  de  Mons.  Elle  fera  bien  longue  ;  parce  qu'ayant 
œncontré  en  mon  chemin  le  P.  Simon,  qui  a: employé  cinq  chapitres  de 
fon  Hiftoire  Critique  des  verfîons  du  N.  T.  à  critiquer  la  vcrfion  de 
Mjons,  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  la  défendre  contre  fes  chicaneries , 
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mais  je  Tai  eatrq)H8  lai-méme  fur  un  point  important»  qui  ell  l'infpln* 
tion  des  livres  fiicrés  ;  parce  que ,  ponr  fe  &irc  un  mérite  auprès  des  Jé« 
fuites ,  à  qui  il  paroît  tout  dévoué ,  il  a  youhi  foutenir  les  trois  propo- 
fitions  des  Jéfuites,  fur  cette  matière  de  Tinfpiration ,  Cenfurées  par  les 
Facultés  de  Louvain  &  de  Douay.    Cette  efpece  de  digreflion  ne  fera 
pas  défagréable  ;  &  ce  fera  rendre  un  fervice  à  l'Eglife ,  que  de  rabattre 
la  vanité  d'un  Auteur  »  qui  peut  être   fort   dangereux  par  fes  opinions 
hardies ,  qu'il  débite  avec  une  confiance  qui  peut  impofer  à  beaucoup 
de  gens.  Au  relie ,  ce  qiie  vous  me  mandez  du  deflein  que  l'on  a  à  l'In- 
quifition  de  cenfurer  les  V.  Articles  (  a  )  »  joint  au  Décret  des  trente  & 
une  propofitions  »  &  au  donec  corrigatur  contre  VAmor  pœnitens^  me  fait 
avoir  un  ii  grand  mépris  de  ces  Cenfeurs  Romains ,  que  je  fuis  réfolu 
de  n'y  avoir  aucun  ^ard ,  &  de  me  mettre  fur  le  pied  où  on  eft  en 
France ,  de  ne  faire  aucun  état  de  ce  que  fait'  ou  ne  fait  pas  ce  Tribu- 
naL  Ainfi  la  crainte  de  leur  Feria  IF  ou  F. ,  ne  m'empêchera  point  de  . 
foutenir  hautement  la  tradudion  de  Mons  »  aufli  bien  que  la  liberté  que 
tous  les  chrétiens  doivent  avoir  de  lire  l'Ecriture   £dnte.   On   ne  fait 
qu'aSbiblir  la  vérité  en  les  voulant  ménager  »  &  après  tout  on  n'y  gagne 
rien.  Quand  on  ^  aifuré  »  autant  qu'on  le  peut  être  humainement ,  de 
ne  bleflfer  ni  la  vérité,   ni  la  charité  »  ni  ce  que  l'on^doit  raifonnablc» 
ment  de  foumiflion  &  de  refped  aux  Puilfances  de  l'Eglife ,  <m  peut 
s'abandonner  à  Dieu  »  &  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  les  hommes 
en  pourront  dire.  Si  on  avoit  moins  ménagé  les  Ultramontains  »  ils  au- 
roient  été  plus  retenus.  Ils  ofenttout,  parce  qu'on  leur  fouffre  tout,  & 
qu'au  lieu  de  s'élever  contre  leurs  pitoyables  Décrets  de  l'Inquifition , 
tel  qa'eft  oehii  des  trente  &  une  propofitions»  on  fe  rompt  la  tête  à  y  cher- 
cher des  explications  favorables.  Ceft  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi 
pour  cette  fois.   Je  fuis  tout  à  tous. 

Les  livres  de  M.  de  Meaux  ne  fe  trouvent-ils  point  à  Rome?  D  en  a 
fait  un  depuis  peu,  pour  défendre  THiftoire  de  fes  Variations  contre  le 
Miniftre  Bafhage.  Ce  livre  efl  fort  beau.  Mais  il  y  dit  bien  nettement, 
que  l'E^ife  Gallicane  ne  reconnoit  point  la  puiffance  que  l'on  attribue 
au  Pape  de  dépofer  les  Rois. 

(  a  )  t  C'eft  •  à  •  dire  PEcric  (  Coram  )  qui  les  renfermoic  M  du  Vaucel ,  Lettre  à  M.  de 
Sebafte  da  19.  Mai^  dit,  qu'on  prétendoit  Èdre  tomber  particulieremeacia  condafflaauoA 
fiir  la  naïf acioA  &  la  Pré&ce.  3 
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A  M.  D0DAB.T.  n  hii  (Htfon  fentiment  Jur  les  deux  ouvrages  de  M. 
de  Meaux ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  lettres  précédentes;  il  lui  parle 
de  la  défenfe  qu'il  y  a  de  faire  entrer  en  France  les  livres  imprimés 
hors  le  Royaume;  de  la  perjecution  des  PP.  de  l^ Oratoire  de  Mons^  &c. 

J  L  y  a  long-tems  que  je  ne  vous  ai  écrit.    Mais  je  me  fens  porté  à  le  ^^^-^^ 
Élire  préfentemest ,  pour  vou$  dire  ma  penfée  fu;-  deux  ouvrages  de  J\l.  ^'juin. 
de  Meaux  :  ce  qu'il  a  fait  fur  les  Pfeaumes ,  &  fa  Défenfe  des  Variations  1691* 
contre  le  Miniftre  Bafnage. 

Je  fuis  très-^tisfait  du  premier*  La  préface  en  eft  admirable ,  &  for- 
tout  le  dernier  chapitre.  Mais  ce  qui  m'en  a  plu  davantage ,  eft  le  moyen 
qu'il  a  trouvé  d'expliquer  les  Pfeaumes  félon  l'Hébreu ,  fans  dire  qu'il 
le  faifoit  ;  ce  qui  auroit  été  trouvé  mauvais  par  ceux  qui  ont  fait  un  cri* 
me  aux  Auteurs  de  la  Verfîon  de  Mons ,  d^avoir  fuîvi  le  Grec  en  quel* 
qaes  endroits.  C'a  été  en  mettant  vis  à  vis  de  la  Vulgate,  non  une 
nouvelle  verfion  félon  l'Hébreu ,  mais  celle  de  S.  Jérôme ,  à  qui  l'Eglife 
a  rendu  ce  témoignage,  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  une  vocation  parti- 
culière pour  traduire  les  Ecritures  divines.  Il  s'eft  mis  par-là  fort  au  large  : 
car  il  ne  s'eft  plus  trouvé  obb'gé  de  donner  des  fens  à  plufieurs  endroits 
de  la  Vulgate,  à  qui  il  eft  bien  difficile  d'en  donner  de  raifonnables; 
&  il  n'y  a  plus  guère  d'endroits  dans  les  Pfeaumes  qu'on  n'entende  bien. 
Et  on  a,  dans  un  même  livre»  l'Hébreu  de  S.  Jérôme  &  la  Vulgate. 

La  Défenfe  de  THiftoire  des  Variations  eft  une  pièce  incomparable 
dans  le  genre  polémique.  Si  le  Miniftre  Bafnage  peut  être  pouffé  avec 
la  ménf&  force  fur  tous  les  autres  points,  cette  Hiftoire  fera  la  confuflon 
de  la  Réforme.  Bumet  eft  auffi  traité  comme  il  le  inérite;  mais  il  eft  bien 
étrange  que  M.  de  Meaux  ait  vu  fi  tard  l'Avis  aux  Réfugiés. 

Cela  fait  voir  combien  font  injuftes  les  défenfès  générales  de  laifTer 
paflfer  en^  France  tous  les  livres  qui  s'impriment  en  ces  pays-d,  que  dé 
certaines  perfonnes  font  obf^^n^er  avec  tant  de  rigueur,  £ins  aucune  dif- 
tindion  de  hons  &  de  méchans.  EfUce  que  ce  Prélat  ne  pourroit  point 
repréfenter ,  que  cette  efpece  d'Inquifition  eft  fort  odieulë;  qu'elle  empêche 
que  ceux  qui  font  chargés  de  la  défenfe  de  TEglife  ne  foient  informés 
de  ce  qu'ils  devroient  fa  voir;  qu'on  exerce  des  vengeances  particulières. 
fous  le  faux  prétexte  du  bien  public ,  en  empêchant  que  des  perfonnes 
très-injuftement  peifécutéés  ne  fe  puiffent  juftifier ,  ^  qu'on  ne  fauroit 
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croire  combien  cela  éft  capable  dé  faire  haïr  une  domination  que  îda 
devroit  tâcher  de  rendre  aimable?  C'efl;  pourquoi  aufli,  pour  gagner  les 
efprits  des  peuples  nouvellement  conquis,  on  n'ufoit  point  envers  eux 
de  cette  rigueur»  &  le  commerce  des  livres  y  étoit  aflez  libre,  (ans  qu'on 
en  abuiàt  pour  en  débiter  de  méchans. 

Mais  on  a  été  bien  furpris  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  prtfe  de  Moos. 
On  a  fait  des  perquiûtions  chez  les  Libraires  à  Tournai ,  à  Tlsle  &  à 
Maubeuge:  on  a  faifi  leurs  livres,  &  il  y  en  a  même  quelques  uns  qu'on 
a  emprifonnés,  à  ce  qu'on  nous  a  mandé,  fans  qu'on  en  puiflfe  deviner 
4'autre  raifon ,  que  lé  dépît  qu'on  a  eu  de  n?avoir  pu  accabler  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  Mons ,  par  les  horribles  calomnies  qu'on  avoit  répandues 
contre  eux.  ils  s'en  étoient  fi  bien  défendus  que  la  confufion  en  étoit 
demeurée  à  leurs  perfécuteurs.  Mais  c'eft  pour  s'en  venger  qu'on  a  voulu 
faire  pafïer  les  livres  qui  faifoient  voir  leur  innocence ,  pour  des  livres 
*  Un  nom*  pernicieux  à  l'Eglife  &  à  TEtaL  Car  un  homme  * ,  porteur  d'un  ordre 
Cler^^  figné  par  M.  de  Louvoîs  contre  ces  fortes  de  livres  pernicieux ,  a  ar- 
rêté comme  tds ,  h  Réponfe  des  Pères  de  l'Oratoire  à  un  libelle  publié 
contr'eux  fous  le  faux  nom  de  Louis  Benoit,  où  on  les  accufoit  de  toute  * 
forte  d'héréfies,  &  les  Difficultés  propofées  àALSteyaertj  fur  ces  mêmes 
injuftices  faites  à  l'Oratoire  par  le  Magittrat  de  Mons ,  que  ce  Dodeur 
avoit  approuvées.  Ils  ont  auffi  faifi  le  troifieme  &  le  quatrième  volumes 
de  la  Morale  Pratique,  qui  font  des  livres  eftimés  de  tout  le  monde,  & 
dans  Rome  même,  &  que  les  Cardinaux  y  lifent  avec  fatisfedHon,  fans 
qu'on  y  puiffe  rien  trouver  qu'on  puiflfe  dire,  avec  la  moindre  couleur, 
être  préjudiciable  à  la  Religion  &  à  l'Etat.  On  eft  bien  aflfuré  que  ce 
n'a  point  été  l'intention  de  M.  de  Louvois  d'arrêter  ces  fortes  de  livres  : 
ce  font  d'autres  qu'il  a  eus  en  vue,  tels  qu'on  en  fait  aflez  en  Hollande, 
qui  font  en  effet  préjudiciables  à  la  Religion  &à  l'Etat.  ' 

AjLais  c'eft  l'abus  que  font  fouvent  de  ces  ordres  généraux  ceux  quî 
les  exécutent-  Ils  fe  laiflTent  gagner  par  des  perfonnes  qui  les  leur  font 
appliquer  à  ce  qui  leur  plait,  félon  leurs  paflîons  particulières.    Je  né 
dis  rien  de  ce  qu'il  femble  que  pourroit(&  devroit)  faire  fur  cela  un 
homme  qui  fe  trouve  , en  place.  Comme  je  vous  en  ai   écrit  autrefois, 
fans  que  cela  ait  rien  produit,  il  ne  refte  plus  à  l'innocence  opprimée, 
qu'à  s'adrefier  à  Dieu. 
t  WL  Bof-      Mais  pour  revenir  à  votre  IHuftre  amif,   s'il  ne  pouvoît  rien  pour 
fuet  Evê-|çpubijc^  il  paurroit  au  moins  obtenir,  pour  fon  particulier ,  la  permit 
KjLux.     fion  de  faire  venir  tous  les  livres  dont  il  a  befoin  par  toutes  fortes  de 
voies  des  Carottes  ou  de  la  pofte,  avec  ordre  que  tout  ce  qui  feroit  fous 

fon 
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fon  enveloppe ,  pût  être  porté  librement  par  les  voituriefs  publics,  &  lui 
être  rendu ,  étant  arrivé  à  Paris. 

On  donneroit  commiffion  à  un  Libraire  de  lui  envoyer  ceux  qu'on  au-* 
toit  jugé  qui  lui  feroient  propres.  Il  y  en  a  un  qu'il  feroit  bon  qu'il 
eût  vu.  Ceft  une  fuite  de  l'Avis  aux  Réfugiés.  Jurieu  aaccufé  Bayle, 
ci^evant  Hiftorien  de  la  République  des  lettres^  d'en  être  Auteur ,  & 
d'être  d'une  cabale  ennemie  des  Alliés  &  du  Roi  Guillaume ,  &  favora- 
ble à  la  France  &  au  Roi  Jacques.  Bayle  le  traite  fur  tout  cela  d'une  ter- 
rible manière,  &  le  convainc  d'être,  d'une  part,  le  plus  effronté  calom- 
niateur qui  fut  jamais ,  &,  de  l'autre,  d'être  une  girouette  en  matière  de 
Religion. 

Mais  il  y  a  dans  cet  écrit  quelque  chofe  de  remarquable  fur  l'Avis  aux 
Réfugiés.  Bayle  dit  qu'il  fe  réimprime  en  France  préfentement  ;  que  l'Au- 
teur y  eft,  &  que  c'eft  un  Proteftant  nommé  Aubert  du  Verfé  (a).  Or 
il  faudroit  favoir  fi  c'eft  ce  même  Aubert  du  Verfé ,  dont  parle  M.  Si- 
mon dans  fa  Réponfe  aux  fentimens  de  quelques  Théologiens  de  Hol- 
lande, chap.  12.  ,où  il  dit,  que  ce  Noël  Aubert  Verfé,  eft  l'Auteur  du 
livre  intitulé  k  Proteftant  Pacifique  y  où  il  joue,  dit-il,  le  perfonnage  de 
tous  les  fedlaires  de  Hollande;  repréfentant  néanmoins  beaucoup  mieux 
celui  de  Socinien  que  d'aucun  autre.  Si  c'étoit  le  même,  il  feroit  fâcheux 
de  donner  quelque  crédit  à  un  tel  homme  :  car  j'ai  vu  ce  livre  du  Proteftant 
Pacifique ,  &  il  eft  difficile  de  s'en  iinagincr  un  plus  déteftable. 

Je  reviens  à  la  Défenfe  de  PHiftoire  des  Fariations.  Je  fuis  bien  aife 
qu'on  n'y  ait  point  flatté  Rome  fur  deux  points  :  fur  la  prétendue  puiffance 
de  dépofer  les  Rois ,  &  fur  l'infaillibilité.  On  dit ,  fur  le  premier ,  que  toute 
la  France ,  (  une  aufli  grande  partie  de  l'Eglife  Catholique  )  fait  profeC 
fion  ouverte  de  rejeter  cette  dodrine  ;  & ,  fur  Pautre ,  on  fait  affez  en- 
tendre que  quand  Grégoire  II.  fe  feroit  trompé  comme  Pape ,  on  ne  le 
fuit  pas,  &  on  le  reprend  fans  Tcrupule.  Mais  j'aimerois  mieux  qu'on 
n'eût  pas  mis  \fa7ts  examiner  fi  c'eft  là  tout  ce  qu'on  exige  pour  prononcer  ^ 
coînme  on  dit ,  ex  cathedra:  car  on  donne  par  là  un  mpyen  aux 
infaillibilitaires  de  rendre  cet  exemple  inutile  pour  prouver  la  failUbilité 
du  Pape.  Cependant,  fi  on  étoit  en  ce  pays-ci,  on  verroit,  bien  mieux 
qu'en  France ,  les  maux  qui  peuvent  arriver  dans  l'Eglife  par  l'opinion  de 
l'infaillibilité  Papale.  On  mande  de  Hollande  que  les  Moines  y  renver- 
fent  tout ,  par  les  avantages  qu'ils  prennent  du  Décret  des  trente  &  une 
propofitions.  Il  en  eft  de  même  des  pays  efpagnols.  La  méchante  morale 
y  triomphe  depuis  le  Décret.    Et  on  y  eft  tellement  accablé  fous  la  do- 

(a)  Pcrfonne^  ne  doute  que  ce  livre  ne  fâtde  Bayle  lui  même  ;  mais  il  ne  vouloit  Mf 
Uvoucr,  non  plus  qu'il  fût  Muteur  du  Commentaire  Philofophique.  ^ 
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mination   des  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome ,  appuyés   de  ^elle  d'££. 
{iagne,  que  perfonne  n'oferoit  dire  ce  qu^il.en  penfe,  &  qu'on  eft  réduit 
à  fe  rompre  la  tête  pour  trouver  quelque  fens  condamnable  dans  des  pro- 
pofîtions  V9gues ,  niais  qui  naturellement  peuvent  avoir  ,un  bon  fens, 
pour  juftifier  ces  pitoyables  Cenfeurs.  Mais^u'arrive*t-il  de  là  ?   Que  Taiu 
torité  de  rinquifition  s'établit  de  plus  en  plus ,  &  que  ceux  qui  en  fou- 
tiennènt  les  prétentions ,  font    toujours  les  mieux  reçus  dan^  les  inter- 
prétations  qu'ils    donnent  à  ces  Décrets;  &  qu'ainfi  la  bonne  doârine 
court  fortune  d'être  étouffée  ?  Le  remède  à  ceb  eft ,  qu'on  fut  bien  per- 
fuadé  qu'on  n'eft  point  obligé  de  déférer  à  ces  Décrets ,  que  quand  on  a 
d'ailleurs  raifon  de  croire  qu'ils  font  bien  fondés ,  comme  eft  celui  qui  a 
condamné  le  péché  philofophique.  Mais  c'eft  à  quoi  ils  ont  pourvu ,  en 
àffermiflfant  leur  infaillibilité  par  la  condamnation  d'une  de  ces  propoiî- 
tions,  &  par  la  Bulle  que  le  Pape  a  faite  enfuite  contre  les  IV.  Articles 
du  Clergé.  On  ne  peut  faire  une  plus  grande  plaie  à  l'Eglife ,  que  de  re- 
culer  fur  cela,  même  en  apparence,  fous  prétexte    d'accommodement 
Ce  qui  arriveroit  de  là,  eft  que  perfonne  n'ofera  plus  foutenir  la  vérité, 
de  peur  de  fâcher  les  Romains  ;  &  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  Ëiire 
reprendre  le  detfus  aux  opinions  ultramontaines;  parce  que  tous  les  Moi- 
nes s'y  portent  d'eux-mêmes,  &  que  d'autres  les  embrafleront,  pourji'a* 
voir  point  d'exclufîon  aux  dignités  de  l'Eglife.    Il  vaudroit  bien  mieux 
abandonner  la  Régale ,  qui  n'eft  qu'une  bagatelle ,  quand  on  y  feroit  bien 
fondé,  &  fatisfaire  les  Romains  fur  quelques  autres  chofes,   que  de  té- 
moigner la  moindre  foiblefle  fur  les  IV.  Articles.    Il  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  fur  cela.    Mais  il  faut  finir.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCCVIL 

A  Madame  DZ  Fontpertuis.  Il  lui  parle  de  fes  lettres  à  M.  (f  An- 
gers ,  à  PAbbé  Amatild^  &  au  jeune  Abbé  de  Pomponne.  Il  détourne 
ce  dernier  de  prendre  des  dégrés  en  Théologie^  &  P  exhorte  à  lire  Mn- 
née  Chrétienne,  l'Abrégé  de  la  Morale  du  N.  T.  &c. 


V 


^  Ji/m.  \/  Oilà  les  trois  lettres  que  vous  avez  defirées,  M,  T.  C  S.  Lime 
*M!d'An.P^"^  le  Prélat  *,  que  je  n'ai  faite,  je  vous  l'avoue,  qu'avec  quelque 
jcrs.  -  répugnance  ;  &  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  le  témoigner  dans  la  lettre, 
t  Axnauli  Si  cela  n'étoit  pas  bien,  fupprimez-là.  La  féconde  pour  l'Abbé  f»  9"* 
eft  en  Province.  J'y  ai  pris  le  tour  que  vous  m'avez  marqué.  Cependant 
je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  alfuré  que  cela  faflTe  un  bon  effet  j  car  j'ai  peur 
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qu'il  np^  prétende,  ce  qui  ferôit  néanmoins  fort  injuftc,  que  ces  arréra- 
ges ne  foient  plus  dûs,  paroe^iiJils  n^ôht  pas  été  demandés  dans  les  cinq 
ans.  La  dernière  eft  pour  le  jeune  Abbé  *,  que  j'ai  écrite  de  grand  *  De  Poiiu 
cœur,  ayant  une  grande  joie  de  ce  que  vous  me  mandez.  Mais  je  rup-*^^**"** 
pofe  qu'on  ne  fonge  plus  à  lui  faire  prendre  des  degrés  en  Théologie  ; 
ce  qui  étoit  apurement  la  plus  pitoyable  penfée  du  mopde.  *  Mai^  je  ne 
fais  fi  on  Ta  retiré  de  TOratoire.,  &  s'il  demeure  préfentement  chez  fon 
père.  Je  crois  que  l'on  feroit  bien  de .  l'engager  à  lire  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  V  Année  Chrétienne^  &  de  V  Abrégé  de  la  Morale  du  N.  T. 
Ce  font  deux  livres  admirables,  &  très  propres  à  former  un  jeune  Ecclé^ 
fiaftique  :  car  ils  font  tous  deux  fort  bien  écrits ,  remplis  de  penfées 
fort  édifiantes,  &  élèvent  le  coeur  à  Dieu.  Il  me  femble  qu'on  feroit 
bien  aufli  de  lui  faire  faire  des  catéchifmes.  On  ne  peut  mieux  commen- 
cer  que  par  là.  On  s'accoutume  à  parler  fur  le  champ,  à  bien  expliquer 
les  vérités  les  plus  communes  &  les  plus  importantes ,  &  à  en  tirer  des 
moralités;  car  ce  doit  être  le  principal  fruit  des  catéchifmes.  On  dit 
que  M.  Brufeau ,  que  vous  connoiflez ,  comme  je  penfe ,  les  fait  admi- 
rablement bien  en  la  paroifife  de  S.  Gervais.  On  lui  pourroit  faire  faire 
connoiffance  avec  lui;  &  ce  bon  Prêtre  lui  pourroit  donner  des  lumières 
fur  la  controverfe ,  qu'il  fait  admirablement  bien  :  car  il  eft  bon  qu'un 
Ëccléfiaftique  en  fâche  au-moins  quelque  chofe.  On  en  a  écrit  de  (i 
beaux  livres  en  ce  tenis-ci ,  qu'il  ne  feroit  pas  mauvais  de  les  lui  faire 
lire.  Ceux  qui  font  bien  faits  fervent  à  affermir  dans  la  foi  des  myfteres 
que  les  huguenots  ont  combattus.  Ceux  qui  -traitent  de  la  matière  de 
i'Eglife  &  du  fchifme  font  plus  d'ufage.  Un  peu  de  variété  dans  fes  étu- 
des les  lui  rendroit  plus  agréables. 

Je  vous  prie,  quand  vous  écrirez  à  notre  bonne  amie  de  Rouen,  de 
l'affurcr  que  je  l'ai  toujours  bien  préfente  devant  Dieu  :  que  j'ai  reçu  fa 
dernière  lettre  ;  que  j'ai  béni  Dieu  du  zèle  qu'il  lui  donne  pour  les  nou- 
veaux convertis  que  les  méchantes  lettres  de  Jurieu  ont  renverfés. 
Mais  il  me  femble  qu'on  les  pourroit  détromper,  en  leur  faifant  voir 
les  réponfes  que  M.  de  Meaux  y  a  faites;  &,  de  plus,  le  porti'ait  qu'ont 
fait  de  ce  Minilbre  divers  Proteftans ,  comme  d'un  fanatique  &  d'un  ca- 
lomniateur emporté.»  pourroit  fervir  à  leur  ôter  la  créance  qu'ils  ont 
en,  lui 


Y  y  » 
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-Il 

'     A  M.  DU   Va u c E  L.    U  hd  explique  un  endroit  des  Difficultés  propo- 

fées  &c.    //  lui  parle  des  péchés  fournis  à  la  pénitence  publique;  de 

quelques  Manufcrits  touchant  les  affaires  des  Indes;  &  le  prie  délire, 

.  dans  le  premier  volume  de  la  Perpétuité  y  P endroit  dont  il  lui  avoit  parlé 

dans  une  des  lettres  précédentes. 

la  482*  du  j  'Ai  cni  vous  devoir  expliquer  ce  qui  vous  a  fait  de  la  peine  dans  cette 

'ït^Juifu  cxpreffion  de  la  feuille  C.  de  la  cinquième  partie  des  DiflP.  p.  7a.    Tels 

1691-       qu'étoient  certainement  tous  les  péchés  d'impureté.  Vous  auriez  voulu  qtfon 

y  eût  ajouté  cette  reftriftion;  marqués  par  les  Canons:  mais  je  ne  crois 

point  que  cela  fût  néceflaire  :  car  on  entend  par  ces  péchés  iJtimpureté, 

les  avions  d'impureté  volontaires  &  entièrement  confommées.    Or  il  eft 

certain  qu'il  n'y  avoit  aucun  de   ces  péchés-là,  qui  ne  fût  foumis  à  la 

pénitence  canonique,  à  quâ  propriè  pcmitentes  in  Ecclefià  appellabantur , 

comme  parle  S.  Auguftin  ;  foit  qu'ils  fuflfent  connus ,   ou  cachés  &  fe- 

crets,  avec  cette  différence j  que,  quand  ils  étoient  fecrets,  il  n^  avoit 

que  ceux  qui  s'en  confelToient  que  l'on  foumit  à  cette  pénitence.  Et  il 

n'étoit  point  néceflaire  qu'ils  fuffent  marqués  par  les  Canons.     Car  on 

ne  voit  point  qu'il  y  eût  en  Afrique  aucuns  Canons  pénitentiaux ,  fi  ce 

n'eft  que  l'on  ne  prenne  pour  tels  les  Canons  du  Concile  de   Nicée, 

où  il  eft  parlé  de  la  pénitence  de  ceux  qui  étoient  tombés  durant  la 

perfécution.  On  n'y  connoiflbit  guère  que  ce  Concile,  hors  ceux  d'A- 

frique^  Or  il  n'eft  &it  aucune  mention ,  dans  ceux  d'Afrique ,  des  péchés 

marqués  en  particulier,  foumis  à  la  pénitence  canonique.  S.    Auguftin 

n*en  a  jugé  que  par  la  griéveté.  Et  ainfi  cette  divifion  des  péchés  par 

rapport  à  cette  pénitMce ,  entre  ceux  qui  étoient  ou  n'étoient  pas  mar* 

qués  par  les  Canons ,  n'y  a  point  eu  de  lieu.    Cependant  voici  un  paiFa- 

ge  de  S.  Auguftin  qui  confirme  bien  ce  que  j'ai  dit  de  tous  les  péchés 

d'impureté.  C'eft  dans  fa  lettre  à  Aurele,  qui  étoit  autrefois  la  44. ,  &  qui 

eft  prefentement  la    a 2.   "C'eft  une  chofe  bien  étrange,  que  de  trois 

yy  fortes  de  vices  dont  l'Apôtre  parle  dans  un  même  endroit,  comme  de 

»  qudque  chofe  qu'on  ne  fauroit    aflfez  détefter  ni  éviter  avec  aflfez  de 

39  foin,  &  qui  font  la  fource  d'une  infinité  d'autres,  il  n'y  a  que  celui 

39  du  milieu  qui  foit  puni  févérement  dans  l'Eglife*  Pour  les  deux  autres» 

j^  on  s'eft  accoutumé  peu  à  peu  à  les  regarder  comme  fupportables ,  & 

3»  prefentement ,  à  peine  paflent-ils  pour  des  vices*  Ne  vous  laiffez  point 
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j^olfer,  dit  Icvafe  tféleâion,  aux  débauches  &  aux  ivrogneries  y  auxim^ 
^^pudicités&  aux  dijjolutions  ^  à  Pefprit  de  contention  &  de  fourberie  ; 
j,  mais  revêtez^vous  de  J.  C.  ^  ne  cherchez  point  à  fatisfaire  votre  chair 
^ims  les  defirs  de  fa  fenfualité.  De  ces  trois  fortes  de  vices,  celui  des 
j^diffolutions  &  des  impudicités  eft  regardé  comme  un  fi  grand  crime , 
„  que  quiconque  s'y  laifTe  aller ,  eft  jugé  indigne ,  non  feulement  des  char- 
„ges  eccléfiaftiques,  Qiais  même  de  la  participation  des  ^acfemens;  & 
5,  c'eft  avec  grande  raifon  qu'on  en  ufc  de  la  forte.  On  trouve  la  même 
jjChofe  dans  fon  livre  defide  &  operibus.  Vous  le  pouvez  voir. 

Le  neveu  de  M.  Slufe  a  dit  à  M.  Navaeus,  qu'il  avoit  hérité  de  fon 
oncle  de  fort  bonnes  pièces  manufcrites  touchant  le  Chriftianjfme  des 
Indes,  tant  Orientales  qu'Occidentales,  &  qu'il  vouloit  bien  nous  les 
prêter  pour  un  an ,  pourvu  que  nous  nous  oblige^flions  de  les  lui  ren- 
dre, après  que  nous  en  aurons  fait  ce  que  nous  voudrons.  Nous  avons 
accepté  la  condition ,  &  elles  nous  ont  été  envoyées.  Nous  les  reçûmes 
hier  au  foir.  Il  y  en  a  qui  regardent  M.  de  Palafox,  &  d'autres  les  Evé- 
ques  François»  Vicaires  Apoftoliques  dans  l'Orient.  Nous  n'avons  pas 
encore  le  loifir  d'examiner  fi  quelques-unes  ne  feront  point  les  mêmes 
pièces  que  vous  nous  avez  déjà  envoyées.  Mais  nous  fommes  bien  fâchés 
que  le  Mémorial  imprimé  à  Madrid  de  M.  d'Heliopolis  n'y  eft  pas  :  car 
nous  l'enverrions  à  Paris  à  une  perfonne  qui  le  traduiroit ,  au  lieu  que 
n'en  ayant  qu'un  exemplaire ,  nous  n'oferions  le  hazarder 

[  On  nous  a  aflurés  qu*il  étoit  venu  de  Madrid  un  plaifant  projet  de 
paix.  On  fie  dît  point  à  qxii  cela  eft  venu  dans  l'efprit;  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ce  n'eft  qu'un  particulier  qui  a  fait,  comme  l'on  dit» 
un  château  en  Efpagne.  Ce  projet  eft,  que  M.  le  Dauphin  enverroit  un 
de  fes  cadets  en  Ëfpagne  pour  y  être  élevé ,  à  condition  que ,  fi  le  Roi 
dîfpagne  mouroit  fans  enfant  mâle ,  il  lui  fuccéderoit;  &  que,  s'il  ne  laiffoit 
qu'une  fille ,  il  Fépouferoit  :  que  les  Royaumes  ne  pourroient  jamais  être 
iiais>.&.que„  moycnant  cela ^  le  Roi  de  France  remettroit  les  chofesau* 
même  état  où  elles  étoîent  après  la  paix  de  Niipegue:  que  toute  la  mai- 
fon  d'Autriche  renonceroit  à  l'altonce  du  Prince  d'Orange  ,  &  vi- 
Troit  en  bonne  intelligence  avec  la  France.  C'eft  une  chimère  3  mais 
qui  feroit  affurément  fort  avantageufe  à  l'Europe  &  à  la  Religion  Ca-- 
tholique.  ] 

Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre  de  Daillé,  j'ai  trouvé  moyen  d'avoir 
les  livres  de  la  Perpétuité.  Vous  trouverez  ce  que  je  vous  ai  mandé  de 
la  réfutation  de  ce  Miniftre,  dans  le  premier  volume  ï.  i.  chap,  10. 
Faites  le  lire  à  M.  Tourreil.  Cela  eft  parfaitement  beau*  aulfi  bien  que 
tout  le  refle  ce  livre.  Je  fuis  &ç.       ' 
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LETTRE    DCCCIX. 

A  Madame  de  F o n t p e r t u i s.  Sur  le  rappel  de  M.  de  Pomponm 

à  la  Cour. 

I©.  Juillet  J  E  vous  fuis  bien  obligé  de  votre  bonne  "nouvelle  :  j'en  ai  bien  de 

*  ^'*  la  joie,  &  pour  la  perfonne  à  qui  on  fait  une  grâce  (a),  qui  a  quelque 
chofe  de  jufte,  &  pour  l'Etat  à  qui  il  en  peut  arriver  du  bien.  Mais  je 
n'en  efpere  rien  pour  nos  affaires  ;  non  pas  même  pour  celle  qui  me  tient 

BrcuiL  ^"  ^^  P^^^  ^"  ^^^^  »  ^^^  ^^  ^^  délivrance  du  pauvre  Infulaire  *.  Quoiqu'il 
en  foit ,  je  ne  ceflerai  de  prier  Dieu  que  cette  élévation  foit  pour  fon  fa- 
lut,  &  qu'il  lui  înfpire  de  bons  confeils,  qui  puiflTent  contribuer  à  nous 
donner  la  paix  &  fpirituelle  &  temporelle.  Je  vous  fuis  bien  obligé  de 
la  bonté  que  vous  avez  de  vouloir  faire  le  voyage  dont  vous  m'écrivez. 
Mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  feroit  inutilement  que  vous  prendriez  cette 
peine.  Il  ne  feroit  point  à  propos  que  vous  parlaffiez  au  Patron.  Cela  lui 
dônneroit  une  peine  incroyable  ,  &  feroit  capable  de  le  foire  malade. 
Celui  à  qui  vous  pourriez  parler  ne  fe  dédiroit  pas  de  ce  qu'il  a  écrit, 
que  cela  eft  impoffible  pour  le  préfent.  Vous  pourriez  feulement  lui  re- 
préfenter,  dans  quelque  tems,  l'embarras  où  je  me  trouve  de  n'être  pas  payé. 

tdcDouay.  Vous  pourrez  favoir,  dans  fept  ou  huit  jours  ,  le  détail  de  la  fourberie  f. 
On  ne  peut  l'expliquer  en  peu  de  paroles.  Je  ne  fais  comment  renvo- 
yer le  coftiptede  M.  Angran.  (ô)  Cela  couteroit  trop  parla  pofte,  & 
on  n'a  point  d'autre  voie.  Il  fe  doit  bien  alfurer,  que,  de  mon  vivant, 
ni  après  ma  mort,  on  ne  lui  demandera  rien  pour  cela. 

(a)  RL  de  Pomponne  rappelle  à  la  Coar  &  (ait  Miniftre  d'Ecat  le  24  Juillet 
(6)  Sur  TafFaire  de  Noftrand.   Voyez  la  lettre  du  14*  Mai  précédent. 


LETTRE     DCCCX. 

A  M.  D  o  D  A  R  T.  Sur  la  défenjè  de  faire  entrer  des  livres  en  France  i 
&  une  lettre  fur  la  grâce  univerfelle. 


Lâ48î.d»  T. 
T.  VI.        J  I 


E  n'ai  reçu  que  le  af.  votre  lettre  du  12.  Je  fuis  bien  aîfe  que  la 
ï°*  •^"'*' perfonne  à  qui  vous  avez  montré  celje  que  je  vous  a  vois  écrite,  con- 
[m! l'Eve- vienne  de  tout  iViais  cela  fuffit-il  pour  de  certains  points?  Lifezj  je 
que  de     yous  prie^  le  premier  ch,  du  IX  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  vous  y  verre* 

Meaux.  J  ' 
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une  grande  maxime  bien  établie^  avec  toutes  les  exceptions  qu'elle  peut  - 
avoir.  Mais  n'eft-il  point  à  craindre  qu'on  ne  fe  trompe ,  en  s'imaginant 
qu'on  eft  dans  le  cas  de  l'exception ,  lorfqu'on  feroit  dans  le  cas  de  la 
règle.  La  charité ,  la  juftice  ne  demandent-elles  point  qu^  l'on  parle , 
lorfqu'on  eft  en  état  de  le  faire ,  &  qu'on  peut  être  écouté  ?  Ce  que  dit 
Ëzechiel  de  la  ientinelle  qui  n'avertit  pas ,  ne  regarde*t-il  perfonne  ?  Je 
vous  avoue  que  cela  me  paflfe. 

Si  vous  pouvez  faire  en  forte  que  la  voie  que  l'on  promet  de  donner 
foit  auffi  pour  vous,  vous  ne  manquerez  de  rien.  Mais  à  moins  de  cela, 
que  voulez-vous  que  l'on  faffe?  Vous  dites  qu'un  méchant  livre  a  été 
caufe  qu'on  a  fait  de  nouveau  des  défenfes  générales  d'en  laiffer  paflTer 
aucun.  J'ai  toujours  dans  la  tète  que  cela  vient  de  ce  que  perfonne  n'ofe 
repréfenter  au  Roi  que  cela  eft  déraifonnable  ;  car  je  fuis  perfuadé  qu'il 
a  trop  de  bon  fens  &  trop  d'équité  pour  ne  fe  pas  rendre  à  ce  qu'on 
lui  pourroit  dire  là  deffus . . .  C'eft  comme  fi  pour  empêcher  de  vendre 
del'arfenic,  on  défendoit  de  vendre  du  fucre.  L'année  chrétienne  a  été 
long-tems  fufpendue.  On  dit  que  c'eft  le  Roi  qui  a  voulu  qu'on  la  débitât 
de  nouveau.  Cela  ne  peut  être  arrivé  que  parce,  qu'on  lui  en  aura  parlé, 
n  n'eft  donc  pas  incapable  d'entendre  raifon.  Et  c'eft  une  grande  injure 
que  l'on  &it  à  un  Prince ,  qui  a  de  fi  grandes  qualités ,  que  d'en  donner 
cette   idée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  favorable  à  M.  Nicole ,  je  veux  bien  la 
voir ,  pourvu  que  je  ne  fois  point  obligé  d'y  répondre  :  car  il  feroit 
impoffible  que  je  m'y  appliquafle  préfentement 

Mais  pour  vous  dire  le  vrai ,  je  n'ai  pas  la  moindre  penfée  que  cela 
puiffe  faire  aucune  impreffion  fur  mon  eîprit ,  puifque  toutes  les  répon- 
îes  fi  pleines  d'efprit  qu'on  ^  faites  à  M.  de  Freine  *  n'ont  fait  que  m'af-  *  Le  Pcrt 
fermir  encore    davantage  dans  mon  fentiment.  Qucfncl. 

J'y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant ,  un  air  d'honnêteté  merveilleux , 
&  un  enjouement  inimitable  ;  mais  nulle  foUidité.  Ce  n'eft  qu'un  jeu 
de  paroles  fur  le  non  poteft ,  qu'on  a  fubftitué  à  timptiiffance  pbyfique , 
que  j'ai  fait  voir,  dans  l'écrit  qui  vous  a  été  envoyé,  ne  pouvoir  jamais 
être  dans  la  volonté  ,  hors  un  feul  cas ,  qui  eft  de  vouloir  être  maU 
heureux.  ^ 

C'eft  ce  qu'il  a  diffimulé  dans  toute  la  fuite  de  cette  difpute ,  quoi 
qu'il  eût  déclaré  dans  fon  ouvrage  à  cinq  parties  ,  (o)  que  le  fondement 
de  fon  fyftéme  de  la  grâce  univerfelle  eft  ,  qu'elle  étoit  néceffaire  afin 
que  l'homme  ne  fût  pas  dans  une  inipuiflance  phyfique  de  faire  le 
bien.  Mais    ce  que  j'aurois    à  dire  contre    la  réalité    de  la  prétendue 

(a)  Le  Traité  de  la  grâce  générale  de  la  premicrc  édition 
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grâce  univerfelle  aâuellement  donnée  à  tous  les  hommes  fans  excep^ 
tion ,  me  paroît  encore  plus  détnonftratif.  Et  ainfi  je  vous  avoue  que 
je  fuis  aufllî  peu  capable  de  douter  de  la  faufleté  dU  fyftéme ,  que  de 
douter  de  la  fauDeté  de  cette  propofîtîon.  U  peut  y  avoir  un  nombre 
quarré  qui  foit  double  d*un  autre  nombre  quarré.  Et  il  me  femble  que 
je  convaincrois  tout  homme  de  bon  fens  de  ce  que  je  penfe  fur  cela» 
pourvu  qu'il  voulût  m*écouter   avec  attention ,  &  fans  m'interromprc. 


■a 


LETTRE     DCCCXL 

A  Madame    de   Fontpertuis^  Sur  le  choix  qtte  le  Roi  avait  fait 
de  M.  de  Pomponne  pour  Miniftre. 


j. 


La  484.  du  J  E  VOUS  avoue.  Madame ,    que  quoique  j'aye  été  fort  furpris  de  ce 
T.  VL      que  VOUS  m'avez    mandé  par  votre  première  lettre,  je  n*cn  ai  reffenti 
1691!       qu'une  médiocre  joie.  Ce  n'eft  pas  que  je  fois  tellement  mort  à  toutes 
les  chofes  du  monde,  que  je  n'aye  bien  compris  que  le  choix  d'uu 
grand  Roi  pour  un  emploi  fi  important,  étoit  la  chofe  du  monde  la 
plus   glorieufe   à    une  perfonne  qui   me   touche  de    fi  près,    &  pour 
qui    j'ai   toujours    eu  &  aurai  toujours   uno  très-fincere  affedion.  Mais 
c'eft  que  tout  cela    eft  bien  peu  de  chofe  ,   quand  on  le  regarde  des 
yeux  de  la  foi  ;  Se  que  c'eft   plutôt   un   fujet  de  crainte ,  vu   la  diiR- 
culté  qu'il  y  a  4e  joindre  les   devoirs  de  la  piété  chrétienne  avec  les 
embarras  de  ces   grandes  charges  ,  qui    font  fouvent   des   épines   qui 
étouffent  le  bon  grain ,  &  l'empêchent  de  parvenir  à  fa  maturité.  Vous 
avez  donc  comblé  ma  joie   en    m'aflfurant ,  comme    vous  Élites  ,   que 
votre  ami  a  fur  cela  les  fentimens  les  plus  chrétiens  que  l'on  fe  puilfe 
imaginer,    &   que  rien    n'eft  plus  édifiant    que    la  manière  fainte    & 
pieufe  avec  laquelle   il  a  reçu  ce  que  Dieu  a  permis    qui  lui  foit  ar- 
rivé.  Vous   ajoutez,  d'autres  chofes  qui  m'ont  fenfîblement  touché ,  & 
qui  me  feront  prier  Dieu  avec  plus  de  confiance,  afin  qu'il  béniflë  de 
fi  bons  commencemens.  On  a  en  effet  Heu  d'efpérer ,  que ,  comme  ceux  qui 
entrent  dans  les  dignités  eccléfiaftiques    f)ar  la  vocation  de  Dieu  ,   ne 
les  ayant  ni  recherchées  ni  defirées ,  peuvent  s'attendre  que  Dieu  leur 
donnera  le  moyen  de  s'en  bien  acquiter  par  le  fecours  de  fa  grâce ,  il 
lui  en  arrivera  de  mène.  N'ayant  en  vue   que    de  fatisfaire  à  fes  de- 
voirs ,  Dieu  fera   fa  force    &   fa  lumière.  Il  bénira   la  droiture  de  fes 
intentions,   en  lui  faifant   trouver   des  moyens   propres   à  exécuter  les 
Juftes   deflTîins    de  fon  Roi  ,    ^  p^ijt-étre  fera-f-il  aflez  heureux  pour 

çon^ 
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tDntrîbuer ,  par  feis  confeils ,  à  ce  que  tout  le  monde  délire ,  &  que  Dfen 
feui  peut  donner.  Continuez ,  je  vous  prie  ,  autant  que  vous  pourrez 
a  nous  mander  de  ces  fortes  de  nouvelles  ^  qui  nous  édifient  &  nous 
confolent.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE      DCCCXII. 

if  LA  jtfi.Mï.  ISurlemémeJujet  que  la  précédente  ;  &  fur  la  fourberie 

de  Douqyt. 

T  VJEtte  lettre^i,  ma  T.  C.  S.,eft  pour  tous  feulei  il  y  en  a  une;La48ï.4o 
autre   que  vous  pourrez  faire  vok  à  la  perfonne;  >  car  je  n'ai  fu  corn-, '^^'^^^ 
ment  m'y  prendre  pour  iui  écrire  à  lui  même  une  lettre  qui  pût  être  «^çi- 
Tue  du   maître.  Vous  croyez  que  les  difpofitions  lî  chrétiennes  où  ilpompoti* 
Je  trouve  en  Soient  un  beau  fu  jet;  &  il  me  fenlble  au  contraire  que  ne.  3 
ces  boites  de  chofes ,  s-écriroient  mieux    à    un  tiers  qu'à  la  perfonne 
même,  &  que  cela  n'étoit  guère  propre  à  être  tu  du  Roi ,  pour  bien 
desraifons  que  je  nepourrois  vous  faire  entendre  que  par  un  trop  long 
tSfcours.  3 

Poutwous  parler  à  cœur  ouvert  de  la  dîfpofîtion  de  votre  amî ,  dont 
vous  êtes  fi  édifiée  ,  je  crois  tout  ce  que  vous  m'en  dites  ;  qu'il  eft 
fort  dévdt ,  fort  pieux  &  fort  attaché  aux  cliofes  de  fon  falut;  mais  , 
avec  tout  cela,  je  crains  bien  qu'A  ne  foit  pas  trop  éclairé  fur  beaucoup 
de  fes  devoirs  ,  &  principalement  fur  Tobligation  de  ne  point  abandon- 
ner, par  timidité  ou  par  complaifance ,  le  parti  de  la  vérité  ,  &  de  l'in- 
nocence opprimée.  Il  m'eft  arrive  aujourd'hui  dans  la  fuite  de  ma  leâure 
de  lirje  ctt  endroit  des  proverbes  :  Tirez  du  péril  ceux  que  Von  mené 
à  la  mort ,  Çs?  «^  cejjez  point  de  délivrer  -ceux  que  Ton  entraine  pour  lei 
jdre  mourir^  Cda  ne  fe  doit  pas  entendre  en  faifamt  violence  à  la  juf- 
tice ,  ce  qui  rfeft  pas  permis  ;  mais  en  employant  tout  ce  qu'on  a  de 
crédit  &  de  pouvoir ,  pour  empêcher  que  les  innocens  ne  foient  op- 
primés par  des  jugemens  injuftcs  ,  fur  de  faux  foupçons  &  des  calom- 
nies. Et  cela  s'étend  auflî  ^  parler ,  quand  on  en  a  Toccafion ,  pour  ceux 
jqu'on  retient  fans  aucun  fujet  légitime  en  prifon  ou  en  exil.  Mais  ce 
que  le  lage  ajoute  doit  porter  bien  des  gens  à  examiner  leur  ccnf- 
cience:  Si  vous  dites  ^  les  forces  me  manquent;  celui  qui  voit  le  fond  du 
cœur  ^  le  f aura,  bien  dif cerner.  Rien  n'échappe  au  fauveur  de  votre  ame^ 
&  il  rejidra  à  P homme  félon  fes  œuvres  ;  c'eft-à-dire  ,  fi ,  lorfque  Dieu  . 
vous  exhorte  à  fecourir ,  autant  qu'il  eft  en  vous ,  les  innocens  qu'on 
Lettres.  Tome  ilL  Zz 
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opprima  y  vous  répondez  que  les  forces  vous  manquent  pour  cela ,  & 
que  TOUS  y  trouvez  des  obftacles  qui  vous  lèmblent  invincibles  :  celui 
qui  voit  le  fond  de  votre  cœur ,  lîura  bien  difcerner  s'il  eft  tel  à  fonr 
égard  qu'il  le  doit  être  ^  &  &  vous  ne  cherchez  &  ne  craignez  que  lut 
feul.  Je  ferois  donc  bien  aifc  de  m'étre  trompé  en  ce  que  je  vous  ai 
mandé  dans  ma  dernière  lettre ,  que  je  ne  m'attendois  pas  que  ce  chan* 
gement  en  apportât  aucun  en*  mieux  dans  nos  affaires ,  non  pas  même 
pour  ce  qui  nous  tient  le  plus  au  cœur  ,  qui  eft  le  P.  du  Breuii.  Je 
pouvois  ajouter  Port  RoyaL  Nous  verrons  fi  vous  aurez  été  mieux  fon- 
dée dans  vos  efpérances. 

[  Il  me  femble  auffi ,  que  c*eft  une  preuve  que  fe  pieté  n'eft  guère 
éclairée ,  de  ce  qu'il  a  eu  fi  peu  de  foin  de  l'un  de  fès  proches  „  lorf- 
que  Pon  fevoit  qu'il  avoit  befoin  d'aflîftance,.  &  qu'il  a  fallu  en  effet 
qu'il  en  reçut  des  étrangers.  Des^  perfonnes  de  qualité  ayant  demandé 
s'il  ne  l'affiftoit  pas  ^  comme  on  n'a  pu.  mentir ,  ils  en  ont  été  fort 
étonnés.  C'eft  plus  pour  lui  que  pour  moi  que  j?en  parle  y  car  certai- 
nement cela  ne  lui  fait  pas  d'honneur.  Je  vous,  affure  cependant  que 
cela  ne  diminue  point  l'affeâion  que  Dieu  m'a  donnée  pouc  lui ,  & 
je  ferois  fâché  que  vous  lui  en  fiflîez  aucun  reproche.  ]  (a). 

Avant  qu'il  foit  cinq  ou  fix  jours  la  fourberie  découverte  pourra  faire 
un  aflfez  grand  fracas ,  &  il  y  a  des  gens  qu'on  ne  nomme  point ,  mais. 
qu'on*  devinera  fecilement ,  qui  y  font  aflfez  maltraités.  C'eft  une  plainte 
d'Antoine  Arnauld  contre  des  impofteurs.  Je  ne  m'attends  pas  qu'on  faffe 
rien  de  pofitif  pour  le  plaignant  ;  mais  il  feroit  bien  étrange  qu'on  ne 
le  foutint  |»s,  au  cas  que  les  impofteurs  criaffent  contre  lui.  Cependant ,. 
quoi  qu'il  arrive,  je  fuis  bien  réfolu.  d'aller  mon  train.  Je  fuis  tout 
à  vous. 

(  a  )  [  M.  de  Pomponne  répara  cette  faute  fur  là   fin  de  là  vie  de  M;  Arnauld.  3 


L  E  XT  R  E     DCCCXIIL 

A  M.   DU  Vaucbl.    Sur  la  choix  que  le  Roi  avoit  fait  été  JfL  di 

Pomponne  pour  Minijlre.. 

ta48tf.  du^  v^N.^ura  fil  à  Rome,  par  Pordînaire  de  la  femaihe  paflTée  parti  de 

'^ A^hi     ^^'  ^^  ^^  ^4"  ^^  mois  pafle  le  Roi  nomma  deux  nouveaux  Minif- 

169X,       très  d'Etat;  M.   le  Duc  de  Beauviliers  &  M.  de  Pomponne.  Nous  en 

reçûmes,  la  n<w.vËUp  le  laniedi  d'après  ,   avec  une  grande  furprife  >  à 
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•  tégard  du  dernier.  Trois  diverfes  perfonnes  nous  le  mandèrent  ;  &  ils 
ajoutoient,  que  tout  le  monde  en  ai^oit  témoigné  une  grande  joie  à  la 
Ville  &  à  la  Cour.  Madame  de  Fontpertuis  avoit  contraâé  une  grande 
%mitié  avec  lui ,  à  caufe  de  quelques  perfonnes  qui  leur  étoient  fort 
chères  à  Tun  &  à  l'autre  (  M.  de  Sacy ,  la  feue  M.  Àbbeflfe  de  P.  R. 
fœur  de  M.  de  Pomponne  &  M.  de  Luzancy  fon  frère  )  qui  moururent 
en  rripace  d'un  mois  au  commencement  de  l'année  1684.  Cela  étoit 
néceflfaire  pour  vous  faire  entencke  ce  que  Madame  de  Fontpertufô  me 
mande  deux  Jours  après  la  première  nouvelle.  '[  Ce  qui  foit ,  entre  deux 
parenthefes  •  n'efl:  que  pour  vous  ou  quelques  amis  intimes  &  6ien 
chrétiens.  ] 

(  "  Je  tf avoîs  point  encore  de  nouvelles  de  M.  votre  neveu  lorfque 
^,  je  vous  écrivis  le  z  5..  ;  mais  f en  ai  bien  k  vous  dire  depuis.  Il  eft 
„  impofltble  de  vous  exprimer  jufqu'où  vont  fes  fentîmens  chrétiens  en 
,,  cette  occafion  ,  &  la  manière  fainte,  édiiiante  &  pieufe  avec  laquel- 
„  le  il  a  reçu  ce  que  Dieu  a  permis  qui  lui  foit  arrivé  Cela  me  fut 
^ mandé  en  détail  par  le  bon  Eccléfiaftique  *  qui  eft  auprès  du  jeune, «  - 
,^  Abbé  fon  fils.  Il  m'écrivit  le  lendemain  lui  même  une  lettre  la  plus  chct. 
^édifiante  qui  fut  jamais;  &  l'une  Se  Tantre  ne  fe  peuvent  lire  fans 
„  pleurer.  Mais  cela  ne  fe  peut  envoyer  fi  loin.  En  voilà  feulement 
,,  quelques  mots  :  Faites  ^  je  vous  prie^  que  mon  Oncle  offre  bien  à 
,5  Dieu  mes  befoins  dans  l'état  oh  je  fuis;  &  qu'il  foit  affuré  de  mon  ref 
yypeS^  &  de  la  tendre  amitié  que  j'ai  &  aurai  pour  luL  Si  vous  faviez 
,,  combien  il  a  avancé  dans  la  piété  depuis  iîx  ou  fept  ans ,  vous  en  b- 
„  riez  autant  furpris  que  charmé. 

„  Au  refte,  il  faut  que* je  vous  dife  la  grande  nouvelle  de  Paris,  qui 
„  eft  que  le  Roi  a  fait  M.  de  Pomponne  Miniftre  d'Etat,  avec  des  agré* 
„  mens  &  des  marques  d'une  confiance  bien  diftinguée.  Il  s'en  faut  bien 
„  que  Cl  première  élévation  lui  ait  été  auffi  glorieufe  que  celle-ci  :  car 
„tout  le  monde,  tant  à  la  Cour  qu'à  la  Ville,  en  aune  joie  inexpli- 
«cable;  &,  à  voir  ce  qui  fe  paffe,  on  diroit  qu'on  le  regarde  comme  le 
„  libérateur  des  peuples,  &  comme  celui  qui  doit  procurer  la  paix  & 
„  le  repos  dont  on  auroit  fî  grand  befoin.  Le  Roi  lui  a  donné ,  pour  fon 
„  logement  à  Verfailles,  la  maifon  de  la  furintendance  des  bâtimens  ,  qui 
„eft  très-belle,  &  lui  a  témoigné  encore  au  bout  beaucoup  de  regret, 
„  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  le  mettre  plus  proche  de  lui  dans  le  Louvre. 
„  Il  fut  enfermé  avec  lui  avant  hier  plus  de  deux  heures.  Mais  plus  il 
„  reçoit  de  faveurs  de  fon  Prince,  &  de  marques  d'amitié  &  d'eftime  de 
„  tout  le  monde,  plus  il  tremble  &  répand  de  larmes,  quand  il  eft  avec 
M  fes  amis  de  confiance.    Il  étoit  à  Pomponne  bien  tranquillement  »  Se 
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„  ne  fongeant  à  rien-  moins  qu'à  ce  qui  lui  eft  arrivé,  lorfque  le  coti*^ 
^,  rier  du  Roi  lui  apporta  cette  nouvelle  le  24.  ) 

Voilà  ce  qu'on  m'a  mandée  J'ai  Hea  de  croire  ce  que  ?bn  dît  de  fcs. 
bonnes,  difpofitions.  Et  je  ne  mJétonne  pas:  que  cetfee  nouvelle  jélévatiflsii 
ïe  faffe  trembler.  H  e»  a  bien  du  fujet  :  car  11^  trouvera  tant  d'obftades, 
à  faire  le  bieij  qu'oa  attend  de  lui,,  qu'il-  eft  bien  à  craindre  qu'il  ne 
contente  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Je  doute  qu'il  foit  aflcz  éclairé  fur  l'o- 
bligation qu'ont  ceux  qui  font  en  ces.  places^-là,.  de  repréfentec  ce  qu'il 
y  a  de  nianifeftemenfe  injufte  dans  la  conduite  qoe  Ton  tient  envers  tant 
d'EcoJéfiaftiques  emprifonné^  ou  exilés  fans. aucun  fujet  légitime.  On  s'ex- 
cufe  fur  ce  que  cela  ne  ferviroit  de  rien ,  &  que  ce  ne  font  pas  les  i\!i- 
niftres  à  qui  on  parte  de  ces  affaires  ;  mais  l'Archevêque ,  ou  le  Confef- 
feur;  que  le  Roi  ne  trouve  pas  bon  qu'on,  fe  mêle  de  lui;  donner  des 
^vis  fur  des  chofes  fur  quoi  il  n!en  demande  point^  Mais  je  doute  que 
fi  on  avoit  autant  de  zèle  qu'on  en  devroit  avoir  pour  cela,  on  ne  trouvât 
pas  des:  occafions  où  on  en  pourroit  parler ,^  fans  que  le  Roi  le  trouvât 
mauvais.  Qiioiqu'il  en  foie,  jç  ne  me  promets  rien  de  ce  côté-là J  &  bien 
des  gens,  qui:  fe  promettent  merveilles >.  fe  trouvant  trxwnpés ,  perdront 
bientôt  la  trop  bonne  opinion,  qu'ils  avoient  du  nouveau  Miniftre;  Ainfu 
tput  ce  que  nous  avons  à  faire  eft,.  de  bien-  prier  Dieu  pour  luiî  &  1?^ 
ne  dout^  point  que  vaus  ne  1^  faflîez  de  bon  cœur.. 


L  E  T  T  R  E    DCCCXIV: 

Au  M^ÊMJB.  iSvr.  /*  notion  de.  la.  liberté;, 

Ba  4*>  cItïJ  'Ecris  à  part  ce  qui  regarde  là  TKéorogiê..  Je  vous  envofe  là  dèrnièrc? 
T-  vi-      partie  de  mon  petit  écrit  de  la  liberté,  dont  je  vous  ai.  envoyé  le  com-- 
^^^^  "    mencement  là.  dernière  fois.  Je  ne  l'ai- fait  qu'aprèis  avoir  montré  dans 
un  autre  écrit,  par  un  grand  nombre  de  palfages»  de  Si  Thomas  dans 
fa  Somme,  que  la  vraie  dodrine  de  ce  ftinteft  i**.  que  la  vraie  notion; 
de  la  liberté-  eft  dedirç  qu^elie  eft.  poteJhtSy.  oufiîcttltasad'  oppofita  ;  ce  qui. 
vaut  bien,  mieux  que  le  mot  àHudifférence^  qui  femble  marquerune  égale 
propenfion-  d'un  c6té  &  d'autre,,  &  être  contraire  '^\k  détermination  ;  au 
lieu  que  l'on  comprend  bien  plus  facilement,  que,  quelque  ^déterminé  que 
*je.  fois  à  ne  pas  aller  tout  nud  dans,  la  rue ,  j'ai  néanmoins,  la  puiïTanc^ 
de  k.  feire,  &  que  je  lé-  ferois  fi  je-  voulôis. 

2"*.  Qu'il:  n'y  a  qui^qn  cas  pendant  cette  vie- dans  Tequellà  volbnténi? 
^IX:  Ç^ç  iîbjcç,  parcje  qji'(^:  ijCeft  j^^s^poteffas  ad  opjiofàai  mais  qu'elle  dt 
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'n<Awralher  detenmnata  ad  unum  ;  ce  qui  s'appeUe  necejjitas  nafuralis;  es 
ce  cas  eft,  vouloir  être  heureux^  &  ne  youlair  pas  être  malhenrcox. 

Il  ny  a  point  de  manière  qui  Ibit  plus  propre  que  celle-là  à  alKer 
l'efficace  de  la  grâce  avec  la  liberté:  car.  quelque  infailliblement  que  la 
grâce  me  détermine  à  faire  une  chofe,  elle  ne  m*6te  pas  facultatem  ad 
ôppojitum^  qui  demeure  toujours  dans  ma  volonté  ^  tant  que  je  ne  fuis  pas 
natvr aliter  deterndmtus  ad  unum. 

II  en  eft  de  même  de  la  concupîfcence  &  des  habitudes  vîcieufes.  Avec 
quelque  force  qu'elles  portent  un  débauché  à  des  plaifîrs  défendus ,  il  8*y 
porte  librement ,  parce  qu'il  n'y  eft  point  naturellement  déterminer  Et,  ainfi ,. 
remanet  femper  in  bomine  qtiantumvis  prono  ad  libidinem  ^  facultas  ad  op^ 
fojîtum^ 

S.  Thomas  a  bien  compris  tout  cela  ;  mais  il  femble  que  philîeurs  des 
nouveaux  Thomiftcs  n'ont  pas  allez  confîdéré  ce  dernier  corollaire»  & 
quec'eft  ce  qui  ks  a  portés  à  croire,  contre  S.  Thomas  &  tous  ks  an- 
ciens Perci,  qu'il  fattok  que  ks  pécheurs  euffent  une  grâce  fuffilknte  pour 
être  coupables  en  fuccombant  à  des  tentations  qui  ne  fe  pouvoient  for* 
monter  fens  grâce,  &  qu'autrement  le  commandement  de  la  continence 
leur  feroit  inipoflible^  Ils  («roiflent  encore  plus  perfuadés  de  cela  k  l'é- 
gard des  juftes  qui  tombent:  car  ils  s'imaginent,  que  ce  qui  a  été  défini 
par  le  Concile  de  Trente ,  que  les  Commandemens  de  Dieu  ne  font  pas 
impoffibles  aux  juftes,  oblige  à  tenir  que  ces  grâces  foffifantes  ne  man- 
quent point  d'être  données  aux  juftes,  inftante pracepto.  En  quoi  ils  ne 
font  diflfércns  des  Moliniftes,  qu'en  ce  qu'ils  veulent  que  ces  grâces  fuf- 
fifantes  ne  fc  foient  que  Tbûmifiicè ,  au  Heu  que  ks  MoHniftes  veuknt. 
qtfelks  k  fôienta^&f^. 

Ceh  eft  contraire  à  toute  la  Tradition  ,  comme  on  Pa  faft  voir  dans 
TApologie^  des  SS.  Pères.  Mais  ce  qui  a  principalement  trompé  ces  nou- 
Tcaux  Auteurs,  ft  zélés  d'aiikars  pour  la  grâce  efficace-,  eft  qu'ils,  ont  pris 
tout  de  travers  ce  que  k  Concile  a  dit  fur  la  poffibiKté  des  Commandt- 
mens  SeffiC^  Cap.  rr.  ^  Can.  i%..  Car  il  eft  plus  chir  que  k  jour,  que 
la  poffibilité  dont  parle  k  Concifc,  eft  celle  qui  eft  jointe  a  l*efïbt,  qui 
ne  convient  aux  juftes  que  tant  qu'ils  perféverent  dans  la  juftice ,  en  ob- 
fervant  les  Commandemens  de  Dieu.  C'eft  ce  que  j'ai  prouvé  démonftra- 
rivement  dans  un  écrit  que  je-  fe  pendant  la  Cenfur^  ^  intitulé:  Epifiola  & 
Apologeticus  alter ,  que  je  m'imagine  que  vous  pourrez  trouver  dans  la 
Bibliothèque  des  AtiguiHn&ou  dans  celle  des*  Dominicains.  H  y  enaauffii 
quelque  chofe,  maiis  pas  fî^  au  bng,  dans  la  DiffertaHa  ThBohgica:  À. 
Ârnaldi.  Vous  pouvez  auffi  voit  Bellarmin  /.  4.  de  jujlijicat..  c.  10..  Je 
>oudrois  que  vous  puffiez  étudier  à  fond  ce  point  important,  qui  iJÇ» 
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.garde  la  vraie  intelligence  de  ces  deuxpaffages  du  Ccmdle:  car  cdame 
paroît  de  la  dernière  importance  pour  détromper  lès  Thomiftcs,  qui 
ont  fondé  fur  cette  bevùc  (  excufez  ce  mot  quoi  qu'un  peu  dur  )  la  nécef- 
fité  de  la  grâce  fiifEfante  aduelle,  donnée  à  tous  les  juftes  qui  tombent 


LETTRE     DGGCXV. 

A  M.  P  E  L I  s  s  o  N.  Sur  ce  qxCïl  avoit  dit  dans  la  quatrième  partie  défis 
Réjlexiom  »  touchant  la  doQrine  du  péché  Philofqpbique. 

La  488.  du  JE  viens  de  recevoir,  Monfîeur,  vos  excellentes  Réflexions  fur  les  deux 
^\/L     ^^^^^""^5  ^^  ^^*  Leibnitz,  Ca)  &  JQ  ne  doute  point  que  ce  oefoit  vous 
1^91.   '    qui  avez  eu  la  bonté  de  me  les  faire  envoyer,  auffi  bien  que  les  précé- 
-dentés.  Je  vous  eh  fuis  bien  obligé.    Il  y  a  long-tems  que  je  n'ai  rien  la 
qui  m'ait  plus  fatisfait  J'y  ai  admiré  ce  que  tout  le  monde  admire  dans 
vos  ouvrages;  une  netteté  raerveilleufe,  des  raifonnemens  fort  juftes,  & 
des  réponfes  très-folides  à  des  objedions  propofées  d'une  manière  aflfez 
embarraffante.  J'ai  trouvé  fur-tout  que  vous  détruiftez  parfaitement  bien 
ce  pernicieux  fentiment,    qu'il  n'y  a  qu'un  point  fondamental,   qui  eft 
l'amour  de  Dieu  &  notre  union  avec  lui,  &  que  vous  avez  eu  grande 
^  raifon  de  ne  vous  point  fervir  de  la  diftindion  des  hérétiques  formels  & 
matériels ,  puifqu'il  n'y  a  rien  dont  on  abufe  davii^itagc  quand  on  ne  la 
•  renferme  pas  dans  fes  juftes  bornes.    Mais  c'a  été  une  fage  précaution 
'  de  ne  vous  en  rapporter  pas  fur  cela  aux  Scholaftiques  modernes ,  &  de 
les  récufer  pour  juges  dans  ce  point,   fur  lequel  vous  étiez  en  diffé- 
rent avec  M.  Leibnitz  :  car  il  n'y  a  guère  d'excès  fur  ce  fujet  que  ces 
nouveaux  Auteurs  n'aient  autorifés  en  foule  ;  &  ce  feroit  mal  défendre 
l'Eglife,  que  d'entrependre  de  les  expliquer  ou  de  les  excufer,  comme  fi 
^  la  caufe  de  l'Eglife  dépendoit  de  là.  Vous  l'avez  voulu  faire  fur  le  péché 
Philofophique;  mais  permettez-moi,  Monfîeur,  de  vous  dire,  que  vous  n'a- 
vez pas  tout-à-fdit  pris  leur  penfée;  &  cela  vient  de  ce  qu'ils  l'ont  eux- 
-mêmes embrouillée  le  plus  qu'ils  ont  pu,  depuis  qu'on  leur  a  fait  honte 
de  ce  dogme  monftrueux.  Je  vous  fnpplie  donc,   Monfîeur,  de  trouver 
bon  que  je  vous  expofe  ks  difficultés  que  j'ai  rencontrées  fur  cela  dans 
votre  écrit. 

En  parlant  de  la  difpute  du  péché  Philofophique,  qui  a  tant  fait  de 
bruit,  vous  dites,  Monfîeur,   que     ce    n'eft  autre  chofe    qu'une  fup^ 

.  (a)  [Réflexions  fur  les  différents  de  la  Religion,  avec  une  Réfutation  des  chimère^ 
de  Jurieo ,  &  des  idées  de  Leibnitz  fur  la  tolérance  de  la  Religion*  4.  voL  tn-i2.  J 
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fofitim  impoffihle^  dont  on  tire  une  conféqtience  poffible.  Ceft  ce  que  Ici 
Philofophiftes  voudroîent  bien  préfentcment  que  fon  crût  ;  mais  ce  que 
ceux  qui  ont  lu  avec  quelque  attention  les  Dénonciations  ne  fauroient 
fe  perfuader  ;  parce  qu'on  y  prouve  le  contraire  par  leurs  écrits ,  leurs 
thefcs ,  &  leurs  livres.  Leur  doûrine  eft ,  qu'un  péché  énorme  ,  tel  qu'eft 
un  meurtre  ou  un .  adultère ,  n'eft  qu'un  péché  Philofophique  ,  quand  - 
celui  qui  le  commet  ne  connoit  point  Dieu,  ou  ne  penfe  point  à  Dieu 
en  le  commettant;  &  qu'alors  ,  ce  péché,  quelque  grief  qu'il  puifle  être, 
rfeft  point  un€  ofFenfe  de  Dieu ,  &  ne  mérite  point  de  peine  éternelle. 
Et  voici  les  principes  d*où  ils  ont  tiré  cette  doftrine ,  dont  on  a  eu 
raifon  d'être  fcandalifé. 

Le  .premier,  qu'une  acKon  humaine  n'efl  point  on  péché  formel  fi  on 
tfen  connoît  la  malice  en  la  feiiànt.  Quelque  feuffe  que  vous  recon- 
noifliez  qu'eft  cette  maxime,  il  eft  certain  que  c'eft  la  doflrine  com- 
mune de  leur  école- 

Le  fécond ,  que  l'on  peut  confidérer  deux  fortes  de  malice  dans  une 
aftion  humaine  ;  Tune  philofophique  ,  en  ce  qu'elle  eft  contraire  à  ce 
qui  convient  à  la  nature  humaine,  &  à  la  droite  raifon;  l'autre  théolo- 
gique ,  en  ce  qu'elle  eft,  outre  cela,  contraire  à  Dieu  &  à  fa  loi  qui  la 
défend- 

Le  troifîcme ,  qu'un  homme  peut  connoître  la  première  forte  de  ma* 
lice  fans  connoitre  la  dernière  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  peut  favoir  qu'un  adul- 
tère eft  contraire  à  la  droite  raifon ,  fans  favoir  qu'il  eft  contraire  à 
Dieu  &  à  fa  loi,  ou  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  ou 
parce  qu'il  ignore  qu'il  ait  rien  commandé  ou  défendu  aux  hommes ,  ou 
enfin,  parce  qu'il  n'a  fait  aucune  attention  à  Dieu  en  conmiettant  un 
adultère. 

Le  quatrième  eft,  que  comme  une  aâion  humaine  tf  eft  un  péché  formel , 
que  quand  on  en  connoît  la  malice  ,  elle  n'eft  auffi  une  formelle  of- 
fenfe  de  Dieu ,  que  quand  on  connoît  que  c'eft  une  offenfe  de  Dieu, 

De  tous  ces  principes  on  a  tiré  ces  confequences»  i  *•  Que  celui  qui 
commet  un  adultère,  ou  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  un  Dieu  qui  ait 
défendu  l'adultère  ,  ou  ne  pen&nt  pomt  aâuellement  à  Dieu  lorfqu'il  le 
commet ,  ne  commet  qu'un  péché  Philofophique  ,  qui  n^eft  point  une 
formelle  offenfe  de  Dieu.  2^  Qu'il  ne  fait  pas  un  péché  mortel  qui 
rompt  l'amitié  de  Thomme  avec  Djeu.  3^.  Qu'il  ne  mérite  point  une 
peine  éternelle  ;  parce  que  le  péché  mortel  ne  mérite  une  peine  infinie,, 
telle  qu'eft  réternelle,  que  parce  que  c'eft  une  grieve  offenfe  de  Dieu» 
dont  on  a  bleffe  l'a  dignité  infinie- 
Tout  cela ,,  JVlonfieur ,  eft  mol   à  mot  des  Philofophiftes  ,  &  c'eft 
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fur  quoi  eft  fondée  certainement  leur  doârine  du  péché  Philofophîque, 
qui  a  tant  fait  d'horreur  à  tout  le  monde.  Or,  comment  pourroit-oti 
dire  que  cette  dodrine  n'ell  autre  cbofe  qu'une  fuppofition  impoffible^  dont 
on  a  tiré  tme  conféquence  poffible  ?  Eft-cc  une  fuppofîtion  impoffible ,  qu'il 
y  ait  eu  des  hommes  qui  n'aient  pas  conqu  Dieu  ?  S.  Paul  Taflure  des 
nations  entières:  Sicut  gentes  qiue  ignorant  Deum.- EH-^ct  une  fuppofi- 
tion  impoffible ,  qu'il  y  ait  eu  des  Epicuriens  qui  ne  connoiffoient  point 
d'autre  Dieu  que  des  Dieux  en  forme  humaine  ,  qui  ne  fe  mêloient 
de  rien ,  parce  que  cela  eut  troublé  leur  félicité  ?  Efb-ce  auffi  une  fup- 
pofition  impoffible ,  qu'il  y  ait  de  méchans  chrétiens ,  qui  commettent 
beaucoup  de  crimes  fans  penfer  à  Dieu  lorfqu'ils  les  commettent  ? 
C'eljk  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  fuppofitions  ,  jointes  aux  prin- 
cipes que  j'ai  marqués  ,  que  les  Philofophiftes  de  Dijon  ont  tiré  cette 
conféquence  :  Peccatiim  pbilofophicttm ,  quamtumvis  grave ,  in  illo  qui 
Deum  vel  ignprat ,  vel  de  Deo  non  cogitât ,  efi  grave  peccatum  ,  fed  non 
eji  offenfa  Dei  ,  &c, 

C'eft  à  quoi ,  Monfieur  ,  vous  n'avez  pas  aflez  fait  ti'attention ,  lorf- 
quc  vous  les  faites  raifonner  en  cette  manière  :  Qtie  feroit-ce  Jî  un  bomme 
fe  trouvoit  dans  une  ignorance  entière  &  parfaite  du  droit  naturel,  & 
dans  une  ignorance  invincible  ?  Il  s'enfuivroit ,  ont4ls  dit ,  que  cet  bomme 
tueroit  fon  père  '&  empoifonneroit  fon  frère  fans  nul  pécbé.  Ils  difent 
vrai^  ajoutez  vous,  fi  kfuppofition  efi  vraie  ;  mais  ils  difent  faux  y  parce 
qu'elle  efi  faujje.  Car  le  droit  naturel  proprement  dit^  &  borné  à  cespre^ 
miers  &  plus  clairs  principes  qui  font  écrits  dans  nos  cœurs  ,  ne  peut 
être  ignoré  de  perfonnè  ,  moins  encore  de  cette  ignorance  qui  s'appelle 
invincible. 

Vous  paffez,  Monj^ur,  d'une  queftion  à  une  autre;  du  péché  Phi- 
lofophîque au  péché  matériel  Le  Philofophifte  ne  recherclie  pas  com- 
ment il  fe  pourroit  faire  qu'un  homme  tuât  fon  père  &  empoifonnât 
fon  frère  fans  nul  pécbé;  jiiais  s'il  fe  pourroit  faire  que  ces  meurtres 
fuffiînt  des  péchés  énormes ,  fans  être  des  ofFenfes  de  Dieu  ,  ni  des  pé- 
chés mortels  dignes  d'une  peine  éternelle  ;  &  il  prétend  l'avoir  trouvé, 
non  en  fuppofant  que  ce  parricide  auroit  été  dans  lune  ignorance  ''entière 
&  parfaite  du  droit  naturel;  il  fuppafe  au  contraire  qu'il  eft  inllruit 
de  ce  droit  naturel ,  &  que  c'eft  ce  qui  feit  la  grandeur  de  fon  péché- 
Il  fuppofe  feulement  qu'il  a  ignoré  qu'il  y  ait  un  Dieu ,  ou  qu'il  n'a 
pas  penfé  à  Dieu  lorfqu'il  a  commis  ces  meurtres.  Or  on  ne  peut  pas  dire 
de  ce  cas  ce  que  vous  dites  de  l'autre  :  Ils  difent  vrai  fi  kfuppofition 
efi  vraie;  mfiis  ils  difent  faux, parce  qu'elle  efi  fauffe.  Confidérons  ceci 
ifens.  un  çxemple  i  cela  fera  plus   clair.  Poùrroit-on  prétendre  que  les 

Jéfuites 
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léTuites  auroient  raifonnié  fur  Une  fuppofition  impoffible,  s'flsavoierit 
dit  :  N^ron  a  commis  un  grand  {)éché  en  faifant  mourir  fa  mère;  mais 
parce  qu*îl  ne  cpnnoifibit  point  le  vrai  Dieu,  £bn  péché ,  quoi  qu'é- 
norme ,  n'a  point  été  une -ofFenfc  4e  Dieu  ,  ni  un  péché  mortel  qui 
ait  mérité  des  peines  éternelles.  Suppofer  qut  Néron  n'a  pas  connu 
Dieu ,  eft-ce'  fuppofer  une  chofe  feufle  &  irapoffible  ?  Voici  un  autre 
exemple  où  on  ne  fuppofe  rien  que  de  très-réel.  Cefar  fàifoit  ^profeffion 
de  la  Fhilofophie  d^Ëpicure.  U  n'avoit  donc  garde  de  croire  que  Dieu 
eût  défendu  l'adultère.  Il  n-ignoroit  pas  néanmoins  que  ce  ne  fût  mal 
6it  de  corrompre  des  femmes  mariées ,  puifqii'il  n'eut  pas  voulu  qu'on 
eût  corrompu  la  fienne.  Ses  adultères  étoient  donc ,  félon  le  Philofo*- 
phifme^  des  péchés  Philofophiqpes  ;  .mais  ils  n'étoient  point  des  oSenfes 
de  Dieu  :,  ni  des  péchés  mortels  qui  raéritaffeilt  des  peines  éternelles. 
Si  cette  conféquence  eft  faufle ,  comme  elle  l'eft  certainemœt ,  ce  n'cft 
pas  de  ce  qu'on  y  fuppoferoit  quelque  chofe  d'impoffible  de  la  part 
de  Cefar,  mais  feulement  dç  ce  que  J^s  principes  dont  on  la  tire  font 
très-faux. 

Vous  convenez,  Monlîeur,  de  la  fàufleté  3c  ces  principes ,  pdur  ce-, 
qui  eft  du  défaut  d^attention  à  Diett^  yel  qui  de  deo   actc  ko'n  co- 
gitât 4  ce  qui  fuffit,  félon  les Philofophiftes ,  pour  faire  qu'un  péché, 
énorme  ne  .fbit  point  une  ofFenfe  de   Dieu.   On  tie  peut  parler   plus 
fortement  que  vous  avez  fait  contre  cette  fauffc  prétention  ,  que  celui 
qui  commet  un  crime  fans  faire  aucune  attention  au  droit  naturel  qui 
le  défend ,  ne   fait  qu'un  -péché  niatérid  ;  &  qu'il  en  fait  un  qui  eft  pu--^ 
rement  philofophique  ,  quand  «' faifant  attention  au  droit  naturel  qui  le 
défend,  il  n'en  fait  point  à  la  loi  -de  Dieu  qui  le  défend  auffi. 

Que  fi  y  dites  vous  ,  quelque  impertinent  particulier  Venténdoiï  autre- 
ment^  ou  fi ,  par  des  conféquences  encore  plus  pernkietefes  ,  //  pajjbit  de' 
cette  ignorance  Juppofée  ^  &  qui  ne  peut  être  y  à  Un  fij^npk  défaut  -derr-- 
Jexion  ^  d'uttention  dmslepécbé^  comfM  prenant  ce  défaut  d'attèntimr 
pour  une  manière  d'ignorance  paffager-e,  &  df.quelquçsmomem^  du  droit  tio . 
UreJ  ^  éternel  écrit  dans  nos  tceurs^  toute  l^EgUfe  ^  toute  t Ecole  s'é* 
ïeveroûnt  infailliblement  contre  lui^  &  ne  tmmqïteroient  jamais  à  le  cou*, 
damner  d'une  commune  voix. 

Je  vous  fais  -bon  gré ,  MonGeur ,  du  zek  que  vous  temoïgne^  contre 
cette  œo'nftrueufe  opinion,  que  le  défaut  d'attentifon  au  droit  ftaturel, 
qui  défend  le  crime  que  Ton  commet ,  fait  que  c^eft  fefulemerit  un  péché  • 
matériel  ;  &  que  le  défaut  d'attention  à  Dieu  >  fait  que  c'eft  feulement 
un  péché  Philofophique,  Et  c'eft  fans  doute  Thôrreur  que  vous  en  avez 
<iui  vous  a  fett  croire,  qu'un  fentiment  fi  déraifonnable  ne  pourroît  ve-* 
Lettres.  Tome  IlL  Aaa 
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nir  dans,  refprit  que  de  quelque  pcùrticuUer  qui  feroit  fort  wtperttnent  ; 
mais  que  H  cela  arnvoit ,  toute  PEglife  &  toute  ^Ecole  5*éleveroient  in^ 
faiUiblement   contre   tuiy   &    le   condamneroient  tune    commtene   vm-^ 
Mais  il  s'en  &ut  bien  que  les  chofes  foient  en  Tétat  où  Totre  piété  & 
Totre  bon-fens   vous    on»  fait  juger   qu'elles    devroîent   être.   Ce  a'ett 
point  feulement  quelque'  particulier  impertinent ,    ce  font  prcfque  ton». 
les  Profeffeurs  en  Philofophie  &  en  Théologie  d'aune  compagnie  célèbre^ 
qui,  ayant  pris  le  défaut  d^ctention  pour  une  ignorance  pajfagere ,  fou-^ 
tiennent ,  que  qç: défaut  détention  fuiSît  pour  changer  des  crimes  atroces», 
ou  en  des  péchés  matériels  qui  ne  mérkenfi  aucune  peine  ^  ou   en  des 
péchés  Philofophiques   qui  n'en   méritent   point  d'éternelles.  Je  crois  > 
Moniteur  >  que  vous  tc:oavefez  qo.'on  Vz-  bien  prouvé  dans  les  Dénon- 
ciations du  péché  Philofophiqiie  :  dans  la  &conde ,  art.  ^.  ;  dans  ks  der^ 
i^iers  articles  de  la  quatrième  y  &  dans  ks  art.  €.  &  7.  de  1^  cinquième.. 

Il  y  a  long-temps  que  quelques  Théologiens  fe  font  élevés  contre 
cette  erreur;:  &  il  eft  vrai  au(&  qu'elle  a  été'  cenfurée  par  les  Uhivet- 
fités  de  Paris  &  de  Louvain,  &  par  beaucoup:  d'Evéques^  de  France 
dans  leurs  cenfures.  de  TApiologie  pour  les  Gafuiftes.  Mais  cela  n'a  pas^ 
empêché-  que-  ceux  qui  s'étoient  laifles  prévenir  de  cette  Ëtuflè  maxime ,. 
qu^oft  ne  pèche  point ,  fur-tout  moftellement  y  que  quand  on*  &it  & 
que  Ton  comprend  que  ce  que  Pon  fait  e(l  mal ,  a'aient  toujours  conw 
tinué  à  la  prendre  pour  un  des  plus  grands  principes  de  teur  morale;. 
Et  quoi  qu'on  ait  averti  l'Eglife  que  c'eft  de-Iâ  qu'eft  né  le  péché  Phi- 
lofophique  dont  tout  le  monde  a  tant  d'horreur ,  on  n'y  a  pas  fait  affer 
de  réflexion,  &  on  s'eft  contenté  à  Rome  de  condamner  ce  derniet 
dogme  qui  avoit  fait  plus  de  bruit  y  (ans  en:  condamner  le  principe;. 
Ainfî,  Monfieur»  nous  ne  voyons  pas  encore  que  toute  tEglife  je  foit 
foulevée  contre  ce  que  vôUii  jugez  digne  de  fes  anathémes.  Mais  puirque* 
Dieu  vous  a  feit  connokre  combien  cette  opinion  eft  méchante ,  ne 
feroit-il  pas  digne  de  votre:  asele  d'employer  tout  ce  qui  pourroil  être 
en  votre  pouvoir  pour  en  arrêter  le  cours ,  afin  d'ôt«  aux  ennemis  de 
TEglife  y  que  Dieu  vous  feit  k  grâce  <fe  défendre  avec  tant  de  fuccès  y 
tes  occafions  qu'ils  eiï.  pourroient  prendre  pour  la  décrier  ^.  û  on  y  lait 
foit  régner  une  fi,  pernicieufe  doiîtrine  ? 

Vous  ne  feriez  en  cela  que  vous  ûiivre  vous-même^  fî  ce  qu^on  nous 
a  dit  eft  vrai;  Car  on.  nous  a  afliiré  qu^ayant  appris  qu'on  avoit  foutenir 
publiquement  au  Pont-ànMouITon  œtte  erreur  impie  y.  que  l'homme  n'effi 
point  obligé  d'aimer  Dieu  comme  fa  dernière  fîti»  ni  au  commence* 
wen^  ni  dans  le  cours  de  fà  vie  mortelle  ,  vous  en  fûtes,  tellement 
ffappi,^  que  «  q^e  vous  en  dites  au  Roi  &auP;  CoûfcITcur  fut  canift 
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^e ,  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  ^  eDe  fui  cenfurée  dans  le  liett 
même  où  elle  avoit  été  îoutenue,  quoiqu^on  n'en  eût  pu  obtenir 
aucun  défaveu  par  toutes  les  plaintes  qu'on  en  avoit  faites  auparavant 
dans  la  Province.  Ce  ne  feroit  pas  un  mdndre  fervice  que  vous  ren<« 
driez  ï  rEgKfe,  fi  vous  pouviez  faire  fentîr  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  pouvoir  dans  la  compagnie  où  s'enfeigne ,  toudiant  le  défaut  (tut^ 
tentioH ,  ce  que  vous  ne  pouvez  fouffirir ,  qu'ils  &  font  beaucoup  de  tort 
auffi  bien  qu'à  la  vérité  »  de  laiflfer  établir ,  dans  leurs  écoles  »  une  maxime 
fi  propre  à  excufer  les  plus  grands  péchés  »  &  à  faire  croire  aux  liber^ 
tins  »  que  plus  ils  auront  étouffé  en  eux  tout  fendment  de  Dieu  & 
d'honnêteté,  moins  ils  commettront  de  crimes  pour  left^uels  Dieu  les 
puiOe  damner.  Rien  n'efl  plus  beau  »  ni  plus  fohde ,  ni  plus  touchant 
qae  ce  qu'on  dit  fur  cela  dans  la  quatrième  Provinciale. 

Cela  me  feît  fou  venir  de  ce  que  difentles  Pères,  qu'il  y  a  un  talent 
dont  on  peut  fouvent  avoir  un  grand  compte  k  rendre  à  Dieu  ;  c'eft 
celui  qu'ils  appellent  talentum  familiaritatis.  J'aurois  bien  des  chofes  i 
vous  en  dire  ;  mais  cela  m'engageroit  dans  un  trop  long  difcours.  Per« 
mettez-moi  donc  feulement  de  vous  demander  ,  Monfieur ,  ii ,  travaillant 
pour  l'Eglife ,  vous  n'avez  pas  le  pouvoir  de  faire  venir,  par  les  voîei 
publiques ,  tous  les  livres  nouveaux  qui  vous  peuvent  être  néceflkires  , 
fans  qu'ils  foient  arrêtés  aux  douannes.  Si  cela  étoit ,  en  me  marquant 
ce  qu'il  faudroit  l^e  pour  vous  les  adreffer  fûrement ,  je  pôurrois  vouai 
en  envoyer  que  vous  feriez  peutrêtre  bîen-aife  de  voir.  En  cas ,  Mon* 
fieur,  que  vous  voulufliez  me  faire  l'honneur  de  ni'écrire  fur  les  diffi- 
cultés que  je  vous  ai  propofées,  &  fur  ce  dernier  article  >  vous  n'auriez 
qu'à  faire  donner  votre  lettre  à  M.  de  Pomponne ,  ou  à  M.  Dorât  Con- 
feiller]  de^  la  grand-chambre.  L'un  ou  l'autre  la  feroit  donner  à  des  per- 
fonnes  qui  auroient  foin  de  me  la  faire  tenir.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE    DCCCXVL 

^  M.  DU  Vaucel.  //  le  prie  de  parler  à  M.  le  Cardinal  Le  Cïr- 
mis  deplujteurs  points  qu'il  croyoit  être  le  fujet  du  voyage  de  M. 
Steyaert  à  Rotne, 


V, 


Ous  apprendrez,  parla  lettre  de  M.  Hennehel,le  delTdn  qu'a  prfsLa4W.dt 
le  Dcfteur  Steyaert  d'aller  à  Rome.    Ce  ne  peut  être  que   pour  tout  T.  Vl. 
brouiller ,  &  apparemment  pour  introduire  la  fîgnature  du  Formulaire.  JJ'^^^^ 
Si  M  le  Cardinal  Le  Camus  efl  encore  à  Rome ,  quand  cette  lettre  y 
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qrriyeTa,  tâchez  de  lui  feire-  comprendre ,  que  c'cft  une-  occaiion  de  té, 
moigner  à  Dieu  la  fincérité  de  (on  amour  pour  le  bien  &Je  r^posde. 
TEglife  ;  que  ces  fortes  de  fignatures,  fans  néceffi té,  ne,  peuvent  être 
qu'une  prétexte  de  perfécuter  les  plus  gens.de  bien,  ou  un  piège  pour, 
les  faibles,  qui  le  fprant  contre  leur  confcicnce,.  oulachofe  du  mpndc; 
la  piuç  inutile  pour  ceux  qui  fe-  font  mis.  dans  refprit,  comme  avoit 
feitM:de  Sainte  Beuve  ,  &  pjulieurs  autres,  que,  quoique  Ton  fîgne,. 
on  ne  s'engage  à  rien  à  l'égard  des  faits;  mais  que  ce  qpi  arrivera 
de  là,  eft  que  l'on  difputera  jufqu'à  la  fin  du. monde,  quel  eft  cefensi 
dç  Junfénius,  dans  lequel  ces  propofitions  ont  été  condamnées,  felôa 
la;  Conftitution  d'Alexandre-  VIÏ.  &  fon  Formulaire  ,  &  que  les  Jéfuites 
en  prendront  fujet  de  traiter  d'hérétiques  tpus  ceux  qui  foutiendront  la 
vraie  grâce  de  J,  C.  efficace  par.  elle-même,  en  difant,  comme  ils  ont 
déjà  commencé  de  faire,  que  Janfcnius  n'a  enfeigné  que  cela,  &  que 
c'eft  par  conféqyent.  ce  que  le  Pape  a  condamné  d'héréiie.  Un  Cardinal 
^e  fi.  grande.  réputati5)n  ne  répondra-t-il  point,  à  Dieu  ,  s'il  manquci 
d'employer  tout  ce  qu'elle  lui  peut  donner  de  crédit  pour- empêcher, 
de  fi  grands  maux?  V.ous  recevrez  aujourd'hui  un  mémoire  fur  ce  fujet, 
qui  eft  fort  beau^,  &  qui  le  pourroit  toucher  fi  on.  le  lui  faifoit  lire* 

Une  autre  chofe  que  M.  Steyaert  pourra  faire  à  Rome,  fera  défaire 
confirmer  les  défenfes .  d0  lire  rÈçriture  fainte  e»  langue  vulgaire.  Mm 
ç'eft.  fur  quoi  je  ne.  fuis  pas  moins  perfuadé.  que-  ce.  Cardinal  feroit 
obligé  de  s'employer ,  pour  faire  déclarer  que  cesdéfenfes  ont.  pu  autre- 
fois être  faites  avec  raifpn;  mais  que  la  difpofîtion  des  fidelles  eft  telle- 
nient  changée,  que  ce  que  l'on  craignoit  de  cette  lefture  n'eft  plus  à 
cxaiudre  préfentement  ;  comme  on  le  fait:  voir,  dans  les  Difficultés,,  qui 
ont  mis  ,^  ce  nie  femble  ,.  cette  matière  dans,  un  fi  grand  jour ,.  qu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  entêtement,  dciaifonnable  qui  empêche  qu'on  ne  s'y 
rende.  Mais  ce  feroit  toute  autre  chpfe ,  fi  cela  étoit  appuyé  par  un 
Cardinal  fi  habile  &  fi  pieux. 

Je  voudrois  fur-tout  qu'on  lui  fît  bien,  confidéfer  ce  qui  eft  repré- 
ft^nté  très-fîncéremcnt  dans  lès  notes  fur  la  lettre  (a);  qui  eft  le  grand, 
fruit ,  pour  la  piété,  qu'ont  fait  6c  que  font:  tous  les- jours  ceux  qire 
l*Qn  tache  d'acça^blpr.  C'eft  la.  n^àrque  que  donne  J,  C.  des  bons  &' 
des   mauvais   ouvriers  ;-  àfru&ibus  eorum  cognofcetis^eos.. 

Vous  verrez  bien,  par  la  lettre  de  M.  Henriebel,  que  nous  ayant  en- 
voyé leur,  réponfe  Manufcrite  ,.  nous  n'avions  pas  approuvé  qu'ils  y  par- 
lalfeiit  fi  foiblement  de  I9  ledture  de.  récriture,  fainte., 

frt)  De  M.  Steya?rt.  Ceftun-rcnt  L^Hft^  [intitulé:  Vou  in  Epift:  e».    T.  M  Srci;^. 
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A  Mada/me    de    Font  fer  tu  is.    Pour   M  permettre  d^qfftjfer  tme- 
pauvre- Dame  de  fes  deniers^  &  t  engager  à  lui  procurer  d'autres  af-^ 
fift onces  de  la  part  de  fes  amis^ 


j 


E  ne  vous  écris  que  pour  la  charité  que  vous  me  propofez  de  faire,  I^  490- *r 
Je  vous  écrirai  dans  un  jour  ou  deux  fur  le   refte  de  votre  lettre.    Je  ^  '  J^ 
trouve  tcès-bon^  que  vous  preniez  de  la  caiffe  cette  fomme  de  deux  cents  1691. 
Kvres,  pour  la  prêter  à  cette  Dame  fi  affligée.  *  Je  voudrois  de  boa  cœur  p^^j,  j^ 
être  en  état  de  la  lui  pouvoir  donner  tout -à-fait:    je  le  ferx}is  volontiecs..s.  Laurent, 
^ïais  fi  elle  étoit  encore  dans  la  même  extrémité  où  je  fais  qu'elle  a  été  ^^J:  ^^^^ 
fou  vent,  ne  pourriez-vous  point  propofer  à  votre  bon  ami ,  f  qu'ayanr82o.  J 
préfeotement  un  fi  grand  befoin  que  Dieu  lui  donne,  c'eltà-dire ,  qu'il  Ct  M.  de. 
raffifte  de  fes  grâces ,  qui  lui  font  fi  nécefl&ires  pour  fe  bien  conduire  ne.  f^^* 
dans  le  pofte  où  il  vient  d'être  élevé,,  rkn  ne  peut  plus  fervir  à  l'y  en- 
gager ,  que  de  pratiquer  cette  parole  de  l'Evangile  :  Date  ,  ^  dabitur  vobis.. 
Je  ne  dis  pas  cela  pour  me  décharger  fur  lui  du  prêt  que  Ton  me  de- 
mande :  à  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  quitter  à  un  autre  cett€  petite- 
charité  ;,  mais  afin  qu'elle  en.  pût  tirer  quelque  affillance  plus  confidérablè.. 
Souvenez  vous  de  ce  que  difentles  SS.  PP.;  qu'un  des  talens  dont  Dieu; 
nous  demandera  compte,  fi  nous^  négligeons  de.  le  faire  profiter,  eft* celui» 
qu'ils  appellent  Takntum  familiaritatis  ;  quand  on  a  beaucoup  de  fami- 
liarité avec  lès  perfonnes   riches,.  &  qu'on  n'a  pas  foin  de. les  porter  à* 
faire  de  bonnes  œuvres  pour  le  foulagement  du  prochain,  lors  fur^tout. 
qu'il  fe  rencontre  des  occafîons  finguKerés,  où^  nous  femmes  aflurés  que 
l^s  charités  feroient  très-bien  employées.  [  Je  ne  fais  comment  cette  en- 
ik  de  prêcher  ni'efl;  venue  en  vous  écrivant:  j^  n'en  a  vois  aucune  penfée- 
quand  j'ai  pris  la  phime.  Peut-être  que  Dieu  a  voulu  que  je  vous  fifle. 
cette  ouverture  pour  le  bien  de  votre  ami.    Je  fuis  &c.  ] 


LETTRE     DCCCXViri: 
A    LA    MÊMï,    Sur  là  fcrurberie  de  Dotmy. 

T  '■*  .        '      ■ 

JE  ne  fuis  pas  dliumcur  à  defîrer  qu'on  s'emploie  pour  moi  lôrfqailLu^çj.du. 
n'y  va  que  de  mon  intérêt   Vous  favez  ce  que  je  vous  en  ai  écrit.    MaisT-VJ. 
Jif  ns.  fais  fi.  Thonneur  de  M.  .de  Pomponne  n'eft  point  engagé  à  nepas.î^^i.^ 
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foufFrîr  qu'on  ait  imprimé  à  Paris  un  libelle  très-emporté ,  où  on  a  faît  en- 
trer mon  nom,  qui  eftiefîen,  lorfque  toute  la  part  que  fai  eu  ap  fu  et  des 
invedives  envenimées  de  cet  auteur,  qu'on  croit  être  le  P  Tellicr,eft 
que,  par  une  inGgne  fourberie,  ils  ont  écrit  fous  mon  nom,  à  ceux  qu'ils 
déchirent  dans  ce  libelle,  plufieurs  lettres  pleines  de  menfonges  &  de 
fauflfetés ,  comme  on  a  Vu  dans  ma  plainte  à  M.  tEvèque  (TArras.  Ce  li- 
belle avoit  déjà  paru  fous  ce  titre;  Lettre  à  un  DoSeur  de  Douay  fiar  les 
ovaires  de  fin  Univerjité.  Depuis  la  découverte  de  leur  fourberie ,  fis  Ta- 
voient  fupprimé,  &  on  mandoit  de  ces  pay&>là  qu'on  n'en  pouvoit  plus 
trouver  ni  pour  or  ni  pour  argent  Mais  comme  ils  croient  que  cela  n^êft 
pas  û  connu  à  Paris ,  ils  Vj  ont  fait  réimprimer  fous  ce  nouveau  titre  : 
Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld  découverts  depuis  peu.  Ces  fecrets  font, 
comme  il  eft  marqué  dès  la  pren^iere  page ,  qu'on  veut  ruiner  la  religion , 
&  bâtir  une  nouvelle  Eglife  fur  les  ruines  de  la  véritable.  Je  ne  connoîs 
en  aucune  manière  ceux  à  qui  ils  imputent  ces  deflTeins  horribles.  Et 
c'efl;  pourquoi  aufîî  ils  ne  m'avoient  pas  feulement  nommé  dans  la  première 
édition  de  ce  libelle.  Et,  maintenant  que  toute  la  terre  fait  que  c'efl  un 
faux  Arnauld  qu'ils  ont  engagé  dans  cette  intrigue ,  &  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'ait  de  Thorreur  de  cette  friponnerie ,  ils  me  mettent ,  malgré, 
que  j'en  aie ,  à  la  tète  de  ce  parti ,  à  qui  ils  attribuent  les  deflTeins  les  plus 
impies  qui  fe  puifTent  imaginer.  Faites  voir,  je  \ous  prie,  ce  que  j'en 
ai  rapporté  dans  la  pag.  i  o.  de  la  plainte.  Le  Roi  eft  trop  équitable  pour 
ne  pas  trouver  bon  qu'on  fe  plaigne  d'une  calomnie  û  noire  &  fi  infolente, 
dont  la  tache  peut  réjaillir  fur  toute  notre  famille.  Peut-^tre  auflî  que  M. 
d'Arras  s'étonnera  que  je  fois  (i  abandonné  de  tous  mes  proches ,  qu'il  ne 
s'en  trouve  aucun  qui  veuille  prendre  la  peine  de  lui  écrire ,  pour  le  prefler 
de  me  rendre  la  juiliçe  que  je  lui  ai  demandée.  Mais  pour  moi  je  remets 
le  tout  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  ne  me  mets  guère  en  peine  de  ce 
qui  arrivera.  Je  fuis  tout  à  vous ,  ma  très-chere  fœur.  Je  fuis  en  peine 
(Ju  cher  enfent.  N'en  avez  vous  point  de  nouvelles  ? 


LETTRE    DCCCXIX. 

A    LA  MÊME.    Sur  le  dejîr  qu'il  avoit  que  M.  de  Pomponne  fit  élever 

chrétiennement  fis  enfans. 

La  492.  du  VjE  que  vous  me  mandez  des  difpofîtions  de  votre  ami  touchant  la  chère  en- 
J-  ^^-  faut  dont  vous  m'avez  dit  tant  de  bien ,  m'eft  un  grand  fu  jet  de  joie.  Quelque 
1691,  *     piété  que  les  pcres&  les  mères  croient  avoir,  ils  ont  lieu  d'appréhender  que 
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ce  ne  foît  pas^  grand-chafe  devant  Dieu ,  s'ils  ne  fentent  en  eux  une  réfoîa* 
tion  effeâivede  fadsfaireàleurs  deyoirs,  dont  un  des  principaux  eft  de  s'ap« 
pljquer  férieufement  à  élever  leurs  enfans,  comme  dit  S.  Paul,  dans  la  foi, 
dans  la  cliarité ,  dans  la  fainteté ,  &  dans  une  vie  bien  réglée  ;  &  c'eft  à  quoi 
cet  Apôtre  femble  attacher  le  falut  des  perfomies  mariéts.  Je  fuis  donc 
auifi  édifié  que  vous,  de  ce  que  Tembarras  des  chofes  du  monde,  infé* 
parable  des  grands  emplois,  n'a  point  diminué,  dans  votre  ami,  lefoia  de 
travailler ,  de  tout  fon  pouvoir  ,  à  ce  que  les  bonnes  femences  que  Dieu  pa- 
roit  avoir  mifes  dans  Tefprit  &  dans  le  cœur  de  fa  jeune  fille  (  a  )  foient  telle- 
ment cultivées ,  qu'en  quelque  condition  que  N.  S.  l'appelle ,  elle  puiffe  être 
un  modèle  de  fageffe  &  de  vertu ,  non-feulement  félon  les  idées  que  le 
monde  en  a ,  mais  félon  que  ces  qualités  fe  doivent  trouver  en  une  vraie 
&  parfaite  chrétienne.  Il  nepouvoit  avoir  une  meilleure  vue  pour  cela, 
que  de  chercher,  pour  mettre  auprès  d'elle,  une  perfonne  capable  de  l'en- 
tretenir dans  la  piété  >  par  une  conduite  aufH  douce  que  vigilante-  Et  Dieu 
vous  a  bien  infpiré  de  jeter  les  yeux  fur  Mademoifelle  *  ;  car  il  feroit£  .M*''& 
affurément  difficile  d'en  trouver  une  plus  propre.  Ce  qui  cfl  à  craindre  eft 
qu'elle  n'ait  de  la  peine  à  s'engager  dans  un  emploi  oùfa  propre  expérience 
lui  a  fait  peut-être  rencontrer  bien  des  difficultés  Se  des  croix.  Mais  ce 
ne  feroit  pas  une  raifon  à  un  chrétien  de  refufer  un  engagement  où  l'on 
pourroit  beaucoup  fervir  Dieu-  Il  y  a  des  croix  par- tout;  &, loin  que 
nous  les  devions  fuir ,  J.  C»  nous  avertit  qu'il  faut  porter  fa  croix  tous 
les  jours,  pour  être  fes  difciples.  Il  faut  craindre  la  préfomption  qui 
fait  entreprendre  plus  qu'on  ne  peut;  mais  il  feut  craindre  auflî  ta  pa- 
reffe,  qui  fait  enfouir  le  talent  qu'on  a  reçu  du  Seigneur,  au-lieu  de  le 
faire  profiter.  On  ne  doit  pas  courir  quand  on  n'eft  pas  appelle;  mais 
il  ne  feut  pas  auffi  imiter  Jonas,  qui  s'enfuît  pour  ne  pas  aller  où  Dieu 
Tappelloît.  Je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  encore  h  même  confiance  en 
moi,  qu'elle  a  eue  autrefois*  Je  vous  prie  donc  de  lui  dire  de  ma  part, 
que  la  vpe  C  défintéreffée  &  fi  chrétienne  qui  la  fait  rechercher  pour  une 
fi  bonne  œuvre,  me  paroît  être  une  des  meilleures  marques  de  la  voca- 
tion de  Dieu  qu'elle  pourroit  fouhaiter.  Je  fuis  &c. 

{û  )  MadôpelEelle  de  P^mpoiine ,  maintenant  Madame  de'  Tord; 
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.'LETTRE     DCCCXX. 

A  LA  M fc M K.    Ptmr  la  prier  d^engager  M.  de  Pomponne  à  faire  def 
.   charités  «  iam  la  vite  d'obtenir  la  bénédiSion  de  Dieu  fur  fes  enfans. 

I  Tibi  foli.   3 

la49j.duV->'Eft  tout  de  bon  que  je  vous  aï  témoigné  avoir  beaucoup  de  joie 
T,  VI.       de  ce  que  vous  m*avez  mandé-    Mais  ayant  un  fi  grand  defîr  de  feire 
^^if^    de  cette  enfant  une  véritable  chrétienne,   ne  penfe-t-on  point    à  cette 
parole  de  S.  Paul  :  que  celui  qui  plante  n'eit  rien ,  non  plus  que  celui 
<jui  arrofe ,  mais  que  c'eft  Dieu  qui  donne  raccroiflement  ?  Et  fi  on  en 
eft  bien  perfuadé ,  pourquoi  ne  fonge-t-on  point  que  ce  que  Ton  doit 
ajouter  à  tout  ce  que  l'on  fait ,  qui  eft  très  bon ,  cit  d^attirer  la  bé- 
*     laédiâion  de  Dieu  fur  un  deifein  fi  chrétien ,  en  pratiquant  cette  parole 
fi  courte  &  fi  efiîcace  :  Date ,  Êf  dabitur  vobis  ?  On  fait  des  vœux  de 
,graiïfle  dépenfe  pour  obtenir  de  Dieu  la  guérifon  d'une  perfonne  ma- 
lade qu'on  aime  beaucoup  ;  d'où  vient  qu'on  ne  s'avife  point  d'en  faire 
pour  obtenir  une  auflî  grande  grâce ,  qu'eft  celle  qui  eft  néceflàire  pour 
préferver  une  jeune  perfonne  de  la  corruption  du  monde ,  en  vivant 
au  milieu  du  monde?  Ce  vœu,  que  je  voudrois  que  l'on  fît,  ne  feroit 
j>oint  de  faire  dire  des  Méfies ,  ou   de  donner  à  des   Eglifes  des  cho-* 
fes  de  prix  ;  mais  d'aflîfter  les  membres  de  Jéfus-Chrift  réduits  à  de  grandes 
miferes  ,  comme  eft  la  pjerfonne  qui  a  prié  qu'on  lui  prêtât  ce  q[ue  je  vou-. 
drois  de  tout  mon  cœur  lui  avoir  pu  donner-  Que  feroit-ce  à  des  per- 
fonnes  qui  ont  de  fi  grands  biens ,   que  de  promettre   à  Dieu  ,  pour 
l'engager  à  bénir  ce  qu'on  entreprend  ,  de  donner  tous  les  ans ,  pendant 
un  certain  tems ,  vingt  piftoles  à  une  perfonne  de  condition  qui  a  beau- 
*  TA  A    ^^"P  ^^  P^^'^  *    veuve   d'un     Gentilhomme  qui  a  beaucoup  contribué 
de  St.*  *  ^  ïa  paix  de  l'Eglife  ,  par  un  voyage  qu'il  fit  à  Alet  exprès  pour  cela ,  en 
Lautcnt  ]  étant  prié  par  nos  amis ,  &  laquelle,  eft  préfentement ,  comme  vous  le 
lave?,  bien ,  dans  une  extrême  néceflîté  ? 

S.  Thomas  dit ,  qu€  c'eft  trop  peu  pour  les  chrétiens  de  donner  aux 
pauvres  la  dixième  partie  de  leur  revenu ,  à  quoi  les  juifs  étoient  obli- 
gés. Cependant  on  fe  contenteroit  que  les  chrétiens  le  fiflcnt  préfen- 
tement ;  &  rien  n'eft  plus  avantageux  que  de  leur  en  faire  prendre  la 
réfolution  :  car  quand  cela  eft  une  fois  fait ,  on  tfa  plus  de  peine  à 
leur  propofer  des  charités  qui  n'excèdent  pas  cette  dixme  ;  parce  qu'ils 
ne  fe  regardent  plus   que  comme  en  étant  les    diftributeurs.    Comme 

Tau- 
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PanmAne ,  proportionnée  au  bien  que  Dieu  nous  a  doniié ,  cft  de  pré- 
cepte ,  &  non  feulement  de  confeil ,  je  ne  fais  fi  Dieu  recevra  pour 
cxcufe  de  dire ,  comme  fit  Adam  ;  JHulier  quam  dedifti  mihifociam  ,  ^r. 
Pour  être  véritablement  religieux,  il  ne  fuffit  pas,  félon  S-  Jacques, 
de  fe  conferver  de  la  corruption  du  monde  ;  il  faut  auflî  affilier  le 
prochain  dans  fes  befoins.  Ce  font  les  deux  parties  de  la  juftice  chré- 
tienne ,  &  Tune  fans  l'autre  ne  fauve  pas:  Fifitare  pupillos  &  viduas 
in  tribulatione  eorum  ;  ce  qui  comprend  toutes  les  œuvres  de  charité , 
^  immactilatîim  fe  cujiodire  ab  boc  faculo.  Je  fuis  ,  &c.- 


LETTRE    DCCCXXL 

A.  M.   DU  V  A u  c  E  L.    Sur  fin  retour  en  France ,  &  que  ton  difiit 
qu'il  devoit  être  lui  même  rappelle  à  Paris  ;  &  les  Filles  de  t Enfance. 


I 


1 L  m'eft  venu  ce  matin  une  penfée  d'écrire  au  bon  Cardinal.  *  Cela  m'a  ta  494.  da 
pris  tout  mon  tems.  Et  ainfi  il  ne  m'en  reftera  guère  pour  vous  dire  ma  pen-  ^'  ^  - 
fée  fur  ce  que  vous  me  demandez.  Vous  faites  fort  bien  de  ne  point  faire  Kjgi.    * 
(finftances  particulières  fur  votre  retour,  (a)  Et  nous  vous  trouverions  bien  C*LcC.Lc 
à  dire ,  fi  vous  n'étiez  plus  en  un  lieu  où  vous  rendez  de  fi  grands  fervices  à   *"*"** 
la  vérité  &  à  PEglife.  Et  fi  la  Cour  veut  que  vous  en  fortiez ,  vous  aurez 
bien  de  la  peine  a  vous  en  défendre  ;  car  vous  n'aurez  pas  un  Pape  qui 
vous  veuille  prendre  fous  fa  protedion  comme  adroit  pu  faire  Innocent 
XL  Cependant  je  ne  crois  pas,  que,  fi  vous  fortiez,  enfuite  &  en  vertu  de 
l'accommodement ,  il  y  eut  à  cramdre  que  .l'on  vous  fît  rien  étant  en 
France,  à  moins  qu'on  n'en  prît  quelque  nouveau  prétexte,  outre  qu'il 
y  a  des  Evéques  qui  feroîent  peut-être  bîen-aifes  de  fe  fervir  de  vous, 
U  me  femble  même  que  notre  bon  Cardinal  devroit  être  de  ceux-là. 
Je   ne  fais  pas  d*où  peut  être    venue,  la  nouvelle  que  débitent  les 
^  Cardinaux  François,  que  j'ai  été  rappelle  par  un  ordre  exprès  du  "Roi;  - 

car  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  cela  dans  tout  ce  qu'on  nous  mande  de 
Paris.  Et  dans  la  vérité  je  ferois  affez  empêché  fi  cela  étoit  :  car  on  vou- 
droit  fans  doute  que  je  viffe  M.  de  Paris;  &  comment  le  voir,  apirès 
tout  ce  qui  s'eft  pafle?  Je  fuis  l'homme  du  monde  qui  fe  peut  le  moins 
contraindre ,   &  dire  de  bouche  ce  que  je  n'ai  point  dans   le  cœur. 

•  (  a  )  C  Les  Cardinaux  François ,  &  fur- toot  le  Cardinal  de  Forbîn  ,  étant  charges  d'accom- 
moder le  différent  fur  les  IV.  Articles  féparcmcnt-  de  celui  de  la  Régale,  promettoîent 
ïux  Députés  &  autres  Ecclefi  iftîqoes  de  Pamiers ,  de  leur  faire  un  pont  a*or  pour  leur  rc- 
l^f  en  France  quand  l'accommodement  feroit  conclu.  M.  du  Vaucel  étoit  du  nombre.  Lettres 
■  Ift.  Codde ,  du  2ç.  Août  &  i$.  Septembre  1691. 3 

Lettres.  Tome  UL  Bbb 
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Vous  n'auriez  pas  cet  einbarras4à  ;  car  ce  Prélat  n'a  rien  fait  de  parti* 
culier  contre  vous ,  ni  vous  contre  lui.  Mais  j'abandonne  tout  à  Diea  » 
fans  faire  aucun  pas  pour  avoir  la  liberté  de  m'en  retourner. 

Il  ell  bien  étrange ,  que  ,  dans  le  projet  d'accommodement ,  on  ne  dife 
pas  un  feul  mot  des  Filles  de  l'Enfance.  £(l-ce  que  le  Cardinal  Le  Ca- 
mus ne  fe  croit  point  obligé  d'en  dire  quelque  chofe  ?  Pourquoi  au(& 
ne  tirer  que  quelques  perfonnes  de  l'Arrêt  de  Peiflfonnel ,  &  le  lailTer  fub- 
fifter  pour  tant  d'autres  fi  injuftement  accablés  ? 


-        LETTRE     DCCCXXIL 

A  Madame  de  FoK*rpE  r  t  u  i  s.   Sur  le  bruit  de  fon  rappel  àParis: 

Oeuvre  de  Charité. 


V. 


iç.  Sept,     y^  Ous  êtes  bien  long-tems  à  nous  mander  ce  qu^il  y  a  trois  femai- 

*  M. Mail- nés  qu'on  fait  à  Rome,  comme  vous  verrez  par  cet  extrait  d'une  lettre 

A  d"^^^"   du    2  ç  d'Août ,  que  j'en  ai  reçue  mercredi  dernitT. 

du  C>rdf*      w  Je  viens  d'apprendre  de  M.  Luigi  *,  que  M.  le  Cardinal  de  For- 

nai  Ou*     ^  bin  a  dit  chez  M.  l'Ambaffadeur,  que  M.  Arnauld  avoit  été  rappelle  par 

^^  '        55  un  ordre  exprès  du  Roi ,    Se  que  les  autres  Cardinaux  François  en 

„  parloient  de  la  même  manière.    Cela  s*eft  répandu  dans  tout  Rome» 

^,  où  le  nom  de  ce  Dodleur  commence  à  être  en  fort  bonne  odeur» 

„  depuis  la  nouvelle  de  la  promotion  de  M.  de  Pomponne.  " 

Celui  qui  a  écrit  cela  en  étoit  fi  perfuadé ,  qu'il  a  écrit  par  une  au- 
tre lettre  :  qu'il  a  penfé  à  ne  me  point  envoyer  cette  lettre  ;  mais  qu'il 
a  fongé  que  fi  je  n'étoîs  plus  au  lieu  où  il  l'adreffe ,  on  pourroit  bien 
trouver  le  moyen  de  me  la  faire  tenir.  Je  vois  bien  que  tout  cela  n'eft 
qu'une  chimère.  Mais  quel  en  eiik  le  fondement,  &  comment  l'a-t-on 
pu  mander  à  ces  C;irdinaux  ? 

Encore  que  nos  eaux  foient  un  peu  baflfes,  il  ne  &ut  pas  en  tarir 
V      la  fource  ,   en  difcontinuant   de  faire  la  charité.   C'eft  pourquoi  je  vous 
prie,  M.  T.  C.  S.,  de  faire  donner  cent  livres  à  Madame  Marc  laPro- 
phetefle.   Elle  fait  bien  ce  qu'il  en  faut  faire. 
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LETTRE     DCCCXXIIL 

Â  LA    M  ft  M  «.  &tr  le  même  fujet ,  &  fur  les  aumànes  que  doivent  faire . 

les  bénéficiers. 


S 


Ur    ce  que  notre  ami  *  nous  amande,  par  le  dernier  ordinaire ,  «4- *p^ 
que  le  bruit  qui    a  couru  dans  Rome   venoit  d'un  Abbé  fort  attaché  i^JJ*  ^^ 
aux  Jéfuites ,  nous  foupçonnions  auffi  bien  que  lui ,  qu'il  pouvoit  venir  YauceL 
d'eux  •  dans  le  deflfein  peut-être  de  découvrir  où  je  fuis.  Mais  ,  puifquc 
ce  même  bruit  court  dans  Paris  &  dans  les  Provinces,   il  y  a  de  Tap. 
parence  que  cela  ne  s'eil  dit ,  que  fur  ce  que  l'on  s'eft  imaginé  que  cela 
devoit  être  ainfi  ,  après  ce  qui  eft  arrivé.  Cependant ,  comme  je  vous 
ai  déjà  mandé,  ne  pourriez-vous  point  fa  voir  de  votre  ami  **,  fi  M.**  M.  de 
de  Guelphe  ayant  des  afl&ires  à  Paris ,  y  pourroit  revenir  fûrement  ,  ^^"^"^ 
&  fans  qu'il  fut  obligé ,  de  fc  cacher  ?  Mais  je  vous  fupjdie  que  cela 
demeure' extrêmement  fecret:  car  d'une  manière  ou  d'autre  il  eftrefolu 
d'y  revenir;   &  s'il  étoit  obligé  d'y  être  incognito,  û  feroit  d'une  ex- 
trème  importance   que  perfonne  ne  fût  rien  de  fon  retour.      Prenez 
donc  bien  garde  qu'il  ne  vous  en  échappe  rien  ;  &  fur -tout  que  M.  Ni- 
cole n'en  ait  pas  le  moindre  doute.  Si  cette  première  fupplique  étoit 
bien  reçue,  on  pourroit  peut-être  dans  la  fuite  pafferplus  outre,  &  de- 
mander fi  une  autre  perfonne  n'y  pourroit  pas  revenir  incognito ,  S.  M. 
feule  le  fâchant  &  le  trouvant  bon?  Mais  c'eft  fur  quoi  il  faut  encore 
garder  plus  de  fecret,  &  remettre  à  en  parler  (au  cas  qu'on  le  juge  à 
propos)  après  le  retour  de   Fontainebleau.    On  fe  fouvient  d'avoir  vu 
une  grande  Morale  d'Efcobar,  en  deux  volumes  in  folio ,  où  prefquc 
tout  eft  réfolu  par  licet  &  non  licet  &c.   Mais  c*eft  à  nos  amis  de  Paris 
à  vérifier  cela,  &  non  pas  à  nous,  qui  fommes  en  un  pays  où  ces  li- 
vres fe  trouvent  difficilement   Je  n'ai  aucune  mémoire  que  cela  put  être 
de  Caramuel. 

Nous  ne  favons  point  qu'il  y  ait  aucune  Ordonnance  de  M.  d'Arras 
touchant  les  Lettres  du  faux  Arnauld.  Mais  il  y  en  a  une  contre  une 
cenfure  des  Doâeurs  de  Douay ,  de  quatre  Propofîtions  d'un  Carme 
Chauffé;  &  c'eft  apparemment  ce  qu'on  a  cru  regarder  l'autre  aflTairc. 
Le  Prince  d'Orange  n'a  eu  garde  d'être  battu.  Il  étoit  bien  loin  des  coups 
quand  le  combat  s'eft  donné.  Mais  nous  ne  favons  rien  au  vrai  du  détail 
de  l'aâion.  Ceux  d'ici  prétendent  que  les  François  y  ont  perdu  autant 
*  plus  de  monde  qu'eux.  Mais  on  y  craint  fort  que  les  François  n'y 
t^ent  ce  qu'ils  ont  fait  à  Liège.    Ne  pourroit-on  point  favoir  fi  cela 
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eft  à  appréhender?  Je  crois  bien  que  non.    Mm-  comme  les  Miniftres  ta 

pourroient  favoîr  quelque  chofe ,  fi  on  en  avoit  la  penfée ,  votre  bon 
ami  pourroit,  fans  vous  en  rien  découvrir,  prendre  occafion  delà,  en 
parlant  à  S.  M. ,  de  lui  faire  la  féconde  fupplique ,  dont  js  vous  ai  parlé 
ci-deffus.  Je  vous  en  écris  préfenteraent ,  parce  que  cela  m'flt  venu  dans 
refprit.  Mais  tout  cela,  comme  je  vous  ai  marqué  plus  haut,  doit  être 
réfervé  pour  un  aytre  tems. 

J'oubliois  de  vous  parler  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  touchant  la  Ëk 
mille  affligée  >  que  l'on  aflîfte  d'une  manière  fi  généreufe  &  fi  chrétienne. 
J'en  ai  été  fort  édifié.  Mais  pour  vous  parler  à  cœur  ouvert,  croyez-vous 
que  fi  on  s'étoit  réfolu  de  donner  la  dixième  partie  de  fon  revenu,  cela 
n*aUât  pas  pins  kûa.  q^e  cette  charité,  quoique  grande?  De  plus, 
que  fait-on  du  revenu  de  l'Abbaye  du  jeune  Abbé  ?  On  n'en  peut  prendre 
au  plus  que  fa  dépenfe  :  le  refte ,  qui  peut  être  contidérable ,  doit  être 
employé  en  bonnes  œuvres^  >ren  pourroit-on  point  prendre  quelque  chofe  | 
tous  les  ans ,  pour  afltfier  une  perfonne  de  condition ,  réduite  à  une  aufli  i 
grande  mifere  que  celle  où  eft  la  perfonne  qui  a  emprunté  les  deux 
cents  francs  ?  Je  ne  vois  guère  de  charité  mieux  employée  que  feroit  i 
celle-là.  Tous  les  riches  devroient  avoir  continuellement  devant  les  yeux 
ces  paroles  de  Tobie.  (IV.  v.  8  &  9.)  Soyez  charitable  en  la  manière  \ 
que  vous  te  pourrez.  Si  vous  ave':&  beaucoup  de  bien^  donnez  beaucoup  &a 
Je  voudroîs  aufli  qu^on  leur  fît  lire  le  Traité  de  l'Aumdne  de  S.  Cyprien, 
&  qu'ils  y  remarquafient  ce  que  dit  ce  S.  Martyr  :  Que  plus  on  a  d'enÊms» 
plus  on  doit  faire  d'aumônes  ;  parce  qu'on  a  plus  de  peribnnes  fur  qui  on 
doit  attirer  la  miféricorde  de  Dieu.  Voila  affez  prêché^  M*  T.  C.  S. 
Je  ne  vous  oublie  pas  au  S.  facrifice ,  non  plus  que  votre  cher  en&nt 
Vous  nous  avez  bien  épargné  de  l'inquiétude»  en  ne  nous  di(ant  rien 
♦  M.  D«-  de  l'extrémité  où  a  été  M.  de  L-Isie  *;.  &  ce  nous  a  été  une  grande  joie 
**^  d'apprendre  fa  convalefcence»  Ceft  une  marque  de  la  miféricorde  de 
Dieu  envers  fon  Ëglife,  de  ce  qu'il  a  confervé  unç  perfonne  qui  lui  peut 
rendre  de  £  grand  fervices^ 

Ce  26. 

Madame  Robert  la  Veuve  du  Confeiller  m'a  prié  de  lui  faire  avoir  des 
recommandations  pour  M.  de  Voîfin  Intendant  de  Mons,  &  pour  M. 
de  Vertillac  Gouverneur  de  la  même  ville.  J'ai  beaucoup  d^obligations 
à  feu  fon  mari,  &  à  toute  cette  famille;  &  ainfi  je  ferois  bien  aife  qu'on 
pût  faire  quelque  chofe  pour  cette  Veuve.  Je  ne  fais  pas  s'il  fera  aifé  d'à- 
voir  quelque  lettre  de  recommandation  pour  le  Gouverneur.  Mais  je 
m'imagine  qu'où  en  aura  plus  facilement  pour  l'Intendant.   £lle  a  deux 
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«fiaires,  pour  lefquelles  elle  s'eft  adrcfiee  à  moi,  comme  la  pouvant  aflif** 
ter.  L'une  eft  que  fa  maifon  étant  proche  de  celles  du  Gouverneur  & 
de  l'Intendant,  on  lui  fait  appréhender  que  l'un  ou  l'autre  ne  veuille 
avoir  fon  jardin,  comme  on  dit  qu'ils  en  ont  pris  d'autres,  de  gré  ou 
de  force:  &  elle  croit  qu'ils  n'auroient  point  ce  deifein,  fi  elle  leur  étoit 
recommandée.  Mais  pour  moi  je  crois  que  cette  crainte  eft  vaine.  L'au- 
tre eft  plus  réeQe:  CcA  ^i41e  a  une  fort  belle  jnaifon  à  Maubeuge, 
dans  laquelle  un  Officier  François  s'eft  logé,  iàns  lui  payer  aucun  loyer 
depQis  dix  ou  <louze  ans ,  lors  même  qu'on  étoit  en  pleine  paix  ;  &  on 
Toudroit  préfentement  qu'elle  fe  contentât  de  cinquante  éftus ,  quoiqu'elle . 
vaille  plus  de  quatre  cents  livres,  &  qu'on  lui  en  ait  même  offert  au- 
trefois deux  cents  écus.  L'injuftice  qu'on  lui  fait  ep  cela  eft  fort  réelle  & 
fort  grande.  Mais  je  vous  dirai  ce  qu'il  ^ut  qui  demeure  fecret  ;  c'eft 
que  les  amis  de  feu  fon  mari  ne  font  point  contens  de  la  manière  dont 
elle  traite  fes  enfàns,  ne  voulant  faire  aucune  dépenfe  pour  eux.  C'eft 
pourquoi  ils  ont  jugé  qu'il  falloît  fe  fervir  de  cette  occafion  d'envoyer  à 
Paris  le  Chanoine ,  qui  eft  préfentement  fon  aîné ,  pour  follicitef  cette 
afl^re»  en  préfentant  un  placetau  Roi.  Je  lui  écrirai  fortement  fur  cela. 
Maisje  vous  fupplie  aufli  de  m'écrire  un  billet,  où  vous  me  difîez  la 
même  chofe,  qu'il  eft  néceflaire,  pour  ces  fortes  d'affaires,  d'avoir  quel- 
qu'un qui  les  foUidte  à  la  Cour,  fans  quoi  il  eft  difficile  qu^on  obtienne 
rien.  Cela  fervira  pour  la  déterminer  plus  efficacement  à  envoyer  fon 
fils.  Et  c'eft  en  effet  le  meilleur  confeil  qu'on  lui  puiffe  donner;  &  le 
fils  le  defire  paffionnément,  pour  fe  former  &  étudier  mieux  qu'il  ne  peut 
&ire  à  Mons. 


LETTRE     DCCCXXIV. 

A  M.  D  o  D  A  R  D.  Sur  le  Jyftême  de  M.  Nicole  touchant  la  grâce  gê^ 

nérale. 

J'Ai  enfin  reçu  la  lettre  dont  vous  m'aviez  écrit.    Je  penfe  avoir  de- ta  4^^  d« 
viné  de  qui  elle  eft.   C'eft  une  perfonne  &  que  j'tftiroe  &  que  j'aime.  Je  T.  VI.  . 
n'ai  pas  été  trop  furpris  de  ce  qu'il  s'eft  laiffé  emporter  par  ce  que  le  ^çj/^* 
fyftéme  a   d'éblouiffant.  Mais  je  l'ai  été  beaucoup   de  ce  qu'il  a  pu  feC*M.Eii& 
perfuader,  que  ,  fi  je  m'appliquois  à  étudier  cette  matière,  je  pourrois  en*"^*'** 
trer  dans  ces  mêmes  penfées  .&    y  faire  entrer  les  autres  :    car  j'ai  re- 
gardé cela  comme  fi  quelqu'un  me  difoit  ;  appliquez  •  vous  à  la  Géo<- 
metrie  à  quelques  heures  perdues»  afin  que  vous  en  fafliez   de  nottr 
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reaux  Elémeas  tout  contraires  à  ceîix  que  vous  avez  donnés  an  public^ 
£c  pour  vous  montrer  que  c'eft  le  fentiment  que  je  dois  avoir  feloiî 
les  deux  écrits  que  j'ai  faits  fur  ce  fujet,  je  crois  que  Ton  peut  réduire 
le  fyftème  à  cette  propoûtion  :  Le  violement  d'un  Commandement  de 
Dieu  ne  feroit  point  imputé  à  péché  ,  fi  celui  qui  le  viole ,  ne  recevoit 
de  Dieu  une  grâce  aâuelle,  qui,  éclairant  fon  entendement,  &  touchant 
fa  volonté ,  lui  auroit  donné  un  pouvoir.  Tuffifant  Tbomifticè ,  pour  ne 
le  point  violer.  Or  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  fauroit  demeurer  d'accord 
de  cette  propofition,  qu'on  ne  foit  obligé  d'avouer,  qu'il  fe  commet  une 
infinité  de  péchés  énormes  contre  la  loi  naturelle,  qui  ne  font  que  des  pé- 
chés matériels,  &  d'autres  qui  ne  font  au  plus  que  des  péchés  Philofophi- 
ques  ;  ce  qui  me  paroit  la  plus  horrible  chofe  du  monde ,  &  la  plus  coq- 
traire  à  l'Ecriture  &  à  la  doèrine  de  S.  Auguftin.  Je  ne  penfois  pas  vous  en 
tant  dire  ;  car  je  fuis  réfolu ,  pour  quoique  ce  foit ,  de  ne  me  point  dé- 
tourner de  ce  que  je  fais  préfentement* 


LETTRE     DCCCXXV. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  le  voyage  du  Doâeur  Steyaert  à  Rome  ;  m 
Mémoire  contre  lafignatiire  du  Formulaire;  la  Régale;  les  IF.  Articles  du 
Clergé;  P affaire  du  DoQeur  Martin;  un  Décret  des  Capucins  ;  &uh 
Méritoire  préfenté  par  tAbbeffe  des  Conceptiomfies^ 

La  496.  du    V  Ous  direz  ce  que  vous  voudrez  du  voyage  du  Dofteur  Steyaert  On 

J-  ^^-      le  connoxt  mieux  que  vous.   Et  on  a  bien  plus  à  craindre  qu'il  ne  feflc 

1691.        du  mal,  qu'il  n'y  a  lieu  d'efpérer  qu'il  fafle  du  bien.  On  n'a  pas  befoin 

de  lui  pour  foutenir  la  grâce  efficace  :  c'efl:  tout  le  bien  qu'on  en  pour- 

roit  efpérer.    Mais  s'étant  déclaré  fur  le  fait  de  Janfénius,  il  fera  peut-être 

bien-aife  qu'on  introduife  la  fîgnature  du  formulaire,  à  quoi  il  n'auroit 

nulle  peine ,  parce  que  cela  en  pourroit  faire  à  ceux  qu'il  n'aime  pas.  Il 

a  été  pouflfé  d'une  terrible  manière  fur  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte. 

Se  trouvant  dans  rimpuiffance  de  répondre  ,  il  s'en  croiroit  difpenfé, 

s'il  pouvoit  faire  enforte  qu'on  fe  déclarât  à  Rome  pour  lui ,  en  confirmant 

de  nouveau  la  quatrième  Règle  de  V Index  :  ce  qui  fproit  un  des  plus  grands 

maux  que  l'on  peut  faire  à  l'Eglife,  quoiqu'il  paroifle,  par  la  réponfe  de 

*  Le  p,      ^*  ^^  Cardinal  Le  Camus  à  IVL  de  Frefne  * ,  qu'il  n'en  eft  pas  autant 

Qjicfael.    touché  qu'il  le  devroit  être.    Car  fuffit-il  de  dire  que  les  Romains  font 

entêtés  fur  ce  chapitre  ,  &  qu'ils  en  allèguent  une  très-méchante  raifoa 

quand  on  kur  en  parle  ?  En  la  place  où  il  eft  »  ne  feroiuil  £oint  oblt 
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gc  de  travaUler  à  les  faire  revenir  de  cette  erreur ,  qui  met  un  fi  grand 
obftaclc  à  la  converfion  des  hérétiques  ?  Que  ne  le  prenoit-il  de  ce  côté- 
là?  cela  eût  été  fans  réplique.  Pour  venir  au  Dodeur  Steyaert,  iln'ell 
nullement  propre  à  faire  faire  quelque  chofe  de  vigoureux  contre  les 
MoUniftes;  parce  qu'il  les  craint»  &  qu'il  les  ménage  ,  comme  il  a  paru 
dans  l'affaire  de  Mens. 

Le  Mémoire  contre  la  fignature  eft  fort  bien  fait,  à  l'infaillibilité  près. 
L'Italien  contre  Cranenberg  eft  tout-à-fait  bon  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  infmue 
trop  que  ceux  qui  défendent  Janfénius  fe  font  trompés.    Mais  on  peut 
dire  que  c'eft  en  parlant  félon  la  prévention  où  on  eft  à  Rome ,  dont 
cet  Ecrit  de  Cranenberg  devroit  faire  revenir  les  Dominicains;  puifqu'ils 
voient  l'avantage  que  les  Jéfuites  prennent   quand  on  leur  avoue  que 
les  Propofitions  ont  été  condamnées  dans  le  fens  de  Janfénius  :  car  cette  • 
majeure  étant  accordée,  il  eft  très-difficile  de  fe  défendre  de  cette  mi- 
neure. Or  Janfénius  n'a  rien  enfeigné  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions , 
que  la  dodrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  mémCj  &  de  la  prédcftination 
gratuite ,  ou  ce  qui  eft  nécelfairement  lié  à  ces  deux  dogmes.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  que  c'eft  ce  qui  avoit  porté  le  P.  Contenfon  à  parler  aflez 
nettement  en  faveur  de  ceux  qui  né  font  pas  perfuadés  que  le  Pape  Alexan- 
dre VIL  ait  bien  entendu  Janfénius. 

Pour  les  différens  entre  les  deux  Cours,  il  me  femble  qu'on  s'y  prend 
fort  mal ,  &  qu'on  cache  au  Roi  fes  véritables  intérêts.  II  n'y  a  d'im- 
portant que  les  IV.  Articles ,  &  c'eft  fur  quoi  il  faudroit  demeurer  fer- 
me,  &  ne  céder  rien.  L'extenfîon  de  la  Régale  eft  très-peu  avantageufc 
au  Roi;  mais  il  n'y  perdroit  quoi  que  ce  foit  en  cédant  le  pleno  jure  & 
d'autres  chofes  femblables  :  car  il  n'auroit  pas  moin;  de  bénéfices  à  donner , 
&  la  manière  dont  il  les  donneroit  engageroit  moins  fa  confcience. 
Il  lui  feroit  donc  glorieux  &  devant  Dieu,  &  devant  les  hommes,  de 
fe  rendre  fedle  fur  ce  point  là ,  parce  que  ce  feroit  pour  l'avantage  de 
TEglifc  qu'il  quitteroit  quelque  choie  de  fes  prétentions  :  au  lieu  que , 
fe  relâchant  fur  les  IV.  Articles,  c'eft  témoigner  de  la  foibleïTe  où  il  de- 
vroit avoir  plus  de  fermeté,  &  ternir  la  gloire  qu'il  fe  feroit  acquife 
s'il  avoit  foutenu  jufqu'au  bout  la  doftrine  de  PEglife  Gallicane,  qui 
eft  celle  des  Conciles  Généraux  de  Confiance  &  de  Bâle,  qui  font  ceux, 
dans  ces  derniers  tems,  qui  ont  témoigné  plus  de  zèle  pour  le  réta- 
bliflement  de  Ja  difcipline  de  l'Eglife. 

C'eft  une  chofe  honteufe  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  Evêque  qui  re- 
préfente  ces  chofes  au  Roi  :  car  je  fuis  perfuadé  qu'il  les  comprcndroit  fort 
bien ,  fi  on  l'en  entretenoit  férieufement  &  à  fond.  On  lui  feroit  voir  niftmtnt 
que  ce  fera  un  tache  à  fon  règne  ,  s'il  donne  quelque  atteinte  à  ce  qui  a 
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été  établi  par  tout  le  Royaume ,  parce  que  les  Romains  n'ont  voulu 
s'accommoder  avec  lui  qu'à  ce  prix-là,  &  que  cela  ne  lui  fera  guère 
moins  honteux  que  l'abandonnement  que  fit  François  I.  de  la  Pragma- 
tique Sanction ,  afin  que  le  Pape  Léon  X.  ne  le  troublât  pas  dans  la 
guerre  qu'il  vouloit  faire  en  Italie ,  qui  lui  fut  ii  malheureufe.  On  ne 
peut  à  Rome  refufer  des  Bulles  fur  ce  prétexte ,  que  par  une  injuftice 
Tifible.  Car  ils  n'oferoient  dire  qu'il  y  ait  rien  dans  ces  quatre  Articles  qui 
foit  contraire  à  la  foi;  &  il  faut  qu'ils  avouent ,  que  cfeft  la  doârinela 
plus  autorifée  dans  le  Royaume,  fur-tout  depuis  le  Concile  de  Conf* 
tance  ,  pour  ce  qui  eft  de  la  faillibilité  du  Pape  8c  fon  infériorité  aux 
Conciles  Généraux.  £t  pour  ce  qui  eft  du  premier  Article,  ils  n'ont 
ofé  rien  dire  contre  la  cenfure  de  Santarel,  faite  par  la  Sorbonne  en 
i62f.  Pourquoi  donc  feroit-ce  une  ^xdufion  à  l'Epifcopat  de  s'être 
trouvé  dans  une  aflfemblée  où  on  a.  jugé  à  propos  de  fe  déclarer  fur 
ces  points  de  dodrine  d'une  manière  trè&^modérée. 

Le  fujet  qu'on  a  eu  de  fe  plaindre  de  cette  Aflfemblée,  eft  de  ce 
qu'elle  a  fait  fur  la  Régale,  cette  affaire  étant  dévolue  au. Pape  par  un 
appel 'légitime;  &  c'eft  fur  quoi  la  Cour  de  Rome  auroit  fujet  de  de^ 
mander  ,  ut  res  in  integrum  refiituerentur.  Qu'on  traite  donc  fur  cela , 
à  la  bonne  heure ,  &  qu'on  leur  accorde  tout  ce  qu'ils  peuvent  deman- 
der légitimement.  Le  Roi  s'en  peut  faire  honneur  ,  &  il  ne  fera  rien 
qui  ne  foit  digne  de  fa  qualité  de  fil$  aîné  de  l'Eglife.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  doârine  des  IV.  Articles.  Il  faut  bien  qu'il  l'ait  crue 
véritable,  l'ayant  autorifée  comme  il  a  fait;  &  il  n'a  pas  fujet  de  s'en 
repentir.  Ce  n'eft  donc  pas  une  matière  de  traité  ;  &  c'eft  ce  qui  rend 
cet  accommodement  fi  difficile,  parce  que  les  Romains  ne  veulent  pas  fe 
contenter  de  paroles ,  &  voudroient  quelque  chofe  dont  ils  pûflfent  pren- 
dre avantage  pour  fidre  valoir  leurs^prétentions  ;  &  c'eft  ce  qu'on  a  rai- 
fqn  de  ne  leur  vouloir  pas  donner. 

On  auroit  donc  bien  abrégé  ces  négociations,  fi  on  avoit  dit  d'a- 
bord ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  fur  les  IV. .  Articles  ;  que  les  croyant 
vrais,  on  ne  croit  point  les  pouvoir  abandonner.,  &  que  ce  feroit  inu- 
tilement qu'on  chercheroit  des  paroles  ambiguës ,  dont  on  voudroit  en- 
fuite  tirer  avantage  ;  ce  qui  ne  feroit  à  l'avenir  qu'une  matière  de  dif- 
pqte;  mais  que  pour  les  autres  points ,  on  en  traiteroit  fort  fincérement , 
&^  que  l'on  fe  rendroit  à  tout  ce  qui  frroit  raifonnable.  Et  fi  les  Ro- 
mains s'étoient  opinâtrés  à  vouloir  qu'on  les  fatisfit  fur  une  chofe  dont 
ilj  n'ont  point  fujet  de  fe  plaindre ,  le  Roi  n'auroit  eu  qu'à  leur  figni- 
fier ,  que ,  s'ils  s'attachoient  à  cela ,  pour  ne  point  donner  de  BuUes  >  il 
fçrQit  alTembler  le  Concile  National  pour  délibérer  ce  qu'il  auroit  à  faire. 

C'auroit 
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C'auroît  été  le  dernier  remède;  maïs  les  difFérens  fe  feroient  terminés 
avant  cela,  fi  on  leur  avoit  fait  perdre  toute  efpérance  de  rien  obte- 
nir fur  le  fujet  des  IV.  Articles ,  pourvu  qu'en  même  tems  on  leur  eût 
lait  une  fatisfaâion  convenable  fi^  les  chefs  où  ils  auroient  eu  un  julte 
fujet  de  fe  plaindre. 

La  réprimande  qu'on  a  faite  \  Martin  l'Hibernois  (a)  eft  très-jufte  en 
foi  ;  mais  n'avez-^^ous  point  admiré  la  politique  des  Ilomains ,  qui  en 
ont  pris  occafion  de  rendre  juftieiables  de  l'Inquifition  Romaine  les  per- 
fonncs  mêmes  des  Catholiques  des  Pays4)a5 ,  qui  n*ont  point  voulu  fe 
foumettre  au  Tribunal  de  FInquffition?  Ceft  ce<iu'ils  font  en  menaçant 
le  dit  Martin  de  châtiment  exemplaire  de  la  part  du  faint  Office ,  s'il 
retomboit  dans  une  pareille  faute.  Ils  ont  bien  vu  que  perfonne  ne 
s'en  plaîndroit  ;  parce  que  le  parti  de  l'Archevêque  rfoferoit  le  faire , 
n'efpérant  rien  que  de  Rome ,  &  que  les  autres  ne  le  voudroient  pas , 
parce  qu'ils  feroient  bien-aîfes  de  la  réprimande  qu'on  fait  à  Martin,. 
Pour  moi  je  ne  me  réjouis  que  médiocrement  de  ce  qu'on  fait  de  bien 
dans  ce  tribunal,  &  j'évite  de  m'en  prévaloir  ,  afin  de  ne  pas  donner 
lieu  de  m'oppofer  d'autres  miférables  chofes  qu'pn  y  a  faites,  &  qu'on 
y  fait  tous  les  jours. 

J'ai  vu  les  notes  fur  le  Décret  des  Capucins,  (b)  J'en  ai  été  fatis- 
hit,  fi  ce  n'eft  de  la  pénultième,  qui  eft  de  TAttrition.  Je  ne  fais  pour- 
quoi on  y  a  mis  un  aflez  pauvre  Décret  d'un  Synode  de  Malines, 
pour  la  probabilité  de  la  fuffifance  de  l'Attrition.  Il  auroit  mieux  valu 
mettre  ,  que  le  Pape  Alexandre  VIL ,  ayant  permis  de  tenir  l'une  &  l'au* 
tre  des  deux  opinions  ,  &  celle  qui  demande  de  Pamour  étant  bien 
mieux  appuyée ,  on  ne  voit  pas  comment  on  pourroit  obliger  tous  les 
Religieux  d'une  Province ,  de  tenir  celle  qui  eft  bien  moins  conforme 
à  Tefprit  de  la  Loi  nouvelle.  Après  quoi  on  pourroit  mettre  ce  qui  eft 
dit  dans  les  notes;  que  ,  dans  la  pratique,  on  doit  fuivre  la  plus  fûre, 
conformément  au  Décret  des  foixante-cînq  Propofitions. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  del'Abbefle  des  Conceptioniltes ,  qui  ne 

( a^  [Cétoît  à  roGcaGon  d'onc  thefc  très  grâce  éventuelle  de  Molîna,    &  l*attrîtîon 

injurteufe  à    S.   Auguftin  ,    qu'il    avoit  fait  toute  pure ,  Tans  aucun  aâe  d'amour  de  Dieu 

fouienir  dans  le  Séminaire  de  Malines ,  le  dans  le  facrement  de  pénitence.    Ce  Décret 

£6.  Avr  1  1691.  Cette  thefe  fut  condamnée  fut  déféré  au  S.  Office  au  mois  de  Septembre  « 

B  Rome,    &  le    Sr.  Martin  rcqut  une  forte  &  cafTé  au  mois   d'0<^obre  fuivant.   Le  Gé» 

réprimande  de    la  part  de  la    S.   Congréga-  néral  fut  mandé  au  S.  Office,  &  jon  lui  fit 

tion.  Voyez  L'Etaf  prrfent  de  la  faculté  de  une  fercrc  réprimande,    avec  ordre  d'ôtcr 

Théologie  de  Louvain.    pag.  ig^.  &   18^  :3  ce  Décret  du  Regiftre  ,  &  d'écrire  inceffam* 

i  b)  [Ce  Décret   drefle  au  Chapitre  gé-  ment  en  Flandres  ,  pour  xju'on  n'en  fit  aw- 

néral  de  l'an  i68s*   obligeoit  tous  les  lec-  cun  ufage.     Lettres  de  M.  du  Vaucel  ,    à 

leurs  de  la  province  de  pLndres  à  enfeigner  M.  Codde  &  M.jran  HeufTen  du  6«  Oâobte 

la  prédeftination  pojt  prdvrfa    mcrita'^   la  i6pi.'J 

Lettres.  Tome  UL  CcHc 
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contient  rien  dont  elle  ne  foit  prête  de  faire  ferment.  II  peut  Ëiiré 
juger  à  tous  les  Cardinaux  qui  ont  de  la  piété ,  s'il  jeft  bon  de  laiifer 
des  Religieufes  fous  la  conduite  de  tçUes  gens.  Appliquez-vous,  s'il  vous 
plaît,  à  cette  affaire.    Ce  fera  une  très-bonne  œuvre  devant  Dieu» 


LETTRE    D^CCCXXVL 

A  Madame  de  Foktfertuis.   Sur  une  aumône  qu'il faijbit  à  um 
pauvre  Demoifelle  de  la  ParoiJJe  dt  &  Jacques  du  bauUpas  à  Fari%^ 


B 


U  497.  do  J7^Rêchant  la  charité  aux  autres ,  je  n'en  dois  pas  omettre  une  \  la* 
30.  sîpt.  quelle  il  y  a  long-tems  que  je  me  fuis  engagé.  C'efl:  pour  une  pauvre 
i6%i^  Demoifelle  qui  eft  fous  la  conduite  de  M.  le  Curé  de  S.  Jacques.  Je 
lui  donnois  environ  cents  livres  par  an.  Madame  de  la  Houflaie  m'en 
avoit  déchargé  pendant  quelque  tems  »  au  moins  de  la  moitié ,  car  je 
crois  que  c'étoit  une  autre  perfonne  quî  payoit  l'autre  moitié..  Celaalloife 
à  trente -fix  écus.  Madame  de.  la  Houflaie  me  fit  dire  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  continuer  cette  charité.  Et  aînfî  je  lia  repris  pour  tes  dix  -huit 
écus  qu'elle  payoit  Mais  ayant  appris  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  "vi- 
vre, étant  fort  infinne,  parce  qu^outre  fa  nourriture  il  falloit  qu^eUe  s^ha- 
billât  &  qu'elle  payât  le  louage  de  fa  chambre,  je  lui  promis  de  lui 
donner,  outre  ces  dix- huit  écus,  un  écu  par  mois.  Mais  elle  dit  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  qu'elle  n'en  ait  été  payée.  Je  vous  prie ,.  ma  très-chcre 
fœur ,  d'écrire  un  mot  fur  cela  à  M.  le  Curé  de  &  Jacques ,  afin  qu'il 
fâche  ce  qu'on  auroit  manqué  de  lui  payer  de  ces  douze  écus  par  an  » 
&  que  je  puiflè  fiitisËiire  à  cette  dette  :  car  on  doit»  ce  me  (èmble^ 
regarder  comme  une  dette  ce  qu'on  a  promis  de  doiiner  à  Jéfus-Chrift 
en  la  perfonne  des  pauvres.  Il  y  a  encore  autre  chofe  qui  m'engagera 
à  davantage  ;  c^eft  qu'on  dit  que  k  perfonne  qui  lui  donnoit  dix  -  huit 
écus,  n'eft  plus  en  état  de  les  lui  donner.  Si  cela  eft,  il  me  femble 
^  que  c*eft  Dieu  qui  m'engage  encore  à  faire  cette  aumône.  U  faura  bien 

chant  l'Ab-Bie  le  rendre  au  double. 

bcffo  des  [  Voici  une  autre  affaire  * ,  qui  ne  me  regarde  point  en  mon  par- 
tiorir^.  tîculier ,  mais  que  je  ne  laiffe  pas  d'avoir  fort  à  cœur ,  pour  d'autres 
t  Du  28*  raifons  qui  me  touchent  bien  plus  que  mon  intérêt.  Vous  verrez  ce  que 
Jj^Jj^^^'c'eft,  en  lifant  un  Mémoire  joint  à  cette  lettre,  qui  eft  l'extrait  d'une 
cel.  lettre  à  notre  ami  de  Rome«    J'ai  cru ,  je  ne  fais  pourquoi ,  qu'il  feroit 

Pompon-^  à  propos  <juc  votre  ami  *  *  Tcût  vu  \  &  c'eft  pour  cela  que  je  vous  l'en- 
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Voye.  Il  y  a  avec  cela  Textrait  d'une   lettre  reçue  de  Rome  ,   qui  re- 
garde  la  même  affaire.    Mais  comme  votre  ami  eft  bon  ami  du  Gard. 
F.  ^  je  a-ois  qu'il  vaudrotC  mieux  le  £dre  tomber  entre  les  mains  du  C  *Fo{» 
Contrôleur  Général.  *^*"-3 

J'attends  votre  réponfe  fur  ce  que  vous  me  mandez  avoir  écrit  à 
votre  ami,  touchant  une  certaine  perfonnef  qui  voudroit  bien  venir  àtM.Gad« 
Paris  ,  &  qui  feroit  bien  aifc  de  favoir  s'il  feroit  obligé  d'y  être  caché ,  ^^^ 
à  caufe  du  mauvais  tour  que  vous  faves  bien  qu'on  lui  voulut   taire, 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans.   J'ai  des  raifons  qui  me  font  fonhaiter  beaucoup 
que  vous  faffîez  de  votre  mieux  pour  avoir  cette  fureté ,  s'il  fe  peut  ] 


LETTRE     DCCCXXVIL 

£  M.  T>  V  V  À  u  c  E  L.  Sur  t accommodement  projeté  entre  les  Cours  de, 
Rome  &  de  France  ;  une  Ordonnance  de  tEvêque  de  G  and  fur  la  lec» 
iure  de  PEcriture  fainte  ;  la  Règle  de  /'Index  fur  cette  matière;  le  re^ 
mede  à  la  corruption  des  mœurs  félon  un  Jéftiite  ;  les  mauvaifes  affaires 
fufcitées  aux  gens  de  bien  i  &  le  bruit  de  fon  rappel  à  Paris. 


j 


^  E  vous  écrivis  bien  fortement  par  le  dernier  ordinaire  fur  Paccom*  ta  ^^g.  do 
modement  des  différens  entre  les  deux  Cours.  Et  je  fis  faire  une  copie  '''•  ^** 
de  cet  endroit^  afin  qu'il  pût  être  montré  au  nouveau  Miniftre  *,  quoi-  liju^  V 
que  je  n'efpere  pas  que  cela  produife  grand  chofe.    Il  nous  eft  tombé  *  ^^*  ^*« 
entre  les  mains  un  livre  réimprimé  en    1^88*  C'eft  Phiftoire  du  diflRé- n^'"^^"* 
rent  entre   le  Pape  &  la  République  de  Venîfe,    Nous  avons  admiré  la 
fermeté  de  ce  Sénat ,  qui  ne  voulut  jamais ,  quoique  très-prefle  par  le 
Roi  de  France  &  le  Roi  d'Efpagne ,  rien  accorder  qui  pût  feuver  l'hon- 
neur du  Pape ,  &  faire  croire  que  la  République  eût  eu  tort  en  rien. 
Ils  ne  voulurent  jamais  confentir  que  le  Roi  pût  donner  parole  au  Pa- 
pe ,  que  les  loix  que  le  Pape  leur  avoit  voulu  faire  révoquer  ,  demeu- 
reroient  fans  exécution  pendant  le  traité,  quelques  follicitations   qu'on 
eût  employées  de  la  part  de  la  France  &  de  la  part  de  l'Efpagne ,  pour  ti- 
rer  d'eux  ce    qui  fembloit  fi  peu  de  chofe.   C'eft   donc  avoir  eu  bien 
peu  de  foin  de  l'honneur  d'un  Roi  fi  puiflfant ,  dans  une  fi  bonne  caufe , 
que  de  jui  avoir  fait  promettre  qu'il  ne  preffera  point  l'exécution  de  fon 
Edit  touchant  les  IV.  Articles.   On  voit  aflez  la  caufe  d'une  conduite 
qui  répond  fi  peu  à  celle  de  S.  M.   dans  fes  autres  affaires ,  fans  que 
j'aie  befoin  de  vous  la  marquer. 

Ccc    2 
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Je  ne  fuis  pas  moins  touché  du  tort  que  font  à  l'Eglife  &  à  la  Re^ 
Hgion  ceux  qui  veulent  empêcher  que  les  enfans  dé  Dieu  ne  lifent  ce 
que  le  S.  Efprit  a  fait  écrire  pour  eux.  Ce  qui  a  réveillé  mon  zèle ,  eft 
la  nouvelle  Ordonnance  de  TEvéque  de  Gand  fur  ce  fujet  ^  qu'on  eft 
affuré  qu'il  n'a  taiteque  par  rinftigation  de  llnternonce ,.  fans  qu*ilea 
eût  aucun  fujet,  puifqu'il  en  a  fait  une  fèmblable  il  n'y  a  que  deux  ans  (a); 
Je  Tai    reçue    travaillant   fur    cette    matière    dans  une  huitième  partie 
des  Difficultés.  Je  penfois  la  réfuter  dans  la  fuite,  &  je  le  ferai  auflî.  Mais 
comme  cela  va  lentement ,  Tinipreffion  s'en  fai&nt  en  Hollande ,.  je  ferai 
imprimer  cette  difficulté  à  part ,  (b)  dès  qu'elle  fera  achevée  ;  ce  qui  fera 
peut-être  dès  demain ,  afin  que   les    bons  Palleurs  du  Diocefe  de  Gand 
ayent  de  quoi  fe  fortifier  contre  cette  tentation,  en  feifant  enforte  que- 
ce  nouveau  Mandement  demeure  fans  exécution  ,  comme  tous  les  au- 
tres y  font  demeurés  jufqu'iciL 

Vous  me  feriez  grand  plaifir ,  &  vous  rendriez  un  grand  fervice  à  l'E- 
glife, fi  vous  pouviez  faire  comprendre  aux  plus  habiles  des  Cardinaux ^ 
qu'ils  ne  pourroient  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Religion ,  que- 
de  difpofer  le  Pape  à  expliquer  la  quatrième  Règle  de  VIndex  ,  en  dé- 
clarant qu'on  a  eu  fujet  de  le  faire  en  ce  tems-là  ;  mais  que  ,  par  la  mi- 
féricorde  de  Dieu ,  les  Catholiques  étant  bien  plus  fournis  à  l'Eglife  &c.. 
il  eft  jufte  de  leur  rendre  leur  ancienne  liberté,  autorifée  par  tous  les 
Pères.  Rien  ne  leur  feroit  plus  glorieux  que  de  fortir  par  là  de  cette 
méchante  affaire;  car  ils  ne  fauroient  empêcher  que ,  prefque  par-tout,, 
on  ne  life  les  verfîons  de  l'Ecriture,  nonobllant  leur  règle;  &  ils  au- 
ront un  grand  compte  à  rendre  à  Dieu  de  ce  qu'elle  s'obferve  en  Italie 
&  en  Efpagne ,.  parce  que  c'eft  peut-être  ce  qui  eft  caufe  que  les  mœurs. 
Y  font  fi  corrompues,  &  qu'il  y  a  fi  peu  de  folîde  piété.. 

Ce  qui.y  peut  encore  contribuer,,  eft  qu'on  ne  fait  prefqUe  ce  que  c'eft 
que.de  diflférer  rAbfolution  aux- pécheurs  les  plus  envieillis  dans  le  péché- 
Sur  quoi  je  me  fouviens  que  Ton  m'a  dit  autrefois  ,  que  le  Cardinal  d'Arra- 
gun  s'entretenant  avec  le  P.  ElizulJi  Jéiuite,  &  fe  plaignant  de  ce  que 
les  mœurs  étoient  fi  corrompues  en  Efpagne,  ce  Jéfuite  dit  qu'il  ne  trou- 
voit  point  de  meilleur  moyen  de  remédier  à  un  fi  grand  mal,  que  de 
faire  pratiquer  la  dodrine  du  livre  de  la  Fréquente  Communion ,  en  le 
ffiifant  impriiUer,  ou  en  latin,  comme  il  Tétait  dcja,  ou  traduit  en  el- 
pagnol.  Mais  ce  qui  m'a  toujours  fiit  plus  de  peine  dans  ces  contefta- 
tions ,  elt  qu'on  ne  met  prefque  jamais  en  confidération  ,  pour  juger  à  qui 

(a)  [Voyez  cy  devant,   Lettre  727  du  4..  AoùttôSç.   p-^^   z}2.  ] 

(b)  [  lU'ft  ici  t|ue(lioa  de  rKcric  intituli:  Diftcultés  adrcjfca  à  M.  PEvêque  de  Gand^, 
Qufuk't  Jt  fon  Miuidcnicut  du,  j.  Septembre  16^1  y  où  il  défend  de  lire  l* Ecriture  Stc*. 
m  Icififfue  vulpaira&Q'l  • 
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on  doit  être  plus  favorable,  qui  font  ceux  qui  travaillent  plus  folide- 
nient  à  faire  vivre  les  hommes  félon  les  maximes  de  l'Evangile.  Cela  n'en- 
tre point  dans  la  balance  ;  &  c'eft  ce  qui  y  devroit  entrer  plus  que  tou- 
tes chofes.  Il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  piété  dans  TUniverfité  de  Louvain, 
&  jamais  elle  ne  fut  plus  mal  à  Rome,  ni  plus  opprimée  par  les  Inter- 
nonces. On  vous  mande  la  nouvelle  entreprife  de  celui-ci  contre  la  liberté 
de  la  Faculté  étroite,  quoique  remplie  de  perfonnes  qu'ils  y  ont  feit  en- 
trer  par  la  même  voie  d'autorité  &  de  violence. 

J'approuve  fort  la  réfolution  que  vous  avez  prife  de  vous  tenir  à  l'é- 
cart &  de  n'entrer  en  aucune  négociation^  J'en  fais  de  même.  Quelque 
bruit  qu'on  ait  fait  courir  &  à  Paris  &  à  Rome ,  que  j'étois  rappelle , 
je  ne  me  remue  point ,  &  ne  fais  parler  à  qui  que  ce  foit  pour  mon  retour. 
Ce  que  j'aimerois  le  mieux ,  feroit  d'y  revenir  incognito  avec  l'agrément 
du  Roi.  Je  ferois  délivré  par  là  d'une  infinité  de  vifîtes  importunes,  & 
de  la  néceffité  de  rendre  vifite  à  M.  de  Paris;  ce  que  je  crains  plus  que 
le  feu.  Il  n'y  a  qu'une  condition  avec  laquelle  je  me  réfoudrois  de  le  voir. 
C'eft  qu'il  fît  rendre  au  P.  du  Breuil  la  liberté  .qu'il  a  perdue  pour  moi.  Je 
vous  fupplie  de  recommander  cette  affaire  à  Dieu  »  <Sc  de  m'en  dire  votre 
avis.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCCXXVIIL 

Au  MÊME,  Sur  la  défenfe^  des  traduSions  des  livres  ^Eglife  m  langue 

vulgaire. 

Je  n'ai  à  répondre  qu'à  une  vieille  lettre  du  7.  AvriU  qui  nous  eft  re-  La 499,  Ai 
venue  nous  ne  lavons  comment.    Cela  vous  doit  mettre  en  repos;  &  T.  VI. 
vous  n'avez  plus  befoin  de  faire  d'enquêtes,  puifqu'il  paroît  par  là  que  \lf^f^^' 
c'eft  par  hazard  &  non  par  malice  que  quelques  lettres  s'égarent.  Vous 
me  parlez  dans  cette  lettre  qu'on  permet  à  Rome  des  Evangiles   &  des 
Epitres  traduites  en  italien.  Je  le  favois  bien.  Mais  je  doute  de  ce  que 
TOUS  ajoutez  :  Qrie  vous  ne  doutez  point  qiHl  n'y  ait  plnfieurs  livres  de 
HQiJtce  divin  traduits  en  langue  vulgaire-^   &  que  vous  en  pourrez  faire 
h  recherche^  Je  crois  que  vous  l'aurez  faite  en  vain  :  car  Je  trouve  dans 
la  même  page  de  V Index,   L'Office  de  l'Eglife.  &  delà  Vierge  enJatitt 
^  en  frariçpis  &ç,  qui    font  les  heures  de  P,  R.  //   Officio  de  la  Bea^ 
tiDima  Firgine   tranfportato   délia  lingua  latina    aWitalianCt  dtlPAbbatf.^ 
Philippo  Maria  Bo7mL  Et  xM.  de  S.  Amour  nous  aflTure  dans  fon  Jaur-^ 
•îial,  que  les  Heures  de  P.  R.  ne  furent  mifes  dans  V Index  qu'à  caufe 
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d'une  Balle  de  Pie  V.  qui  défend  tous  les  Offices  de  la  Vierge  traduits 
en  langue  vulgaire;  ce  qui  me  paroît  la  plus  étrange  chofe  du  monde, 
&  que  Ton  peut  moins  foutenir  contre  les  reproches  des  ennemis  de 
TEglife.    Eft-ce  qu'on  ne  reviendra  jamais  d'un  entêtement  fi  déraifon- 

nable  ? 

Je  vous  aï  mandé,  par  le  demîer  ordinaire,  que  l'Evéquc  de  Gand  avoit 
défendu  tout,  de  nouveau  la  ledure  de  l'Ecriture  Sainte,  de  la  verfion 
de  Mons  &  du  Miflel  en  françois  :  mais  je  ne  vous  avois  pas  feit  rc 
marquer  qu'il  a  rapporté,  comme  une  fort  belle  chofe,  toutes  les  grofles 
injures  du  Bref  d'Alexandre  VIL  contre  les  tradudteurs  du  Miflel:  Ingenti 
cum  animi nofiri  mœrore percepimus quod quidam  perditionis  pilii 
in  perniciem  animarum  novitatibusftudentes...  in  tantam  vefaniam  per^^ 
venerint  ut  Miffale  Romanum  &c.  Cela  ne  &it  guère  d'honneur  au  S. 
Siège.  Et  tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour  cxcufer  un  peu  un  empor- 
tement fi  injufte ,  eft  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  avoit  ^t  croire  que 
cette  tradudHon  n'avoit  été  faite  que  pour  introduire  l'ufa^e  de  célébrer 
la  Mefle  en  firançoîs  On  enjoint  auffi  dans  cette  nouvelle  Ordonnance; 
Vt  in  tanta  bodie  librorum  minime  appnAatortim ,  atque  ita  fufpcSorum 
^  pajfim  nocivorum  multitudine  Decretis  Sedis  Jpojlolica  peculiariter  circa 
libros  jam  probibitos  aut  probibendos  cum  omni  exaSitudine  obtempèrent. 

Cela  m'a  fait  croire  que  Dieu  vouloit  que  je  traîtafle  à  fond  cette 
matière  des  livres  défendus,  n'y  aiant  rien ,  ce  mefemble,  déplus  pré- 
judiciable à  PEglife,  que  cette  liberté  que  l'on  prend  à  Rome  de  prof- 
crire  les  meilleurs  livres,  quand  elle  eft  apuîée  par  des  Dodeurs  &  des 
Evêques  qui  prennent  à  tâche  d'autorifer  cette  fervitude,  &  de  la  pouifer 
plus  loin  qu'on  n'avoit  jamais  fait.  On  s'en  pourra  venger  à  Rome  en 
défendant  le  livre  où  on  ofe  parler  contre  ces  défenfes.  Mais  que  faire? 
Faut-il  abandonner  la  vérité  parce  qu'on  ne  la  peut  fouffrir?  C'eft  alors 
au  contraire  qu'on  la  doit  foutenir  avec  plus  de  zèle,  pour  éclairer  ceux 
à  qui  Dieu  donnera  des  oreilles  pour  l'entendre ,  &  pour  rendre  inex- 
cufables  ceux  qui  la  rejetteront.  Quand  on  aura  fait  comprendre  à  tous 
les  gens  d'efptit  le  mépris  que  l'on  doit  faire  de  la  plupart  de  ces  cen- 
dres, peut-être  que  ces  cenfeurs  en  deviendront  plus  retenus.  Je  pourroii 
bien  prendre  occafîon  de  dire  un  mot  du  Décret  d'Alexandre  VIII. 
contre  les  trente-une  Propofitions,  &  montrer  les  raifons  qu'on  a  d'y  avoir 
peu  d'égard.  Mandez  m'en  votre  penfée;  car  peut-être  que  je  n'en  ferai 
pas  encore  là  quand  je  recevrai  votre  réponfe.  Je  reprendrai,  quand  cela 
fera  fait ,  k  fixiemc  volume  de  la  Morale  Pratique. 
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LETTRE      DCCCXXIX-  i 

A.  M.DoDKUT.  Pour  l'engager  àfefervir  des  bonnes  dijpojhions oif 
le  Roi  fembloit  être ,  pour  lui  repréfenter  de  quelle  manière  il  devoit 
fe  conduire  dans  les  Affaires  de  la  Regale,  des  IF.  Articles  du  Clergé, 
du  prétendu  Janfénifme  &  de  la  converfion  des  Huguenots. 

JE  n'ai  jamais  douté  que  le  Roi  ne  fôt  dîfpofé d'entendre  la  vérité,  Jjif^j^ 
&  j'ai  toujours  foutenu  que  ce  qui  fe  faifoit  de  violent  fous  fbn  règne ,  i^^osobr^ 
à  l'égard  des  Eccléfîaftiques  maltraités  fous  prétexte  du  Janfénifme,  ne  i69x« 
lui  devoit  pas  être  attribué,  mais  à  ceux  qui  Tapprochoient,  dont  pas 
un  n'avoit  jamais  eu  la  hardieffe  de  le  détromper*  Ce  que  vous  me  dites 
préfentement  de  S.  M.  me  &it  louer  Dieu  de  fes  bonnes  dîfpoiitions. 
Mais  quel  bien  en  arrivera-t-il,  fi  fes  Miniftres»  en  qui  il  a  confiance,  & 
qu'il  écouteroit  &vorablement  s'ils   lui  parloîent ,  n'ofent  lui  parler  ?  Il 
eft  peut-être  plus  capable  de  faire  du  bien  à  TEglife  que  pas  un  de  fes 
prédécefleurs ,  fi  on  lui  ouvroit  tes  yeux   (iir  de  certaines  chofes  qu'il 
ne  peut  pas  fa  voir  de  lui  même  »  &  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  d'em« 
brafler,  fi  on  les  lui  avoit  repréfentées.  U  faudroit  lui  faire  comprendre 
qu'S  a  quatre  affaires  fur  les  bras  à  l'égard  de  fEglife;  la  Régale,  les  IV. 
Articles  du  Clergé ,  le  Janfenifme ,  &  la  parfaite  converfion  des  Hugue- 
nots; &  lui  &ire  bien  remarquer  en  quoi,  fur  chacune  de  ces  chofes,  fa 
gloire  &  fa  confdence  peuvent  être  engagées^    Qu'elles  font  engagées  à 
l'égard  de  la  première ,  en  ce  que ,  dans  te  fond ,  il  n'avoit  pas  de  droit 
à  étendre  la  Régale ,  &  en  ce  qu'on  lui  a  fait  faire  de  très-grandes  in-> 
jufticesdans  le  Diocefe  de  Pamiers;  que  cela  le  devroit  portera  n'être 
pasdiflScile  fur  cet  article:  que,  fi  on  lui  offre  de  lui  laifler  l'extenfion 
de  la  Régale,  à  condition  qu'il  cédera  d'autres  droits ,  comme  U  pkno 
jttre  &  quelques  autres  chofes,    pour  récompenfer   l'Eglife,  il  doit  s^ 
rendre.   Qjie  c'eft  tout  le  contraire  à  l'égard  des  IV.  Articles  :  qu'il  doit 
demeurer  ferme  à  n'en  rien  relâcher,   &  ôter  aux  Romains  toute  efpé- 
nnce  qu'il  en  rabatte  rien;  qu'il  n'ieft  point    maître  de  la  doôrine  de 
ÏEglife  Gallicane ,   &  que  ce  n'eft  point  une  affaire  qu'il  puifle  mettre  en 
compromis.  Vous  pourrez  voir  un  mémoire  que  )'ai  envoyé  fur  cela  à 
I    Aladame  de  Fontpertuis.  Il  feUoit  témoigner  fur  cela  une  fermeté  inflexible, 
&  au  contraire  beaucoup  de  facilité  fur  la  Régale.    Si  on  avoit  pris  cette 
voie,  l'accommodement  feroit  peut-être  feit  préfentement.  Mais  tant  que 
les  Romains  efpéreront  de  pouvoir  donner  quelque  atteinte  aux  IV.  Ar- 
ticles,  on  y  trouvera  toujours  des  difficultés  infurmontahles.  On  cherchera 
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des  équivoques  pour  fauver  la  chèvre  &  les  choux,  &  il  fe  paflcra 
des  tenis  infinis  à  chicaner  fur  cela  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  leur  oSroit  rien 
du  tout ,  ils  feroient  obliges  de  fe ,  contenter  de  ce  qu'on  leur  accorde- 
roît  fur  la  Régale.  Et  toute  la  fatisfaûion  qu'on  auroit  à  donner  au  Pape, 
'  à  Pégard  de  l'Aflemblée  de  iffgz. ,  feroit  de  ce  qu'elle  auroit  terminé 
Taffaîre  de  la  Régale ,  qui  étoit  dévolue  au  S.  Siège  par  un  Appel  légitime. 
Pour  la  troifieme  afiàire ,  qui  eft  le  Janfénifme  ;  c'eft  fur  quoi  la  conf- 
cîence  de  S.  M.  eft  plus  engagée ,  par  la  faute  de  ceux  qui  ne  lui  ont 
jamais  ofé  dire  que  Ce  n'eft  qu'un  phantôme.  Car  d'autres,  furprenant  ù 
religion,  &  animant  fon  zèle  contre  une  prétendue  feâe  qui  n'eft  qu'une 

*^','!|'*'J'»^^  chimère,  lui  ont  fait  abolir  un  Inftitut  *  qui  faifoit  des  fruits  admirables  ; 

^e.  'chaffer  &  emprifonner  un  très-grand  nombre  de  très-bons  Eccléfiaftiques 
Çc  très-capables  de  fervir  TEglife ,  fans  garder  envers  eux  aucune  forme 
de  juftice;  ce  qui  n'eit  point  permis  aux  Rois,  que  dans  des  cas  extra- 
ordinaires ,  où  il  y  va  de  la  fureté  de  leur  Etat ,  ou  de  leur  perfonne. 
Mais  que,  par  exemple,  fur  la  dépofition  d'un  valet,  que  l'on  fait  être 
un  fripon,  on  ait  pris  le  Curé  de  Haliuin,  l'un  des  meilleurs  Curés  du 
Pioceîe  de  Beauvais,  qu'on  l'ait  retenu  un  an  dans  la  Baftille  avec  beau* 
coup  de  dureté ,  &  qu'après  cela  on  l'ait  relégué  dans  un  Séminaire  à 
cent  lieues  de  fa  Cure,  fans  qu'il  y  ait  eu  aucune  charge  contre  lui, 
ç'eft  de  quoi  on  ne  croit  pas  que  S.  M.  foit  informée  en  particulier  ; 
^  mais  dont  Dieu  ne  laiflfera  pas  de  lui  demander  compte,  parce  que  tout 
cela  ne  fe  fait  fous  fon  nom  &  par  fes  ordres  généraux ,  qu'à  caufe  qu'il 
n'écoute ,  fur  les  affaires  de  l'Eglife ,  que  deux  perfonnes ,  qui  lui  devroient 
être  fufpedes  pour  beaucoup  de  raifons.  On  pourroit  le  fervir  avanta- 
geufement  de  l'affaire  de  Beauvais  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

Car  fi  on  avoit  traité  les  quatre  Chanoines  de  cette  Eglife ,  comme 
tant  d'autres  Eccléfiaftiques  que  l'on  retient  en  prifon  ou  en  exil  pendant 
toute  leur  vie ,  fans  leur  avoir  jamais  donné  aucun  lieu  de  fe  juftifier  de 
ce  dont  on  les  accufoit,  ils  feroient  encore  prifonniers.  'Mais  parce  qu'oa 
a  examiné  leur  accufateur,  ce  qu'on  n'a  point  fait  aux  autres,  ils  fe 
font  trouvés  fi  innocens,  &  leur  accufateur  fi  coupable,  que  S.  M.  n'a 
pas  cru  en  confcience  lui  pouvoir  faire  grâce,  quelques  prierez  que  lui 
en  aient  faites  les  accufés.  Qu'il  feroit  aifé  de  faire  comprendre  à  S.  M. , 
fi  quelqu'un  de  fes  Miniftres  lui  faifoit  faire  réflexion  fur  un  exemple  fi 
mémorable,  qu'il  en  feroit  de  même  de  beaucoup  d'autres,  fi  on  leur 
feifoit  la  même  juftice  qu'on  a  faite  à  ceux-là ,  &  qu'ils  fe  trouveroient 
innocents  !  Que  ce  feroit  donc  une  aftion  digne  de  la  piété  du  Roi  & 
de  fa  juftice ,  de  fe  faire  donner  une  lifte  de  tous  ceux  qui  font  relégués 
PU  emprifonnés  pour  ces  fortes  d'affiûres ,  &  de  nommer  des  gens  de 

bien  i 
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bien,  ou  d'entre  les  Prélats,  ou  de  fbn  Confeil,  pour  s'informer  des 
caufes  de  leur  emprifonnement  ou  de  leur  exil,  afin  de  favoir  de  quoi 
on  les  accufe,  pour  pouvoir  juger  s'il  y  a  eu  raiTon  de  les  traiter  de  la 
forte.  Car  aflurément  Dieu  feroit  offenfé,  &  ce  feroit  une  tache  au  règne 
de  S.  M.  fi  c'étoit  fans  fujet  qu'on  les  eût  traités  de  la  forte ,  ians  qu'ils 
voient  aucune  fin  à  l'état  où  on  les  a  réduits.    . 

Pour  la  quatrième  a£^re  »  qui  eftla  parfidte  converfîon  des  Huguenots, 
elle  a  beaucoup  de  liaifbii  avec  la  troifieme.    U  ne  « . . . 

La  fuite  de  tette  lettre  manque. 


LETTRE     DCCCXXX. 

A  M.  Dv  Vaucel.  Sur  taccomnodement  propofé  entre  ks  Cours  de 
France  &  de  Rome  ;  Hntérèt  que  t Empereur  avait  de  faire  h  paix 
avec  la  France  &  non  avec  le  Turc;  les  livres  de  €affendi^  de  DeP 
cartes^  de  M.  Huet  &  de  M.  Régis,  fur  la  nouvelle  Fbilqfi^bU;  & 
ce  qu'il  en  avait  écrit  lui-même  depuis  quelques  années. 


Vc 


Ous  aurez  vu  ce  que  je  vous  ai  mandé  touchant  l'accommodement;  U  ;«i.  Ai 
qu'il  ne  fklloit  donner  aucune  efpérance  qu'on  fe  relâchât  touchant  les  Jç  Xa>6r. 
IV.  Articles,  &  au  contraire  être  aflez  facile  touchant  la  Régale.  H  y  iôh» 
a  trois  ou  quatre  jours  que  j'écrivis  une  grande  lettre,  que  l'on, fera 
peut-être  voir  à  quelques-uns  des  Miniftres ,  où  je  difois  la  même  chofe , 
&  encore  bien  d'autres ,  dont  il  feroit  bon  que  le  Roi  fôt  informé*  Mais 
ne  vous  tromperiez-vous  point  quand  vous  dites  qu'on  ne  veut  point 
palTer  Vomnia^  afin  que  ces  mots  nulla  &  irrita,  ne  s'entendent  que  des 
iV.  Articles  &  non  pas  de  la  Régale.  Car  aflurément  la  raifon  voudroit 
que  Ton  dit  tout  l'oppofé  ;  afin  que  nulla  &  irrita  ne  s'entendent  que 
de  la  Régale  &  non  des  IV.  Articles.  Et  ce  qui  me  fait  croire  que  c'eft 
l'intention  de  la  France ,  eft  qu'on  allègue  fur  cela  la  Bulle  fupprimée ,  (  a  > 
ou  il  n'étoit  parlé,  ce  me  femble ,  que  des  IV.  Articles.  A  quoi  donc 
cdareviendroit.il,  fi  l'intention  étoit  qut  nulla  &  irrita ,  ne  compriffent 
point  la  Régale?  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  une  grande  foibleffe  de  fe  re- 
lâcher fur  les  IV.  Articles ,  &  une  grande  imprudence  d'avoir  laiffé  les 
Romains  dans  l'efpérance  qu'ils  obtiendroient  quelque  chofe  fur  cela. 

(a)  [C'cft  h  Botle  d^AIcxandre  VIIL  da  4«,  Août  1690.   Il  y  ctoît  parW  de  la  Ré- 
©•«t  auffi  bien  que  des  tV^  articles*! 

l^ettres.  Tome  III.  D  d  d 
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Si  l'Empereur  comprenoit  bien  fes  véritables  intérêts,  il  travaiDeroitbien 
plutôt  à  faire  la  paix  avec  la  France  qu'avec  le  Turc.  U  n'y  a  rien  à  gagner 
pour  lui  dans  la  continuation  de  la  guerre  avec  la  France.  Quand  la  paix 
avec  le  Turc  lui  en  feroit  tirer  quelque  avantage,  ce  qui  eft  fort  incer- 
tain ,  cela  ne  pourroit  fervir  qu'à  affermir  le  Prince  d'Orange  dans  fon 
injufte  ufurpation ,  au  grand  préjudice  de  la  religion  Catholique,  &  à 
fortifier  le  parti  des  Proteftans;  ce  qu'un. Prince  fi  religieux  doit  regar- 
^  der  comme  un  mal,  &  non  pas  comme  un  bien.  Au  lieu  que  fi  la  paix 

étoit  faite  entre  la  France  &  la  maifon  d'Autriche,  &  tous  les  Princes 
•  qui  y  voudroient  entrer  (  à  l'exclufion  du  P.  d'Orange  )  l'Empereur  pour- 
roit être  puiffamment  fécouru  par  les  Efpagnols  &  par  les  Allemands ,  & 
être  par-là  en  état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Turcs ,  qui 
afFcrmiroient  celles  qu'il  a  déjà  faites ,  &  qui  le  rendroîent  bien  plus  puif- 
fant  que  tout  ce  qu'il  pourront  efpérer  de  la  prétendue  humiliation  de  la 
France ,  qui  n'eft  pas  une  chofe  fi  fecile  que  les  Alliés  fe  Tétoient  imaginée. 
J'ai  fuppofé  que  cette  paix  fe  feroit  fans  terminer  le  différent  entre  le  faux 
Roi  d'Angleterre  &  le  véritable ,  comme  elle  fe  fit  à  Munfter  entre  la  France 
&  l'Empire ,  fans  que  l'Efpagne  y  fût  comprife.  Car  j'avoue  que  cette  paix 
feroit  infaifable  fi  on  y  mettoit  pour  condition ,  ou  que  le  P.  d'Orange 
quitteroit  les  Royaumes  qu'il  a  ufurpés ,  ou  que  le  Roi  renonceroit  au  ré- 
tablifiement  du  véritable  Roi  d'Angleterre.  Mais  la  paix  fe  peut  faire  fans 
cela ,  comme  elle  fe  fit  à  Munfter ,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit ,  en  laifiànt  les 
François  &  les  Efpagnols  fe  battre  enfemble.  C'eft  le  meilleur  confeil  que 
Ton  puiffe  donner  à  l'Empereur  ;  &  il  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  lui 
promettent  de  grands  avantages,  fi,  étant  en  paix  avec  le  Turc,  il  avoit 
fur  le  Rhin  toutes  les  troupes  qu'il  a  préfentement  en  Hongrie.  Il  y  a 
I  bien  en  cela  de  l'illufion. 

i**.  Les  Turcs  font  fiers,  &  ne  font  guère  de  paix  qui  leur  foit  hon- 
teufe  :  or  celle-ci  ne  fauroit  être  honorable  à  l'Empereur,  qu'elle  ne  foit 
honteufe  aux  Turcs,  parce  qu^il  faudra  qu'ik  lui  cèdent  la  Tranfilvanie, 
qu'ils  ont  donnée  à  Tekeli ,  &  qu'ils  rendent  aux  Polonois  Kaminiek  & 
la  Podolie ,  qu'ils  viennent  de  donner  aux  Mofcovites  par  un  nouveau 
traité.   Il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  les  réduife  à  cela. 

a^  Quand  cette  paix  feroit  faite,  il  ne  s'en  fuit  pas  qu'il  fût  facile  à' 
l'Empereur  d'avoir  fur  le  Rhin  toutes  les  troupes  qu'il  a  maintenant  en 
Hongrie.  Il  faut  de  grands  fonds  pour  les  entretenir  ;  &  c'efl  de  quoi 
TEmptreur  manque  le  plus.  Cette  paix  ne  lui  en  donnera  pas.  Ce  pourra 
être  le  contraire  :  car  fes  pays  héréditaires, tout  épuifés  qu'ils  font ,  font 
des  efforts  extraordinaires  pour  mettre  l'Empereur  en  ét?t  de  réfifter  aux 
Turcs»  de  peur  qu'étant  foible,  les  Turcs  ne  reprennent  ce  qu'ils  ont 
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perdu,  &  ne  viennent  enfuite  jufqu'à  Vienne  comme  ils  firent  en  iffg'îT 
Ce  ne  feroit  plus  la  même  chofe  s'ils  n'avoient  plus  à  craindre  de  ce  côté- 
là.  Us  feroient  bien  plus  froids  à  donner,  pour  une  guerre  où  la  religion 
a  plus  à  perdre  qu'à  gagner ,  &  où  prefque  tout  le  profit ,  s'il  y  en  avoit, 
reviendroit  aux  Proteftans.  Il  n'aura  plus  d'argent  à  efpérer  du  S.  Siège. 
On  n'eft  pas  auffi  afluré  que  plufieurs  des  Alliés  ne  fe  laflent  d'une  guerre 
qui  leur  eft  fort  à  charge ,  étant  mangés  par  les  armées  lorfqu'elles  font 
en  campagne ,  &  par  les  quartiers  d'hiver  lorfqu'elles  n'y  font  plus.  H 
eft  impoffible  que  les  Hollandois  puiflfent  foutenir  long-tems  une  û  hor- 
rible dépenfe.  Tous  les  Catholiques  pelïent  dans  leur  cœur  contre  cette 
maudite  guerre,  qui  rend  la  populace  huguenotte  plus  hardie  contr'eux. 
La  diipofition  de  la  ville  d'Amfterdam  n'eft  que  trop  connue  :  on  y  boit 
affez  publiquement  à  la  fanté  du  Roi  Jacques.  On  ne  fait  quel  eft  le  deflein 
de  rÈvéque  de  Munfter  ,  qui  a  une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  & 
que  l'on  dit  qui  montera  jufqu'à  vingt-cinq  miUe.  Le  Duc  d'Hanover 
eft  aiiffi  fufpeâ  aux  Alliés.  Le  nouveau  Duc  de  Sa^e  a  fait  fes  exercices 
à  Paris,  &  on  dit  qu'on  n'en  eft. pas  fi  afluré  que  de  fon  pcre.  Il  n*y 
a  guère  de  ligue  qui  ne  fe  rompe  par  quelque  endroit.  Le  Duc  de 
Savoie  fe  trouve-t-il  bien  d'y  être  entré  ? 

Pour  paflër  à  autre  chofe ,  je  ne  m'étonne  pas  de  ce  que  l'on  me  man-. 
de  de  Naples^  que  de  jeunes  fous  font  devenus  Athées  &  Epicuriens  par 
lalefture  des  Oeuvres  de  Gaffendi.  (^)C'eft  ce  qu'on  en  devoit  attendre , 
iur-toutfi  on  confidere  ce  qu'il  a  écrit  contre  la  métaphyfique  de  M.  De& 
cartes ,  où  il  a  employé  tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  à  détruire  tout  ce  que  M. 
Defcartes  avoit  trouvé  de  plus  fort  pour  prouver  l'exiftence  de  Dieu  & 
rimmortalité  de  notre  ame.  N'y  a-t-il  pas  cependant  de. quoi  admirer 
le  grand  jugement  de  MAL  les  Inquifiteurs  de  Rome,  &  le  grand  fervice 
qu'ils  rendent  à  l'Eglife  par  leurs  prohibitions?  Ils  ontkifle  toute  liberté, 
à  ces  jeunes  gens  de  lire  l'Auteur  qui  détruit,  autant  qu'il  peut,  les  preuves 
les  plus  folides  de  l'exiftence  de  Dieu  £c  de  l'immortalité  de  l'ame  ;  (car  il 
n'y  a  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gaflendi  qui  foit  dans  VIndex  :  )  mais 
il  ne  leur  a  pas  été  permis  de  lire  celui  qui  les  auroit  perfuadés  de  ces 
vérités,  pour  peu  qu'ils  enflent  l'efprit  bien  fait:  car  les  Cenfeurs  Ro- 
maius  ont  eu  foin  de  mettre  dans  leur  Index;  Renati  Defcartes  Opéra, 
fequentia  donec  corrigantUK  De  prima  Fbilofopbiâ  in  quà  Dei  exijlentia^ 
&  anima  bumana  à  corpore  difiinSio  demonjiratur.  C'eft  pourquoi  auflî 
ils  n'auront  garde  d'y  mettre  le  livre  de  M.  Huet  contre  M.  Defcartes, 

(a)  [La  lettre  de  M.  du  Vaucel  iL  M.  Codde  du  29.  Septembre  1691.  ajoute,  qie 
nrinquifition  avoit  voulu  prendre  connoiflance  de  cette  affaire  (à  Naples. }  maïs  que  la 
D  Noblefle  &  le  Peuple  fe  foulevereat ,  &  ne  youlurent  point  reconooitre  ni  foufiic  çq 
«îâbanal.  3  * 
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PU  il  veut,  d'une  part,  que  cette  propofîtion  ne  foit  pas  claire  &  évident 
ment  yraie  :  Cogito^  ergo  fum  ;  &  H  fait  valoir,  de  l'ïiutre,  autant  qu'il 
peut ,  tQutes  les  méchantes  raifons  des  Epicuriens ,  pour  faire  croire  que 
notre  ame  efl  corporelle,  &  qu'elle  n'eft  diftinguée  de  ce  que  nousap* 
pelions  notre  corps,  que  comme  un  corps  plus  fubtil,  d'un  corps  plus 
groflien  Mais  ils  pourront  bien,  pour  agir  conféquemment,  mettre  dans 
leur  Index  la  réponfe  que  M.  Régis  vient  de  faire  à  ce  livre  de  M.  Huet, 
pour  foutenir  les  démonstrations  de  M.  Defcartes  contre  les  fophtftiqueries 
de  fbn  adverfaire.  Je  ne  faurois  m'empécher  de  vous  mettre  ici  ce  que 
*  Pbr  lui  je  trouve  dans  un  écrit ,  Ëiit  ^  il  y  a  iîx  ou  fept  ans ,  furies  preuves  de  AL 
Defeartes.  (a) 

„  11  y  a  des  perfonnes  ^e  piété  qui  croient  qu'ion  doit  regarder  ^  comme 
^  un  effet  fîngulier  de  la  providence  de  Dieu ,  ce  qu'a  écrit  M.  Defcartes 
„  fur  le  fujet  de  notre  ame ,  pour  arrêter  la  pente  effroyable  que  beau- 
yy  coup  de  perfonnes  de  ce^  derniers  tems  femblent  avoir  à  llrreligion  & 
y,  au  libertinage ,  par  un  moyen  proportionné  à  leur  difpofitlon.  Ce  font 
,.,  des  gens  qui  ne  veulent  recevoir  que  ce  qui  fe  peut  connoître  par 
^  la  lumière  de  la  raifbn  ;  qui  ont  un  entier  éloignetnent  de  commencer 
„  par  croire  ;  à  qui  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  piété  font  fufpeds  de 
y^  fbibkflë  dfefprit ,  &  qui  fe  fisrment  toute  entrée  à  la  Religion ,  par  la 
,,  prévention  où  ils  font  y  &  qui  ek  en  la  plupart  une  foite  de  la  corruption 
,^de  leurs  moeurs,  que  ce  qu'ion  dit  d'une  autre  vien'eft  que  fable,  & 
»  que  tout  meurt  avec  le  corps.  Il  femble  donc  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
^  plus  important  pour  lever  le  plus  grand  obfliacle  au  fàlut  de  tous  ces  gens 
„  là,  A  pour  empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répande  de  plus  en  plus, 
„  étoit  de  les  troubler  dans  leur  faux  repos ,  qui  n'eft  appuyé  que  fur  la 
yy  perfuafion  où  ils  fout ,  qu'il  y  a  de  la  foibleffe  d'efprit  à  croire  que  notre 
^ame  furvît  notre  corps.  Or  Dieu,  qui  fefert  comme  il  lui  plaît  de  fes 
,»jpréatures ,.  &qui  cache  par- là  les  effets  admirables  de  fa  providence  , 
yy  pouvoit-il  mieux  leur  caufer  ce  trouble ,  fi  propre  à  les  faire  rentrer  en 
^eux-mêmes,  qu'en fufcitant  un  homme  qui  avoit  toutes  les  qualités,  que\ 
yy.  ces  fortes  de  gens  pouvoient  délirer  y  pour  rabattre  leur  préfoniption,  & 
j^les  forcer  au  moins  d'entrer  dansdejuftes  défiances  de  leurs  prétendues 
^lumières;  une  grandeur  d'efprit  tout  à  fait  extraordinaire  dans  les 
„  fciences  les  plus  ablbraites  ;  une  application  à  la  feule  Philofophie , 
,^ce  qui  ne  leur  eft  point  fufped;  une  profeffion  ouverte  de  fe  dé* 
yy.  pouiller  de  tous  les  préjugés  communs,  ce  qui  eft  fort  à  leur  goût,. 

(  a  )  [  C'cft  l'Ecrit  intitulé  :  R/ponfc  à  un  Ecrit  de  Jf.  Le  Mcine  Doyen  de  Vitray  en 
Bretagne  y  contre  De/cartes.  x6%i.  On  trouve  ce  même  morceau  dans  la  IXc  Farcie  des 
Mi^Qultés  propojéu  à  iL  Stejiucrt  &&  s^%«..  difficulté,  exemfile  X4rl 
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^  &  qui»  par-là-méme»  a  trouvé  moyen  de  convaincre  les  plus  incréduks, 
„  pourvu  qu'ils  veuillent  feulement  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  qu'on 
„  leur  préfente ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  raifon ,  que  de 
3, vouloir  que  la  diflblution  de  notre  corps,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
„  le  dérangement  de  quelques  .  parties  de  la  matière  qui  le  çom- 
„pofe,  foit  l'extinftion  de  notre  ame.  Et  comment  a-t-il  trouvé  cela? 
,,  En  établiflfant ,  par  des  principes  clairs  Se  uniquement  fondés  fur  les 
,,  notions  naturelles >  dont  tout  homme  de  bon  fens  doit  convenir, 
„que  l'ame  &  le  corps,  c'eft-à-dire,  ce  qui  penfe  &  ce  qui  eft  étett. 
„  du ,  font  deux  fubflances  totalement  difUndes  ;  de .  forte  qu'on  ne 
„  fauroit  concevoir ,  ni  que  l'étendue  foit  une  modification  de  la  fubf- 
,,  tance  qui  penfe  »  ni  que  la  penfée  foit  une  modification  de  la  fubf- 
„  tance  étendue.  Cela  feul  étant  bien  prouvé  (comme  il  Teil  très-bien 
„  dans  les  méditations  de  M,  Defcartes  )  il  n'y  a  point  de  libertin  qui 
„  ait  l'efprit  jufte  /  qui  puitfe  demeurer  perfuadé  que  nos  amcs  meu- 
„  rent  avec  nos  corps.  Car  il  n'y  en  a  point  qui  ne  demeure  facile- 
«ment  d^accord,  que  rien,  de  ce  qui  eft,  ne  retourne  dans  le  néant,  & 
„qu'ainfi^  ce  qu^on  appelle  la  mort  de  notre  corps,  ou  la  deftrudion 
„de  toute  autre  fubftance  étendue,  n'eft  autre  chofe  que  la  diffolution 
„ou  le  cliangement  de  quelques  parties  de  la  matière  qui  demeurent 
«toujours  dans  la  nature.  Cctaime  lorfqu'on  brûle  un  morceau  de  bois, 
„  rien  n'en  périt  :  mais  la  partie  la  plus  fu^tile  de  ce  qui  étoit  dans  ce 
„bois  s'envole  en  fumée;  la  partie  huileufe  s'attache  à  la  cheminée  & 
«s'appelle  fuïe,  •&  la  plus  terreftre  demeure  dans  le  foyer,  &  s'ap- 
„  pelle  cendre.  Ils  ne  peuvent  donc  pas  s^maginer  que  la  fubftance 
»  qui  penfe  puifle  être  réduite  à  rien ,  puifque  les  corps  mêmes  n'y  font  pas. 
»  réduits.  Et  il  faut  de  plus  qu'ils  avouent,  que  ce  qu'on  appelle  deftruftion 
ndans  les.  corps  ne  lui  fauroit  convenir,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  ni* 
»de  changement,  ni  de  dérangement  de  parties  dans  une  fubftance 
«qui  n'en  a  point,  telle  qu'eft  une  fubftance  qui  penfe. 
'  Ayant  encore  un  peu  de  place,  je  crois  devoir  ajouter  ce  qui  fuit.  „  Un 
>.Difciple  de  M.  Defcartes,  nommé  Régis  ,  s'avifa  de  l'ubandcnner  dan» 
»  la  Métaphyfique  >  en  foutenant,  dans  un  placard  ,  que  fi  ce  n'ctcit  la. 
»  foi  ,  on  pourroit  foutenir  que  la  penfée  n'eft  qu'une  modification  de 
»la  fubftance  corporelle;  ce  qui  favorife  étrangement  les  Epicuriens  r 
»  qui  croient  que  notre  ame  eft  corporelle  &  mortelle.  M,  Defcartes  eut 
«grande  raifon  de  réfuter  ce  placard.  Qu'ont  fait  -nos  Cenfcurs  Ro- 
»  mains  ?  lis  n'ont  rien  dit  du  placard  ,  &  ils  en  ont  mis  la  Rcft^tatiottr 
»  dans  V Index  :  Nota  in  programma  quoddam  cum  hoc  titiilo  :  Fxplicatio^ 
j^mmis  bumana.  i  c'eÛ4-dire;  qu'ils  ont  permis  qu'on  avalât  le  poi£ùa„ 


398        PCCCXXXI.  LETTRE.  AU  P.  DOM  LE  NOURRL 

„  &  qu'ils  ont  défendu  qu'on  prit  l'antidote.  Il  eft  vrai  que  c'eft,  donec 
,5  corrigatttr.  Mais  cela  ne  fe  pouvant  pas  feire ,  parce  qu'ils  ne  difent 
„  point  ce  qu'il  faut  corriger,  c'eft  la  même  chofe  que  fi  un  livre  étoit 
,,  défendu  abfolument 


LETTRE    DCCCXXXL 

Au  R.  P.  D  0  M  Le  Nourri  Bénédictin,  qui  a  eu  foin  de  la 
nouvelle  édition  de  Saint  Ambroife. 

La 71. du  Je  ne  favois  pas,  mon  Révérend  Père  ,  à  qui  fétois  redevable  du 
2i.oSo6r  P^^^^"^  ^^  ^'^^  m'avoit  fait  de  la  nouvelle  édition  de  S.  Ambroife. 
1691.  Ainfi  je  m'étois  contenté  d'en  avoir  dans  le  cœur  la  reconnoiflance  que 
je  devois ,  fans  en  écrire  à  perfonne  en  particulier  Mais  comme  f ap- 
prends que  vous  defirez  favoir  fi  j'en  ai  reçu  le  premier  tome,  ce 
m'eft  une  occafîon  de  vous  en  rendre  grâces  ,  &  de  vous  témoigner 
l'eftime  que  je  fais  de  votre  travail.  Il  n'y  avoit  point  de  Père  qui  eût 
tant  de  befoin  d'être  revu;  car  il  avoit  été  bien  maltraité  dans  l'im- 
preflion  de  Rome ,  &  cependant ,  c'eft  fur  celle-là  que  toutes  les  autres 
depuis  avoient  été  faites.  C'étoit  une  grande  affaire,  (  &  où  on  ne  pou- 
voit  réuffir  qu'avec  beaucoup  d'application ,  d'efprit ,  &  de  jugement ,  ) 
que  de  remettre  en  leur  état  naturel ,  tant  de  pièces  défigurées  ,  qui 
n'étoient  prefque  pas  reconnoiflables.  Dieu  foit  loué  du  fervice  que  va- 
tre  Congrégation  rend  à  l'Eglife ,  en  donnant  au  public  les  ouvrages 
des  SS.  Pères  revus  avec  tant  de  foin.  Je  n'ai  pas  le  loifur  d'examiner 
une  chofe  que  je  voudrois  bien  favoir  j  fi  le  texte  de  S.  Luc,  que  S. 
Ambroife  a  expliqué  dans  fon  commentaire ,  eft  ou  l'ancienne  vulgate  , 
appellée  Italique  par  S.  Auguftin,  avant  que  S.  Jér<ime  l'eut  corrigée; 
ou  celle  que  S.  Jérôme  avoit  corrigée  par  l'ordre  du  Pape  Damafe;  ou 
quelqu'autre  verfion  différente  de  l'une  &  l'autre ,  ce  qui  me  paroit  cer- 
tain à  l'égard  de  quelques  endroits.  Je  fouhaiterois  bien  auffi  d'avoir 
votre  jugement ,  &  celui  de  vos  Pères  qui  s'appliquent  à  cette  forte  d'é- 
tudes ,  comme  le  Pé  Mabillon  &  le  P.  Blampain ,  touchant  une  Differ- 
tation  critique  fur  le  Manufcrit  de  Beze,  que  je  tâcherai  de  vousËdre  tenir 
à  la  première  commodité. 
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A  M.  DU  Vaucel.  Sur  ce  quHl  lui  propofoit  d'écrire  à  quelques  Car* 
dinaux  ;   des  éclaircijjements  qu'il  lui  demandoit  touchant  les  livres  dé^ 
fendus;  P accommodement  propofé  entre  Rome  ^  la  France  s  &la  dif*    ' 
ficulté  qu'il  y  avçit  à  le  rappetter  de  Rome. 

JL/Es  trois  Cardinaux  dont  tous  me  parlez,  il  y  eh  a  deux  certai- La  ^©2.  d» 
nement  à  qui  je  n'écrirai  point.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'aient  quelque  chofe  de  2(k.oàobr. 
bon  ;  mais  ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  travers ,  dont  je  ne  pourrois  ro'ac-  1691. 
commoder.  On  ne  peut  pas  de  plus  fe  charger  de  tout.  On  n'acheveroit  rien, 
fi  on  fe  laiffbit  trop  facilement  engager  à  entreprendre  tout  ce  que  l'on  nous 
propoferoit  de  nouveau.  Enfin ,  je  crois  que,  pour  ces  deux  Cardinaux  ,  on 
gagnera  plus  par  la  vive  voix  ,  que  je  ne  pourrois  faire  par  une  lettre.  Pour 
le  troifieme ,  ce  n'eft  pas  de  même.  Je  le  crois  capable  d'entendre  rai- 
fon  ,  &  je  le  regarde  comme  le  meilleur  fujet  de  tous  les  Cardinaux 
ultramontains.  H  faudra  donc  penfer  à  ce  que  vous  propofez  ,  &  re- 
commander cette  affaire  à  Dieu.  Mais  fi  je  lui  écrivois ,  ce  feroit  pour 
lui  repréfenter  quatre  ou  cinq  chofes.  i^  Qu'on  devroit  défendre  les 
accufations  vagues  de  Janfénifme.  2^.  Abolir  la  fîgnaturc  du  Formulaire, 
3°.  Laifler  à  tous  les  Catholiques  la  liberté  de  lire  l'Ecriture  Sainte  en 
langue  vulgaire.  4^  Auffi  bien  que  le  Miffel  traduit  en  François,  ç^ 
Et  les  autres  Offices  de  l'Eglife.  6°.  Et  ne  point  exiger  une  déférence 
aveugle  pour  tous  les  Décrets  de  l'Inquifîtion  touchant  la  prohibition 
des  livres.  Cela  me  donne-  la  penfée  de  ne  point  penfer  à  cette  lettre 
que  vous  ne  m'ay iez  repondu  à  ceHe-cî  »  afin  que  je  fache^  s'il  eft  capable 
qu'on  lui  parle  de  tout  cela* 

Mais ,  à  propos  de  ces  prohibitions  de  Kvres,  je  lèroîs  bien  aife  de 
favoir  comment  elles  s*obfervent  à  Rome.  Si  les  Libraires  ne  peuvent 
avoir  des  livres  défendus,  ou  s'ils  en  peuvent  avoir;  mais  à  condition 
qu'ils  ne  les  vendront  qu'à  ceux  qui  leur  apporteront  une  permiffion 
par  écrit  de  les  acheter  ?  A  quelle  peine  on  condamneroit  un  Libraire 
convaincu  d'en  avoir  vendu  à  d'autres  ?  Si  on  regarde  comme  un  grand 
péché  d'en  avoir  lu  quelqu^m  fans  permiffion  ?  Si  ces  permiffions  s'ob^ 
tiennent  facilement ,  &  gratuitement  ?  Enfin  ,  mandez-moi  s'il  vous  plaît  ^ 
en  quoi  confîfte  la  corredion  des  contes  de  Boccace  ,  fans  laquelle  Une 
feroit  pas  permis  de  les  lire;  car  je  trouve  dans  V Index ^  Boccacii  De* 
codes  five  noveUa  centum ,  quandik  expurgat^  non  fuerint.  11  me  femble. 
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aroir  oui  dire  qu'on  y  a  laide  tout  le  libertinage  »  &  qu'on  en  a  feule*^ 
ment  ôté  les  mots  de  Moines  &  de  Religieufes.  Je  ferois  bien  aife  d'être 
aflfuré  de  cela. 

On  vous  enverra  la  relation  d'un  procès  ,  qui  ne  fitit  pas  avoir 
grande  opinion  du  Cardinal  de  Forbin.  Cependant  s'il  eft  fîncere,  il 
prend  fort  bien  l'affaire  de  l'accommodement,  &  il  entre  tout-à-fait  dans 
la  penfée  que  j'ai  eue  fur  cela  ,  dont  je  vous  ai  écrit  deux  fois;  &  il  eft 
louable  de  ne  vouloir  point  paflfer  ce  que  les  autres  avoient  accordé 
trop  facilement  Vos  deux  amis  feront  très-bien  de  l'affermir  dans  cette 
bonne  réfolution.  Et  comme  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fuive  les 
inftruflions  de  la  Cour ,  ce  que  j'ai  écrit  fur  cela ,  pour  être  vu  par 
quelques-uns  des  Minières ,  viendra  bien  à  propos.  La  grande  faute  qu'on 
a  faite,  eft  de  n'avoir  pas  d'abord  ôté  aux  Romains  toute  efpérance 
d'obtenir  rien  fur  cela.  On  devroit  parler  des  filles  de  l'En&nce  avaat 
que  l'accommodement  foit  conclu;  car  après  on  n'aura  plus  rien. 

Nous  avons  bien  penfé  à  ce  que  vous  mandez  ,  qu'il  faudroit  penfer 
à  vous  chercher  un  fuccefTi^ur  au  lieu  où  vous  êtes  ;  mais  nous  avons 
bien  peur  qu'on  n'en  puiflfe  trouver  de  propre.  Vous  y  avez  ren- 
du tant  de  fervices  à  Dieu  &  à  la  vérité  depuis  que  vous  y  êtes  , 
que  n'y  ayant  guère  d'apparence  que  vous  puiffiez  être  en  un  autre 
lieu  où  vous  en  rendiez  autant  ,  nous  doutons  fi  ce  n'eft  point  la 
volonté  de  Dieu  que  vous  y  demeuriez  encore ,  à  moins  que  l'on  ne 
vous  en  chaffe.  x 


L    E   T   T    R   E    DCCCXXXIIL 

A  M.  DoD\RT.  Sur  le  livre  latin  de  M.  Huet ,  de  l'accord  de  la 
raifon  &  de  la  foi  ;  les  mefures  que  Pon  pouvait  prendre  auprès  du 
Roi  pour   travailler  à  la  paix  de  PEgliJe  ;  la  Fourberie  de  Douay. 

la  ^oi.  du  J  £  lus  hier  ,  dans  l'hiftoire  des  ouvrages  des  favans  du  mois  de  juin  ,^ 
T.  vr.  une  chofe  qui  m'a  fi  fort  touché ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
J'^çj^^'  en  décharger  mon  cœur.  Si  vous  pouvez  avoir  cette  hiftoire,  lifez-la 
en  l'article  2.  pag.  44.^.;  finon  voyez  le  Uvre  même  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article,  intitulé,  PeU'i  Danielis  HuetU  Abrincenfis  defignati quaftiones 
de  concordia  rationis  &  fidei.  Si  l'Auteur  Proteftant  n'a  point  altéré  ce 
qu'il  rapporte  de  la  féconde  &  de  la  troifieme  partie  de  ce  livre,  ce 
font  d'horribles  chofes  ,  &  capables  d'infpirer  à  de  jeunes  libertins  , 
qu'il  faut  avair  un^  religion;  mais  qu'elles  font  toutes  bonnes»  &que 

le 
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le  Paganifme  même  peut  entrer  en  parallek  avec  le  Cfariftianifme. 

Pag,  451.  Il  met  la  religian  chrétienne  en  comparaifon  avec  le  Pa- 
ganifme ,  dans  la  vue  de  faire  voir  que  ce  qu'il  y  a  d'incroyable  &  de 
rebutant  ,  dans  le  Chriftianifme  l'eft  infiniment  moins  que  la  religion 
payenne ,  dont  la  raifon  pourtant  ne  laiflbit  pas  de  s'accommoder ,  &c. 

Pag.  4f2.  La  difficulté  roule  fur  les  prodiges  &  fur  les  miracles  du 
vieux  &  du  nouveau  Teftament.  Il  femble  qu'il  fuffic ,  qu'ils  foient  rap* 
portés  dans  l'Ecriture  pour  ne  les  pas  contefter ,  &  qu'il  importe  peu 
de  les  accommoder  à  la  raifon.  Cependant  M.  Hu et  montre,  que,feloa 
les  idées  générales,  tous  les  faits  font  poffibles  au  jugement  de  la  raifon. 

Pag,  4^3.  Pour  les  mirades,  M.  Huet  fe  contente  de  les  mettre  en 
parallèle  avec  ceux  dti  Paganifme, 

Pag.  454.  M.  l'Evéque  d'^yranclies  parcourt  tous  les  miracles  de 
J.  C.  fur  ce  pied-là.  Si  le  ciel  allume  un  nouvel  aftre  pour  éclairer  fa 
naiflànce ,  sHl  guérit  les  malades  ,  &c.  les  livres  des  payens  en  fournifiTent 
autant ,  &  les  Idolâtres ,  fans  s'amufer  à  difputcr  aux  chrétiens  leurs 
prodiges  ^  en  produifoient  par  milliers ,  &  gagnoient  leur  caufe  par  le, 
nombre. 

Pag.  4ÇÎ.  Le  troiTieme  livre  regarde. les  préceptes    &  les  règles  de 

bien  vivre On  ne  Êiuroit  difconvenir  que  la  morale  des  fages  du 

Paganifme  n'ait  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  l'Evangile.  Peut-être  que 
l'humilité ,  qui  eft  le  caraftcre  fpécifique  du  chrétien  ^  étofcnt  la  vertu 
qu'ils  cultivoient  le  moins 

Pag.  4,^6.  Cependant  il  y  a  de  belles  leçons  dans  leurs  ouvrages.  Ce 
qu'on  lui  fait  dire  enfuite,  fait  voir  que  cet  Auteur  connoît  bien  mal 
ce  que  c'eft   que  l'humilité  dirétienne. 

Je  ne  m'étonnerois  pas  de  trouver  ces  chofes  dans  quelque  ouvrage 
tle  La  Mote  Le  Vayer.  Ses  difcours  fceptiques  ,  fous  le  nom  dUHoratius 
Tubero ,  aînft  que  fon  livre;  de  la  Fertu  des  Payens  ,  font  affez  voir 
qu'il  n'étoit  pas  chrétien;  &  cependant,  quelque  avertiflement  que  fen 
cuffe  donné ,  je  ne  pus  empêcher  qu'il  ne  fut  pris  pour  Précepteur  de 
Alonfieur.  (a)  Eft-ce  qu'un  fous  précepteur  de  Monfeigneur  le  Dauphin 
ne  vaudroit  pas  mieux,  &  qu'il  auroit  fi  peu  de  jugement ,  que,  fans 
y  penfer ,  il  détruiroit  fa  propre  rehgion ,  en  employant  tout  ce  qu'il  a 
d'érudition  à  faire  voir  ,  que  la  raifon  ne  s'accommodoit  pas  moins 
bien  du  Paganifme ,  qu'elle  s'accommode  du  Chriftianifme  ,  &  qjie  c'eH 
pour  cette  raifon  qu'il  recommande  la  Philofophie  des  fceptiques,  qui 
loi  eft  d'un  grand  fccours  pour  avancer  les  paradoxes  les  plus  ridicu* 

Ca)  Ce  fut  à  cette  occafion  que  M.  Amauld  compoPa  le  Traité  qui  a  été  public  en 
'701.  par  M.  Dupîn,  fous  le  titre  \  De  la  ncccjité  de  la  foi  en  JeJîiS-C/iriJK 

Lettres.  Tome  IIL  Eee 
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ks  ,  jufqu'à  dire  que  cette  propofition  :  Je  penfe;   donc  je  fuis  ^  rfeft 
pas  évidemment  vraie?  Je  m'imagiae  que  fi  on  avoit  lu  avec  foin  les 
autres  ouvrages   de  cet  auteur,  on  y  trouveroit  bien  des  folies  &  de 
méchantes  choies.    Mais   je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  jamais  &it  un  fi  mé- 
chant  que    celui-ci ,  à  en  juger  par  l'extrait  qne  j'en  ai  eu.  Je  vous  prie 
de  montrer  cette  lettre  à  des  perfonnes  capables  d'être  touchés  de  ces 
excès,  comme  à  M.  Nicole,   à  M.  de  Meaux,  &c.  Pour  moi  j'enfuis 
percé  jufqu'au  cœur;  &  ce  feroit  une  chofe  bien  déplorable  que  Von 
vit  à  Avranches,   ce  que  l'on  vit  au  Mans  (  a  )  du  tems  du  Cardinal 
Mazarin.    On  peut  auffi  remarquer  ce  qu'il  dit  dans  fon   livre   contre 
M.  Defcartes ,  en  la  perfonne  d'un  Epicurien  ,   contre  les  preuves  de 
Kmmortalite  de  l'ame ,  qui  peut  venir  d'un  très-méchant  fond ,  ou  d'un 
travers  d'efprit  fort  extraordinaire.. 
f^du  12.     Je    viens  d'apprendre   que   ma  grande  lettre  "^  vous  a  été   rendue., 
©rioédent  J'^^  ^^^^^  ^^  peine.  H  m'a  femblé  qii'elLe  contenoit  des  chofes  fort  im- 
l.a  g&9«  ]  portantes  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife  ;  ce  qui  feroit  fort  aife  pourvu 
que  ceux    que  tant    de  raifons  obligeroient  de   parler  ,  ne  demeurent 
pas  dans  un  filence  dont  je  ne  faurois  croire  que  Dieu  ne  leur  demande 
un   jour  un  grand  compte.  Ils  n'en  auront  jamais  une  plus  belle  occa- 
fion  que  l'affaire  de  Beauvais ,  qui  leur  donne  lieu  de  repréfenter ,  qu'il 
y  a  bien  des  Eccléfiaftiques  condamnés  à  un  exil  ou  à  une  prifon  dont 
on  ne  voit  point  de  fin,  qui  pourroient  .être  reconnus  auflî  innocens 
que  les  accufés  de  Beauvais  ,  fi  on  leur  faifoit  la  même  juilice ,  en  exa* 
minant  juridiquement  les  caufes  qu'on  a  eues  de  les  traiter  avec  cette 
dureté  ;   ou  s'il  plaifoit  de  commettre    dix  ou  douze  perfonnes  d'entre 
fcs  Miniftres  &  les  Prélats  qui  ne  fuflènt  point  fufpeds    à  aucune  des. 
parties  ,  pour  favoir  deux  chofes  :  l'une ,  fi  le  Janfénifme ,  qu'on  a  pris 
pour  prétexte  de  ces  vexations,  cfl:  une  fefte  réelle  ,  ou  fi  ce  n'efl  qu'un 
phantôme  ;  l'autre ,  fi  quand  on  fuppoferoit  que  c'efl  quelque   chofe  de 
réel  ,  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  feice  maltraiter  ceux  qu'on 
foupçonne  d'en  être  ,  fans  leur  donner  aucun  lien  de  fe  défendre  contre 
ceux  qui  les  accufent ,  &  fans  même  qu'ils  fâchent  de  quoi  on  les  ac- 
cufe ,  n'efl  pas  contraire  à  tout  droit  divin  &  humain. 

J'avois  eu  quelque  penfée  de  prendre  occafion  de  cette  affaire  dé 
Beauvais ,  d'écrire  à  S.  M* ,  pour  lui  repréfenter  que  xe  qui  a  été  caufe 
que  ce  calomniateur  m'a  fait  entrer  dans  fon  intrigue ,  eft  qu'il  s'eft  ima- 
giné qu'on  croiroit  facilement  tout  ce  qu'il  diroit  de  moi,  parce  qu'il  a 
fiippofe  qu'on  me  regàrdoit  comme  le  chef  d'une  fedte  qu'on  a  rendue 

Ca)  Cet  Evoque  du  Mans  déclara  en  mourant  qu'il  n'avoit  jjunais  cm  en  Dieu  i  &qp'it 
n'a^t  jfunais  eo  intentioadc  confacrei  de«  fiÂues*. 
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odieufe  à  S.  M.  par  la  longue  habitude  qu'on  a  prife  de  la  décrier 
<:omme  également  ennemie  de  la  religion  &  de  TEtat ,  &  même  de  fa 
perfonne.  On  y  auroit  pu  faire  auffi  entrer  PafFaire  de  Douay;  d'où 
faurois  pu  prendre  fujet  de  la  fupplier  de  me  donner  des  juges  non 
fofpefts  ,  d'entre  les  Prélats  &  fes  Miniftres  ,  qui  puiflent  écouter 
ceux  qui  auroient  quelque  chofe  à  dire  contre  moi ,  à  l'égard  de  la 
religion  &  de  l'Etat^  Mais ,  de  quelle  manière  cela  pourroit-il  être  ?  En 
y  donnant  le  nom  de  requête ,  S,  ^L  ne  trouveroit-elle  point  mauvais 
qu'elle  fut  imprimée?  Que  fi  on  craignoit  que  cela  ne  lui  agréât  pas, 
&  que  ,  quoique  Ton  fît ,  lettre  ou  requête ,  cela  lui  dût  être  préfenté 
écrit  à  la  main ,  le  moyen  de  le  lui  faire  tenir  ?  Et  à  quoi  faut-.il  s'arrêter 
dans  la  conclufion ,  il  c'étoit  une  requête  ?  C'eft  fur  quoi  j'aurois  befoin 
de  confeil. 

Mais  le  nouvel  incident  de  l'affaire  de  Douay ,  qui  efl  que  le  Redeur 
des  Jéfuites  de  cette  ville,  accufé  par  les  Théologiens  d'être  a^uteur 
ou  complice  de  la  fourberie  du  faux  Amauld ,  efl  allé  être  Reâeur  à 
Liège ,  pour  éviter  d'être  condamné ,  me  fait  fouhaiter  de  nouveau 
que  quelqu'un  eût  la  bonté  de  repréfenter  au  Roi ,  que  l'on  veut  par- 
la empêcher  la  pourfuite  d'une  affaire  dont  l'éclairciffement  eft  très-im- 
portant à  mon  honneur  ;  parce  que  j'apprends  qu'on  fait  toujours  courir 
le  bruit ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fourberie  dans  cette  affaire  ,  de  que 
c'eft  le  vrai  Arnauld  qui  a  écrit  toutes  ces  lettres  ;  qu'on  la  fupplie  donc 
de  vouloir  au  moins  faire  donner  ordre  à  M.  de  Bagnols  d'interroger 
TAbbé  de  Boubaix ,  qui  efl  à  Valenciennes ,  fur  toutes  les  chofes  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente.  Rien  ne  feroit  plus  digne  de  la 
juftice  de  S.  M.,  de  ne  pas  avoir  moins  de  foin  d'éclaircir  cette  affaire 
qu'elle  en  a  pris  pour  éclaircir  celle  de  Beauvais. 

On  me  vient  de  faire  voir  ce  que  l'on  dit  dans  le  Journal  des  Sça.- 
vans  de  l'année  palfée  ,  du  livre  dont  je  vous  ai  parlé  d'abord.  Les 
chofes  y  font  repréfentées  d'une  manière  qu'elles  ne  paroiffent  pas  fi 
méchantes  :  &  ainfi  tâche?:  d'avoir  le  livre  du  Prélat^  &  de  le  lire  vous 
même,  av^t  que  d'en  parler  à  perfonne.  Je  fuis  tout  à  vous. 


Eee    a 
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LETTRE    DCCCXXXIV. 

A  M.  DU.  Va  uc  EL..  Sur  le  livre  de  AL  Huet  intituféj  De  corr- 
cordiâ  rationis  &  ^àci  'yteKécùtlon  du. calomniateur  de  Beanvsds ;  h 
fourberie  de  Douay. 

'  '  1 ...  -' 

La<;o4.du  J 'Ai  été  fi  choqtié  de  Textrait  que  nous  lûmes  hier ,  dans  Thiftoire  des. 
l'^ao  ^"^^^§'^  ^^^  favans^  d'un  livre  de  M.  Huet  >  intitulé  de  Concordià  ratio- 
x6yi,  '  ^is  ^  fdety  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  écrire;  parce  que 
je  fais  que  vous  pourrez  voir  la  même  chofe  dans  cette  hiftoire  que 
.  M.  de  Sebafte  (  a  )  vous  envoie.  Lifez  donc  »  je  vous  prie  ,  dans 
celle  du  mois  de  Juin^  depuis  la  page  4^1.  iufqu'à  la  4^7.  Et  je  ne 
feurois  croire  que  vous  ne  jugiez  auffi  bien  que  moi,  après  Tavoirlu, 
que  fi  l'extrait  de  ce  livre  eft  fidelle  ,  il  eft  difficile  d'en  faire  un  qui 
foit  plus  impie  ,  &  plus  capable  de  perfuader  aux  jeunes  libertins  ,  qu'il 
faut  avoir  une  religion;,  mais  qu'elfes^  font  toutes  bonnes  ,.  &  que  le 
Paganifine  même  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le  Chrillianiûiie.  Re- 
marquez fur-tout  ce  qui  ell  dit  dans  là  454.  des  miracles  de  J.  C.  com- 
parés avec  ceux  des  payens.  Cela  eft  horrible ,  &  fur  -  tout  cette  fin  ; 
que  les  livres  du  Paganifme  fourniffoient  autant  de  miracles  qu'il  y  en 
a  dans  l'Evangile ,  &  que  les  idolâtres ,.  fans  s*amufer  à  dîfputer  aux 
chrétiens  leurs  prodiges ,  en  produifoient  par  milliers ,  &  gagnoient  leur 
caufe  par  le  nombre.  Ce  livre  de  M.  Huet  étant  en  latin,  &  ayant  été 
publié  dès  l'année  1.690,  ,11  eft  hors  d'apparence  qu'il  ne  foit  pas  k 
Rome.  Tâchez  donc  de  l'avoir ,  &  de  te  Ùre^  Et  fî  vous  jugez^  comme 
moi,  après  l'avoir  lu,  que  ces  impiétés  font  les  mêmes  dans  le  livre, 
qu'elles  paroiffent  dans  l'extrait  ,  je  crois  que  vous  feriez  obligé  en 
confcience  d'en  faire  avertir  les  Cardinaux  qui  ont  de  la  piété ,  afin 
qu'on  ea  donne  avis-  au  Pape,  en  lui  repréfentant,  qu'il  ne  doit  point 
foufFrir  qu'on  donne  des  Bulles  à  un  Ecrivain  qui  a  &it  un  fî  méchant 
livre.  Ceft  en  ces  occafîons  que  les  Papes  feroient  bien  de  tenir  ferme 
à  refufer  des  Bulles  au  nommés  par  le  Roi  3,,  &  non  pour  s'être  trouvé 
à  une  aflemblée  où  on  a  propofé  la  doflrine  de  PEglife  Gallicane  , 
touchant  trois  ou  quatre  points  fort  importans  ,  ou  pour  avoir  foutenu 
cette  doftrine  dans  quelque  ouvrage.  C'eft  une  penfée  qui  m'eft  venue 
dans  l'efprit.  Je  vous,  la  propofe,^  &  L'abandonne  à.  ce  que  Dieu  vous, 
mettra  au  coeur., 

(a)  t  M.  P.  CQdde,  Archevêque  d'Utrccht,.  Toqs  le  tîtrc  de  Sebafte. ï 


DCCCXXXIV- LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL.     40f 

Kous  ne  fomBies  point  4e  votre  avis  touchant  le  calomniateur  de 
Beau  vais.  Nous  ne  iau  rions  trouver  mauvais  que  le  Roi  ne  lui  ait  point 
fait  grâce ,  ou  changé  h  peine  de  mort  en  une  plus  douce.  Le  crime 
étoit  trop  noir  &  trop  horrible.  Il  en  falloit  faire  un  exemple ,  dont  la 
rigueur  ôtàt  l'envie  à  de  méchants  efprits  d'entreprendre  de  perdre  tant 
de  gens  de  bien,  par  de. fî  abominables  calomnies.  Les  conclufîons  du 
Procureur-Général  de  cette  commiffion  alloient  plus  loin.  Il  vouloit 
qu'on  tuî  coupât  le  ^oîng^  &  qu*on  bruftt  fort  corps  «près  fe  mort^ 
Ôeft  une  chofe  bien  honteufe  pour  le  Clergé ,  qu'un  Prêtre  &  un  Cha- 
noine foit  pendu  ;  mais  il  eft  encore  infiniment  plus  honteux  qu'il  fc 
trouve  des  Prêtres  qui  deshonorent  leur  carai^eie  par  de  û  méchante^ 
aftions.  ^ 

Il  faut  vous  dire  quelque  chofe  de  la  fuite  de  l'affaire  de  Douay.  Les 
Théologiens  pourfuivent  le  P.  Payen ,.  Redleur  des  Jéfuites  ,  devant  M. 
d'Arras ,  pour  l'obliger  de  dire  de  qui  il  a  eu  les  lettres  &  les  papiers 
qu'il  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  eu.  Ce  Jéfuite  avoit  répondu ,  qu'il  ne  pou- 
voit  dire  en  confcience  de  qui  il  les  avoit  eç.  Les  Théologiens  ont 
repréfenté  à  M.  d'Arras ,  que  cette  réponfe  étoit  illnfoire ,  &  l'ont  fait 
interroger  de  nouveau:  &  fa  dernière  réponfe,  du  lo.  Odobre  1^91. 
a  été,  qu'il  n'avort  rien  à  dire  la-deffus,  ajoutant ,  ou  plutôt  répétant  en 
faveur  des  dits  fieurs  de  Laleu  &  Rivette  ,  qu'il  feit  fùrement  que  les 
originaux  &  papiers  qu^ls  paroiflent  rechercher  avec  tant  d'emprefle- 
ment  font  en  Cour  ;.  que  c'cft  de  S.  M.>  0U  de  ceux  qu'EUe  a  bîen- 
voulu  commettre  à  cette  affaire  ,  de  qui  ils  pourront  lavoir  totit  ce 
qu'ils  prétendent ,  &  peut-être  quelque  chofe  de  plus.  A  quoi  a  été  mis 
pour  Apoftille:  Soif  répliqué.  Mais  les  Jéfuites  ayant  bien  jugé  que 
cette  réponfe  étoit  impertinente  &  infoutenable  ,  parce  que  c'efl  de  lui- 
Eiéme ,  &  non  pas  de  S.  M,  ou  de  ceux  qu'il  auroit  commis  à  cette 
affaire,  que  Pon  peut  fa  voir  de  qui  il  a  eu  ces  papiers,  ils  l'ont  feit 
évader,  &  l'ont  envoyé  être  Recteur  à  Liège  ;  d'où  on  me  mande  ,  qu'é- 
tant aux  Chi^rtreux ,  fur  ce  qu'on  Im  faifoit  reproche  de  cette  affaire  , 
il  a  eu  l'effronterie  de  dire  ,^  que  tout  ce  que  M.  Arnauld  a  dit  dans  fe$. 
plaintes ,  eft  très-faux ,  &  plein  de  calomnies  ,  &  qu'on  y  verroit  dan«^ 
peu  une  réponfe.  J'ai  cru  qu'il  étoit  bon  que  vous  fuffîez  cela  ,  afî» 
que  vous  pufikz  faire  conuoiUe  jufqu'où  va  l'impudence  de  ces 
gens-lï. 

P.  S.  Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre  qui  m'avoit  tant  choqué,  on 
nfa  fait  voir  ce  qu'en  dit  le  Journal  des  Sçavans  de  Paris,  qui  tourne 
les  chofes  d'uhe  manière  qui  n'eft  pas  fi  choquante.  Mais  je  vois  auîfi 
qu'on  n'y  a  rien  dit  de  la  comparaifon  3es  miracles  de  J.  Ç.  avec  ceux 
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du  Paganifme.  Ainfi  ne  jugez  point  de  ce  livre  par  ce  que  j'en  ai 
rapporté  fur  la  foi  duProteftant;  mais  tachez  d'avoir  le  livre,  &jjgez- 
en  par  vous  mêmes. 

[Ne  pourroit-on  point  faire  dire  au  Général  des  Jéfuites,  qu*il  de- 
vroit  renvoyer  le  P.  Payen  à  Douay,  &  que  cette  évafion,  le  faifant 
juger  coupable  ,  fait  honte  à  la  fociété.  ] 


LETTRE    DCCCXXXV. 

Au   MÊME.  Sur  les  IF.  Articles  &  la  Régale  ;  les  livres  de  Spinofa; 
la  doSrine  de  Defçartes  ;  &  un  traité  de  la  liberté. 


j 


La  4.68.  du  4f  'Avois  fait  un  extrait  de  ce  que  je  vous  avois  écrit  pour  tenir  ferme 
10  nÔi;.  ^^^  ^^^  ^  articles ,  fans  en  relâcher  quoi  que  ce  foit ,  &  n'être  point 
1691.  (a)  difficile  à  s'accommoder  touchant  la  Régale  ,  afin  que  cela  put  être  j 
donné  à  un  des  Miniftres;  mais  je  n'en  ai  aucune  nouvelle.  Rien  n'eft  I 
plus  honteux  que  les  baOTefTes  que  vous  nous  mandez  qu'on  fait  fur 
fur  cela.  Comme  le  Roi  n'agit  point  par  lui-même  dans  les  affaires  de  TE- 
glife,  on  y  trouve  une  infinité  de  travers.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les 
affaires  de  fon  Etat.  Il  y  agit  au  moins  conféquemment ,  &  n'y  fait  point  de 
baffefles.'  C'eft  pourquoi  je  ne  comprends  rien  à  ce  que  vous  dites  ,  que 
bien  des  gens  xroient  que  la  France  ne  feroit  pas  grande  difficulté  de  laifler 
là  le  Roi  Jacques ,  fi  elle  trouvoit  des  conditions  avantageufes  pour 
une  paix  avec  l'Empire  &  TEfpagne.  Car.,  fi  on  entend  par  lailFer 
là  le  Roi  Jacques ,  n'exiger  point  pour  condition  ,  en  traitant  avec 
l'Empire  &  l'Efpagne  ,  le  rétabliflement  de  ce  Roi,  j'en  demeure  d'ac- 
cord. Mais  fi  on  entend  qu'il  s'obligera  de  ne  le  point  affifter ,  &  de 
reconnoître  le  Roi  Guillaume ,  c'eft  ce  que  je  ne  croirai  jamais  que  je 
ne  Taie  vu. 

Je  n'ai  point  lu  les  livres  de  Spinofa.  Mais  je  fais  que  ce  font  de 
très-méchans  livres,  &  je  fuis  perfuadé  que  votre  ami  feroit  très-mal 
de  les  lire.  C'eft  un  franc  Athée ,  qui  ne  croit  poiot  d'autre  Dieu  que 
la  nature.  Il  eft  du  droit  naturel  de  ne  point  lire  de  tek  livres  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  voulut  réfuter  ,  &  qu'on  eût  du  talent  pour  cela. 
Ce.  que  je  vous  ai  marqué  de  la  doftrine  de  M.  Defçartes  ,  me 
paroît  très-folide.  Ceux  qui  ont  contefté  ce  qu'il  a  dit  de  la  diftinftion 
de  l'ame  &  du  corps ,  étoient  entêtés  de  la  Philofophie  d'Epicure ,  & 
n'avoient  guère  de  religion.  Je  fais  bien  ce  que  je  vous  dis;  mais  cela 
Ç(a)  CDattcé  par  erreur  dans  la  t* Edition,  du   }0.  Novembre  1690.  J 


DCCCXXJTVI.  LETTRE.  A  Madame  DE  FONTPERTUÏS;    407 

tfempéche  pas  que  ceux  qui  voudront  bien  ufer  de  leur  raifon ,  ne  fe 
rendent  à  fes  principes.  Pour  les  bétes  ,  quel  intérêt  avons-nous  que 
ce  nefoient  pas  des  machines.  L*ut  de  Dieu  en  paroît  plus  merveilleux 
de  ce  que  tout  fe  fait  en  elles  par  reflbrt.  Mais  on  pourra  croire, 
dites  vous  ,  qu'il  en  eft  de  même  des  hommes.  Ceux  qui  le  croiroient,^ 
pourroient-ils  le  croire  fans  penfer?  Dès  qu'ils penfent ,  cène  font  plus  de. 
iimples  machines. 

Je  ne  fais  quel  ufage  vous  avez  fait  de  mon  petit  traité  de  la  li- 
berté, (a)  Je  crois  que  la  voie  que  j'ai  prife  ,  qui  eft  celle  de  S.  Tho- 
mas ,  eft  plus  propre  que  pas  une  autre  à  concilier  la  liberté  avec 
TefEcace  de  la  grâce.  Lifez-le ,  je  vous  prie  ,  avec  attention ,  &  dans 
cette  même  vue*  Vous  pourriez  aufli  le  faire  voir  à  quelque  habile  Tho-*  lcP. 
miftc ,  comme  eft  ce  Dofteur  de  Paris  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui  Serry. 
eft  à  Rome  préfentement.  Je  fuis  tout  à  vous. 

(a)  C C'eft  fans-doute  celui  quife  trouve  dans  le  Receuil  fur  la  grâce  générale,  &  dans 
laCoUeifHon,   IL  Cl.  N^  XIV.  3 
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A  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  la  mort  de  Madame  de  S.  Xau^ 
rent ,  à  laquelle  il  avoit  prêté  quelque  argent  ;  la  Fourberie  de  Douay; 
&  lafaijîe  de  laoo.  exemplaires  d'un  livre  intitulé;  Secrets  du  parti 
de  M.  Amauld. 


Je  ne  vous  écris  préfentement,  ma  très-chere  fœur,  que  pour  vous  ta  çoç.d» 
donner  avis,  que    j'ai  enfin  reçu    de  vos  nouvelles.   Je  voudrois  au^.'x^et. 
moins  que  Ton  profitât  de  cet  exemple ,  pour  voir  que  les  trop  gran-- 1691. 
des  précautions   ne   font    pas    fans  inconvéniens.    Vous  m'apprenez  la 
mort   de  la   pauvre  Madame  de  S.   Laurent,    qui  n'aura  plus  befoia 
qu'on  Taflille   que  par  des  prières.   U  pourroit  bien   arriver  de  Ik  que 
je  perdrois  mes  deux  cents  livres  i  mais  n'en  foyez  point  en  peine  j 
car  je  vous  protefte ,    que  je  fuis  dans  la  difpofition    de   porter   cette 
perte   fans  le  moindre  murmure,   en  confervant    toujours    dans    mon 
cœur    la    joie   d'avoir    fait  cette    bonne   œuvre  ,    &  la  reconnoiflànce* 
que  j'en  dois  à  Dieu ,  qui  faura  bien  me  le  rendre ,  ou  en  ce  monde  ^ 
ou  en  l'autre.  Pour  prêter  chrétiennement  à  de  bonnes  perfonnes  ,   qui» 
ont  un  vrai  befoîn   de   ce  qu'on    leur  prête  ,  il  le  faut  faire ,    ce  me*' 
femble  ^  dans  une  préparation  d'efprit ,  que  ,  quoi  qu'il  arrive  de  la  dette^  y 
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on  n'en   foit  point  troublé.   Autrement  J.  C.  nous  pourroit  reprocher 
que  nous  ne  valons  pas  mieux   que  les  Payens. 

Ne  pouvez  -  vous  point  favoir  quelle  eft  la  difpofitîon  de  la  Cour 
à  l'égard  de  l'affaire  de  Douay  ,  ci  quelle  part  ont  les  Mim'ftres  à 
<;e  que  portoit  une  lettre  que  nous  reçûmes  hier:  (Hier  au  foir  30. 
Novembre  ;  on  faifît  1200.  exemplaires  de  la  troifieme  édition  des 
Secrets  du  Parti  de  M.  Arnauld  ).  Si  ce  fût  à  caufe  de  ces  mots  ;  du 
Parti  de  M.  Arnauld ,  ou  à  caufe  d'une  longue  lettre  inférée  dans  TA- 
vertilTement,  où  un  inconnu  fe  vante  d'être  le  faux  Arnauld,  &  de 
s'être  découvert  au  Roi  &  aux  Miniftres ,  d'un  certain  air  qu'il  femble 
ne  faire  rien  qu'avec  l'approbation  du  Roi  ou  des  Miniftres  ?  On  ne 
nous  mande  rien  de  Paris  qui  nous  puifle  donner  quelque  lumière 
fiir  cela.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE      DCCCXXXVIL 

A'  I  A    M  fe  M  B.    Sur  les  mémoires  dont  il  a  parlé  dans  les  lettres  pré- 
s   cèdent  es  ,  ^  qu'il  auroit  foubaité  que  ton  eut  pu  préf enter  au  Roi; 
Pobligation  où  font  les  riches  de  faire  P aumône. 

c* 

La  Ç06.  du  V-J  E  que  Ton  nous  a  mandé   de  la  faifîe  de  douze  cents  exeraplai- 
I  La.     ^^^  ^  ^^  troifieme  édition  des  Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld ,  donne 
1691.       lieu  de  croire  que  quelqu'un  a  parlé  au  Roi,  &  lui  a  fait  comprendre 
l'injuftice  de  cette  affaire.  Ne  pourroit  -  on  point  aufli  trouver  quelqu'un 
qui  lui  repréfentât ,  qu'il  feroit  de  la  juftice  de  faire  examiner  ,  par  des 
-  perfonnes  défintéreffées  ,  ou  d'entre   fes  Miniftres ,  ou  d'entre  les  Pré- 
lats ,  fi  les  prétextes  qu'on  a  pris  pour  traiter  fi  mal  ,  depuis  quelque 
tems ,  la  Congrégation  de  l'Oratoire,    &  principalement  fon  Général, 
font  bien  fondés ,  ou  fi  ce  ne  font  point  de  faulfes  accufations  ?  On  lui 
pourroit  faire  mettre   entre  les  mains  un  mémoire    qui  l'inftruîroit  de 
tout    II  y  a  affez  long  -  temps    que  j'ai  écrit  de  fort  grandes  lettres  à 
M.  Dodart  fur  ces  fortes  de  matières  ;  il  faudroit  qu'il  vous  en  donnât 
*  M.  de      communication ,    afin  que  vous   les  puffiez  faire  voir    à  votre  ami  * , 
Pompon-    fgj^g  l'obliger  à  rien  qu'à  y  faire  réflexion. 

Je  ne  fais  fi  vous  aurez  parlé  de  ce  que  je  penfe,  après  l'Evangile, 
fur  la  néceffité  qu'ont  les  richefles  de  faire  l'aumône.  Il  y  a  des  chofcs 
fur  cela  à  faire  trembler  dans  le  DîreSeur  fpirituel.  En  effet,  pour 
peu  qu'on  s'applique  à  confidérer  cette  obligation ,  on  eft  porté  à  fe 
isécrier  avec  les  Apôtres  :  Et  quis  poterit  fâlvus  ejjel  Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE 
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LtT^RE     DCCCXXXVIIL 

Mll/I.  DU  Vaucel.  Sur  un  avis  qu'il  hd  donnoit ^  deféparer  rfef Dif- 
ficultés propofBes ,  -Ac  ££  qui  rsgaràoit  Pautorité  de  la  Règle  de 
tlnàtXj  touchant  la  k&ure  de  P Ecriture  fainte  i  &fur  les  Conception 
mjies  de  Liège. 


Vc 


Ous  TOOT  avîfez  bien  tard,  de  me  propofer,  comme  un  avîs  îni-ttw-*» 
portant,  de  épater,  du  refte  de  Touvrage  des  Difficultés,  comme  fen^'^J^^^ 
aiféparé  la  Differtation  touchait  le  J^anufirtf-^Cambridge ,  ce  que  j*ai  à  à^u 
dire  touchant  l'autorité  de-  la  Règle  de  VIndex ,  qui  défend  la  lefturc 
de  PEcriture  fainte    en  langue  vulgaire ,  6c  fur  les  ptohibltions  des  lî-* 
vres.  Toute  la  cinquième  Partie  des  Difficultés  a  été  employée  à  traiter 
de  l'autorité  de  cette  Règle  de  VIndex ,  &  il  y  a  quatre  bu  cinq  moîr 
qu'elle  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  &  il  y  a  même  trois  au- 
tres parties  imprimées  depuis;  la  fix,  lafept.&  la  huit  Co;iiment  vou- 
^riez-vous  donc   qu'on  la  féparàt  maintenant  du  corps  de  cet  ouvrage  ? 
Et ,  outre  que  c'eft  trop   tard ,  l'exemple  que  vous  me  donnez  n'elt 
guère  à  propos  ;  car  je  n'ai  point  féparé  la  Diflcrtation  fur  le  Manufcrit  de 
Cambridge  du  corps  de  l'ouvrage  des  Difficultés  ;  mais  f  ai  donné  ordre 
feulement ,    qu'on  en  tirât  deux  ou  trois  cents  davantage ,  afin  qu^on 
en  pût  envoyer  aux  favans. 

Mais  permettez-moi  de  vous  dire,  ^ue,  quand  cet  avis  r.'auroitété 
donné  alFez  à  tems ,  je  ne  fuis  point  du  tout  perfuadé  que  je  le  dufle 
fuivre.  Je  ne  me  fuis  point  engagé  à  traiter  de  cette  matière  par  une 
vaine  oftentation  de  fcience,  ou  par  un  fecret  defir  de  contredire  les 
Romains ,  ou  feulement  parce  que  M.  Steyaert  m'en  donnoit  occaGon  ; 
mais  je  Tai  regardée  comme  un  des  points  'les  plus  importans  de  la 
morale  chrétienne ,  qui  n'avoit  point  encore  été  éclairci ,  &  qui ,  faute 
dej'ètre ,  caufoit  deux  grands  maux  à  l'Eglife  :  l'un,  qu'une  infinité  de 
bonnes  âmes  étoient  privées  des  avantages  qu^elles  auroient  tiré  de  la 
ledure  de  la  parole  de  Dieu  ;  l'autre ,  qu'on  mettoit  par-là  un  obftacle 
prefqu'invincible  à  la  converfion  des  Proteftans  ,  comme  M.  l'Arches- 
véque  de  Sébafte  Ta  mandé  à  Rome.  Pénétré  de  ces  deux  vues ,  il 
n'y  a  tien  que  je  n'aie  cru  devoir  faire  pour  mettre/ cette  matière  dan* 
un  fi  grand  jour  ,  qu'il  n'y  eût  perfonne  qui  eût  de  la  confcience  ^ 
&  de  la  jufteffc  d'efprit  qui  ne  pût  être  convaincu ,  que  c'eft  un  abus 
très.pré|udiciable  à  la  ieligion  ,  de  vouloir  faire  fubfîfter,  encore  au  jour- 
Lettres.  Tome  IlL  F  f  f 
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^huir  les  défenfes  générales ,  laites  il  y  a  fijc  vingts  ans ,  de  lire  TEcn* 
turc  fainte  en  langue  vulgaire.  Et  je  puis  dire  que  Ûieu  a  béni  mon 
travail ,  puifqne  les  .  Steyâert ,  les  Harney ,  &  les  autres  ennemis  de  cette 
divine  leâore ,  ont  été  réduits  au  filence  ,  &.  que  tous  les  autres  pa- 
roiflênt  'merTeilIeufement  fatîsfaits  des  lumières  qu'on  leur  a  données, 
qui  les  ont  guéris  des  fcrupules  mal  {bndës\*  qu'ils  a  voient  auparavant 
dé  lire  TEvangile  &  les  Ecrits  des  Apôtres  ,  pour  y  conformer  leur 
vie- 

Ce  n'a  été,  après  tout,  que  la  fuitç^4'Wti^f6inic>' ^Q£Pgc™^^' -  ^ 
dans  le  livre  contre  M.  Mallet.  fuF  la  ledure  de  l'Ecriture  fainte^  je 
divifai  cette  matière  en  deux  queftions:  Tune  ,  «fi  Içs  Uvres  fàcrés  nV 
voient  point  été  ecnCs  ^pu|:  être  lus  par  le  peuple;  l'autre  ,  s'il  doit 
s'àbften|r  de  les  lire ,  à  caufe  desliiéfenfes  qui  lui  en  ont  été  &ices  pa^ 
les  règles  de  V Index  ;  &  je  déclarai  que  je  ne  traiterois,  dans  le  livre  que  jp 
'dbnnois  au  public,  que  la  première  quelèton,  remettant  la  dernière  à 
lin  autre  tems.  Je  me  fuis  donc  acquitté  de  ma  promeflè»  Mais  comme 
cela  efl;  mêlé  avçc  beaucoup  d'autres  difficultés ,  que  je  propofois  à  M 
Steyâert ,  cela  doit  être  moins  choquant  pour  MM»  les  Romains ,  qup 
fi  î'avois  fait  un  écrit  exprès  ,  pour  combattre  l'autorité  de  leur  règle  t 
qui  eft  cependant  ce  que  vos  amis  voudroient  que  j'eufle  fait* 

Je  ne  vois  donc  pas  ce  que  j'aurois  gagné  par-là.  Car  mon  nom 
B^étant  point  aux  Difficultés ,  &  n'en  pafTant  pour  l'Auteur  qu'à  caufe 
du  (tile^  &  de  la  manière  de  traiter  les  chofes,  on  auroit  porté  k 
même  Jugement  de  cet  écrit  particulier  ,  qui  en  auroit  été  d'autant 
plus,  expofé  k  lacenfqre,,  en  ce  que  j'aurois  moi-même  témoigné  Tap- 
préhender,^  en  le  .détachant  des  autres  difficultés.  A  quoi  (donc ,  je  veos 
prie ,  pourroit  iervir  ce  détachement,  pmfqu'il  eft  certain  qu'il  n'en  ft- 
roit  que  plutôt  mis  parmi  les  livres  défendus ,  s'ils  fe  mettoient  dans  la 
^taifife^  de  maintenir  leur  règle   à  quelque  prix  que  ce  fott  ?  Au  lien 

2u^étant  inféré  dans  un  livxe  confidérable  ,  où  il  y  a  dq  bonnes  cho- 
^S;,  &  dont  jepaiférai  confhmment  pour  être  l'Auteur»  il  le  pourra 
trouver  quelque  perfônne  qui  (e  fera  un  point  d'honneur  de  le  défen- 
dre; &  fi  c'étoit  un  homme  de  tétc,  fl  luiferoit  aifé  de  renverfcr,  par 
le  fivie  même ,  tout,  ce   qu^'on  pourroit  oppofer  contre^ 

Après  tout  néanmoins  r  je  ne  nie  pas  que  cela  ne  puifTe  &ire  mettre 
les  Difficultés  entre  les  Hvres.  défendus^,  fi  on  les  dénonce  y  &  qu'il  ne 
fe  trouve  perfônne  qui.  en  entreprenne  la  défcnfe  avec  vigueur  Mai$ 
fi  je  fe  crains ,  ce  n'efl  qji'à  caiife  de  l'intérêt,  de  l'Eglife,  qui  fe  trouve 
deshonorée  par  ces  pirohibitîûns  fi  déraifonnables  &fîinjuftcs..Carpoiir 
sxoi  jier  fuis  affiicé  ,  qp^'à^  l'éi^d  de  toutes  les  perfonnes^.  d'efprit  >  ce 
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livre  n'en  feroit  que  plus  eftimé  »  &  que  cela  iti*etnpécheroit  point  que 
ce  qu'on  y  a  établi  par  de  très4>omies  raifoos  »  ne  ferait  de  r^e  à  la 
confcience  d'une  infinité  de  perfonnes. 

Je  dis  la  même  chofe  de  la  prohibition  des  livres  en  général ,  qid 
fera  4a  matière  de  la  neuvième  Bàrtie  des  Dffîcultés.  M.  Steyaert  a 
porté  cela  à  d&  û  grands  excès,  qu'il  a  ofé  écrire  à  un  Archevêque  {a) 
dans  une  lettre  qu'il  a  fait  lui  même  imprimer  avec  quelques  notes  « 
qu'un  Prévdt  de  l'Oratoire  méritoit  d'être  privé  par  fentence  de  tout 
pouvoir  de  prêcher ,  de  confeflèr  &  de  diriger  les  âmes ,  pnoe  qu'A 
lui  avoit  avoué  qu'il  lifoit  quelquefois  des  livres  défendus,  quand  il 
étoit  perfuadé  qu'ils  l'avoient  été  à  tort  Et  fi  on  l'en  croit,  aulfi  bien 
que  Pillardy  »  la  plus  grande  marque  de  la  vraie  Catholidté  eft  une 
feamlffion  aveugle  à  tous  les  Décrets  de  Rome.  Comment  cela  fe  peut-il 
accorder  avec  la  défenfe  fi  expreflfe  que  J.  C  a  fiiite  à  fes  difciplesi 
de  ne  point  uibr  de  domination  dans  la  conduite  de  fon  Eglife  ?  J'ai 
beaucoup  de  chofes  à  dire  iîir  ce  fujet ,  dont  les  oreilles  délicates  des 
Romains  ne  s'accommoderont  pas,  quoiqu'elles  me  paroiflent  fort  ra£- 
foHnables,  &  fort  néceflaires  pour  mettre  de  juftes  bornes  à  l'autorité 
tccléfiaftique ,  afin  que  les  foibles  n'en  foient  pas  accablés ,  &  qu'elle 
m  foit  pas  expofée  au  mépris  des  autres.  Cela  feroit  bien  avancé  pré- 
fentement ,  fi  je  n'avois  été  détourné  par  la  troifieme  Plainte,  &parhi 
quatrième  ,  à  laquelle  je  travée  préfentement 

n  eft  tard ,  &  il  ne  faut  pas  que  j'oublie  ce  qu'on  m^z  mandé  de 
Liège  touchant  les  Conceptioniftes.  Elles  font  en  peine  comment  elles 
fe  doivent  conduire  pour  la  profefiîon  d'une  Converfe ,  iqui  aura  achevé 
fon  noviciat  dans  fix  femaines.  On  vous  prie  de  mander  à  M.  GuéL 
phe  fi  eUes  peuvent  ^e  recevoir  ia  profeflion  de  cette  Converfe  par 
le  Vicaire  Général  de  l'Evêque  de  Liège  «  fous  la  furifdiâioii  duquel 
elles  prétendent  être  préfentement  Pouf  moi  je  n'en  douterois  pas  ; 
mais  elles  ne  doivent  rien  faire  qui  pût  n'être  pas  approuvé  à  Rome.  Je 
iiiis  tout  à  vous.   , 

(4)  CUttre  à  VL  rArchcvigse  de  Cambssi  du  |noit  de  Juillet  i^y^J  . 


Fff   » 
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AMctdcme  DE  FojitPEXTUis-  &ir  ks  différents  entre  les  Cours  ie 
•    Rome  &  de  France  ^  8f  la  peine  oîi  il  était  de  ne  rien  firveir  ie  ce 
que  ton  ptnfoity  à  celle,  de  France  ,  de  la  Fourberie  de  Donay. 

Iafo8.âo.jË  vous  envoie  ane  lettre  qui  confirme  ce  que  je  vous  avois  Aijà  mandé , 
J.  2ec.  ^^^  ^^^  ^^'^  ^*  Dodart  >  touchant  l'accommodement  des  différents  entre 
16^1.  ks  deux  Cours.  Je  .crois  qu'il  fèroit  bon  de  la  ïmt  voira  votre  ami; 
ear  rien  n'eft  plus  vrai  ni  plus  folide  que  tout  ce  qu'elle  contient 
Bien  des  afikires  qui  regardent  l'Eglife  vont  de  travers ,  parce  que  S.  M 
n'en  eft  pas  inftruite.  C'eft  le  fort  des  Rois ,  qu'on  leur  cache  ce  qu'ik 
devroient  le  plus  favoir. 

Je.  fuis  en  peine  de  île  pas  recevoir  de  vos  nouvelles.  Voilà  la  troi* 
£eme  fois  que  je  vous  «ris  depuis  que  vous  m^ayez  donné  avis  de  votre 
retour.  Nous  fommes  bien  étoimés  qu'on  fe  foit  contenté  à  nous  mander 
'tn  deux  mots,  qu'on  avoit  faifi  1200.  exemplaires  des  &rrefx  rf«  Part/ 
4e  M.  Âmauldj  fans  nom  dire  quel  a  été  le  fujet  de  cette  faifie,  ni 
jnous  mander  ce  que  l'on  penfe  de  la  très-infolente  lettre  d'un  inconnu, 
^ui  eft  à  la  tète  de  cette  troifîeme  édition  des  Secrets  qui  a  été  fatfie , 
quoique  j'eufle  extrêmement  befoin  d'être  infornaé  fur  tout  cela.  Car 
ne  trouvant  de  proteâioa  que  dans  la  bonté  de  ma  caufe,  &  n'étant 
que  plus  expofé  aux  infultes  &  aux  calomnies  de  mes  ennemis  depuis 
le  temps  où  on  auroit  pu  croire  qu'ils  feroicnt  plus  retenus ,  fl  eft  bon 
au  moins  que  je  fâche  quel  eft  le  jugement  du  public  &  de  la  Cour, 
touchant  ce  nouveau  pcrfonnage  qu'on  introduit  fur  la  fcene»  pour  me 
traiter  de  haut  en  bas>  avec  une  audace  incroyable.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCXL. 

Â  M.  Dv  Vaucel.  Sur  les  Conceptioniftes  de  Liège  ^  remifes  feusl^ 
Jurifdiaion  de  P  Ordinaire  ;  les  entreprifes  de  la  Congrégation  du  S^ 
Office;  la  Fourberie  de  Douc^  i  &  Sédition  du  X.  Tome  de  S.  i«- 
guftin. 


La  Ç09.  do    1^1  ( 


U^og.  do  JT^  Qyg  y^5  fommes  bien  obligés  de  toute  la  peine  que  vous  ateï 
14.  Dtc.^  prife  pour  les  Conceptioniftes.  Mais  elles  ne  s'attendoîent  pas  à  un  tel 
*6»u       Dégret,  qui  les  pourra  bien  allarmer.    Je  leur  ai  fait  dire  qu'elles  flç 
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defoieot  pas  fe  décourager,  &:  que  c'étoit  quelque  chofe  jde  cohfidért- 
ble  de  ce  qu'on  ne  les  avoit  point  remifes  fous  la  jurifdiclion  des  Ré^ 
collets.  Ceux  qui  leur  ont  donné  confeil  fe  font  trompés,  en  croyant 
qu'elles  pourroient  £iire  leur  affaire  à  Rome  fans  paffer  par  le  Noncf 
de  Cologne.  C'eft  une  faute  qu^  faut  qu'elles  réparent  Vous  verrez 
néanmoins ,  par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous  envoie ,  qu'un  effain 
des  RécoUeâines  de  la  ville  de  Namur,  fujettes  aux  Récollets,  voulant 
s'établir  à  Liège,  &  le  Prince  ne  les  voulant  recevoir  qu'à  condition 
qu'elles  lui  feroient  foumifes ,  elles  fe  font  adreffées  au  P.  Innocent  XL 
il  y  a  deux  ans  &  demi,  &  en  ont  obtenu  ce  qu'elles  diemandoient, 
fans  être  renvoyées  au  Nonce  de  Cologne.  C'efl  peut-être  à  caufe  que 
ce  n'étoit  qu'une  partie  du  Couvent  de  Namur  qui  fe  venoit  établir  à 
Liège,  &  que  le  refle  des  Religieufes  demeure  à  Namur.  Quoiqu'il  en 
foit ,  on  voit ,  par  cet  exemple  tout  récent ,  qu'on  efl  affez  enclin  à  Ro- 
me H  faire  paffer  les  Religieufes  de  la  jurifdiâign  des  Moines  à  celles  des  , 
Evêques. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir ,  que ,  quand  vous  nous  mandates  que  l'Io* 
quiiition  avoit  fait  faire  une  réprimande  au  Dodeur  Martin,  pour  la 
manière  peu  refpedtueufe  dont  il  avoit  parlé  de  S.  Auguilin  dans  une 
difpute,   je^ous  fis  remarquer  *  que  ce  Dodeur  l'a  voit  bien  méritée;  C*  Lettre 
mais  que   c'étoit  une  adreffe  de  l'Inquifition   Romaine,  qui  fe  vouloit ^*^ ^j*^** 
mettre  en  poffeflion  d'étendre  fa  jurifdidlion ,  non  feulement  fur  les  livres,  pag.)82-3 
mais  fur  les  perfonnes,  dans  les  pays  où  ce  tribunal  n'eft  point  établi. 
Ils  n'ont  pas  été  long-teras  à  étendre  cet  exemple  à  M.  Huygens.  Car 
rinternonce  prétend  avoir  un  Décret  de  l'Inquifition ,  qu'il  n'a  pas  encore 
montré ,  par  lequel  il  efl  ordonné  à  M.  van  Yiane  de  chercher  un  au- 
tre Dofteur  que  M.  Huygens  pour    enfeigner  en  fa  placç.    Et  il  efl  à 
craindre  que  le  miniflere  de  ce  pays-ci  ne  foit  affez  lâche  pour  fouffrir  cette 
ufurpation  des  Inquifîteurs  Romains,  contra  juî  Belgarum.    Voilà  comme 
les  lûtramontains  profitent  de  toutes  les  -occafions  qu'ils  trouvent  propres 
à  étendre  leur  domination.    C'eft  ici  la  foibleflè  du  Gouvernement,  & 
c'eft,  en  France,  les  mauvais  confeils  que  donnent  à  S.  M.  ceux  qui  veu- 
lent avoir  des  Bulles  à  quelque  prix  que  ce  foit,  ou  s'affurer  le  Chapeau, 
ou  flatter  la  Cour  Romaine,  pour  la  ren^lre  favorable  à  la  Compagnie. 
J'ai  envoyé  votre  lettre,  qui  eft  très-belle  fur  ce  fujet,  à  une  perfonne 
qui  la  pourra  faire  voir  à  quelques  Miniflres  ;   mais  je  n'efpere  pas  que 
celafatTe  rien,  Les  Miniflres  n'ofent  parler  des  affaires  de  l'Èglife,  pour 
ûepas  choquer  deux  perfonnes ,  f  qui  fe  font  mis  depuis  long-tems  enCtL'Arcfc^ 
poIFeflion  d'être  les  feuls  qui  en  informent  le  Roi.    Tant  que  cela  de-  l*j^*L"5^ 

ïûeurera  de  la  forte,  &  que  nul  n'ofera  rompre  la  glace ^  il  n'y  a  rien  4eia  Chaii«»3 
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bon  à  efpérer  pour  les  afBiires  de  PEglife.  D  n'y  a  que  les  écrits  qui 
empêchent  quelquefois  que  ces  perfonnes  ne  iaflent  tout  le  pial  qu'ils 
voudroient  Et  c'eft  peut-être  ce  qui  fauvera  ces  Meffieurs  de  Douay. 
Car  de  ce  que  depuis  tant  de  tems  on  n*a  point  ufé  de  voie  de  fait  con- 
tre eux,  cela  fait  juger  que  cette  af&ire  a  paruû  méchante  à  toute  la 
Cour  du  côté  desjéfuites,  qu'on  n'a  pu  obtenir  du  Roi  que  ces  M  M 
fuflent  accablés  par  des  Lettres  de  Cachet 

On  commence  aujourd'hui  à  imprimer  une  quatrième  Plainte  contre  la 
prétendue  lettre  d'un  inconnu  ,  qui  fe  dit  être  le  faux  Arnauid.  Elle 
fera  plus  longue  que  la  première.  Mais  on  y  traite  bien  des  cfaofes  qui 
pourront  mettre  les  Jéfuites  hors  d'état  de  fe  prévaloir  de  ce  qu'ils  ont 
fait  dire  à  leur  inconnu,  Cela  pourra  être  fuivi  de  la  Réponfe  que  fait 
le  P.  Qi  à  une  lettre  imprimée,  de  7a.  pages,  furie  fujet  des  Plaintes  de 
IVL  Arnauid,  qui  lui  eft  adreflfée  par  un  Auteur  fans  nom.  (a)  Mais  on 
tient  pour  certain  que  ce  font  les  PP.  Defchamps ,  Bouhours  &  Tellier 
qui  y  ont  travaillé  conjointement.  C'eft  une  fort  fptte  pièce  pour  les  cho- 
Tes,  mais  un  affez  beau  verbiage. 

Nous  n'avons  reçu  qu'aujourd'hui  le  dixième  tome  de  la  nouvdie 
édition  des  Oeuvres  de  S.  Auguftin ,  qui  eft  celui  de  la  grâce.  Il  eft  fort 
travaillé ,  &  il  y  a ,  à  la  tête  de  ce  volume ,  une  fort  belle  hiftoire  de  Pelage 
&  de  fon  bc  viîe,  Mnis  le  bon  P.  Blancpin,  qui  a  eu  l'intendance  de  cette 
édition,  a  été  dilgracié  par  M.  de  Paris,  &  6té  par  fes  Supérieurs  de  cette 
charge,  pour  devenir  Cellerier,  parce  qu'il  avoît  mis  à  la  tête  du  livre 
de  correàione  &  grattât  une.  analyfe  que  j'y  avob  faite  en  16^44.  lorfque 
je  fis  imprimer  ce  livre  en  latin  Se  en  françois  avec  privilège  &  approbation. 
[N'a*t-on  point  encore  vu  à  Rome  ce  X^  Tome  de  S.  Auguftin.  Ces 
Dominicains  Efpagnols  font  de  braves-gons. }  Je  fuis  tout  à  vous^ 

(a)  lAvir  importons  au  RtStur  du  CoUegc  dts  J^uites  de  Paris  &c.3 

LETTRE     DCCCXLL 

Au  M  è  M  E.  Sur  un  libeUe  qui  avait  été  fait  contre  M.  Huygens ,  &  qtfil 
lui  envoyait;  les  Avertijfemens  de  M.  deJUeaux;  &  une  Requête  des 
Jéfuites. 

T*vL  ^^^^^  avons  cru  vous  devoir  envoyer  un  méchant  ISbdle  contre  M. 
%[,  Dec.    Huygens,  feulement  pour  vous  Êiire  connoitre  quels  font  les  ennemis  de 
1691.       ce  Doâeur  ;  car  nous  ne  prétendons  point  que  vous  en  âjBez  autre  uâgie. 
U  y  a  quatre  chofes  à  remarquer. 
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'  Là  première  t  eft  fa^édamation  contre  M.  Hqygens,  pour  avoir  dit, 
Bçxès  Gerfon,  qu^on  doit  prendre  garde,  que,  faute  d'interroger  les  jeunes 
g9is  fur  les  péchés  contre  la  chafteté ,  ils  ne  fe  confeiTent  point  de  ces 
péchés,  ou  par  ignorance  ou  par  honte.  Mais  il  inipofe  à  ceDoâeur, 
quand  il  fuppofe  que  ce  Doâeur  n'a  pas  eu  foin  d'avertir  que  ces  inter- 
rogations fe  dévoient  faire  avec  beaucoup  de  difcrétion. 

,La  féconde,  eft  dans  le  2.  art.  pag.  6.  où  il  prend  cesparofes:  Nqn 
mo  titulo graviùs  in  bac  materià  (  luxuria^  peccarifolet  à Sacerdqte,  &c. 
Comme  C  M.  Huygens  avoit  voulu  dire ,  qu'il  eft  ordinaire  aux  Prêtres^ 
de  pécher,  in  materià  luxuriée ;  au  lieu  que  cela  veut  dire  feulement, 
que,  quand  les  Prêtres  pèchent ,  in  materià  luxuria ^  leur  péché,  par 
beaucoup  de  raifons,  a  accoutumé  d'être  plus  gvitf  (  gravius  effefolet} 
que  celui  des  autres  perfonnes.  Et  ainfî  tout  ce  que  dit  ce  chicaneur , 
que  M.  Huygens  deshonore  l'Eglife ,  en  voulant  qu'il  fbit  ordinaire  aux 
Prêtres  de  pécher  contre  la  chafteté  ,  eft  une  pure  calomnie, 

3^  Mais  c'eft  lui  qui  la  deshonore,  pag.  7.  ,^cn  fuppofant  qu'il  y  a 
beaucoup  de  Prêtres  qui  tombent  dans  ces  péchés  de  la  chair  ,  par 
fragilité  :  etiamjî  non  fini  babituati  in  libidine ,  ce  font  ces  mots  ;  contre 
ce  qu'avait  dît  M.  Huygens  :  Quàd  Sacerdotes  fornicationes  committentes , 
oporteat  ejfe  magna  libidine  incenfos.  D  prétend  que,  juger  fi  durement 
des  fornications  des  Prêtres ,  c'eft  vouloir  que  les  Prêtres ,  les  Chanoines 
&  les  Pafteurs  foient  les  plus  niiférables  de  tous  les  hommes ,  &  qu'il^ 
les  attefte  tous  s'il  ne  dit  pas  la  vérité. 

4^  Ce  qu'il  reprend,  page  8.  »  dans  ces  paroles  de  M.  Huygens  :.  Cbn- 
f^ario  valdè^  neceffarium  efi....  ut  cum  magnà  bfmilifate  &  fidmià  pen^ 
deat  ab  unico  noflro  Magifiro  Cbrijlo  Jefu  ,  comme  une  marque  que 
lui  &  fes  élevés  n'ont  pas  là  dévotion  qu'ils  devroient  avoir  pour  la 
Vierge  ,  eft  une  penfée  foUe  qu'on  devroit  punir.^  Car  peut-on  dire,,  fans- 
héréfie,.que  ce  foit  mal  fait;  d'invoquer  J»  C. ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  en*, 
même .  tems*  qu'on  invoque  ^offi  la  Vierge?  11- eft  honteux  &  fortfc^n- 
daleux  pour  lEglife  que  l'on  foufFre  ces  txtravagances. 

Je  ne  fais  fi  on  voit  à  Rome  les  Avertiffemens  contre  Jurieu  dé  M. 
PEvéque  de  Meaux.  Le  fixieme  &  dernier ,  qui  a  pour  titre  :  PAnti" 
fuite  éclmrcie  far  l'immutabilité  de  tEtre  divin ,  6f  fur  V égalité  des  trois: 
'ferfanms:^  eft  une  pièce  admirabfer  Si  toutes  ces  pieces-là  fe  trouvent 
à.  Rome,  c'eft  ce  q.ue  votre  ami,  qui  eft  curieux  des  pièces  nouvelles,^ 
devroit  lire.  C*eft  une  honte  qu'un  Prélat  qûf  a  de  fi  grands  talens ,  fir 
qui  rend  de  fi  grands  fervîces  à  TEglilb  contre  les  hérétiques ,  n'ait  pa^ 
fe  crédit  qu'il  devroft  avoir  auprès  d'un  Prince  qui  met  fa  plus  grande:- 
^oire  à:  avoir  banni  £héréfî&  de  fes  Etats ,  &  q)iH)n  lui  préfère  un  hommes 
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qui  ne  trayaflle  qu'à  entretenir  la  diTilion  dan^  TEglifc.  Je  ne  fais  fî 
on  vous  pourra  envoyer  la  quatrième  Plainte  par  le  premier  ordinaire. 
[  On  nous  mande  deux  terribles  chûtes.  ] 

On  me  prie  de  vous  £iire  prendre  garde,  que,  dans  la  Requête  des 
Jéfuites ,  que  l'on  vous  envoie ,  il  y  a  une  grande  malice.  Ds  y  parlent 
du  foin  que  prend  l'Archevêque  de  Malines  d'extirper  les  héréfies  de 
Janfénius;  &  c'en  fur  cela  qu'ils  difent,  que  c'efl:  une  grande  fauffeté 
de  vouloir  que  ce  Janfénifme ,  dont  ils  accufent  M.  Huygens ,  foit  la 
même  chofe  que  h  doârine  de  S.  Thomas  ,  dont  ils  donnent  pour 
preuve,  que  l'Evèque  de  Ruremonde  &  le  P.  Harney,  combattent  ces 
erreurs  de  M.  Huygens.  Ce  qui  eft  très-feux,  fur-tout  à  l'égard  du  P. 
Harney;  car  il  eft  tout  à. fait  uni  avec    M.  Steyaert  :    or  M.  Steyaert 

'témoigne  être  fort,  attaché  aux  Cenfures  de  Louvain  &  de  Douay ,  & 
aux  V.  Articles ,  qui  èft  ce  que  les  Jéfuites  veulent  faire  paflfer  pour  le 
Janfénifme  condamné.  Cependant  il  paroît,  par  cette  Requête,  que  les 
Jéfuites  fuppofent  que  la  Cour  de  Madrid  eft  toujours  dans  fes  anciennes 
prévientions  contre  les  prétendus  Janféniftes ,  &  que  les  Dominicains 
n'ont  encore  guère  avancé   dans   le  deflein  qu'ils   avoient   d'empêcher 

'  qu'on  n'y  qpprimk  l'Uni verfité  de  Louvain  ,  fous  prétexte  du  Janfénifme. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

[P.  S.  Je  penfois  n'avoir  plus  rien  à  dîre.  Mais^on  veut  que  je  vous  parle 
des  rentes  viagères.  Il  a  toujours  été  permis  de  donner  de  l'argent ,  on 
du  bien  à  fond  perdu  ;  c'eft-à-dire ,  en  ne  s'en  retenant  qu'une  rente 
viagère.  Mais  il  y  a  r  z  ou  i  ^  ans ,  que ,  pour  fàvorifer  les  Hôpitaux  , 
le  Roi  défendit  aux  Communautés  de  prendre  de  l'argent  à  fond  perdu , 
à  moins  que  ce  ne  fttt!au  denier  des  rentes  conftituées;  afin  que  ceux 
qui  voudroient  avoir  un  plus  fort  denier ,  comme  douze  ou  quatorze ,  fuf- 

'  ftnt  obligés  de  le  donner  aux  Hôpitaux.    Mais  je  ne  fais  comment  cela 

•  va  à  cette  heure.  Car ,  de  ces  Hôpitaux  dont  on  fe  croyoit  plus  aflfuré, 
les  incurables  ont  fait  banqueroute ,  &  on  y  perdra  beaucoup.  L'Hô- 
tel-Dieu a  reculé  les  payemens,  &  ne  paye  que  la  moitié  des  quar- 
tiers ;  mais  il  ne  prétend  pas  que  l'on  perde  rien ,  promettant  de  payer 
un  jour  ce  qui  eft  arriéré ,  &  d'en  tenir  même  compte  aux  héritien. 
Il  n'y  a  que  THôpitaUGénéral  où  on  eft  toujours  .payé  à  l'ordinaire.  Et 
comme  cette  faillite  à  fait  grand  bruit  ,  il  y  a  apparence  que  l'on  fera 
enforte  que  cela  n'arrive  plus.  Voilà  fur  quoi  vous  pouvez  co/npter.} 
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L  E   T    T   R   E     DCCCXLIL 

Au  K.  P.  Mac  A  IRE,  Chanoine  Régi;  lier,  et  Probes» 
SEUR  EN  Thjéologie.  (a).  //  lui  parle  ctun  petit  traité  de  la 
liberté. 


Vc 


Ous  fouhaitez,  Monfieut  ,   que  je  vous   dife  ilion  fentîment  fur  ta  ^  1 1.  du 
tin  petit  traité  de  la  liberté  que  vous  m'avez  envoyé  il  y  a  déjà  quelque  J^2}& 
tems.  Si  c'eft  qu'on  délire  de  le  publier  ,  je  vous  dirai  frahchement,  que  i^9«. 
je  ne  crois  point  que  cela  fût  à  propos  :  &  voici  mes  raifons. 

I  *".  L'entrée  li'en  eft  point  du  tout  favorable.  On  y  met  la  vraie  no- 
tion de  la  liberté  dans  Pexeniption  de  contrainte;  Ce  qui  parolt  favo- 
rifer  la  troitiemc  des  V.  propdfitions  condamnées.  ïl  eft  vrai  que ,  dans 
b  fuite,  on  fait  voir  en  quoi  on  eft  différent.  Mais  pourquoi  dohnet 
d'abord  cette  idée  ,  iî  on  peut  l'éviter  ,  comme  oti  le  peut  certaine^ 
ment.  .     •   .  > 

2^  Tous  les  paflàges  de  S.  Thomas  (hors  peut-être  un  feul)parlefi 
quels  on  prétend  faire  voir,  que,  félon  la  doftrine  de  <:e  faint,  i'exemp^ 
»ion  de  contrainte  eft  ce  qui  conftitue  la  vraie  notion  de  la  liberté, 
font  pris  d'autres  ouvrages  que  de  fa  Somme.  Or  il  eft  certain  que  fâ 
Somme,  étant  le  dernier  i&  le  plus  travaillé  de  tous  fes  ouvrages ,  eft 
celui  d'où  Ton  doit  prendre  fes  vrais  fentimejis.  Car  il  eft  indubitable 
qu'il  en  a  changé ,  comme  M.  TEvéqfue  <ie  Caftorie  Ta  remarqué  dans 
un  Appendix  ,  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Anior  pœ?ntcfjs  (b).  Je  crois 
donc  qu'à  l'égard  de  la  liberté ,  auffi  bien  qu'à'  l'égard  de  la  néccffité 
de  la  contrition  dans  le  facrement  de  Pénitence  ,  on  doit  s'arrêter  uni-' 
quement  à  ce  qu'il  a  enfeigné  dans  fa  Somme»  Or  il  eft  plus  clair 
que  le  jour,  qu'il  a  cru  qu'il  pourroit  y  avoir  un  volontaire  très-par- 
fait, &,par  confcquent,  tout-à-fait  exempt  de  contrainte,  qui  ne  fcroit 
peint  libre.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  "un  petit  traité  latin ,  de  li^ 
iertate  (c)  ,  qui  eft  à  Paris  entre  les  mains ,  comme  je  croîs ,  de  M.  * 
3°.  La  manière  dont  la  liberté  eft  expliquée  dans  ce  petit  traité  latin  me 

-  (û)  [Cette  Lettre  ctoît  adreflee  par  erreur,  dans  la  pi*eraîere  édition  ,  à  M.  Dodaft  ]    ^ 
{h)  Appcnd    pag.  44.  à  la  fin  du  2.  tome  de  la  2.  édition,   ou  pag.  ççs..  d.msJa   r. 

édition.  Le  ledlcur  ne  fera  pas  fèché  d'apprendre  que  la  Diflcrtatiûo   fur- le  fentiment  de 

S-  Thomas,  contenue  dmscet  Jppcndix i  à  laquelle  iVX.  Arnauld  renvoyé  ici,  eft  de  M. 

Arnauld  lui-méRie  ,    &  que  M     l'tvêque  dé  Caftorie  l'a'yatît  trouvée  très  folide  &  très* 

«adc ,  crut  dcvofr  l'adopter ,  &  TinfereT  i  4a  fin  4ie  fon  ouvrage. 
Ce)  Voyez,  Caufa  Arnaldina^  à  la  fin  de  la  Préface  page  99». 
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pttrok  bien  plus  naturelle,  &  bien  plus  avantageufe  pour  expliquer  comment 
la  grâce  la  plus  efficace  fe  peut  accorder  avec  la  liberté ,  fsms  que  Ton; 
puifle  rien  objefter  de  la  trotfieme  propofîtion  condamtiée.  Je  ne  m'é- 
tends pa&  d'avantage  lur  cela.  On  le  reconnoîtra  facilement  en  lifant 
ce  petit  écrit  latin. 

4**.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  des  paffages  de  S.  Bernard  ,  qui  femblent  tout- 
à-fait  conformes  à  la  voie  qu'a  pris  l'Auteur  du  traité  François  ;  comme 
lorfqu'il  dit  généralement  :  Ubi  volurttas  ^  ibi  libertas.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'il  y  a  des  propofitions  qui  paroiflènt  générales,  qui  ne 
le  font  pas  abfolument  ^  mais,  feulement  par  rapport  à  la  matière  que 
l'on  traite.  Or  quand  S.  Bernard  dit;  Ubivoltmtas^  ibi  libertas,  c'eit 
lorfqu'il  veut  expliquer  comment  les  méchans  agiffent  librement,  &  font 
inexcufables  devant  Dieu ,  quelque  déterminés,  qu'ils  foient  à  fake  le 
mal  par  leurs  méchantes  habitudes ,  ou  par  la  corruption  de  la  nature. 
Et  c*tft  de  quoi  S.  Thomas  convient  auflî.  Car  il  n'y  a ,  félon  ce 
feint ,  qu'un  feul  objet  pendant;  cette  vie ,  vers  lequel  nous  nous  por- 
tons  très-^volontairement,  quoique  nonJibrenient  ;  c'eftle  fouverain  bien 
ou  la  béatitude  en  général  ,  parce  que  nous  y  fommes  déterminés  pat 
une  nécefllté  naturelle ,  qui  ne  nous  laiffe  aucun  pouvoir  de  vouloir  le 
contraire;  &  il  le  prouve  en  divers  lieux  ^  que  Pon  trouvera,  je  crois, 
dans  le  petit  traité  latin  de  libertate ,  ou  dans  un  autre  plus  ample  y 
(a)  où  font  rapportés  tous  les  paffages  de  la  Somme  de  S.  Thomas^ 
fur  cette  matière.  Or  quand  une  propofîtion  eft  vraie  généralement,, 
à  un*  feul  cas  près ,  il  eft  affez  ordinaire  de  laiffer  la  propofîtion  géné- 
rale fans,  marquer  l'exception;  ou  parce  qu'on  n'y  fait  pas  d'attention, 
ou  parce  qu'on  la  néglige  ,   ne    revenant  pas  au  fujet  que  l'on  traite- 

5°,  Je  ne  fuis  pas  ûtisfait  de  la  réponfe  que  Pon  feit  à  une  objec- 
tion à  regard  des  bét^s ,  qui  n'ont  pas  de  liberté  ,  quoiqu'elles  faffent 
beaucoup'  d'adions  fans  y  être  contraintes-  Elles  n'ont  garde  d'être  li- 
bres ,  dit  TAuteur  >  parce  qu'elles  n'ont  point  de  volonté..  Je  ne  vois 
pas  que  cette  réponfe  foit  folide  dans  le  fcntiment  commun ,.  qui  re- 
connoît ,  dans  les  bêtes  ^  vim  cognofcitivam  ê?  vim  appetitivam.  Car 
on  pwUt  bien  n'avoir  pas  appelle  volonté  la  faculté  appétitive  des  bétes, 
comme  dans  la  plupart  des  animaux  on  n'appelle  pas  bouche  ce  qui 
s'appelle  bouche  d:ins  les  hommes.  Maïs  cela  ne  peut  pjs  faire, 
que  h  faculté  appétitive  des  bêtes,  li'ait  beaucoup  de  rapport  à  la  fa- 
culté appétitive  des  hommes ,   que  nous  apptrllons.  volonté  ,  comme  la 

(n)  Ceft  Qclui  qui  e(l  à  k  page*  iSS.   du  premier  Tome  des    Ecrits  de  M.   ArnauJdl 
fur  la  grucegiiic:r.ile,   &  aui^ucu  oa  a  donné  pour  cicre«  Difquijitio  &c,    \ilï  k  ueuvcà 


BCCCXLII  LETTRE.  AU  P.  MACAIRÈ.         419 

connoîQance  que  tous  les  Philofoplies  ,  hors  les  Cartéfiens ,  attribuent 
aux  bétes,  a  beaucoup  de  rapport  à  notre  cônnoiflance ,  quoique  celle 
des  bêtes  ait  beaucoup  moins  d'étendue,  &  foit  beaucoup  plus  impar- 
faite. On  peut  donc  demander,  fi  la  faculté  appétitive  des  bétes ,  eft 
libre  ou  non;  &  ,  fi  on  fait  confîfter  la  liberté  dans  l'exemption  de 
contrainte,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  la  pourroit  pas  appeller 
libre,  puîfqu'ii  eft  certain  qu'un  cheval  qui  a  foif ,  &  qui  voit  de  l'eau, 
y  court  fans  contrainte,  &  qu'il  faut  ufer de  contrainte  pour  l'empêcher 
d'y  aller. 

Voilà  les  principales  difficultés  que  j'ai  trouvées  dans  ce  traité  fran- 
^ois ,  &  qui  m'ont  fait  croire  qu'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  le  donner 
au  public. 

Avant  que  de  finir  ce  petit  mémoire  ,  je  crois  devoir  dire  quelque 
chofe  de  ces  mots  :  Indiffèrent ia  ad  utrumUhct ,  par  rapport  à  la  liberté.  ^ 

Les  Moliniftes  les  aiment  fort,  &  en  font  reffence  'de  la  liberté; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  favent  comment  s'y  prendre  pour 
trouver  que  J.  C.  foit  mort  librement  pour  nous ,  étant  mort  par  obéiC- 
fance,  comme  dit.  S.  Paul,  &  n'ayant  point  été  indifférent  à  obéir  àfon 
Père  ou  à  ne  lui  pas  obéir. 

D'autres  Théologiens ,  qui  nient  que  cette  indifférence  foit  cffentiellc 
à  la  liberté ,  ne  laiffent  pas  d'enfeigner  qu'elle  fe  trouve  dans  toutes  les 
adions  par  lefquelles.on  mérite,  ou  on  démérite  dans  l'état  de  la  nature 
corrompue. 

U  y  en  a  enfin ,  qui ,  étant  tout-a-faît  du  fentîment  de  S.  Thomas  dans 
fa  Somme ,  fe  fervent  indifféremment ,  pour  expliquer  la  liberté ,  de  ces 
termes  ;  Fotejias  ad  oppojîta ,   &  indiffereittia  ad  utrumlibet 

Je  ne  condamne  pas  ces  derniers  termes,  quand  on  les  prend  dans 
le'  même  fens  que  les  premiers.  Mais  j'aimerois  mieux  m'en  tenir  aux 
premiers ,  &  ne  pas  employer  les  derniers ,  dont  je  ne  crois  pas  que 
S.  Thomas  fe  foit  jamais  fervi  dans  fa  Somme.  Ma  raifon  eft ,  que  la 
notion  naturelle  de  ces  mots ,  indifferentia  ad  utrumlibet  ,  eft  de  mar- 
quer la  difpofîtion  d'un  homme ,  qui  eft  dans  une  efpece  d'équilibre  à 
regard  de  deux  chofes  oppofées.  C'eft  ce  qui  me  fera  dire  que  je  fuis 
indifférent  à  demeurer  au  logis  ou  à  m'aller  promener  ,  quand  je  ne 
fuis  déterminé  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Mais  on  ne  le  dira  point  d'un 
homme  qui  eft  déterminé  à  demeurer  au  logis  ,  parce  qu'il  y  a  des  affaires 
importantes  qui  l'y  retiennent ,  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il 
ne  demeure  librement  au  logis.  Car  fi  un  de  fes  amis  le  preffe  de  s'aller 
promener  avec  lui,  il  lui  répondra,  je  ne  puis,  parce  que  j'ai  des  affaires 
qui  me  retiennent  au  logis.    Et  s'il  infifte,  &  qu'il  lui  demande  s'il  ne 
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pourroit  pas  bien  fe  promener  une  heure  ou  deux;  il  lui  dira:. je  le  potn^L 
rois  bien  fi  je  le  voulois;  mais  je-  ne  lé  dois  pas  vouloir,   parce  que- 
je  ne  dois  pas  préférer  à  mon  devoir  le  plaifin  que  j'aurois  de  me  pror- 
mener  avec  vous.   Il  témoigne  par  là  que  h  volonté  qui  le  retient  au- 
.logis ,  eft  putjflas  ad  oppojîta  ;  mais  cela  s'expdmeroit  beaucoup^  moins 
bien,  par  ces  mots,   'mdifferentick  ad  utrumlibet ^  qui.  paroiflent  contraires, 
à  la  détermination  qu'on  a  de  faire   une  chofe,  quand  elle  eft.  fur-tout 
fixe  &  arrêtée,  au  lieu  que  les  autres  n'y 'font  point  du  tout  contraires* 
Car  quelque  déterminé  que  foit  un  bon  Roi  à  rendre  juftice,  iLiî'eft  pas 
moins  vrai  qu'il  pourroit  ne  la  pas  rendre,  s'il  v.ouloit.  Quelque  déter- 
minée que  fût  Suianne  à-  ne  pas  confentir  au  defir  des  deux  vieillards, 
il  eft  vrai  qu'elle  eût  pu  y  confentir,   fi  elle  l'eût  voulu,  &  qu'il  n'j 
avoît  pas  de  néceffité  naturelle  qui  l'empêchât  de  le  vouloir,.  Cependant, 
on  auroit  très-mal.,   ce    me  femble,  exprimé  fa   difpofition,  en  difant,, 
•  qu'elle  étoit  indifférente  à  y  confentir  ou  à.  n'y  pas  confentir.. 


LETTRE;    DCCCXIIIL. 

4^  M:  DV  Vaucbl.  Sur  la  lettre  touchant  V accommodement  dès  Cours: 
de  Rçme  &  de  France;  les  wju/iicesco7nwifes  envers -M,  Hitygens;  Sf 
la  réfolution  ou  il  était  de  défendre  h.  vérité  par  fis  écrits  ^  fans  crauu^ 
dre  ce  qui  pouvait  lui  en  arriver., 

la^T^.du^l^^^N  m'a  affbré  qu'on  a  mis  entre  lès  mains  d'un  dès  Mîniftres  votre^ 
28.  T)éc.    lettre- fur  l'accommodement  des  différens  avec  la  Cour  de  Rome,,  tout 
1,69 J.        à  ftit  conforme  à  ce  que  j'avois  fait  dire  auparavant,  à- des  perfonnes  de 
Ja  Cour.    Pour  ce  que   vous  me  demandez,   fi  ce  n'eft' pa&.une.  irrégq- 
gularité  fondée  fur  les  Canons^  aux  Evêques  qui  ont  quilpté  leur  propre 
Eglife,. pour  aller  à  CvUe  où  ils  avoient  été  tranférés ,-  je* vous, réponds 
que  c'eft  un.trè3-g:aiid  abus;  mais  que,  ces  Canons. n'étant  point  obfer* 
vés  ( puîfque  le  Pape  ne  rcfufe  préfentement  aucune  translation)  on  ne 
peut  point  dire  qu'ils  aient  encouru  pour  cela  aucune  irrégularité.    Et 
pour  ce  qui  eft  de  reconnaître  le  droit  de  Régale  fwô.t  qu'ils  auront  leurs 
Bulles,  je  ne  vois  pas  non  plus  que  cela  les  pût  rendre  irréguliers.    Car 
ils  pourront  dire ,  qu'ils  ne  reconnaîtront  point  pofitivement  le  droit  de 
Régale,  mais  qu'ils  feront  enrégiftrei  leur,  ferment,  pour  ne   pas  aban- 
donner à  la  nomination  du   Roi  les  prébendes    qui  vacqueroient  tant 
qpe  cplîi  ne  fera  point  fait,.  Et,  (ju'^infi,  ce  qu'Us  en  feront,,  ne  fera  qua 
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pour  empêcher  une  vexation  injufte,  qui  cauferoit  un  txouble  dans  leur 
Eglife ,  qui  les.  niettroit  hors  d'état  d'y  faire  aucun  bien-  Mais  ce  n'efl: 
pas  fur  cela  qu'on  s'arrête  à  Rome;  &  je  trouverois  très-bon  que  les 
Evéques  en  fiflTent  fatisfadion  au  Pape,  s'il  témoignoit  le  defirer.  Ceft 
fur  les  IV.  Arricles,  que  les  Romains  ne  peuvent  fouffrir,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  plus  grand  zèle  que  de  faire  du  Pape  un  Monarque  abfolu ,  qui 
puifle  exercer  par-tout  un  empire  defpotique. 

Ce  qu'ils  ont  fuit  à  Louvain  à  la  Saint  Jérôme  dernière ,  en  eft  une 
preuve ,.  &  ce  qu'ils  font  préfentenrent  pour  empêcher  que  M.  Huygens 
n'enfeigne  en  la  place  de  M.  van  Viane ,  en  eft  encore  'une  bien  plus 
grande.  On  a  demandé  à  l'Internonce  fi  on.  a  voit  quelque  chofe  k  dire 
contre  M.  Huygens:.  il  a  répondu  qu'il  n'avoit  rien  à.  dire  contre  lui^ 
mais  qu'il  fallait  qu'il  obéit  Mandat is  SanSiffimi ,.  fans  néanmoins  qu'il 
faflTe  apparoir  de  fes  ordres  &  de  fes  commandemens.  Si  ce-  n'eft  pas  là. 
h  domination  que  J.  C.  a  interdite  ,.&  que  S.  Pierre  a  condamnée  par 
ces  paroles,  non  dominantes  in  Cleris,  je  ne  fais  ce  que  ce  peut  être. 
Je  vous  avoue  que  je  fuis  fi  choqué  de  cette  manière  d'agir,  que  jp 
veux  bien  me  facrifier  pour  défabufer  ceux  qui  font  une  partie  de  leur 
dévotion,  de  s'aflujcttir  à  ce  joug ,  &  d'y  affujettir  les  autres ,.  en  regar- 
dant comme  des  oracles  infaiUibles  tous  les  Décrets  de  l'Inquifition  &. 
de  Vfndex: 

G'eft  pourquoi   je    ne    puis    me    rendi-e  à    ce^  que  vous  témoignez' 
fouhaiter ,  que  je  fépare  des  Difficultés  ce  que  j'ai  à  dire,  tant  en  général 
fur  cela-,   qu'en  particulier  fur  le  Décret  d^s  trente  &  une  Propofitions. 
Ge  ne  peut  être  que  pour  éviter  que  les  Difficultés  ne  foient  cenfurées. 
G'efl.  fuppofer  que  cet  écrit  féparé   ne  manquera  pas  de  l'être..  Je  ferai 
donc  cenfuré;  car  je  ne  pourrai  tellement  me  déguifer,  que  l'on  ne  me 
l'attribue..   Mais,  fi  la  ccnfure  de  cet  écrit  eft  inévitable,  je  trouve  plus 
avantageux  pour  î'Eglife ,  qu'il  le  foit  avec  les  autres  Difficultés,  que  s'il 
rétoit  à  part.    Car  à  l'égard  des  perfonnes  raifonnables ,  qu'on,  doit  avoir 
principalement  en  vue ,  les  Difficultés  étant  fort  eftiniées  &  contenant 
beaucoup  de  chofes  qui  ont  été  très-favorablexnent  reçues,  comme  eft  la 
réfutation  de  M.  Simon,  la  ccnfure  qu'on  en  feroit  auroit  beaucoupruioiny 
d'autorité,  &  feroit  plus  facilement  méprifée  que  celle  d'un  écrit  beau- 
coup moins  confidérable ,  &  pour  qui  le  public  ne  fe  feroit  pas  fi  haute^- 
ment  déclaré.' 

Je  fuis  donc  réfolu  d'abandonner  à  la  providence  de  Dieu  tout  ce  que- 
j'ai  encore  à  écrire,   que  j'ai  interrompu  pour  travailler  à  autre  chofe. 
J'éviterai  avec  foin  tout  ce   qui  pourrait- paroître  aigre  &   emporté.  Se. 
jp  me  fuis  fort  de  ne  rien  dire  qui  ne  foit  folide,.  6c  capable  de  pcifuader 
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tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'aveugler  eux  mêmes.  J'efpere  qu'il  y 
en  aura  beaucoup  que  je  ferai  revenir  de  la  déférence  aveugle  qu'ils  s'ima- 
ginoient  qu'on  devoit  avoir  pour  tous  les  Décrets  de  Rome.  Je  m'attends 
bien  néanmoins  qu'il  y  en  aura  d'autres  qui  demeureront  dans  leurs  pré- 
jugés ,  &  qui  me  condamneront.  Mais  vous  favez  la  règle  que  S.  Au- 
guftin  nous  donne  fur  cela ,  à  l'occafion  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
qu'on  prêchât  au  peuple  la  prédeftination  gr dtvite;  De  dom  perf.  c.  \6. 
I N  s  T  A  T  inlmicus  gratia  Dei  atqtie  urget  modis   omnibus  ut  credatur 

gratiam  fecundùm  mérita  nofira  dari Et  nos  mlumus  dîcere,  quoi 

tejîe  fcripturà  poffwms  dicere.  Timemus  enim  videliceti  ne  hquentibus 
nobis  offendatur,  qui  vsritatem  non  potefi  capere,  &  non  timemus  ne  ta- 
centibus  nobis ,  qui  veritatem  poteji  capere ,  faljttate  capiatur. 


LETTRE     DCCCXLIV. 

A  Madame  de  Fontpertuis.  U  lui  rappelle  les  Services  reçus  de 
M.  Robert,  Premier  Préfident  du  Confeil  Souverain  de  Mons,  & 
lui  recommande  fa  veuve. 

t.Janv.  Je  vous  envoie.  Madame,  un  Mémoire  de  Madame  Robert  veuve  de 
*^^''  M.  Robert  Premier  Confeiller  (  qui  eft  la  même  chofe  que  Premier  Pré- 
fident )  du  Confeil  fouverain  de  Mons.  Ce  font  des  perfonnes  à  qui  j'ai 
de  très-grandes  obligations.  Car  ce  font  eux  qui  m'ont  reçu  les  premiers 
chez  eux,  depuis  ma  fortie  de  Paris  en  1679,  avec  une  bonté  &  une 
générofité  tout-à-fàit  extraordinaires.  Vous  favez  auffi  combien  tout  le 
refte  de  cette  famille  m'a  témoigné  d'afFedion.  Je  vous  ferai  donc  infini- 
ment obligé,  fi  vous  pouvez  faire  enforte ,  par  vos  amis,  qu'on  lui  rende 
juftice  dans  l'affaire  du  monde  la  plus  jufte.  Vous  ferez  en  cela  une  fort 
bonne  œuvre,  qui  ne  fera  pas  inutile  à  rendre  aimable  la  dQminatioD  du 
Roi  à  fes  nouveaux  fujets.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCCXLV. 

A    LA    MÊME.  Pour  la  prier  Rengager  M.  t  Abbé  de  Pomponne  à  faire 
quelqtf  aumône  à  une  pauvre  fille  aveugle. 

l-aî'l-  ....V,_^'Eft  férieufement  que  je  fonhaiterois  que  vous  propofaflîez  air 
%^'jmv.  jeune  Abbé  une  charité  quiferoit ,  ce  me  femble,  bien  agréable  à  Dieu. 
169  a. 
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Ceft  pour  une  jeune  ^aveugle ,    qui  eft  une  vraie  prédeftinée ,  bonne  i 
fimple,  douce,  humble,  &  fi  éloignée  de  vouloir  être  fainéante ,  foua 
prétexte  de  fon   aveuglement ,  qu'elle  s'occupe  toute  la  journée  à  faire 
des  bas ,  quoiqu'elle  ne  pgne ,  de  tout  fon  travail ,  que  cinq  fous  par 
femaine  ;  &  fa  mère,  qui  n'a  qu'un  bon  œil ,  ne  gagne  <jue  trois  fou» 
par  jour  à  travailler  en  dentelle.  Vous  pouvez  bien  croire  que  la  mère 
&  la  fille  ne  peuvent  pas  vivre  pour  fi  peu  de  chofe  ;  mais  la  bonne 
Jupine ,  qui  eft  la  fœur   de  la  mère ,  &  la  tante  de  la  petite  aveugle , 
fupplée  de  ce  qu'elle  a ,    parce  qu'elle  ne  dépenfe  rien  ,  demeurant  avec 
nous.  Mais ,  du  jour  que  nous  n'y  ferions  plus ,  elles  auroient  bien  de 
la  peine  à  fubfifter.  Il  me  femblcdonc,  qu'il  feroit  digne  de  la  piété  du 
jeune  Abbé ,  de    réferver   tous  les  ans  quelque  chofe  de  fon  fuperflu  , 
qui  doit  être  grand ,  (  car  je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  bien  perfuadé 
que  fa  fubfiftance  prife ,  tout  le  refte  de  fon  revenu  doit  être  employé 
en   bonnes  œuvres)  pour  aflifter  J.  C.  en  la  perfonne  de  cette  pauvre 
aveugle.  Cinquante  francs  ne  feroient  pas  grand  préjudice    aux  bonnes 
ceuvres  qu'il. a  accoutumé  de  faire  du  revenant  bon  de  fon  Abbaye* 


LETTRE     DCCCXLVL 

A    LA    MÊME.    Sur  la  pluralité  des  Bénéfices  de  M.  l'Abbé Arnauldfon 
Neveu  ,  //  lui  propofe  quelques  bonnes  œuvres. 

3  'Ai  bien  de  l'inquiétude,  M.  T.  C.  S.  ,  de  ce  que  vous  me  mandez  2g.  Jam\ 
de  l'Abbé  ,  qui  a  une  attaque  d'apoplexie.  Il  a  raifon  d'en  avoir  été  ^^^^ 
effrayé  ;  car  il  a  un  grand  compte  à  rendre  à  Dieu ,  à  l'égard  fur-tout 
de  la  pluralité  de  fes  bénéfices.  Et  je  ne  fais  fi  perfonne  ofera  lui  en 
faire  du  fcrupule.  Il  y  a  encore  une  autre  chofe,  qu'on  lui  pourroit  ré- 
préfenter  ;  qu'à  confidérer  les  chofes  devant  Dieu  &  felcn  la  juftice  ,  il  fe- 
roit obligé  de  prendre  fur  foi  ^  les  fix  mille  livres  qui  me  font  dûs  par 
fon  oncle,  pour  ne  m'avoir  pas  payé,  pt^ndant  plus  de  vingt-neuf  ans ,. 
les  arrérages  de  li  rente  qu'il  me  de  voit.  Car  je  me  fou  viens  que  lui  . 
en  ayant  écrit  dans  ce  terr.s-là  ,  afin  qu'il  ui'en  fît  payer ,  il  me  répondit, 
que  ion  oncle  n'étoit  pas  en  état  de  me  payer.  Et  cependant  j'ai  fu 
depuis ,  ce  que  je  ne  favois  pas  uk.xs ,  qu'il  ne  payoit ,  ni  pour  lui ,  ni 
pour  fcs  gens,  aucune  penfnn  à  fon  oncb ,  laquelle  s'il  l'eût  pxyée,  il 
lui  auroit  été  bien  facile  t!c  n-e  payer  nés  arrérages,  qui  n'étoient  pas 
le  quart  de  ce  qu*:;  cette  pciihon  rurc  it  dû  être.  Ne  feroit-il  donc  pas 
jufte  qu'il  s'imputât  ce  dciuUt  de  pa)inunt,  &  qu'il  déchargeât  la  fuc- 
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ceffion  de  fon  oncle  de  cette  dette  de  fix  mille  livres ,  en  me  les  payant 
en  un  tems  où  j'en  aurois  befoin ,  pour  rétablir  mes  affaires  ?  Cela 
me  paroît  lî  jufte ,  que  je  ne  puis  croire  qu'il  ne  s'y  rendît ,  fi  on  le 
lui  faîfoit  bien  entendre.  H  doit  auflî  confidérer ,  que  n'ajrant  qu'un  leui 
héritier,  qui  eft  fon  frère,  à  qui  Dieu  a  fait  avoir  de  fi  grands  biens, 
par  la  bonté  que  fon  Prince  a  pour  lui ,  il  peut ,  &  il  doit  employer 
ce  qu'il  a  de  bien  en  bonnes  œuvres ,  plutôt  que  de  le  lui  laiflèr.  Or , 
entre  les  bonnes  œuvres ,  -celles  qui  font  de  juftice  doivent  être  préfé- 
rées aux  autres.  Propofez  ce  cas-^  an  P.  de  Latour ,  &  demandez  lui 
ce  qu'il  en  penfe.  S'il  eft  de  même  avis  que  moi ,  vous  aurez  plus  droit 
d'en  faire  parler  à  l'Abbé. 

Ne  pourriez-vous  point  me  donner  quelque  lumière  fur  la  nouvelle 
que  nous  venons  de  recevoir,  qu'il  y  a  un  ordre  envoyé  en  Bretagne, 
pour  s'informer  de  tou^  ceux  qui  y  font  relégués  ;  pour  favoir  leurs 
noms  ,  la  caufe  de  leur  exil,  &  le  lieu  où  ik  ont  d*abord  été  en- 
voyés ,  &  les  Secrétaires  d'Etat  qui  ont  figné  les  ordres  pour  les  exiler? 
Cela  eft -il  vraj?  N'eft-ce  qu'en  Bretagne  que  cet  ordre  a  été  envoyé? 
A  quel  deffein  ?  Je  fuis  tout  à  vous  ^  M.  T.  C.  S- 

LETTRE      DCCCXLVIL 

A  M.  duVaucel.  Sur  V affaire  des  Conceptionifies  ;  les  diffêrens 
entre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome  ;  un  ordre  donné  au  fuj et  des 
£xilés  en  Bretagne  ;  les  filles  de  l'Enfance  ;  la  réfolution  où  il  étoit  de 
demeurer  caché;  'le  livre  de  M.  Huet  contre  M.  Def cartes;  les  Ré^ 
flexions  morales  du  P.  Quefnel  fur  le  Nouveau  Teftament. 

Laçi4.  du  v^N   vous  doit  écrire  de  Liège  par  le  premier   Courier  de  l'afFaire 

\,Févr      ^^   Conceptioniftes.  Je  vous   dirai  cependant  qu'elles  font  en  bon  état 

1095.        Elles    reconnoîflent  le  Nonce  pour  leur  Supérieur  par  intérim.  Elles  fc 

font  foumifes  à  tout  ce  qu'il  a  voulu ,    qui  eft  de  fe  faire  abfoudrc  ai 

cautelam ,  &  il  leur  a  donné  pour  Supérieur,  pendant  le  procès,  TAbbé  de 

S.    Laurent,  qui  eft  un  fort  bon  homme,    &  un  Religieux  Bénédifliii 

fort  réglé  ;  de  forte  qu'elles  font  en  état  d'attendre  en  paix  l'événement 

du  procès ,  dont  vous  nous  faites  efpérer  une  bonne  iflue. 

Le  biais  (a)  qu'on  a  pris  en  France  pour  terminer  les  difFérens  ne 

(u)  [Ce  biais  cpnWloît  à  laifler,  par  intérim^  à  Pécart,les  fajets  qui  avoicnt  afTifté  à 
VAffcmblée  ^e  1682,  &  à  celle  de  i688^  «"  ^'^^  appelia,au  futur  Concile ,  de  la  Bulle. 
contre    les  franchifcs ,  &  à   donner  des  Bulles  aux  autres.    Il  y  en  avoit  eu   quatre  de 
iprécoaifès  en  Janvier:  Sens,  Soiflons,  MarCe;lle  5c  Nifmes.il 

finit 
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finit  rien.    Les  deux  fujets   de   brouilleric,    la    Régale   &   les   quatre 

Articles  demeurent    en    leur   entier.  Je  n'en  fuis  pas   fâché.   Peut-être 

que  les    chofes  changeront   de  face ,  &  que  Pon    fe  réfoudra  à  tenir 

plus  ferme  fur  les  quatre  Articles.  H  feroit  bon  pour  cela  que  les  deux: 

Cours  fe  rebrouillaffent  de  nouTeau  ;  ce  qui  pourroit  bien  arriver  fi  Ton 

refufe  le  chapeau  à  celui  qui  prélida  à  raiTemblée,  où  on  s'ell  joint  àcf  M.  «de 

TAppel  au  futur  Concile.  Mariai  Xt- 

On  nous  mande  de  Paris  une  chofe  aïFez  furprenante;  c'eft  qu'on  addpans!^ 
envoyé  un  ordre  en  Bretagne,  de  s'informer  de  tous  ceux  qui  y  font 
relégués ,  de  leurs  noms ,  &  de  la  caufe  de  leur  exil    AL  Ragot  l'Archi- 
diacre *  en  eft  un.    J'aarois  bien  de  la  joie  fi  on  lui  feifoit  juftice  enc^tTAlctl 
le  renvoyant  à  fon  Eglife.    Ce  feroit. une  bonne  chofe,  fi  on  avoit  donné 
des  ordres  femblables  pour  toutes  les   autres  Provinces  où  il;  y  a  des  j 

Relégués. 

Y  a-t-il  quelqu'un  à  Rome  qui  prenne  à  cœur  les  intérêts  des  pau-  /. 

vres   Filles  de  l'Enfance  ?    Si  on    les  néglige  préfentement   ,    on    tfy  ^ 

reviendra  jamais.  ..^^^^ 

Je  trouve  tant  de  fureté  à  me  tenir  caché,  ne  fortant  jamais,  &  ca-  ..' 
chant,  comme  j'ai  fait  ,  mon  retour  en. cette  ville  à  tous  nos  amis,  à 
l'exception  de  quatre  ou  cinq^  qui  font  très-fecrets  &  très-fiddes ,  tous 
les  autres  étant  perfuadés  que  je  fuis  encore  à  Liege.i  que  je  xroii 
inutile  de  chercher  d'autre  fureté ,  en  y  employant  fur-tout  des  recom- 
mandations auprès  des  Princes  ennemis  de  la  France;  ce  qui  pourroit 
être  trouvé  fort  mauvais ,  fi  cela  venoit.  à  être  fu  à  h  Cour,  A  moins 
donc  qu'il  n'arrive  quelque  chofe  de  nouveau ,  je  ne  crois  pas  que 
nous  devions  nous  mettre  en  peine  d'employer  pour  cela  le ,  crédit  de 
perfonne. 

Je  ne  fais  pas  ce  que  l'on  peut  trouver  de  bon-  dans  le  livre  de  M, 
Huet  contre  M.  Defcartes ,  fi  ce  n'eft  le  latin:  car  je  tfai  jamais  vu.de* 
fi  chetif  livre ,  pour  ce  qui  eft  de  la  jufteflTe  d'efprit ,  &  de  la  foiidité 
du  raifonnement  C'eft  renverfer  la  Religion  que  d'outrer  le  Pyrrho- 
nifme  autant  qu'il  fait:  car.  1^  foi  eft  fondée  fur  la  révélation,. dont  nous 
devons  être  affurés  par  la  connoiflfance  de  certains  faits.  S'il  n'y  a  donc 
point  de  faits  humains  qui  ne  foient  incertains ,  il  n^  aura  rien  fur 
quoi  la  foi  puiffe  être  appuyée.  Or  que  peut  tenir  pour  certain  & 
pour  évident,  celui  qui  foutient  que  cette  propofition;  Je  penfe^  dmc 
je  fuis ,  n'eft  pas  évidente ,  &  qui  préfère  les  Sceptiques  à  M.  Defcar- 
tes ,  en  ce  que  ce  dernier  ayant  commencé  à  douter  de  tout ,  ce  qui 
pouvoit  paroîtreï n'être  pas  tout-à-fait  clair,  a  ceflë  de  douter  quand  il 
en  eft  venu  à  faire  cette  réflexion  fur  lui  même  :  Cogito.  ergo  Jtmk 
Lettres.  Tome  III.  Hhh 
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Au-lieu  »  dît  M.  Huet ,  que  les  Sceptiques  ne  fe  font  point  arrétés-Û  » 
&  qu'ils  ont  prétendu  que  cela  même  étoit  incertain ,  &  pouvoit  être 
faux  ;  ce  qui  a  été  regardé  par  S.  Auguftin  »  auflî  bien  que  par  M.  DeC- 
cartes ,  comme  la  plus  grande  de  toutes  les  abfurdités  ;  parce  qu'il  n'y 
a  rien  certainement  dont  nous  puîffiôns  moins  douter  que  de  cela.  II 
y  a  cent  autres  égaremens  dans  le  livre  de  M.  Huet  ;  mats  ce  Ini-là  eft 
le  plus  groflier  de  tous.  Il  n'y  a  point  de  Philofophie  dont  on  ne  puifle 
abufer.  Celle  d'Ariftote  a  fait  beaucoup  d'Athées  &  de  Libertins  du 
tems  de  Léon  X.  Pomponace  en  étoit  un ,  qui  a  fait  un  lÎTre  contre 
l'immortalité  de  l'ame,  prétendant  qu*Ariftote  Ta  crue  mortelle-  Ce  n'eft 
donc  pas  une  raifon  de  blâmer  la  Philc^ophie  de  AL  Defcartes,  de  ce 
que  Spinofa ,.  qui  fe  difoit  Cartéiien ,  a  enfeigné  l'Athéilme  ;  ce  qui  eit 
renverfer  cette  Philofophie  »  bien  loin  de  la  firivre. 

Tout  le  Nouveau  Tieftament  a\ec  des  Réflexions  Morales  du  Père 
Qpefnel  eft  préfentement  achevé  dimprkner  ;  les  Réflexions  Morales  fur 
les  Evangiles  étant  deux  ou  trois  fbis  plus  amples  qu^eUes  n'étoient  dans 
la  première  édition.  Je  voudrois  qu'il  y  en  eût  à  Rome  ;  œr  je  ne  Éiu* 
rois  croire  que  toutes  les  perfonnes  de  piété,  qui  entendent  le  François, 
n'en  fuflfent  extrêmement  édifiées»  Ne  pourriez-vous  point  donner  envie  à 
quelqu'un  d'eux  d'en  faire  venir  de  Paris?  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCXLVIIL 

Au  MÊME.  Skir  fa  Réplique  à  la  Réponfe  des  Jéfuites  pour  leur  Défenfe 
des  nauve^uioc  Chrétiens,  convertis^ 

lA^t%.èù  l^Ous  avons  reçu  votre  Réplique  à  la  Réponle  des  Jéfuites  pour 
^\^Féor  ï^"*' I^^f^^fë  ^"s  nouveaux  Chrétiens  convertis,  (a)  Nous  en  avons  été 
j69a.  '  merveilleufement  fatisfaits  ;  &  je  vois  bien  que  c'eft  inutilement  que  je 
vous  en  ai  écrit  Ix  dernière  fois  :  car  vous  avez  prévenu  tous  mes  avis, 
fi  ce  n'efl:  qu'il  auroit  été  à  propos  de  mc^re ,  dïans  une  feuille  à  part, 
les  duretés  du  P.  Tellier  contre  diverfes  perfonnes ,  dans  les  propres  ter- 
mes ,  avec  des.  chiffres  ou  des  lettres  dans  la  réplique ,  qui  renvoyaflfent 
à  cette  feuille.  H  n'y  a  que  deux  endroits  que  l'on  pourrait  corriger , 
fi  vous  pouviez  recevoir  cette  lettre  à  tems.    On  pourroit  ôter,  dans  b 

(fl)  CCc  Livre  écoît  depuis  tong'-tetns  ï  Pexamen  de  ta  Congrégation  de  l'Index.  H  r 
•voit  eu,  ver»  la  nu-|anvîer,.  une  Congrégatîofi ,  où  le  Rapporceur  avoîl  abfohjracnt  con-- 
/chi  à  fa  condamnation.  Les  Jéfuites  oSroîent ,  poor  l'éviter ,  d'en  faire  une  nouvelle  édi* 
tkm  i  Rome,  avec  les  corrections  qu'on  leur  préfcrîroit.  Le  Cardinal  d'Elhccs  en  prcnpit 
vivcjneafik  Dé&nlb  (  Lectics  de  AL  du  Yauccl  du  19.  Janvier  &  i.  Macs.l 
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première  Obfervatîon ,  contra  ConcïlH  Tridentini  &  Sacra  Congregationiî 
îeges.  Ce  n'eft  qu'une  chicane  '  qu'on  pourroit  faire  à  une  infinité  d'hon- 
nêtes gens,  Il^audroit  mieux  mettre,  qu'ils  ont  nommé  apparamment 
l'Auteur  de  la  Défenfe,  pour  faire  croire  que  leur  P.  Michel  (le)  Tel- 
lier  étoît  de  la  famille  de  feu  M.  le  Cancdier,  qui  s'appelloit  Michel  le 
Tellier,  au-lieu  que  celui-ci  s'appelle  feulement  Michel  Tellier,  &  n'eft 
imllcment  de  cette  famille.  L'autre  endroit  eft  ce  qu'on  dit  de  M,  de  S. 
Cyran;  que  vingt  Evèques  aflîfterent  à  fes  funérailles:  il  n'y  en  eut  que 
fix.  Mais  ce  qui  eft  de  particulier  eft ,  que,  fans  en  être  priés ,  ils  voulurent 
officier  eux-mêmes  à  fon  fervice  ;  ce  qui  témoigne  bien  plus  l'eftime  qu'ils 
feifoient  de  ce  grand  homme,  que  s'ils  y  avoient  affifté.  Tout  lerefte  eft  par- 
faitement bien,  court,  net,  &  convaincant  II  eft  vrai  qu'on  auroit  pu  for- 
tifier ce  qu'on  y  dit ,  dans  la  quatrième  obfervatîon ,  des  cultes  idolâtres  que 
les  Jéfuites  permettent  aux  Chinois,  par  diverfes  chofes  qui  fe  trouvent  dans 
Navarrette,  rapportées  dans  le  chap.  20.  &  2r.  du  troifîeme  tome  de  la 
Morale  Pratique,  &  par  le  Décret  obtenu  en  i54f,  par  J.  B.  Morales, 
&  un  autre  par  le  P.  Polanco  en  1669;  mais  il  y  en  a  affez  pour  con- 
fondre le  P.  Tellier.  Et  cette  matière  fera  traitée  plus  à  fonci  dans  le  fîxieme 
tome  de  la  Morale  Pratique,  qui  eft  bien  avancé,  âc  que  j'achèverai 
auffi-tôt  que  je  ferai  quitte  de  ce  que  je  fais  préfentement.  J'aurai  bien 
niauvaife  opinion  des  Congrégations  Romaines ,  fi  le  crédit  des  Jéfuites 
peut  empêcher  qu'un  fi  pitoyable  livre  ne  foit  cenfuré. 

Une  méchante  petite  réponfe,  que  nous  reçûmes  hier,  aux  explications 
données  par  les  Théologiens  de  Douay  à  la  Thefe  fabriquée  par  le  faux 
Âmauld ,  m'a  fait  comprendre  plus  fenfiblement  que  jamais ,  combien  il 
feroit  important,  pour  empêcher  que  la  doftrine  de  la  grâce,  enfeignée 
par  SI  Auguftin  &  S.  Thomas,  ne  foit  obfcurcfe  par  les  chicaneries  des 
Jéfuites ,  que  l'Ordre  de  S.  Dominique  fît  fes  derniers  efforts  pour  obtenir 
trois  chofes  s'il  fe  pouvoit  :  i  **•  La  confirmation  pofitive  que  les  Cen- 
fures  de  Louvain  &  de  Douay  ayant  été  examinées  par  l'Inquifition ,  on 
n'y  avoit  rien  trouvé  à  redire.  La  féconde;  qu'on  pût  avoir  quelque  chofc 
de  pofitif  en  faveur  des  V.  Articles.  La  troifieme  ;  la  condamnation  de 
Cranenbcrg;  c'eft-à-dire,  du  libelle  du  P.  de  la  Fontaine  Jéfuite,- dé- 
guifé  fous  ce  nom,  contre  les  cinq  Articles.  Mais  j'ai  à  vous  dire  en 
particulier,  que,  tant  qu'on  fera  dépendre  la  pôflibSIté  des  Commande- 
mens  de  Dieu,  fans  laquelle  le  péché  que  l'on  feroit  en  ne  les  obfervant 
pas  ne  feroit  point  imputé ,  d'une  grâce  intérieure  &  aâuelle  fufiîfante 
Tbomijllcè  9  qui  feroit  toujours  donnée  urgen^  pracepto,  on  renverfera, 
d'une  part ,  la  vraie  doârine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  on 
donnera,  de  l'autre,  un  tel  avantage  aux  Moliniftes ,  qu'il  leur  fera  très-aifé 

Hhh    z 
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de  faire  reccToir  favorablement  leur  doârine.  J'ai  peur  cependant, 
que  la  plupart  des  Tliomiftes  ne  s*imagment ,  que  leur  grâce  fuffifante 
Tfoomijficè ,  eft  néceflaire  pour  avoir  cette  poffibilité.  Ne  pourroit^n 
point  faire  revenir  fur  cela  leS  plus  habiles  de  cette  Ecole ,  comme  auffii 
leur  faire  comprendre,  que  le  Décret  delà  fîxieme  ftflîon  du  Concile > 
où  il  eft  dit  que  les  Commandemens  de  Dieu  font  puflîbles  aux  juftes^ 
fe  doit  entendre  de pcffibilitate  cum  effeSuj  &  qu'ainfi  celîi  ne  prouve  point, 
que  les  Commandemens  de  Dieu  ont  été  poflibles  aux  juûes  qui  tom- 
bent en  les  violant  (  quoi  que  cela  foit  vrai  eh  un  autre  fens  ;  )  mais 
feulement,  qu'ifs  font  poffibles  aux  juftes  pendant' cette  vie,,  tant  que  la  grâce 
les  conduit,  contre  Terreur  de  Luther  &  de  Calvin,  qui enifeignoient,. 
que ,  de  quelque  grâce  que  les  juftes  fuflTent  fecourus,  utcumque  fpiritu 
Dei  adjuvenrur ^  comme  dit  Calvin,  il  leur  étoit  impoflible  d'obferver  les 
Commandemens  de  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  faifbient  aucune  aftion  qui  ne 
fût  péché ,  &  péché  mortel  ;  d'où  ils  inféroient ,  que  les  Chrétiens  ne 
font  juftes  que  par  l'ipiputation  de  lia  juftice  de  J.  C-  Je  voudrois  que 
vous  euffiez  étudié  cette  matière;  car  elle  me  paroit  de  la  dernière  im* 
portance.  Ëi]:ius  &  Bellarmin  ont  fort  bien  expliqué  ce  Décret  du  Coa^ 
çile,  comme  je  M  marqué  dans  là  Diflèrtation  Théologique.. 


L  E'^T  T   R  E    nCGCXLlX 

Â  Madame,  du  Fontpertuis.  Sur  le Jtxieme exit du  P.  du  Brenih 
nécéjfîté  de  parler  au  Eût  fur  ces  injufiices^ 

2^**'^-  • LQur  ce  qui  efl;  de  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  M.  Steyaert^ 

*^^'  que  le  jeune  Abbé  (a)  defîre  d'avoir  avec  beaucoup  d'ardeur,  on  auroit 
encore  plus  d'ardeur  à  le  lui  faire  avoir  y  aufft  bien  qu'à  beaucoup  d'autres. 
Mais  que  faire  quand  les  voyes  font  fermées,  &  que  de  votre  côté  perfonne 
ne  travaille  à  les  feire  ouvrir  ?  J'ai  écrit  à|M.  Dodart,  il  y  a  plus  de  fîx  femai^ 
nés ,.  s'il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  ne  payent  point  de  port ,  à  qui  on  pour-- 
roit  envoyer  des  liyres  comme  auparavant?  On  en  pourroit  envoyer  à  Ai- 
de Louvois  &  à  M.,  de  Reims.  On  ne  me  fait  point  réponfe.  On  m'avoit  pro^ 
mis  auIILde  me  mander  la  voie  par  laquefle  on  en  pourroit  faire  tenir  à  ]VL 
tEvêque  de  Meaux,  On  n'en  a  rien  fait.  On  pourroit  bien  faire  tenir  à 
Douay.  ce  que  l'on  demande;  mais  ce  feroit  à.  ceux  de  Paris  à  les  faire  venir 
de  là.  Et  ilfemble  que  cela  feroit  fecile^  pourvu  qu'ils  s'en  voululfent 

(a)  L'Afabi  ùt  Pomeonncï,   IL  âduoil,  en  gênerai  d'ayoic  tous  les  ouvrages  de  SL 
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mettre  en  peine.  Autrement  il  faudroit  donc  que  nous  euffions  des  hyp- 
pogrifes,  à  qui  nous  fiffions  porter  par  Pair  ce  qu*on  nous  demande. 

Ce  que  vous  mandez  du  P.  du  Breuil  (a)  me  perce  le  cœur.  Mais 
eft-il  poflîble  qu'on  ne  puifle  trouver  perfonne  qui  repréfente  au  RoÊ 
le  miférable  état  où  ileft,  pour  obtenir  au  moins  qu'on  traite  avec  au- 
tant d'indulgence  un  fi  homme  de  bien ,  qu'on  en  a  pour  un  auffi  mé-^ 
chant  Prêtre  qu'eft  celui  qui  eft  préfentement  fi  à  fon  aife  dans  l'OfE- 
cialité  de  Paris?  Ne  pourroit-on  point  engager  quelqu'un  des  Miniftres. 
à  en  parler  à  S.  M.;  ou,  à  leur  défaut,  Made.  de  Guife,  ou  Made.  la 
Princeffe  de  Conti,  ou  Made.  de  Maintenon?  Enfin,  il  faudroit  tenter 
toutes  chofes ,  &  ne  fe  point  rebuter  quand  on  n'auroit  pas  réuffi  par 
l'une.  On  fait  bien  à  Port-Royal  que  ce  n'eft  pas  ma  faute ,  de  ce  qu'Dn 
a  été  fi  long-tems  fans  réponfe  à  ce  qu'on  m'avoit  écrit.  Je  fuis  tout  à 
vous,  M.  T.  C.  Su 

fa)  n  venoit  d'hêtre  exilé ,  pour  Ta  Gxieme  fois,  à  Tàge  de  quatre- vfngts  ans ,  au  Château  it- 
Brefcou  ,  où  l'air  eft  fi  mauvais ,  qu'on  eft  obligé  d'en  changer  la  garnifon  tous  les  trois  mois*. 

LETTRE     DCCCL.. 

A  M.  DU  V  AU  CE  L.  Sur  un  Mémoire  des.  Cardinaux  (^  Jurées  &  de: 
Janjon  ;  le  Décret  contre  les  trente  &  une  Proportions;  les  affaires- 
de  Lotmaini  la  leQure  de  t Ecriture  fainte  ejt  langfie  vulgairei,    . 


L 


Mémoire  des.  deux  Cardinaux  n'eft  que  trop  convaincant,  pour  Laçi^idui 
montrer  que  les  Romains  ont  grand  tort  de  ne  fe  pas  contenter  de  ce  ^"  ^l* 
qu'on ,  kur  ofiré  à  Tégard  des  quatre  Articles..  Mais  il  ell  miférable  pour  léçz. 
la  manière  baffe  &  rampante  dont  on  y  abandonne  la  doftrine  de  TE- 
glife  Gallicane  Ils.  en  parlent  par  tout  comme  d'une  dodrine  qui  ne  fe-    ^ 
roit  que  tolérée  par  l'Eglife;  au-lieu  qu'après  les  décifions.de  deux  Conciles, 
généraux ,  c'eft  b  doûrine  des.ultramontains  qu'on  peut  dire  être  tolérée; 

Us  fe  contentent  de  dire,  qu'on,  peut  avoir  iiir  cela  d'autres  fentimesis^ 
(jue  les  Romains  fans  bléffer  la  foi. 

Quelle  baffeffé  de  dire  :  j'avoue  que  cette  cmduite  or  déplit  au  Pàpe:„ 
&  cela  Jiiffit  pour  h  condamner,  C'eft  le  recoiinoidre  non-feulement  pour 
infaillible  y  mais  au(&  pour  impeccable.. 

Ib  rapportent  toutes  les  conditions  honteufes  de  cet  accommodement^^ 
&  Us  ont  raifbn  de  trouver  étrange  que  les  Romains  n'en  foiént  pas^^ 
Êitisfàits.  Ils  (uppoCent,.  comme  im  fait  qii'oii*ne  contefteroit  pas  aux  Rou- 
mains.» que  le  Pape  Martin  Y.  refiifa  foxL  approbation  aux  Décrets  dut 
Concile  de  Conitance  ^  ce  qui  elL  très-^uxi  mais,  ik  font  Y.alûir  q^  ce: 
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Pape  ne  fongea  pas  à  obliger  les  Evéques  qui  les  avoient  faits ,  de  les 
rétrader ,  &  qu'il  ne  leur  en  demanda  aucune  fatisfa^îon.  Cauroit  été 
le  moyen  d'être  traité  comme  Jean  XXIII.  s'il  l'avoit  tenté. 

Ce  qu'ils  difent  du  Concile  de  Basle  eft  impertinent  II  eft  vrai  que  le 
Pape  Eugène  fit  des  proteftatîons  contre  le  Concile;  mais  ce  ne  fut  qu'à- 
près  les  avoir  retracées  ou  défavouées,  qu'il  fut  reçu  à  y  envoyer  de 
nouveaux  Légats, 

Ils  prennent  pour  une  harangue  que  le  Cardinal  de  Lorraine  a  faite  au 
Pape,  une  lettre  que  ce  Cardinal  avoit  écrite  a  fon  Secrétaire,  pour  être 
montrée  au  Pape.  Et  ils  font  valoir  qu'on  ne  lui  demanda  point  de  fa- 
tisfaftions  pour  cette  harangue,  ni  pour  la  menace  qu'il  avoit  faite  au 
Concile,  s'il  entreprenoit  de  faire  quelque  chofe  contre  la  dodrine  de 
France.    C'eft  à  quoi  les  Romains  n'avoient  garde  de  penfer  en  ce  tems-Ià. 

Il  ne  s'agiffoit  pas ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  V- ,  de  toucher  ni  à 
la  dodrine  de  France,  ni  à  la  perfonne  du  Roi;  mais  c'étoit  le  Roi,  au 
contraire ,  qui  dcmandoit  que  l'on  condamnât  les  entreprîfes  de  Bonifàcc 
VIII.  &  c'eft  ce  que  fit  en  partie  Clément  V.  ;  mais  d'une  manière  qui 
ne  bleffoit  pas ,  tant  que  les  François  l'cuffent  voulu ,  la  mémoire  de 
Boniface. 

Ils  ne  difent  rien  exactement.  La  doftrine  de  Santarel  ne  fut  pas  ccn- 
furée  par  la  Sorbonne ,  comme  hérétique,  mais  feulement  comme  con- 
traire à  la  parole  de  Dieu.  La  Cour  de  France  de  ce  tems-là,  fur  les  fol- 
licitations  de  Rome,  voulut  faire  ôter  de  la  cenfure  cette  dernière  qua- 
lification ,  contraria  verbo  Der,  mais  elle  n'en  put  venir  à  bout 

Les  Papes ,  difent-ils,  tolèrent  les  libertés  de  tÈglife  Gallicane^  fondées^ 
pour  le  temporel,  fur  Pindépendance  des  Rois  ,  &,  pour  le  fpiritueU  fur  la 
fupériorité  des  Conciles.  Pour  parler  correâement,  il  faudroit  dire ,  que, 
pour  le  bien  de  la  paix,  on  tolère  que  ces  deux  points  foient  conteftés  par 
les  ultramontains. 

Je  finis  par  où  j'ai  commencé.  A  ne  regarder  que  l'affaire  des  quatre 
Articles,  il  n'y  eut  jamais  d'injuftice  pareille  à  celle  des  Romains,  de  ne 
fe  pas  contenter  de  la  fatis&âion  qu'on  leur  offre;  ni  de  baffefle  pareille 
à  celle  de  la  Cour  de  France ,  de  la  leur  avoir  offerte. 

Mais  c'eft  le  contraire  pour  l'affaire  de  la  Régale.  Il  n'y  auroit  point 
de  baflefle  pour  la  Cour  de  France  quand  elle  l'abandonneroit  entiè- 
rement, parce  qu'elle  y  eft  très-mal  fondée,  &  encore'  moins  fi  elle  h 
terminoit  par  des  conditions  avantageufes  à  TEglife.  Et  ainfi  le  point 
d'honneur  ne  fut  jamais  plus  mal  entendu.  On  s'en  fait  un  de  ne  pas 
démordre  de  ce  qu'on  avoit  entrepris  contre  toute  raifon  &  toute  jufti- 
ce ,  &  on  ne  s'en  fait  pas  un  de  demeurer  ferme  dans  l'engagement  ou 
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on  s'étoit  mis,  de  foutenîr,  contre  les  entreprifes  continuelles  des  ultra« 
montains ,  les  fondemens  de  la  tranquillité  des  Etats  &  du  bon  ordre  de 
TEglife»  très-folidement  établis  fur  l'Ecriture,  la  tradition  de  l'Eglife  & 
l'autorité  des  Conciles  généraux. 

Je  TOUS  ai  écrit,  il  n*y  a  pas  long-tems ,  fur  le  Décret  des  trente  &  une 
Propofitions  que  vous  voudriez  bien  que  Pon  combattît ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  pas  dans  les  Difficultés  propojees  à  M.  Steyaert.  Je  n'ai  rien 
à  vous  en  dire  davantage.  Si  )e  me  fuis  particulièrement  attaché  à  la 
feptieme  &  à  la  huitième  Propofitions ,  ce  n'efi:  pas  que  je  n'en  aie  aufli 
combattu  d'autres  ;  mais  c'eft  que  je  me  fuis  perfuadé ,  qu'on  ne  peut 
condamner  ces  deux-là,  comme  elles  le  font  par  ce  Décret,  qu'on  ne 
ruine  les  plus  grands  fondemens  de  la  Morale  des  Chrétiens,  qui  eft, 
que  tout  ce  que  nous  fatfons  procède  de  quelque  amour  (ce  font  les 
propres  termes  de  S,  Léon  )  ;  que  cet  amour  eft  Pamour  de  Dieu  ou 
de  la  créature;  qu^il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  procède  de  l'amour  de 
Dieu,  &  que,  ce  qui  procède  de  Pamour  de  la  créature,  aimée  pour  elle 
même  &  non  pour  Dieu,  eft  mauvais.  Si  ce  Décret  fubîQfte,  on  ne  pourra 
plus  fuppofer  cette  vérité,  &  la  fuppofer  comme  la  règle  des  Chrétiens» 
que  les  JéTuttes  &  autres  Moines  ne  vous  faflfent  paflfer  pour  rebelle  au 
S.  Siège,  &  condamné  par  le  Décret  d^AIexandre  VIIL 

Je  trouve  le  mot  d^ordre ,  pour  ce  qui  eft  de  faire  venir  à  Rome 
m  Député  de  la  Faculté  de  Louvain  ,  un   peu    fort  ;  parce  que  je  ne 
crois  pas  que  le  Pape  ait  droit  de  faire  venir  à  Rome  qui  il  lui  plairoit.  ^ 
Il  fàudroit  feulement  que  le  Pape  fit  entendre  qu'il  agrée  cette  députa-- 
tion  qu^oit  a  penfé  de  lui  envoyer. 

J'ai  bieu  de  h  joie  de  ce  qu'a  dit  le  Cardinal  Cafanata ,  pour  em* 
pécher  qu'on  ne  renouvellât  les  défenfes*  de  lire  l'Ecriture  en  langue 
vulgaire.  Mais  ne  croyez-vous  point  que  ce  qu'on  a  dit  fur  cela  dans 
les  Difficultés  y  a  pu  contribuer  ?  Et  cependant  vos  amis  auroient  voulu 
qu'on  n'eût  point  parlé  de  cela  dans  les  Difficultés. 


LETTRE     DCCCLL 

^  UK  Filleul,  jî/5  de    M.   &   Madame  de   Berroger-du^Foffé  p 
pour  le  difpofer  à  fa  première  Commmion. 


i 


'Aï  bien  de  la  joîe,  mon  très-cher  Filleul  ,  de  la  penfée  que  vous  laiS-d» 
avez  eue  de  m'écrîre  y  &  de  me  prier  de  vous  apprendre  ce  que  vous  '^^  ^^' 
(kvez  faire  pour  vous  préparer  ^  une  aâion  aufli  iainte  ,  que  le  doit  ii^^l 
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être  votre  première  Communion.  J'y  fuis  obligé  ,  puifque  c'eft  yne  fuite 
de  lapromefle  que  j'ai  faite  pour  vous  en  votre  fiaptémc ,  que  vous 
vous  donneriez  tout  à  Dieu,  &  que  vous  le  regarderiez,  pendant  toute 
votre  vie ,  comme  l'unique  objet .  de  tous  vos  deCrs  &  de  toutes  vos 
affections  :  car  la  Communion  eft  la  réitération ,  &  la  confirmation  de 
cette  promeffe.  Nous  y  recevons  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  la 
vidime  qui  s'eft  offerte  pour  nous  fur  là  Croix  ;  afin ,  dit  l'Apôtre , 
que  ceux  qui  vivent  ^  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes^  mais  pour  celui 
qui  eji  mort  pour  eux.  Vous  ne  pouvez  donc  mieux  vous  préparer  à 
votre  première  Communion,  qu'en  la  regardant  comme  une  promeffe 
folemnelle ,  que  vous  allez  faire  de  nouveau  à  Notre  Seigneur ,  de  ne  vivre 
que  pour  lui.  C'eft  ce  qu'il  nous  enfeigne  lui-même  par  ces  paroles; 
comme  mcfi  Père  m'a  envoyé ,  Ç^  que  je  vis  pour  mon  père ,  celui  qui 
me  mange  vivrcf.  aujfi  pour  moi.  Que  fi  vous  me  demandez  ce  qu'il 
faut  faire ,  afin  de  ne  vivre  que  pour  Dieu ,  je  vous  dirai  ;  c'eft  de 
nous  inftruire  de  ce  que  Dieu  demande  de  nous ,  &  y  conformer  tou* 
tes  nos  aâions ,  chacun  félon  notre  état  &  notre  condition.  Aiiifî ,  en 
l'âge  où  vous  êtes  ,  ne  pouvant  encore  marcher  fans  guide  ,  l'avis  le 
plus  important  que  l'on  vous  puiffe  donner ,  eft  d'avoir  toute  la  con- 
fiance ,  toute  l'obéiffance ,  tout  l'amour  ,  toute  la  dépendance  que  vous 
devez  envers  les  perfonnes  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  vous  donner  la 
vie  de  la  nature  &  de  la  grâce  ;  de  les  regarder ,  en  tout  ce  qu'ils 
vous  ordonnent,  comme  vous  tenant  la  place  de  Jefus-Chrift,  &  de 
renoncer  à  tout  ce  qui  vous  pourroit  faire  trouver  de  la  peine  dans 
cette  entière  foumiflîon ,  comme  à  une  des  plus  dangereufes  tentations 
dont  vous  ayiez  à  vous  garder.  C'eft  cependant  à  quoi  on  fe  pOrte  facile- 
ment par  la  corruption  de  la  nature  ;  &  ce  feroit  un  vrai  moyen  de 
tomber  dans  ce  piège ,  de  fe  croire  affez  fort  pour  n'y  pas  tomber. 
Il  n'ait  donc  de  là  un  autre  devoir  ;  c'eft  celui  de  la  prière ,  que  nous 
ne  devons  pas  feulement  confidérer  comme  un  hommage  que  nous  ren- 
dons à  Dieu  en  l'adorant ,  &  rapportant  à  fa  gloire  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bien ,  mais  comme  le  moyen  néceffaire  pour  attirer ,  de  fa 
bonté  &  de  fa  miféricorde ,  le  fecours  dont  nous  avons  continuellement 
befoin ,  pour  marcher  dans  la  voie  de  fes  Commandemens,  Les  longues 
prières  ne  font  pas  proportionnées  à  votre  âge  ;  mais  vous  devez  vous 
accoutumer  à  en  faire  fouvent  de  courtes  ;  en  vous  éveillant ,  en  vous 
habillant,  en  vous  mettant  k l'étude,  avant  même  de  vous  divertir,  ^c. 
afin  de  faire  chrétiennement  toutes  chofes. 

Tâchez  fur-tout ,  autant  qu'il  vous  eft  poflîble ,.  à  ne  point  faire  par 
routine,  &  fans  aucune  attention,  vos  prières  ordinaires;  &,  quand  vous 

vous 
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vous  appercevez  que  cela  vous  fera  ^rivé ,  demandez-en  pardon  à  Dieu. 
Comme  rien  n'eft  plus  capable  d'exciter  votre  dévotion  envers  Jefus- 
Chrift  que  le  gage  ineftimable  qu'il  nous  a  donné  de  fa  bonté  &  de 
fon  amour  dans  rEucharîftîe ,  vous  devez  avoir  une  grande  joie  de  ce 
que  l'on  vous  admet  à  ce  feftin  délicieux ,  qui  eft  la  plus  grande  con« 
folation  des  bonnes  âmes  pendant  cette  vie  ;  &  il  n'y  a  rien  que  vous 
ne  deviez  faire  pour  mériter  qu'à  mefure  que  vous  croîtrez  en  grâce, 
vous  ayicz  le  bonheur  d'y  participer  fouvent  Mais  comme  il  y  a  une 
bénédidion  particulière  attachée  aux  commencements  de  ce  que  l'on  fait 
pour  Dieu ,  parce  que  ce  font  comme  les  prémices  qui  lui  ont  toujours 
été  particulièrement  confacrées,  appliquez-vous,  pendant  tout  ce  Ca- 
rême ,  à  obtenir  de  Notre-Seigneur ,  par  une  fidélité  plus  exafte  à  tous 
vos  devoirs ,  qu'il  vous  donne  tout  ce  qui  vous  eft  néceflaire  pour  bien 
feire  votre  première  Communion,  &  de  vous  retirer  plutôt  du  monde, 
après  l'avoir  faite ,  que  de.  permettre  que  vous  en  perdiez  la  grâce 
par  aucun  de  ces  péchés  qui  tuent  l'ame  d'un  feul  coup^  comme  par- 
ient les  faints  Pères.  Car  c'eft  à  quoi  vous  vous  êtes  engagé  dans  votre 
Baptême,  &  ce  qu'a  fignifié  cette  robe  blanche  que  l'on  vous  a  dît 
de  garder  jufqu'au  dernier  jour;  ce.  qui  marquoit  la  pureté  &  l'inno- 
cence que  vous  aviez  reçues  dans  ce  Sacrement ,  que  vous  deviez  avoir 
foin  de  conferver  jufqu'au  jour  que  vous  paroîtrez  devant  Jefus-Chrift. 
Je  ne  puis  mieux  finir  que  par-là ,  mon  très-cher  Filleul  i  car  il  n'y  a 
rien  qui  doive  plus  occuper  un  jeune  enfant,  élevé  dans  la  crainte  de 
Dieu,  que  le  foin  de  conferver  l'innocence  de  fon  Baptême;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  qu'en  fe  fortifiant,  de  plus  en  plus,  dans  le  bon  amour, 
&  combattant  fans  ceffe  le  mauvais  amoun  Le  bon  amour  eft  la  cha- 
rité; c'eft-à-dire  ,  l'aiFeftion  faînte  qui  nous  fait  aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  &  notre  prochain  comme  nous-mêmes,  &  pour  Dieu.  Le  mau- 
vais amour  eft  la  cupidité  ;  c'eft-à-dire ,  l'afFedion  vicieufe ,  qui  nous  at- 
tache à  nous-mêmes,  à  nos  intérêts,  à  nos  plaîfîrs,  au  monde  &  à 
fes  maximes.  Le  premier  amour  fait  les  citoyens  de  Jerufalem ,  qui  ré- 
gneront éternellement  avec  Jefus  -  Chrift  z  le  fécond  amour  fait  les 
citoyens  de  Babylone,  qui  feront  tourmentés  éternellement  avec  les 
démons.  On  ne  peut  éviter  d'être  des  uns  ou  des  autres  ;  mais 
peut. on  délibérer  quand  on  eft  en  état  de  cfaoifîr  ?  Et,  tant  que 
Dieu  nous  en  donne  le  tems ,  que  ne  devons  nous  point  faire  pour  nous 
affurer  les  biens  qu'il  promet,  &  pour  éviter  les  maux  dont-il  menace 
ceux  qui  ne  l'auront  point  fervi  &  aimé  autant  qu'ils  le  doivent  ?.  Je 
làluc ,  mon  très-cher  Filleul  ,  les  trois  perfonnçs  à  qui  vous  êtes  fi . 
.    Lettres.  Tome  UL  ^  lii 
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obligé  pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel.    Je  prie  Dieu  qu'il  nous 
comble  tous  4e  fes  bénédiâions. 


LETTRE    DCCCLIL 

A  M.  DoDART,    l^r  une  lettre  ^u-il  lui  avait  écrite  au  fitjet  de  h 

Fourberie  de  Douay. 

La ç  18.  du  11  y  a  aujourd'hui  huit  femaipes  que  je  vous  ai  écrit  ( a )  des  chofes 
'^'  ^L  fort  importantes ,  fans  que  vous  m'ayiez  feit  aucune  réponfe.  Je  n'en  fuis^ 
i6^2.  pas  néanmoins  trop  étonné  ;  car  je  me  fuis  bien  attendu,  que  ,  quand 
on  auroit  bien  confîdéré  toutes  chofes  y  on  jugeroit  que  ce  feroit  fe 
flatter  >  d'attendre  un  effet  confidérabk  d'une  lettre  qui  ne  feroit  fou- 
tenue  de  perfonne  >  &  que  c'eft  une  affez  boHne  raifon  à  celui  à  qui 
elle  feroit  adreffée  de  n'en  faire  point  d'état ,  de  ce  que ,  de  tant  de 
gens  de  bien  qui  l'environnent,  aucun  ne  lui  dit  rien  de  femblable. 
Quelle  apparence  que  fi  ma  conduite,  dans  les  affaires  de  TEglife,  étoit 
fi  repréhenfîble  ,  ils  n'euffent  pas  eu  la  charité  de  m'en  avertir  î  Ce  qii« 
nous  venons  d'apprendre  de  l'affaire  de  Douay ,  eft  fi  extraordinaire  & 
fi  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  juftice  ,  que  fi  tous  ceux  qui  pour- 
roient  &  devroient  parler  fe  taifent  y  on  ne  doit  plus  s'attendre  qu'ils^ 
ouvrent  jamais  la  bouche  pour  la  défenfe  de  la  vérité  &  de  Tinno- 
cence,  quelque  injuftement  opprimées  qu'elles  puiffent  être.  A  qui  eft-ce- 
donc  que  s'adrefle  ce  que  Dieu*  dit  par  fon  Prophète  ,  finon  aux  fen^ 
tineires  de  la  maifon  d'ïfraël  :  Clcmia  tie  cejfes ,  6s?  annuntia  populo  nieo 
fcelera  eorum ,  ë?  Domui  Jacob  peccata  eorum  ?  Et  peut-on  s'imaginer 
un  péché  plus  criant,  que  de  traiter  en  fcélérats  de  très-gens  de  bien, 
que  des  fourbes  ont  voulu  perdre  par  d'abominables  fourberies,  &  de 
feire  triompher  ces  fourbes  ? 

Je  ne  comprends  pas  ,  je  vous  Pavoue,  comment,  dans  une  caufe  fi 
eccléfîaftique ,  &  fi  féparée  de  tout  ce  qui  fe  peut  appeller  intérêt  d£- 
tat ,  des  Evoques  peuvent  demeurer  dans  le  filence ,  &  ne  pas  repréfen- 
ter  à  un  fi  bon  Prince ,  dont  on  furprend  la  religion ,  que  la  dodWiie 
de  l'Eglife  ne  fe  décide  point  par  des  Lettres  de  Cachet,  &  qu'après 
l'éclat  qu'a  fait  cette  affaire  ,  traiter  en  coupables  ceux  qui  ne  font 
accufés  d'avoir  de  mauvais  fcntimens  touchant  la  foi,  que  fur  ce  que 
leurs  parties  en  ont  pu  dire  en  fecret ,  fans  (qu'aucun  Juge  eccléiiaftiquc 

»  .    Ca)  t  Lettre  au  du  i.  Novembre  dernier.  3 
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m  ait  connu  après  les  avoir  ouïs,  c'eft  aflurément  ce  que  tout  le  monde 
jugera  être  un  exeipple  très-peroicieux.  Car  un  Prince  ne  pcut-il  pas 
avoir  un  Confeffeur  entête  contre  de  grandes  vérités  ?  Et  fi  on  fup- 
pofe  qu'un  Prince  peut  en  confcience  maltraiter^  fur  Ta  vis  de  fon  Cou* 
felTeur ,  fans  aucun  Jugement  eccléfiaftique ,  ceux  qui  enfeigneront  ces 
vérités ,  ne  feroit-ce  pas  un  grand  moyen  de  les  étouffer  &  de  les 
feire]  pafler  pour  des  erreurs  ? 


LETTRE     DCCCLIIL 

i  M.  ou  Vaucel.  Sw  tEcrit  des  Jéfuites  pour  le  P.   Tellier,  6f 

les  Décrets  de  PInquiJîtion. 


Ne 


Dus    n'avons-  reçu  votre  lettré  du  ïa  qu'à  onze  heures  du  ma-^Laçi?.  d« 
tin,  &  ainfi  nous  n'avons  guère  de  tems  à  y  répondre*  ig-FAr. 

L'Ecrit  des  Jéfuites  pour  leur  P.  Tellier  eft  fdrt  pitoyable.  La  plupart  1692. 
de  ce  qu'ils  difent  pour  le  juftifier,  eft  ruiné  dans   la  troifieme  partie 
de  la  Morale  Pratique.  J'ai  peur  qu'on  n'y  ait  pa«  afle^  eu  recours. 

i\  Ils  diîfimulent  l'injure  qu'ils  font  à  l'Eglife  Catholique  en  vou- 
lant que  fon  innocence  dépende  de  finnocence  des  Millionnaires.  Cela  eft 
fort  bien  traité  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  chapitres  de  ce  troifieme 
tome  de  la  Morale  Pratique, 

2*".  Ils  fuppofent  faufleraent,  que  le  S.  Siège  a  approuvé  ce  qu'ils  per* 
mettent  aux  Chinois  touchant  le  culte  de  Confucius.  Il  feut  lire  fur 
cela  les  Chapitres  20,  21  ,  22  du  troifieme  tome  de  la  Morale  pra* 
tique.  Ce  culte  n'a  été  approuvé  qu'bypot/jeticè ,  Ji  pure  civilis ,  comme 
Tavoit  repréfenté  le  P.  Martinius» 

3^  Le  P.  Collado  eft  horriblement  déchiré  dans  la  Défenfe ,  comme  un 
febricateur  de  faufles  pièces.  Voyez  le  même  tome  de  la  Morale  Pra-» 
tique  pag,  Ç03.   504.  &  fui  vantes. 

4''.  M.  de  S.  Cyran  :  (  voir  3.  tome  de  la  Morale  Pratique  chap.  S. 
depuis  la  pag.  98.  jufques  à  104.  )  Je  ne  puis  pas  vous  dire  quels  furent 
îes  Evéques  qui  voulurent  officier  à  la  Meffe  qu'on  chanta  lorfqu'on 
l'enterra  à  fa  Paroifle;  mais  je  fais  bien  qu'il  y  çn  eût  cinq  ou  Cx. 
On  vous  enverra  quelques  pièces  fur  fon  fujet.  Rien  n'eft  plus  facile 
que  de  mettre  cet  écrit  des  Jéfuites  en  poudre,  &  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  l'ayîez  bien  fait. 

Jamais  *  Aureliits  n'a  été  flétri  d'aucune  cenfure ,  ni-  à  Rome  ni   en  [^Pcfra/.] 

lii    a 
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France;  &  il  a  été  imprimé  deux  fois  par  ordre  du  Clergé,  avecim 
éloge  magnifique. 

Je  fuis  fi  mal  fatisfait  de  ce  que  Ton  fait  en  France  pour  raccoov 
modement  des  deux  Cours  ,  que  je  n'ai  pas  le  courage  de  vous 
en  parler. 

J'ai  oublié  devons  dire,  que, pour  confondre  le  P.  Tellier,  ce  tfeft 
point  aflez  de  dire  qu'il  a  parlé  mal  de  Collado  &  d'autres  perfonnes  ; 
mais  il  faut  rapporter  fès  propres  paroles ,  qui  font  toujours  fort  inju- 
rieufes.  Je  crois   aufli  que  vous  l'aurez  fait. 

Si  vous  pouviez  voir  la  manière  dont  on  a  traité  ce  qui  regarde  les 
Décrets ,  je  crois  que  vous  ne  trouveriez  point  mauvais  que  cela  fe 
trouvât  dans  la  fuite  des  Difficultés  ,  puifque  je  m'y  trouvois  engagé 
naturellement  pour  réfuter  cette  horrible  prétention  de  M.  Steyaert , 
que  c'eft  une  grande  erreur  de  croire  qu'on  puifle  lire  en  fecret  un 
livre  prohibé  par  Tlnquifition  ou  par  VIndex ,  quand  on  a  fujet  de  juger 
flu'on  n'a  pas  eu  raifon  de  le  prohiber;  &  que  c'eft  une  fi  grande 
feute  d'en  avoir  ufé  ainfi  ,  qu'on  mérite'par- là  d'être  interdit  de  la  Pré- 
dication &  de  la  Confefllion.  Je.  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  un  homme  de 
bon  fens ,  &  qui  ait  un  peu  d'intelligence  dans  les  matières ,  qui  ne 
demeure  d'accord ,  que  cette  propofition  de  M.  Steyaert  eft  infoutenable» 
Cependant  toutes  les  perfonnes  du  commun  en  font  infatuées  en  ce 
pays-ci ,  &  le  plus  grand  fujet  préfentement  de  la  perfécution  des  plus 
gens  de  bien  ,  eft  fondé  fur  Tobéiflance  aveugle  que  l'on  exige  de 
tout  le  monde  pour  ces  Décrets ,  jufqu'à  prétendre  qu'un  homme  eft 
incapable  d'enfeigner  &  d'entrer  dans  la  Faculté  étroite ,  dès  que  quel- 
qu'un de  fes  livres  a  été  prohibé  à  Rome.  * 

U  femble  donc  qu'il  eft  de  la  dernière  importance  de  détromper  le 
monde  fur  cette  matière-  Or  un  écrit  anonyme  ,  &  qu'on  pourra  dire 
n'être  pas  de  moi ,  fera  incomparablement  moins  d'impreflion  fur  les. 
efprits  de  tous  ceux  qui  le  liront,  que  fi  c'eft  la  fuite  des  DiffictiUésy. 
qui  ont  jufqu'ici  perfuadé  prefque  tous  ceux  qui  les  ont  lues  >  de  tout 
ce  qu'on  y  a  traité.  On  peut  bien  s'attendre  que  cela  fera  condamné  ; 
mais  le  .traité  portera  fon  antidote  contre  la  condamnation  même ,  parce 
que  toutes  les  perfonnes  d'efprit  s'y  trouveront  fortifiées  contre  les 
erreurs  exceffives  des  prohibitions  Romaines-  Et,  ce  qui  eft  bien  cer- 
tcin ,  eft  que  mon  ouvrage  n'en  fera  que  plus  efîimé ,  fur-tout  en  France^ 
&  que  ks  Romains  en  feront  peut-être  moins  hardis  à  condamner  les 
tons  livres.  Voilà  ce  que  je  vous  fupplie  de  bien  confîdérer  devant 
Dieu  :  car  je  pourrois  bien  attendre  votre  réponfe  avant  que  de  publier 
ce  que  je  iaib  piéfentcment*  Je  fuis  tout  à  vous» 
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{Je  relis  votre  lettre ,  pour  voir  s'il  y  a  quelque  chofe  à  quoi  je 
doive  répondre. 

Je  fuis  réfolu  de  n'avoir  aucun  égard  au  Décret  des  trente  &  une 
Propofitions.  Il  y  a  plufîeurs  condamnations  qui  me  paroiffent  tout-à- 
iàit  infoutenables.  Mais ,  de  plus ,  pourquoi  aurois-je  parlé  d'une  inten- 
tien  cachée  dans  le  cœur,  pour  s'aflurer  fi  une  holHe  eft  confacrée  ou 
non  ?  C'eft  un  cas  fi  extraordinaire  que  cette  intention  contraire  à  tout 
ce  que  Ton  fait  extérieurement,  que  je  n'y  dois  avoir  aucun  égard, 
quand  il  s'agit  de  favoir  fi  une  hoftie  eft  confacrée  ou  non.  C'eft  une 
des  chofes  que  j'ai  traitées  dans  la  DC  partie  des  Difficultés  ;  &  jepetife 
y  avoir  démontré  que  la  comdamnation  de  la  Propofîtion  touchant  Tin- 
tention,  ne  fe  peut  foutenir. 

On  vous    a  envoyé  le  Pfeudopœnitens  Correftus  (a). 

Ce  que  vous  me  dites  de  la  bonne  difpofition  de  M,  Benoit  (  le 
Cardinal    d'Aguirre  )  touchant  cette  matière ,  me  donne  bien  de  la  joie. 

Je  travaille  au  dernier  Chapitre  du  VI^  tome  de  la  Morale  Pratique^ 
J'attends  vos  réponfes  fur  quelques  difiîcultés  que  je  vous  ai  propofées 
fur  ce  fujet. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de  Louvain  ,  que  l'on  vous 
envoie.  Vous  y  verrez  que  l'Internonce  commence  à  fe  rajufter  avec 
TArchevêque,  pour  faire  un  nouveau  Formulaire,  qui  ne  peut  que  con- 
tinuer les  brouilleries.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  les  peut  appajfer  , 
qu'en  déclarant  pofitivement  que  le  Pape  ne  veut  point  qu'on  ignore 
rien ,  mais  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à  ces  dernières 
entreprifes;  parce  que  l'on  voit  aflez  que  cela  ne  peut  que  troubler  les 
confciences.  ] 

1  ^^'S^^  "°  ^^^  Ouvrage,  imprime  i  Cologne  cette  même  année,  &  compofé  pat 
le  P.  Denis ,  Capudn  (  Per  Dionifium  Wericnfero.  )  >  F       P«« 
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-^ -^.  Save,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris.  En  quel  fens  on  peut  defîrer  d'avoir  de  h  réputation.  U  ^ 
détourne  d!un§  expérience  kazardeufe. 

J 'Ai  bien  de  la  joie ,  mon  cher  ami ,  de  ce  que  vos  amis  me  mancfent  y  2g,  TA» 
que  vous  êtes  en  état  de  fervir  utilem<înt  le  Public,  votre  réputation  com-  ^^a^ 
înenipnt  à  s'établir;   ce  qui  ei^  néceffaire,  afin  qu'on  ait  créance  ea 
.^ous  j  &ns  quoi  .ua  Médecfli  ne  peut  prefque  riea  faire  pour  le  fou!*- 
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gement  de  ceux  qu'il  traite.  Car  fi  on  fe  défie  de  fa  capacité ,  le  moindre 
p2tit  mauvais  accident  fait  qu'on  le  quitte  là,  &  qu'enfuite  on  le  décrie. 
Ce  n'eft  que  dans  cette  vue  qu'un  Chrétien  peut  fouhaiter  d'être  en 
bonne  réputation,  &  non  par  efprit  de  vanité,  ou  pour  l'amour  du 
gain.  Vous  pouvez  aufli  defirer ,  dans  la  même  vue ,  d'avoir  plus  de  fanté 
que  vous  n'en  avez.  Mais  je  ne  fais  fi  vous  devez  pour  cela  tenter  une 
expérience  auffi  hazardeufe.qu'eft  celle  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
♦Médecin  lettre.  Je  l'ai  envoyée  à  une  perfonne  qui  Ta  donnée  à  M.  Phelippeaux  *, 
à  Bruxcl- ggj^  qy>^  ^^^  jugeât.  Vous  verrez,  par  fa  réponfe,  qu'il  n'en  eft  pas 
d'avis,  &  on  m'a  mandé  auffi  qu'un  Médecin  Hollandois,  qui  eft  venu 
depuis  quelques  mois  s'habituer  à  Bruxelles ,  à  qui  on  ena  parlé ,  a  répondu 
,  que  l'opération  vous  pourroit  foulager,  fi  on  étoit  bien  affuré  que  le  mal  fût 
hors  du  poumon;  mais  que  file  poumon  étoit  atteint,  cela  feroit  ca- 
pable de  vous  faire  mourir.  Après  tout,  fi  d'autres  continuoient  à  vous 
le  confeiller ,  vous  pourriez  écrire  à  M.  Phelippeaux ,  &  répondre  à  fes 
raifons  :  car  on  ne  fauroit  prendre  de  trop  grandes  précautions  pour  wne 
.  cure  que  d'habiles  gens  trouvent  périlleufe.  On  m'a  mandé  que  M. 
Phelippeaux  a  guéri  une  pleurefie  accompagnée  de  rêveries,  &  qui  a  mis 
le  malade  fi  bas,  qu'il  a  reçu  fes  derniers  Sacremens,  fans  aucune  fai- 
gnée,  avec  les  feuls  fudorifiques  &  Pufage  du  vin  d'Efpagne;  (je  ne  fais 
pas  néanmoins  s'il  ne  l'a  point  purgé  à  la  fin  )  &  que,  quinze  jours  après, 
le  malade  étoit  auffi  fort  que  s'il  né  l'eût  point  été.  Je  doute  que  vous 
ofaffiez  tenter  cela  au  lieu  où  vous  êtes.  La  matière  de  votre  Thefe  ne 
me  plait  point.  J'aimerois  mieux  que  vous  enfliez  agité  ;  An  vinum  FebrL 
Je  fuis  tout  à  vous. 
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A  M'  I>i3  Vaucel.  , Sur  les  Lettres  de  Cachet  expédiées  au  fujet  de k 
Fourberie  de  Douay  ;  le  Décret  contre  les  trente  &  une  Propojîtions  ; 
Êf  une:  Tbefe  des  Jéfuites  de  Paris. 

La  <  19.  du   ^  ^"^  apprendrez   aujourd'hui   comment   s'eft  terminée  l'affaire  de 
T.  VI.      Douay,  par  des  Lettres  de  Cachet  en  faveur  des  fourbes,  lefquelles  re- 
lôor*"^    lèguent,  ceux  qu'on  a  fourbes,  en  diverfes  Provinces  du  Royaume.  Voilà 
fwr  quoi  les  Romains  auroient  plus  de  fujet  cîe  crier  que  contre  les  qua- 
tre Articles  du  Clergé.    Profcrire  des  Tlréologiens  recommandables  par 
lour  piété,  qui  n'étoient  accufés  que  de  mauvaife  doctrine  g  ans  aucun 
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jugement  eccléiiallique  »  après  même  qa'ils  s'étoient  défendus  très-folide«^ 
ment  de  tout  ce  qu'on  leur  objedoît.  Prefque  tous  les  Princes  ayant  de» 
Jéfuites  pour  ConfeOeurs ,  ou  la  Société  étant  très-puiflante  dans  leurs 
Cours ,  as  pourront  imiter  cet  exemple ,  &  introduire  bientôt  le  Moli^ 
nifcne  par  tout.  C'eft  à  l'Ordre  de  S.  Dominique  à  confidérer  où  cela 
peut  aller. 

Je  vous  ai  répondu  par  avance  à  ce  que  vous  dîtes  encore  fur  le  Dé- 
cret des  trente  &  une  Propofitions*  Il  ne  paroît  pas  que  vous  vous  ré^ 
tradiez  de  ce  que  vous  aviez  mandé,  qu'il  eût  été  bon  de  repréfenter 
les  inconvéniens  de  ce  Décret,  pour  en  diminuer  l'autorité.  Mais  cela 
étant ,  il  femble  moins  odieux  de  le  faire ,  en  continuant  de  f^re  voir 
les  excès  queM.  Steyaert  a  commis  fur  cqU^  que  par  un  écrit  exprès. 
Cependant  on  veut  bien  attendrci^à  ne  rien  publier  fur  cette  matière, 
qu'on  n'ait ^u  ce  que  deviendront  les  trois  affaires  qui  font  'fur  le  tapis, 
Cranenberg  (a^y  les  cinq  Articles,  &  la  Dcfeiife  des  nouveaux  Cbré-^ 
tiens.  Car  il  faut,  d'une  manière  ou  d'autre,  qu'on  en  voie  bien- tôt 
la  fin. 

On  nous  a  envoyé  de  Paris  une  nouvelle  Thefe  des  Jéfuites ,  où  ils 
font  entendre,  que  le  fentiment  des  vrais  Catholiques,  auffi  bien  que  celui 
de  S.  Auguftin,  eft  que  le  confentement  libre  de  notre  volonté,  n'eft 
point  un  effet  phylîque  de  la  grâce.  Mais  nous  fnppofons  qu'on  ne 
manque  pas  d^envoyer  ces  Thefe^  de  Paris  aux  Dominicains  François  qui 
font  à  Rome*  Que  TOrdre  de  S.  Dominique  y  penfe  bien.  Tant  que  le 
phantôme  du  Janfénifme  fubCftcra ,  &  qu'on  craindra  d'étudier  à  fond 
la  doctrine  de  S.  Auguftin ,  de  peur  de  pafler  pour  Janfénifte ,  on  ne 
pourra  que  foibîement  combattre  k  Molinifme  à  l'égard  du  commun  du- 
monde.    Je  fuis   tout  à  vous. 

(a^  rC'eR  le  nom  q^'avoît  pris  le  P.  de  Ta  Fontaine  JéfoîtP,  dans  fe   libelle  întkulé; 
Traus  quinque  Articuiorum^  déiîoncé  au  S.  OiHce,  &  condamné  le  19.  Mars  1692.3 
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AuK  Théologien    deLouvaïn.  //./mz  confeille  (décrire  contre 

le  nouveau  formulaire. 

T 

il  *ai  l'efprit  terriblement  occupé  de  Paffaire  du  nouveau  formulaire.  Je  Mercredi 
^ous  envoyé  la  lettre  que  f en  écris  à  notre  ami  de  Rome  *,  afin  que  ^"^^^^^ 
^ous  la  fafliez  copier,  pour  faire  voir  à  nos  amis  de  Louvain  les  penfées  *  m.  Du 
^  nous  fonc  venues  dans  Tefprit  fur  ce  fujet.  Ce  qui  me  touche  le  plus  ^^"cel. 
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eft  le  péché  que  commettront  un  très-grand  nombre  de  perfonnes,  qui, 
étant  perfuadées  .que  le  &it  n'eft  pas  vrai,  ou  doutant  au-moins  s'il  eft 
vrai,  nelaifleront  pas  de  prendre  Dieu  à  témoin  ;  qu'ils  croient  fincére- 
ment  qu'il  eft  vrai.  Cela  me  fait  trembler  quand  j'y  penfe.  Car  il  arri- 
vera de  là ,  que ,  dans  tous  les  Diocefes  des  Pais-bas  Efpagnols ,  perfonne 
ne  recevra  les  ordres,  ou  n'aura  la  permilGon  de  prêcher  &  de  confeflèr, 
(Qu'après  s'en  être  rendu  indigne,  ou  en  faifant  ce  ferment  contre  leur 
confcience,  ou  s'étant  formé  une  confcience  erronée,  par  un  aveugle- 
ment volontaire,  qui  leur  aura  fait  rénverfer  la  notion  naturelle  qu'ont 
tous  les  Chrétiens  de  la  religion  du  ferment»  qui  eft,  qu'on  ne  doit  point 
jurer  qu'une  chofe  eft  vraie ,  qu'on  n'en  foit  bien  aflfuré.  Car  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  demande  à  un  homme ,  qui  dit  une  chofe  un  peu  difficile 
à  croire  :  cela  eft-il  vrai  ?  En  êtes-vous  bien  affuré?  En  jureriez- vous-bien  ? 
Et  ce  qui  a  fait  dire  aufli  à  S.  Auguftin  :  Qtnbus  argumentis  mortui  vel 
abfentis  bominis  voluntatem  ita  colUgam^  ut  de  illa  jurare  poffim.  Voila 
ce  qu'il  me  femble  qu'on  ne  confidere  pas  aflfez*  On  fe  flatte  que  ca 
fermens  n'empêcheront  pas  qu'on  ne  foutienne  toujours  la  doflrrine  de 
la  grâce  efficace  Cela  peut  être;  quoique  ce  foit  donner  un  très -grand 
avantage  aux  ennemis  de  cette  grâce.  Mais  ne  feroit-ce  pas  avoir  peu 
de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du  prochain ,  quef  d'être  peu 
touché  des  péchés  que  commettront  un  grand  nombre  de  ceux  de  qui  on 
exigera  ce  ferment  ;  comme  auffi  de  ce  que  l'Egiife  fera  privée  du  fervicc 
ijue  lui  pourroient  rendre  ceux  qui,  par  confcience,  refuferont  de  le  faire? 

Il  me  femble  donc  que  ces  Meffieurs  font  obligés  de  travailler  forte- 
ment à  empêcher  de  fi  grands  maux.  Vous  verrez  une  partie  de  mes  vues 
dans  ce  que  j'écris  à  Rome.  Je  voudroîs  que  M.  Opftraet  s'appliquât 
férieufement  à  écrire  fur  cela  ;  &  ma  penfée  feroit  que  ces  Ecrits  s'adrcf- 
iaffentà  M,  Steyaert,  comme  à  celui  que  l'on  fait  être  auteur  de  cette  in- 
novation. Ce  pourroit  être  des  écrits  alfez  courts,  où  on  traiteroit  di- 
verfes  matières. 

Dans  le  premier,  il  faudroit  le  conjurer  de  dire  les  raifons  qu'il  a  eues 
d'introduire  ce  nouveau  ferment  Car  toute  l'Univerfité  étant  en  poflfef- 
fion  d'une  autre  Formule,  qui  a  été  approuvée  par  le  Pape  Alexandre 
Vn.,  c'eft  à  celui  qui  veut  en  introduire  une  autre  d'en  apporter  des 
raifons  &c.  Ma  penfée  feroit  qu'on  engageât  le  Reûeur  de  lui  préfenter 
cet  Ecrit,  afin  qu'il  ait  à  dire  fes  raifons;  &  que  Ton  s'y  rende,  fi  elles 
font  bonnes,  ou  que ,  fi  on  ne  peut  pas  les  approuver,  on  puifTe  envoyer 
à  Rome  tout  ce  qui  aura  été  dit  de  part  &  d'autre ,  ^akn  que  le  S.  Siège 
en  juge.  Dans  un  autre  Ecrit ,  il  faudroit  réfuter  ce  que  dit  M.  Steyaert 
dans  fes  Apborifmes  IF,  Partie:  FmQci  nonrevelata.  C*eft  un  Sophifme  ri- 
dicule. 
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àicule.  Il  fuppofe  que  les  Papes  qui  ont  approuvé  la  doftrîne  de  S-  Aci- 
guftin  toudiant  la  Grâce,  ont  décidé  wi  fait  ;  ce  qui  dl  très -faux  :  car 
iis  ont  feulement  fùppofé ,  ce  qui  €Ïl  très-^rîtable,  que  ce  que  ce  S. 
a  écri^  de  la  Grâce  de  J,  C.  en  tant  de  livres,  éft  très-^facile  à  efntendre^ 
&  que  tous  CGUSC  qiai  le  lifent  de  bonne  loi  y  trouvent  la  même  ào&tine: 
&  c'eft  fur   cette  fuppofttion,  qui  éft  très -ralfonnable,  qu'ils  ont  dé- 
claré, que  la  dodrine  de  ce  5.  étoit  celle  de  l'Eglife  ^Romaine.  C'eft  pour«- 
quoi  quand  les  Jéfuites  déclarent  qu'ils  s"'en  tiennent  à  la  Doftrine  de 
'S.  Auguffin,  que  le  S.  Siège  a  fi  fouvent  approuvée,  mais  qu'ils  prennent 
de  travers  quelques  «idroits  -et  Sv  Auguftin,  pour  autortfer  leur  MoK* 
nifme,  on  ne  ies  combat  point  par  l'autorité  ^es  Papes  qui  ont  approuvé 
la  Dodrine  de  ce  S.  ;  mais  on  leur  fait  voir ,  par  le  texte  même  de  S.  Au- 
guftin ,  qu'ils  l'entendent  mal   Celui  qui  écrira  fur  cette  matière  trou- 
yera  de  quoi  ^)rouver  tout  ce  qu'il  aura  à  dire  contre  cette  fignature, 
dans  les  Imaginaires^  la  Foi  Tbumaine^  le  Jugement  équitable   &c,    & 
dans  les  Difquifitiom  de  Paul  {renée ,  la  Lettre  &  un  Traité  de  M.  d'An- 
gers &c.  '  Il  faudroit  lire  tout  cela  avec  grand  foin.  Mais  il  n'y  a  point 
de  tems  à  perdre  :  car  ^  on  laiÛfe  engager  Rome^  ce  fera  usl  tnal  irre^ 
médiaWe. 

11  me  vient  préferrtement  une  chofe  dans  Tefprit,  xjue  je  ne  Yeux  pate^ 
omettre^  de  peur  de  l'oublier.  C'eft  que  Ton  peut  démontrer  que  la  W 
PropofîtioBY  qui  eft  la  feule  dont  les  paroles  font  dans  Janfénius ,  n'a  point 
été  condamnée  dans  fon  fens.  Car  le  P^e  <lit ,  que  cette  Propofition  > 
qui  regarde  /'impoffibilité  des  Commandemens  -àt  Dieu ,  a  été  frappée 
d'Anathémej  par  où  il  «'a  pu  entendre  que  ce  Carton  tki  Concile  de 
Treilte  :  Si  guis  dixerit  Deipr^ce^ta^homini  etiam  Jujiificato  &  fub  Gra-^ 
Utt  coîîftituto^  ejjh  ad  ebfervandum  impojfibilia^  unat berna  fit:  ce  qui  fe 
rapporte,  comme  il  eft  marqué  à  la  marge,  au  Chap.  XL,  qui  a  pour 
titre:  De  abfervatione  Mandatorum  Dei^  eamqne  necejpiriam  effe,  necim^  . 
pojfîbilem.  Or  la  poffibilité  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Décret  XL  eft  la  pot 
fibilité  effedive,  que  S.  Augnftin  appelle  (  de  Nat.  &  Gratia  C.  XLL  ) 
>poj}îbilitatem  cnm  effeStu  C'eft-à-dire ,  que  le  Concile  condamna  ce  que 
foutenoient  Luther  &  Calvin ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  >ufte  qui  put  obfer* 
ver  les  Commandemens,  quelque  Grâce  qu'il  eût;  utcumque  Gr<aiâ  Dei 
f^djuventur^  dit  Calvin.  Cela  pardt  manifeftement  par  les  paroles  du. 
Concile:  Nemo  temerariâ illà  &  àP^ribnsfub  mathemate pr0)ibitA  voce 
^ii*  Dei  Pracepta  homini  juftijicato  nd  obfervandum  effe  impoffibilia^ 
Nam  Deus  ivTpoffibilia  non  jubet  ;  Jed  jubendo  monet,  ^  facere  quod  pof* 
fi^  >  &  petere  quçd  non  pojfis^  6f  adjuvat  ut  pojjîs. , .  Qui  enkn  funt  JiUi 
fiei  Cbrifium  dillgunt:  qui  autem  dUigunt  eum  ^  ut  ipfçmet  teftattir^  fer^ 
Lettres.  Tome  lU.  Kkk 
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vont  fermones  ejus:  quod  utiqite  cum  divino  attxiîio  prxfiare  pojjufa.  làk 
enim. . .  non  definunt  ejje  juftL  On  a  fait  voir  auffi  dans  la  Differtatim 
Tbéologique  (a)  que  c*eft  comme  Eftius  &  Rellarmin  ont  feit  voir,  qoe 
fe  devoit  entendre  ce  Décret 

S'il  me  furvient  d^autres  penfees  dans  la  fuite,  je  vous  les  écriraL 
Mais  faites^  leur  bien  entendre  celtes -ci;  car  elles  me  paroîffent  im- 
portantes* 

(fl)  DiJJcrtatîo  Theologica  quadtipartita  gfc  anni  i6ç6.  P.  IV.  Art   XL 
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A  M.  DU  V A u c  E L,  Sur  lès  mattoc^ que  cattfera  PmtroduBicn  de  ta  figna^ 
ture  du  Formtdaire,  dans  ks  Fays-^baSy  avec  une  addition  toucbant 
le  fait. 

L«^ao.du  vJ'N  cotttînuc  à  introduire  la  fîgnattrre  éb  Formulaire,  &  M.  Ste- 
l*Ai  y^^^'  travaille  fortement  à  y  engager  tous  les  Evéques  de  ce  Pays- ci. 
1*692.  M.  de  Malines  »  fuîvi  de  près  M.  de  Namur.  Un  Licentié  de  Louvaia 
lui  ayant  demandé  un  Aâie-  pour  une  nomination  à  des  bénéfices ,  il  lui 
a  déclaré  qu'il  ne  l'auroit  point  qu'il  n- eût  ligné  le  Formulaire ,  avec  la 
même  addition  que  M.  de  Nanxur  deihande ,  qui  eft  de  Jurer  pour  la  vé- 
rité du  fdic  aujffi  bien  que  du  droit.  Nous  efpérions  que  Pon  pourroit  fe^ 
choquer  à  Rome  de  ce  que  les  Evéques  faifoient  d'eux-mêmes  une  cho- 
fe  fi  importante,  (ans  en  avoir  ordre  du  Pape ,  &  c*eft  ce  que  vous  nous; 
aviez  fait  elpérer.  Mais,  nous  avons  appris  une  chofe  depuis  >  qui  nous 
ftife  Wen  appréhender  qu'il  n'y  ait  collufion  entre  les  Romains  &  ces  Eve- 
ques-cî.  Voici  ce  que  c''eft  qui  me  perce  le  co&ur.  Ceft  que  M.  de 
Sébafte ,  deux  jours  avant  qu'il  fût  facré ,  fut  follicité  par  M.  Davia  de 
figner  le  Formulaire  d'Alexandre  Vil ,  avec  les  autres  Evéques  qui  étoient 
à  fon  fàcre.  Lui  feul  le  refufaw  Mais  M.  Davia  ayant  écrit  à*  Rome ,  il 
en  fut  réprimandé  par  M.  Cafoni ,  &  il  apprit  auflî,  par  le  Refteur  de  la 
Propagande  y  que  le  Cardinal  Cafanata  n'avoife  pas  été  content  de  ce  refus. 
Comment  donc  peut-on  efpérer  que  ce  Cardinal  eft  férieufement  difpofé  a 
empêcher ,  ^ftutant  qu'il  eft  en  lui ,  cette  introduéKon?  Rien  n'eft  plus  cer- 
tain que  ce  feit.  On  le  fait  de  M.  de  Sébafte  lui-même ,  qui  l'a  écrit 
depuis  peu,  en  recommandant  le  fecret.  Ceft  pourquoi  nous  ne  vou» 
l'aurions  pas  même  mandé,  fi  nous  ne  l'avions  fu  par  une  autre  voie; 
un  Pxêtrc  d'ici,  qui  fèxt  comm^  d'Agent  à  tous  les  Internonces,  l'ayaat 
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fente  au  Perc  de  Hondt ,  k  qui  nous  n'en  avions  rien  dît ,  &  qui  ne  fait 
pas  que  M.  de  Sébafte  nous  a  mandé  la  même  cfaofe.  Les  Promoteurs 
de  cette  affaire  fe  vantent  qu'il  en  viendra  bîen-t^t  un  ordre  d'Efpagné; 
ce  qui  empêchera  que  le  Confeil  de  Brabant  ne  puiflfe  rien  faire.  Les 
Romains  alors  lèveront  le  mafque ,  autoriferont  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
commencer  d'abord.  C'eft  ce  qui  arriva  en  France.  Car  il  eft  certain 
qu'on  n'approuva  pas  à  Rome  que  les  Evéques  eulTent  fait  un  Formu- 
laire, &  qu'ils  le  fiflfent  ligner  fans  ordre  du  Pape.  C'eft  pourquoi,  pen- 
dant dix  ans ,  on  ne  put  rien  tirer  d'eux ,  ni  pour  ni  contre  ces  foufcrip. 
tiens  ;  parce  que,  d'une  part,  ils  ne  trou  voient  pas  bon  que  cela  fût  fait 
&ns  eux 9  <&  que,  de  Pautre,  cela  fervoit  à autorifer  leur  Conftitution.  Mais 
comme  ils  virent  la  Cour  tout-à-fait  engagée,  ils  envoyèrent  leur  For- 
mulaire ,  fans  faire  aucune  mention  de  celui  du  Clergé.  Je  vous  avoue 
que  je  regarde  ce  renouvellement  de  fîgnature  comme  l'abomination 
"dans  le  lieu  faint.  Car  pour  peu  qu'on  y  faffe  de  réflexion,  il  eft  impof- 
fible  qu'on  ne  voie  pas  combien  cela  caufera  de  maux  dans  l'Ëglife. 
Je  marquerai  ceux  qui  me  viendront  dans  l'efprit ,  confufément  &  fans 
ordre. 

i**.  On  ne  dîffîmule  pas  que  c^eft  un  ferment  qu'on  exige,  éi  que  l'on 
fait  jurer  ce  fait ,  que  les  propofîtions  ont  été  extraites  du  livre  de  Jan- 
fénius  &  condamnées  dansfon  fens.  Or  il  eft  indubitable  que,  pour  ne 
point  pécher  contre  la  Religion  du  ferment,  on  eft  obligé  de  ne  point 
jurer  qu'une  chofe  eft  vraie,  que  lorfqu'on  eft  bien  aflTuré  qu'elle  eft 
vraie,  &  qu'on  ne  le  peut  faire  quand  on  doute  fi  elle  eft  vraie.  Il  y 
a  fur  cela  un  fort  beau  paflage  dans  Bellarmin,  lib.,  i.  de  Euch.  c.  f. 
Neque  juramento  confirmare  licet  nijî  fententias  apertiffîmas  &  certijji^ 
ms^  ^  -quéc  non  pojjunt  in  alinm  Jenjum  torqueriy  ne  locus  detur  per^ 
jmo.  Or  comment  ceux  de  qui  on  exigera  ce  ferment  pourront-ils  fa^ 
voir  que  ce  fait  eft  certain?  Ce  ne  fera  point  par  l'autorité  du  Pape; 
car  les  Papes ,  ni  l'Ëglife  même  dans  les  Conciles  généraux  n'étant  point 
infaillibles  dans  la  décifion  de  ces  faits ,  on  n'en  peut  être  certain  que 
par  la  notoriété,  comme  on  eft  certain  que  la  doÔrine  de  Calvin  eft 
que  J,  C.  n'eft  point  réellement  préfent  dans  l'Euchariftie.  Or  on  a  fait 
voir  dans  la  Foi  humaine ^  que  bien  loin  que  ce  fait  de  Janfénîus  foit 
«notoire,  on  a  une  infinité  de  raifons  qui  font  douter  s'il  eft  vrait  C'eft 
donc  preffer  de  faire  un  parjure ,  la  plupart  de  ceux  que  l'on  preflera 
d^  jurer ,  que  ce  fait  eft  vrai.  Je  ne  fais  que  toucher  ce  point ,  il  vous 
fera  aifé  de  l'étendre. 

2^  J.  C.  &  S.  Jacques  nous  ayant  défendu  en  termes  fi  forts ,  de  ju- 
^^  tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord  qu'il  s'enfuit,  qu'il  n'eft 
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point  permfe  de  juierfâns  néceffité,  ou  une  grandi  utilité.     Or  il  n'y  t 

ni  néceffité,  ni  utilité  à  exiger  le  ferment  du  faite  de  J^nfénius.     On  a 

*PerEJî-  fajt  voir  dans,  le  Jugement  équitable  qui  eft  à  la  fin-  des  Imaginaireî*  ^ 

Hoil  nde  4^^^^  qu'on  a   dit,  que  c-étoit  pour  reconnoître  ceux  qui-  avoientla 

in,%\       vraie  foi  fur  cette  matière,.  &  les  diftinguec  àt  ceux,  qui  ne  Pa voient 

pas,  n'avoit  pas  la  moindre  ombuô  de  raifon.    Car  comme  on  Ta  prouvé 

par  S;.  Aggudin,  pourvu  qu'on   ne  croie  rien  que  de  vrai  touchant  la 

matière  de  ces  cinq  Proportions,  quand-  on  fe  tromperoit  en  donnant 

à  Janfénius  un  fens  catholique  qu'il  n'auroit  pas,  ce  ne  feroit-,  dit  ce 

Saint,  qu'une  erjreur  très-innoccnte ,  &  très-digne  d'un  homme  de  bien.. 

Voyes^-  s'il  vous  plaît  l'écrit  que  ]t  vous  marque  ♦,  vous  y.  trouverez  des 

chofe^  admirables  fur  cela. 

3°..  ^'inutilité  de  favoir  le  fentiment  de  Janféniùs  efl;  encore  plus  évi* 
dente  dans  TUniverfité-  de  Louvain,  parce  que  la  dodrine  de  la  Giace 
y  eft  plus  fix^ée.  Gar  M.  Steyaert  n'oferoit  jurer  qu'il  connoifle  per- 
fbnne  qui' tienne  une  autre  doârine  fur  \^^  Grâce,  que  celle  qui  eft 
conforme  aux  cenfures^  de  Louvain  &  de  Douai,  &  au  livre  de  la  ju(b- 
fication,,  c^u'on  a  foumife  au  jugement  du  S,.  Siège,  &  qui  y  a  été 
déclarée  ne.  contenir  rien  qui  ne  fe  puiffe  foutenir;  Suppofé  donc  qu'il 
ii'y  ait  rien  en.  cela- de  condamnable^,  c'eft  abufer<  du.  ièrment  que  de 
l'employer  pour  reconnoître  qui  font  ceux,  qui  feroient  dans  l'erreur  tou- 
chant ces- Y.  Propofitions,  puifqu'on.  eft^  moralement  afluré  qu'il  n'y  a 
perfonne  en.  ces  pày«-ci  qui  foit  en/  cela  dans>  les,  er^-eurs  (Condamnées. 
4®*.  Quand  des  propofîtions  font  tirées-  mot  pour  mot  du  livre  d'un 
Auteur,  &  qu'elles  font  fi  claires,  que  tout  iè  monde  les  entend  de  la 
même  forte,,  comme  eft  la  propofition.  de  la.  Thefe  da  Eont-à-Mout- 
fon-  contre  l'obligation^  d'aimer.  Dieu ,  il  pourroit  être-  quelquefois  utila 
de  les^  faire  condamner  dans  le  fens.  de  cet  Auteun  Mai^  quand  c'ett 
tout-  le.  contraire,  quand-  de  cinq  propofîtions  il  y  en  a  quatre  qui  ne 
font  point. en. propres  termes  dans  l'Auteur  à  qui  on  les  attribue,  & 
qu'>il  les^  y  faut  chercher  par  de  prétendues  équivalences  dont  on  ne 
convient  pas;:  quand;  on  ne  convient  pas  davantage  du  fens  de  chacu- 
ne,, par.  rapport  à  cet  Auteur;,  quand  ceux  qui  refufent  de  lès  con- 
damner,, les  prennent  en^  un  fens,. &  ceux  qui  les  condamnent  en  un 
autre  fens ,.  &  que  ceux  màmes  qui.  les  condamnent  les  prennent  tm 
divers:  fens,.  c'eft  un  commandement  abfurde,,  &  que  l!on  peut  fans 
orainte  nommer  tyranniquej.  de  vouloir  que  je  les  condamne  dans  te 
fens  d'un  tel  Auteur,,  fans  me  vouloir  dire  quel  eft  le  fens.  de  c^  Au- 
teur dans  lequel:  on  veut  que  je  les-  condamne.  C'eft.  ce  qui  ne  s'elt 
Jamais,  fait,  dans  r^glifej  &  c'eft.  cependant  ce  que  Ton  fait  i^l    Cai 
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fi  on  demande  à  M.  de  Malines  à  Tégard  même  de  la  première  Propo-^ 
fitk)fl ,  dont  les  «ermes  font  de  Janfénius ,  quel  eft  le  fens^  à  Janfenio 
intmUis^    dans  lequel  il  prétend  que  je  k  dois  condamner,    il  eft  in- 
dubitable qu'il  ne  me  le  dira  pas,  parce  que  les  Jéfuites  ne  voudroienr 
pas  que  ce  lêns  fôt  tel,  qœ  les  Lovaniftes  fe  puflTent  condamner,  fans 
que  cela  portât  aucun  préjudice  à  la  grâce  efficace  par  elle-même:     If 
n'ofera  pas  dire  auffi:  que  ce  fenç  foit  celui  de  la  grâce  efficace,  parce 
que  toute  l'Ecole  de  S.  Thomas  fe  révolteroit  contre  lui.      Qu'y  a-t-il 
donc  de  plus  abfurde   &  de  plus;  injufte,   que  de  vouloir  que  j'atteftc 
avec  ferment  la  vérité  de  ce  fait,  qu'ua  certain  fens  hérétique  a  été  en- 
feigne  par  Janlenius,  Ikns  que  l'on  me  veuille  dire  quel  eft  ce  fens? 

f^.  Le  prétendu  fens  hérétique  enfeijgné  par  Janîenias  n'étant  point 
expliqué ,  on  ne  pourra  rien  conclure  ni  en  faveur  dk  ceux  qui  feronr 
ce  ferment,   ni  au  défavantage  de  ceux  quf  refuferont  de  fe  feire.   Car 
ce  feroit  une  illufîon  de  s'imaginer  que  ceux  que  préfbntement  on  fbup^ 
çonne  d'être  Janféniftes,.  n'en  foient  plus  foupçonnés   après  avoir  faif 
k  ferment  qu'on  feur  demande,    puifqu'il  feroit  ridicule  de  s'imaginer* 
que  cela  leur  faife  avoir  d'autres  fentimens  touchant  Ëi  grâce  que  ceuxr 
qu'ils  avoient  auparavant    Or  c'eft  par  ces»  fentimens  bons  ou- mauvais 
qu'on  peut  être  ou  n'être  pas  hérétique  Janfénifte.     On  ne  peut  auffi' 
conclure  à  l'égard  de  ceux  qui  refuferont  de  faire  ce  ferment»    qu'ils 
ont  de  mauvais  fentimen»  touchant  ta  matière  des  cinq  Propofitions-;  car 
totis  ceux  qui  ont  la  confcîence  tendre,  &  qui   regar<lent  comme  un* 
grand  péché  défaire  un  ferment  illicite,  doivent  refufep  de  faire  celbr-ci,. 
par  cette  feule  raifon ,  que  fâchant  que  ce  fait  eflr  contefté,  ils  n'ont  point 
affez  de  certitude  qu'il  eft  vrai  pour  en  pouvoir  jurer.     Il  eft  donc  très- 
feux  que  ce  ferment  puifle   fervir  k  difcerner  ceux   qui  feroient  dan^ 
terreur  touchant  cette  matière,  de  ceux  qui  n'y  feroient  pas.     Or  c'^' 
k  feul  ufage  légitime  des  ferment  qui  regardent  la  vérité  d'un  feit  ou' 
d'un  dogme,  &   non  pas  feulement  la  promeffe  de  faire  ceci  ou  cela. 
L'exadion  de  ce  ferment  eft  donc   illicite,,  puifqu'il  n'eft  permis  ni  de^. 
jurer,  ni  d'exiger  le  ferment  d'un  autre,,  fans  néceflîté,  ni  utilité. 

6^.  L'expérience  a  confirmé  ce  que  la  raifon.  fait  aflea  connoître.  Oni 
3' travaillé  en  France  dix  ans  durant  à.  établir  la  fîgnature  du  Formulaire." 
&  il  y  a  peu  de  Diocefes  où  on  ne  Pait  fair  figner.  Cela  a-t^il'  fervi 
à  appaifef  ks  conteftations?  Cà.  étér  tout:  le  contraire.  C'eft  ce  qui 
les/a  le  plus,  échauffées,  &  qui>  a.  étd  caufe  qu?on;  a  feit  le  plus  d'écrits 
pour  &  contre.  Mais  cela,  a  au  moins  fervi,  dira-t-on,  à  faire  que 
ceux  qui  l'àvoient  foufcritne  fuflent  plus  foupçonnés  d'être  Janféniftes.. 
îoint  du  tout.     On  a  figné  exaûemeût  dans  lès  Congrégation»  des  Bë*. 
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nédidins  de  S.  Maur  &  de  S.  Vannes,  dans  celle  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  f?i.ite  Geneviève,  &  dans  celle  des  Pères  de  l'Oratoire,  & 
cela  n'a  point  empêché  que  les  Jéfuites,  par  le  crédit  qu'ils  ont  à  la  Cour, 
n'aient  toujours  fait  regarder  ces  quatre  Congrégations  comme  fufpec- 
tes  de  Janfénifaie,  &  ne  leur  aient  fait  &ire,  fous  ce  prétexte,  beau-* 
coup  de  vexations  &  d'avanies.  C'eft  donc  une  pure  chimère,  que 
l'exaâion  du  ferment ,  fur  la  vérité  du  fait  de  Janfénius ,  puiflfe  fervir  à 
donner  la  paix  aux  Eglifes  des  Pays-bas.  Elle  ne  fera  au  contraire  qu'j 
caufer  de  nouvelles  brouilleries ,   &  rendre  les  contellations  éternelles. 

7°.  Il  eft  certain ,  au  contraire ,  que  le  vrai  moyen  d'aflbupir  ces  cou- 
teilations,  eft  que  non  feulement  le  S.  Siège  empêchât  qu'on  n'intro- 
duiiit  en  ce  pays-ci,  ce  qui  n'a  été  fait  que  pour  la  France;  mais 
qu'il  plût  même  à  Sa  Sainteté  de  faire  entendre  au  Roi,  qu'il  eft  à 
propos  de  ne  plus  faire  figner  le  Formulaire  à  perfonne  ;  puifqu'il  n'y 
a  perfonne  qu'on  puifle  foupçonner  avec  raifon  de  tenir  ces  Propofitions 
condamnées  ,  &  qu'ainfî  cette  fignature  eft  inutile*  C'eft  fur  quoi  feu  M- 
d'Alet  avoit  autrefois  écrit  au  Pape,  &  il  me  femble  que  vous  nous 
avez  mandé  que  vous  avez  copie  de  cette  lettre,  (a). 

8°.  Il  n'y  a  donc  aucun  bien  à  efpérér  de  ce  ferment  ;  ce  qui  feul 
le  rend  illicite.  Mais  il  y    a  de  plus    de    maux   infinis  à  en  attendre. 
Car  M.  Steyaert ,  qui  en  foUicite  rintrodu(3ion ,  fait  très-bien  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  ceux  de  qui  on  l'exigera  qui  ont  été  perfuadés,  parles 
Difquifitions  de  Paul  Irenée  ,    auxquelles  perfonne  n'a  entrepris  de  ré- 
pondre ,  que  le  fait  de  Janfénius  foufire  au  moins  de  très-grandes  dif- 
ficultés ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  font  point  en  état   de  pouvoir 
jurer  qu'il  eft  vrai.  Cependant  il  eft  fans  doute  que  fi  on  n'admet  aux 
Ordres  que  ceux  qui  feront  ce  ferment ,   &   qu'on  ne  donne  auffi  per- 
miffion  de  prêcher  ou  de  confefler   qu'à  cette  condition ,  il  y  en  aura 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  croient  pas  ce  fait  ou  qui  en  doutent,  qui 
fuccomberont  à  cette  tentation ,  &  qui ,  plutôt  que  de  n'être  point  ad- 
mis   aux  Ordres  ,  ou   d'être   fans  emploi  ,   prendront  Dieu  à  témoia 
qu'ils  croient  une  chofe  comme  certaine ,  (  cir  c'eft  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  jurer  fans  ofFenfer  Dieu  )  qu'ils  ne  croient  point  être  vraie ,  ou 
doutent  au  moins  fi  elle  eft  vraie ,  n'en  ayant  point  de  certitude.  Peut- 
on  penfer  fans  frémir   au  compte  que   l'on  aura  un  jour  à  rendre  à 
Dieu ,  d'avoir  été  caufe  de  tant  de  crimes ,  pour  ne  s'être   pas  voulu 
contenter  de  ce  qui  s'eft  iàit  jufqu'ici    dans  l'Univerfité  de  Louvain  , 
dont  le  Pape  Alexandre  VIL   a  témoigné  être  iatisfait. 

(a)  C Cette  Lettre  eft  du  %o.  Juillet  t6^^.    On  la  trouve  dans  la  YÎe  de  M,  d*Aler, 
T«  III*  P«  X19*  &  fuirantesi  ft  dans  le  GalUa  Vindicata  du  Cardinal  Sfondrate,  pag.  299.  î 
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9**.  Le  mal  qui  arrivera  à  Tégard  de  ceux  qui  rcfuferont  de  feire  ce 
nouveau  ferment  n'eft  pas  moins  grand  ;  mais  il  eft  d'une  autre  nature* 
Car  ce  fera  une  occafîon  à  ces  perfonnes  de  témoigner  à  Dieu ,  dans  une 
occafion  importante ,  qu'ils  préfèrent  à  tout  la  fidélité  à  (a  loi  ,.  & 
qu'ils  aiment  mieux  être  exclus  de  tout  emploi  dans  l'Eglife,  que  de 
n'y  entrer  que  par  un  faux  ferment  Maïs  n'eft-ce  pas  un  très-grand 
péché  que  de  priver  l'Eglife  du  fervîce  que  lui  pourroient  rendre  ceux , 
que  cette  fidélité  rend  plus  capables  de  la  bien  fervir?  Vous  royez  ce 
que  l'on  peut  dire  lirr  cela ,  &  combien  en  doivent  être  touchés  ceux 
qui  aiment  vraiement  l'Eglife, 

lo*".  Je  ne  crois  pas  que  Ton  ofè  fe  réduire  à  prétendre  que  c'eft 

une  aflez  grande  raifon  de    ligner  le  Formulaire  d'Alexandre  VII,  de 

ce   que   ce  Pape  a  voulu  qu'on  le  foufcrivît  ,   &  qu'on  le  doit    faire 

pour  témoigner  fon  refpeâ  &  fon  obétffànce  envers  le  S-  Siège.  Car 

1**.  le   Formulaire  du  Pape  n'a  été  fait  que  pour  ta  France  &   pour 

tenir  lieu  de  celui  de  l'Affemblée ,  que  le  Pape  n'avoit  point  approuvé. 

On  n'a  donc  point  eu  droit  de  l'introduire  dans  un  autre  pays ,  où  il 

n'y  a  point  h  même  raifon  ;  la  manière  dont  l'Uni verfité  de  Louvain  a 

reçu  les  Conflitutions  ayant  été  approuvée  par  le  Pape.  C'efl  donc  un 

joug  qu'on   impofe  aux  Catholiques  des  Pays-bas ,  que  le  S.  Siège  ne 

leur  a  point  impofé.  2^  Ceft  une  très-mécbante  maxime  &  tout-à-fait 

contraire  à  l'efprit  de  J.  C.  que  toute  loi  de  TEglife  doive  être  obfer- 

vée,  à  caufe   feulement  qu'elle  eft  loi.   Car  c'efî  en  quoi  confifte  l'cf* 

prit   de  domination  que  J.  C.  a  fi  expreffément  défendu  aux  Miniftres 

de  fon  Evangile  ,  de  commander  pour  commander  ^  &  de  fe  faire  obéir 

feulement  pour  être  obéi.   Ce  ne  feroit  donc  point  une  condition  né- 

ceflaire  a  une  loi  eccléfîaftique ,  pour  obliger  d'être  utile ,    puifqu'il  y 

auroit  contradiftion  qu'une  loi  de  l'Eglife  ne   fut  pas  utile  ,  fi   c'étoit 

affcz  pour  être  utile ,  de  donner  occafion  à  ceux  à  qui  on   Pimpofe , 

de  témoigner  leur  refpedl  &  leur  obéiffance  à  celui  qui  Ta  faite,  j*.  Le 

Cardinal  Madruce  a   bien    témoigné    le   contraire  dans   le    Concile  de 

Trente  ,  fans  en  avoir  été  repris  de  perfonne.  Car  il  y  footint ,  qu'il  n'y 

avoit  point   de  Pape    qui  ne  fe  pût  tromper  ,   en    croyant  qu'une  loi 

qu'A  établiroit  feroit  Utile,   qui  néanmoins  ne  feroit  point  utile.  Pala- 

^icin  le  rapporte  i.  Part.  Liv.  6.  cL    12.   Pcatbtm  IL  &  alium  qttetiu 

crtmqne    Pontificem  in  judicanda  lege  conducibili ,    vel  non  condricibilî , 

falli  potmffe.  /^^,  Une  loi  peut   être  utile  en  un  tems   &  en  un  pays ,  & 

ne  Tétre  pas  en  un  autre  tems  &  en  un  autre  pays. 

II®.  Il  ne  s'eft  prefque  rien   fait  de  plus  avantageux  à  l'Eglife  que 
^a  Pabc  que  Clément  IX.  donna  à  l'Eglife  de  France  ,  à  la  prière  des 


\ 
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Evéqùes ,  en  approuvant  les  fignatures  expliquées,  comme  on  Pa  montré 
fort  au  long  &  confirmé  par  les  pièces  originales  dans  le  Pbantmt. 
Or  c'eft  ce  que  M.  Steyaert  veut  abfolument  renverfer ,  comme  vous 
le  verrez  par  les  pièces  que  Ton  vous  envoie,  que  nous  venons  préfen- 
tement  de  recevoir  de  Louvain. 

'<  Je  fuis  obligé  de  finir;  car  je  n'achevé  ceci  qu'à  fept  ou  huit  heures 
du  foir.  Je  vous  conjure  de  nouveau  de  regarder  cette  affaire  comme 
la  plus  importante  que  l'on  puifle  avoir ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  Toa 
ne  doive  faire  pour  empêcher  que  M.  Steyaert  ne  vienne  à  bout  de 
fon  malheureux  deffcin.  H  faut  donc  que  vos  amis  s'y  emploient  tout 
de  bon,  &  quie  l'on  obtienne  au-moins  que  l'on  s'engage  à  ne  rien 
Élire  qu'on  n'ait  donné  lieu  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  dans  cette  af- 
faire ,  •  de  repréfenter  leurs  raifons.  On  fait  que  les  plus  habiles  Cardinaux 
reconnurent,  du  Uems  de  Qement  IX.,  qu'on  a  voit  trop  engagé  le  S. 
Siège,  &  qu'ils  furent  ravis  des  ouvertures  qu'on  leur  donna  pour  en 
ibrtir.  Au  nom  de  Dieu  qu'on  leur  repréfente  ici  fortement  toutes  ces 
iphofes.  Mais  je  ne  puis  préfentement  vous  rien  écrire  d'avantage. 


LETTRE    DCCCLVIII. 

A    Madame  de    Fontpertuis.   Sur  les  affaires  de  Nordjlrand  & 
l'Abbé  Bidal  libelles  où  il  eji  traité  d'hérétique. 

O"   ' 
N  m'a  fait  favoir  de  Bruxelles  qu'un  P.  de  l'Oratoire  qui  réfidc 

>^9**       à  Nordftrand ,  pour  avoir  foin  des  terres  que  les  PP.  de  l'Oratoire  y 

ont ,  eft  revenu  à  Bruxelles ,  pour  rendre  compte  de  fon  adminiftra- 

tion  ;  &  qu'il  a  dit  au  P.  de  Hondt,  qu'il  a  parlé  à  la  veuve  Périer , 

&  lui  a  repréfente  qu'elle  étoit  obligée   en  confcience  de   nous  rendre' 

compte  de  ce  qu'elle  a  reçu    de    nos  terres  depuis   le    tems  que  fon 

mari  a  rendu  fon  compte  ,  jufqu'à  ce  que  nos  terres  ont  été  vendues 

au  Duc  d'Holftein,  qui  font   je  crois  environ  trois  ans,    &  qu'il  Ta 

difpofée  à  nous  rendre  cette  juftice.  Et  il  s'eft  offert  de  nous  y  fervir, 

fi  nous   voulons   bien  le  charger  de  cette  affaire.  Ceft  affurément  ce 

qui  nous  peut  être    plus    avantageux.   Car  npus  avons  affez    éprouvé 

qu'on  ne  gagne  rien  par  procès  en   ce  pays-là,   &    que    nous  ferions 

bien  dupes  fi  nous  nous  fiions  encore  à  M.  d'Eftropes  ,  qui  efl  eu  ce 

pays-là,  après  les  tours  qu'il  nous  a  joués.   Mais  fi  nous  avons  befoin 

d*u.ne  perfonne,  outre  le  P.  de  l'Oratoire  qui  nous  a  donné  cet  avis, 

ji  qui    noys  pouvons  bien   nous  fier,  il  y  a  en  ce  pays-là  M.  l'Abbé 

Bidal 


"Bîdal  DoÔeur  de  'Sorbotthe,  &  Ageilt  du  Rdfi ,  (a)  qui  eft  prëferitè- 
merit  en  une  vflle  du  Royaume   de  Dannemarc  ,  qui  éft  tout-à-fait  de 
nos  amis  »  entre  les  mains  de  qui  nous  pourtons  'remettref  toutes  nos  • 
afimres.  'U  fkudroit  donc,  fans  retardement,  m'envoyer  ^un^ouvoit  de 
nos  aflbdés  ,  -pour  traiter  avec  cette  veuve,    convenir    d'un   arbitre ♦ 
s*il  y  a  quelque  dilFércnt,  &  pour  entendre    fes    comptes  »&  recevoir 
l'argent  qu'elle  nous  voudra  donner.,  &  lui  en  donner  quittance  ;    & 
une  procuration  en  bonne  forme  pour  -le  P.   de  IK^ritoire  ,   dont  je  * 
vous  enverrai  le  nom  &  k  qualité.  X^l  i*  feut  que  les  laifler  en  blanc.  ) 
On   eft  ici  dans  un  déchaînement  fe»ilile  <:ontre  M.   Arnauld.  Tout 
eft  plein  de  KbeHes  ^ènus  de  Paris  ,  où  on  le  traite  fans  façon  d'héré- 
tique ,  &  ceux  qne^éla  deVroit  toucher  rie  s'en  mettent  point  en  peine.  * 
Cela  eft  aflez  furprenant;  &  je  ne  fais  -ficela  leur  fait  beaucoup  d'hon- 
neur. C'eft  ce  qui  me  touche  plus  que  toute  afftre  chofe  :  car  je   ne 
fuis  pas  -en  peine  de  me  défendre  contre  ces  déclamateurs.  J^attelids  det  ' 
nouvelles  du  jeune  Abbé.  

{a)  k  Hambourg.   Cétoit  le  fircrc  de  id:  TAbb^  d'ÀsfcW.,       '  ' 


LETTRE    DC-GCLiX. 

Jl  M.  f>v  Nk  V  c £ L.  Sur  un  ontiie  donné  £n  EJ^agm^  à. la  perfim^^ 
Jton  du  KJénfe^eur  ^âe  S.  M:  C.potir  foiitemr  um  Tbefi  bbtribie;ks^ 
Décrehdk'V.OJke^kJi£naturêd$ifbrmulaire:, 


c 


E  que  nous  venons  d'apprendre  m'a  tout -démonté.  Vous  nous  aviez  ta  çît.d» 

parlé  du  X^onfefleur  de  S.  M.  C  comme  d'un  Jiomme  bien  raifonna-^'  ^h^  ^ 

Il  14*  MOTS 

blc,  &  qui  étoit  capable  de  fputenir  la  bonne  caufe.  Mais  quelle  opi-.i692. 
nion  en , peut-on  avoir ,  apr^  ce  qu'on  a  mandé  d'Efpagne ,  que  c'eft 
liii  feul,  contre  le  fentiment  4e, -tous  les  Confeils ,  qui  a, porté  le  Rçxi 
à  envoyer  l'ordre  dont  on  vous  envoie  une  copie  ^  de  faire  foutenir  la 
Thefe  des  Récollcts  qui  contient  des . propofitions  horribles,  qu'ils  at- 
tribuent k  JcanCapiftraii;,  contre  Ja  fouveraineté  des  Rois,  &  ce  blaf* 
phême  contre  Dieu  •:  Apud  Deum  &  Papam  yoluntas  eji  pro  ratione.^ 
(«)  Cela  donne  une  /terrible  opinion  de  TEfpagne.  pour  ce  qui  eft  do. 

f  û)  [Cette  Thcfe  âetoît'étrc  foutcnue  à  louvaîn  le  iS  Mai  t6^u  MaÎ8  le  Conreil 
Souverain  de  *rabant  en  fit  des  défenCes  cxprcifcs  ,  qu'on  fit  lever  l'anBte  fuivantc  par 
w  Cour  de  Madrid^  contre  l'avis  de  tous  Jes  Confeils.  Voyez  la  confulte  du  Confcil  de 
Brabant  du  13.  Juin  i6fi  (  dans  les  Mémoirei  hijhriqnes  des  PayT^hat^s^.  T;  4.  p.  loj.) 

*  i'ctatprér^nt-de-la  Faculté  de  LoUvain.  p.  ,84-8^'ï    -      ;     - 

lettres.   Tome  IlL  LU 
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la  lumière  >  dans  le  même  tems  qoe  la  France  fè  deshonore ,  en  foutcv 
nant  fî  lâchement  la  vérité  qu'elle  conooit  ^  &  que  Rome  fignale  bu 
injuftice,  eq  voulant  qu'on  lui  donne  des  preuves  de  ce  lâche  abao* 
donnement  4e  la  vérité ,  avant  même  qu'il  s'en  agifTe  »  puHqu'on  ne 
parle  point  encore  de  donner  d^  Bulles  à  ceux  qui  ont  été-  de  l'aflem- 
blée  de  iff82.  Je  ne  fais  fi  après  cela  on  ne  doit  point  au  moins  inf* 
truire  te  monde  de  tous  ces  r^nverfemena  de  raifon^ ,  afin  qu'on  ne  fe 
laill^  pas  aller  à  tout  vent  de  dodrine,  &  que  le  qkoade  ue  s'accoutume 
pas  à  préférer  l'autorité  des  hommes  à  celle  de  Dieu.. 

Vous  êtes  mal  averti ,  puifque  vous  ne  dites  rien  d'une  nooveUeà- 
lation  du  P.  Dias  Confelier».  de  plufieurs  proportions^  qur  nous  pro^ 
duira  bien-tôt  ua  autre  Décret  fèmblable  à  celui  des  trente  8ç  unepro- 
pofîtipns.  Peut-on  douter  qu'il  ne  foit  néce(&ire  d'inftruire  le  monde  ûir 
le  peu  de  cas  que  Ton  doit  £iire  de  la  plupart  de  ces  fortes  de  Dé-^ 
ccets  9  qui  renverferont  bientôt  les  plus,  confiantes  maximes  de  la  doc- 
trine des  SS«  Feres  ^  (I  on  ne  peut  phis  rien  foutenir  de  tout  ce  que 
les  Moines  nous  viendront  dire  être,  condamné  par  ces  cenfores  équi- 
voques &  entortillées?  Il  n'y  a  que  des  psopofitions  de  Morah; ,  auflr 
dairès  que  tes  fofxante-cînq  condanmécs  par  Innocent  XI:  qulffint  utile 
de  cenfurer  plufieurs  enfemble,  comme  on  a  fàk  ceHes-Ià.  Et  encore 
faut-il  qu'elles  fbient  propoféês  à  la  cenfure  par  des  perfbnaes  auffi 
finceres  que  l'étoient  ces.  MM.  de  Louvain.  A  moins  que  ceb»  toates 
ces  fortes  de  Décrets  ne  feuroient  feire  que  du  mai  Ctft  ce  que  tes 
amis  devroient  tâcher  de  perfuader  aux  plus  habiles  &  plus  xaifoima- 
bles  des  Cardinaux  du  S.  Office ,  pour  l'intérêt  même  de  leur  tribunal, 
qui  tombera  dans  le  mépris ,  s'il  fe  rend  fi  facile  à  cenfurer  ce  qui  leur 
cft  propofé  par  des  brouillons. 

Je  tfaî  rien  k  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  la  dernière  fofe 
touchant  le  Formulaire.  Il  faudroit  tâcher  de  faire  lire  le  Traité  di  k 
Foi  humaine  au  Cardinal  Cafenata.  Je  l'ai  relu  ceS  jours  palfës ,  &  riea 
ne  me  paroît  plus  convainquant.  Vous  favez  bien  qu'il  eft  avec  les; 
Imaginaires.  On  le  va  faire  réimprimer ,  aufn-biett  que  lia  lettre  de  M. 
d'Àlet  ,  traduite  en  latin.  Si  l'Apologie  pour  les  Relîgieufés  dte  P.  R- 
étoit  à  Rome,  il  fàudroit  auffi  en  faire  lire  la  féconde  lettpe  de  AL 
d'Angers  à  M.  de  Paris ,  &  fes  fept  premiers  chapitres  de  la  quatrième- 
partie  ;  parce  qu'ils  font  voir  qu'on  fe  trompe ,  quand  on  s'ànagine  que 
tous  ceux  qui  ont  figné  en  France  le  Formulaire  »  Pont  &it  en  attcf- 
tant  par  leur  fignature,  qu'ils  croyoient  que  les  Propofitions  font  dans 
Janfénius ,  &  condamnées  dans-  (on  fens ,  au  Ifeu  que  la  plupart  Pont 
fait    s'étant  perfuadés  qu'il   étoit  permis  de  %nçr  le  Fonuulaire  Cuis 
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croire  ce  ftit;  ce  qui  rendoit  ces  fi^àlurea  entièrement  inutiles  à  leur 
égard  ;  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  à  qui  c'a  été  une  occafioa 
de  faire  un  £mx  ferment ,  parce  que  fans  tant  rafiner ,  ils  ont  figné  ce 
qti'Ss  croyoieot  faux ,  parce  qu'ils  ne  fe  vouioient  pas  mettre  en  dan^^er 
de  perdre  leurs  bénéfices. 


LETTRE    DCCCLX. 

À  Madame  dbFqktpbrtuis.    Sur  tqffàiri  de  Rçsften ,  rapportie 

*dms  la  If^^  PkwOe. 


a 


[.XJelque  furprîfe  que  m'ait  caufé  votre  lettre ,  je  me  trouve  très-taçii.di 
dîfpofé    à    faire    ce   qui  m'eft  poffible    pour    ne  point  laiffer  dans   la|C  jf^,^ 
peine  ceux  qui  ne  s'y  (ont  mis  que  par  la  bonté  qu'ils  ont  eue  pour  lôfz. 
moi.  Et  fi  radfaire  étoit  «1  Ton  entier ,  j'aimerois  mieux  laifler  croire  au 
monde  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  de  tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  rafifaire 
de  Rouen  »  en  me  contentant  de  répondre  que  l'ayant    cru  de  bonne 
foi ,  ce  ne  peut  être  une  calomnie,  que  d'expofer   à  la  vengeance  de 
perfonnes  lî  puîflàntes   &  fi   vindicatives  ceux  qui  m'ont  voulu  fervîr. 
Mais  que  faire  préfentement  ?   Vous  aurez  reçu  maintenant  la  réponfc 
(fl)  que  j'ai  faite,  où  j'ai  rappqrté   le   fait  félon  le  dernier  avis,  fans 
qu'on  puifle  deviner  de  qui  je  l'ai  eu  ,    ne  l'ayant  marqué  en  aucune 
forte.  11  y  a  i  y  jours  qu'elle  efl  répandue  par  tout.   On  ne  peut  la 
rétrafter ,    comme   ayant  été  mal  informé  une  féconde  fois ,    parce  que 
ce  feroît  mentir.  On  n'a  fait  en  cela  qu'exécuter  ce  qu'il  nous  a  paru 
que  l'on  defiroit.  Et  peut-être  auffi  que  l'on  fera  content  de  la  modé- 
ration qUe  l'on  a  gardée ,  &  que  ceux  dont  on   appréhende  le  relfêntî- 
ment ,  n'auront  aucun  moyen  de  s'en  prendre  à  d'autres  qu'à  eux.  On 
étoit  prêt  de  faire  imprimer    un  autre  écrit  (6)  pour  répondre  à  ce 
que  difent  les  Jéfuites  de  Paris  d'un  air  infultant  dans  leurs  Remarques 
fur  la  quatrième  Plainte  de  M.  Arnauld.  Mais  on  ne  fera    rien  qu'on 
n'ait  eu  auparavant  de  fvos  nouvelles ,  afin  de   fe   régler  fur  celles    que 
vous  recevrez  de  Rouen.  Que  s'ils  croyoient  qu'il  fuffiroit  de  ne  pren- 
dre aucun  avantage  de  ce  que  le  Jéfuite  a  dit  à  l'Avocat,  on  pourroit 
n'en  rien  dire. 

(a)  Avis  (iir  une  cQrreftion  à  faire  Jani  la  quatrième  ptaiate  de  AL  Anunldr  tcmchaat h 

Fourberie  de  Doùay. 
(6)  La  boâhe  foi  de  M.  Arnauld. 

LU  z 
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LETTRE     DCCCLXh. 

•  4:MTi^  V-auchj.     Sur  lé' progrès  de  là  Jignature.  dû  Formulaire' 
dans  les  Pays-bas;  là.  Fourberie  de,  Douay  &les  Mijfions.dè  'là  Chine.. 

T  

Laçfl^î.du  JL*A  miférable  af&ire  dèla'Fprm«lè  s^avaiice  toujours,     t' Archevêque 
21.  Mgr  s  ^'^^  entièrement  déclaré  qu'il  ne  recevroit  aux  Ordres   que  ceux  qui: 
16,92.      v2*i^QÎÇ»Ç.fiÛ^i&^  f^B^ent  tel  qirtl  Parfait   imprimer,     0&  vous  ràivbie. 
Il  vaut  mieux  qu'il  foit  aufli^méchant  qu'il. eft^ 'plus  de  perfon nés  auront 
de  la  peine  à  le  faire.    Cependant  il  fe  vante  qu'il  eft  fur  de  venir  à  bout: 
de  ce  qu'il  a  entrepris.;  qu'il  a.  pris,  fes.mçfutesi  à;  la  Couc  de  Madrid,, 
'à  celle  d^  PEmpereûr,  à  celle  de  B»vier.e,.  &  à  Rome..    Eft-ril  poffibte 
qu'on  y  âpj)rouye  une  fi  borrible.chofe^,  dijreftement  oppofée  à  ce  qui  fut 
arrêté  fous  Clément JJCj.comijie  vous  le  favez  fort.  bien».  &  comme  on 
l*a  fait  voir  par   les  pièces  originales . dans  k  Fbantome^  iu  Jfmfénifine? 
L'Official  de  M:  de  Airlines,  qui  eft*  aufli.  fou  ConfeilUer  domeftique,. 
dit  qu'il  n'y  a  point,  dé  part,   &  que  c'eft  le  feul  M.,Steyaert  (avec 
'les  Jéfuites)  qui.  a  mis  cela  dans  là  tête  de:  l!Al"cheyêque..  On  dit  qu'il 
[n'y  a   encore  que  des  Moines  qui  aient  fait,  ce  ferment.^  Mais  il  eft.  à; 
craindre  qu'il  n'y  ait .  auflî .  beaucoup  de.  féculiers .  qui  fucçoiiibent  à.  la 
tentation,  lie  voyant  point  d'autre  porte  pour  entrer,  dans, les.  Ordres». 
&  dans  l'es  emplois.    Car  il  a.  auffi  déclaré  qu'il  ne  domieroitpermilEoa 
de  prêcher  &  de  confeffer  qu'à  ceux- qui  auroî^t  fait  ce  ferment;,  c'cft- 
a-dire  qu'on  nientrera  plus. dans  le  Siicçrdoçe  &..datts» les  emplois  de  TEr- 
glife  que  par  un.  parjure,     J^'ai  fait  uii  petit ,  écrit .  fur^  cela  contre  un 
Coroïlaîre  de  M.,  Steyaert  dans ,  une  petite  f.hefe,.  pprtant  ces.  ternies: 
Formula  jurameMi  ah  Akxandro  ttll  prafcripta  utiliten  proponitur  Ë? 
piratur  y  ut  moris  efi  in  GaUîa.     On  l'.4;  do.pné  aujourd'hui  à  imprimer:, 
mais  il  ne  pourra   être  fait.  que.  demain,.  &.  ainfi  on  ne   poujcia  vous 
l'envoyer  que  d^ns   huit  jours..     Travaillez- de.  votr-e  càté  à.  faire  com- 
prendre aux  Cardinaux  bit^n  intentionnés .  qpe   c'eft  n]i,ettre  le .  feu  dans 
Ces  pays-ci ,  comme,  il  a  été  autrefois .  en  France ,  &  être  caufe  d'un,  grand 
nombre  de  péchés  mprtels ,  que  compiettront  cçux .  qui  jureront,  qu'ils 
tiennent- un. fait'  pour  certain,,  lorfqu'ils  n'ont  aucune  aflurance  qu'il Jbit 
vrai,  ce  qui  eft  affurément  prendre  le  nom  de  Dieu  en.  vain.    Mais  j'ai; 
biçfi  P.WC;  qu'uni jiCL  a'aveu^lç  au.pays?  où  vous,  êtes,    parv  lapaffiôa 
qu'on  y  a  d'obliger  tout  le  monde  à  une  ohéiflànce  aveuglé  pour  tout 
Qg/  qui  s'y  faiti.    Gw.  il.  eftclaii^.  que  ce.  ferment:  nç-^eut  être.bpn  qu'ai 
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cela,  c'eft-à-dire^  qu'il  n'eft  bon  qu*à  établir  de  plus  en  plus  l'héréfie 
tfe  h  dptnination ,  fi  févéremeht  interditîe  auiX  Miniftres  dé  L'EvarigUe 
par  J.  C.  &  par  lea  Apôtres.  Je  vous  ai  mandé  que  vous  devriez  t^ 
cher  d?avoic  de  quelque  Bibliothèque  L'Apologie  pour  les  Relîgieufes  de 
P.  R.  J?en  ai  rela  beaucoup  de  chofes  ces  jours-ci ;- elle  m'a  paru  d'u- 
ne beauté  admiuabîe^  Lifez  je  vous  prie ,  £  vous  pouviez  avoir  ce  li- 
vre, le  14.  chapitre  de  la  féconde  partie,  où  l'on  proiTve  invincible- 
ment r  q«e  la  conduite  de  M.  de  Perefixe  étoit  fondée  fur  l'héréfie  de 
là  domination ,  qui. eft  peut-être  une  des  plus  pernicieufes  héréfies.,  &  des 
plus  capables  de  perdire  tout  dans  l^Eglife,.  &  de  faire'  dire  en  ce  tenis* 
ei  ce  que  S.  Bernard  difoit  dufien,  inteftina^  &  infânabilis  eft  pTaga  Ec^- 
Qlejtte..  Car  que  peut-on  efpérer  quand  ceux  qui  tiennent  la  place  de^ 
J.  C.  dans  rËglifè  l  ne  penfent  qu'à  le  faire  obéir,;  &ns  &  mettre  en  pei^ 
iie  du  falut  des  âmes? 

L'in&)lence  des  Jéfuites  eff  venue  ài  fôn  çombFe  depuis  qu'ils  ont  ac- 
cablé les  Théologiens  de  Douay.,   On  vous  a  envoyé  leur  triomphe.   On 
y  a  répondu ,  &  on  a  commencé  aujouwl'hui^  à.Wmprimer  *    0n  pourra  *  C'eft  ré- 
vous  Renvoyer  dans,  huit   jpurs.     IL  y  a  des  chofes  terriblement  fortes  ?f''^"l'^°** 
contre   cette  nouvelle  manière  étc  gouverner  TEglife  par  des  lettres,  de  Triompju.. 
Cachet,  que  les  Jéfuites  veulent  faire  pafferjpottr  unejuftice  réglée. ^ 

Void.  un  extrait  d'une  lettre  de.  Madame  la  Marquife.de  Roucy,  dont: 
je  vous^  demande  éclairciflement. 

yy  J'ai  vu  depuis  peu  un  Miffionnaire  qui  vient  de  la  Chine,    pour' 
„  îdler  rendre  compte  au.  Pape  de  l-état  de  ces  Miflîons,  &  pour,  obte* 
J,  nix  de  lui,,  fi  cela  fe  peut,  quelque  ordre,  pour   empêcher   que  ce 
„  qu'a,  fait  lê  défunt  Pape  ne  porte  préjudice  à  la  Religion:    Carîi  avtiit 
„.  accordé  au  Roi.de  Portugd  qu'il  n'y  auroit  que  les  Evéques  nommés 
„,  par  lui  qui  auroient  autorité  en  tous  ces  lieux-là;  en  forte  que  ceux. 
^y  qui  y  font,   &  qur^  y  pourront  être,  à  l'avenir,  ne  feront  que  com- 
„  me  des  Evéques  i« /lart/fo/r ,  dépendans.  entièrement  d'eux ,  ne  pou^- 
„.  vant  faire  aucune  fondion  que  par  leurs  ordres,  ce  qui  cauféroit  un. 
„.  grand^  préjudice  à-  la  prédication  de  l'-Evangile,  &  au  fruit-  que  nos.; 
yy  Miffionpaires  François  y  ont  fait. jufqu'à  préfent  ". 

Vous  ne  nous  aviez  point  donné  avis,  d'une  fi.  effroyable  chofè»,     Sîi 
cela  demeure  aiflfi,  ces  Miflions  font  ruinées.     Mais  ce  qui  m'étonne  & 
œ  que  j'appréhende,,  c'eftqwe  ce  qu'elle  appelle  le  défunt  Pape  rie  fôit* 
Innocent  XL-  ;    car  je  doute  qu'il  y  eût  afiez  de  tems  depuis  la  mort' 
de  ce  Pape  *  pour  avoir  porté  cet.  ordre  à. la, Chine-,  &  pour  être  re-.  *  Alcxan- 
venut  de  la   Chine,  en  Europe.     Ubi  ejiis  fontes  l(fcry77jarum  y  quand  on  qS^toilVc 
^iP  que  dt.bftiisPapesfôntkde  telles  chofes ,  fi  préjudiciables  à  la  Religion  1  tiemicc 

•mort. 
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Je  viens  d'avoir  la  confirmation  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  d'abord, 
que  l'Archevêque  fe  tient  fort  de  tous  les  o6tés;  mais  on  m*a  ajouté  « 
ce  qui  eft  bien  plus  terrible,  qu'un  Examinateur  le  voulant  détourner 
d'exiger  ce  ferment,  lui  repréfentant  le  trouble  que  cela  feroit,  il  lui 
a  répondu  qu'il  ne  craignoit  rien,  &lui  a  montré  une  lettre  que  le  Pa^ 
pe  lui  a  écrite ,  par  laquelle  il  le  congratule  fur  ce  qu'il  a  &it  pour 
exterminer  les  Janféniftes ,  &  lui  promet  fk  protedion  pour  tout  ce  qu'il 
feroit  à  l'avenir.  Cela  ne  revient  guère  à  ce  que  vou^  nous  aviez  man- 
dé, que  ce  Pape  n'étoît  point  gouverné  par  les  Jéfuites,  &  qu'il  n'7 
avoit  rien  à  craindre  de  pofidf  contre  les  Difdples  de  S.  Auguftin  fous 
fon  Pontificat.  Tâchez  cependant  de  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ca 
cela,  &  d'où  vient  que  vous  n'en  aviez  rien  fu. 

Il  me  femble  que  fur  ce  que  je  vous  avois  mandé ,  qu'il  me  fouye* 
noit  que  des  Evéques  avoient  écrit  une  lettre  au  Pape  Innocent  XI, 
pour  lui  repréfenter  que  l'exaâion  des  fignatures  ne  faifoit  que  trou- 
bler l'Ëglife,  fans  pouvoir  faire  aucun  bien,  &  que  ce  feroit  rendre 
un  grand  fer  vice  à  l'Ëglife,  que  d'ordonner  qu'on  n'en  exigeât  plus, 
vous  m'aviez  répondu  que  vous  aviez  cette  lettre.  Si  ceh  eft  ainfi, 
vous  devriez  en  &ire  des  copies ,  &  la  faire  courir.  Rien  ne  feroit  fi 
important  dans  cette  conjonâure. 

J'ai  dîné  aujourd'hui  avec  l'Avocat  Fifcal  de  Mr.  l'Archevêque,  qui 
eft  fort  ami  de  l'OfEcial.  Il  m'a  dit  que  tout  le  Confeil  de  l'Archevê- 
que c'eft  M.  Steyaert,  le  P.  Harney  &  le  P.  Ghys  Jéfuite,  fon  Con- 
fcfleur.  Le  mot  de  M.  l'Archevêque  eft,  P.  Gbys  boc  mibi propofuit  didaSicè, 
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if  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  les  mefures  que  ton  prenait 
pour  le  faire  revenir  en  France. 

Ltci4«.  tf  *Ai  prié  Dieu,  Madame,  pour  l'affaire  dont  vous  m'avez  écrit,  & 
duT.VL  que  vous  m'aviez  dit  qu'il  falloit  recommander  à  Dieu.  Je  fuis  infini- 
It't^'  ment  obligé  à  celui  à  qui  il  a  donné  tant  de  bonté  pour  moi.  Mais 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  de  fauflfes  mefures,  il  eft  néceflfaire  qu'il  fâ- 
che mes  véritables  difpofitions.  Je  n'en  ai  pas  de  fort  arrêtées  pour  mon 
retour.  De  certaines  confidérations  me  le  font  defirer ,  &  d'autres  me 
le  font  craindre.  Mais  ce  qui  mé  le  fait  fouhaiter  >  n'eft  point  du  tout 
ce  que  l'on  pourroit  croire ,  qui  eft  que  je  m'ennuyerois  au  lieu  où  je 
fuis,  parce  que  je  me  trouve  obligé  d'y  être  plus  reflerré  que  je  ii*ai 
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^mais  été.    Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  trouver  bien  par  tout.     J'au-i 
rois  ide  la  peine,  je  l'avoue,   à  vivre  feul;    car  fai  l>efbîn  de  conver- 
fation  dans  le  tems  que  je  ne  travaille  pas.     Mais  il  me  fulBt  pour  ce^ 
la  d'être  avec  deux  ou  trois  amis.    C'eft  ce  qui  ne  m'a  pas  manqué  ju£* 
qu'à  cette  heure ,  &  cela  me  fuffit  pour  être  content.    Ceit  donc  par  d'au- 
tres vues  que  je  ferois  bien  aife  de  changer  de  demeure.    J'aime  ceux 
qui  m'aiment,  &  ce  me  feroit  un  plaifir  de  les  revoir  &  de  les  entre* 
tenir.    C'eft  prefque  le  feul  que  fai  dans  la  vie.    Je  m^imagine  même 
quelquefois  que  cela  ne  feroit  pas  inutile  ni  pour  eux ,  ni  pour  moi  ^ 
ni  pour  l'Eglife,  en  quoi  peut-être  je  me  trompe;    car  U  fe  pourroifc 
bien  faire  que  je  trouverois  plus  de  difficulté  que  je  ne  penfe  à  ce  que 
je  me  propofe.     Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  ce  qui  me  donne  un  peu  de 
pente  pour  ce  retour,  pour  lequel  vous  m'aflfurez  qu'ion  veut  travailler. 
Mais  il  y  a  d'autres  chofes  qui  me  le  font  appréhender  ;  &  une  des 
principales  feroit  les  conditions  qu'on  y  voudroie  mettre ,  que  je  ne  croi« 
rois   pas  en  confcience  pouvoir  accepter,  parce  qu'elles  donneroient  de 
moi  une  faufle  idée,  qui  feroit  tort  aux  vérités  que  Dieu  m'a  Eût  la 
grâce  de  fou  tenir  U  y  a  plus   de  cinquante  ans^    Ainfi  je  ne  pourrois 
pas  me  foumettre  à  ce  qui  feroit  dire  à  mes  ennemis,  que  tout  ce  que 
la  faveur  de  f  un  de  mes  proches  avoit  pu  obtenir  de  S.  M ,  eft  cpt  l'on 
m'avoit  traité  comme  un  coupable ,  à  qui  6n  avoit  fait  grâce  pour  le 
paffé ,  &  de   qui  on   s'étoit  afluré  pour  Pavenir.    Or  c'^eft  ce  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  dire ,   fi  celui  qui  s'offre  de  parler  pour  mon  r&r 
tour,  s'obligeoit  de  me  tenir  chez  lui,  &  de  répondre  de  moi,  en  don. 
nant  parole  que  je  ne  ferois  rien ,  dont  de  certaines  perfonnes  fe  pulTent 
plaindre.  Ce  feroit  d'une  part  une  efpece  d'honnête  prifon,  &  de  Pau- 
tre  une  reconnoiflfance  que  n'ayant  lien  fait  qui  vaille  parlepaSe,  on 
ne  vae  l'avoit  pardonné,  à  cauie  de  mon  grand  âge,  qu'à  condition  que 
je  n'y  retournerois  plus.     Il  me  feroit  d'^autant  plus  honteux  de  don- 
ner occafion  à  mes  ennemis  de  faire  avoir  cette  opinion  de  moi ,  qu'ils 
ne  fe  font  jamais  {dus  acharnés  à  me  déchirer  que  depuis  trois  ou  qua- 
tre ans.    J'en  pourrai  apporter  quelques  exemples  dans  un  papier  à  part. 
Mais  ce  qui  eft  de  moins  fupportable ,  eft  que ,  fans  façon ,  ik  me  trai- 
tent par-tout  d^hérétique  &  de  ttieil  hérétique.     Ce  qui  eft  ta  calomnie 
dtt  monde  la  plus  groffiere  &  la  plus  mal  fondée.   Car  toute  la  preuve 
qu'ils  en  appoWfcit,  eft  qu'une  partie  de  la  Sorbonne  a  condànmé  d'hé- 
rdîe  xkn^  propofîtîon  tirée  de  mes  livres,  par  une  cenfure  contre  laquelle 
fai  protefté,  à  que  j'ai  fait  voir,  par  des  écrits  fins  réponfe,  avoir  été 
auflî  irréguliere  dans  la  fprme ,  qu'infoutenable  dans  le  fond,    fît  x'eft 
fur  cela  qu'ils  ofent  dû'e  que  je  fuis  condauiné  comme  béréti^te^i  par 
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tons  ceux  quî  la  fignenL  Si  les  tribunaux  n'étoîent  point  fermés  à  tout 
ceux  qui  fe  pourroient  plaindre  de  leurs  calomnieufes  diffamations,  il 
feroit  impoffible  qu'on  ne  me  fît  juftice  de  celle-là,  &  qu'on  ne  les 
obligeât  à  la  retracer.  Car  on  ne  peut  appeller  un  homme  hérétique, 
que  lorfque  Pon  peut  prouver  qu'à  foutient  opiniâtrement  une  dodrine 
coîitraire  à  celle  de  TEglife,  Afin  donc  que  l'on  me  pût  traiter  d'héré- 
:tique3)0ur  li'avoir  pas  déféré  a  ce  jugement  delà  Sorbonne,  ilfeudroit 
j)rétendre  que  le  Jugement  doftrinal  d'une  Faculté  de  Théologie  a  U 
même  force  d'obliger  à  s'y  Tendre  que  fi  c^étoit  un  jugement  de  toute 
PEglife.  Ce  qui  ne  fc  peut  dire  que  par  une  erreur  groffiere ,  qui  tien- 
droit  de  rhéréfiè.  H  y  auroit  ;bien  d'autres  diofes,  dont  faurois  à  me 
plaindre.  IVIais  celle-là  eft  capitale ,  &  il  n'efl  pas  permis  à  un  Catholi- 
que de  la  fouffrin  vQue  faire  donc,  fi  au  lieu  d'en  attendre  quelque  ré- 
paration ,  je  tf  étois  pas  feulement  réduit  à  ne  nf  en  pas  plaindre ,  mais 
à  acheter  un -peu  de  repos  par  .des  conditions  qui  me  deshonoreroient , 
^  qui  donneroient  de  grands  arantages  à  mes  ennemis? 

H  y  a  une  autre  diofe  fur  îaquelle  je  ne  trouverds  pas  mauvais  que 
Ton  répondît  pour^moi,  parce  que  je  ne  crains  pas  qu'aucun  homme 
de  bon  fens  ni'en  puiffe  foupçonner.  Ceft  Pimpreffion  qu'on  a  donnée 
de  mol  à  S.  M ,  comme  fi  j'étois  capable  de  troubler  îEtat  par  mes  in- 
trigues &  par  mes  cabales.  C'eft  ce  que  je  ne  crains  pas  que  mes  enne- 
,œÎ6  perfuadeiït  à  perfonne.  ïous  ceux  qui  me  connoiffent  favent  au 
contraire  que  j'àiun  amour  pour  ma  patrie  i&pour  mon  Roi,  que  beau- 
coup de  gens  croient  exceffif  Je  veux  donc  bien  fur  cela  que  l'on  ré- 
ponde pour  moi ,  parce  que  ma  réputation  n'y  eft  point  intéreflee.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ma  foi,  de  ma  doftrine  &  de  ma  conduite 
rdans  les  çonteftations  où  je  me  fuis  trouvé  engagé  pour  la  défenfe  de 
la  vérité.  Après  le  <x>mpte  que  j'en  ai  rendu  à  l'Eglife  &  au  public, 
il  me  feroit  injurieux  ,que  l'on  fe  défiât  de  moi  fur  ce  fujet,  à  caufe  des 
^ux  portraits  que  l'on  en  fait  tous  les  jours  dans  des  libelles  fans  fin- 
cérité  &  fans  jugement. 

On  me  dira  peut-être  que  je  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  l'on 
me  demande ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  de  ne  plus  éfcrire  contre  les  Jé- 
;&iites.  Je  pourrai  bien  ne  le  pas  faire  ;  mais  je  ne  puis  pas  le  pro- 
jmettre  ,  parce  que  j'y  pourrois  être  obligé  pour  le  biy  de  la  vérité 
&  de  l'Eglife ,  qui  me  font  plus  chères  que  toutes  ch^s.  Outre  qu'il 
ne  feroit  pas  raifonnable  que  Je  m'engagcaffe  à  ûe  plus  écrire  contr'eux, 
à  moins  qu'ils  ne  'S'cngageaflent  auflli  à  ne  plus  écrire  contre  moi ,  <& 
à  me  ^re' quelque  fatisfaftion  de  m'a  voir  traité  d'hérétique.,  qui  eft  une 
injçre  airoce  qui  ne  fe  peut  foutetlir.  Après  tout,  quel  intérêt  a  S.  M. 

aux 
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kux  difputes  des  Théologiens ,  iant  qu'ils  demeurent  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  fein  de  TEglife  ?  Ne  feroient-il  pas  de  fa  grandeur  &  de  fa 
juftice  ,  &  plus  fur  même  pour  fa  confcience  ,  de  les  laifler  écrire ,  & 
d'en  remettre  ie  jugement  aux  Prélats  de  fon  Royaume,  au  lieu  de  ne 
s'arrêter  qu'à  ce  que  lui  difent  deux  perfonnes ,  qui  ne  lui  parlent  ja- 
mais que  pour  un  parti;  ce  qui  caufe  une  infinité  de  maux^  dont  tout 
le  monde  gémit ,   &  dont  perfonne  n'ofe  fc  plaindre  ?  C'eft  par  là  qu'on 
me  fait  le  chef  d'hérétiques  imaginaires  ,  qui  pourroient  faire  autant  de 
mal ,  fi  on  ne  veilloit  fans  cefle  à  les  réprimer ,  qu'en  ont  fait  les  Cal- 
viniftes.  Qtfai-je  donc  à  attendre ,  tant  qu'on  laiffera  le   Roi  dans  cette 
prévention ,  finon  que  ces   deux  {a)  InquiÎBteurs  pourront   confentir   que 
S.  M,  me  laifle  en  quelque  repos,  pendant  le  peu  de  tems  que  f  ai  en- 
core à  vivre  ,   en  lui  donnant  cependant  de  continuelles   défiances  du 
plus  fidelle   &  du  plus  affeiSionné  de  fcs  fujets?  Je  vous  pa^e  de  l'a- 
bondance de  mon  cœur.  11  n*y  a  rien  que  je  n'efpéraffe  de  la  bonté  de 
mon  Prince,  fi  j'ofois  lui  demander  qu'il  voulût  bien  que  je  ne   fuffe 
redevable  qu'à  lui  feul ,  du  repos  que  vous  me  voulez  procurer  pour  le 
refte  de  ma  vie. 

Une  feule  parole  de  S.  M.  tne  donneroît  ime  afFurance  entière  ,  & 
tous  les  inconvéniens  que  je  viens  de  vous  repréfenter  s'évanouiroient, 
pourvu  que  d'autres  n'en  fuffent  rien ,  ou  ne  s'en  mélaffent  point ,  & 
que  je  n'euffe  à  répondre  de  ma  conduite  qu'à  Elle  feule ,  par  le  cand 
de  la  perfonne  qui  lui  auroit  parlé  de  moi.  Car  je  ne  crains  que  les 
iàux  rapports,  &  les  mauvais  tours  qu^on  donne  aux  aâions  les  plus 
innocentes,  à  quoi  on  ne  ferait  pas  expofé  par xettc  voie.  Je  me  tien- 
drois  clos  &  couvert  dans  mon  petit  ménage.  Je  n'y  verrois  que  peu 
de  perfonnes ,  &  ce  feroit  fans  inquiétude  ,  parce  tjue  je  feroîs  aflbré 
de  l'agrément  de  mon  Prince,  &  je  ri'appréhenderois  ni  les  efpions, 
ni  les  mauvaifes  langues.  Voilà,  Madame  ,  ce  qui  m'eft  venu  dans 
Tefprit.  Vous  en  ferez  ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Si  vous  avez 
d'autres  vues ,  mandez-les  moi.  Les  Fêtes  vous  donneront  plus  de  com- 
modité de  communiquer  celles-ci.  Faites-moi  favoir  ce  que  l'on  vous 
en  aura  dit.  Je  me  porte  bien ,  grâces  à  Dieu.  H  n'y  a  ^ue  ma  vue  qui 
^affbiblit;  ce  qui  a  été  caufe  qufc  ie  Médecin  ri'a  pas  voidu  que  je 
fifife  le  carême  auifi  exaâement  que  l'année  paflTée,  Je  fuis  tout  à  vous» 

<a)  I L'Archevêque  de  p4inS|  &  le  F.  de  h  Chaife.  2 


lettres.  Tome  m  Mmm 
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LETTRE     DCCCLXIIL 

A  LA  MifliE.   Sur  certaines  conditîom  quHÎ  ne  falloitpas  propoferpouf 

lui  procurer  fou  retour^ 

[  Soll  1 

X  vl'  ^  J  ^  ^^  f^îs  ce  que  tous  direz  de  là  grande  lettre ,  que  je  vous  écra 
2ç.  Mars  pour  être  communiquée  à  votre  ami  *.  J'ai  cru  qu'il  étoit  néccffaire 
*^M  de  ^^'^^  ^*'  ^^^^^"^^  ^  ^^^^  ^^  toutes  mes  difpofitions  ,  afin  qu'il  ne  s'en- 
Pompon-  gageât  pas  à  me  propofer  des  chofes  que  |ç  ne  pourrois  pas  accorder  ; 
«•  ce  qui  feroit  fâcheux.  Tout  confidéré,  |e  crois  qu'il  n'y   a  de   feilkble 

que  ce  que  je  propofe  à  la  6n.  Et  je  crois  qu'avec  un  peu  d'adrefle 
on  y  pourroit  faire  entrer  S.  M.  On  le  fit  bien  pour  k  paix  de  ÏE- 
gKfe  :  car  on  lui  fit  entendre ,  que  y  pour  la  feire  réuffir ,  il  faUoit  qu'il 
n'en  parlât  ni  à  M.  de  Perefixe,  ni  au  P.  Annat;  &  il  le  promit»  &Ie 
fit  en  effet  II  n'y  a  guère  que  ce  fecret  qui  puiffe  remédier  à  tous  lea 
inconvéniens ,  &  fur-tout  me  difpenfer  de  deux  vifitcs  que  je  ne  pour- 
rois  faire  avec  honneur.  Car  que  dire  à  des  gens  que  je  ne  puis  dou- 
ter qui  ne  me  haïffent ,  &  qui  croient  avoir  grand  fujet  de  fe  plain- 
dre de  moi  ;  au  lieu  que  c'eft  moi  qui  prétends  en  avoir  beaucoup  plus 
de  me  plaindre  d'eux?  Et  je  ne  puis  de  jrfus  empêcher  que  ces  vifîtes 
ne  fuffent  prifes  pour  une  efpece  de  Iktisfeûion  que  je  leur  ferois  ;  ce 
qui  feroit  mal  pris  de  bien  des  gens*  Ce  n^eft  point  par  orgueil ,  que 
f  en  aurois  de  la  peine ,  mais  par  l'interdidion  où  je  me  trouverois ,  & 
par  la  peur  que  la  caufe  de  la  vérité  n'en  fbuffrîfc 

Il  eft  bon  que  votre  anii  fâche ,  que  k  principale  raifbn  qui  m'a  fait 
fortir  il  y  a  plus  de  douze  ans ,  eft  que  tout  fe  monde  dtfoit ,  que  je 
n'y  pouvois  paa  demeurer  fans  voir  M.  l'Archevêque^  à  quoi  j'avois  une 
extrême  répugnance,  non  tant  par  ce  qu'il  venoit  de  faire  à  P.  R,  qu'à 
caufe  de  ta  manière  perfide ,  dont  il  avoit  traité  M.  d*Angers ,  dont  j'a- 
vois été  témoin.  Car  il  m^avoit  promis  d'accommoder  une  certaine  af- 
faire, &  au  lieu  de  cela ,  il  fit  donner  contre  lui  par  le  Roi  ,un  Arrêt, 
qu'il  avoit  lui-même  eompofé,  en  faifant  bannir  en  même  tems  qua- 
tre Eccléfiaftiques  qui  faifoient  beaucoup  de  bien  dans  le  Diocefe.  Cela 
me  fit  tant  de  douleur ,  que  je  réfolus  de  ne  fe  plus  voir  ,  au  lieu 
-v  qu'auparavant  jte  le  voyois  fort  fouvent  ,  &  il  me  témoignoit  bien  de 
l'affedlion;  mais  je  vis.  bien  que  ce  n'étoit  que  faurberre.  Il  y  avoit 
donc  quatre  QU  cinq  ans  (jue  je  ne  lavais,  point  vu  i,  &  je  ne  vojois 
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rien  à  gagner  ï  le  voir  dé  nouveau.  La  manière  barbare  dont  il  a 
depuis  fait  traiter  le  P.  du  Breuil,  m'a  encore  plus  dégoûté  d'avoir 
aucun  commerce  avec  lui.  Et  je  me  fouvieus  fur  cela  de  ce  que  M.  de 
Pontdiateau  nous  a  conté,  que  lorfqu'il  fut  voir  M.  de  Paris  avec  le 
Comte  d'Armagnac  fon  neveu  (  qui  avoit  obtenu  pour  lui  de  S.  M.  la 
liberté  d'aller  où  il  lui  plairoit  )  le  difcours  tourna  fur  M.  Àrnauld.  Et 
M.  de  Paris  dit ,  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  moi  de  retourner  à  Paris  ,  & 
d'y  être  en  toute  fureté  ;  mais  que  je  ne  l'avois  point  voulu ,  à  moins 
qu'on  ne  donnât  la  liberté  au  P.  du  Breuil ,  à  qui  on  ne  Tavoit  <itée 
que  parce  qu'il  m'avoit  rendu  fervice.  Sur  quoi  M.  le  Grand  dit  :  Je 
lui  en  fais  bon  gré  ;  c'^  agir  en  honnête  homme.  Ne  devrois-je  pas  être 
«ncorc  dans  la  même  difpofitidn  ? 

[Il  y  u  ki  une  demi  page  de  déchirée  dans  l'original.  Après  quoi  M^ 
Arnauld   ajoute: 

Cela  ne  donne  pas  grand  fujet  de  croire  qu'on  s'employera  avec  cha- 
leur pour  l'affaire  dont  je  vous  parle  dans  l'autre  lettre,  &  j'en  ai  bien 
plus  de  craindre  qu'il  ne  fé  rendît  facilement  aux  conditions  que  je 
pourroîs  le  moins  accepter.  Que  fi  vous  prévoyez  que  cela  dût  être  ainfi, 
il  vaut  mieux  ne  faire  point  encore  d'avance  auprès  du  patron.  Je  penfe 
néanmoins  que  vous  lui  devez  lire  ma  lettre.] 


LETTRE     DCCCLXIV. 

A  M.  duVaucel.  Sur  la  condamnation  du  libelle  intitulé  ,  Dé- 
fénfe  des  nouveaux  Chrétiens  ;  un  écrit  contre  le  Formulaire  ;  un  autre 
écrit  fait  par  les  Jéfuites  de  Malines  ,  contre  les  prétendus  Jànfénifies. 


o> 


'N  vous,  eft  très-obligé  &  à  tous  les  amis  de   h   peine  que  vou*  Lasî^.d* 
avez  prife  pour  faire  condamner  le  libelle.  Ce  qu'on  a  fait  n'eft  guère  moins  J'  .^j^^ 
bon  qu*un  donec  corrigatur.  (a)  Ce   qu'on  peut  tirer  de  là  eft  qu'un  1^9^. 


(a"\  [Voîcî     de    quelle    manière  M.  du  ,>  tréès ,  Colorcdo ,  Agiiîrrc»  Alhanî,  &  Al- 

Vaucd  raconte  cette  affaire,  dans  fa  lettre  „  lierino.   Il  n*eft  pas   croyable  avec. quelle 

1  M.  Co'Jde,  du  g.  Mars  1692.  ^,  chaleur,  pour  ne  pas  dire  avec  quel  e m- 

*  U  y  eut  un'  grand  confli(!l  dans  la  Ton-  ,^  porcement ,  le   Girdinal  d^Eftrces  foi.tint 

»gîégation  de    V  Index,  qui    Te  tînt  lundi  i,  le  livre.     Il  pafla,   à    la   pluralité,  qu'on 

»  V  î.  Mars,)  touchant  le  livre  du  P.  TeN  ,,  donneroit  cinq  mois   au  f.  Tellîer,  pour 

«lier.    Il  n'y  eut  que  huit  Cardinaux;  les  „  venir  à  Rome,  y  feîre  une  nouvelle  cdi"*» 

55  autres  s'érant  abfentcs   pour  n'avoir  point  j,  tion  ,  avec  les  correftions  qui  lui  feront 

»icontcfter,   &  à  foutenir  tbefc  contre  le  „  prefcritcs  ,     qui    eft  ce   que   les   Jcfuitct 

5> Cardinal  d*Eftrécs.     Ces    huît^Cardini.ux  ^^avoient    eux  mêmes  offert,    voyant  bîeii 

Meurent  AUîeri,    AcciaoIi|   Cafanata,  d*£f-  }>qu11  n'y  avoit  pas   d'autre  moyen  d'em^ 

Mm  m    t 
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livre,  peut-être  fart  mëchant ,  fans  qu'on  le  puiffe  faire  condamner  par 
les  Congrégations  Romaines  ;  &  qu'il  feut ,  par  conféquent ,  qu'U  foit 
dans  un  degré  de  méchanceté  tout  extraordinaire  quand  on  Vy  peut 
faire  condamner. 

On  vous  envoie  un  petit  écrit  contre  le  Formulaire.  Maïs  on  en  im- 
prime  un  autre  à  Louvain  en  latin,  qui  fera  plus  confidérable^  (a)  Je 
ne  fais  fi  Pavis  que  vous  donnez  eft  bien  fur  ;  autre  qu^il  feroit  diflicile  de  le 
mettre  en  pratique.  Car»  félon  les  droits  du  pays  y  on  ne  peut  appeller  d'un 
Evàque ,  pour  être  jugé  à  Rome  ;  mais  il  feut  demander  des  jugesinpartu 
bus  y  comme  en  France.  Et  il  n'y  auroit  rien  à  faire  par-là ,  parce  que 
nnternonce  foutient  tout  ce  que  fait  TArdievéque  ,  .&  il  refufera  de 
donner  pour  juge  tous  ceux  dont  on  pourroit  efpérer  d'avoir  juftice. 
Je  doute  auffi  qu'il  fût  auffi  certain  q^ue  vous  le  croyez,  qu'on  approu- 
vcroit  à  Rome  ,  Dogmatibus  fidem ,  faQis  reverentiam.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  fbit  le  fentiment  du  Cardinal  Cafanata..  Mais  êtes-vous  affuré 
qu'il  feroit  fuivî  du  plus  grand  nombre  ?  Vous  voyez,  par  ce  qui  vient 
.d'arriver ,  comme  il  eft  facile  de  &  tromper  dans  ces  fortes  d'efpérançes. 
Et  que  feroit-ee  fi  s'en  étant  rapporté  à  ce  que  Rome  en  diroit^  on  y 
étoit  condamné  ?.  Il  vaut  bien  mieux  faire  de  bons  écrits  y.  &  gagner  par-là 
•  ceux  qui  peuvent  feire  du  bruit  M.  Steyaert  a  fait  encore  une  petite 
thefe  fur  le  Formulaire  ,  qui  eft  pitoyable.  Il  nie  hardiment  que  ron 
ait  rien  fait  fous  Clément  IX.  qui  foit  contraire  à  ce  qu'il  a  feit  6irc 
à  M.  l'Archevêque  de  Malûies. 

Le  Duc  de  Bavière  arriva  ici  mercredi  au  fofr.  On  ne  doute  point 
que  l'Archevêque  ne  travaille  fortement  pour  le  prévenir.  LeS:  Jéîuites 
ont  fait  courir  en  même  tems  Pécrit  du  monde  le  plus  emporté  (b) 
pour  l'engager  à  exterminer  les  Janféniftes ,  qu'ils  fuppoffent  ^  fkns  riea 

^pêcher  Ik  prohibition  du  livre.  Ce  ht  lé  ^  là  de  mettre  i  coui^ert  les  édîtiom  déjà 

»  Cardinal  CoIoFedo  qui  ouvrît  cet  avis ,  en  „  faîte».  ,>1 

^quoî,  à  dire  Je  vrai,  il  nous  a  fort  trom-  (a'  [En  voîcf  Te    tître:  Supplicatià  ûd' 

5,pésw'    Les  Cardinaux  AccîaoK  &  Cafanata  IIL    Je.  Rcv.    Archicpifcopum    McdiUnit^ 

3,  a  voient  opiné  au  Su/penditur  donec   cor^  fini,  cdtcrofquc  Belgii  JEpiJcopos ,  qvâjitf 

9,  rigatur }  &  le  Cardinal  d'Aguirre  à  la  con-  ramentum    in    veritatem  Ja3i  Janfenianif, 

^.damnation  pure  &  fimple.    Le  P.  Bianchî  eâ  quâ  par  eft  rcvercntià  dcpruantur  qwr 

yy  fecretafre  étoit  gagné.  C'étoit  lui  qui  avoit  dam  Belgd  Theolo^L   II  parut  au  comment 

j^choîfi  &   fifflé  le  P.  Borgia  Bernardi ,  qui  cernent  d'Avril  1692./} 

j^  conclut  en  faveur  du  livre.  Le  P.  Segnerî>  (Z>;  [Ce   libelle  éti)it  intitule:   Joannà 

35  Prédicateur  du  Palais  (  dont  il  n'a  fait  pour  Btu£ein  TlieologL  Belga  ad  unum  è  Ctlfif' 

ijtant  jurquicî  aucune  fon<ftion  )  a  follicicé  Jtmis  S.  R.  hnpcrii  Principibus  Epiftolay  in 

30  tous  les  Cardinaux  Pun  après  Pautre  v  St  qua,  Lcclefta  Be/gka  catholicd  Jïatus  ,  filC'^ 

2,  h  Société  a  pris  cette  affaire  extrêmement  libus  Jincenjque  coloribus  adumbratm  esc^ 

3,  à  cœiir.  Ils  fe  promettent ,  fiins  doiite  ,  de  pcnitur,  U  ctoit  notoire^  dans  le  tems,  qu'un 
:»  trouver  divers  moyens  pour  empêcher  que  Jcfuite  &*étoit  dégiaifQ  fous  te  nom  de  JcHZfl^ 
aa  cette  nouvelic  cdition  ne  le  &lle  »  &  f  iu  nci  BrHÛclius*  1 
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prouver,  être  des  peftes  de  la  Religion  ,  &  on  Pin  vite  à  imiter  le 
procédé  du  Roi  T.  C.  On  dit  que  rElcôeur  a  des  ordres  d^Efpagne 
qui  reviennent  à  cela.  Si  la  Cour  de  Rome  s'y  joint,  &  que  Dieu  les 
lailTc  faire  ,  par  un  jugement  fecret ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  véritable  Re- 
ligion dans  ces  pays-ci  fera  bien-tôt  renverfé.  Je  me  reprends.  U  n'y 
aura  que  la  paille  que  le  vent  de  la  tentation  emportera.  Le  bon  grain 
demeurera ,  &  ceux  qui  font  du  nombre  de  ces  brebis ,  dont  nous  lu 
lions  dans  Thomelie  du  mercredi  :  De  quittés  iftis ,  nec  lupus  rapit ,  nec 
fur  tollit ,  nec  ïàtro  interficit.  Mais  malheur  à  ceux  à  qui  il  n'aura  pas 
tenu  que  le  démon  n'exécute  le  deffein  qu'il  a  de  perdre  les  ftdelles 
ferviteurs  de  J.  C.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'Archevêque  fe  tenoit 
afluré  d'être  appuyé  par  toutes  les  Cours  de  Madrid  ,  de  Vienne  ,  de 
Rome,  &  par  TÉledeur.  Pourvu  que  nous  ayions  pour  nous  là  Cour 
célefte,  nous  n'aurons  pas  fujet  de  craindre  les  autres:  car  quoi  qu'il 
arrive  ,  ce  fera  pour  notre  bien.  Mais  on  ne  laifle  pas  d'être  touché 
de  voir  le  troupeau  de  J.  C.  fi  miférablement  gouverné  par  ceux  qui 
fe  glorifient  d'çn  être  les  fouverains  Pafteurs.  Je  fuis  tout  à  vous. 


L  E  T  T    RE    DCCCLXV. 

A  Madame  de  Fqnxpbrtuis.  Sur  ce  que  M^  de  Pomponne  pauvùit 

repréf enter  au  Roi. 


V 


Ous  aurez  préfentement  la  réponfe    que  vous  attendiez.   Mafe  ce  La  517.  db 
que  vous  m'écrivez  ,  par  la  lettre  du  2&.  du  mois  pafle>  méxite  une  f^^-^'Tb^ 
ticuliere  réflexion.  J592. 

Votre  ami  *  fe  trouvant  feuJ  avec  le  Patron  (  le  Roi  >  il  pourroit  lin-  *]«.  de 
former  de  beaueoi^p  de  chofes.^  qu'on  Itii  a  diflimialées  jufqtf  ici  ;    &  je  Pompea- 
crois   qtf il  eft  obligé   en  confcience  de   ne   pas  laifler  échapper  i'oc 
cafion  qu'il  aura  de  lui   rendre  le  plus  grand   fervice  qu'il  lui  puiffe 
rendre  y ,  &  félon  Dieu   &  félon  le  monde.  Car  il  n'y  a  rien  qui  ne  &nt 
plus  capable  de  lui  nuire  devant  Di^vk  &  de  diminuer  la  gloire  de  fba 
règne,  que  ce  qu'on  luit  a  fait  Ëdre»  depuis  la  parx  de  TEgliUe  »  contre 
un  grand  nombre  de  pieux  Eccléfiaftiques ,  fous  prétexte  dTempècher  lé 
progrès  d'une  feâ:e  d'hérétiques  nommés  Janféniftes.  U  feudroit  adroite*- 
ment  kii  £ûre  entendre  qull  auroit  un  grand  compte  â  en  rendre  à  Dieu> 
&  que  fà  gk)ire  en  fou&nroit  beaucoup  >  s'il  fe  trouvoit  que  riien  ne 
fût  plus,  mal  fondé  que  ce  q^i'ost  lui  a  Sait  acoroÈre  de  cette  prétendue 
&âe^  q^u'on  auroit  pris  pour  fondement  de  lui  £dre  maltraiter  tant  db 
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gens  de  bien  ;  qu'il  femble  donc  qti'jl  feroît  important  que  S.  M.  prtt 
les  voies  naturelles  &  raifonnables  pour  s'aflurer  fi  ce  qu'on  lui  a  dit 
de  cette  prétendue  fedle  eft  vrai  ou  faux.  Et  Elle  a  un  moyen  très- 
propre  &  très-facile  pour  s'en  aflUrer.  On  a  feit  un  livre  qui  a  pour 
titre;  le  Pbanttme  du  Janfénifme^  où  l'on  prétend  faire  voir  que  tout 
ce  qu'on  a  dît  de  cette  fefte  eft  fans  fondement.  S.  M.  n'a  qu'à  donner 
ordre  qu'on  envoie  ce  livre  à  ceux  des  Evêques  de  fon  Royaume,  qui 
paflTent  pour  les  plus  habiles  &  les  moins  fufpeds  de  ne  pas  dire  ce 
qu'ils  en  croiront  en  leur  confcience ,  après  l'avoir  bien  lu  &  bien  exa- 
miné  ;  flc  que  tout^  ce  que  ces  Evêques  en  auront  écrit  ou  dit  foit  en- 
voyé à  S.  M.  Et  s'ils  fe  trouvoient  partagés  de  fentimens ,  qu'on  l'en- 
voie  encore  à  d'autres  pour  en  favoir  auffi  leur  penfée.  Il  eft  fans  doute 
que  fi  tous ,  ou  le  plus  grand  nombre  déclaroient  que  ce  qu'on  a  fait 
croire  à  S.  M.  qu'il  y  a  une  fede  d'hérétiques ,  dont  Elle  doit  veiller 
à  arrêter  le  progrès  ,  eft  mal  fondé ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'il  y  en  ait  une  telle  dans  fon  Royaume ,  Elle  feroit  obligée  ,  non  feu- 
lement de  ne  plus  maltraiter  perfonne  fur  ce  prétexte  ,  mais  auffi  de 
rendre  la  liberté  à  tous  ceux  à  qui  on  l'auroit  ôtée  fans  autre  fujet, 
finpn   qu'on  les  croyoit  Janféniftes. 

Voilà ,  ce  me  femble  ,  ce  que  votre  ami  devroit  avoir  fortement  dans 
l'efprit ,  'afin  de  le  repréfenter  à  S.  M.  dans  les  occafîons  qui  s'en  pour- 
roient  préfenter.  Mais  la  voie  la  plus  naturelle ,  pour  faire  naître  cette 
^occafion ,  feroit  de  recommander  fon  proche  parent  ;  ce  qui  n'eft  jamais 
mal  reçu.  Et  je  crois  qu'il  faudroit  commencer  par  affurer  S.  M.  qu'il 
n'a  point  de  fujet  plus  fidelle  &  plus  afFeftionné,  Vous  favez  ce  qu'il 
faut  dire  là-deffus.  11  feroit  bien  bon  de  faire  remarquer  au  Roi  ce  que 
les  prétendus  Janféniftes  ont  fait  faire  à  M.  le  Prince  de  Conti ,  &  à 
Madame  de  Longueville ,  pour  réparer  les  dommages  de  la  guère  ci- 
vile ,'  &  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  fût  plus  capable  d'ôter  aux 
Grands  l'envie  de  troubler  TEtat ,  que  fi  tous  les  Confeffeurs  &  les  Di- 
refteurs  fuivoient  les  mêmes  principes.  Rien  n'eft  plus  convaincant  pout 
montrer  avec  combien  peu  de  raifon  on  les  a  repréfentés  comme  des 
gens  dont  on  devoit  craindre  des  brouilleries  dans  l'Etat.  U  feroit  im- 
portant de  faire  bien  entendre  au  Roi  que  tout  ce  qu'on  lui  a  die 
fur  ce  fujet,  de  M.  ^^nauld  &  de  fes  amis,  n'a  pu  être  qu'urie  inCgne 
calomnie. 

On  pourra  paflTer  enfuite  à  l'accufation  d'héréfîe ,  &  il  ne  fera  pas 
plus  difficile  de  montrer  combien  elle  eft  mal  fondée  ;  qu'il  eft  vrai  que 
M.  Arnauld  n'eft  pas,  fur  la  grâce  &  fur  la  Morale,  dans  les  mêmes  opi- 
nions que  les  PP.  Jéfuites,  mais  qu'on  n'a    nulle,  raifon  de  dire  qu'il 
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eft  Janfénifte  fur  la  grâce;  puifque  dès  Tannée  itfjtf,  quatre  ans  avant 
la  publication  du  livre  de  Janfénius ,  il  a  foutenu  en  Sorbonne ,  dans  un 
aSe  dédié  à  l'Aflemblée  du  Clergé ,  tout  ce  qu'il  a  enfeigné  depuis  en 
divers  livres  ,  fans  que  perfonne  en  ce  tems-là  y  trouvât  rien  à  redire  : 
que  pour  la  cenfure  de  Sorbonne,  il  veut  bien  s'en  remettre  au  juge- 
ment de  la  Faculté  même  ,  pourvu  qu'on  lui.  laide  une  entière  liberté , 
&  qu^on  l'oblige  d'exaajiner  de  bonne  foi  les  écrits  qtfil  a  faits  pour 
foutenir  fa  propofition ,  auxquels  perfonne  n'a  ofé  entreprendre  de  ré- 
pondre :  qu'il  éft  cependant  bien  étrange ,  que  n'y  ayant  point  de  cen- 
fure de  la  Faculté  qu'on  ait  eu  tant  de  peine  à  faire  faire  que  celle-là, 
&  à  laquelle  tant  de  Dodleurs  fe  foîent  oppofés ,  elle  foit  la  feule  de  ce 
fiecle,  que  l'on  fe  foit  avifé  de  faire  figner  à  tous  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  la  Faculté ,  quoiqu'il  foit  certain  que  la  plupart  de  ceux  qui 
la  lignent ,  la  croient  injutte.  Après  tout ,  on  ^ne  peut  plus  avoir  égard 
à  cette  cenfure,  puifqu*on  n'y  eût  aucun  égard  au  tems  de  la  paix» 
M.  Arnauld  ayant  été  reconnu  pour  très-bon  Catholique  par  le  Pape  , 
par  S.  M ,  &  par  tous  les  Evéques  ,  fans  qu'on  l'obligeât  de  s'expliquer 
fur  quoi  que  ce  foit.  Et,  depuis  la  paix ,  il  a  demeuré  dix  ans  à  Paris  ,  y 
faifant  toutes  fortes  de  fondions  ecclpfiaftiques ,  fans  que  perfonne  ait 
témoigné  avoir  fa  foi   pour  fufpedc. 

Mais  c'en  à  l'occafîon  de  la  juftifîcation  de  M.  Arnauld  touchant  fa 
foi  qu'il  faudroit  tâcher  de  faire  entrer  ce  que  j'ai  dit  au  commence- 
ment de  cette  lettre,  qui  eft  le  capital.  Car  on  ne  fera  jamais  grand 
chofe  pour  perfonne  en  particulier  ,  tant  que  le  Roi  ne  fera  point  dé- 
trompé de  la  feuffe  idée  du  Janfénifme.  Et  cela  ne  feroit  pas  difficile , 
fi  on  s'y  prenoit  bien.  Le  principal  but  que  l'on  devroît  avoir  feroit 
de  faire  entrée  le  Roi  dans  la  défiance,  fi  on  ne  l'a  point  trompé  en. 
deux  chofcs, 

La  première,  en  ce  qu'on  lui  a  fait  croire,  comme  faî  déjà  dit,  qu'il 
y  avoit  dans  fon  Royaume  une  certaine  fefte  d'hérétiques ,  nommés  Jan- 
féniftes,  dont  il  étoit  obligé  d'arrêter  le  progiès. 

La  féconde  ,  en  ce  qu'on  lui  a  perfuadé ,  que,  fur  un  fîmple  foupçoa 
que  quelqu'un  étoit  de  Cette  feâe  ou  fur  de  prétendues  preuves  très- 
équivoques  ,  &  tout-à-fait  infuffifantes  pour  aifeoir  un  jugement  arrêté  , 
S.  M.  pouvoit,  fans  fcrupuk,  emprifonner  ou  bannir  des  perfonnes  de 
mérite  ,  &  arracher  des  Curés  ou  des  Chanoines  de  leurs  Eglifes  , 
fans  aucun  jugement  eccléliaftique  ,  &  même  fans-  aucune  forme  de 
procès. 

•  11  lui  faudroit   bien  faire  comprendre  ,  que  fî  on  l'avoit  trompé  fur  ces 
deux  points  »  on  Tauroit  engagé  enfuite    à  faire   beaucoup  de  chofes  ,• 
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dont  elle  auroit  à  rendre  à  Dieu'  un  grand  compte ,  &  qui  pourroient 
beaucoup  ternir  la  gloire  de  fon  règne.  Il  lui  efl:  donc  de  grande  im- 
portance de  s*aflurer  fi  on  ne  l'a  point  furprife.  Et  j'ai  déjà  marqué  ce 
qu'EUe  pourroit  faire  pour  s'affurer  fi  ce  qu'on  lui  a  dit  touchant  le 
premier  point  efl:  vrai  ou  faux. 

Il  y  auroit  encore  une  autre  voie  ,  qui  f^roit  une  conférence  amia- 
ble entre  des  perfonnes  choifies  des  deux  côtés ,  dont  quatre  ou  cinq 
Evéques  feroient  les  arbitres.  Le  fujet  de  cette  conférence  ne  devroit 
pas  être ,  fi  les  fentimens  Théologiques  des  uns  font  préférables  à  ceux 
des  autres  :  cela  ne  peut  regarder  le  Roi  ;  mais  fi  ceux  d'un  côté  peu- 
vent convaincre  ceux  de  l'autre  de  tenir  des  fentimens  que  l'Eglife  ait 
déclaré  être  hérétiques.  Car  c'eft:  ce  qui  eft  néceflaire ,  afin  qu'ils  aient 
pu  fans  calomnie  faire  croire  à  S.  M.  qu'il  y  a,  dans  fon  Royaume»  une 
fefte  d'hérétiques. 

.  Je  crois  néanmoins  qu'il  y  auroit  plus  de  difficultés  à  cette  dernière 
voie  ,  &  qu'il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  première ,  qui  eft  que  le  Roi 
confulte  divers  Prélats ,  qu'aucune  des  parties  jie  puiflent  raifonnablement 
récufer,  pour  s'affurer  une  bonne  fois  fi  le  Janfénifmc  n'eft  point  un 
^ntôme. 

Il  feroit  néceflaire  auflî  que  S.  M.  les  confultât  fur  ce  qui  regarde  le 
fécond  point,  qui  eft  le  procédé  fi  extraordinaire,  qu'on  lui  a  fait  tenir 
dans  la  profcription  de  tant  de  gens  de  bien.  Car  on  doute  s'il  y  a 
aucun  Prélat,  qui  ofàt  ligner,  pour  la  décharge  de  la  confcience  de 
S.  M ,  qu'un  Roi  Chrétien  n'offenfe  point  Dieu ,  quand  il  ôte  à  leurs 
Eglifes  des  Curés  ou  des  Chanoines  irréprochables  dans  leurs  mœurs, 
&  qu'il  les  condamne  ou  à  la  prifon,  ou  à  un  banniflement,  dont  on 
ne  voit  point  de  fin,  fans  aucun  jugement  ni  éccléfiaftique,  ni  féculier, 
fur  des  bruits  en  l'air,  ou  fur  des  accufations  d'ennemis  qui  n'ofent  paroî- 
tre,  ou  fur  des  accufations  de  valets  »  qu'on  n'ofe  confronter  à  leurs  maîtres, 
&  le  plus  fou  vent  fur  dès  chofes,  qui,  quoique  prouvées ,  feroient  regar- 
dées par  des  juges  non  paffionnés  comme  fi  peu  repréhenfibles ,  qu'on 
n'auroit  pas  la  hardieffe  de  les  leur  propofer  pour  en  faire  des  fujets  de 
condamnation. 

Le  traitement  qu'on  a  fait  au  P.  du  Breuil  eft  de  ce  genre.  Tout  fon 
crime  a  été  d'avoir  fait  entrer  dans  le  Royaume,  par  des  voies  fecretes, 
TApoiogie  pour  les  Catholiques ,  qu'on  n'y  pouvoit  Ëdre  entrer  autre- 
ment »  à  caufe  des  ordres  que  JVL  de  Paris  nvoit  fait  donner.  Tout  k 
monde  demeure  d'accord  que  cette  Apologie  eft  très-avantageufe  à  la  Reli- 
gion  &  à  l'Etat.  Ce  bon  Prêtre  a  eu  donc  raifon  de  croire  qu*en  la  fii- 
faut  entrer  >  il  rendoit  un  bon  fervice  k  l'Eglife ,  auffi  bien  qu'à  fon  ami. 

Et 
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Et  on  fait  que  feu  M.  le  Chancelier  avoit  dit ,  qu'en  prenant  les  chofes 
dans  la  plus  grande  rigueur ,  on  ne  pouvoit  condamner  ce  Père  qu'à  qua^. 
rante  livres  d'amende.  Et  voilà  fix  fois  qu'on  lui  fait  changer  de  prifon  ; 
&  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  on  l'a  relégué  dans  une  Isle  où  L'air 
eft  fi  méchant ,  qu'on  en  change  là  garnifon  tous  les  trois  mois. 

11  y  a  grande  apparence  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  duretés  ,  dont  le  Roî 
n'eft  point  informé.  11  faudroit  faire  voir  à  votre  ami  ce  qui  a  été  écrit  fur 
le  fujet  de  ce  Père. 

Voilà  ce  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit  fur  ce  que  vous  m'avez  mandé. 
11  en  fera  Ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  Il  me  fait  la  grâce  de  ne  m'en  pas  in- 
quiéter ;  mais  ce  que  j'y  confidere  davantage  eft  le  grand  fervice  que  votre 
ami  rendroit  à  fon  Prince ,  s'il  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur  beaucoup 
de  chofes ,  qui  peuvent  fort  engager  fa  confcience. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  P.  R ,  parce  que  j'ai  fuppofé  qu'il  favoit  affez  ce 
qu'il  y  âvoit  à  dire  pour  ces  pauvres  filles  ,  dont  il  femble  qu'on  ait  con-» 
damné  le  Monaftere  à  périr  par  la  mort  de  celles  qui  y  font  préfentement  ^ 
làns  qu'on  leur  ait  pu  marquer  le  fujet  pour  lequel  on  les  traite  de  la 
forte.  Eft-ce  aimer  la  gloire  du  Roi ,  que  de  lui  avoir  fait  détruire  une 
maifon  où  Dieu  s'eft  fait  connoitre  par  tant  &  de  fi  différens  miracles  de 
grâce  ?  Il  femble  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  pût  obtenir  plus  facilement  de  lai 
bonté  du  Roi  que  le  rétabliffement  de  cette  maifon  ,  fi  on  l'ayoit  un  peu 
détrompé  de  la  chimère  du  Janfénifme. 

[P.  S.  Tibifoli.  Je  ne  fais  ce  que  vous  direz  de  ma  longue  lettre J 
nî  quel  ufage  vous  en  pourrez  faire.  Mais  je  me  fuis  fenti  pouffé  à 
récrire  auflli-tôt  que  j'eus  lu  la  vôtre  Je  voudrois  que  vous  y  ajoutaffiez 
diverfes  lettres  que  j'ai  écrites  à  M.  Dodart ,  fur  le  même  fujet.  Il  fau^ 
droit  que  vous  en  èùffiez  des  copies ,  pour  lés  faire  voir  à  votre  ami,  ] 
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A  M.  DU  Vaucel.  Sur  k livre  du  P.  TelUer  intitulé  Déknk  &c  ; 
m  écrit  latin  contre  lafignature  du  Formulaire  que  P on  exigeoit  à  Mali* 
nés;   &  la  IX  partie  des  Difficultés  propoj^es  à  M.Steyaert. 
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E  croîs  vous  devoir  propofer  une  penfée  qui  m'eft  venue  dansl'efpritLaças.di. 
touchant  le  livre  du  P.  TelHer.    Ce  feroit  de  prier  les  Dominicains  d'é- J*  ^^^'^^ 
crire  en  Efpagne,  afin  de  porter 'M.  l'Archevêque  de  Seville  *  d'écrire  à  1692. 
M.  le  Cardinal  d'Aguirre ,  ou  Cafanata ,  en  les  priant  de  ne  point  fouflTrir  *  11  ctoît 
qu'on  imprimât  le  livre  du  P.  Tellier ,  à  moins  qu'il  n'en  retranchât  tout  ce  Jf^J^  p^ 
Lettres.  Tome  UL  Nnn  lafox. 
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qu'U  ditdcDoni  Jean,  de  PalafoX;,  qui  eft  plèUi  defâuflbtés  &  injurieux:  î^ 
f?  mémoire ,  &  qu'il  ne  recpnnùt  qu'il: a  eu  tort  de  s'opiniàtrer-  à'  vouloi» 
faire  croire  que  ft  grande  iettric  latine  à  Innocent  X ,  du  8.  Janvier  i^49r 
Ipiaitéfauffement  attribuée;,  ce  qu'ils  ne  peuv.ent  ptas  foutenir  qu'im- 
pudemment,, après  qu^on  leur  a  fait  voir  que  ce  iàint  Prélat  Ta  reconnue^ 
llayant  fait  mettre  en  dépôt  dans  le  couvent:  des  Cannes  décbauflfé^  de  Ma- 
clrid.  RieUine.  ferait: plus  capable  de  mettre  les  Jéfuites^à.bout  Car  comme 
ils  ne  fe  refondront  jamais  à  faire  cet  aveu,  &  de  retrancher  de  Ifeur  li^re 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  faint  hoounev.ils  bc  pourront  plus,  empêcher 
.que  leur  livjre  ne  fpit  cpndamnd 

On  vous  envpie  un  éççitfetin  (  a  )  contre  It  ferment  ihverttatvm  faSi 
Janfemaniy  quç  l'Archçvêqqe:  dç  Malines.  a  commencé •  d!exigfcn  11  ne  fut 
achevé  d'imprimer  qu'hier:  notfs  ne.  fevons  pas  encore  ce  qu'on  en  dit 
Mais  pour  moi: j'en  fai$  parfaitement  f^tisfeit  >.  &  j'efpere  qu'il  convaincra 
toutes  les.perfonnes  raifonnables- ,  &:  que  tous  les  Cardinaux^  qut>  ont  du 
fcns  fe  rendront' à;une  pièce  firmodefte  &  fi  foUdc.  Gela  vaut  bien  micu» 
qu'un. appel  au  S.  Siège  ï,  quji^uroit  été  contraire  aux  privilèges,  du  pays^ 
&  qui,  poucroit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  U.y.  a  des»  Evéques  qui  ne  fe. 
font  pas. encore  déchirés ,,  ceux  de  Gand;j..d'Anv£r8:&.de  Bruges.  Êeutrérrc 
que  cçlg  les  arrêtera.-. 

Ce  qujç  je.  crois,  très-certaift  eft-qiie-MLSteyaert  fe  trouvera  6ièn  empêché 
à  foutenir  fon  entreprife;.   car  je  ne  vois  pa»  œ  qu'il  pourra  rcpondre;^ 
Maisc'eftle  parti  qu'il  prend,,  de  ne  répondre  rien.,  quand  il  fe  voitbieiri 
réfuté.,  connue  iî  afeitàl-égard  à^^  DîJSicuhés:  J'en.fais^copier  la  neuviè- 
me partie.,  qui;  fera»  bien  longue j   &  qui-  n'dt  pas  encore  toute- ache- 
vée.   Je  ne  îkis  pas  ce  qu'oiv»  en,  dira  à  Rome;,  mais  Je  ne  doute  poinfc 
que  je  n'aiç  pour  moi  toutes  les  perfonnes.raifonnableajqyi  ne  voudront 
pas  s'aveugler  eux-mêmes;    car  j'ai  pris  de  certains  tours  quinie  paroif- 
fent  tout-à-faît  convaincans.     Je  montre /par  exemple,  S^c'êftà"  quoij^ 
travaille  préfentement,  qu'on  ne:  devait  point  ajput^r  ài  la  Genfure  de- 
tous  les>.  livres  généralement  la  défenfe  de  les  lire ,  &  cela  fous  peine 
de- péch6  mortel,    comme- il  eft  dit  à  là  fin-dè  là  Reglfe  VII,  &  qu'i^ 
y   en .  a  un.  très-grand  nombre  qu'on  devoif  ffc  contenter  de  cenfurer , 
&   ne-çioint  défendre  de  Içs.lire,  cequi  rie  fert d'une  part  qu'à  faire, 
beaucoup- de  prévaricateurs,  &  de  l'autre  à- gêner  lès  confciences,  con- 
tre tefprit  dÊ.  la  loi  nouvelle.     Je    fîus.  voir  en  particulier,  que  rien 
n'y  eit  plus  contraire  que  cette  faufle  imagination,   qu'on  ne  piûffe  lire: 
aucun  livre,  défendu^  fans  commettre  un.  péché,  mortel    Je  ne  fais  pa^ 
comment  font  ftits,  les  gens  4'^fpritdu  pays  où,  vous  êtes;,  mais  il  me' 
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femble  que  xe  que  je  dis  for  ces  mâtines  3es  devroit  perfuaiàef. 

Je  ne  vous  dis  plus  Tien   des  diflférens  entre  les  deux  Cours  «  tant 
je  les  itrouf e  déraifonnables  d'un  côté  &  ^'^utr e  (  a  ). 

(a)  [Le  Pape  continuoit  de  donner  des  temcnt  àzns  le  ConGftoire  du  lundi  lo.  Mars 9 

Bulles  aux  Eréques   de  Framce  ,  nonobflant  '&   ce   dernier    répliqua   'vigoureufement  au 

que  prefque  tputiefacré  Collège  témoignât  Cardinal  d'fftrëes  ,  ^qui   ravoit    accufé   de 

par  Ton  fileace  qu*U  ii*approuvoit   point  ces  partialité    contre    la   France.     (  Lettre   de 

pomotions,    jufqn'à    ce  que  la  Trance  eût  M.   du   Vaueel»   à   ]yi.  Codde  du  i.  JMars 

donné  fatîsfiidtion  «  S.  S.  touchant   Tafiaise  1691.  ) 

de  la  Régale  ft  celle  des  IV  Articles  ,    fe^  Le  feit  fui  Confirmé  à  2W.  du   Vaucel  le 

Ion  qu'elle  Tavoit  promisses  Cardinaux  CoU  Mardi  iç.  Avril  par  M.  Bernini  Aflefleur  du 

loredo  &  d'Aguiri«  les  injprouffertntouvcr^  S.  Oiffice.  Lettre  du  19   Avril  1692. 0 
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lu  MéME.  Sur  quelques  écrits  faits  pour  ou  cotitrt  la  jignature du 
Formulaire  9  que  Pon  exigeoit  aux  Pays-bas  y  &  la  IX  partie  ^es^DVi^ 
ficultés  prqpofees  à  M.  Steyaert 
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|Es  extraits  de  deux  lettres  &  une  relation  de  ce  qui  s^eft  pafTé  dbnsï;aç29  «*• 
le  Collège  de  iVL  Steyaert,  vous  apprendront  avec  quelle  ckaïeur  lui  ^  ^l  Ami 
fes  adkérans  continuent  à  pouffer  Paffairc  du  ferment,    Gominent  cela  ^aç*.;t«9«- 
corde-t-il  avec  ce  que  vous  nous  mandez  de  J'ordre  envoyé  à  l'Interncni- 
ce ,  de  -déclarer  aux  Evéques  de  ne  rien  faire  davantage  fur  -cela  que  ce 
qui  a  été  Êiît  par  leurs  prédéceffeurs  ?  C'eft  peut-être  que  rinteïnoftce-,  pat 
le  confeil  de  Pigliardi,  a  fupprimé  cetordr^.,  dans  Pefpéraace  de  4e  feire  réi^ 
voquer,  ou  que  la  cabale  des  J^fuitesa  feit  enforte  qu^il  n'ait  point  encore  été 
«nvoyé.    Il  court  un  bruit  que  les  cinq  Evéques  fe  doivent  affenlbler  4  Btu- . 
xelles,  pour  délibérer  de  cette  affaire ,  &  ^jparemment  pour  écrire  en- 
femble  à  Rome,  afin  d'y  faire  approuver  ce  qui  a  été  fait  à  Naniur  &4  Ma- 
lines.  Cependant  vous  aurez  re<ju  h  Supplique  (a) ,  &  elle  me  paroit  fi  bien 
faite,  comme  je  vous  Tai  déjà  mandée  que  j'elpere  qu'elle  adievera  de  con-^ 
Armer  dans  la  bonne  di^ofition  où  étoient  dqa  ceux  qui  ont  fait  donner 
cet  ordre ,  dont  nous  n'avons  garde  de  parler  à  qui  que  c^  foit,  ehfuitc 
du  fecret  que  vous  nous  recommandez.    Il  fuffira  de  dire  en  général ,  que 
Ton  paroît  affez  bien  difpofé  à  Rome.    On  vous  envoie  auffi  un  petit  écrit 
de  M.  Steyacrt,  pour  juftifier  fon  ferment,  qui  eft  tout-à-fait  impertinent, 
&  qu'on   peut  retourner  contré  lui  II  dit  qu'on  peut  jurer  que.  Jw  C.  : 

(  a  >  C*étoit  om  écrit  iatia  de  MM.    de  Louvaio ,  X.  dont  noûs  avons  ci-devant  'donné 

N  n  h     Z 
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eft  dans  une  hoftie,  parce  qu'on  fuppofe  &  qu'on  croit  de  bonne  foi 
qu'elle  eft  con&crée.  Rien  n'eft  plus  pitoyable  que  cet  exemple.  Car  i". 
on  ne  jure  point  fi  une  hoftie  eft  confacrée  ou  non.  2^.  On  le  doit 
croire,  quoiqu'on  n'en  doive  pas  jurer,  parce  que  c'eft  un  cas  fort 
métaphyfique  qu'une  hoftie  ne  foit  pas  confacrée.  3°.  S'il  étoit  en  doute 
qu'un  Prêtre  fut  vraiment  Prêtre ,  &  qu'on  eût  quelque  fujet  de  croire 
qu'il  ne  l'eft  pas ,  on  feroit  très-mal  de  jurer  qu'une  hoftiô ,  confacrée  par 
cet  homme  ,  feroit  véritablement  confecrée.  Vous  voyez  bien  combien 
tout  cela  eft  mal  fondé  :  car  ce  dernier  cas  eft  celui  du  ùiit  de  Jan- 
fénius. 

J'ai  achevé  la  IX  partie  des  Difficultés,  &  il  me  femble  que  je 
n'y  m  rien  dit  qui  ne  doive  paroître  raifonnable  à  tout  homme  de  bon 
fens  :  mais  je  veux  bien  en  différer  encore  l'irapreffion.  11  eft  vrai  ce- 
pendant que  c'eft  faire  un  très-grand  tort  à  l'Eglife,  que  de  laiffer  pren- 
dre racine  à  ces  fentimens  outrés  de  M.  Steyaert ,  touchant  robéifiance 
qu'il  prétend  que  l'on  doit  à  tous  ces  Décrets  de  Rome.  Il  ne  tient 
pas  à  lui  qu'on  n'arrache  des  mains  des  fidèles  les  meilleurs  livres,  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  l'Eglife ,  &  qui  peuvent  le  plus  contribuer  au 
ialut  des  fidèles.  Je  n'en  connois  guère  qui  aient  le  plus  ces  deux 
qualités ,  que  le  N.  T.  avec  des  réflexiotis  morales  du  P.  Qiiefnel ,  & 
l'Année  chrétienne  de  M.  le  Tourneux.  11  a  fait  le  pis;  qu'il  a  pu  con- 
tre  le  premier,  en  difant  que  c'eft  la  verfion  de  Mons  qui  eft  condam- 
née. Et  pour  le  fécond  il  l'a  fait  profcrire  en  termes  exprès  dans  l'Or- 
donnance de  Malines  &  dans  celles  de  Gand,  fous  prétexte  du  Bref 
d*Alexandre  VIL  contre  le  Miflel  traduit  en  françois  par  M.  de  Voifin. 
Sur  quoi  je  vous  prie  de  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Déferife  des 
verfions^  où  je  rapporte  ce  que  j'en  ai  appris  de  M.  de  S.  Pons,  qui 
étoit  de  l'aflemblée  1 660 ,  où  ce  Miflel  fut  condamné.  Je  croîs  qu'on 
eft  obligé  de  parler  dans  une  telle  rencontre,  non  feulement  à  caufe 
que  ce  Bref  a  été  fubreptice,  mais  parce  que  je  fuis  perfuadé,  que  c'eft 
une  erreur  intolérable ,  comme  parle  Gerfon  ,  qu'un  Pape  puifle  dé- 
fendre aux  Amples  fidèles ,  qui  n'entendent  pas  le  latin ,  de  lire  en  lan- 
gue vulgaire  en  leur  particulier  ce  qui  fe  dit  en  latin,  pour  de  bon- 
nes raifons ,  dans  un  facrifice  qui  leur  eft  commun  avec  le  Prêtre.  Je 
voudrois  bien  favoir  fur  quoi  on  pourroit  fonder  l'opinion  contraire, 
fi  ce  n'eft  fur  cette  faufle  imagination,  que  les  Supérieurs  eccléfiaftiques 
peuvent  commander  tout  ce  qu'il  leur  plaît  à  leurs  inférieurs ,  &  que 
les  inférieurs  doivent  leur  obéir  aveuglément.  Et  c'eft  ce  que  je  ne 
comprends  pas  qu'on  puifle  exempter  d'héréfie ,  comme  étant  direâe- 
ment  contraire  aux  paroles  de  Jéfus^Chrilt  j  Reges  gentium  dominmtur 
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eorum^  vos  autem  non  fie.  Si  vous  pouvez  recouvrer  où  vous  étesTi^- 
pologie  pottr  les  Religieufes  de  PorURoyal,  je  vous  prie  de  voir  fur  cela 
chapitre   1 4  de  la  féconde  partie.    Je'  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCLXVIIL 

Au  MÊME.  Sur  un  ordre  quHl  mandoit  avoir  été  envoyé  de  Rome  fur 
la  fignature  du  Formulaire;  un  libelle  de  M.  Simon;  &  un  petit 
écrit  contre  M.  Steyaert. 

JE  ne  puis  douter  de  ce  que  vous  nous  confirmez  encore,  qu'on  n'ait  La  $)o. du 
donne  ordre  à  l'Internonce  de  faire  entendre  aux  Evêques ,  que  le  S.  J'  ^'*  ., 
Siège  n*approuve   pas  qu'ils  faflTent  autre  chofe  fur  le  fait  de  Janfénius  169^ 
que   ce   qu'ont  fait  leurs  prédéceflTeurs  (  a  )•     Mais  il  faut  donc  quePi- 
gliardi  ait  perfuadé  à  fon  maître  de  fupprimer  ces  ordres ,  dans  l'efpérance 
de  les  faire  révoquer ,  ce  qui  eft  une  grande  hardielFe,    Car  M.  l'Inter- 
nonce  a  foutenu  àdiverfes  perfonnes  qui  l'ont  vu  depuis  deux  jours ,  qu'il 
n'a  reçu  aucun  ordre  fur  ce  fujet ,  mais  qu'il  efpere  de  recevoir  bien-tôt 
des  lettres  de  Rome  en  faveur  de  ce  qu'ont  fait  les  Evéques.     Nous  ne 
doutons  point  que  vous  ne  fafïîcz  bien  valoir  ce  que  l'on  vous  envoie 
touchant  cette  affaire;  vous  en  favez  alfez  l'importance  ;  je  n'ai  pas  befoin  de 
vous  la  recommander.    M.  Steyaert  paroît  un  peu  embarraffé ,  &  il  en 
revient  à  fes  adreffes  ordinaires ,  de  rechercher  la  paix  ;  mais  c'efl  toujours 
à  des  conditions  qui  feroient  défavantageufes  à  la  vérité ,  &  à  ceux  qui 
la  foutienaent. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  libelle  de  M.  Simon  l'Hypercrîtique  (b)  ,  où 
il  parle  de  S.  Auguftin  avec  le  dernier  mépris ,  &  de  l'héréfie  Sémipelagien- 
nc  comme  d'une  chimère.  Il  y  parle  aufli  de  notre  famille,  fur  la  foi  d'u- 
ne lettre  d'un  de  nos  parens ,  qui  étoit  Huguenot  lorfqu'il  l'a  écrite  (  car  je 
crois  que  préfentement  il  eft  Catholique  )  comme  fi  mon  père  &  tous  fes 
frères  étoient  nés  &  morts  Huguenots  ;  ce  qui  n'eft  vrai  que  de  deux  de  fix 

(a)  [M.   du  Vaucel   tenoit  ce   fait   du  ,,  è  l'Internonce    de  Bivzelles  pour  arrêter 

CommiflTdire  du  S.  Oiïice,  ,5  Je  le  rencontrai ,  „  ces   fignatures,  &   pour  fiaîre  entendre  à 

5idit-îl  dans  fa  lettre  à  M.  Codde    du  22.  „  TArchevéque  de  Malîncs  &  i   Tes  confre- 

»  Mars  1691,    chez   M.    le  Cardinal    Lau-  ^rcs^   qu'il*  ne  diivert  rien  faire  fur  cette 

»rea...  je  lui    parlai  du    Formulaire  que  „  madère  au-delà  de  ce  qu'ont  feit  leurs  pré- 

»  M.  VEvêque  de    Namur    avoît  commencé  ,,  décelTeurs  ...    On  peut  dire  la  chofe  ,  en 

»à  faire  foufcrîrc  dans  fon  Diocefe,  &  que  „  prenant    garde    de   ne  jpoint  r^^mer  ni 

»  d'autres  Evéques  ^  M.  Steyaert  fongeoicnt  „  commettre  le  P.  Commifiàiie.  ,;>  ] 
>ïîiufrià  introduire  dans  leurs  Diocefes  :   il        Cfc  •  Le   titre  eft:  Avis  inn^ortunt  a  M^ 

9> Bit  déclara  qu'on  af  oit  envoyé  des  ordres  Ainauld  &c 
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ou  fept  qu'ils  étoient,  &  très*faux  de  mon  père,  qui  eftné  Catholique, 
&  a  toujours  été  Catholique.  Je  n'ai  encore  lu  que  cet  endroit  de  ce  li- 
belle de  M.  Simon. 

Je  travaille  préfentement  à  réfuter  un  petit  écrit  de  trois  pages  de  M. 
Steyaert ,  qu'il  a  oppofé  à  la  Supplication  (a).  Je  l'aurai  bientôt  achevé ,  & 
je  le  ferai  tomber  en  tant  de  contradiâions  &  de  par alogiûnes ,  que  je  ae 
crois  pas  qu'il  ofe  rien  répliquer. 

(  û  )  Ç  Ceft  Touvrage  qui  a  pour  tître  :  „  Difficultés  propo(cc8  à  M.  Steyaert  fiir  on  petit 
„  ^rit  ittcitulé  :  Declaratio  mentis  AL  Steyaert ,  Juper  hodierno  negotio  FornudariL  „ 
On  le  trouve  dans  la  Coileûion,  IVe,  Claffe,  IXc,pariic;  N<>.  VllL 


^  LETTRE      DCCCLXIX. 

jl  Madame  de  Fontpertuis.  Sur  quelques  charités  qu'il  la prioit 
défaire  à  de  pauvres  gens  dont  il  lui  parle ,  le  libelle  de  M.  Simon ,  inti- 
tulé Avis  important  &c.  ^  tbifioife  de  la  dénonciation  du  livre  du  P  TeU 
lier ,  faite  au  S.  Office, 

Laçîi.Ju  J'Ai  reçu,   ma  très-chere  Sœur,  votre  lettre  du  j6  Mars.    D  y  en  a 
T-VI.       yne  autre  que  nous  n'avons  pas  reçue,  6c  la  faute  ne  peut  être  venue 
1692.       d'ici  :  car  pourvu  qu'elles  y  arrivent,  nous  fommes  aflurés  qu'elles  nous 
(ont  bien  rendues. 

'  J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  les  malades  fe  portent  mieux.  J'ai  bien 
♦M.l'Abbc  P^^^  l^i^VL  pour  le  jeune  Abbé  *.  Mais  avez-vous  oublié  ce  que  vous  m'a- 
dcPom-    viez  promis  touchant  ma  pauvre  aveugle?  Je  ne  demande  rien  pour  moi; 
ponnc.      j^^jg  jjç  ^^yg  avoue  que  je  ferois  bien  aife  d'être  le  diftributeur  de  quel- 
ques-unes des  aumônes  qu'on  a  une  étroite  obligation  de  faire,  quand 
Dieu  a  mis  entre  nos  mains  le  patrimoine  des  pauvres.    Outre  ma  pau^ 
vre  aveugle,  j'ai  encore  une  autre  perfonne,  ou  plutôt  une  autre  famU- 
le,   que  je  voudrois  bien  pouvoir  alfifter ,  &  il  s'en  préfente  une  occa- 
fion  ou  le  fpirituel  eft  tellement   joint  au  temporel ,  que  rien  ne  peut 
guère ,   ce  me  femble ,  être  -plus  agréable  à  Dieu. 

J'attendrai  que  vous  m'ayiez  écrit  après  votre  féconde  entrevue,  pouf 
vous  parler  de  ce  que  vous  m'avez  écrit  fur  cela  dans  yotre  dernière 
lettre.  Mais  j'ai  à  vous  parler  d'un  libelle  qu'on  attribue  à  M.  Simon  ♦ 
intitulé ,  Avis  important  à  M.  Arnauld ,  fur  le  projet  d*une  nouvelle  Bi- 
bUotbeque  d! Auteurs  Janfénijles  ,  dont  on  m'avoit  déjà  écrit  de  Paris. 
J\J;ais  j'en  ai  eu  depuis  un  exemplaire  de  Hollande ,  où  il  a  été  imprimé, 
n  y  a  des  eliofes  horribles  contre  S.  Auguilin,  &  touC-4-fait  dignes  d'un 
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Somme  qui  eft  fort  foupçonné  de  n'être  pas  éloigné  du  Socinianifme,' 
Mats  ce  n'eft  pas  de  quoi  j'ai  »  vous  parler.  Tâchez ,  s'il  vous  plaît , 
d'avoir  ce  livre-  H  eft  à  Pariis ,  puifqu'^ott  nous  en  a  écrit ,  &  faîtes  voir 
à  votre  amr  la  page  3  f .  Vous'  verrez  h  manière  horrible  dont  il  parle 
de  la  famille  des  Arnaulds  ,  fur  la  foi  de  M.  d'Heucourt ,  qu'il  appelle  de 
Rmcoiirt  y  que  je  croiiB  qui  eft  préfentement  Catholique.  Pour  peu  que 
votre  ami  fe  voulût  remuer ,  il  lui  feroit  facile  de  faire  brûler  ce  libellé 
par  la  main  du  Bourreau  r  car  on  a  de  quoi*  faire  voir  les  fauffetés  de 
cette  lettre,  (  fl  )  qui  que  ce  foit  qui  Tait  écrite,  fur -tout  pour  ce' 
qu'il  dit  de  mon  père,  qu'il  eft  né  &  mort  Huguenot.  Vous  pouvez  voir 
ks  preuves  du  contraire  dans  la  Qtiejiion  eurieufe. 

U  faut  que  les  Jçl^ites-  aient  déguifé  l*hiftoire  du  P.  Tellier  :  la  voici' 
au  vrai.  U  y  a  long-tems  que  fa  Défenfe  des  fwttveaux   Cbréiiens  a  été*' 
déférée  au  S.  Office.    On  y  ^  trouvé  tant  de  calomnies  &  de  fauffetés 
qu^^clle  y  auroit  été  infailliblement  condamnée ,  s'ils  n'avoient  point  en-- 
gagé  quelques  Cardinaux  à.  en  prendre  te  proteûlon ,  avec  tant  de  cha- 
leur ,  qu'ils  ont  fait  changer  trois  fois  le  Commiffaire  qui  en  faifoit  le 
rapport.    Tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  néanmoins  pour  en  empêcher  la' 
condamnation  abfolue,  a  été  de  promettre,  que  ce  Père  changeroit  dans» 
fon  livre  tout  ce  qu'on  jugeroit  à  propos  ;  à  quoi  les  autres  ne  fe  font 
pendus ,.  qu'à  condit-ion.  que  ce  Jéfuite  viendroit  àrRome*  entre-ci  &  cinq 
mois ,.  pour  convenir  de  ee  qu'il  faudroh:  changer  dans  fôn  livre.    Ce' 
n'eft  donc  pas   là^  proprement  l'ayoit  condamné  ,-   mais  feulement  lui' 
avoir  donné,  moyen  d'éviter  la  condamnation  qu'il,  méritoit ,  félon  Tou- 
verture  que  fes  protefteurs  en  avoient  faite..  U  lui  eft  donc  libre  de  ne* 
pas  venir  à-  Rome;,  mais  il  fera  libre  auffi  aux  Cardinaux  de  condamner 
fon  livre,   comme  pfein  de  menfonges  &de  calomnies;.  G'étoit  une  grâce' 
qu'on  lui,  a.voit  faite.  Il-  peut  ne  la  point  accepter;  mais  fe?  protecteurs^ 
alors  n'auront,  plus  de  prétexte- dfe  lé  foutenin.  Il  eftî  bon- que  v-aus  fafficz 
voir  cela  à  votre  ami  ;.  car  il  n'y  a-rieride  fi  certain.. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  fiir  le  libelle,  qu'il  y  va*  dé  l'intérêt  de  la» 
Religion.  Catholique,  da  le  faire  flétrir  :  car  on  m'écrit  de  Hollande  que ' 
les  Réfugiés  tirent  de  grands  avantages  de  ce  libelle  ,.  &  qu'il  eft  ca- 
pable de  faire  bien  du^tort.  aux.  efprits  foibles*  Car  rien^  ne  les'  endurcie* 
plus  dans  leur  fauffe  Religion  ,  que  ce  que  leurs  Mîniftre^  leur  font^ 
croire  ,  que  tous- ceux  qui  étant  une  fois  fortis  de  Babylone  y  retour- 
nent, ne  le  font  que  par  politique  &  par  des  vues- humaines.  Et  c'eft 
ce  qu'on  a  l'effronterie  de  dire  de  M.  Arnauld  ,  enfiiite.  de- ce  qu'on  a  dit' 

(a)  COn  en  trotivelc^défà\neu  formel  dans  uneJettre  dir. Marquis  d'Heucourt. du  2/;. 
^V  i^z-,_.  rapipcrrtée  d^s  lé  premier  volume  de  là  Juiti£caci6n  de  M.  Arnauld  p.  6,  Y 
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de  fon  Père  &  de  fes  trois  Oncles.  C'eft  ce  qu'on  Ëiit  dire  dans  ce  libelle 
à  M.  d'Heucourt,  parent  de  M.  Arnauld.  „  Ne  favez  vous  pas,  dit-U, 
,,  que  ce  Dofteur  eft  Catholique  politiquement  ,  que  fon  Père  &  fes 
,,  trois  Oncles  font  nés  &  morts  Huguenots  ,  &  qu'il  ne  dégénérera 
„  point  ?  "  Il  femble  qu'il  faudroit  aufli  obliger  M,  Simon  à  chanter  la 
palinodie. ,  ou  au  moins  à  défavouer  ce  libelle ,  &  à  le  condamner  comme 
un  livre  plein  de  calomnies.  Enfin  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifle  en 
confcience  fe  taire  en  cette  rencontre ,  à  caufe  de  cette  lettre  de  M 
de  Heucourt  ,  qui  fera  croire  à  une  infinité  de  perfonnes  que  ce  qui 
y  e(t  ne  peut  être  faux  ,  de  quoi ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  les  Huguenots 
tireront  beaucoup  d'avantage ,  dont  feront  refponfables  ceux  qui ,  le  lèut 
pouvant  ôter ,  ne  l'auront  pas  fait.  Vous  me  ferez  plaifir  de  confulter  fur 
cela  le  Père  de  la  Tour. 


LETTRE     DCCCLXX. 

A  L  A  MEME.  Sur  un  libelle  intitulé  ,   Hiftoire  de  Janfénius  &  de  S. 

Cyran. 


V. 


La^î^e.      \  Oici  une  affaire  qui  ne  regarde  pas  moins  l'honneur  de  votre  ami  * 

22  Avril  ^^^  ^^^^  ^^"*  ^^  ^^"^  ^  ^^^^'  ^^  dernière  fois.    On  vous  envoie   un 
1692.        méchant  libelle ,  qui  paroît  ici  depuis  peu ,  fous  ce  titre  :  Hiftoire  de  Jan- 
M.  dc^  fénius  &  de  S.  Cyran.  Il  eft  plein  d'impertinences  qui  ne  méritent  pas 
Hc  d'être  relevées.  Mais  voici  une  pièce  qui  ne  doit  pas  être  négligée.  En 

la  page  1^3  5  fans  nommer  raffemblée  de  Bourgfontaine  ,  il  l'a  marquée 
par  des  circonftances  qui  font  alfez  voir  que  c'eft  d'elle  qu'on  veut  par- 
ler. Que  c'eft  une  conférence  affemblée  vers  tan  1620  ,  oit  fe  trouvèrent 
plufteurs  perfonnes  conjîdérables  dans  PEglife  ,  &  entré  autres  M.  du  Fer- 
gier ,  depuis  Abbé  de  S.  Cyran  ,  6?  M.  Janfénius  ,  Ç^  qu'on  y  parla  de 
rendre  le  Sacrement  de  Pénitence  de  plus  difficile  pratique ,  Ç^  tufage  de 
tEitcbariftie  plus  rare.  Et  en  la  page  1 8  3  >  on  fait  dire  à  Janfénius  : 
Les  Carmes  Chauffés  d Anjou  ont  découvert  les  conférences  où  nous  nous 
fommes  trouvés  avec  AA.,  c'eft-à-dire  avec  Arnauld  Andilly  ^  le  père  tw 
le  frère  aîné  d Antoine  Arnauld. 

Mais  il  faut  revenir  à  la  page  i  tf 3  '-  c'eft  où  vous  trouverez  une  attef- 
tation  en  bonne  forme  d'un  Père  Marc  de  la  Nativité  ,  Provincial  des 
Carmes  de  la  Province  de  Touraine  ,  qui  affure  avoir  appris  tout  \t 
fecret  de  cette  Affemblée  en  1^52  ,  &  en  1^54 ,  de  M.  de  Razilly  , 
Gentilhomme  de  Touraine.  Et  il  y  a  à  la  fin  :  Fait  à  Tours  le  19  Juillet 

i6S7' 
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i«87>  iFw/?  Marc  '&c.  Frère  Jofipbi&c.  Affiftawt.  Et  îl  y  a  ttïfukt 
une  autre  atteftatton ,  qui  confirme  cela ,  du  29  Juillet  de  la  même  an«- 
tiée,  fignée  Frère  NicffJas:  de  la  rf^ijîtatim. 

Ce  «qu'il  y  aunàit  donc  à  faire  ferait  de  s'alTurer  de  la  vërîté  ou  dé 
la  fauflcté  •dd  ces  àaïx  atteflatioos.  Si  dles  éttoienc  fafùITes  ^  deTavouées  p 
en  tirer  ks  défaveuxen  'bcmne  forme.  S'ilétoît  vràfi^iue  ces  deux  Moines 
les  c^uflent  doimées ,  ^  quUls  ravouaflTent ,  4es  pouffer  ,  &  les  obliger 
de  donner  des  preuves  authentiques  de  ce  qu'ils  ^'avifent ,  au  bout  de 
plus  ^de  trente  sfers ,  d'attribuer  à  un  M.  de  Razilly ,  ^ui  n'aUtoit  ainfi 
parlé  d'une  Memblée  «préludiciable  à  la  Religion ,  où  il  fe  feroit  trouvé 
environ  l*^  1620^  qu'en  ^i6ii2  ,  ou  itf'Ç4.  On  voit  affez  qufe  c'eft  lai 
même  Aflemblée  dont  oe  libelle  veut  parler ,  que  celle  du  P.  Haizard  , 
dans  laqudle  il  dit ,  comme  ûvtDtt  fait  aiiffi  le  P.  Hazard  dans  une  ré- 
ponfe  qui  eft  réfutée  dans  le  quatrième  FaSum^  qu'Â.  A,  qui  s'y  éloit 
tsrouvé»  n'eft  pâ$  Antoine  Ârnauld ,  maisArnauld  d'AndtUy,  ou  comme 
àSt  ce  dernier;,  ^pôur  mieux  trouver  fon  compte ,  Âmauld  Anditly.  Si 
votre  ami  «ne  fc  vwt  $ias  donner  la  peine  de  découvrir  ce  qui  regarde 
cette  atteftation  ft -qui  pourra  tromper  ime  infinité  de  perfonnes ,  Je  croi? 
que  l'Abbé  Arnauld  -en  voiidra  bien  prendre  Ja  peine.  La  Touraine  eft 
fi  proche  de  l'Anjou ,  que  cela  ne  lui  fera  pas  difiîcile.  Mais  comnie  h 
Touraine  jt  l'Anjou  (Wt  Je  même  Intendant ,  rien  ne  feroit  plus  aifé 
à  votre  ami  que  d'obtenir  un  ordre  *de  la  -Cour  à  xet  Intendant ,  pour^ 
approfondir  le  vrai  ou  le  'faux  d'une  atteftation  fi  fcandaleufe.  J'oublibis' 
de  remaiFquer  qu'on  voit  en  la  page  1^6  le  certificat  de  deux  autres' 
Carmes,  qu^l  faudra  auffi  fiiire  .parler,  mais  il  elïfans  date,  (a) 

(a)  M.    Arnauld  cH  entré  Bans  une  ample  dîfcuflîon  du  certificat  de  ces  Carmes,  dont 
il  découvre  les  impoftures  dans  }e  %t  Tome  de  la  Morale  Pratique ,  chap.  14. 


LETTRE      DGGCLXXL 

A  M.  DXJ  Vaucei^  Sur  les  de/ordres  qui  fe  commettoient  ntix  Pays* 
bçLS  dam  PadminifiratiQn  du  Sacr£tne9a  de  Pénitence. 

Je  fie  vous  ions  ,  lytonfieur  ,  qut  pour  vous  témoigner  la  dôuletfr  qùeTLa  si). du 
je  rcffetos^  de.  ce   que  voui  écrit  M.  Ernett,  des  dëford^es  qui  ft   com-^'^^^^y 
mettent  en  ces  pays  dans  radminiftration  du  Sacremenlt  de  Piénitence,i69a. 
par  un  grahd  nombre  de  Religieux  mendians  ,  &  par  quelques  féculiers  , 
nullement; fufpe^s  de  Rigorifme  &  de  Janfénifme.   On  a  bien  reconnu  à 
Rt^e.qo'ua  des  ipbis.  glands  moy^ens  pour  arrêter  cette  "abomination  , 
Lettres.  Tome  III.  O  o  o 
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eft  la  dénonciation  ordonnée  par  la  fiulle  de  Grégoire  XV  ;  mais  deft 
un  remède  que  ces  Moines  corrompus  décrient  tant  qu'ils  peuvent ,  en 
le  faifant  pafler  pour  un  violement  du  fecret  de  la  Confeffioti;'  &  ik 
font  foutçrtus  en.eela.par  les  Evéqucs  de  ce  Jtems , 'fur^-tout  par  ceux 
de  N^mur  &  de  Malines..  Car  on  fait,  qu'an  fort  bob  Prtttre  ayant  de- 
mandé à  ce  dernier  ce  qu'il  avoit  à  ikire  dans^ceg  cas^là,  parce  qu^il  fa- 
voit  que  plufieurs  ConfefFeurs  abufoient  de  leurs  pénitentes ,  ou  au  moins 
les  folliçitoient ,  il  lui  répondit ,  qu'il  ne  vouloit  point  femél^  de  cela  , 
parce:  qv:e  çplâ  Bendroit  h  confeUion»  odieufc.  Ceft  delà  que  Tient  l'a- 
çharne^mentides  Moines  contre  le  Clergé  ,  &  CQntce  tes  plu$  gens  de 
bien,  &  les  plus  ennemis  de  ces  défordres  honteux.  Pour  empêcher  qu'on 
n'ait  créance  en  f ux  ,  ik  les  déaient  fous  le  nom  de  Rigodftes ,  &  de 
Janféniftes ,  oit  manquons  d'obéiffunce  au  S.  Siège,  Et  ils  obtiennent  par 
là  de  l'Archevêque .  d'àpréfent ,  qu'il  ôtc  d'emploi  ,  autant  qu'il  peut , 
les  plus  capabl^îs  de  fervtr  les  âmes,  &  qu'il  met  en  leur  place  ceux  qui 
en  font  triès-incapâbles ,  &  qui  font  même  très-capables  de  les  perdre. 
Conunent  ne  décrieront-iis  pas  auifi  le  délai'  de  Jl'Abfolution  ,  '  eux  qui  ont 
tant  de  befoin  qu'on  ne  la  leur  difiere  pas,  quelques  crimes  qu'ils  com- 
mettent ,  puifque  ce  feroit  fe  découvrir  s'ils  ne  difoient  pas  tous  les  jours 
la  Mefle.     . 

.Ce  qu'Q»,  fait  préfentement  à  la  Cure  de  feu  M.  Flemaleft  horrible- 
I*:Evéque   de  Namiu:  fait  faire   des  informations,  pour' ruiner  tout  le 
l^ien  qui  continue   à  s'y  faire   depuis   fa  mok  par  fon  fuccèfièur  »   & 
deux  fort  bons  Sous-pafteurs.    Et  en  tout  cela  û  fera  foutenu  par  Wn- 
ternonce^  &  fon  Pigliardi.   C'eft  bien  vérifier  la  parole  de  S.  Cbryfoftome, 
qui  dit ,  qiie  les  Prélats  quiagiflent  delà  forte  font  les  lieutenans  de  J.  C 
pour  le  fçrvice  du  diable.   Voilà  de  quoi  les  Cardinaux  .qui.  ont.  de  la- 
confcience  devroient  être  plus  touchés  que  de  ces  frivoles  accufations, 
qu'on 'M'a' paS  ïine  dëféreiicé  àffczaveugîe  pour  toutes 'DIcïeVs  "d^^ 
quifition.   Je  vous  ;avoue  que  c'ett  ce  qui  me  pCrCt  te  cœur,  que  de 
ce   que  les  plus  gens    de  bien  de  ces  paysJà  paroiffent  plus  fenfibles 
à  ce  qui  touche  leur  autorité  ,  qu'occupés  du  foin  d'empêcher  la  cor- 
ruption des  mœurs >  d'ôfeer  les  fcan^teles  des  Mcnafleres  &:  dti  Clergé* 
&  de  favorifer  ceux  qui  travaillent ,  avec   plus  de  zèle  &  de  lumière  ,  à 
faire  iwarcher   Içs  Chrétiens  danç.  te  voie. étuoîle* ^ul  ntciier feule  à  Ja. 
vieJ  Je  voudrois  que  voUs  fiffiez  lire  à  qûelqucs-onp  de;  ccè  MeflBeurs 
ce  ,qui  eft   dit  dans  les  Nota  in  Epifialam  Steyaertii^At  et  qu'avoit 
fait  feu  M.  Flemal  dans  fa  Parroifle,  &  M.  Huygens  dans  IPUniverfité 
de  |faOuyap4    Vous  poqcriez  leur  faire  dire,  qu^  ckft  lapmrè.'téricéifans 
^;xag|ératioa,  &  ^que  cependant  çn  ne  le  peut.xcgardcfr  cdmmetrès-néfcl 
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&  très-vraî ,  qu'on  ne  foit  porté  ,  d'une  part ,  à  louer  N.  S.  pour  les  mer- 
veilles de  fa  grâce ,  &  à  déplorer ,  de  l'autre  ,  l'aveuglement  de  ceux 
qui ,  loin  de  reconnoitre  l'œuvre  de  Dieu ,  ne  travaillent  qu'à  la  renverfer. 


LETTRE    DCCCLXXIL 

Au  flitME.   Sur  plujteurs  écrits  qu'il  lui  envoyait ,  &  dont  il  eft  parU 

dans  les  lettres  précédentes. 


c 


Omme  vous  nous  avez  écrit  par  trois  ou  quatre  diverfes  fois,La^t4«dii 
qu'on  a  envoyé  des  ordres  à  l'Internonce  pour  arrêter  le  Formulaire ,  J'^Jj^ 
nous  ne  pouvons  pas  douter  que  cela  ne  foit. vrai  Cependant  on' fe  1692. 
moque  ici  de  ces  ordres ,  &.  M.  de  Malines  exige  fbn  ferment  atec 
plus  de  chaleur  que  jamais.  Cela  ne  peut  v^hir  que  dêlacoUufion  de 
l'Internonce  ,  qui  «dit.  à  tout  le  monde ,  qu'il  n'a  point  reçu  d'ordres  fur 
ce  fujet^  &  qui  a  porté  quatre  des  cinq  Evêques  qui  étoient  ici  à 
écrire  au  Pape  ,  avec  M.  Steyaert ,  dans  Tefpérance  qu'ils  ont  de  faire 
révoquer  ces  ordres,  çp  faifant  croire  qu'il  n'y  a  que  très- peu  de 
perfonnes  qui  s'oppofeqt  au  Formulaire  :  ce  qui  eft  une  très-grande 
faufleté.  Vous  verrez  le  contraire  par  les  impertinentes  lettres  du  Heur 
Dubois ,  &  par,  des  adtes  que  l'on  vous  envoie  (a)  avec  une  pièce 
nouvelle  contre  un  méchant  petit  écrit  de  M.  Steyaert  Je  n'ai  pat 
befoin  de  vous  recommander  cette  afl&irc.  Vous  en  connoîifez  l'impor- 
tance ,  &  vpus  en  êtes  mieux  inftruit  que  perfonne;  ce  qui  vous  fera 
admirer  l'impude^jce  .dU  fîeur  Dubois  ^  qui  ofe  révoqtier  en  doute  to^t 
ce  qui  s'eil  feit  fous  Clément  IX. 

On  vous  ejivoie  auflî  ,un.  livre  nouveau  du  P.  Gerberon;  c'eft'la 
Jujiification  des  plaintes  qu'on  avait  faites  de  la  conduite  de  l" Archevêque 
de  Malines.^.  Je  ne  l'ai  vu  que  d'hier,  &  je  l'ai  lu  tout  entier.  Il  m'a 
paru  très-convaincant,.  On  y  fouticnt  ^fortement  la  liberté  que  doivent 
ayoii;  tous  les j Chrétiens  de  Ji<e l'Ecriture  Saiifte.  Mais  on  y  explique, 
comme.oif  le  doit  faiçe,  I9  quatrième  règle  de  l'/wrfw.  On  ne  peut  ^ 
trop  foutenir  cette.  vér4té:;,&  le  mdîDeqr  confeil  qu'on  pût  donner  aux 
Romains,  feroit  de  faire  une  Bulle,  où  on  déclarât  qu'on  a  cru,  pour 
de  bonnes  raifons,  devoir  faire. cette  quatrième  réglé;  mais  que  ces 
raifons  ne  fubiîftant  plus,  &c- 

tô)  ECcs  premier^  Aéles  furent  fuîvîs  d'aqtres,  dates  du  mois  d*pdobrc  fuivant, 
qu'on  peut  voir  dans  le  Supplémeiit  aut  Oeorres  de  van  Eipen ,  z.  livre  de  la  Itlc. 
wde,  N".  r.  &  fuivantsj  .  ..,..' 

Oo  o   « 


47<î      DCCCLXXII  LETTRE.  A  JVT.  DU  VAUCEL 

Mbilfieur  PAbbé  de  RoldUc  nous  a  apporté'  un  excellent,  livre  d^un 
Capucin  Alleinand,  qui  a  pour  titre  Pfetido  pœnttens^  correBus^.  quleft: 
approuvé  pur;  fôn  Général,  par  fe  Cenféur  dès  livres,  &  par  tous  les, 
Profeffeurs  en  Théologie  de.  l'Uniyerfité.  de  Cobgne^  Sx>û.  deiLin-eit 
de  montrer  qp'une  infinité  de  gens  fe  damnent  par  la  faulle  pénit^^nce  ;. 
&  il  rapporte,  un.  grand  nombre-  de  Synodts  des^  derniers  fiecks,  pouir 
montrer  la  néceflité  d'une  pénitence  laborieufe  ^.  qqandc  on.  a.  commis 
'  éés  pécBés  mortel*.  ■■  On  a  élrit  a  Cologne  pour  enfafre  venu:  par  la 
pofte  ;  &.  c'a  été  principalement  pour  vous  en  envoyer  ^  afin  que  vous: 
le  faffiez  voir  aux  Cardinaux  craignans  Dieu.  Et  ce  pourvoit  être  une- 
bonne  chofe  qu'on  le  pué  fkire  imprimer  à'  Rome. 

Qn  a  fait  depuis  peu  deux  méchans  libelles-:  l'Un  imprimé-  en  Hbl- 
bnde>.  qu'on  croit  être  de  M.  Simon»,  &  que*  nous  ne  pouvons  pas 
vous  envoyer,,  parce  que  nous  n'en  avons  qu'un- exemplaire,    fl  a  pour 
titre:  Avis , important-  à  M:  Amciuld  ,  ^c:  On  croîroib que  ce-  devroit 
.  être  une  ré&itation  de  ce  que  j'ai  feit  contre  Wù    Point  du  tout.  C'èft 
un  fourbe,  qui.  parle  comme  s'il  étoifc  de  mes  amis  ,,  &  il  s'étend  fort 
fur  un  tiers  parti ,  entre  les  Jéfuites  &  lés  Janféniftes  ».  qui   rejeté  en- 
'  tiércment  l'autorité  de  S...  Augurtin,  &  qui  le  trake-de  novateur,  comme 
fpnt  les    Arminiens.  &;  les  Socinîens»    Eb  à  la  fih:  it  rapporte  une  pré- 
tendue lettre  d^un-  de   nos    parens,  qui-  étoitafors  Huguenot-  (car  je 
■  qrois  qu'il. eftjpréfentcment  Catholique)-  8^  qui*,  apparemment  far  ce  qtic 
lui  avoit  dit:  fes  Mîniftres ,.  ditbeaucoup^  de  chofes  tr^s-feuffes  de  notre 
famille  ,  dont  j'aii  fait  donner  avis  h  M:  dé  Pomponne.    Nous  vous 
l'enveiTons^,    fi;  nous,  en  pouvons. av^oif.    Et  il  feroif  bon  que  les  Db- 
miniffiins   le  fiffent  flétrir  :•  cat  les.  Jéfuites ,  Ibin*  de-  s'en  fâcHer  ,  sla 
prévaudront,   étant  bien  aifes.  qu'on  décrie  S.  A«guftih  ,  &qHe  lesSémi- 
pélagiens  ne  paOTeoft  point  poui>' hérétiques,  comme  cet  Auteur  foutient 
ouvertement  qu'ils  ne  le  font  poiftt:. 

On.  mc:  vient  dire  que  l'autre  libellé,  qui;  tR  l^HiJlbire  de  M\  de' 
.  S,  Çyran^&  der  M..Janfémus9  yo}3iS^  ^  été^  envoyé.,  11  eft  bon  que 
I^.n^feçhe  L  Rome  de  quelle^  ntaniere  tes  JéfuîteS'Ont  coAté  S  là  Cour 
cet  qui  Sr'eil  &it  à.  L'égard  dai  livre-  du  R  Tellièrjdë  eeqifoii^a  ordonné 
quer'fon  livre,  psflkroit  pour  condamné,  a^ moins  que  ,  dans  cinq  mois, 
H  ne  vint'  à.  Rome  pour  yi  faire  les  correâions  que  Ton  jugeroità  pro- 
pos;. Et  ils  o^t.feit  paffer.  cela  pour  une  €?itfltion  à  Rome-,  contraire 
aux  libertés  de  l'JEglife  Gallicane.  Sur  cela  il- fc. fera  dtfendre-d'y  aller, 
&  il  prétendra,  que.  l'af&ire  de  fon. livre  en. doit. demeurer,  là»  Il  fera» 
bien  ^ifé,  de  fairp.  voir,  à  ces  MM.,  qpe  c!ejK:  une  illufîon,.  puifque  ce- 
lpiît,fes  partifansj  qui,  pour  empêcher  la  condamnation  dé  fon livre,, 
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ont  demandé  en  gracie  qu'il  fût  reçu  à  le  corriger.  On  n'a  donc  qu'i 
lui"  dire  qu'bn  ne  Foblige- pc^înt  à  acceptier'  tettè' graçe;  mais  que,  riè 
Pacceptant  poîftt ,.  fon  liyrè  demeurçra  pour  condamné.  Maïs  on'''ii*a 
point'  penfé  jufques  ici  à  dé^éreir  au  S.  0$cë  le*  fecorfd  yoltime  dé 
cette  Défenfe  des  nouveaux  cWétiens.  Cependant  il  y;  a  plufieurs' chofes 
très-condamnables  ,*  que  l'on  pourra  voir  dan^  te  troUième  volunîe  de 
la  Morale  pratique. 

'    i     '    .' j     'ij    II     tir  i     .        I         iiiiii      en  II  Jlir      liNiijMli.    .ij     1         I  U     I, 

,      ^   LE    T   X  RE    .DCCCLX^tïI    .       ,,      ;  ' 

/  Madame  de  Fontpertitis'.  Sur  tufctge  qtte  M.  de  Foniponm  potivoif 
faire  de  fan  crédit  ;  hpermiffion  aux  HuguenoUde  retoiirner  en  Frahce^ 
à  certaines  conditions  ;  &  quelques  charités  qu'il  follieit'oit  fonr  to 
pativrer  dont  il  hiavoit  paidêi       '         '  .  .    '; 

p 

X   Lus  vous  me  dîtes,  ma  trës-cîiere  Soeur,   que  votre  ami*  a  BierifLa  5î6.du• 
du••crédit,    pbs  vous  me  faites  tremWer  pour  lui.     Got  vous-  favez  la- T.  VL 
parole  de  l'Evangile  ;. /i/wy /7  ;/o«j  aura,  été  donné ,  plus  H  ^tous  fera  re- \^^^ 
demanda.    Or  c'eft  un  talent  que  d^avoir  dû  crédit  àuflrès  des  Grands,  *M.  de 
dont  EHeii' fera  rendre  un  grïm4  compte  ;.  &  ç'çft  enfouir  ce  talent  ^°'"^®'^'' 
que  de  n?en  parfaire  l'uftgç  qq'QndpiU   Je   qe ,  vous  çépete .  point -.ce 
que    jp-  vous  ai  repréfenté  dans. mes.  autres. lettres.  Maia  voici  une  autre 
ckofe  qui  m'eft  venue  dans  Pefprit.    Le  Prélat  aveugle  («}  aj^roit  befo^n 
d'un  Coadjuteur.   Mais  il  vaut  mieux  qu'il  n'en  ait  point,  que  d^'en  avoir 
Bn  qui  ne  feroit  pas  dans  fe^  fentimens.   IJi  fauflroil;  donc  qu'on  lui.  ^u 
laiflat  le  choix;  &  c'eft  a  quoi' il  faut  préféhtemént  beaûcoiip  de  cré'dir:. '' ^  V,    (^ 
Que  votre  ami  emploie   donc  le  fien  à  fairje  tinc'fî  bonne  obuvt:e''*SÎ      -^    ^ 
on  avoit  la  liberté  du  choix  ,  '  on*  en  po^frôft  tfeuvef  un  teî  qu'ir'liir        '^  '  ^ 
feudroit-   [Pourquoi  par   exemple    ne  pourroit-on  point  prôpofér  M.. 
Ouguet^  ou  le  P:  de.  la  Tour^  bu  M"  freuve  f]ieo\ogû\  dé  Meaux?  j; 

Je  ne  fais  'ff  c'effi  ùrie  bonne  çkofe  de  permeftrç  aiixVHugbenott 
font  kprs  àt  France ,  d'y  xetaurnèr:  l[  en'  léùrperu;iettant  le  libre  exértifcêv 
dé  leur. religion  ,  pDuryii^que  çe^nç^  (oit?  j^ais  en  ptibUc",  '&  qu'ils; ne? 


&  on  en  a  n^^gligé''  d^àbtres'cuiî  auroient  ;  été  be^ucoujf  nïdlleors' ,  /pW 
^av^rfibn  qu'ion  a:  eiie  ^  prétendu  Jaiilëiiifinè.  Tant  qli'dtf  '  fëra'  Sû^^ 
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la  même  peiifée ,  on  ne  travaillera  que,  foiblement  à  la  converfion  des 
jnal  converjtis  &  4^  çe;ix  qui  ççtourneroht ,  par^je  qu*on  n'j^  voudra  ern- 
ployer  que 'des  Jéfuites.,  ou  ceux 'qùV.  croira  ^tre  de  leurs  amis;  &on 
les  .fcfçindalifei:?  ,  p.^^iéu  dP»  ïes  édifier  ^  fiar  la  manière  dont  on  trait;e 
peux  des  Catholiques,  qu'ils  eftiuieht\'^davajitage.  C'eft  donc  encore  ce 
qui  fait  voir  la  néceffité  qu'il  y  auroit  de  détromper  le  Roi  de  ces  ima- 
ginations  d'une  héréfié*  chimérique  /'qui 'càufe  a  TEglife  des  maux  &  réels. 

♦L'Abbé  ^^"^  "^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^"  ^^""^  Abbé  *,  ni  comment  il  fe  porte,  ni 
de  Pom-  Srori'  -en-  peut  cfpéfef-quolque  '<:hefe-'  pow'-ina-^tHFfe  -^avetigle.  Je  ne 
ponne.  faurois  croire  flue  •Votre,  aipi ,  qui  eft  fi  pieux  ,.  n'ait  pas  un  foin  tout 
particulier  d'eriiplôyer  en  bonnes  oeuVres  le  patrimoine  de  J.  C,  dont 
fon  fils  n'eft  que  le  dépofitaire.  J'ai  cru  donc  que  c'étoit  une  grâce 
qu'il  voudroit  bien  m'accorder,  d'être  le  diftributeur  de  quelques-unes 
4e  fes-  aumônes;  .  •    ^  ..  ;.    .  ^^ 

Vous  nous  avez  mis  en  attente  de  grandes  chofes  &,  qui  auroient 
infailliblement  de  grandes  fuites.  Dieu  veuille  y  donner  fa  bénédidioa 
Je. fuis  tout  à  vous. 


L  E  T  T  R  E    DCCCLXXIV. 

.A  M.   bu  Va uc EL,   Sur   ta  noitiination   de'  dettx  Evèqtiei  Portugats 
'■  dans  les  ïndes  ;   l'âratige  abus  qui  fe  cùtnmettoït  dans  tadminiftration  du 
Sacremeni  dé  Pénitence,  &  un  'é&it  quHÎ  avait  fait  contre  les  Décrets  de 
^  Plnquifîtim.  ...  i  ...    . 

E.crois'lque  le  Diable  eft  déchaîné.  ,\ ^*5c  qu'ij  'met  tout  en  ;  œuvre 
ï  Mai  P^^^  renveitler  tojut.ce  qu'on  a  commencé  d'établir  de  plus  avantageux 
169a.  pour  là  gloire  de  Dieu*,  &  le  bien  des^  âmes.  ,  Ce  qu'ont  faîjt  les  Eve- 
ques  François  dans  les  Indes  Orientales,  étoit arifurément  quelque  chofe 
de  fort  grand-,  quoique  beaucoup  traverfé  par  les  Jéfuites.  Tout  cela 
eft.  préfentiçmçpt  ruiné,  &  ne  jfc  peut  rétablir ,  Tans  im .miracle  tout-à- 
4it.  eixtraorai^^  lesToruijict  à'deù'x  Jéfuites  nommés  Evêques  de 

toutes  ces  grandes  Miffibns  •  par  le  Roi  de  Portugal.  Ils  ne  pouvoient 
avoir  de  proteîiion  que. dams. ràucorité  dû*'S. 'S^ege  ,  qui  avoit  donné 
tant  de  Bulles  en  leur  faveur, '&  dans  Tiiitérét  qu'avoit  le  Roi  Très- 
Chrétien  de  foutenir  fes  fujets  ;  qui  lui  ^ifoîent  taint  d'honneur.  Le  fe. 
cretîiire  d'une  Congrégation  (gt^  leur  a  feit  'pèrdré  le  premier  de  ceg 
deux  ajppuis ,  en  vendant  I^àutorité  du  S.  SiegÇ  pour  huit  mille  livrcj 
(a)  rCSbPi  fteté  du  Cardinal  de  ce  nom^  fecretaire  de  la  Propagande.  J    . 


penfltftf'qu'll'  à  tirées' du  Portugal.  'Et  un  Cardinal  iFrariçois * ,  V^^^^.M^^ 
tter  les  Jéfuîles  Se  fe  feire.  donner  par  Le  .Portugal  k  nqniiriadoh  à  t,*^e$. 
I  Chfefjiea«F>  pour '-quelqu'un -desi  ficn&,  nV  pas  feuittmeait  abandons 
t  intét^éts  de  foft  Roi,- en  ne  les  fontenant  pas,;  mais  il  s'eft  élevé 
ntre  ceiix 'qui  les  vouloient -fôuterar .,  parce  qu'ils  étedent  jdintsn^ 
ux  de  Dieu' &  «âe  lîgKfe,  &  à  employé  toiit;ce  qu'il  avoitde  are* 
:&  de^favoir  faire;  ^our  feire  triompher  le  Portugal  de  Ia>  Franœ. 
n'y  auroit  point  diantre-  semedè  ^  ponime;  vousle  ^es  fort  ibicn., 
le  d'informer  k  Roi  de  ce  qui  fespaiTev  &  ce  fefoit.àces  MM.  des 
iffioDS  étrangères  de^  le  feire:  '  Maii  commcùl:  s'y  prendront^ils  ^  .&  quej 
iiyen  trdbief<Jnt-iIs  pour  cda,i ayant :le$-JéfuiteseiiK)ête 3»  , .:  »  '.  : 
Le  Roi  part  demain  pour  ce  pays-ci ,  pour,  être  à  .la  tété ,  kxe  que 
m  dit,  d'une  armée>  formidable;  ce  iqui  ne  ^kiî  laifera- pain^  d^autre 
nfée  que  de  feire  des  conquêtes,  ou  d'empêcher!  que  les  ennemis  n'en 
fcnt.  U -a  butte  cth  Pciprit  ' rempli ,;:feIoli  toutes;  les  appaiencesj  de 
[plus  graH(le-'-&^>de*-la  plus  hardie  enfrepiîfe:  qu'il  poutdit:  former  , 
|ieft  le  rétàbliffemdnrdu  •  Roi  1  d'Anglctecre/  C'eft  bien  lei.tçms  de 
etenif  de^raflàirç  des  MiDSans  étrangères^  &  de  threi:  der  Itii  des 
Ires  précis  pour  obliger  les  Cardinaux  jibançots  de  réparer  le  mat 
Us  ont  fait ,  &  de  témoigner  ^titant  deockaleuripour  la  France  con- 
I  le  Portugal ,  qu'ils  en  ont/Itémôig»é  .  pour  Te  Portug^t  contte  la 
pce:  ou  pour  mieux  dire,'  de  faTOrifet  iafutant  les  iVicaice&  Apdftow 
contffe  les  JéfuiteiB,  qu'ils  ont  fiivonfér  fcsnjéfaitps  xsxOzt .  Iti 
ionnaires  Apoltoliquesl  Cela/ne  feroit  pas  impoffible,  fi  le  Roi  pre« 
cndéfement  •  cette  affaire  à  cœur.  Mais 'qui  la  lui  fera  ptexKire^  tant 
fera  gouverné  par  foa  Confefleçr  &  fan  Archevêque  ?iEt.ii:ie Xbra. 
Ns^  tant ^ que  ceux  qu|  pourroieiit|&  devroiént  lui  parier^:  nfdfe^ 
ouvrir  la  bouche*  Vous 'aunez  yu  dans  \cljfam  Trièt^pbe  (w): 
ht  chofe  de  fort  hardi  ^r  oe  fujet.Onl'a  fait  voir  âii!c  AÛiiiftresi;: 
[on  ne  nous  a  point  mande  ce  qu^its  len  difoient.  U  cil  bien  Ikheuac 
le  Pape  n'ait  plus  autant-  de  créance  «qu'il  avoitiàiM.  **"^vNe 
[îoit-on  pointe  parler  de 'cette  affaire'  à.  d'autres  .Cardinaux  qui  ooc 
\fiéi  &  leur  £ure  :  entendre  ie  mal  çpfm  fait  k  la  ReliguM  ki 
^  fubrepttce  ^;  dernier:  Papç?  Kieânetièrcttt^jpiiri  4^e  d^èkciter 
2ele.  .:;^;    ,.';a     \\-       :.:..!: 

'«  autre  chofe  que   le  diable  paroît .  avoir  entrepris  de  reaverfèr.  * 
'  plus  fainte  manière  d'adoôniftrer^  te   Sacremanc  ie  P«B&enoe.  On 
^:inde    les   perquifitions   que    Pon   feît    préfentement    dans    le 

t'Mii  contre  la  Fourberie  de  DoBaj*  T.  CL  UL  Fart.  App.  lict:  E.  J 
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Diocefe  de  Malinés  contrée  les 'Ciirés  qtii  différent  rAbfoluëoB.  Mais 
il  femble  que  Dieu  ait  fuibité  uniPi:ëdix:ateux  de  la  yéritable  Fémtençc 
dans  un  pays,  où  on  ne  croyoit  1  pas; que  perfoane  en  eût  une  ^raic 
idée,  C'éft  ce  que  vous  verrez  ^ar;  le  livrcid'uq  Capucin  AUctnand  (a), 
que  l'on  vous  envoie,  ^qui  peut:  n'être  pas  fi  exa(ft  par  touf^.  (car  il 
paroît  croire  qu'on,  n'a  pas  droit  de  différer'  rAbfolution.pour  quelque 
grand  crime  qu^on  n'ait  commis  quiuns  fois ,  )  mais  il  témoigne  d'aul- 
leurs  un  fî  grand  2ele  pour  les  4)énitences  proportionnées  aux, péchés, 
&wune  fi  grande  indigaaâoq  iroottô  les/  âûlTes  pénitences  ^  'qu'il  ne 
peut  que  faire  beaucoup  de  bden;  Les  peiffonnss  de  piét^  ^  lieu  où 
vous  êtes  ,  ne  confidérent  'paslaffez  Ip  grand  fruils  que  les  pécheurs 
tirent  du  délai  de  l'Abfolution  ,  &  combien  les  partoilTes  où  cette  mé- 
thode efl  en  ufagË,!  imt  plus  réglées  que  les  autres.  £t  ce  qui  fait 
qu'ils  en  ont  da  réloignenient^  eft  .ce  qu'ils  s'imaginent  *  que  cela  em- 
pêche la  fréquentation  destSàcremèms,  &  c'eft  tout  le  çpji^aire ,  comme 
pn  le-  voit  ici 'par  beaucoup- di'eKpédences  ,  fur-toyt  .de  là  campagne» 
Vous  pDuy.ezrkss  en  cbavaiocréi  eri>  leiur  faifant  lire  c$  quii  eft  dit  de 
3VL  Flëmàl  dans  les  Not^^  inEpiftoiam  ;  &  par  ce  que  tous  aveï  vu  vous- 
même'  dans  le  Diocefe  d^^t,  '  » 

1  Je  veux  bien  différer  encore  quelque  tcms  de  donner  ce  que  j'ai  fait 
touchant defe  Déccets  des iCoogrég?tions  Romaines,  (b)  ]t  crois  .y  avoir 
gardé;  il  a  certain  milieu  qui  fatisfeara  toutes  les  perfonpes  rajifonnables. 
Ef  peut-être  qu'^  ne  Vea  bleflâra.pas  iaht  à  Rome  que  vou$  vous  ima- 
ginez.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  crois  pas  pjouvoir  en  coftfcience  ne  pas 
dire  ce  que  je  penfe  du  Décret  des^  ji.  propofitions.  Cw  fi  on  lui 
Ifliffe  prendre  racine  ,  on .  n^ofera  plus  le  rejeter  ,  &  il  faudr?  laiffer 
pafler  pour  bien  condamnés  lesf.  plus  grands  principes  de  la  Morale  Chré- 
tienne. Cela  me  touche  plus  que  je  ne  fawrois  vous  dire.  Car  je  vois  le 
mal  qu'a  fait  la  comdamàatidn  de  Bains.;  N'ellrce  pas  une  çhofe  déplo- 
rable qu'Eftius  ait.  été  réduit:  pour  s'em  fauver,  de  dire  que  l'obligation 
de  rapporter  toutes  £es  aéUons  à  Dieu,  c'eft-à-dire ,  de  prendre  Dieu 
pour  fa  dernière  fin,  ne  regardoit  que  les  Chrétiens  ,  &  npn.^pas  les 
Ifllîdelcs;,f)ar(ie  iju^autrement . on  feroit  obligé  ^de.irecçrnnQÎtrc  lqfte|tQûte$ 
lts.:ad:iojis  des  lofideles  ontété  diespqchés;,  £&  qui  » )étf. it^otid^mAé 
dans Baïus?  Je  fuis,    &c.  i  — 

(i)  IX.  Partie  des' Difficultés prepofiesi  M»' Stey«f ft   n  i  vi:!,       j,.. 
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A  Madtime  de  Fontpertuis.  Sur  un  Bref  que  îesjêfuites  (woiettt 
obtenu^  pour  être  fournis  à  deux  Evêquesque  k  Roi  de  Portugal  de-^ 
voit  nommer  pour  les  Indes  Orientales. 


:..•  J'Ai 


appris  depuis  peu  une  chofe    qui   tO:  bien  déplorable.   Ce  Lan 7- du 
qu'avoient  commencé  de  fkire»  avec  tant  de  zèle  &  tant  de  fruit,  àaj:^^^' Mai 
les  Indes  Orientales ,  les  Vicaires  Apoftoliques  François ,  s'en  va  être  ren-  1692. 
yerfé.  Les  Jéfuites  ont  obtenu  du  dernier  Pape  un  Bref  fubreptice,  qui  les  foii- 
met  à  deux  Portugais,  que  le  Roi  de  Portugal  devoit  nommer  pour  être  E?è- 
ques  dans  ces  grandes  Miflîons.  Et  ce  qui  eft  horrible ,  le  Cardinal  d'EftréeSi 
trahilTant  les  intérêts  de  la  France ,  pour  favorifer  les  Jéfuites  &  le  Por- 
tugal ,  k  fait  mettre ,  depuis  quatre  ou  cinq  mois ,  ce  Décret  en  exéco- 
tion ,  par  la  nomination  de  deux  Jéfuites  que  le  Roi  de  Portugal  a  e£- 
feâirement  nommés  pour  être  Evêques  en   tous  ces  paîys-là  ;  de  forte 
que  les  Evêques  François  ne  pourront  rien    faire   que   par   leur  ordre. 
£il-il  poflible  que  tous  les  Miniilres   fe  taifent  fur  une   chofe  fi  hon- 
teufe  à  la  France ,  &  G.  préjudiciable  à  TEglife  ?  Mais  c'eft  une  fuite  de 
l'enchantement  où  tout  le  monde  fe  trouve.  Je  fuis,   &c« 

LETTRE    DCCCLXXVL 

A  M.  ***.  Au  fujet  de  deux   mémoires  ,  fun  imprimé  j  ^  t autre  ma^ 
nufcrit ,  pour  être  diftribués  à  la  Cour,  (a) 


V( 


Oilà  un  difcours  imprimé  &  unmanufcrit,  que  je  ne  doute  point  Jlfai  xd88« 
qu'on  ne  trouve  un  peu  forts  ;  mais  qu'on  n'a  pu  rendre  plus  doux,  dans 
la  vue  que  l'on  a  eue  en  les  faifant.  Pour  ce  qui  concerne  le  premier , 
il  n'y  a  guère  à  délibérer  fur  ce  qu'on  en  fera.  Il  eft  fait  pour  le 
public,  &  néanmoins  on  a  eu  en  quelque  façon  la  penfée  d'éclairer 
particulièrement  les  Puiffances.  Ceux  dont  la  conduite  y  eft  dépeinte  , 
ne  manqueront  pas  de  leur  en  donner  connoif&nce.  On  le  defire;  mais 
on  voudroit  bien  pourtant  que  quelqu'un  en  pût  rendre  compte  d'unç 
manière  plus  favorable  qu'ils  ne  feront.  On  n'ofe  l'efpérer  ;  &  on  ne 
doit  pas  néanmoins  rien  omettre  de  ce  qui  y  peut  contribuer.  Ce  qu'on 
(a)  On  n*a  pu- trouver  ces  deux  Mémoires. 

Lettres.   Tome  UL  PpP 
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^  peut  faire  eft  d*ea  aire  tomber  des  exemplaires  entre  les  mains  de  M  le 
Duc  de  Beauvilliers  »  de  M.  le  Pettetief ,  de  M.  de  Pontchartrain ,  de  ftL  de 
Croifly ,  de  M*  de  Pomponne ,  de  M.  de  Reims  ,  de  M.  de  Meaux  »  ^  Jiqw 
oliL  C'eft  ce  qu^on  abandonne  au  zèle  de  celui  «entre  tes  maini  de  qm 
tombera  ce  paquet,  par  quelque  route  que  la  Providence  pourra  mar- 
quer;  car  je  ne  Tadreffe   à  perfonne. 

Pour  ce  qui  eft  du  mémoire  manufcrit  ,  on  s'eft  trouvé  porté  à  le 
faire  ,  par  la  confîdération  du  filence  que  gardent  tous  ceux  qui  auroient 
droit  &  obligation  de  parkr  au  Roi,  de  l'abus  qu'on  fàft  .de  fon  aa-^ 
torité  dans  les  affaires  eccléfiafbques.  Peut-être  ne  font-ils  pas  aflèz  de 
réflexion  fur  leurs  obligations  à  cet  égard ,  &  qu'en  îes.  leur  repréfen- 
tant  par  un  écrit ,  ils  feront  ébranlés,  la  difficulté  de  leur  communi- 
quer celui-*ci  eft  plus  grande ,  n'étant  pas  aifé  d'ea  êàÏK  faire  des  copies. 
On  n'ofe^  rien  demander  là-deflus.  On  £iit  fimpkment  de  ce  côté-d  „ 
xe  qu'on  a  cru  devoir  faire;  on  laiffe  à  Dieu  dt  faire  le  refte  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  pourront  recevoir  ce  paquet»  &  de  leur  donner  la^ 
lumière  &  k  prudence  nécefiaires  pour  ne  faire  rien  contre  £es  deffeins,. 
ni  rien  de  contraif  e  à  lia  (àgefè  de"  fon  e^rit.  Quelqu'un  qui  pourroit 
déguifer  fbn  écriture  ^  ou  quelqu'une  des  fifles  de  la  Fermière  biien  fidelle 
&  bien  difôrete ,  pourroient  en  faire  des  copies;. 

Comme  on  n'a  ea  vue  que  le  hkn  de  l'Eglife ,  qui  foufFre  ,  le  fervice 
du  Roi ,  qui  tfeft  pas  informé  de  ce  qui  fe  paffe  fous  fon  nom ,  &  le 
repos  de  la  confciencç  defesMinîftres,,  il  ne feut. donner  que  les  copies 
abfolument  nécefl&ires.  Jp  ne  Ikis  s'il  ne  faut  point  en  donner  auflî  de 
l'un  &  de  l'autre  à  la  Dame  que  te  Roi  honore  de  &  confiance  (a). 
Mais  hors  cela^  il  ne  &ut  pas  qu'âme  vivante  en  ait  la  moindre  coiu 
noiifânce.  On  peut  même  en  retrancher  quelques-uns,  des  ci-^deflus  nom- 
més ,  comme  M.  de  Croifly  &  M.  de  Reims ,  pour  ce  qui  concerne 
le  mémoire  manufcrit  Qn  k  fauia  mkux  fur  les  lieux;  mais  je  le  crois; 
ainfî. 

Si  on  confulte  des  âbus^  on  aura  peine  à  en  trouver  qui  n^aillent  i 
fupprimer  tout  cela.  La  prudence  d'aujourd'hui  eft  une  prudence  timide. 
On  donne  beaucoup  aux  confidératiohs  humaines ,  &  peut-être  trop  peu 
à  la  confiance  en  Dieu,  La  conjotkîure  des  affaires  tient  quelque  chofe 
de  celle  du  tems  d'Efther.  Si  elle  avoit  confulte  tout  autre  que  Mar* 
dochée ,  jamais  elle  n'àuroit  fait  ta  démarche  qui'eUe  fit ,  avec  un  fi  grand 
Si  û  heureux  fuccès,  &  fi  peu  attendu- 

EUe  a  parlé ,  le  Ciel  a  &it  le  relte. 
(a)  Madame  de  Maincenon. 


t)GCCL5c5£VIÎ  tETTRE.  À  Màdamb  Î)E  FOltoERTUlS.    48  i 

Dieu  !e  dematiciolt  d^elle  •  &  petit^rt  le  dctnande-t*!!  de  nous.  Et 
peut  être  attendri  de  quelque  amefidelle  >  pour  &ire  miréricordeà  fou 
Eglife^  ce  qu'il  attendoit  d'Efter,  pour  (au  ver  Ton  Peuple. 


LETTRE     PCCCLXXVII. 

Â  Madame  de  Fontpertuis.  M  demande  quelque  ajfunmce  pour  le  rétour 
de  M.  Guejpke  à  P^xris.  Mémoires  pwr  être  préfefOés  au  Roi.  Libelle 
de  M.  SimoTL 


j 


E  vous  écris  pr  aYahce ,  pour  vous  prier  d'employer  tout  ce  que  it  Mai 
vous  avez  de  pouvoir  auprès  de  votre  ami  * ,  afin  d'en  obtenir  une  giace^  J^*^ 
qui  eft  il  |ufte  &  fi  peu  de  chofe ,  qu'il  faudroit  ou  qu'il  n'eût  guère  Pompon. 
de  crédit ,  «'il  y  trouvoit  de  la  difficulté ,  ou  peu  d'affedion ,  sHl  ne  "^ 
vouloit  point  s'y  employer.    Or  je  n'ai  garde  de  douter  de  fon  affec- 
tion ,  &    vous  m'aflurez  fouvent  qu'il  à  beaucoup  de   crédit  Depuis 
que  j'ai  été  obligé  de  me  renfermer  plus  que  je   n^ai  jamais  été,  M. 
Guelphe  rfa  pu  être  auprès  de  moi ,  parce  qu'il  Te  trouve  mal  fitôt  qu'il 
tie  prend  poiînt  l'air,  &  quMi  ne  pourfoit   fortir  fens  que  cela  nous 
découvrit,   il  ne  peut  plus  auili  demeurer  au  lieu  où  il  a  été  depuis  ce«j^Liegt. 
temps-Kk  *.     îi  en  a  des  raifons*     C'eft  donc  une  eipece  de  néceffité 
qu'il  retourne  à  Paris.    Mais  vous  favez  le  proverbe  :   chat  échaudé  craint 
l'eau  froide.   £t  il  lait  certainement  que  quand  on  mit  fcn  frère  à  la  Baf-* 
tille  ,  c'étoit  lui  qtf  on  y  avoit  cru  mettre.    Ce  n'eft  donc  pas  fans  fujet 
qu'il  defireroit  avoir  quelque  aflurance  de  pouvoir  être  à  Paris ,  &  y  foU 
liciter  fes  afiaires  temporelles ,  fans  avoir  rien  de  femblable  à  appréhender. 
N'ai-je  pas  raifon  de  dire  que  cela  eft  fi  jufte  d'une  part ,  &  de  l'autre 
une  fi  petite  chofe,  qu'il feroit  bien  étrange  qu'un  Miniftre d'Etat ^  qui 
a  tant  de  crédit,  à  ce  que  vous  dites,  ne  la  pût  pas  obtenir,  en  faveur 
de  fon  oncle.  Si  cela  étoit ,  ce  feroit  bien  en  vain  qu'on  efpéreroit  autre 
chofe.    La  crainte  néanmoins  d'être  refufé  ne  deyroit  pas  empêcher  qu'on 
ne  le  demandât.    Non  *  feulement  parce  que  le  Roi  ne  trouve  jamais 
mauvais  qu'on  lui  parle  en  faveur  de  fes  proches ,  mais  principalement  parce 
que  ce  refus  feroit  une  belle  occafion  de  repréfenter  à  Sa  Majefté,  com- 
bien ceux  qui  l'ont   prévenue  fur  ces  matières   font  déraiîbnnables  / 
puifqu'ils  font  affez  injuftes  pour  vouloir  que  ce  foit  un^crime  digne 
de  la  Baftille  d'être  auprès  de  l'onde  de  l'un  de  fes  principaux  MiniUres. 

Ppp    a 
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Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  9.  J'attendrai  (ans*  impatience  le 

A  fept  heures  du  foîr. 

récit  de  l'entretien  ,que  votre  ami  devoit  avoir  avec  vous  le  9  au  foirà 
Car  ce  que  vous  en  efpérez  efl  de  quoi  je  fuis  peu  occupé  préfentemeot 

♦  C'étoît    J^  ^^   ^"^^  ^^^^   P^"^  ^^  TafFaire  d^Angleterre.    U  court  ici  un  fâcheux 

on  faux     bruit ,  que  la  confpiration  a  été  découverte.  * 

Le  ai  Mai. 

Je  m'attendois   d'apprendre  ce  que  vous  auroît  dît  votre  ami  dans 
tM.  Arn.  votre  dernière  entrevue.   Le  P.  Abbéf  n'en  efpere  pas  grand'chofe.  Mais 

*  il  feroit  bien  furpris  fi  on  ne  vouloit  rien  feire  fur  le  premier  article 
de  cette  lettre.  Pour  le  papier  dont  on  vous  a  accufé  la  réception, 
je  mande  à  M.  Dodart  ce  que  fen  penfe.  Il  eft  parfaitement  beau  & 
très-bien  écrit  ;  mais  je  ne  le  trouve  guère  propre  à  faire  l'effet  qu'on 
fouhaite,  qui  eft  de  changer  la  prévention  du  Préfident  (du  Roi)  à 
regard  du  fond  de  l'affaire  ;  fans  quoi  je  ne  compte  pour  rien  tout  ce 
qu'on  pourroit  obtenir  en  faveur  d'un  particulier.  Je  trouvois  que  les 
deux  mémoires,  l'un  imprimé  &  l'autre  manufcrit,  auroient  été  bien 
plus  capables  de  produire  cet  effet ,  fi  on  pouvoit  faire  lire  l'un  ou 
l'autre  à  celui  qu'on  a  fi  fort  prévenu  contre  les  Mineurs  (les  pré* 
tendus  Janfénîftes.  ) 

Vous  me  rendez  un  fort  bon  compte  de  ce  qui  regarde  le  cer- 
tificat du  Carme.  Mais  vous  ne  me  dites  rien  du  libelle  qu'on  attri- 
M.  Si-  ïjue  ay  critique  * ,  qui  parle  fi  m^  de  la  famille  de  votre  ami  ,  & 
vous  ne  me  dites  point  fi  votre  ami  a  donné  quelques  ordres  pour 
favoîr  de  fon  parent ,  dont  on  rapporte  une  lettre ,  ce  que  c'eft  que 
cette  lettre.  Cela  mériteroit  bien  d'être  éclaîrci.  II  n'y  a  que  votre  ami 
qui  le  pm'ffe  bien  faire  à  l'égard  de  ce  qui  eft  dit  de  fa  famille.  Je  ne  vous 
ai  pas  envoyé  ce  libelle ,  parce  que  je  favois  qu'il  étoit  à  Paris.  Mais 
peut-être  que  vous  ne  l'avez  pas  vu-  Si  cela  eft,  il  faudroît  le  de- 
mander  à  M.  Nicole  ;  car  Je  penfe  que  c'eft  lui  qui  en  a  écrit.  U  faut 
prier  Dieu  pour  la  famille  qui  a  reçu  une  affiidlion  fi  fenfible. 

C'eft  une  étrange  chofe  qu^on  n'hait  pu  obtenir  pour  le  P.  du  Breuil 
qu'un  changement  de  prifon.  Et  il  eft  de  plus  fâcheuif  que  cela  dépende 
des  ordres  donnés  à  une  perfonne  fi  dévouée  aux  ennemis  du  prîfonnier. 
Son  coulîn  germain  &  l'oncle  de  fon  gendre  n'^y  pourroient-ils  rien  ? 
'  Je  finis  par  où  j^ai  commencé  en  vous  écrivant  du  12^  qui  eft  de 
TOUS  recomtnander  infianter ,.  injiantiàs ,  injfantijfîmè  l'affaire  de  celui  qui 
a  bèfoin  d'être  à  Paris ,  pour  fôllicîter  fes  affaires.-  Cela  me  tient  fort 
au  cœur»  &  je  feroîs  fâché  que  l'on  ne  Youlùt  pas  s'employer  pour 

une  dbbofe  fi  jufte  &  i^  ËtcAe  k  obcenic; 
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Vous  ne  me  dites  plus  xien  du  jeune  Abbé.  Je  fuis  tout  à  vous  , 
jna  très-chere  fœur. 


LETTRE     DCCCLXXVIIL 
A  M.  DU  Vaucel.    Tout  lui  demander  l'éclairciffement  de  quelques  faits^ 


j 


£  ne  vous  écrirai  que  fur  ce  qui   demande  quelque  éclairciiremènt.£aç^g^jii 

'  ;       .1  T. VI.' 

Lettre  de  M.  de  Pahfox  du  8  Janvier  i  (Î49.  :     ;  JJ^f^ 

n  eft  aflez  fUrprenant  qu'on  ne  trouve  cette  lettre  à  Ruine  que  dans 
lé  Journal  de  S.  Amour.  Car  il  pafoit  par  les  lettres  de  PÀ^erit  de'cê'^ 
Prélat ,  qui  font  gardées  à  Madrid  dans  le  couvent  des  Carmes  déchaii(rés>  ' 
qu'il  en  avoit  donné  plufîeurs  copiés.  Mais  le§  Jéfuites  ont  ^i^u  appa^em* 
ment  l'adreffe  d'ei;i  retirer  plufîeurs,  &  depuis  qu'on  Pa  eue  imprîmée 
dans  le  Journal  de  S.  Amour ,  on  a  négligé  de  coiiferver  les  cbpfes] 
manufcrites.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  qui  eft  rapporté  fur  ce  fujet  dans 
Padditiott  du  troifîeme  tome  de  la  Morale  Pratique,  ne laitfé  plus aiicun 
lieu  de  douter  de  l'authenticité  de  cette  lettre.    \  .  '  '  ' / 

Supplication  (a)  •    . 

On  auroit  pu  ne  point  parler  de  la  déçifion  du  feus  xle^r  pères.   Mais, 
on  voit  aflez  que  cela  fë  doit  entendre  des  paifages 'obfcurs.,   &  non 
de  ceux   qui  feroient  clairs  ^  &  c'eft  &r  ces  derniest  que  la  traditio)|^ 
eft  fondée.  C'eft  pourquoi  il  eft  toujours  vrai  que  lé:  iens  de  ces^  p^flàges 
k  doit  prendre  des  paflàges  mêmes  ,  &  non  de  la  déçifion  de.  l'EgJife.^ 
C'eft  ce  que  j'ai  eu  à  expliquer  dan»  les  Difficultés  propofées  à  M.  Steyaeit  ^ 
&r  un  petit  écrit  pour  expliquer  fon  ierment»  dont,  vous  faites  fi  pei»> 
d'état  &  avec  raifon*  ...        : 

Senfus,  ah  axi&ore  intenfur^ 

On  n'a  pas  eu  bcfoin  de  diftinguer  fenfm  ôB  aùâorè  tAtenfns ,  dt\ 
fenfits  verbis  exprejfus^  Car  les  exemples  de  Théôdoret  &  d'Honoriotf 
font  voir  manifeftement  que  l'un  &  Pautre  eft  unrfeitf.  Se  non  un  droit  ,1* 
&  qu'on  ne  peut  être  affuré  ni  du  fenfus  intentus  ,•  fiî  du  finjlirexprejjuf 
par  h  feule  décifîaa  de  PEgKfe;  mais  qp'iramve  fôuvent  qu?bh  en  ef^' 

Ca)  C'eft  un  éçxiç  publié  far  MAL  de  Louym^  fur  hiiSûn&iwk  du^foit  ft  ^u  itçk^  •  j 
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.afluré  par  la  notoriété  du  fait ,  le  pafTage  dont  il  s'agiroit  pouvant  être 
fi  clair  &  accx)mpagnc  de  circonftances  qui  le  détermineroieut  fi  évU 
demment  à  un  certain  fens,  qu'on  ne  pourroiC,  Ëins  une  nianifefte  du- 
canerie  ^  lui  en  attribuer  une  autre. 

Ajgfàire  des  IF  Evêques. 

•  Vous  pouvez  favoir  mieux  que  perfonne  ce  qui  fit  de  h  peine  \ 
M.  d'Alet ,  lorfqu'on  lui  propofa  de  changer  fon  Mandement  e»  Procès- 
verbal  »  quoiqu^on  lui  fît  aflfez  entendre  qu'il  poturroit  mettre  dans  fon  Procès^ 
'  verbal ,  ce  qui  étoit  dans  fon  Mandement  :  c'eft  qu'on  y  mettoit  pour  condi- 
tion que  fon  Procès-vetbal  ne  feroit  point  imprimé  ni  divulgué.  Car  cela  lui 
feifoit  craindre  que  fes  ennemis  nepriflfent  fujet  de-là  de  répandre  par-tout 
qu'il  s'étoit  enfin  fournis  à  figner  purement  &  Amplement ,  comme  cela 
n'a  pas  manqué  d'arriver,  en  ces  pays-ci.  Mais  on  ne  peut  dire  que  le 
Pape  n'ait  pas  été  fuffifamment  informé  de  ce  qui  fe  paflbît.  La  lettre 
des  dix-neuf  Evéques  l'avoit  fait  affez  connoître ,  &  l'écrit  du  mois  de 
Décembre  i66%  ,  qui  contient  certainement  &  très-clairement  la  fubf- 
tance  des  Procès-verbaux ,  pour  ce  qui  étoit  eflfèntiel  à  l'accommodement, 
favoir  la  diftinâion  du  droit,  que  l'on  faifoit  confifter  dans  les  YPropofitions 
en  éÙes-mémes ,.  d'avec  le  fait ,  qui  eft  l'attribution  de  ces  Propofitions 
à  Janfénius.  A  quoi  il  faut  ajouter  l'attéftation  de  M.  dé  Châlons ,  la 
reconnoiflance  de  M.  de  Peretixe  ,  &  la  paix  rendue  au  Monaftere  de 
Port-Royal ,  en  fîgnant  félon  ce  qu'on  étoit  convmu  en  faifant  la  paix. 
Je  ne  fais  que  toucher  cela  ;  car  vous  le  trouverez  expliqué  dans  le 
Pbantome.^  Se  dans  Pbifioire  du  Formulaire.  On  n*a  donc  point  lieu 
de  demander  pourquoi Jti'a-t-on  point  envoyé  à  Rome  les  Procès-verbaux? 
parce  qu'on  avoit  feulement  voulu  favoir  ce  qu'ils  conteno^nt  ;  &  c'eit 
cp  qu'on  fit  par  l'écrit  du  mois  de  Décembre. 

,  Sur  ce  que  vous  nous  avez  dit ,  que  le  Cardinal  d'Aguirre  aimoft 
beaucoup  à  lire»  non-feulement  les  livres  latins,  mais  auffi  les  françois, 
la  penfée  m'efl:  venue  de  vous  demander  fi  on  loi  avoit  &it  lire  le 
troifieme,  le  quatrième  &  le  cinquième  volumes  de  la  Morale  Pratique, 
&  principalement  le  quatrième,  qui  contient  THiftoire  de  Doni  Jean  de 
P^fox ,  auquel  il  pourroit  prendre  plus  de  plaifir ,  parce  que  ce  font 
-  des  chofes  paflees  en  Efpagne.  Il  feroit  bon  aufli  que  le  Cardinal  Colloredo 
la  lût ,  s'il  entend  le  françois.  Rien  ne  fait  mieux  connoître  lès  Jéfuites 
que  la  maniéré  dont  ils  ont  traité  ce  faint  Evéque.  On  vous  envoie 
le  libelle  qu'on  dit  être  du  Critique.  Il  parle  très-mal  de  S.  Auguftin, 
&  juftifie  les  Sémipélagiens.  Cela  ne  mérite-t-il  point  de  le  faire  cenfurer  ? 
Ce  ^u'il  dit  à  la  fin   de  notre   famille,    cfl  plein  de  fauffetés.   Mpa 
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père  a  toujours  été  Catholique ,  aoffi-bien  que  la  plupart  de  les  fireres. 
Il  en  aToit  fept  ;  &  il  n'y  en  a  eu  que  deux  qui  foient  morts  Huguenots. 

Ce  feroit  une  chofe  pour  humilier  M.  Skieyaert  »  fi  on  pouToit  lui 
&ire  favoir  comme  une  chofe  certaine  ,  qu'on  na  pas  approuvé  à 
Rome  ce  qu'il  a  fait  contre  la  leâure  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  ; 
&  qu'on  n'y  eft  plus  d'avis  que  l'on  preflè  le  monde  fur  cela  (à).  Je 
fuis  tout  à  vous. 

(a)  [M.  du  Vancel  marque,  dans  Ta  lettre  à  W.  Codde,  do j  Ma!  1692  „  qn'on  n'ap*^ 
„  prouve  pat  it  Rome ,  que  les  Evéques  C  det  Pays-bas  )  Te  Toienc  déclarés  comme  ils  ont  fait 
„  contre  la  ledture  de  l'Ecritore  Sainte  en  langoe  vulgaire;  &  qu'on  aura  aufC  donné  det 
„  ordres  là  deiTus  à  rincernoncc  de  Bruxelles.  3 
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A  ïï  M  i  M  E.   Pour  lui  demander  fon  avis  fur  un  livre  qtfil  avoït  compofé  tott" 
cbant  les  M^ims  de  la  Çbme.   ' 

J 'Ai  mis  en  état  d*étre  imprimé  un  nouveau  volume  de  la  Morale  Prati-  La  ç  jç.  j, 
que,  qui  pourra  avoir  pour  titre,  T.  yi. 

Hiftoire  des  différens  entre  les  Mijfîmmaîres  de  la  Compagnie  de  jéfus ,  \\^ 
imepart,  &  ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique,  &  de  S.  Frunqois^de 
Poutre,  touchant  les  cultes  que  les  Chinois  rendent  à  leur  Maître  Con^ 
fucius,  à  leurs  Ancêtres  &  à  l'Idole  Cbingboang-.  fi  on  a  bien  ou  mal 
fait  de  les  permettre  aux  nouveaux  Chrétiens. 

On  ne  commencera  pas  à  imprimer  par  ce  titre.  Et  ainfî  je  recevrai  en- 
core à  tems  votre  avis  fur  cela.  Je  ne  fais  fi  le  Libraire  ne  voudra  point 
mettre,  pour  ceux  qu'il  vendra  en  Hollande  :  la  Morale  Pratiqué  des  JéfuH 
to ,  fixieme  volume ,  contenant  fHiJloire  &c. 

Mais  fai  encore  deux  ou  trois  chofes  à  vous  demander  fur  les  pièces  ^ui 
y  entreront. 

î  .  J'ai  une  parfeitement  belle  copie  d'un  excellent  écrit  fur  ces  matit-  ' 
ïes-là,  compofé  en  1661,  par  J.B.  de  Morales  Préfet  Apoftolique  àes  Mit 
fionnaires  de  fon  Ordre,  &  figné  de  fept  autres  Miffionnaires  de  cetOr- 
ore,  entre  lefquels  font  Jean  Garcias,  Dominique  de  Navarrfctte,  Jean 
Je  Polanco ,  qui  depuis ,  comme  je  crois ,  a  été  Evéque.  Il  a  été  fait  pout 
«re  envoyé  à  la  Congrégation  de  Propaganda  fide,  pour  en  avoh-  réponfe. 
Cependant  il  n'y  a  point  été  envoyé,  parce  que  Navarrette ,  qui  l'a  figné, 
n'aurait  pas  manqué  de  diie  ce  qu'on  y  aurolt  répondu  j  &  je  n'ai  'point 
^oové  d!endroît  où  jl  en  parle.  Cet  éait  a  pour-  titre  5  Ad  fanBam.  Se- 
mAp.  mfacra  Congregatione  de  Propaganda  jîde.   Il  commence  ainû; 
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Frfiter  JoannH  B.  de  MbraleL  .  •  tam  ipfe^  qùàm  ejus  SocH  &c.  Il  cft  plein 
de  palTiges Chinois.  .D  y  a  d'abord  quatre  vingts-  neuf  articles  ou  nom- 
bfe$  'i  ^enfuitc  viagt-denx  Quajfta.  Il  y  a  à  la  fin  une  conclulion  adiefiee 
auxlG»c(itfiauXr  dt  la..  Gongtégation.  U  faqdroit  Tavoir  s'ils  n'ont  point 
c^t  écrit.à  b  #inerve  i  &  ce  qu'ils  en  fa  vent,  &  d'où  vient  qu'on  n'y  a 
point  fait  de  réppnfe.  Je  penfe  que  M  de  Pontchâteau  l'avoit  eu  du  Non- 
ciat  des  Jacobins  du Jauxbourg  S.  Germain  (  a). 

2^.  A  la  fin  du  premier  tome  de  Navarrette,  il  y  a  .un  recueil  de  toutes 
les  réponfes  qu'on  a  faites  à  Rome  fur  ces  queftions  de  la  Chine.    Il  y  a  une 
de  ces  pièces  du  .27  Novembre  1.669^  qui  contient  dix  demandes  &  dix 
réfolutions.     Mais  elles  font  feulement  de  deux  Qualificateurs ,  qui  fiirent 
commis  par  le  S.  Office  pour  y  répondre ,  qui  ont  tous  deux  depuis  été 
Cardinaux  ;  favoir  les  Cardinaux  Bona  &  Laurea.    Je  me  fuis  imaginé  que 
ces  dix  demandes  étoient-du  P.  Jean  de  Polanco,  qui,  huit  jours  aupara- 
vant (  favqir  le  20  Novembre  de  la  même  anhée  )  avclt  obtenu  le  Décret, 
où  on  déclare  que  celui  de  Martinius  de   i6ss  n'avoit  point  abrogé  ce- 
lui de  J.  B.  de  Morales  de  1^4  ç.    Mais  d'où  vient  que  ces  réfolutiofls, 
qui  furent  données  huit  jours  après ,  n'ont  été  faites  que  par  deux  Con- 
fulteurs ,  &  qu'elles  n'ont  point  été  autorifées  paf  toute  la  Congrégation  da 
S-  Office,  &  même  par  le  Pape,    comme  celui  d'auparavant?  On  en 
pourroit  apprendre  des  nouvelles  par  le  Cardinal  Laurea. 
.    3^.  J'ai  la  même  chofc  à  demander  fur  un  grand  nombre  de  demandes  qui 
furent  propofées  par  Navarrette  même  en  1 6^74 ,  &  qui  ne  furent  auffi  ré- 
folues  que  par  deux  Qualificateurs  ;  le  P.  Laurea ,   qui  n'étoit  pas  encore 
Cardinal,  &  le  P.  Cajettano  Mirabello  Clerc   Régulier.     Les  réfolutions 
font  fort  bçnnes,  fi  cp  n'e(l  que ,  quand  Navarette  a  fait  quelque  demande 
pu  il  étoit  parlé  de  Martinius  &  de  la  faufleté  de  fon  expofé ,  les  Conful- 
leurs  ont  renvoyé  à  fon  Décret  de  i^^ff,  fans  vouloir  rien  répondre  là* 
deflus.    On  pourroit  auffi  faire  parler  le  Cardinal  Laurea  fur  ces  réfolu- 
tions, &  d'où  vient  qu'elles  n'ont  pas  été  autorifées  par  la  Congréga- 
tion, du  S.  Office?  A-t-on  moins  de  droit  de  s'en  fervir?  Car  c'eft  par  là 
.que  je  finis  cette  hiftoire  j  n'y  ayant  plus  que  la  conclufîon  à  y  ajouter, 
.qui  n'eft  pas  encore  faite. 

,  Ce  volume  fera  une  des  plus  fortes  pièces  qu'on  puifle  faire  contre  les  Je- 
fuites.  Ce  n'eft  pas  qu'on  les  y  traite  durement ,  ou  qu'on  y  emploie  des 
déclamations  &  des  exagérations  :  toute  la  force  confîfte  en  ce  que,  d'à- 
ne  part;  la  matière  eft  très-importante,  &  qu'il  n'y  a  rien  auffi  qu'ils  aient 
plus  traité  de  calboanie  que  les.  reproches  qu'on  leur  a  faits  d'avoir  ptf' 

i a)  Z M.  ArnauM  ren4  compte  de  cet  écrie  dans  le  Ch.  XIX.  do  T.  VI« dç  h M^ 
^epraUqDc,;! 
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mis  des^fuperftitioûs  &  des  idolâtries  à  leurs  néophytes,  &  qfoe  de  Tautrq* 
lis  preuves  qu'on  emploie  pour  confirmer  ce  qu*ils  ont  voulu  nier,  ne 
fauroient  être  plus  convaincantes.  Mais  je  crois  que  les  deux  Ordres  de  S. 
François  &  de  S»  Dominique  fe  trouveront  bien  défendtis,  &  que  tout 
k  crédit  des  Jéfoites.  ne  pourra  jamais  empêcher  que  Ife  public  ne  juge 
qu'ils  ont  gagné'  leur  procès.  Mais  fi  ce  volume  pouvoit  paroitre  avant 
que  YdffiiiK  du  P.  Tellier  fût  terminée,  je  crois  qu'il  pourroit  fervir  à  lui 
Élire  faire  tant  de  changemens  dans  fon  Uvre>,  qu'il  n'en  refteroit  rien.  Sou- 
tenez-vous fi]r--tout  de  M.  de  Palafox ,.  qui  a  parlé  fi  fortement  de  la  per« 
miffion  des  idolâtries  chinoifes  dans  fa  grande  fettre ,  qu'on  ne  peut  plu» 
nier  qui  ne  foit  de  lui.  Faites  remarquer  auflî  qu'il  le  traite  encore  plus; 
mal  dans  fen  fécond  volume  ^  parce  qu'il*  lui  attribue  de  les  avoir  calbm^ 
niés  dans  la  lettre  au  P.  Rada ,  qu'il  avoue  être  de  lui.  Mais  il  en  faut 
chercher  la  réfutation  dans  PHtlloire  de  M.  de  Palafox. 


1  E  T  T   R  E    DCCCLXXX. 

lu  MÊME..  SkiT  h  difpofition  où  était  M.  P  Archevêque  de-  Par  h  à  forif 
égard;  le  défaveu  que^  M.  Simom  avoit  fait  dtf  livre  qui  lui  étoit  attri^ 
bué;  les  (^es  qm  lui  étaient  faites  de  là  part  de  MM.  de  Hallandi  & 
de  Lasmain  i&la  canduite  que  temiP  HA^Hevêque  de  Matines. 

V^N  nous  mande  de  Paris  que  M.  PArchevêque ayant  v» le  rain  Triam^U,  ç4o  diu 
fbe,  qu'il  attribue  à  M.  ArnauW,  a  dit  ces  propres  termes:  M.  Arnauld^'^  j^^ 
ne  me  ménage  guère;  il  ne  me  trouvera  pas  néanmoins  en  fon  chemin:^  1692. 
cequieft  une  feçonde  parfer,  qui*  marque  qu'on  ne  traverfera  pas  les 
deOTekis  de  quelqu'un  :  par  où  itfemble  qu'it  ait  voulu  faire  entendre  qu'il' 
tfempéchera  pas  que  M.  de  Pomponne  ne  m'accommode  avec  le  Roi.    B 
feroit  peut-être  bieaaife  qu'on  en  demeurât  là,.  &  qu'on  ne  le  pouflSt 
plus  fi  ouvertement. 

M.  Simon  défavoue  le  libelle ,  fa  )  où  il  eflf  parlie  dfe  notre  famille.  C'efli 
ce  qu'on  nous  mande  de  Paris.  Mais  on  ajoute  que  cela  n'empêche  pa^ 
qu'on  ne  croie  qu'il  eft  de  lui  ;  parce  qu'il  efl:  acoutumé  de  défkvouer 
des  pièces  dont  o»  eft  afiS^té-  qu'il  eft  Auteur.  Ceîa  ne  doit  pas  empê-- 
cher  qu'on  ne  te  cenfure  j  car  tf  fêmble  qu'if  te  mérite  bien. 

Il  ne  nous  parok  pas  ,  Monfieur ,  que  vous  deviez  refufer  ce  que 
TOUS  offrent  dé  fi-  bon  cœur  MM.  de  Holhnde  &  de  Louvâiti.  Je  tâ- 
cherai toujours  dfe  vous  aflîfteren  tout  ce  qui  me  fera:  polBble  ;  mais  pour 

(0)  C  Avit  impur tanr  à  M.  Arnauld  &C.  ] 

Lettres.  Tome  UL  CI<1^ 
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•  Mlle,  de  nos  amis  de  Paris  ,  outre  Mademoifelle  ^  Gardes  *  qui  fera  taujpot» 
Vertus,      de.fon  mieux  tant  qu^eîle  vivra,  nous  ne  voyou»  guère  qu'on  s'y  puiffe 

attendre.  Ceux  qui  femblent  en  avoir  le  pouvoir,  comme  M.  Deftou* 
ches  ,  font  chargés  de  tant  d'autres  charités ,  qu'ils  ne  peuvent  guère  en 
faire  de  nouvelles  ;  fur-tout  dans  un  tems,  où  apparemment  on  eft  affez 
mal  payé  de  fon  revenu.  On  me  doit  trois  ans  d*une  rente  viagère  de 
500  livres ,  qui  m'a  été  léguée  par  feu  M.  de  Liancourt,  &  on  ne  me 
paye .  plus  que  la  moitié  d'une  rente  viagère  de  mille  livres  que  me  doit 
l'Hôtel -Dieu  de  Paris. 

*  Le  Perc       M.  de  Frêne  *  vous  écrira  de  la  conduite  de  PArchevéque  d'ici ,  qui 
Qoefncl.    j-ecoinmence  .à  exiger  la   créance  du  fait  de  Janfénius.   Il  faut  que  les 

Jéfuites  lui  aient  mis  dans  la  tête   qu'il  n'avoit  qu'à  tenir  bon ,  &  qu'à 
la  fin  Rome  le  laifferoit  faire. 

Je  travaille  à  la  fin  du  fixieme  volume  de  h  Morale  Pratique.   En  re- 
lifant  les  précédens  j'ar   trouvé   la  fin  du  quatrième   volume    (  qui  eft     | 
rHiftahrc  de  M.  de  Pahftîx  )  fi  forte  &'fi  convaincante  ,  que  je  vou-     | 
drois  que  vous  ta  fiflkz  lire  à  tous  les  Cardinaux  qui  entendent  le  Iran-     \ 
[*  Gon-    çois,  &  qu^on  pût  même  en  parler  au  Général  des  Jéfuites  *.   Car  étant 
zalcs.  3     jj^^  homme ,  à  ce  que  vous  dites ,  &  ayant  été  amî  de  feu  M.  de  Pa- 
lafox ,  je  ne  fais  comment  il  pourroit  ne  pas  donner  les  mains  à  ce  que 
rwtt  repréfente ,  de  l'obligation  qu'ont  ces  Pères  de  fe  rétrader  publique.     | 
ment  de  tant  de  fauflètés  qu'ils  ont  avancées  contre  l'honneur  de  ce  faint 
homme.   Et  il  faudroit  ramalfer  tout  ce  qu'ils   ont  dit  contre  lui  dans     ; 
l'une  &  l'autre  partie  de  leur  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens.   On  en     , 
trouvera  la  plus  grande  partie  dans  la  onzième  fe^on   de  la  Iroiûemç     ; 
partie  du  quatrième  volume* 

Je  viens  4'apprendre  préfentement  une  petite  hiftoîre  qui  fait  cou- 
noître  l'efprit  de  l'Archevêque  de  Malines.  Toutes  les  Chanoinies  de  S, 
Gudule  font  conférées  par  le  Roi;  mai&c'eft  le  Gouverneur  qui  les  donne 
en  fon  nom.  Villa  hermofa  avoit  ordonné  qu'une  de  ces  Chanoinies  venant 
k  vaquer  ,  feroit  unie  au  Doyenné.  Cela  néanmoins  s^étoit  négligé.  Mais 
du  tems  de  Caftaôaga  une  Chanoinie  étant  venu  à  vaquer  ,  il  Ta  don- 
née au  fils  d'un  Archer ,  &  M.  le  Doyen  l'a  prétendue  ^  en  vertu  de 
ï'union.  L'affaire  a  été  renvoyée  au  Confeil  d'Etat  >  qui  avant  que  de 
rien  prononcer  ,  a  demandé  l'avis  de  l'Archevêque.  Il  l'a  donné  par  écrit, 
&  a  déclaré  qu'il  ne  pou  voit  confentir  à  cette  union,  &  qu'il  n'y  con- 
fentiroit  jamais  ,  pour  de  bonnes  raifons  qu'il  en  a  données  Et  ainfi  h 
collation  au  fils  de  l'Archer  a  été  confirmée.  Mais  auflittôt  que  Caftafia^ 
ga  eft  retourné  en  Efpagae ,  le  Doyen  a  repris  fon  droit  d*unîon ,  & 
il  l'a  fait  approuver  par  M.  l'Archevêque.  Le  pourvu  a  porté  fà  plainte 
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au  Confeîl  d'Etat ,  &  ce  Confetl ,  pour  embarrafler  M.  rArchevéque ,  lui 
a  demandé  de  nouYcau  fon  avis ,  afin  de  le  faire  tomber  en  contradic- 
tion. Il  ne  Pa  pas  encore  donné  ;  &  c'eft  où  Paflfàîre  en  eft.  On  voit 
que  par  ccmplaifance  pour  le  Marquis  de  Caftafiaga ,  &  afin  qu'il  ap- 
puyât fes  violences ,  il  a  été  pour  la  collation  faite  par  ce  Marquis ,  con- 
tre Tunion ,  &  que  lorfqu'il  n'a  plus  befoin  de  lui ,  par  qudqu'autre 
iutérét ,  il  fe  déclare  pour  l'union ,  qu'il  avoit  auparavant  improuvée. 
Il  faut  remarquer  en  palFant  que  rien  n'eft  plus  mal  donné  que  les  bé- 
néfices de  ce  pays-cî ,  qui   font  en  la  collation  du  Roi  d'Efpagne. 


LETTRE      DCCCLXXXL 

Au  mkuLZ.  Sur  fajituation  à  Bruxelles^  &fur  la  Déclaration  du  Roi 

itAfigleterre. 
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yNfin  notre  cher  M.  Erneft  eft  parfaitement  guéri  d'une  terrible  ma-  6Mn 

ladic ,  fans  qu'il  lui  en  ait  coûté  une  feule  goutte  de  fang.    Cétoît  une  '  * 
fièvre  maligne  continue,   &  fans  diftindion  de  redoublement  :  il  avoit 
tout  le  corps  couvert  de  taches  de  pourpre  ;  &  il  fût  fi  mal  dès  le  troî^ 
fieme  jour ,  que  les  Médecins  jugèrent  qu'il  ne  falloit  plus   différer  de 
lui  donner  l'Extrême   Onftion   &  le  Viatique......  Il  entendit  hier  là 

ineffe  dans  notre  Chapelle  domeftîque ,  &  y  communia.  Ceft  une  grande 
grâce  que  Dieu  nous  a  foite  de  l'avoir  tiré  d'un  fi  grand  péril.  Nous 
aurions  été  dans  le  plus  grand  embarras  ,  s'il  Tavoit  retiré  du  monde  \ 
car  il  n'y  a  que  lui  qui  paroifle  ;  &  nous  nous  tenons  fi  ferrés ,  •  M. 
du  Freine  *  &  moi ,  que  librs  deux  ou  trois  amis  de  la  detniéré'  coit*  *  Le  P.  Q. 
fiance ,  tous  nos  amis  de  Loiivaîn  ,  que  nous  voyions  autrefois ,  croiertl 
que  nous  fommes  encore  au  pays  de  Liège.  Mais  nous  ne  faurions  dire 
combien  cela  durera.  Car  nous  fommes  à  la  veille  de  voir  de  grarids 
changemens  dans  ce  pays-cî.  ' 

Vos  nouvelles  pour  les  Majeurs  **  font  fort  bonnes.    Je  crois  qufe**^Lci 
Von  vous  a  déjà  mandé  que  leur  Député  f  ne  partira  qu'en   Autonlhe.  Jj^ng'^ 
Mais  qui    peut  favoir  les  changemens  qui  arriveront  en  ce  pays  entre  Louvaîn. 
ci  &  ce  tems  -là  ?  Il  n'y  a  que  peu  de  jours  qu'on  nous  a  envoyé  là'*' 'JJ-^^* 
Déclaration  du  Roi  d'Angleterre.  Elle  nous  a  paru  fort  belle,  repréferi- puté  à  Roi 
tant  parfaitement   bien  &  l'injuftice  de  l'ufurpation ,   &  les  malheurs  où  "*^-. 
s'engageroit  la  nation  ,  lî  elle  continucît    à  favorîfer  l'ufurpateur  contre 
fon  Roi  légitime.  On  nous  a  afluré  que  c'eft  le  Roi  même  qui  l'a  faite 
«n  anglois.  On  mande  de  Pacis  qu'elle  a  été  imprimée  en  Angleterre  en 

dqq     % 
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foixante^^dix  endroits.  II  peut  y  avoir  de  Thyperbole  ;  mais  il  eft  certain 
qu'elle. y  eft  fort  répandue.  L'entrepriTe  a  été  retardée,  parce  que  les 
:vents  ont  été  long-tems  contraires.  La  réuflîte  de  cette  «ntreprife ,  outre 
l'avantage  qui  en  reviendroit  à  la  Religion  Catholique^  ferait  fuivie  ia- 
failliblement  de  la  paix  de  l'Europe.  Je  fuis  tout  ;à  vous» 

P.  S.  En  relifant  la  Déclaration  du  Roi  d'Angleterre ,  j'ai  trouvé  la 
première  période  embrouillée;  &  je  ne  fais  qu'elle  canllriiâion  on  y 
peut  donner.  Il  faut  qu'elle  ait  ité  inû  traduite. 


X  E  T   T  R   E    DCeCLXXXII. 

A  Madame  de  F o k t pï r t v  i s.  Surfes  alarmes  aujujet de  fon  jih 
Siège  de  Namur.  Il  demande  qu'on  follicite  AL  de  Pomponne  ^njfavetu' 
de  M.  Gnelphe  &  de  lui-même.,  au  cas  que  les  armées  du  Rûi^t 
remliffent  maitreffes  4u  lieu  oii  il  était  retiré. 

n  Jam     J^  Ons  avons  été  ,  M.  T.  C.  S.  aulB  réjouis  qu'^ëtonnés  de  ce  que  -noi» 
*^9*-       apprenons  par  vous-  même  ôtre  arrivé  à  M.  vot4:e  fils  ^  8c  de  quel  ex- 
trême péril  Dieu  l'a  tiré-  On  ^eus  «voit  bien  mandé  ^que  vous  en  étief 
<lans  une  grande  inquiétude  s   i^ais  noi»s  n'en   étions  pas   exïtt^èni^nent 
alarmés  ,    parce  que   nous  nous  étions  imaginés  que  votre  inquiétude 
jrenoit  ieulemerit  de  ce  qu'étant  fur  un  vaiflbaii  de  la  flotte  de    M.  le 
Comte  d'Ëftrées^  on  avoit  été  4ong^tems  fans  avoir,  des  nouvelles  de 
cette  flotte.  Et  quoique  ice  f«ft  affez  peur  juftifier  l'appréhenfioa  d'une 
fi  bonne  mère  à  l'égard  tfjjn  fils  û  cher,   nous  croyions  néanmoins  qu'il 
/    Il    ^*y  avoit  pas  grand  fujet  de  craindre  ::  car  il  eft  bien  face  qu'une  :flotte 
^tiere  fe  perde.  Mais  CQmme  au  contraire  il  eft  bien  ^are  de  «e  pas  périr 
quand  on  eft  d;iiis  un  vaifTeau  qui  fe  brife  -contre  des  rochers-,  il  faut 
«avouçr  que  jamais   on  n'a  pu  être  dans  4in«  -alarnie  plus  mortelle  que 
celle  où  vous  avez  été  ^  lors  fur-tout  que  vous  avez  fii  qu'il  »^toit  point 
^u  nombre  de  ceux  qui  s^toieut  finvés  du  nauâ'age.  Ceft  donc  'un  grand 
fujct  de  rendre  grâces  <à  Dieu  ^  qui  a  changé  l'extrémité  de  l'afïliâîon  ea 
«ne  extrémité  ^e  joie  ^  eu  vous  feifant  favoir  par  lui-même  qu'il  étoit 
iieureufement  arrivé  à  Breft.    II  n'y  a  qu^à  le  tvion  recommander  à  K 
S.  >  afin  qu'il  lui  faflfe  la  grâce  d'employer  a  fon  fer  vice  la  vie  qu'il  lui 
a  confervée  par  une  protedion  fi  miraculettfe. 
Iwi/îuî-      ^^  ^^S^  ^^  Namur  met  bien  des  geas  à  Liège  ^ans  â*extrèmes  aJar- 
même.      mcs ,  &  JM  dû  Ris  *  n'a  pu  refufcr  à  une  perfonne  *  *  à  qui  il  a  d'eit* 
Bter^'Shcî^^'^^  obligations  tf  d'écrire  k  votre  ami^  afin  d'obtenir  4c  ia  Mî^ellé 
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une  iàuvegarde  pour  là  maifon.  Il  feroit  un  peu  mortifié  fi  votre  ami 
ne  vouloit  rien  faire  pour  luji  dans  cette  eccafion.  J'attends  ce  qu'il  vous 
aura  répondu  touchant  ce  que  je  vous  ai  écrit  pour  M.  Guelphe.  Il 
feïoit  bon  aufli  de^  favoir  ce  qu'il  y  aurmt  à  attendre;  de  lui ,  au  cas  qu'un 
de  Tes  parens  fe  trouvât  dans  ^une  place  que  le  Roi  aflieg^oit  ^  &  s'il 
ne  pourront  pas  s'affarer  au  ^moins  qu'on  ije  lui  feroit  pas  infulte  ,  & 
qu'il  n'auroit  pas  lieu  de  craindre  4^'on  ne  voulût  fe  Tendre  onaitre  de 
Tes  papiers.  Ce  feroit,  ce /me  fembîe,  avoir  bien  mauvaife  ofpiniôïi  d'un 
fi  bon  Prince ,  »que  de  le  CROÎre  capable  4e  trouver  mauvais  qu'on  lui 
fît  une  xecommandation  fi  jufte  &  fi  favorable  «en  toutes  *niafnieres.  H 
feroit  cependant  fort  néçeffaire  d'être  averti  de  »Qe  qu'on  peut,  ou  ne  peut 
pasefpérer.  Quoiqu'à  vous  dir^  le  vrai  -,  celpi  dont  il  s'agit  ne  foit, guère 
en  état  d'éviter  par  rla  fuite  les  inconvéniens  qui  feroient  à  craindre. 


L  E  T  TR  E   DCCCLXXXIIî. 

A  M.   j>v  Vavczu  Sur  hjîgnatune^u^xtrmdcdredamles^a^^^ 


h 


/Internonce  r^are  du  niîeuX  qu'il  peut  ïa  'faute  qu^fl  avdit  faite ,  &  La  u;  au 
il  en  eft  brouillé  avec/l'^rcheyéqne.,  que  IfS  Jéfuïtes  preflent  toujours -^j  j^^ 
à  ne  point  quitter  prife.   11  a  deulemont  changé  le  verbe  jtiro  en  celui  1692- 
4e  cr«fo. /Mats  il  ne  Jaifle  pas^  de  \trouvcr  -  de  la  refiftaftîce,  Â -fur  ce 
qu'il  y  à  eu  d)esv£ogards;  qu'ion  n'a  pas-  von^lu^ 'admettre  s'ils  ne  témoin 
îgnoient  qu'As,  o-oient^  &c/  ils  «ont  .|k)iîté  ieurs  îplaintefr  à  l'int-emofice, 
'qui  a  fait  les  fiennes  à  l'Archevêque  de  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  exécuter 
les  ordrçs  ^u'il  lui  a  ipitifignifier  dc/f^a  part  du  pape.  JL'Arcfaevéque  a 
dit  que  ceuic  ^i  s'étoient  plai|Us  .4^e¥infi^nt,^^  '&  qu'il  k^recevroit;  mais 
je  crois  qu'i^  (wrt  jugé  plu«;;k.prop(^ /^e  rpTfipdrpafte  id^f  ftfus    par 
devant  Notaire.,  q^i  a  été^envqyç;,^  Rçme.  L%îtcrpd»<:e.:eftifi  mai  con- 
tent de  ce, -procédé   de  M.  J'J^rçMv^ue*,  -qu'il  np  le  va  plus  voir,  & 
qu'a  lui  ^D^voï^  ïua,  préfire  j>c>ur  lui  dirg  >CfÇ  fltfil.lui  vept  fwe  favoir. 
Mais  TArchevèquc  s'emporte  de  telle  forte.^  quand  o«  iui  parle  fur    ce 
^ujet,  fu^  ^  {>cétre  a  4iit  à  M.^rinternpaqf  :^ii^â  ^'y  voulait  ^pfais  ri-* 
tourner.  Ce^  font  ies  Jé^itef  ag^x  le  .mettent- daqs  cette  n»échante  hu- 
oneur.  11  y  en  ?i  fwie^^ie  î^ç^ujo^rs  dwX:  ^}^?^i  lui,/doia  *.Oflapegaw*Lc!>.8a 
eft  un,  &  foii  .ConfelTeap; iWrc.  ^es  pw^r^s Qfl^ciers  jwpr<M>ve«rt)fort^®o^**^*J 
ïa  conduite  ,  ^  font.  bien  ,^e  I5  p«ine.4e  ce  ^ne  i^^  Jftçéfet,  iè  lalfle  aiiilfi 
.gouverner   par   ces  brouillons.  Il  eft  mal  auflS  avec  tous  les  Confeils, 
ît  fin-  ce  (ju'pa  a  iû -gu^Ç  tfy'a'e^  ;q|ùe  les  dèuk  Cwd&a»x François^ 
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qui  aient  voulu  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait  ,  on  dit  ici  que  cfeft  qnc 
les  François  font  bien  aifes  qu'il  caufe  par  -  là  une  grande  brouiUerie  dans 
le  pays, 
Horcr**  Voici  une  autre  chofe  qu'on  fait  très-certainement  Le  prêtre  *  dont 
je  vous  ai  parlé,  qui  eft  ami  de  M.  rimernonce,  l'eft  auffi  de  l'Evéqire 
de  Bruges  ,  à  qui  il  a  rendu  compte  de  tous  les  ordres  que  Flnter- 
nonce  avoit  reçus  de  Rome  touchant  le  Formulaire.  L'Evéque  lui  a&it 
réponfe  ,  &  lui  "a  marqué  (  ce  que  l'on  lavoit  d'ailleurs  )  qu'on  l'avoit 
fort  preffé  d'exiger  des  fignatures  ou  des  fermens  dans  fon  Diocefe, 
mais  qu'il  s'en  étoit  toujours  défendu,  quoique  M.  l'Archevêque  lui  en 
eût  écrit  diverfes  fois  avec  beaucoup  d*ihftance;  &  qu'il  lui  eut  envoyé 
M.  Steyaert ,  qui  pafla  quatre  ou  cinq  jours  à  Bruges  pour  le  gagner , 
mais  que  ce  fut  inutilement.  L'Internonce  ayant  fu  de  ce  prêtre  ce  que 
M.  de  Bruges  lui  avoit  écrit,  il  a  voulu  voir  la  lettre  ,  8c  il  en  a 
envoyé  à  Rome  ou  l'original,  ou  une  copie.  Cela  ne  fervira  pas  à  y 
*M  Ste-  ^^^^^  eftimer  davantage  le  Champion  *  J'ouWioiïî  à:  vous  dire  que  le 
yacrL  Confefleur  de  l'Archevêque  eft  un  honune  peu  réglé,  &  qui  aime  bien 
la  bouteille.  C'eft  ainli  qu'en  parlent  fcs  domeftiques.  * 


LETTRE     DCGCLXXXIV. 

Au  MÊME.  Sur  le  livre  d'un  Capucin  Allemand  intitulé  Pkudo  pami- 
tens  ;  une  Injiruëion  de  l'Evégue  de  Gmd,pwr  les  JCotifeffatrs  ;  ^ 
quelques  libelles  dont  il  tfâ  a  parlé  &  qu'il,  lui  envoie. 

T 

Laç44du  JlL  peut  v  avoir  quelques  pauvretés  dans  lé  Capucin  Allemand ,  mais 

T-  VI.       pçQ  de  gens  prendrtjit  pour  pauvteté  "telle  que  vous  ttrarquez.  Car  c'eft 

ll^zT^     tellement  le  fentimerit  commun  de  prefque  tous  les  Théoloéiens ,  que 

M.  Steyaert  a  fait  un  criine  à  fes  àdvèrfâires  de  foutemr  le  contraire  , 

&  ils  ne  s'en  font  défendes  qiife  fôiblemént.  Feu  M.  de  Tournai  avoit 

mis    la  propoCdon  qui  vous  a  choqué  dans  le  Capucin  i  (  a  )  dans  fes 

Eclairciffemens  fur  la-  Pénitence.  Je  la  combattis  affez  fortement.  Il  voulut 

•la  foiitfcriir  ,  mais  enfin  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Mais  ce  bon  Capucin 

eft  très-fort ^fur  beaucoup  de  points,  &  principalement  contré  ceux  qui 

impofent  de   légères 'pénftences  pour  de  è;rànds  J  crimes, , , 

On  voû*  envois  une ''Rlftriiaidn' def  M.  TEvêquc  rfe 'Ganrf  pour  les 
Confeffeurs,  qui  nous  a. paru  fort  belle,  hors  une  chofe  que  je  n*ap- 


(a^  IPfcudopienitens  p,  2j>.  lavoir  que  celui  qui.fe  oonfcfle.dc  féobés  véniels  &  en  rc 
cion  rabfblutîon ,  làns  u'a^epencir  Qncere  &  çfficàce^,  Te  rend  coupable  d*un  pécho  mortel.  1 
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^prouve  pasi,  mM$  qui  eft  fi  coqiiniioénknife  reçue  par  les  Théologiens; 
qu'on  tfoferoit  dire  te.  contraire.  C^cft  (pi\Dn  y  »foppefe  que  toutes 
les  pertfées  nurofif  auxquelles  on  cattfent^font  des  péchés  mortels,  ce 
qui  eft  certsimemeat  contrée  à  S.  Auguftm^  8c  mépie  à  S,  Thomas  , 
quand  on  Tentend  bien.  Mais  ce  n'eft  pas  cela  qui  a  porté  les  Jéfuites 
à  envoyer  cette  Indruâion  à  Rome  ,  pour  la  feire  condamner.  TE- 
vèque  en  a  été  averti  >  &  en  eft*  avec  raifon  dans  une  grande  colère 
contr'eux.  .  . 

Je  ne  fuis   point  trop  contait  du  train  que  prend  l'afiaire  du  Formu- 
laire, (a)  J'aurois  bien  mieux  aimé  que  Ton  fût  demeuré  ferme  à  con- 
damner toute  innovation  fur  ce  fujet ,  pour  ne  point  troubler  les  cons- 
ciences fans  néceilité.^  U  tù  bien  à  craindre  que  fi  on  cherche  quelque 
accommodeti]ienti  pour,  accorder  quelque  chofe  aux  Evéques,  on  ne  g&te 
tout.  On  croira  avoir  beaucoup  feit  de  rejettçr  leur  nouveau  ferment, 
&  de  les  obligera  $'en  tenir  à  la  Conftitution  d'Alexandre  VII ,  à  quoi 
TArchevéque    revient    préfetjtement  ,   comme  on  vous  l'a  déjà  mandé. 
Vous  vous  promettez  que  Ton  déclarera  que  les  Evéques  feront  obligés 
de  fe  contei>ter  que   Ton  dife  :  Dogmatibus  fdcm  ,  faSis  reverentiam 
promitto.  Mais  n'e&-*il  point  à  craindre  que  cela  fe  dira  feulement  parmi 
les  Confulteurs  ,  qui  préteqdront  que  c'eft  en  cette  manière  que  fe  doit  • 
entendre  le  Formulaire  d'Alexandre  r  enfuite  de  ce  qui  s'efl:  fait  dans  la 
paix  de  l'Eglife  fous  Clément  IX;   S:  que  cela  ne  fe  mettra  point  clai- 
rement dans  les  ordres  qui   feront  envoyés  auxEvéqués?  N'eft-il  point 
à  craindre  que  quand  ces  ordres  porteroient  cela,  comme  ils  ne  feront 
point  imprimés,  les  Evéques.  n'en  iaflent  ce  qu'ils  voudront  ?  De  plus , 
les  uns  ajoutant  ces  mots  Dogmatibtà  jîdem ,    ^c.  &  les  autres  ne  les 
ajoutant  point,  ce  fera  une  efpece  de  fchifmé  &  de  divifion  ,  qui  fera 
remarquer  ceux  qui  feront  JanfénHles ,  &  ceux  qui  ne  le  feront  pas  ;  ce 
qui  fera  caufe   que  des  Evéques  du  génie  de  ceux-ci   employèrent  les 
uns ,  &  n'employeront  pas  les  autres.  Tout  cela  ne  peut  avoir   que  de 
méchantes  fuites ,  &  il  feroit  incomparablement  meilleur  de  défendre  ab- 
folument  toute  nouvelle  introduftion  de  fignature  ou  de  ferment  fur  le^ 
fnjet  du  fait  de  Janfenius,  qui  peut  faire  du  mal  &  ne  peut  faire  aucun 
bien»  Pourquoi  appliquer  les  fidèles  à  des  chofes.qui  ne  peuvent  fervir  ni 
à  la  foi ,  ni  aux  bonnes  moeurs  ,    pendant  qu'il  7  a  tant   de  chofes  fi 
miles  &  fi  nécefiaires,  dont  on  néglige  de  les  inflruire  ? 

Je  ne  favois  fi  on  ne  vous   avoit  point  envoyé    le  déteflable  libelle 
intitulé  :   Hiftoire  de  Janj&nius  &  de  S.  Cyran  ,  m^is  je  me  fuis  fouvenu 

(<z)  CIVI.   do  Vancel  dans  fes  lettres  à  M.  Codde  du  )i  Mai  &7  Juin  1691,  rapporte 
le  dcuit  de  tetce  aAiire.  J 
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que  c'était  à  Paris,  qu'on  Tavoit  enroyé.  H  ne  fiiut  que  lire  la  pré-'. 
Ëice,  pour  reconnokre.  qu'il  nfy  eut  jamais  d'inrention  plus  diatx)liqae, 
pour  déchirer  les  plus  gens  de  bien..Oa  débute ^  par  une  damnablê  hy- 
pocrifie  ,  qui  eft  préfentement  fort  ordinaire  aux  Jéfuites.  On  feint 
qu'on  n'a  deffein:  que  de  dîne  la  vérité  ,  qu'il  y  a.  eu  des  excès  de  part 
&  d'autre,  &  qu'on  les  veut  éviter..  C'eft  par  où  le^ETodeur  Savoyard, 
réfiité  dansle  Pkmtôme^d,  prétendu  fe  faire  râloir  i  auffi4>ien  que  l'Auteur 
des  Lettres  Apologétiques  pour  M.  ArnaulcL  C'eft  la  première  fourberie. 
Oa  fe  vante  enfuite  d'avoir  feit  de  grandes  recherdies  ,  pournetien  dire; 
que  devrai:  c'eft  la  fecondfe..  Ckr  toutes  ces  recherchés,  fe  réduifent  à 
ramaffer  de  tous  les.  libelles  des  Jéfuites  ou  deleurs  aflBbcié^toutce  que 
la  calomnie  la  plus  noire  a  pu  inventer  de  plbs  feux  &  de  plus  outra- 
geux  contre  ces  deux  ferviteur»  de  Dieu,  &:  à  donner  de  nouvelles 
couleurs  à  ces  impoftures  par  de  nouveaux  menfonges ,.  comme-  eft  ce 
qui  eft  dit:  d'une  atteftation  dqmnée  jpar  un:  Carme ,  pour  confirmer  la 
fable  de  Bourgfontaine.  Et  enfin  pour  tromper  davantage  le  peuplé  & 
les  bonnes  gens,  on  a  l'impudence  dé  faire  avouer  à.  chacun  de  ces  deux 
grands  hommes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont  dit  contr'fcux  die*  plus  in- 
jurieux &  de  plus  faux;  &  pour  donner  plus.  dfautDrité  à  ce grofller  ar- 
tifice, on  ajoute  le  blafphéme  à  la  fourberie,,  en:  kur  &ifant  dire  que* 
c'eft  Dieu  qui  le  veut  ainfi  ,  &qui  leur  commande  derledémafquen  L'Au- 
teur eft  affez  impertinent  pour  ccoire^que  quelque^usî  que  l'oniàiïe  d'une 
chofe  bonne  en  foi ,  on  eft  affez  juftifîd  par  l'exemple  de  ceux  qui  s'en 
font  bien  fervîs.  C'eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  la  pratique  des  anciens  &. 
de^  modernes,  autorife  Tagréable  manière  de*  raconter  les  chofe»  en  forme 
de  dialogue..  Mais,  le-  cotnblede  TiefFronterie  eft  de  voirioir  que  l'on,  prenne 
pour  véritable  le  récit  qu'il  fait  der  cette  hiftoire:  Farce' que  md\  dit-il». 
n^en  pouvait  parler  plusjufte  que'  ceux  qui  ont  fcUP  les  deux  premiers  roUs 
fur  ce  théâtre.  C'eftrà-dire  ,.que  les.  Jéfnites  nfauront  qu'à  faire' un  fembla- 
ble  dialogue  entre  Mv  Caulet  Evéque  de  Pamiecs,  &  M.  l'Abbé  du  Fer- 
rier ,  &  faire  avouer  au  premier  que  toute  fa  vertu  apparente  n'a  été 
qu'hypocrifie,  comme  le  P.  Rapicr  en  a  affuré  le  Cardinal Cibo  ;  &  faire 
confeffer  à»  l'autre  qu'il!  a  été  un;  grand  menteur  ,.  comme,  le^  P.  Tellier 
l'en  accufe;.  &  on  ne  pourra  plus; douter*  que  cela*  ne  foitvrif,  parce 
qu'ils  l'auront  reconnu  eux-mêmes;  Vit^on  jamais,  une  plu9  grande  folie  ? 
Cependant  on  ne  peut  douter  que  ce  milérable  libelle  ne  foit  d'un  Jé- 
fiiite  Qu  drun  Exjéfuite  qui  eft  tout-4-fàit  lié  avec  eux».  Car  ils  le  font 
vendrez  par  une  de  leurs  dévotes  qui  eft  Libraireflè»  &  qui  vend  publ^ 
quement  tous  leurs  autres  libelles  (a).  J'ai  écrit  touchant  cette  atjieftatiott 

(a)   Voyez  la  Morale  Pratique  tom.  8»  Ch«.i4* 

d'un 
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cPan  Carme  »  dont  il  eft  parlé  dans  la  préface  &  en  la  page  153,  afin  qu'on 
£ifle  une  enquête  juridique  de  cette  affiiire*  Car  on  a  de  la  peine  à  croire  J 
que  cette  atteilation  ait  été  vraiment  donnée,  &  on  eft  porté.à  penfer 
qu'elle  eft  auflî  feuffe  que  les  trois  fauffes  lettres  du  P.  Tellier,  (a)  Il  n'y  a 
rien,  ce  mefemble,  qui  pût  tant  fervir  à  détromper  cei]X  qui  ontea^ 
core  de  l'eftime  pour  les  Jéfuites ,  que  de  leur  faire  confîdérer  combien 
ils  font  qiédifans  Se  calomniateurs  »  &  avec  combien  d'opiniâtreté  ils  fou<* 
tiennent  les  plus  horribles  calomnies,  comme  eft  l'affemblée  de  Bourgs 
fontaine ,  quand  ils  les  ont  une  fois  avancées ,  fans  qu'on  ait  jamais  vu 
jufques  -ici  qu'on  ait  pu  les  faire  réfoudre  à  réparer  l'honneur  de  ceux 
qu'ils  auroîent  diffamés  ,  en  fe  rétraâant  de  ce  qu'ils  auroient  publié  contre 
la  vérité ,  quoique  le  P.  Tellier  emploie  fon  dernier  chapitre  tout  entier 
pour  montrer  que  cela  eft  d'une  obligation  indifpenfable.  Je  ne  fais  fi  je 
ne  vous  ai  point  écrit  qu'il  feroit  bon  pour  cela  de  leur  faire  lire  les 
quatre  FaSiims  contre  Iç  V.  Hazard. 

Je  ne  fais  comment  j'oubliois  de  vous  mander,  que  M.  l'Evéque  d'An* 
gers,  âgé  de  9 S  ans,  a  enfin  fini  fa  çourfe,  (6)  §c^  eft  allé  recevoir  de 
Dieu,  comme  il  y  afujet  de  l'efpérer,  la  récompenfe  d'une  fi  longue 
vie,  très^ppliquée  à  fon  miniftere,  (c)  Çc  qui  a  été  bien  exercée  par  ceux  à 
qui  ila'a  jamais  fait  de  mal ,  &  qui  ne  lui  en  Ëdfoient  ,  que  parce 
qu'on  ne  lui  a  jamais  pu  faire  abandonner  la  caufe  de  la  vérité.  Ce  qui 
eft  bien  à  craindre  eft  qu'il  n'arrive  à  ce  pauvre  Diocefe  ce  que  crai*  ] 

gnoient  les  difçiples  de  S.  Martin,  quand  ils  difoient  à  Içur  Maitre  : 
Cur  nos  pater  deferis ,  asit  çui  nos  defolatos  rélinquis  ?  invadent  mimgregem  i ...  ; 

tmm  lupi  rapaces. 

(a)  CIbid.  Tool  |.  Rep.  aa  0.  trol;  de  b  Dtfa\fc^  ftc.] 

(fr)  [Le  8  do  même 'mois  de' Juin. 3 

(c)  [  Bcndant  40  ^nr  d'Erpico^t,  il  n'^toit  jamais  forrf  de  (bn  Diocere.  ] 
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i  ^.  V  u  1 1 L  A  R  B  T. ,  &  di^ofitio»  fitr  U  mort  de  M.  PEvèque  et  Angers  ;  .jj 

k  fentinfeitt  tpte  S.  Thomas  enfeigae.  dans  fa  Somme  fur  la  liberté , 
préfércdik  à  cebti  qi^H  enfe^ne  dam  fes  ouvrages  antérieurs. 


J 


E  VQU5  dirai  franchement  q^e  :Ce  qujl:,m'a  le  pl^s  touché  dans  latau«  da 

trifte  nouvelle  que  vous  m'avez  annoncée,  n'eft  pas  une  mort  précieufeT-^^L*** 

devant  Dieu,  que  Ton  devoit  bien  croire  n'être  pas  fort  éloignée  dans  vin"  * 

21  Juin 
(a)  [  Cette  lettre avott  M  imprimée  deux  fois  fous  diflFeremet  dates:  dans  le  T.  VlR^U^z.  (a) 
*à  ig  Juin,  &  dans  le  VI  du  ai  du  mime  mois.  Cette  dernière  date  eft  la  vraie. 3 

Lettres.  Tome  IIL  Rrr 
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un  âge  fi  avancé;  mais  c'a  été  la- même  vue  qui  feifoil'dire  aux  dlfci- 
..  pléa*  de  S;  Martin  :•  Cur  ncs\  pctfer  defwh  ?*  aut  cui  nos  defoldtos  relitiqiiis  ? 
Hnvadmt  enim  gregem^  tuumlupi  raptices.  11'  n'y  a -que  Dieu  q^ui  puill'e 
.détourher  un  fi-  gnnd  mal  de  ee  pauvre  Dîucefe  ;  car  il  n'y  a  guer^ 
lieu  d'cfpercr  que  Ceux  qui  y  pourroient  quelque  chofe,  s'y  appliquent. 
autant  qu'ik  devroient.    *  .     .  •   i. 

Je  vous  fupplie  de  faire  dire  à  PAnteur  du  traité  François  touchant 
-JÈi  liberté  ,  qu'il  a  dû  examiner  k  petit  écrit  làtih  touchant'  ce  même 
•fojet  (a) ,  indépendamment:  db  ce  que  j'en/ai  écrit  autrefois'  dans  les  Apo- 
^iogîes  pour  Jànfénius  ;  car  j'étoîs.alors' obligée  de  Ife  détendre^  ta  fuivant 
'îfes  principes..  J'avoue  de  plus  ;  qu'il  n'y  a  que' fépt  à.huit'ans  que  jU 
:cu^occafion  d'examiner  à  fond  le  vrai  feotiment  de  S.  Thomas  ,  &  que 
••je  me  fuis -apperçu ,  que,  ce  qu*on  en  citoit  ,*  pris  de  fes  commentaires  fut 
lé  Maître  des'Senfcences  ,  ou  de  fes'aufrês  Jivres  ahtériébrs  à  £i  Somme» 
ne  s'accordoit  point  avec  ce  qu'il    enfelgub  fur;  cette    matière  d^      ce 

•  dernier- ;ou'vi:age'».  qui  éft  Ton* chef  d'qfeiivrè  î  qu'il  fallôit  donc  uniqui- 
^ftient'^'y  arrêter.  'J'âl^dbnc  rattalfô'-tôijt  ce  qu'il  en  dit:  dan'S  Ci  Somme  ^ 

&  c'a  été  enfuite   de  ce  recueil  que  jai  fîut'ce  petit  traité'  de  libertaU\ 

•  Et  ce  que  j-ai  ajouté  à  S:  Thomas  eft'  les  deux  appèndixi.    Je  trouve  de 
wtrès-grands  avantages  'dans  'ccitt  '  explication  de  la  liberté: .  '  \  '"  '  \ 

i**/  Elle  s'entretient  p&rfôitèmënf  tien  ;  &  rîen^né's'y'  d^meiit' 
a".  L'Autorité  <ié  S.   Thoma^  la  inefWts  d'afteînte.     '  \ 
-3-'^.  En  fui  vint  les  idées,  il;*elii  fD^ïfatile'de'côîibilicr  rcfficadté  de 
1&  grâce  avec  la  liberté.  '' 

4*.  Et  de  rendre  raifon  pourquoi  ad-  merendUm  &  dcmerefiditm  non 
fufficit  llbertas  à  CQa£iiàne^  fed  reqniritur  ùbertùs^  à  nettjffia^^e  ;.,  est  cela 
fe  doit  enterjdce,  de  h.^éQQSité  Rtik%m^\iii,,q^^^ 

^fimuK  A.  4*oà , il  ■arjlvj£>xtUfi.>£a.JB>'rr(L.pa&..lihri*mfnr  giif  nous  yQuInns  âlre 
heureux  ,  parce  qqe  nous  y-  fq;mpie^  détej|nijjtié^pap  uipte  ^volonté  naturelle. 
5**.  N'y  ayant  que  ce  fcul  casj  où. ce  qui.  elt  volontaire  ne  foit  pas 
•libre ,  S.  Bernard: a  bien  pa  dite  :  Ubi  Violuntai  ,  ibi  Ubcrtai.^  Car,  dans 
les  chofe8  morales^  quand  une  cfeofe^eûî vraies  à^uwe» exception  ptès, 
on  peut  Wea  renoncer  généralement^  .ailLpafce\»qû*àB)ne/&i*gKs4'ftt- 
tention  à  cette  exception. ,.  ou.  parce  qu'o.a  la  néglige.  'i 
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Extrait  ^ttne  lettre  dn  même  joifr,  du  'P:'i^tefinl^  ^quià  report  à  ïa 

lettre  di  M;  Arnauhi.      - 

:■: ,  ■  ,      >  .-     :..:         •  :,• 

'Eft  une  perte  Hep  grande  qfue.la  mort,  à'm  S.  Eveqtiç;  mais  ils 
feroient-  bien  malheiir,egx  .s'ils,  étoient  condMwiés  à  ne  pas.  monrii:;  & 
la  féparadon  de  celtti  quç  nous,  venpns  de  perdre,  nous  eft  annoncée 
depuis  fi  long-teiQSy  que  nous  n'avons  pas.  du  en  être;  furpris*;  Son 
parent  en  a  reçu  la  nouvrfle  avec  le  détachement  qu'il  a  de  tout  cç 
qui  n'eft  pas  éternel.  Ce  qui  cft  plus  fâcheux ,  e'eft  qu'on  mettra  en 
fa  place  quelqu'un  qu'il  n'auroit  peut-^trc  pas  choifi  Jui-méme.  . 

Je  ne  fais .  pourquoi  le  bon  Chanoine  Régulier  eft  fi  furpris  de  voir 
yn  Théologien  changer  defentiment.  Quand  ofl  trouve  la  vérité  ,  doit-on 
balancer  à  fe  déclarer  pour  elle  ?  Son  premier  fentiraent  n'étoit  pas  propre- 
ment un  fentiment  de  choix,  ni  qu'il  eût  embraffé  parlui-mème.  11  défendoit 
un  Auteur  qui  y  étoit  engagé ,  &  il  a  dû ,  en  le  défendant ,  fuppofer  fon  fen*- 
timent,  &  ledéifendre,  non  tant  peut-être  comme  le  véritable  ,  que  comme 
un  fentiment  qui  tf avoit  rien  de  contraire  à  la  foi  ni  à  la  doftrîne  de 
lEglife.  Et  puis  il  pouvoit  même  n'en  avoir  pas  trouvé  de  meilleur  en 
ce  tems-là-  Depuis  il  a  trouvé  que  le  fentiment  de  S.  Thomas  étoit  tout 
autrement  commode,  pour  expliquer  toutes  chofes,  fans  foire  aucun  tort 
à  la  dodrin^  de  S.  Auguftin  :  il  Ta  embralFé  avec  joie ,  &  il  eft  perfuade^ 
qu'il  vaut  mieux  que  Tautre;, 


LETTRE      DCCCLXXXVI. 

A  Madame  deFontpertvïs.  Sur  h  mort  de  M.  lEvèque  d  Angers^ 
&  le  crédit  de  M.  de  Pomponne 

J  E  vous  ïlipplie  ,  ma  très-chere  Sœur  ,  d'avoir  la  bonté  de  remercier  La  ut  du 
pour  moi  Ceux  de  mes  amis  de  votre  connoiflTance ,  comme  M.  le  Nain  Jj  ^J\^^ 
&  Madame  de  Gîdgnonville ,  qui  m'ont  écrit  fur  la  perte  que  l'Eglife  1692. 
>ient  de  faire.    Vous  favez  les  raifons  que  j'ai  de  ne  point  écrire  Êins 
néceffité.     * 

Votre  ami  a  eu  grand  foin  de  vous  donner  avis  de  la  vifite  qu'on  lui 
^  faite.    Je  n'ai    pas  été  furpris  de  la  furprife  qu'il  en  a  eue.    Ce  lui.  a 
dû  être  une^fpece  d'enchantement  &  de  fpèdre,  de  voir  le  petit:  frère  *  *M.  Cucl- 
^ns  fa  tante  aii  fiegc  de   Namur.    Maïs  je  le  fuis  beaucoup  de  ce  qu'il  P*^«- 
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"paroît  ,"^paif  la  maûtere  dont'lt  ronff  -en  "àtcrit;  que  œitcrifitrirt  a«t 
de  ]fai  peine  »  &  qu'il  a  eu  peur  »  fi  on  venoit  à  le  favoir  »  qu'on  se 
lui  en  fit  une  affaire.  Je  ne  fais  comment  accorder  une  telle  peur  avec  les 
fentimens  naturels  de  l'amitié ,  de  la  parenté  »  de  la  piété.    Qoand  on 
aime  quelqu'un»  qii'il  y  a. long  *tems  qu'on  ne  l'a  vu,  &  qu'il  s'eft  paOS 
bien  des  chofes  qui  ont  dû  donner  de  l'inquiétude  à  un  vrai  ami ,  on  refTent 
une  fi  grande  joie  de  trouver  une  perfonne,  qui ,  venant  d'auprès  de  lui, 
nous  puiflfe  apprendre  de  fes  nourelles  certaines ,  comment  11  fë  porte , 
ce  qu'il  fait ,  de  quoi  il  peut  avoir  befoin  ;  &  on  en  eft  fi  occupé ,  qu'on  ne 
penfe  guère  à  autre  chofe  ,  &  encore  moins  à  "appréhender  qu'il  y  ait  des 
gens  affez  déraîfonnables  pour  trouver  mauvais  qu'on  ait  reçu  une  fi  agréable 
vifite.  L'affeftîon  qu'on  doit  avoir  pour  fes  proches  eft  fi  généralement  ap- 
prouvée, que  les  recommandations  queFon  fait  pour  eux  ne  font  jamais 
mal  reçues ,  non  plus  que  le  foin  que  l'on  prend  d'eux.    £fl-ce  donc  que 
je  ferois  le  feuldans  le  monde  pour  qui  fes  proches  ne  fe  pourroient  employer, 
ni  recevoir  quelqu'un  venu  de  fa  part  pour  leur  apprendre  de  fes  nouvelles , 
fans  fe  £iire  des  affaires  ?  Pour  moi  fal  bien  meilleure  opinion  de  notre 
grand  Prince,  &  je  me  tiens  affuré,  que,  fi  votre  ami  lui  avoit  conté  fa  furprife, 
en  lui  témoignant  la  joie  qu^il  avoit  eue  d'apprendre  les  aventures  de  fon 
oncle  a  de  la  bouche  d'une  perfonne  qui  venoit  d'auprès  de  lui ,  ç'auroit 
été  la  meilleure  ouverture  du  monde  pour  parler  en  faveur  de  celui  qui 
rétoit  venu  vifîter,  &  enfuite  de  fon  oncle;  &  que,  fi  on  n'a  voit  rien 
obtenu  ,  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  croire ,  on  n'auroit  au-moins  rien  gâté. 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  bon  Prince  lui  auroit  dit  (  comme 
nousfkvons  qu'il  fit  à  M.  l'Evéque  d'Orléans ,  qui  lui  parloit  pour  M.  l'Abhé 
de  Pontchâteau  )  :  Je  vous  fais  bon  gré  de  ce  que  vous  me  parlez  pmir  votre 
oncle.  Mais  on  n'a  garde  de  rien  tenter ,  quand  on  tremble  au  feul  nom 
du  P.  Confefiëur.  Enfin  fQiit  fais  ce  que  c'en  que  la  véritable  piété ,  fi  on 
s'imagine ,  qu'il  fuflît ,   pour  être   véritablement  pieux  ,   de  parler  bien 
de  Dieu ,  &  avec  des  fentimens  bien  tendres  ,  en  même-temps  que  Ton 
fe  met  peu  en  peine    de  fàtisfaîre  à  fes  principaux  devoirs,  tel'qu'eft 
l'obligation  d'employer   ce  qu'on  a  de  crédit  auprès  dtin  Prince  pour 
Pavertir  des  furprifes  qu'on  fait  à  fa  religion  ,  au  préjudice  de  l'inno- 
cence qu^on  opprime,  &  de  h  vérité  qu'on  décrie- 

On  vous  a  mis  un  papier  entre  les  mains,  qui  fait  voir  manifeftement,  qu'il 
y  alloit  du  falut  du  Prince,  quand  ce  feroit  par  ignorance  qu'il  commettroit 
ces  injuftices ,  parce  que  Pignorance  n'excufe  point  au  regard  des  chofes 
qu'on  eft  obligé  de  favoir;  &  du  falut  du  Miniibre ,  qui  manque  à  la  fidélité 
qu'il  lui  doit ,  en  ne  l'avertiDTant  pas  de  fon  devoir.  Croyez  -  vous  que 
votre  ami,  ayant  tant  de  droit  de  parler  pour  un  des  plus  fàints  MQua& 
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teres  de  fittes  qui  foit  dans  l'Eglife ,  il  puiflTe  le  laifler  détruire ,  comme 
oa  a  entrepris  de  Sûre,  Ikns  rien  dire  pour  fa  défenfe,  &  qu'il  ne  fût 
pas  au  moins  obligé  en  confcience  de  repréfenter  à  S.  M ,  qu'il  feroit  digne 
de  JËi  bonté  Se  de  fa  juftice  ^  de  faire  examiner  >  par  des  perfonngs  de  piété 
non  fufpcftes ,  fi  cette  maifon  de  Vierges  confacrées  à  P^doration  per- 
pétuelle de  J.  C.  dans  PEuchariftie  ,  a  mérité  d'être  traitée  de  la  Ibrte  ? 
Il  y  a  bien  d'autres  chofes  fur  quoi  il  ne  paroit  pas  qu'un  Miniftre  fe 
puifle  taire  »  fans  blefler  là  confcience.  Je  voudrois  au  -  moins  que  votre 
ami  y  fit  une  férieufe  réflexion ,  &  qu'il  confultàt  des  gens  de  bien ,  pour 
làyoir  à  quoi  l'oblige  le  rang  où  Dieu  a  permis  qu'il  fut  élevé.  Car  nous 
devons  confidérer  qu'il  eft  à  craindre ,  d'une  part ,  que  notre  timidité  natu- 
relle ne  nous  fafle  trouver  de  l'impoIFibilité  où  il  n'y  en  a  point;  &  qu'il 
y  a, de  l'autre,  des  chofes  fi  importantes  &  d'une  fi  étroite  obligation, 
que  nous  fommes  obligés  de  nous  y  employer ,  &  d'y  faire  ce  que  nous 
pouvons ,  quoique  nous  ayions  très-peu  d'efpérançe  d'y  rétffir. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  vifite  qui  n'a  pas  plu  à  votre  ami ,  j'y  ai 
beaucoup  gagné.  Car  je  fuis ,  d'une  part ,  fort  fatisfait  de  la  réponfe  qu'il 
m'a  faite  à^ l'égard  de  mon  ami,  que  je  lui  avois  recommandé,  &  elle 
m'a  appris,  de  l'autre  ^  que  je  ne  devois  plus  dutoiU  penfer  à  l'employer 
pour  mon  retour.  Et  c'eft  ce  que  je  vous  fupplie  de  lui  faire  entendre , 
en  lui  difant  Amplement ,  que  j'y  vois  de  trop  grandes  difficultés ,  & 
que  Dieu  m'ayant  fait  la  grâce  jufques-ici  de  me  trouver  bien  par  -tout 
où  je  fuig,  j'aime  mieux  m'abandonner  à  fa  providence,  que  de  ln*ex- 
pofer  à  mécontenter  mes  amis  ,  en  n'approuvant  pas  les  avances  qu'ils  au- 
roient  faites  pour  moi.  Car  je  vous  avoue  qu'il  y  a  de  certaines  chofc^ 
à  quoi  d'autres  n'ont  pas  eu  de  répugnance  ,  qui  ne  m'accommoderoient 
pas,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'elles  me  convinflent.  Je  m'en  fuis',  ce 
me  femble,  aflez  expliqué;  mais  peut-être  ne  Ta-t-on  pa$  affez^ft 
comprendre.  .  . 

Ne  fait-on  rien  pour  favoir  fi  l'atteftation  dont  il  eft  parlé  dans  lé 
libelle  intitulé ,  Hiftoire  de  Janfénius  &  de  S.  Cyran^  à  la  page  163:  ,  a 
été  véritablement  donnée  par  le  Carme  ?  Cela  me  paroît  fort  important. 
Mais  comme  on  n'a  pas  cru  fe  devoir  plaindre  de  l'impudence  que 
ks  Jéfuites  avoient  eue ,  d'appeUer  M.  Arnauld  un  vieil  hérétique ,  on 
croira  peut-être  qu'il  importe  peu  que  les  Jéfuites  ajoutent  cette  nouvelle^ 
preuve  à  d'autres  qu'ils  croient  avoir  déjà ,  du  Déifme  de  M.  Dandilly.  H 
y  a  de  l'apparence  qu'on  négligera  auflî  de  s'enquérir  de  M.  de  Heucourt 
notre  parent ,  ce  que  c'eft  que  la  lettre  qu'on  dit  qu'il  a  écrite ,  par 
laquelle  on  prétend  faire  voir ,  que  mon  père ,  &  tous  fes  frères  général 
Cernent  >  font  nés  &  morts  Huguenots.  Cette  lettre  eft  rapportée  dans  va 
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libelle  qu'on  attribue  à  M.  Simon ,  intitulé  ,  Avis  important  à  M.  Armîi 
Jnr  le  dejjein  de  la  Bibliotheqite'  dés  'livrée  Janfénîfi^s.  (a  >  S  y  a  iong 
\tems  tjue  je  vous  ai  écrit  de  ces  deux  articles.  Vous  ne-  m*ave2  fait 
^réponfe  qiie  fur  le  premier,  qui  eft ,' que  vous  avez  priéM.  TAbbé  Arnauld 
de  faire  cette  recherche.  Mais  la  mort  qui  éft  furvenue  depuis  ,  hura 
mis  hors  d'état  d'y  travailler,  &  ainfi  tout  fera  demeuré;  au  lîéu  qu'il 
feroit  aifé  à  votre  ami  d'obtenir  un  ordre  du  Roi  à  l'Intendant  de  la 
Province,  afin  qu'il  fît  cette  enquête.  Mais  je  doute  qu'on  ofe  employer 
le  nom  du  Roi  à  découvrir  cette  fourberie;  le  Père  Confeflenr  le  poor- 
roit  trouver  mauvais.  II  pburroit  auffi  ne  pas  trouver  bon  que  je  Me 
à  Paris,  à  moin^  que  je  h*eûfte  fait  quelque  baflefle  qu'ils  pullent  prendre 
pour  une  rétraftation  tacite  de  tout  ce  que  j'aurois  jamais  écrit  contre  eux; 
&  c'eft  à  quoi  je  ne  fuis  pas  réfolu.  N'en  parlons  donc  plus  :  nous 
pourrons  peut-être  avoir  bientôt ,  fans  cela ,  la  confolatîon  de  voir  nos 
amis.  Car  fi  la  paix  fe  fait ,  il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  nous  venir  voir 
dans  notre  chaumière. 

( a )  [  Voyez  (a  JuJUficatim  d€  J^f.  ArnauM.  Dîfcours  hiftonqueu  i.  p.  ç  &  6. 3 
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A  M. s  pu  Vaucel^  Sur  AL  de  Falafox ;  tiné   TTbefe  des  Jéfuites ,  ^ 
^ .  cmmertt  on  peut  louer  les  PrinÇes. 

ta  Hçdu  Je  commence  par  ce  qui  regarde  M.  de  Palafox.  Si  la  manière  dure 
T.  VI.  dont  M.  de  Palafox  parle  des  Jéfuites  dans  fa  grande  lettre  pouvoit  être 
1692""*  f*^  obfUcle  à  fa  canpnifatioij.,  on  ne  leveroit  pas  cet  obftacle  en  difant 
que  cette  lettre  n'eft  pas  de  lui  ,  comme  voùlôit  faire  le  Procureur  Fis- 
cal, Car  (  outre  que  cela,  eft  «préfentement  inibutenable ,  après  Taddi- 
tîon  qui  éft  à  la  fin  du  troifîeme  volume  )  il  y  a  d'autres  pièces  que 
l'on  ne  peut  nier  qui  ne  foient  de  lui,,  fe  trouvant  dans  des  livres  qu'il 
IL  fait  imprimer  lui-même,  &  qu'il  a  dédiés  au  Roi  d'Efpagne,  où  il  parle 
puffi  durement  des  Jéfuites.  On  peut  voir ,  par  exemple ,  fa  lettre  au  P. 
Rada»  qui  ell  imprimée  dans  le  £econd  volume  de.  U  M.  P.  &  les  12* 
&  j  3®  articles  de  la  féconde  partie  de  VHiJloire  de  D.  de  Palafox.  11 
/audroit  qu'il  eût  dit  des  chofes  faulTes  &  calomnieuies  pour  que  cela  put 
faire  tort  ^  fa  fainteté  ;  &  ç'eft  ce  qu'on  ne  trouvera  point  Mais  pour 
(Ce  qui  efl:  des  termes  durs  „  quand  ils  conviennent  aux  chofes  dont  on 
parle  ,  &  qu'on  ne  dit  que  la  vérité  ,  on  ne  fauroit  les  condamner  comme 
contraires  au  devoir  d'un  Chrétien ,  que  ce  ne  fuit  (iondamner  J.  C.  » 
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de  feroîît;  une  grahde  iîHj'ttftiôè  'd&  ddtllfer  c|uèl(|tte  aifeiirte  jàu^c  DjB- 
nonciation^'  >  faf'  cb  ^ui  7  feft  dSif - ^^'Vignormtcè  iîi»incibk.  J'ai   déclarer  en 
plufiears  eirdroifs',  qiiè'të  mot  dt^/Virféife  4toH«xfiéhichient  éqtïivoqïifi; 
&  quand  cdacft,  le  liikux  que  l'on  •  ptfifle  feir£  eft  ite  marquer  en  quel 
fens  on  prend  ces  '  mots.  C'élt  ce  «que  J^ai  fait  dans  ia.  feconde  Dénonçi»^ 
tion,  oà'j'ai  dîtrqûelce' qûéftatléTidoi^^ar  igmà^rDicu  Atvff^il^km^nt,, 
éft  de  nWoir  aûcurf  moj^sii m  humàînr /  rti  dlvift  deJe.cofinoître;  &  quti, 
par  Itsmojem  iWwdr/w^  j*enfieËdois  la  péftèttati'om^itttureite  de  Pefprit* 
ou  rinrtrucïî'ôri  par-'d'autfe^  h<Mtii»ieë-j  ^v  pariîes'^wàjrewAïtfri^f»,  des  rçvét. 
Ltions  immédiates  'de  Dieu  ;    &i  fai  feit  toir  que  l'un   &  l'autre  onj: 
manqué  ;à  une  infimté-  de  pérfonnes  ,  avant  la  prédication  de  l'Evangile  : 
ce  qui  eft  li  clair /bue  je  iiè  fais^ -pas  ComiJ^ehe -on  fc  pourroit  révpquer 
eh  doute.  'Je  Vous  pri^'^de- voir<5et-eridfOit  était  la-feoDiide  Dénonçiar 
'ti|)tî^>fln  de 'juger  fr  dn  y 'ptHUi-iéft  repre)adiffe>jatfatin^hkmentrLesJer 
fuites  ont  fojdtcntt  xiépîris'-pféii  linê  Thtfi  ^à^PaaîiS"^,  oùjUs:  abandonnent 
fcà  principes' 'd'à  piPcKé  j^Kîlofophiqiîfe  ,  ■  eli  teconnoiflaiit  qu'il  fuflSt  que 
nous  coÀnôinîDiis  qû'line  acEiofi.  eft  contraire  à  la  droite  raifon ,  pour 
ofFenfér  ï)ietï*eri  ia^iarfeiit.  'Mh3  il  f  a'  ikie-âtiti»  propofifion»  q.ui  change 
bien  d'fiôWibles'  crimes 'en  dt^'^fjédiéii-ta^aféfiek-:'  c'eli^qd'oh  ne  pèche 
'piXdfi  c/ôràftd'on  agit'j7/xftï^-rf/ff;àyfe^rt  0(9^^^^^  n'y  aur 

rôrt  poiiif  •â'è 'péché  d'igfhoi^hce'\*^«  SV'Pà«^tfaâ•oW.po^^  pcu^ié^  en  J^er- 
fccutant  PEglîfc.  Mais  îlya  Idng-fètni  qûMfo'iront  à  prétendre.,  eoiame 
Lileftlu^  &  AbàîlIârÏÏ,  qu'dn'^iie'lie^che  pbiiit^uandî  on  erort  bi^n  faire. 
Oeft  une  hoîite'^qu'trn  n'ait  pas  condamné^  ces. ttiéùhantBSipcopoOtioiîSv 
dont  oQsVit  ptàfnj^' tant' dé  "fo^^  "^w\  '•]  \::\ 

yôiis^rrtTi  dèniBn'âi^z'  ce  que-  ^  ^^ènfe  dé  ce  qoë*  dit  .up  dé  v(aà  arnîs'.:' 
^ué' q^uiîqixes  t^dni^^^  ilei^TriJîcesi  dwfi  o«:^0' 

jitjet,  QH  èj^'tiligl^'dé  ièsyèjpia^  ^  He  les  aimer  ^  ^:  dt  prier  Dieu 
pur  tà'^'profpê^rté'W  t^Etat  duns*  lequBVil  nous  a  fait'  naître  ;  mcdsH  ne 
Mjemblè'pàs  'ifite^  tèsydevéîts  ctiUeM  ji^fqu'à  ks  lotwr  &i.]à  leur  applqfi^ 
£r^  h'rf4^iè  tèhr^cùfiàulte^  èft  ééîdernr^inf  maieVaife-  Ç^  injufte  ;:  qt^on^duit 


part;"de  grahdes-'qtfulités  ,  *  qiî'îl^laflre/dfe^v^grafld^s-c^fes  ipour^k  bien:. 
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a  de  louable.  Il  eft  utile  à  la  République ,  pour  retenir  les  peuples  daiii 
leur  devoir»  de  leur  dcmner  une  grande  idéq  de  leur  Prince,  poorni 
qifoti  le  puiflfe  faire  fans  mentir.  Qr  ce  n'eft  point  mentir  que  de  louer 
un  Roi  en  ce  qu'il  a  de  louable  ;  ^  pour  ce  qu'il  a  de  blâmable,  ce 
feroit  une  grande  imprudence  que  d'en  parler  dans  un  ouvrage  public: 
ce  n'eft  qu'en  particulier,  &dans  les  occafions  que  Dieu  en  préfente, 
qu'on  les  en  doit  aVertir.  C'eft  convne  les  Saints  fe  font  conduits  pour 
Tordinaire  ;  &:je  ne  fais  fi  votre  ami  pourroit  prouver  ce  qu'il  dit: 
.Qtiû  plufieurs  Saint t'oiA  patlé  très^qrtement  contre  dès  Empereurs  ou  du 
Princes  Chrétiens  pour  la  foi  m  la  liberté  de  PEgUJe ,  que  ces  Princes  per- 
fécutoient  ou  opprimoienL  S:  y  a  bien  de  la  diflférence  entre,  parler  for- 
tement  aux  Princes  Chrétiens ,  pour  la  foi  &  la  liberté  de  l'Ëglife ,  & 
parler  fortement  contre  les  Princes  Chrétiens ,  en  foutenant  la  foi  &a 
Les  exmiples  du:  premier,  font  aflfez  communs  ;  mais  je  ne  fais  fi  ceur 
du  dernier   ne  fe  réduifetit  point:  à  ce  qu'a  dit    Lucifer    de    Cagiiaci 
contre  Conflance,  &  aux  Requêtes  de  S.  Hilaire.  On  doit  toujours  beau« 
coup  ménager  laperlbnne  des  Rois  ,  lors  fur-tout  qu'on  a  à  fe  plaindre 
de  ce  qu'ils  font  de  contraire  à  la  ju(tice.  Comme  on  doit  avoir  pour 
but  de  les  perfuader ,  on  doit  prendre  pour  cela  les  tours  les  plus  &v(>- 
rables.    Et  il  n'y  en  a  gu^e  de  plus  propres  que  de  louer  en  eux  ce 
qu'ils  ont  debpn^,  afin:  de  leur  faire  mieux  recevoir  c^e  que  l'on  trouve 
à  redire i à  leur  cohduite.    Cieia  eft^  (i  naturel,  que  nous  voyons  que  S. 
Paul  l'a  pratiqué  dans  &  pretpiere  Içttre  aux    fidèles  de  Corinthe^  Car 
ayant  à  les  repirendre  de  beaucoup  de  dé&uts  confîdérables  »  il  la  com- 
mence par  les  combler  de  louanges.'  On  ne  voit  donc  pas  que  votre  ami 
ait  raifon  de  trouver  étrange^  que,  drins  le  même  tems  que  ton. défend  la  vl- 
rite  &  ^innocence  contre  les  violences  :@*  tes  injujlices,  iun  Prince ,  onfe 
foit  attaché  à  parler  de  lui  avec  élçge ,  à  relever  fapidjfance  &fes  avcoh 
tages  temporels  j .  &  à  le  repréfptter  comme  le  plus  ^and  f  rince  de  la 
terre.  Ce  qui  peut  faire  appeller  un  Roi  le  plus  grand  Roi  de  la  terre , 
doit  être  fans  doute  ce  qui  eft  propre  à  un  Roi  ,  qui  eft  le  gouvepe- 
ment  de  fon  Etat.  Ce  n'eft  donc  pas  un  éloge  outré,  qp'pn  ait  dit  pela 
en  quelque  endroit  de  celui  dont  il  s'agit;  &  il  eft  encore^  ihoins  éton- 
nant qu'on  l'ait  dit  dans  le  même  tems  qu'on  défendoit  la  vérité  &  I9 
jufticç,  quLfe  trouvent  opprimées  fous  fpn  nom.  Je  dis  fous  fon  nom , 
non  qifil  ne&che  )Ce  qui  fe  pafte  &  qu'il  ne^  le  veuiUeji  m^$  il  lèyéuti 
comme  dit  S«  A;ttguftib  »t  vob^ttUe  faéi .»  nqn  voluntate,  peccati  ;  ce  qui 
ne  l'excufe  pas  entièrement  diçvant  Die^  ,  mais  le  rend  beaucoup  inoins 
coupable  Iqûe  fis*  mauVajis  Gonfeillerf.  [Et  c\eft.  ce  ^^i  fait  ityoir  pijys  de 
droit  ^e:  mêler  de&  louartg^Juftçs^  d^^ivers  biens  que  Dieu  lui  ^t  iaire , 
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aux  avis  qifon  lui  donne  des  maux  où  on  Pengage  depuis  long-tems , 
fur  un  taux  prétexte  de  Région.  Il  n'eft  donc  pas  jiÀ  craindre  que  votre 
amipenfe^  que  ces  louanges  du  Roi  ne  paffeni  four  un  défaut ,  au  juge- 
ment  fur -^tùut  de  la  pojiérftê  ^  dans  plufieurs  des  ouvrc^es  que  fan  a  pu^ 
bliés ,  ^  que  fan  puVlié  encore  imjourd^bui ,  pour  la  défenfe  de  la  foi  & 
de  la  doSrine  de  PEglife.  Mais  ce  queîa  poftérité  ^:rouvera  fans  doute 
bien  étrange 3  eft  que,  de  tant  de  perfonnes  <^ue  le  Roi  lionore  de  fa 
confiance  ,  qui  lavent  tfès-*bieii  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  'mal  fondé  que 
k  prétexte  que  fon  prend  pour  lui  faire  -commettre  tant  d'ihjuftices ,  il 
ne  s'en  foit  trouvé  aucun ,  qui  ait  voulu  ou  qui  ait  olë  lui  -repréfenter 
le  tort  qu'elles  peuvent  faiire  à  &  gloire  &  à  fon  falut 
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à  Madame  de  F  o  n  tp eu  t  u  ï  s.    Tour  jujiifier  M.    Guelpbe  ftar  la 
vjftte  quHl  avoit  rendue  à  M.  de  Pomponne. 


i 


E  fuis  bien -fâché  de  tous  avoir  écrit  une  lettre  qui  vous  a  tant  fait  I^^^-*  3» 
de  peine,  A  j'ai  tort  de-n'avoir  pas  prévu  <iu'elle  pourroit  avoir  de  mau-  ^g  ^iin 
vas  effets.  Mais  il  eft  vrai  qu'elle  en  a  eu  deux  dont  jt  ne  nte  ferois  x69«. 
jamais  délié-  Dun^  que  vous  en  duffiez  rejeter  tout  le  blàrae  for  M. 
Guelphc  ;  l'autce  ,  que  ce  que  j'y  dis  d'une  autre  perfonne  pût  vous  faire 
entrer  en  doute  s'il  n'y  avoit  point  quelque  refroidiffement  dais  notre 
«raitié,  &4i  je  reconnoiffbis,  autant  que  je  dois,  les  foins-,  travaux  ,  peines 
&  fatigues  que.  v^us  avez  eus  pour  «ici:  Ce  dernier  m^eft  k  plus  fenfr* 
ble  ;  mais  îl  eft  plus  facile  d'y  remédier  :  car  je  n'ai  qu*à  vous  protefter 
que  cela  n'eift  point  ,  &  ne  fera  jamais ,  quoiqu'il  arrive.  Le  premier 
n'eft  pas  iî  aifé.  Car  couKoie  il  n'y  a  rien  que  •  nous  connorffions  mieux 
que  notre  propre  )confcience  ,  nos  amis  n'ont  pas  de  peine  à  nous  croire 
en  ce  qui  regarde  le  fond  de  notre  cœur.  Mais  ils  en  ont  davantage  en 
ce  que  nous  leur  dîfons  pour  en  juflilier  d'autres.  Je  vous  crois  néan- 
moins fi  bonae  t&  fi  équitable ,  que  je  me  ^prom^s  de  vous  feirc  voir 
au  doigt ,  que  rien  n'cft  plus  mal  fondé  que  ce  xjue  tous  avez  cru  de 
M.  Guelphe.  Je  n'ai.:befoin  pour  4:ela  xjue  de  vous  conter  fincérement 
comment  la  chofe  s'eft  paflee.  '    "^ 

On  ne  fut  pas  plutôt  à  Liège  que  Namor  étoit  affiégé ,  que  ce  fut 
une  confternation  générale  ^  &  que  chacun  fongea  à  éviter  ce  qui  pou- 
yoit  ai^qver.  Uije  peribnne  {a)  i  qui  j'ai  des  obligations  infinies ,  me  fit 

U>  iML'  de  Cartier  Cchevin  de.  la  fouve^idAe  JuIUdt  du  paya  de  Liège. 

Lettres.  Tome  III.  S  s  s 


'^' 


50^  DÇCCUgXXVm  LETTRE.  A  Madamb  DE  FONTHHRTUK 

écrû».  gar  M  Guielshe ,  pour  (avoir  s'il,  ne  poniroit  point  obtenir  uoe 
fauve^cck.  du^  Roi»  par  le  crédit  df  M*  de  PoGoçonoe.  Il  me  femblaque. 
celar  itcHt  glorieux;^  pouir  $i  Majeilé  r  &  nQrk^euiemefît  je  oe  cra«  pas  dt- 
TQir  refu&P de m'empjoy^r  ppm  cela^^  maû^ j'evi^  de  h  joie  (Ravoir  cette 
ocçaikm  de  témoîgnei:i  ma  reçonnoiflance.  k  wx^  pecfosne  qui  m'a  tena 
loqg-tems^  chez  lui,  avec  une  kontét  Si,  ui»e  géq^rofité  qui  ne  fe  peut 
concevoir.  J-écrivia  donc  au;  Miniib:<e  Se,  k  deux  autres  pei;foiines  »  & 
envoyai  les  lettres  à  Liège  ,  S^  '}p  mscquaÂ  ea  x^me  tam  >  qu^  il  M. 
G.  avoit  aflfez  de  fanté ,  le  mieux  feroit  qu'il  ks  portât  lu^qnime.  Notie 
ami  de  Liège  s'en  fentit  obligé  ;  &  comnje  foA  frère ,  qui  eft  un  boa 
»PAbbayc  Religieux  d'une  Abbaye  de  S.  Bernard  *  ,  à  dwx  lieues  de  Namur ,  étoit 
lins.  "  chez  lui ,  ils  partirent  à  cheval ,  M.  G,  &  ce  Religieux  ,  un  famedi ,  & 
fe  rendirent  à  Dinant  le  Dimanche  au  foir ,  où  ils  furent  parfaitement 
bien  reçus  par  IVL  Dodart ,  chez  qui  ils  fouperent  &  couchèrent  Par- 
tant de -là  pourlecatnp,  comment  auroit-on  pu  prendre  M.  G.  pour 
un  efpion  ,  étant  de  plus  avec  un  Religieux  tiès*  connu  dans  ce  pays- 
là.  Etant  arrivésL  au  camp ,  M.  G.  ne  trounca.  point  M.  de  Pomponne 
dans  fa  tente  ;  mais  un  ancien  domeftique  l'ayant  reconnu  ,  il  en  eut  tant 
de  joie  qu'ik  fe  jetta  à)  fon  col  3  3c  hii  demanda,  en  pleurant  de  mes  noa- 
Yeltes.  M.  de  Pomponne  étant  revenu  de  chez  le  Roi ,  M.  G.  le  £dua 
&  lui  préfenta  la  lettre  que  je- lui  avois.  écnte.  li.  la.  lut  &  demanda  de 
l'encre  pour  y  &ire  réponfe..  Bm  avant  que  d'écdre  il  dit  :  Je  vous  affare 
que  je  ne  comprends  pas  commeot  vous  êtes  venu,  id ,  y  ayant  tant  de 
danger poAir  vx)u&,  étant  aufll  connu  que  vous  l'êtes;  car  fi  le  Confef- 
feur  ledécouvroit,  il  vous  fecoit  faire  un  affiront  Et  puis  courir  de  ii 
gsandst  haz^rds  &c.  Ils  eurent  dans  la  fiiifee  d'aflfez  lon^  entretiens  fur 
le  retoun  de  l'Oncle.  Et  le  Miniâre  conclut  toujours  qu'il  n'y  falloit  point 
penfer  >  à  moins  qu'on  ne  &  réfolût  de  ne  point  écrire.  On  lui  témoigna 
qu'on  ne  croyoit  pas  que  je  vouluflfe  acheter  mon  repos  à  cette  condition- 
iL  C'ell  la  fuhftaïKre  de  tout  ce  qui  fut  dit  fur  ce  fujet.  On  lui  conta  mes 
diverfès  aventures  depuis^  ma  fortie  de  B{»ixelles  au  mois  d'Avril  1^90. 
Aptes  cet  entretien ,  qui  &t  bng ,  on.  fè  fiîpara  ;  &  le  lendemain  on  partit 
précifëmenb  3  cinq  heures  d^  matin  pan^  un  très^mauvais  tems« 

JVL  G.  étant  retourne  m'écrivit  deux  grandes  lettres ,  où  il  me  rendit 
compte  de  tout  ce  qui^  s'étoit  paifé  ;  mais  ce  fipt  par  un  fîmple  narré ,  fans 
réflexion  ni  commentaire ,  &  avec  cette  précaution,  qu'il  y  avoit  au-deflus 
de  la  lettre  ,  Pour  vous  f ml  ^  8l  il  me  prioit  à  la  fin  que  je  les  brûlalfe  ;  ce 
que  je  fuis  bien  aife  de  n'avoir  pas  Eut ,  afin  que  l'on  puiflfe  voir  quil  n'a 
fait  que.  répondre  à  ce  qu'on  lui  difôit  Peut-on  trouver  à  redire  »  qu'étant 
allé  par  mon  ,ardce  voie  un»  perfQnne,  il  m'ait  écrit  ce  qu'on  lui  avoit 
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dît,  en  me  priant  de  le  tenir  fort  fecrct  ?  Il  cft  vrai  que   j'ai  été  fur- 
pris  de  trois  chofes.  r  **.  Qu'on  ait  trouvé  fi  fort  à  redire  à  cette  vifite.  Mais 
fi  j'ai  tort  en  cela ,  c'eft:  à  moi  qu'on  s*en  doit  prendre ,  &  non  pas  à  IuL 
2^  Qji'on  ait  appréhendé  que  fi  le  Confefleur  venoit  à  favoir  cela  &c.  Si 
Cth  n'étoit  pas  vrai ,  il  aurôit  grand  tort  de  me  l'avoir  mandé  ;  mais  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  inventé  cela.   C'eft  donc  encore  ma  faute , 
&  mon  peu  d'expérience  du  monde ,  qui  m'a  fait  trouver  cela  fi  étrange  ; 
iTiûis  ce  n'fetl  certaîïiement  pas  lui  qui  m'a  infpiré  ces  fentimens.  3®.  Qu'on 
ait  cru  que  je  VôUdroîs  bien  m'oblîger  à  ne  plus  écrire  pour  retourner  à 
Paris.  Vous  pouvez  favoir  de  Madame  de  Morille  * ,  fi  je  ne  lui  ai  pas  feit  ^Uméme 
favoir ,  il  y  a  long-tenis ,  combien  j'étois  éloigné  de  faire  une  telle  promefle.  ^ç^roL 
Que  fi  j'ai  écrit  eiifuite  de  cette  vifite  une  lettre  qui  vous  a  bleffée ,   je 
veux  bien  ne  la  point  défendre.  Et  c'eft  Un  mal  qui  fera  bien  aifé  à  répa- 
rer. Vous  n'avez  qu'à  la  jeter  dans  le  feu ,  il  n'en  fera  jamais  parlé  :  car 
c'eft!  le  brouillon  que  je  vous  ai  envoyé  ,  &  je  n'en  ai  retenu  quoique 
ce  fbit.  Mais  peut-on  s'imaginer  que  ce  foit  lui  qui  m*ait  porté  à  l'écrire  ? 
Il  efl:  bien  éloigné  de  cela.  U  a  eu  un  foin  tout  particulier  lorfqu'il  a  été 
de  i^tour ,  de  ne  rien  dire  de  ces  entretiens  ,  &  de  n'en  écrire  qu'à  moi 
feul,  fous  un  grand  fecret.  Je  mefensdonc  obligé  de  vous  dire, que  vous 
ne  feuriez  demeurer  dans  les  fentimens  que  cela  vous  a  ftit  avoir  contre 
lui,  fans  bléffer  beaucoup  la  charité.    Car  c'a  été  aflurément  un   juge- 
ment fort  téméraire  que  vous  avez  fait  de  lui ,    quand  vous  avez  cru 
qu'il  me  doùndit  de  l'éloignément  des  perfonnes  qui  avoient  le  plus  d'affec- 
tion pour  moi.  Mais   oublions  tout  cela,  &  n'ayons  les  uns  pour  les 
autres  que  des  penfées  de  charité.  C'eft  par  où  je  crois  devoir  finir  cette 
lettre.   Mais  j'en  deftine  une  autre  à  examiner  tranquill&ment^  &  dans  la 
feule  vue  de  Dieu ,  ce  qu'il  y  à  à  faire  y  ou  à  ne  pas  faire  fur  la  pea« 
fée  qu'on  avoît  de  travailler  à  mon  retour.  Je  fuis  tout  à  vous. 
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A  ik  M É  M B.    Pour  lui  rfiaf^tr  ks'firiHMeAS hik  ikfittèîi iïperfivêroh 
au  fiijet  dès  condiH(fni  dé  fan  rëtùuf. 


E  TOUS  ai  promis  d'examiner  tran^uillemeht  ce  que  je  pourrois  ou  nèLa  $47d[o 


J 

pourrois  pas  faire  ians  blefler  ma confcience ,  à  l'égard  d'une  affaire  que^-J^^ 
je  ne  favois  pas  que  l'on  tlraltàt  Mais  avant  que  d'entrer  dâiis  ce  difcoors^^  1692. 
comme  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  ^it  rien  en  cela*,  lîi  en  toute  autre  chofe 
^utme  regarde,  que  par  l'affeiSion  que  l'on  a  pour'moi,  je  fupplieaulE 
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tous  mes  amis  de  Pétre,.  que  je  ne  les  en  aimerai  pas  moins,  pour  tfap-^ 
prouver  pas  toutes  ks  avances  qu'ils  auroient  pu  feire,.  lorfquMles  mepa- 
roîtront  contraires  à  des  devoirs  eflentiek  qulls  pourroient  n'avoir  pasaf- 
fez  confidéréis.    C'eft  une  condition  qui-  doit  étr^  réciproque  dans  h  i»éri- 
table  ariiitié.    Je  dois  reconnoître  la  bonté  que  mes  amis  ont  pouc  moi  „ 
lors  même  que  je  ne  puia  ratifier  ks  avances  qu'il»  auroient  faites-    Mais 
il  ne  fout  pas  aùlïi  que  mes  amis  fe  fâchent  contre  moi,  de  ce  que  je  ne  pois 
me  réfoudre  d'accepter  ce  qulls  auroient  cru  m'étre  avantageux,      C'eft  ce 
qui  m^a  obligé  d'écrire  à  l'Avocat,  un.  billet  fort  à  là  hâte,  pour  k  prier 
de  ne  pas  continuer  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  ^arce  que  f avois  été  fort 
fnrpris  d'apprendre  par  fa  lettre  ks  allées  &  venues  qu'on  avoit  déjà  faites 
pour  mon  retour ,.  dont  j'autois  dû  avoir  toute  Tobligation  à  une  per- 
*M.  de      fohne  *  à  qui  j'avois  affez  fait  entendre  que  je  n'en  voulois  avoir  aucune,. 
HarlayAp.  fg^t  que  fa  Conduite  me  forceroit  dé  le  regarder  comme  le  fléau  de  TE- 
dcPaiis.    glîfc»  l'ennemi  de.  la  vérité,  &  le  perlecuteur  des  plus  gens  de  bien.  Je 
vous  fuppliè  de  relire  ks  lettres  que  je  vous  aC  écrites  fur  ce  fujet:   (e 
n'en  ai  point   de  copie.     Mais  je  ne  doute  point  que  vous  ne.  les  aviez 
confervées,.&.je  ferois  bien  aife  que  vous  me.  les  renvoyaffiez,  afin  dejug<îr 
fi  je  me  trompe  quand  je  m'imagine  y  avoir  déclaré  affez  nettement,,  que  je 
ne  voulois  être,  redevable  de  mon  retour  qu'à  S.  M^.  &  qu'ainfi  c'étoità 
Elle  que  je  fouhaitois  que.Pon  s'àdrellat.     Je  prévois  que  vous  me  dir^z 
qu'on  n'a  pas  dû  avoir  égard  à  ce  que  f  ai  écrit,  parce  que  je  ne  fuis  pas 
informé  de  l'état  des  chofes  autant  que  ceux  qui  les  voient,  déplus  prc<i; 
que  je  ne  fais  pas  combien.  S.  M.  eft  prévenue,  &  qu'il  auroit  été  inipoPi- 
ble  dé  rien  obtenir  par  cette  voié-là..  Cette  régonfe  feroit  bonne  fi  j'avois 
témoigné  une  fî'  grande  ardeur. vdè  fortir'dé  mon  exil,,  qu'on  eût  dû  préfu- 
mer que  je  m'y  enmiyois  mortellement,   &  qu'ainfi  il  n'y  avoit  rien  qu'on 
ne  dût  tenter  pour  me  tirer  dé  cet.  état  ::  mais  je  me  fou  viens  très-bien  que 
j'ai  témoigné' tout  le  contraire  ;  que  j'ai' mis  pour  fondement-,  que  fi  j'a- 
vois envie  de  retourner  à.  Paris-,,  ce  n'étoit  point  que  je  m'ennuystflè  m 
lieu  où  je  fuis;  que  je  m'y  trouvois  for^  bien,,  quelque  reflerré  que  j'y. 
fuflTe;:  mais  que  ce  me  feroit  une  confolation  de  revoir  mes  anciens  amis, 
que  je  nevoudrois  pas  néanmoins  acheter,  fi  cher^  que  j'eufk  fujet  de 
m'en  repentir,,  comme,  fen  aurois  certainement  fi  les  chofes  fe  paffoient 
d'une  telle  forte,  qu'on  pût  avoir  lieu   de  croire  que  j'âurois  préféré  un 
peu  plus  de  repos,  à  ce  que  je  dois  à  la  vérité.  &  à  la  juftice. 

11'  n^eftr  pas.  vrai  aufTi  que  quand  j'ai  fouhaité  que  l'on  parlât  au  Roi  pour 
moi ,  j'aie  fuppofé  qu'il  féroït  ailé  d'obtenir  ce  qu*on  lui  demanderoit.  J'ai 
feulement  prétendu  qu'un  neveu  ne  rifquoit  rien  à  k  demander  pour 
i)XK  Oflcle,   parce  que  le  Rpl  ne  lè^  trauveroit  pas  mauvais,    quoiqxi'l 
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ne  le  voulût  pas  accorder.     Etc'eft  fur  quoi  j'ai  apporté  Texemple  de  MJ 
lEvéque  d Orléans.    Vous  dites  qu'on  ne  m'a  pas   cité  jufte  la  réponfc 
que  le  Roi  lui  fit.   Et  cependant  il  me  femble  que  celle  que  vous  lui  faites 
faire  eil  la  mém^  chofe  quant  au  lens ,  quoique  ce  ne  foient  pas  les  mêmes 
termes.    Selon  vous  le  Roi  lui  dit  :  Ileft  votre  oncle \  vous  le  pouvez  défen^ 
dre.   N'ell-4:e  pas  témoigner  qu'il  ne  trouvoit  pas  mauvais  qu'un  neveu 
défendit  fon  oncle?  Et  cela  efl-il  différent  de  ce  que  l'on  m'a  dit:  Je  vous 
fais  bon  gré  de  ce  que  vous  parlez  pour  votre  oncle  ?  Je  m'en  tiens  ce- 
pendant à  ce  que  vous  dites  que  le  Roi  lui  répondit    Cela  me  fuffit  de  refte 
pour  montrer  que  quelque  prévenu  que  le  Roi  fût  contre  M.  de  Pont- 
château  ,  il  ne  trouva  point  mauvais  que  lan  neveu  eût  demandé  pour 
lui  à  S    M ,  qu'il  put  retourner  à  P.  R.  &  qu'EUe  fe  contenta  de  lui 
marquer  les  fujets  qu'Elle  avoit  de  fe  plaindre  de  fon  oncle ,  dont  Elle 
prétendoit  être  mieux  informée  que  le  neveu-    Et  c'eft  une  des  raifons 
pourquoi  j'aurois  deiîré  qu'on  s'adreflat  au  Roi ,  afin  de  pouvoir  appren- 
dre de  fa  propre  bouche  de  quoi  oa  m'accufoit,  &  qu'elles  impreffiond 
on  lui  avoit  données  contre  moi  :  ce  qui  m^auroit  pu  donner  occafion 
de  me  juftifier.    Quoiqu'il  en  foic^  le  Prékt  n'obtint  pas  ce  qu'il  avoit 
demandé;  mais  cela  ne  diminua  en  aucune  forte  raffeéfion  que  le  Roi  avoi* 
eue  pour  lui,  &  qu'il  a  encore.    Pourquoi  n'auroit-ce  pas  été  de  mê- 
me quand  le  neveu ,  en  cette  occafion-ci,  au  roi  t  parlé  pour  fon  oncle? 

Un  autre   neveu  (a)  de  notre  ani^  parla   depuis  pour  lui,   &  il  en 
obtint  tout   ce  que  je  pourrois  demander  ,  qui  eft  d'aller  par-tout  où  il 
voudrait ,  fans  craindre  aucune    infulte*  Et  ce  ne  fut  qu'après  la  grâce 
obtenue  qu'il  lui  dit  de  voir  M.  de  Paris.  Ce  qui  eft  bien-  différent  de 
s'adrefler  d'abord  à  M.  de  Paris ,  pour  fervir  d'entremetteur  auprès    du 
Roi.  Je   ne  vois  pas  comment  on   a  pu  croire  que  j'approuverois   que 
Von  fe  fervit  de  ce  canal ,  après  ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai 
auOi  que  vous  ûippofez,  que  >e  ne  comprendrai    pas  ce  que  me  mande 
PAvocat  dont  vous  m'envoyez  la  lettre;  mais  que  cela  vient  de  ce  que 
l'on  ne  peut  pas  entrer  dana  le  détail    Que  feroit-ce  donc  que  ce  détail 
qui  me   le  feroit  comprendre  &  approuver?  Eft^ce  que  cet  accommo- 
dement ne  le  fera  qu'avec  des  conditions  fort  ayantageufes  ?  qu'on  ré- 
tablira P.  R.  ?  qu'on  rendra  une  entière  liberté,  à  Tlnfulaire  (è)?  qu'oa 
fera   Êiir.e  réparation  à  M.  Arnauld  de.  ce  qu'oa  la  traité   de    vieil   bel 
tétique?'  Ce  feroit  quelque  chofe  ,  fi  on  avoit  parole  de  cela.  Il  y  auroîÉ 
néanmoins  encore  à  délibérer  fi  on  pourroit  laifler  dans'  l'oppreflîon  les 
Tliéologiens  deDouay,  que  les  Jéfuites  ont  prétendu  être  du  parti  de 

(  a»)  M.le  Comte  d'Armagnac  ^rand*  Ecuycr,'  qui.  étoit  aufli  ncv«u  de  M.  de  Pontchâtcao.. 
ib)  L«  i^  dadicail  reié^tti  dans  Tlsle  '  d'Oiérao:. 
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M^  ArnauU.  Mats  que,  £ins  rien  de  tout  cela,  &  feulement  pour  pou- 
Toir  être  à  Paris,  comme  un  coupable  à  qui  un  attroit  fait  grace ,  à 
«andition  cfuSl  n^écriroit  plus  ,  il  fandroit  que  f cufic  perdu  TeTprit  pour 
jregairder  un  tei  accommodement  comme  une  6venr  dont  je  ferois  re- 
devabte  au  Diotrephe  de  ce  fiecie. 

Peu  de  gens  favent  pourquoi  |e  fuis  forti  de  Paris  il  y   a  plus  de 
treize  ans.  Eu  Toici  la  principale  raifon.  Je  toyots  aflez  fouvent  ce  Dio- 
tf  ephe  les  deux  ou  trois  premières  années  depuis  fk  traûflation  à  Paris ,  &  il 
me  faiïbit  beaucoup  de  careflfes  à  Ton  ordinaire.  Mais  ce  qui  me  fit  rooi. 
pre  avec  lui ,  fut  la  manière  pleine  de  fourberie  Se  de  malice ,  dont  il 
traita  M.  d^Angers  ;  de  quoi  f  avois  été  témoin.  Car  M.  d'Angers  ayant 
fait  une  Ordonnance  pour  foutenir   fon  autorité  contre  Pentreprife  de 
TEcolâtre  de  fon   Eglife,  frère  d'un  Jéfuîte,  M.  de  Paris  me  dit  qtffl 
accommoderoit   cette  affaire  ,   pourvu  que   le   Prélat  voulût  fnfpendre 
l'exécution    de   fon  Ordonnance.  Je  lui  promis  que   j'en  écrirois,  & 
avant  que  je  lui  en  eufle  rendu  réponfe  ,    il  dreflà  lui-même  un  Arrêt 
du  Confeil  qui  caflfpit  cette  Ordonnance ,  qu'il  envoya  en  Cour ,  le  Roi 
étant  en  Flandres.  Il  fit  bannir  deux  de  fes  meilleurs  EccléGaftiques  par 
des  Lettres  de  Cachet ,    &  il  fit  auffi  chaffer  d'Angers   deux  élevés  de 
M.  Gaillard,  qui  y  fiiifoient    des  merveilles,  élevant  dans  la  piété  beau- 
coup de  pauvres  écoliers.  Et  fur  ce  que  je  me  plaignis  qu'on  les  cha£. 
foit,  pour  n'avoir  pas  eu    de  lettres  patentes  ,  comme  fi  n'étant  que 
deux ,  &  même  en  deux  maifbns  ,  ce  qui  faifoit  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un 
dans  chaque  maifon ,  ils  pouvoient  avoir  eu  befoin    de   lettres-patentes 
pour  Ëiire  fubQfter  de  pauvres  écoliers ,  ne  fâchant  que  dire ,  il  m'avoua 
que  c'étoic  un  prétexte,    &  que  c'étoit  à  caufe  du  Janfénifme,  dont 
on  les  foupçonnoit  Cela  me  donna  tant  d'indignation  ,  de  voir  qu'on 
ne    défapprouvoit  pas  qu'on    eût  pris    un  faux  prétexte  pour  détruire 
l'œuvre  de  Dieu ,  que  je  me  réfoins  de  ne  le  plus  voir.  Et  il  y  avoît 
en  effet  cinq  ou  fîx  ans  que  je  ne  lui  rendois  plus  aucune  vi(!te ,  lorf-* 
qu'auffi-tàt  après  la  mort  de  Madame  de  Longueville ,  il  ada  exécuter 
le  deffein   pris  par  les  ennemis  de  la  vérité,  de  détruire  unier  des  plfls 
faintes  maifons  de  Religieufes  qui  foient  dans  l'Eglife.  H  fit  auâî  d'autres 
iravages.  dans  le  fàuxbourg  S.  Jacques  ,  'pouf  le  purger  du  Jaiffériîfme. 
£t  cependant  ce  fut  en  ce  tems-là ,  que  tous  mes*  amis  me  preffoient 
de  Palier  voir  ;  parce  que  fi  je  ne  le  faifois ,  il  prendroit  cdti  pour  une 
rupture  ouverte ,  qui  pourroît  avoir  de  fàcheufes  fuites  ;  &  c'eft  à  quoi 
}i  ne  ppi  me  réfoudre.  Je  ne  mr  repens  pat  d'ivoîr  pris  ler  païtî  qift 
je  pris  alors;  mais  j'ai  encore  plus  de  fujet  de  ne.  point  conirraftef  de 
U^ôn  avec  un  tel  homme.  Je;  ne.  pouitrois^  le  ^àfv-  faa^^iifej:  \m  grand 
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fcandale ,  parce  que  met  ennemis  ne  manqueMîent  pa»  de  fttfe  pêfJkp 
cette  prétendue  réconciliation  pour  un.  renoncement  au  prétendu  Janfé- 
nifiîie,  &  pour  une  tacite  rétraûation  de  tout  ce  que  je  me  fuis  trouvé 
obligé  d^écrire  &  cûntr'eux  &  contre  lui ,  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
&  de  la  juftice.  Ce  n'aurait  pas  été  la  même  chofe,  fi  j'avois  pu  obtenir 
du  Roi  ce  qu'en  avoit  obtenu  M.  de  Pontchâteau ,  de  pouvoir  demeurer 
dans  {es  Etats  par  -  tout  où  je  voudrois  ,  fans  me  faire  connaître  qu'à 
mes  amis.  Tout  confidéré ,  je  ne  vois  que  cela  qui  pût  s'accorder  a^/ec 
mon  honneur  &  ma  confcience,  à  moins  que  les  chofes-  ne  changent 
de  face  par  quelque  révolution.  Mais  comme  perfonne  ne  v^ut  tenter 
cette  voie ,  il  ne  &ut  plus  penfer  à  d'autres  ,  &  s'abandonner  à  la  Pro* 
vidence, 

J'oubllois  de  vous  dire  une  chofe ,  que  M.  de  Pontchâteau  m'a  comp- 
tée. Lorfqu'il  alla  voir  M.    de  Paris    avec  M.    le  Grand  ,   le  difeoxu*^ 
tourna  fur  mon  fujet  Et  M.  de  Paris  leur  dit,  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à, 
moi  de  revenir  à   Paris;  mais   que  je  n'avois  point  voulu  ^accepter  , 
à  moins  qu'on  ne  rendit  la  liberté  au  P.  du  Breuil.  Sur  quoi  M.  le  Grand, 
ne  fè  put  tenir  de  lui  dire:  Je  lui  en  fais  bon  gré^  c'ejt  agir  en  bon^ 
nête  homme.  Si  ce  n'eft  pas  là  fes  propres,  mots ,  c'efl  Jie  fens.  Je  nô 
ferois  donc  pas  honnête  homme ,  fi  je  faifois  préfentemênt  un  acconir* 
modement  iàns  qu'il  y  fût  compris.  J'aurois  bien  d'autrea  chofes  à  de* 
mander  fi  oh  ine  vouloit  faire  juftice.  Mais  comme  on  en  eil  bien  éloigné^ 
il  n'y  a  rien  à  faire  par  manière  d'accommodement ,  avec  des  perfonnes^ 
qui  croiroient   m'avoir  feit  grâce  s'ils  m'avoient   rendu  l'opprobre  de 
tout  Ifraël,  comme  le  Roi  des  Moabites  difoit  à  ceux   de  Jabès^  !E)e^ 
meurons  en  donc  là.  Ne  pcnfons  plus  à  aucun  traité,   &  iaifion» faire. 
Dieu. 

[  On  tient  pour  certain  que  le  château  de  Namur  efl  rendu.  Peut*étre 
que  cela  nous  apportera  la  paix;  &  fi  cela  eft  ^cemcrque  je  ne  pourrai 
pas  aller    voir  me  pourront    venir    voir  ,     comme  je  vov&  ai   défier ^ 
mandé.  Tenez-vous    cependant    pour   trè^a0qiée   que   je  vous  aimerai, 
toujours,   &  que  je  ne    douterai  jamais.  quA  vops,  nu  mvfaimîe^r  À'JLais 
comme  on  n'eft  pas   auffi    nuntrej  de.  fon  eff^it:  que:  A%  fon.   cceUiT  » 
ne  vous  étonnez  pas  de  ce  qu'en  de  certaines  i^boii^».  je  ne  pourrjiicpac 
être  de  votre  avis.  Il  vous  doit  fufiîre   que*  vons  n'ayiioz  pas:  iîij^t  dcr 
craindre  que  cette  diverfité  de  fentintensi  n'altère,  n^tre  amitié.]: 


^12        DCCCXC  LETTRE.  A  M.DU  VAUCEL. 


LETTRE     DCCCXC. 

A  L  A    MÊME.  Pour  fe  juftifier  de  quelques  reproches  qsfon  lui  fa^oit. 
Il  donne,  à  cette  occajîon ,  des  maximes  Jur  Pamitié. 

}^  H8  du  J  E  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29,  par  laquelle  vous  me  témoi- 
2  Juillet    SÎ^^2  ^'^^  ^^  inquiétude   fur  la  manière  dont  j'aurai   reçu  votre  lettre 
ï^92.        du  25,  &  vous  me  marquez  que  vous  n'y  avez  point  eu  d'autre  vue 
que  de  prévenir  des  inconvéniens ,   &  de  remédier  à  de  certaines  chofes 
qui  font  fouvent  murmurer  mes  amis  ,  &  leur  donnent  lieu  de  fe  plaia- 
dre.    On  voit  affez,  en  relifant  votre  lettre  du  2^  ,  que  cela  veut  dire 
que  mes  amis  fe  plaignent  que  je  me  laiffe  gouverner  par  M.  Guelphe. 
Car  c'eft  ce  qui  vous  a  fait  rejeter  fur  lui    tout  ce  qui  vous  a  paru 
trop  dur  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ,   fur  le   fujet  de  votre 
ami  ;  afin   qu'on  pût  dire  avec  quelque  fondement  qu'il  me  gouverne. 
Il   faudroit  qu^il   eût  l'adrefle  de  me  dire  fon  avis  dans  la  plupart  des 
chofes  importantes  que  j'ai  à  faire ,  ou  que  moi-même  je  le  lui  demandaffe. 
Or   je  vous  protefte  devant  Dieu  ,    que  ni  J'un    ni  l'autre  n'eft  vrai. 
C*eft  lui  qui  me  confulte   fur  tout  ce  qu'il   a  à  feîre ,    &    qui  ne  re- 
garde que  lui-même.  Mais  comme  ilnefe  mêle  point  de  me  donner  con- 
feil ,  ce  n'eft  point  lui  aufli  que   je  confulte    fur  ce   qui  me  regarde. 
Vous  pouviez    bien  le  favoir  ;  car  feroit-il  poffible  que  vous  vous  inia- 
ginaffiez   qu'il  ait  eu  la  moindre  part  aux  lettres  que  je  vous  ai  écHtes 
fur  le  fujet  de  mon  retour  ?    Or  il  n'en  a  pas  eu  d'avantage  à  la  lettre 
qiii   vous   a  bleffée.  Vous  direz  peut-être    que  ce  n'eft  pas  cela  dont 
fe  plaignent  mes  amis  ;    mais  de  ce  que  je  prends  fes  intérêts  contre 
qui  que  ce  puifle  être  au  monde.  Mais  ni  ma  lettre ,  ni  le  fujet  qui  me 
l'a  fait  écrire^   ç'ont  pu  vous  donner  cette  penfée  de  moi.  Si  c'a  été 
une  imprudence  d'aller  au  camp ,  on  me  la   doit  imputer ,   &  non  pas 
à  lui ,  puifqtf il  o'y  eft  allé  que  par  mon  ordre ,  pour  mieux  feire  fentic 
à  une  perfonne ,  à  qui  j'avois  d'extrêmes   obligations,  combien  fes  in- 
térêts  m'étoient  chers.  Il  n^y  eft  allé,  uniquement  que  pour  cela ,   &  la 
lettr-e  que  je  lui  avois  envoyée  pour  votre  ami ,   ne  parloit  du  tout  que 
de  cet  ami  de  Liège ,  &  ne   difoit  pas  un  mot  de  M.  Guelphe.  Que 
s'il  a  pris  cette  occafion   de  lui  en  dire  qiielqoe  chofe:,    &  que  voire 
ami  n'ait  pas  jugé  à  propos    de  s'en  mêler  ,   je  vous  prott-fte  que  ce 
n'eft  point  du  tout  cela  qui  m'a  fait  écrire  comme  j'ai  feit.  Je  ne  fuis 
j)as  même  perfuadé  qu'il  y  ait  du  danger  pour  lui  d'être  à  Paris.  Que 
youlez-vous    donc    que  je   faffe  ?    Qpe   j'avoue    qu'il  m'a    donné  un 
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nfauvaîs  confeil ,  lorfqu'il    ne  m'en  a  donné  aucun  ,   &  que  deft  moi 
qui  lui  ai  fait  Ëdre  ce  qu'il  a  fait  7   ou  que  j'ai  eu  tort  de  prendre  fi 
chaudement  fon  intérêt  contre  votre  ami  ?  Je  parlerois  contre  ma  con£- 
dence  ;  car  elle  m'efl  témoin»  que  ce  n'eft  point  du  tout  fpn  intérêt 
qui  m*a  fait  parler.  Vous  voyez,  ma  très^here  Sœur  ,  combien  il  eft 
aifé  de  faire  des  jugemens  téméraires,  en  attribuant  à  une  perfonne  contre' 
qui  nous  fommes  un  peu  prévenus ,  ce  que  nous  ne  voulons  pas  im- 
puter à  une  autre  perfonne  que  nous  aimpns  d'avantage.  J'^i  été  fou- 
vent  une  occafion  innocente  de  cette  injuflice ,  loifque  M.  Nîcdle  étoit' 
avec  mol  Feu  M,  de  S.  Cyran,  le  dernier  mort,  fit  un  écrit  qui  ne 
me  plut  pas  ,  non  plus  qu'à  M.  Nicole.  Nous  propofames  féparément 
ce  que  nous  y  trouvions  à  redire.  Cela  bleflfa  quelques-uns  de  nos  amis. 
Mais  il;  en  rejetèrent  toute  la  &ute  fur  M.  Nicole  ,  difant  que  c'étotC' 
lui  qui  me  gâtoit  l'efprit,  &c.  Pour  ne  point  réveiller  deschofes  que  je 
voudrois  qu'on  eût  oubliées ,  j'aime  mieux  vous  dire  mes  maximes  tou« 
chant  la  teconnoiflfance  &  l'amitié. 

Je  fuis  fenfible  aux  fervices  qu*oa  m*a  rendus,  &  fi  je  n'ai  guer« 
moyen  de  les  reconnokre ,  je  tâche  au  moins  de  ne  les  point  oublier, 
&  de  ne  point  caufer  de  mécontentement  aux  perfonnes  à  qui  je  fuis 
obligé.  Je  ne  dis  pas  que  je  n'y  manque  point  ;  mais  je  fuis  fâché  quand 
cela  m'arrive.  Nous  devons  aimer  ceux  que  nous  reconnoiflbns  avoir 
une  véritable  affeâion  pour  nous,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  fans  défaut. 
Car  ce  feroît ,  comme  dit  un  Ancien,  établir  contre  nous-mêmes  une 
loi  bien  défavantageufe ,  que  de  prétendre  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
fans  défaut  qu'on  doive  aimer.  Quand  on  a  contraâé  amitié  avec  quel- 
qu'un, il  Ëiut  un  grand  fujet  pour  la  rompre.  Et  ce  n'eft  pas  aflfez 
qu'A  ait  fait  quelque  chofe  que  nous  ne  puiflions  pas  approuver  , 
il  &ut  y  remédier  comme  l'on  peut ,  &  on  le  fait  mieux  en  demeu* 
rant  unL 

Comme  l'on  a  pluGeurs  amis,  il  arrive  quelquefois  que  deux  de  nos 
^rnis  fe  brouillent  enfemble  ,  ce  qui  eft  une  chofe  fort  embarraflànte 
pour  faml  commun.  Comme  chacun  fe  flatte  &  croit  avoir  raifon  , 
chacun  voudroit  que  je  priflTe  fon  parti,  &  que  j'abandonnaflc  l'autre  ; 
&  il  je  ne  lé  &is ,  je  cour»  rifque  de  n'être  bien  ni  avec  l'un  ni  avec 
l'autre.  Cependant  à  moins  qu'on  ne  foit  bien  informé  de  toutes  chofe^, 
on  doit  fufpendre  fon  jugement  &  ne  condamner  perfonne.  Lorsmên^e 
que  le  fait  eft  conftant ,  ils  peuvent  tous  deux  avoir  tort  ;  l'un  pour 
a^oir  fait  ou  dit  une  certaine  chofe  qu'il  ne  devoît  pas  faire ,  ou  qu'il 
ne  devoit  pas  dire  ;  l'autre  pour  l'avoir  pkife  trop  au  criminel.  Et  » 
«ûnune  il-eftdifiîcite  dfi  fiiire.  que^thacune  ferendç  à  la  raifon ,  il  femWe 
Lettres.   Tome  IIL  Ttt 
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que  le  meilleur  efl:  de  ne  point  faire  de  procès  en  forme ,,  mais  de  \n^ 
vailler  autant  que  Ton  peut  à  adoucir  les  eiprits  ,  &  à  leur  faire  oublier 
ce  qui  les  avoit  divifés. 

Il  eft  important  pour  cek  de  ne  fàmah  dire  à  Pun,  ce  que  Pautre 
aura  dit  ou  fait  de  piquant  contre  lui.  £t  c'eft  à  quoi  bien  des  gens 
manquent^  slmagînant  qu'ils  font  plaifir  à  leur  ami  de  lui  apprendre  ce 
qu'une  telle  perfonne  avec  qui  il  eft  brouillé ,  a  dit  de  défavantageux 
contre  lui  ;  &  ih  ne  confiderent  pas  qu'ils  lui  peuvent  faire  un  très-grand 
mal ,  &  lui  cau&r  des  plaies  qui  ne  pourront  être  guéries  que  par  une 
grâce  très-Iînguliere. 

U  me  femble  auifi  que  quand  ces  brouiDeries  arrivent  entre  des  per- 
jbnnes  qui  ont  de  la  piété  »  elles  en  doivent  parler  le  moins  qu'elles 
peuvent ,  parce  qu'il  y  a  peu  d^apparence  que  ce  foit  la  charité  qui  les 
porte  à  s'en  entretenir ,  &  qu'il  eft  bien  plus  à  <:raindre  que  ce  ne  foit  la 
cupidité ,  c'eft-à-dire  Pamour  propre. 

Voilà  les  maximes  que  je  tâche  de  prendre  pour  règle.  Je  ne  penfe 
pas  qu'on  les  puiflfe  trouver  mauvaifes.  Et  j^  ne  crois  pas  non  plus  qu'on 
les  juge  propres  à  autorifer  le  jugement  qu'on  foit  de  moi ,  qu^iï  y  a 
une  perfonne  dont  je  prends  aveuglément  le  parti  envers  tous  &  contre 
tous  j  quoique  j'entrevoie  comment  Pobfervation  même  de  ces  règles  y 
pourroit  avoir  donné  lieu  par  accident. 

[  J'ai  à  vous  dire  un  mot  du  billet  de  PAbbé  (  jSmauld.  )  H  eff  bien 
l*  L'Eve-  à  craindre  que  les  réparations  n'abforbent  tout  ce  que  le  Prélat  *  a  laifle 
2"«  1*"'  ^^  meubles  &  en  arrérages  qui  lui  peuvent  être  dûs  de  fes  revenus-  Je 
cours  donc  fortune  de  n'avoir  rien  des  fix  miUe  livres  qui  me  fi?nt  dûs  ^ 
à  moins  que  PAbbé  ne  confîdere  ce  je  vous  ai  repréfïnté,  qu'il  a  été 
caufe  ,  en  ne  payant  point  de  penlîon  à  fon  oncle ,  qu'il  n'a  pu  me  payer 
les  arrérages  de  ma  rente  ;  &  qu'aînfr  c?eft  k  lui  à  réparer  ce  dommagç. 
Mais  loin  de  cela ,  il  femble  qu'il  prétende  être  payé  de  ces  quinze  mille 
livres  avant  que  je  reçoive  rien  de  ce  qui  m'çft  dû  r  ce  qui  néanmoins' 
ne  peut  pas  être  ;  car  le  Prélat  n'ayant  point  laifle  de  bien  en  fond ,. 
mais  feulement  des  effets  mobiliers ,  tous  les  créanciers  doivent  être  payés 
au  fol  la  livre ,  s'il  n'y  a  pas  de  quoi  les  fatisfeire  tous.  Et  par  con- 
féquent  il  ne  peut  recevoir  %  fols  que  je  n^ien  reçoive  deux  fi  ma  dette 
eft  de  fix  mille  livres;  De  forte  que  fi  les  réparations  Élites»  &  de 
certaines  dettes  privilégiées  acquittées  il  reflfoit  quinze  mile  Bvres ,  il 
faudroit  qu'il  m'en  donnât  42S  î  &  quelques  fols  »  làns  qu'il  me  donnât 
rien  du  fien^ 

Mandez-moi»  s'il  vous  plaît ,  ce  que  c'eft  que  f  o  fi v.  que  M,  Borromée 
nou9  a  mandé  qu'il  avoit  poux  moi  Csff  fi  c'étoit  une  aumône  du  jeune 
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Abbé  (de  Pompanne}  je  donncrois  ces  ço  liv.  à  la  perfonne  pour  qui 
j'avois  demandé  cette  aumône.  Le  jeune  Abbé  ne  feroit-il  point  en  âge 
de  difpofer  par  lui-même^  en  prenant  confeil  de  fon  Direfteur,  de  ce 
qu'il  eft  obligé  d'employer  en  bonnes  œuvres  ? 

Ne  vous  attendez  pas  ,  s'il  tous  plaît ,  que  nous  puifEons  travailler 
iau  plan  d'études  que  l'on  nous  demande,  C'eft  un  plus  grand  travail 
que  l'on  me  croit ,  &  nous  fommes  accablés  d'occupations  que  nous  ne 
pouvons  pas  interrompre.  Vous  avez  à  Paris  des  perfonnes  qui  pour- 
voient faire  cela  mieux  que  nous.  M.  Duguet  en  eft  un.  Il  ne  faut 
pas  accabler  ceux  qui  ne  le  font  déjà  que  trop. 

On  vous  envoie  le  libelle  qu'on  a  attribué  à  M  Simon.  C'eft  M.  le 
Brûleur  qui  le  recevra,  ] 
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A  M.  DV  Vatjcel.  Sur  quelques  particularités  de  la  mort  de  M. 
tEvèque  d^ Angers;  les  affaires  que  ton  avoit  fufcitées  au  Confrère  de 
Mrieftne  ;  t écrit  de  M.  Simon  ;  &  les  Jentimens  où  Je  trouvoit  Grotius 
fur  la  fin  de  fa  vie. 
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nous  avoit  mandé  la  mort  de  M.  d'Angers ,  fans  nous  marquer  La  ;49  An 

autre  chofe.    Nos  amis  s'étoicnt  attendus  Pun  fur  l'autre  :  car  on  fuppofoit  ^-^Yî;  « 
j         1  .     «  ,.rti/  -    .  •        ^     .        ^Juillet 

dans  deux  ou  trois  lettres  différentes  que  nous  en  faviôns  les  particu-  1692, 

larités.   Ce  ne  fut  qu'hier  au  foîr  qu'une  de  mes  confines  m'envoya  l'extrait 
de  la  lettre  d'une  Religieufe  de  la  Vifîtation ,  qui  fait  voir  combien  fa 
mémoire  eft  en  bénédiâion  ,  non-feulement  dans  fon  Diocefe,  mais  dans 
les  pays  mêmes  d'alentour.    C'eft  le  dernier  des  quatre  Evêques ,  &  la 
même  chofe  eft  arrivée  aux  trois  autres ,  qui  ont  été  canonifés  par  la 
voix  du  peuple ,   qui  a  fouvent  été  regardée  dans  ces  rencontres  comme 
la  voix  de  Dieu.    Il  eft  important ,  ce  me  femble  ,  de  bien  faire  remar- 
quer cela  au  lieu  où  vous  êtes.    Car  on  voit  par  -  là  que  ceux  d'entre 
tous  les  Evêques  contre  qui  les  Jéfuites  fe  font  le  plus  déchaînés ,  & 
qu'ils  ont  le  plus  fait  perfécuter  fous   prétexte  du  Janfénifme  «  jufqu'à 
faire  nommer  des  Commifiaires  pour  leur  aire  leur  procès  >    font  ceux 
que  les  peuples  ont  honoré  davantage  après  leur   mort ,   &    dont  il 
femble  que  Dieu  ait  voulu  que  la  piété  fut  plus  révérée ,  pour  oppofer 
cet  éclat  de  fainteté  à  l'éclat  d'infamie  dont  les  enneqiis  les  avoient  voulu 
couvrir.    Il  eft  bon  auffi  de  conGdérer  que  ce  fut  pour  avoir  voulu  pro- 
curer la  paix  à  leurs  Ëglifes  par  des  iignatures  expliquées,  qu'on  les 
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voulut  accabler.    Vous  voyez  aflfez  la  conféquence   que  Ton  peut  tirer 
de-Ui  contre  les  ennemis   des  fîgnatures  expliquées. 

Je  crois  que  vous  étiez  à  Alet ,  lorfque  le  Confrère  de  Brienne  y  alk 

voir  le  faiat  Evéque.    Vous  favez  auffi  que  quelques  années  après  il  eut 

quelque  égarement  d'erprit,  <J'où  fes  parens  prirent  occafion  dcle  feire 

enfermer;    &   on  prétend  que    quoiqu'il  fut  tout-^faît  revenu  enfoti 

bon  fens,  ils  le  retenoient  toujours  dans  ujie  très-dure  captivité.    Ccft 

ce  que  Madame   de  Roucy  m^avoit  mandé  il  y  a  deux  mois  ,  enfuite 

d'une  vifite   qu'elle  lui  avoit  rendue.    Mais  elle  me  mande  par  la  lettre 

^  quîe  j'en  reçus  hier ,  que  Dieu  l'avoit  tiré  de  cette  oppreffion  ;    que  le 

I  Roi,  à  qui  il  avoit  porté  fes  plaintes ,  avoit  voulu  qu'on  lui  rendit  juibce; 

que  fon  interdidion  avoit  été  levée  ,  qu'il  étoit  remis  dans  tous  fes  droits , 

&  en  pleine  liberté.    Et  elle  ajoute ,   qu'il  fe  fouvient  tpujours  de  moi 

avec  fa  cordialité  ordinaire.   Il  faut  avouer  que  pendant  le  tems  de  la  per* 

fécution  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  vérité. 

*M.  it         II  me  fouvient  que  c'efl  d'un  Jacobin  du  Noviciat  que  M.  Fleury  *  eut 

^„f  •*"  ce  bel  écrit  de  Morales  :  ce  pourrait  être  le  P.   Quetit 

Je  ne  croîs  point  qu'il  faille  répondre  au  méchant  libelle  dé  M.  SimoiiJ 
Il  y  a  trop  de  faits  particuliers  rapportés  malignement ,  qu'il  ne  feroit 
pas  à  propos  d'approfondir.  Ce  M.  Simon  eft  un  fort  méchant  efprit.  Il 
défavoue  ce  libelle  ;  mais  on  ne  laiffe  pas  de  Pen  croire  Auteur.^  Car 
c'êfl  fa  coutume  de  défavouer  fes  ouvrages ,  quand  il  craint  que  cela  ne 
[  *  Impri-  hri  faffe  des  affaires.  On  a  prié  un  ami  de  Hollande  de  parler  à  Leers  * 
SclîcJ^^  pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  en  elt  J'ai  écrit  à  Paris  pour  avoir  des 
preuves  de  la  feuffeté  de  ce  qu'il  dit  de  notre  famille.  H  ne  faut  pas 
s'étonner  de  ce  qu'il  dit  de  Grotius  ,  qu'il  étoit  Socinien.  Mais  il  n'ell 
point  avantageux  à  l'Eglife  que  l'on  ait  cette  opinion  d'un  fi  habile  homme  ^ 
&  il  feudroit  au  moins  diftinguer  les  tems.  Il  paroît  avoir  toujours  été 
de  fort  bonne  foi.  Mais  il  n'eft  revenu  que  peu  à  peu  des  erreurs  dans 
lefquelles  il  avoit  été  élevé  ,  &  dans  leiquelles  il  s'étoit  laiflfé  engager , 
•  lorfque  fuivant  le  principe  des  hérétiques  ^  il  expliquoit  l'Ecriture  par  fon 
propre  efprit.  Il  s'eft  depuis  approché  de  plus  en  plus  des  vérités  catho- 
liques ,  comme  il  paroit  par  fes  livres  contre  Rivet ,  &  fur-tout  par  le 
dernier  qui  n'a  été  imprimé  qu^après  fa  mort ,  &  qu'il  commence  par 
établir  le  grand  principe  des  Catholiques  »  que  le  principe  de  la  foi  des 
Chrétiens  cft  l'Ecriture  expliquée  par  l'Eglife  &  par  la  tradition.  Et  c'eft 
ce  qui  fait  voir  la  vérité  de  ce  que  m'a  dit  M.  Iflali ,  que  feu  M.  Bignon 
Avocat  Général  l'avoit  affuré  ,  que  Grotius  lui  avoit  promis  de  faire  pu- 
bliquement profeffion  de  la  Religion  Catholique  ,  (û)  auffi-tôt  qu'il  feroit 
'  (a)  £Les  vsais  fentiaicAts   de  Grodiit  paMiSent  bien  diSereos  de  ceux  que  IL  Ai* 
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revenu  de  Suéde  ^  où  il  alloit  rendre  compte  de  fon  AnibaiTadc  à  la 
Reine  Chriftine.  Il  vaut  donc  bien  mieux,  ce  me  femble,  prcfxter  de 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  Coujimentaires  iur  l'Ecriture ,  que  de  faire 
du  bruit  des  fautes  qui  s'y  peuvent  trouver,  qui  font  prciîjue  toutes 
d'omiffion.  Cîeft  ce  qu'on  fait  préfentement  à  l'égard  d'^ralh?e  ;  au  lieu 
qu'autrefois  on  ne  fongeoit  qu'à  le  déchirer,  fur-tout  les  Jel'uites. 

Vous  infiftez  fort  fur  ce  qu'il  faudroit  fe  pccommôder  avec  M.  Stcyaert. 
Il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  s'accorampder^  Il  n'auroit  qt'à  tcmcigner 
qu'il  eft  content  de  la  réponfe  qu'on  a  foite  à  fes  quarante-deux  articles. 
Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  veut  pas.  Il  voudroit  que  ces  Aleflieurs  s'expli- 
quaflènt  encore ,  afin  de  leur  faire  perdre  l'avantage  qu'ils  ont  de.  l'avoir 
réduit  à  ne  favoir  plus  que  dire  ;  &  c'eft  ce  que  perfopnc  ne  leur  côuféillc. 

naold  lui  attribue  dans  cette  lettre.     C'etoît  par  principe  de  tolérantîfme  &  d'indifFérence 
pour  toutes   les  religions,  qu'il  témoignoit  Touloîr  rentrer  dans  rEglifc,  f»ns  abandonner' 
fes  penfécs  focîniennes.  Voyez  dans  la  Ribl.  Polpn,  fa  lettre  à  CrcHius  ,  &  la  Dcfcnfe  de  la 
Tradition  etc.   par  Boffuet.  L.  HL  ^h.  XX J.  &  fuivâftt.  3 
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Au  M i  M E.  Pour  lui  demander  quelques  éclairciffemens  fur  le  F.  Ricci 
de  Polanco;  &fur  J.  B.  de  Aloralès.  Il  lui  parle  atfjfi  Je  la  Défenfe 
des  nouveaux  Chrétiens;  6?  de  la  part  quHl  prenoit  à  l'avancement 
d'un  ami. 

Je  ne  ferai  rien  de  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée,  qui  regarde  le  La  çço  ds 
Jipon.    Car  outre  qu'il  n'y  eft  prefque  parlé  que  de  la  confrairie  du  Ro-  J-  ^J:^^^^ 
faire,  je  m'en  tiens  pour  le  Japon  à  la  lettre  de  Sotelo^  dont  j'ai  juftifié  169a, 
l'authenticité.   .Celle  qui  regarde  la  Chine  me  pourra  fervir,  fi  je  fais  un 
fécond  volume  des  affaires  de  la  Chine  où  il  fera  parlé  des  perfécutiqns 
que  les  Jéfuites  ont  faites  aux  autres  Rejigiçux.  .  Mais  je  voudrois  b|en 
lavoir  plus  particulièrement  qui  eft  ce  P.  Ricci ,  quand  il  eft  venu  à  la 
Chine ,  &  combien  de  tenis  il  y  a  demeuré.    Cela  fert  à  donner  autorité 
à  ce  qu'il  dit.    J'ai  été  un  peu  enibarraffé  de  la  lettre  de  Philippe  Pardo;,  qui 
parle  d^  Jean  Polanco  comme  étant  mort  ,à  Madrid ,   Dù  il  étoit  Pro- 
cureur Général  des  PhiUppines  :    car  Navarrette  l'ap^pell^  en,  un  endroit 
Sehor  de  Polanco j    &  en  un  autre:   Senor  Obifpo  de  Polanco.   'Je  me 
fuis  fouvenu  que  vous  m'aviez  eiivôyé'  autrefois  un  mémoire  tiré  des  Ades 
du  Chapitre  général  des  Dominicains  de  l'an   1^70,   dans  lequel  il  y  a 
un  éloge  de  Polanco ,  qui  commence  en   ces  termes.  Die  a  Deccmb:  i6ji 
^hiitin  Cmventu  1S.PauU  Hljpaknfis  IlluJîrlJJîmus  ac  ReverendiJjlmnsD-^ 
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Fr.  Joannes  Polancus  Epifcopus  eledus  nova  Cauris.  Je  vois  donc  ptir-Û 
qu'il  avoit  feulement  été  élu  Evéque ,  mais  qu'il  n*avoit  pas  été  çonfaCTé. 
Sur  quoi  je  demande  i^  Qp'entend-on  en  Efpagne  par  ele&ià  Epifcopm? 
Eft-ce  être  feulement  nommé  par  le  Roi,  ou  fi  cette  nomination  fup- 
pofe  quelque  éleSion?  2®.* Comment  mettre  en  François,  nova  Cauris, 
&  où  eft  cet  Evéché  ?  Je  penfe  que  c'eft  dans  la  nouvelle  Éfpagne.  3^  D'où 
vient  qu'étant  élu  Evéque  il  a  retenu  jufqu'àla  mort,  félon  Pardo,  fk qua- 
lité de  Procureur  général  des  Philippines?  4^  D'où  vient  que  Pardo  a  fup- 
pofé  qu'il  étoit  mort  à  Madrid ,  puifqu'il  paroît  par  cet  éloge  qu'il  eft  mort 
à  Seville?  Je  ferois  bien  aifé  d'avoir  éclairciflTeraent  fur  ces  quatre  cho- 
fes,  parce  que  j'aurois  à  parler  de  lui  à  la  fin  de  mon  fixieme  volume, 
&  je  crois  que  votre  réponfe  viendroit  aflTez  tôt ,  pourvu  que  vous  fiflîez 
diligence.  Mais  d'où  vient  que  vous  n'avez  point  fait  confulter  le  Cardi- 
nal  Laurea»  qui  a  répandu,  tant  aux  dix  demandes  que  j'ai  cru  par 
conjedure  être  de  Pôlanco  en  1669 ,  qu'à  celles  de  Navarrette  en  1674. 
Onpourroit  auflî  favoir  de  lui,  de  qui  font  les  dix  demandes  de  1669^  & 
fi  j'ai  eu  faifon  de  croire  qu'elles  étoiènt  de  Polanco.  (a). 

Je  fuis  furpris  qu'on  ne  vous  ait  pu  rien  dire  à  la  Minerve  de  l'excellent 
écrit  de  Morales  de  1661.  On  ne  peut  douter  qu*il  n'ait  été  feit  pour  être 
envoyé  à  Rome;  car  il  n'a  pour  titre  que  ces  paroles:  AdfanSamSedm 
Apoftolicam  in  facra  Congregatione  de  Propaganda  fide.  Mais  peut-être 
qu'on  s'attendoit  que  quelqu'un  des  fept  Religieux  l'y  porteroit  lui-même; 
&  que  ne  s'en  étant  point  trouvé  qui  pût  faire  le  voyage,  &  J.  B,  de 
Morales  étant  mort  trois  ans  après  en  1 66^ ,  &  la  perfécution  s'écant  élevée 
l'année  d'après  en  x66s  ^  tout  cela  a  été  caufe  que  cet  écrit  n'a  point  été 
propofé  dans  h  Congrégation  de  Propaganda  fide.  Un  mot  de  réponfe  fur 
cette  conjeûure.  Mais  ce  que  je  trouve  bien  étrange  eft  que  Navarrette, 
qui  l'a  figné  avec  fept  autres  Dominicains  de  fon  Ordre,  n'en  ait  pas  dit 
un  feul  mot  dans  tous  les  endroits  de  fes  ouvrages  que  j'ai  lus  :  car  il  s'en 
>   faut  bien  que  je  les  aie  tous  lus. 

L'affaire  du  libelle  ib)  paroît  être  en  fort  bon  état.  Mais  quand  elle 
fera  finie,  il  ne  faudra  pas  manquer  de  dénoncer  la  féconde  partie.  Il 
y  a  deuxchofes  qui  la  doivent  faire  condamner,  r®.  La  manière  outrageufe, 
dont  il  traite  M.  de  Palafox,  &  l'Archevêque  de  S.  Domingue.  2^Ce 
qu'il  dit  des  facrifiçes  folemnels  de  Cbnfucius,  que  c'eft  une  chofeinno* 

(a)  [M.  Arnauld  dit  dans  te  Ch.  XXIII,  après  la  réfuludon  de  la  dixième  demain 
de ,  qiion  ne  peut  prefque  pas  douter  que  le  P.  Jean  de  Polanço ,  n'ait  propofc  «» 
demandes.  ] 

(6)  La  DéFenfe  des  nouveaux  Chrétiens.    [M.  du  Vaucel  écrivoit  le  ^  Juillet  i  VI. 

Codde ,  que  les  Jéruices  dérefpéroient  d'en  pouvoir  empêcher  la  condamnation ,  &  <}u  i^^ 

'  aiKoieat  tlohé  défaire  diverfioa,  ea  dénon<;aat  à  V Index k  ;t  tome  de  la  Moraâ  Praiil^' 
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tente;  ce  q^'il  n'a  pu  dire  fans  condamner  le  Décret  d'Innocent  X^  de 
164s  f   approuvé  de  nouveau  par  Clément  IX,  ea  16 69. 

Je  vous  fupplie  d'affurer  le  nouveau  Bibliothécaire  *  que  notre  Seigneur  'LcP-No; 
m'ayant  feit  h  grâce  de  n'être  guère  touché  que  de  ce  qui  regarde  fa  gloire  [|n^  dcpuî»^ 
&  les  avantages  de  fon  Eglife ,  j'ai  eu  une  grande  joie  que  la  providence  CardinaL 
de  Dieu  &  la  confidération  de  fon  feul  mérite  l'ont  mis  dans  un  pofte, 
où  il  pourra  foutenir  avec  fuccès  des  Théologiens  d'un  mérite  diffingué  ^ 
qui  joignent  à  des  fentimens  très-purs  &  très-chrétiens  une  piété  fingulie-* 
re.    Des  amis  trop  officieux  avoient  déjà  fait  quelques  avances  pour  me 
faire  retourner  à  Paris;  mais  ayant  fu  à  qui  ils  s'étoient  addrelTés  pour 
cela,  je  leur  ai  écut  que  je  me  trouvois  bien  où  je  fuis»  que  je  n'en 
voulois  point*  fortin 
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A  Madame  DE  Fontpertuis.  Sur  les  conditions  de  fon  retatnr  en  France; 
fa  peine  de  recevoir  du  fecours  des  étrangers  :  défaveu  du  Marquis 
de  Heucourh 
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E  n'ai  jamais  douté,  M.  T.   C.  S.  de  votre  bonne  intention,  ni  de  id  Juillet 
hlFedion  très-ardente  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  moi.  J'en  ai  tou-  *^9** 
jours  été  fi  certain,  que  c'eft  înéme  cela  qui  m'a  fait  appréhender  que 
par  trop  de  zele  pour  me  procurer  du  repos  ,  vous  ne  vous  fuffiez  rendue 
à  des  chofes  un  peu  différentes  de  ce  que  j'avois  propofé  ;  parce  qu'on 
les  auroit  jugées  néceffaires,  pour  réuffir  dans  ce  que   l'on  avoit  entré- 
pris pour  moK     Maïs  puifque    vous  m'aflurez ,  ou  qu'on   ne  fera  rien 
du  tout ,   ou  que  li  on  fait  quelque  chofe ,  ce  fera  conformément  à  ce 
que  je  vous  ai  écrit»  je  m'en  tiens  là,    quelque  peine  que  j'aie  à  com- 
prendre comment  cela  fc  peut  accorder  avec  le  billet  de  l'Avocat  ;  puif. 
que  j'avois ,  ce   me  fembk ,  expreflement  marqué  que  je  ne  voulois  être 
redevable  qu'au  Rai  de  ce  que  l'on  feroit  pour  moi.     Pour  ce  qui  eft  de 
M  Guelphe ,  je  vous  ai  manqué  dans  une  de  mes  lettres  la  dîfpofition 
fincerc  de  mon  cœur  envers  tous  ceux  de  qui  j'ai  reçu  des  fervices.  Mais 
ce  n'eft  point  cela  qui  m'a  fait  avoir  de  la  peine  de  ce  qu'on  difoit  contre 
lui  dans  cette  rencontre.    Ca  été  uniquement  parce  qu'il  m'a  paru  in- 
julle  qu'on  s'en  prît  à  lui,  de  ce   qu'on  devoit  abfolument  rejeter  fur 
Jnoi,  s'il  y  avoit  de  la  faute  ;  puifqu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter  ce  que 
J^  lui  avois  propofé.     Or  quand  une  chofe  me  pardît  injufle ,   j'ai  de 
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la  pdne  à  la  foufFrir,  qui  que  ce  foît  que  cela  regarde.  Je  vous  dirai  ce^ 
pendant  que  ce  qui  me  touche  davantage  eft  de  voir  renaître  une  f&cheufe 
divifion  ,  que  je  penfois  avoir  éteinte.  Rien  ne  nous  doit  être  plus  cher 
que  la  charité;  &  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  foyions  obligés  de  feirc 
pour  la  conferver.  JVt  des  Maulets  vous  pourra  dire  ce  que  je  lui  ai 
écrit,  pour  empêcher  qu'on  ne  mandât  rien  à  M.  Guelphe  de  cette  petite 
brourilerie.  Car  pour  moi  je  me  garderai  bien  de  lui  en  faire  rien  fcvoir. 
Je  fuis  bien  certain  aulli  qu^il  ne  dira  rien  des  entretiens  qu'il  a  eus.  Ainfi 
rien  n'eft  plus  facile  que  de  faire  oublier  tout  cela ,  afin  que  ce  ne  foit 
pas  une  occafîon  d'altérer  la  charité.  Il  m'a  feulement  prie  de  vous  écrire, 
*  M.  Do-  afin  que  vous  fiffiez  rendre  à  M.  le  Doux  *  deux  piftoles  qu'il  le  fon;a 
^^^^  de  prendre,  de  peur  qu'il  n'en  eût  befoin  dans  fon  retour.  Il  eft  en 
peine  auflî  de  l'a  dépenfe  qu'ils  ont  faite  lui  &  un  Religieux  qui  Tac- 
compagnoit.  Ce  fut  un  domeftique  de  votre  ami  qui  le  reconnut  & 
qui  en  pleura  de  joie ,  qui  les  mena  chez  un  Vivandier  ;  &  il  ne  lait 
s'il  paya  cette  dépenfe*  de  fon  argent ,  ou  de  celui  de  fon  Maître. 

Je  fuis  fi  confus  de  la   générofité  du  P.  ,  que  je  ne  fais  comment  lui 
en  témoigner  ma  reconnoiffance.    Mais  comme  c'eft  Dieu  principalement 
qu'il  a  eu  en  vue  dans  cette  libéralité ,  j'ai  cru  que  le  remerdment  le 
plus  agréable  que  je  lui  puiffe  faire,   eft  de  l'affurer  que  je  prierai  N.  S. 
de  la  mettre  fur  fon  compte,  &  de  fuppléer  à  mon  impuiflance ,  en  fc 
faifant  fon  débiteur.     Rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  que  je  viens  de  vous 
(dire  en  l'autre  paçe.  J'ai  de  la  confuflîpn  de  recevoir  des   étrangers  ce 
qui  m'aide  à  fubfîfter  ,   pendant  que  mes  proches ,  qui  font  fort  riches, 
ne  fe  mettent  pas  feulement  en  peine  de  lavoir  fi  j'en  ai  befoin  ;  &  que 
celui   que  vous  favez  n'a  nulle  penfée  de    me   payer    ce  qu'il  me  doit, 
n'étant  pasaflTez  équitable  pour  croire  qu'il  me  le  doive.    Tout  de  bon, 
il  eft  un  peu  étrange  que  votre  ami,  dans  le  poft'e  où  il  eft,  n'emploie 
pas  fon  crédit  pour  me  faire  payer  d'une  penfion  viagère ,  qui  devroit  être 
payée  tous  les  ans ,  &  dont  on  me  doit  plus  de  trois  années.    On  vous 
écrit  auflî  de  l'accablement  où  nous  nous  trouvons ,   pour  des  dépenfes 
de  la  caufe  commune,  dont  nous  fommes  feuls  chargés.    Ne  feroit-il 
pas  raifonnable  que  le  jeune  Abbé  me  fît  le  difpenfateur  d'une  petite 
partie  des  aumônes  qu'il  eft  obligé  en  confcience  de  faire  tous  les  ans? 
Je  vous  avois  auflî  propofé  fi  on  ne  pourrolt  point  tiçer  quatre  piftoles 
pour  la  pauvre  aveugle  nièce  de  Jupine ,  qui  auroit    bien  de  la  peine 
à  fubfifter  fi  nous  n'étions  plus  ici;  parce   que  Jupine  aflîfte   fa  merc 
&  elle,  de  ce  qu'il  faudroit  qu'elle  dépeniât  pour  elle-même j  fi  elle 
n'étoit  point  avec  nous.    Vous  '  m'aviez  fait  efpérer  qu'on  pourroit  bien 
avoir  cette  aumône,  Se  vous  ne  m'en  ave»  plus  rien  dit  depuis;  * 

On 
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On   reçut  hier  de  la  maifon  de  Didyme  (a)  un  défaveu  de  M-  le 

Marquis  de  Heocourt^  de  la  lettre  que  Ton  crte  comme  étant    de  lui , 

dans  un  libelle  qu'on  attribue  à  M.  Simon.   Mais  il  y  a  deux  chofes 

dans  ce  défaveu  qui  me  font  de  la  peine:  îune  que  l'on   dit  qu*il  eft 

écrit  à  M^  de  BatiUy ,  fœur  de  M.  de  Feuquieres  l'Ambaflàdeur ,  mort 

à  Madrid ,   qui  n'avoit  que  deux  fœurs  ;   l'une  qu'on  appelloit  M^  de 

Dort ,  &  .l'autre  M^  de  Villeroy  (b  ).  L'autre  chdfe  qui  me  fait  de  la 

peine   eft  qu'il  paroît  par  cette  lettre  qiie  M.  le  Marqiiîs  de  Heucourt 

n'eft  plus  en  France^  &  qii'tl  n'a  plus  rien  à  perdre.  Il  faut  donc  que 

ce  qu'on  m'avoit  mandé  autrefois,  qui  eft  qu'il  s'étoît  converti,   ne  fe. 

foit  pas  trouvé  vrai.  Ne  pourroit-on  point  avoir  un  défaveu  plus  fimplc 

que  celui-là?    (c)  Mais  cela  me  fait  penfer  à  un  autre  qu'il  faudroît  tâcher 

d'avoir.    C'ett  du  Carme  d'Anjou  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  libelle  que 

je  vous  ai  envoyé ,  qui  a  pour  titre  Hiftoire  de  Janfénius  ^  de  S.  Cyran. 

M.   l'Abbé  Aruauld  ^'en  devoit  -informer.    La  mort  qui  eft  fufvenue  *  *  De  M. 

Pen  a  empêché.    Mais  ne  pourroit-il  point  préfentement  s'appliquer  à||.^^ç^^ 

cette  redierche  ?  Cela  feroit  important  ;  car,  comme  je  vous  ai  fait  re- 

msrquer ,  cela  ne  pourroit  tomber  que  fur  M.  d'Andîlly.    Pour  moi  je 

ne  doute  point   que  cette   prétendue  attdlation  tie  foit   fauïTe.    Mais 

il  faudrok  en  avoir  Jun  délàveu  autlientique.  Je  fuis  tout  à  vous ,  M.  T.  C.  S. 

ia)  De  M.  TEvêquc  d'Angers,  qui  avoit  perdu  la  vue. 

(  6  )  IVL  Arnauld  croyoîc  feuletnenc  ce  fait ,  Cins  en  être  atTuré.  TI  s'eft  trompé  ;  M.  de 
Feuquieres  avoir  trois  fœurs  ,  Magdeleine,  Jeanne  &  Sufanne.    Cette  dernière  avoit  époufé' 
le  Marquis   de  Bacilly.    Voyez  Mereri  au  mot   Pas.    M.  Arnauld  Va  reconnu   lui-même. 
Voyez  la  lettre  898. 

(  c  )  On  obtint  dans  la  Tuite  la  réforme  de  cette  atteftation.  le  P.  Quefnel  la  rapportée 
datée  de  Bronton ,  à  un  quart  de  lieue  de  Londres,  le  zç  Mai  1692,  <ians  la  Juftifi"* 
cation  de  M-  Arnauld.  Difc.  hift.  pag.  6. 
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A  M.    D  u   V  A  u  c  E  L.  5i/r  /a  fourberie  de  Domy ,  S  k  dejtr  qu'un 
ami  avoit  de  recevoir  de  fis  nouvelles. 

j\  Ous  ne  reçûmes  qu'hier  l'écrit  que  nous  vous  envoyons  (a) ,  imprimé;^»  ]^^^  *^ 
par  Tordre  exprès  de  S.   M.    C'eft  apparemment  ce  que  TArchevéqueg^  juUia 
(de  Paris)  a  voulu  oppofer  au  Fain  triowphe y  2i\Ji  lieu  que  c^eft  plutôt ï ^9*- 
la  confirmation    de   tout  ce   qui    y  eft  dit   de    Toppreffion  des  Théo- 
logiens  de  Douay  par  des  voies  de  fait ,  contre  tout  ordre  judiciaire. 

(a)  C  J^elatiun  fommairc  de  ce  qui  s'cft  jiaffé  dans  toffairc  de  quelques  Théologiens 
A  Douay  ,  diez  lUvçuet.  2 

Lettres.  Tome  Jlï.  Vvv 
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Pour  donner  quelque  couleur  à  cette  oppreflîon,  on  brouille  l'affaire  (fe 
M.  Gilbert  avec  celle  de  ces  Théologiens  ,   &  on  commence  par  la  pre- 
mière »  comme  fi  l'autre  n'en  étoit  qu'une  fuite.  On  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de    la  fourberie ,  ce  qui  fait  voir  qu'on  l^   tout*à-fait  déguifée  au 
Roi ,  &  qu'on  la  lui  a  fait  paffer  pour  une  adreffe  fort  innocente.  On 
fait  paflfer  M.  Arnaukl  «  fans  le  nommer  y  pour  le  chef  de  cette  cabale. 
Rien  n'eft  plus  pitoyable  que  la  fcntence  de  ces  Profefleurs.  Ils  expofent 
d'abord  qu'on  leur  a  mis  entre  les  mains  »  vingt-cinq  propositions ,  ks 
unes  françoifes  &  les  autres  latines  y  fans  dire  de  qui  elles  étoient.    Il  y 
a  apparence  que  les  latines  font  prifes  des  didlées  de  M.  Gilbert-    Enfuite 
la  Thefe  avec  les   explications»  &  puis  des  extraits  de  lettres  ,  dont  ils 
difent  qu'on  leur  a  mis  les  originaux  entre  les  mains  ;  mai&  ils  ne  difeht 
pas  qu'ils  aient  vu  celles  du  feux  Arnauld.   Et  cependant  cela  étoit  né- 
ceffaire  pour  bien  entendre  celles  des  Théologiens ,  qui  étoient  les  ré- 
ponfes  à  celtes  du  fourbe.    Et  fur  tout  cela ,  voici  ce  que  prononcent 
gravement  ces  ProfeOfeurs  :  /ix  omnibut  diligenter  &  mature  perpmjis  ^ 
een^emtis  plura  in  ûlis^  effe  quibus  trium  primarum  propqfitionum  doSrina 
......  difertè  jrenovatury  fans  marquer  en  quoi.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne 

puiffe  condamner  en  cette  manière.  Mais  les  Théologiens  ayant  fait  trois 
écrits  pour  leur  défcnfe  ;  un  fur  la  Thefe  avec  les  explications  ;  le 
fécond  onze  conclufions  fur  la  matière  de  la  grâce  ,  le  dernier  ,  k  jufti- 
fication  des  deux  Profefleurs ,.  il  parok  qu'on  n'a  feit  voir  que  quelque 
chofe  du  premier  à  ces  Profefleurs ,.  &  qu^on  leur  a  caché  de  ce  pre- 
mier même  ce  qui  autorife  leurs  explication^^  &  qu'on  ne  leur  a  donné 
aucune  connoif&nce  des  deux  derniers,  qui  étoient  les  plus  néeeflfàires^ 
pour  fovoir  qu'elle  étoit  la  vraie  doûrine  des  accufés.  On  voit  donc 
plus  que  jamais  que  toute  cette  affaire  ayant  commencé  par  une  infigne 
fouiberie ,  a  fini'  par  un  coupe-gorge. 

Au  refte  Mademoifelle  de  Vertus  me  mande  qu'acné  fait  de  très-bonne 
part ,  Qjte  ta  perfonne  qu'on  a  reléguée  à  Coutances  (  c'eft  M.  Rivettc  } 
y  P^J}^  P^^'^'  ^^  /^^"*  >  ^^  confentement  de  tEvêque.  Je  k  fais  très^erta:^ 
nement.  Il  y  a  dans  la  même  lettre  de  cette  perfonne  ce  c^ui  fuit  :  Depuis 
la.  mort  de  M.  de  Pontcbâteau  y  je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  du 
Faucel  y  ou  pour  mieux  dire  y  il  n'en  a  pas  eu  des  miennes.  Puis-je  lui 
m  faire  avoir  par  vous?  11  y  a  eu  depuis  ce  tems-là  un  de  nos 
paquets  d^ici  à  Paris  perdu.  Peut  -  être  qu'il  y  avoit  quelqu'une  de  vos 
lettres  Mais  en  lui  feilant  réponfe  y  je  lui  dirai  de  vos  nouvelles  ,  & 
lui  parlerai  des  grands  fervices  que  vous  rendez  à  l'Eglife  au  lieu  ou 
vous  êtes.  Elle  en  aura  bien  de  la  joie.  Ce  que  vous  mandez  du  Général 
des  D.  eft  fort  beau ,  &  la  colère  du  Cardinal  eft  fort  vilânc.  Q::^ 
J*anibitiQu  fait   tiiire   de  baffefles  &  de  lâchetés  !  Je  penie  vous  avoir 
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iléja  mandé  que  le  Marquis  de  Heucourt  a  défaroué  par  écrit  la  mîfé« 
rable  lettre  fur  le  fujet  de  notre  fàmifle,  que  le  critique  avoit  citée  », 
la  fin  de  foti  libelle.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCXCV. 

J  Madame  Dt  Foktpertuis,  Son  emploi  des  revenus  de  VAbbf 
de  Pomponne  ;  défaveu  authentique  de  M.  de  Heucourt  ;  conditions  pour 
fon  retour  ;fon  portrait. 


i 


E  fuis  très-fatisfait  de  Ce  que  vous  me  mande»  du  jeune  Abbé,  qu'il  29 Ji/f&t 
•emploie  en  de  très- bonnes  œuvres  ce  qu'il  reçoit  de  fon. Abbaye  ,  juf-*^?** 
qu'à  ea  confumer  par  avance  le  revenu    de  trois  ou  quatre  aifnées  en 
des    établiiremens  d'écoles  ,  d'un  petit  Séminaire  &c.    11   iie  peut  rien 
faire  de  mieux ,  ni  de  plus  privilégié.  Vous  m'avez  fait  grand  plaifir  de     / 
m'apprendre  cette   bonne  nouvelle.   Il  n'y  en  a  point  qui  me  réjouifle 
davantage.    Je  ne  fuis  plus  en  peine  du  défaveu  de  M.  de  Heucourt  ; 
on   en  a  un  en  bonne  forme ,  dont  l'original  eft  chez  le  Champenois. 
Mais  ce  qui  m'a  affligé  eft  que  j'ai  appris  par -là  que  ce   gentilhomme 
n'ed  point  converti*  Il  ne  refteroit  plus  que  d'avoir  le  défaveu  du  Carme, 
&  je  ne  doute  point  qu'on  ne  faffe  fur  cela  tout  ce  qu'il  faudra. 

Je  ne  fais  fi  vous  avez  vu  une  Relation  imprimée  chez  M.  Muguet 
depuis  peu ,  &  fi  vous  ave«  pris  garde  qu'on  y  marque ,  pour  une  des 
Ciufes  du  traitement  qu'on  a  fait  aux  Théologiens  de  Douay   leur  dé-^ 
vouement  à  celui  qu'on  regarde  comme  le  cbff  de  cette  cabale.  Cela  s'ac- 
corde-1- il  avec  la  lettre   de  l'Avocat,   &  avec  ce  que  Ton  fait  dire  à 
celui  *  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre ,  que  je  ne  le  rencontrerai  pas  *  ^  ^^ 
dans  mon  chemin?  11  faudroit  donc  pour  cela  prendre  un  chemin  toutHarlai  Ar» 
différent  de  celui  qu'on  avoit  commencé  de  prendre  ,  &  tenter  fi  on  ^'^^p'^^."* 
ne  pourroit  point  faire  comprendre  au  Roi  ce  qu'il  comprit  fort  bien 
en  166%  ,  qu'il  étoit  néceffaire ,  pour  djnner  la  paix  àTEglifc,    de  ne 
p:îrler  de  ce  que  l'on  fàifoit  pour  cela  ni  à  fon  Archevêque  »   ni  à  fon 
ConfeflTeur  ;  fans  quoi  on  ne  feroic  jamais  venu  à  bout  de  ce  que  tout 
le  monde  jugea  alors  lui  avoir  été  fi  glorieux.  Que  fi  cela  n'eft  pas  fài-  ^    • 

fable  préfentement  ,  il  faut  demeurer  en  repos  1  &  s'abandonner  à  la 
providence  de  Dieu.  Car  fouvenez-vous  fur-tout  de  ce  que  j'ai  écrit  à 
une  perfonne  ,  que  je  ne  voulois  point  d'accommodement  qui  donnât 
'oj't  de  me  faire  regarder  comme  un  coupable  ,  à  qui  on  auroit  fait 
grâce,  ou  comme  un  homme  fufped  ,  qur  auroit  eu  befoin  que  îo» 

V  V  V    a 
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«pondît  dp  fes  aftigns.  Mais  je  veux  bien  foutenir  mon  innocence  cùtb^ 
tre  qui  que  ce  (bit  qui:  entreprendra  de  m!accufer ,.  pourvn  que  ce  fok 
devant  des  Juges  non  récufàbles.  Je  ne  fais  û  vous  Qonnoif&z  M.  l'Abbé 
de  BuflTeaux.  Il  eflr  parent  de  Mademoifelie  déporte,  &  c'eft  pour  elle 
qu'il  eft  venu  à  P«ris  ;  parce  qu'elle  eflr  en  état  de  ne  pas  vfvre  l&ng- 
tems.  Il  eft  auITi  fort  de  mes  amis.  Il:  m'a  écjrit  &  ij  me  prie  de  me  fou- 
venir  que  je  lui  ai  autrefois  promis  de  lui  laifler  prendre  une  copie  de 
mon  portrait ,.  qui  eft^  entre  vos.' makis  ^  &  il  me  promet  qu'il  ne  fout 
frira  point  que  perfonne  en  prenne  copie.  Comme  il  eft  fiart  honnête 
homme  &  fort  chrétien  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  tienne  fa  parole.  Et 
ainfî  je  vous  fupplie  de  lui  accorder  ce  qu'il  demande.  Mais  je  ne  fais 
pas  où  il^  demeure.  0;i  le  pourra  favoir  ch^ z  M,  le  Marquis  de  Roucy. 

Ce  31^  Juillet.. 

33  Nous  reçûmes  hier  une  lettre  de  Rome ,  où  il  y  a  ce  qui  fuît  :.  [  Le 
'33  Cardinal  Carpegna  ayant  vu  à  l'ouverture  de  la  Supplicatio  (  a  )  le  nom 
33  de  M..  l'Evêque  d'Angers ,  me  demanda  de  les  nouvelles,  li  me  parla 
33auffi  de  M.  Arnauld,  fuppofant  qu'il  étoit  retiré  en  Hollande.  Je  ledé- 
33 trompai,  &  lui  dis  que  bien  de  gens  croyoient  qu'il  étoit  caché  dans 
,3 Paris,  &  d'autres  qu'il  étoit. retiré  dans  le  Pays^'de  Liège,,  ou.aux  envi- 
33  rons..  IL  témoigna  être  furpris  de  ce  que  M.,  de  Pomponne  étant  fi  fort 
^en  faveur  à  la  Comr,,ce  Dodeurfùt  encore  obligé. de,  le  tenir  caché.»  1 
Cet  exemple  fait,  voir  ce  que  penfent  bien,  des  gens... 

{a)  C'eft;une  Requèie  des  Ecçléfia(tique8  de$  Pays-bas,  contre  l'introduâion  de  la  ft* 
(nature,  du  Formulaire. 


li  E  1;  T  R  E     DCCGXCVL. 

A  M'   i>  u.  V  A  u  c  E  L.    Sur^tin  projéP  de  répmfè  à  un  écrit  touchant  ta: 
fignature  du  Formtdaire  ;,  l'avis  qtCon  lui  avoit  donné  de  parler  au. 
Pape  ;,  le  VV  volume,  de.  la  Mpfaîe  Pratique;  Sf  une.  Tbefe  des  Je- 
fuites  de  PMis^\ 

La>«;sa*»  J^  ne  vous  dis  rien,  en  particulier  de  ce  qu'un:  a  découvert  :   d^autrca 
T  VI.       vous  en  écrivent;  Je  vous  parlerai,  feulement  d'une  réflexion  que  j'y  ai 
lôQz^^^  faite ,.  &  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  faflîez  aufli,  C'eft  que  là 
grande  lettre  que  l'on  prétend  faire  écrire,. roule  toute  fur  l'autorité  de 
la  Conftitution  d'Alexandre  VIL,  fur  Tautoritédes.  Evéques,   qui  eft  en- 
gagée dans,  Qçtte  affaire  »  fur.  les  maux  chimériques  que  l'on  a  prétendu 
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l'empêcher  par  cette  exaction  de  ferment ,  qui  font  tous  fondés  fur  le 
iantônie  du.  lan£^nifme ,  que  Ton  fiippofe  &ns  aucune  preuve  ,  être 
quelque  cliofe  de  réel.  Mais  que  l'on  ne  répond  rien>  à  ce  qu'on  a*  fi 
bienpix)uvé  dans  iHinè  &:  dans  Fautre  SûppUcatio.  r^.  Qpe  c'eft  prendre 
le  nom  de  Dieu  en  vain  que  de  jurer  d'une  chofe  qui  n'eft  pas  ticnit-à- 
feit  certaine  :  2'';  Qu'un  fait  non  notoire  &  contefté  parmi  les  Théo* 
iogiens  ne  peut  devenir  a(&z  cettain  r  par  la  feule  décifion  de  TEglife  ^ 
pour  qu'on  en  putflTe  jurer,  fehs  oflfenfer  Dieu  :  3^  Que  cette  nouvellç 
exadUon  de  ferment,  touchant  un  Ëiit  contefté  ^  ne  peut  que  caufer 
beaucoup  de  trouble ,  comme  elte  a  déjà  commencé  de  feîre ,  &  être 
caufe  d'une  part  que  beaucoup  de  perfonnes  faibles  s'expoferont  plut<S^ 
à  offenfer  Dieu  en  jurant  de  ce  qui  ne  leur  eft  pas  certain  y  que  de 
n'être  pas  admis  aux  Ordres,  ou  être  exclus  des  bénéfices;:  &  de  l'autre 
que  les  plus  gens  de  bien  en  feront  exclus ,  parce  qu'ife  ne  voudront 
pas  £e  parjurer  r  4**.  Qu'on  ne  dit  rien  de  ce  qui  s'eft  fait  fous  Clément 
IX,  quoique  àe  foit  à  quoi  on  doit  avoir  plus  d'égard. ,.  félon  cette 
maxime:  de  droit  :  Pqfteriora  jtira  derogant  prioribus:^ 

On  peut   ruiner  par -là  toute  là  lettre  des  Jéfuites  par  un  mémoire 
affez  court.  Car  pour  la  Conftitution  d'Alexandre  VII ,  on  peut  dire , 
ce  qui  eft  vrai ,  qu'il  ne  l'a  pas  faite  de  lui-même,,  mais  en  étent  foUicité 
par  le  Roi ,  prévenu  de  cette  penfée ,  qu'on  ne  contefloit  fbr  le  fait , 
que  pour  foutenir  les  erreurs  des  V  Propofîtions  ?  &  que  c'eft  ce  qui 
fut  caufè  que  le  Pape  appelle  filios  iniquitatis  ceux  qui  ne  pouvotent  fe 
léfoudre  à^figner  finiplement  le  Formulaire  du  Clergé:,  quiavoit  eu  pour 
fondement  la  prétendue  infépacabilîté.  du  fait:  &  du  droit  ,.  comme  il 
paroît  par  la  Relation  de  M.  de  Marca ,   &  par  divers  écrits  du  P.  Annat  ? 
que  plufleurs  des  phis  confîdérables  Evêques  n'ayant  pu  s'accommoder 
de  ce  nouveau;  Formulaire  •.  qu'en  l'expliquant  &  diftînguant  là  créance 
qu'on  devoit  aa  droit ,  da  relpecfc qu'on  devoit  au.  fait ,  cela  avoit:  ekcité* 
de  grands  troubles  ,    qui  avoient  été  appaifés  par  les  informations  qui: 
ftirenfc  données  au  Pape  Clément  IX,  enfuite  de  la  lettre  des.  dix-neuf 
Evéques  &c..  Vous  favez  fort  bien  ce  qu'il  faut  dire  là-defluSi- 

On  pourra  enfuite  pafler  à  ce  que  difent  ceux  qui  ont  engagé  TAr- 
chevêque  jde  MaKnes  à  cette  tfouvellc  exadron  defcrmcns;  que  fon  aa- 
torité  étant  engagée  àxe  qu*il  s'eft.  cra  obligé  de  faire  pour. le  bien  de- 
fon  Diocefe,  il  feroit  bien  fâcheux  qu'il  fût  obligé  de  reculer.,  ijt.  Que 
ce  font  les  Jéfuites  ,  qui  l'ont  engagé  mal  à  propos;  qu'il  n'a  p^int  eu 
droit  de  fe  fcrvir  d'une  eonlb'tution  qui  n^voit  été  faite  que  pour  laî 
France;  qq'il  devoit. fàvoir  fi  le. Pape  trou veroit-  bon  qu'on  l'ëtendît  aux; 
îays-bas;  que  des  Evéques  avoient  été  de  cet  avis  ,  auffi-biex»  que  jyL* 


%i6      DCCCXCVI  LETTRE.  A  M  DU  VAUCEL 

.  rinternonce ,  mais  c^ao  les  Jéfuites  ayant  peur  qu'on  n'approuvât  pas  ï 
Rome  cette  nouveauté  ,  qui  ne  pourroit  que  caufer  du  trouble ,  l'avoient 
pûufle  à  faire  ce  qu'ils  ont  eu  la  préfomption  de  croire  quMls  feroient 
bien  approuver ,  quand  il  auroit  été  Eut  ;  qu'il  eft  donc  de  la  dernière 
conféquence  de  ne  pas  autorifer  une  telle  entreprife ,  qui  ne  peut  &ire 
que  beaucoup  de  mal.  C'eft  ce  qui  a  été  marqué  auparavant. 

Mais  nous  nous  imaginons  que   vous  aurez  fuivi  l'avis  de  ceux  qui 
jugeoientà  propos  que  vous  viffiez  le  Pape,  &  que  vous  rentretinflicz , 
puifqu'il  efl:  de  fi  facile  accès.   Ne  pourriez -vous  point  lui  avouer  que 
vous  avez  beaucoup  voyagé  ,   &  que  quoique   vous  ne  foyiez   pas  de 
rUniverfité  de  Louvain ,   vous  aviez  demeuré  quelque  tems  en  Holliinde  , 
&  aviez  fort  connu  M.  l'Evéque  de  Caftorie ,  dont  vous  lui  diriez  du 
bien,  &  que  vous  êtes  auffi  fort  inltruit  de  ce  qui  fepalfe  à  Louvain, 
&  que  vous  favez  certainement ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  Paft-urs 
dans  les  Pays^bas ,  tant  Holiandois  qu'Efpagnols  »   font  ceux  que  les  Jé- 
fuites tâchent  de  décrier  fous  les  noms  de  Janféniftes  &  de  Rigoriftes  ,  & 
lui  compter  enfuite  le  bien  qu'ils  font  dans  leurs  Parroifles.  Je  crois  que 
rien  ne  feroit  plus  avantageux  que  de  lui  faire  avoir  une  grande  idée  de 
ceux  que  l'Archevêque  de  Malines  perfécute ,  étant  poufle  par  les  Jéfuites. 
Ce  font  des  penfées  bien  vagues  ;  c'eft  à  vous  à  juger  de  ce  qui  eft  faifable. 
Ne  voyez-vous  point  le  Cardinal  CoUoredo  ?  Ne  le  pourroit-on  point  ga- 
gner ,  en  lui  faifant  remarquer  en  quelle  odeur  de  piété  font  morts  les 
quatre  Ëvéques  ?  Je  ne  fais  fi  vous  avez  le  Pa^or  ionus  de  M.  Opftraet, 
Il  y  a  à  la  fin  de  beaux  exemples  de  bons  Curés  des  Pays-bas.   11  y  a 
aufli  quelque  chofe  de  fort  beau  de  M.  Huygens  &  de  M.  Flemal  dans 
les  Noti:^  in  Epiftolam. 

Je  n'ai  garde  de  mander  à  perfonne,  ce  que  vous  avez  appris  de  ce  bon 
Miflionnaire  de  la  Chine,  &  encore  moins  de  m'en  fervir  dans  aucun  livre. 

On  nous  a  envoyé  la  première  feuille  du  fixieme  volume  de  la  Momie 
pratique ,  qui  eft  des  idolâtries  chinoifes.  Mais  il  n'aura  pour  titre  que 
Hifioire  ^es  différens  &c.  Rien  n'eft  plus  fort  que  ce  volume  ,  &  on  ne 

craint  pas  que  les  Jéfuites  y  puifient  faire  aucune  réponfe Mais  cela 

me  fait  fouvenir  qu'il  feroit  bon  de  demander  à  AL  Quem ,  fi  les  Jéfuites 
continuent  toujours  à  permettre  les  idolâtries  chinoifes.  Ce  n*eft  pas  pour 
ine  fervir  de  preuves  ;  car  j'en  ai  de  refte  »  mais  feulement  pour  favoir  ce 
qui  en  eft. 

Les  Jéfuites  de  Paris  ont  foutenu  de  nouveau  une  Thefe  ,  prefqne  en 
mêmes  termes  que  celle  qui  vous  a  été  envoyée ,  dans  laquelle  ils  met- 
tent entre  les  erreurs  des  Prédeftinatiens ,  la  Prédeftination  gratuite ,  félon 
Jacjudle  avant  la  prévifion   des  mérites  ,   les  uns  font  prédeftinés  à  la 
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gloire ,  5#Ies  autres  en  font  exclus ,  ce  qu'Us  expriment  par  ces  termes 
odieux ,  qui  font  néanmoins  de  S.  Auguftin  ,  font^prédefiinés  à  la  peine  ^ 
quoique  le  P.  Péteau  foit  obligé  de  reconnoitre  contre  Hincmar,  que 
c'eft  la  dodrine  de  S.  Auguftin.  D'où  vient  que  les  Dominicains  ne  fe 
font  pas  élevés  contre  cette  Thefe  ? 

/ 

L    E  T   T  JEL  E    DCCCXCYIL      . 

Au  MÊME.    Sur  lafignahtre  du  Formulaire ,  que  ton  eodgeoit  dans  1er 
Pays^as;  ^  t écrit  de  M.  Simotp^  intitulé  Avis  Important 


.N< 


Ous  appréhendions  que  l'affaire  du  Formulaire  n'allât  pas  fi  bien  que  La  %^%  da 
TOUS  nous  Paviez  mandé  par  le  dernier  ordinaire.    Ce  que  nous  avions  dé- J-J^^J: 
couvert  nous  faifoit  craindre  que  vous  n'eufEez  été  mal  informé.    Mais  ,5^2, 
nous  ne  doutons  plus  préfentem^nt  qu'on  n'ait  envoyé  de  nouveaux  or* 
dres  à  l'Archevêque  de  ne  plus  rien  demander,  &  quoiqu'on  ait  pu  ajouter, 
comme  a  dit  l'internonce,  jufques  à  ce  que  le  S.  Siège  en  ait  ordonné  au- 
trement ,  nous  jugeons  alTez  que  c'eft  le  ftyle  ordinaire.     Mais  qu'il  n'y  a 
plus  d'apparence  que  l'intrigue  des  Jéfuites  puifle  feire  changer  les  réfolu- 
ti ans  qu'on  a  prifts  par  trois  fois  ;  d'autant  plus  que  vous  aurez  reçu  pré- 
fentement  la  réfutation  de  leurs  libelles.     Il  femble  donc  que  l'on  peut  re- 
garder cette  affaire  comme  terminée.    Et  on  cfpere  que  les  deux  autres  qui 
regardent  les  Dénonciations  &  le  troifîeme  volume,  auront  une  aufli  bon^ 
ne  iflue. 

Je  ne  fais  ce  qu'on  attend  pour  cenfurer  les  livres  du  Critique.  Car  leg: 
deux  tomes  fur  le  N.  T,  l'un  furie  texte,  &  l'autre  fur  les  verfions,  font 
iaipriraés  il  y  a  lotig-tems  ;  &  c'eft  d'ailleurs  un  très-méchant  homme.  Il 
défavoue  fon  dernier  lib<:»lle  (Avis  important  à  M.  Amauld^  où  il  con- 
trutait  l'ami  de  ce  Doâeur ,  parce  qu'il  a  été  très-mal  reçu  Mais  on  fait 
certainement  qu'il  e(!  de  lui.  Car  c'eft  un  fait  atteffé  par  un  Libraire 
de  Rouen ,  à  qui  il  Tavoit  donné  à  imprimer ,  &  qui  le  refufa  ,  en  ayant 
pris  confcil  d'un  homme  de  mérite  ;  c'eft  ce  qu'on  a  appris  du  Libraire  mé- 
Hie  &  de  fd  femme.  On  fait  de  plus  très-certainement  que  la  prétendue  let- 
tre du  Marquis  deHeucourt,  à  qui  il  fait  dire  que  mon  père  étoit  Hu- 
gii  not,  &  que  M,  d'Andilly  &  moi  fommes  nés  Huguenots  ,  eff 
One  lettre  qu'il  a  frabriquéc,  par  une  noire  malice.  On  en  a  un 
défdveu  de  ce  Marquis,  quoique  y  n'ayant  pas  voulu  fe  convertir,  il 
foit  préfentemerrt  en  Angleterre.  Ce^défaveueft  dans  une  lettre  à  Ma- 
dauie  de  BatiUy  fœur  de  M.  le  Marquis  de  Feuquieres  ;  mort  à  Madrid 
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AmbaHadeur  de  France.  Je  ne  fais  £x  on  ne  vous  a  point  envoyé  ce  dé* 
faveu.  Alais  vous  en  pouvez  parler  comme  tfune  chofe  certaine.  Ce 
Gri^ctue  pafle  dans  Paris  pour  très-fufpeû  d'être  Socinien.  Mais  on  ne 
lui  ofe  rien  dire  s  parce  qu'il  s'eft  mis  fous  la  protection  des  Jéfuites,  & 
qu'il  leur  eft  entièrement  dévoué.    Il  eft  bop  de  faire  entendre  tout  cela  à 

♦LcCardî-  M.  Albin  *,  &  préfentement  qu'on  eft  afFuré  que  V Avis  important  eft  du 

~fp*^*'  Critiqué,'  U  feroit  bon  auffi  de  le  faire  cenfurer.  .■.  "^ 


joma. 
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4  Madame  de  Fontpertuis.    Mort  de  M.  Dorât  ;  du  Marquis  de 
Heucoiirt:  de  tattejlation  du  Carme;  importance  de  faire  jcomsoitre  a» 
'     Roi  de  pareilles  irapojlures^ 


i 


(fj^oùt     J  £  fuîj  bien-aife  que  le.  Doyen  *  ait  deûré  que  tous  Tafliftaffiez  dans  ce 
•M.*borat  terrible  paflage  du  tems  à  l'éternité  :  &  j'ai  bien  de  la  joye  de  ce  que  vous 
Doyen  de  m'aflurez  qu'il  eft  mort  dans  des  fen.timens  bien  chrétiens.    Je  ne  doute 
Chambre'  ppi*^*  V^^  ^ws  ne  lui  ayiez  bien  repréfenté  combien  il  eft  important  aux 
ift  fon  pa-  riches  d'employer  une  partie  de  leur  bien  à  fe  faire  des  amis  qui  les  puif- 
*^        fent  aider  k  être  reçus  dans  les  tabernacles  :étemels  :  &  je  veux  croire  que 
Dieu  aura  donné  fa  bénédidtion  aux  avis  que  vous  lui  aurez  donnés  fur 
ce  fujet.    Je  n'ai  cefle  de  le  recommander  i  Dieu  au  S.  Sacrifice ,  depuis 
que  j'ai  eu  avis  de  fa  maladie.    Ce  n'eft  qjae  parJà  que  j'ai  pu  reconnoître 
.  l'afFedion  que  Dieu  lui  avoit  donnée  pour  moi ,  &  que  j'efpere  qui  conti- 
nuera dans  les  perfonnes  qu'il  laiflè  après  lui ,  &  principalement  dans  celui 
de  fes  pe^tits  fils  dont  on  m'a  dit  tant  de  bien. 

On  ne  peut  douter  de  la  vérité  du  défaveu  du  Marquis  de  Heucourt 
Mais  qu'entendez- vous  quand  vous  dites  que  Me,  fa  femme  a  été  caufe  de  fa 
perverfion  ?  JEftrCe  qu'il  s'étoit  converti  depuis  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  &  qu'elle  l'a  fait  changer?  Je  trouve  dans  un  autre  bilîet,  que 
j'ai  reçu  avec  votre  lettre,  qu'il  tSc  auprjès  de  Londres  avec  fes  trois  filles , 
fans  rien  dire  de  Me.  fa  femme.  Eft-ce  qif  elle  feroit  morte ,  &  qu'il  n'a 
que  ces  trois  filles  ?  Vous  vous  trompez  quand  vous  dites  qu'il  a  une  troi- 
fieme  fœur ,  nommée  Me.  de  Batilly.  Vous  avez  voulu  dire  que  Me  de 
Pktiily  étoit  la  troiiîeme  fœur  de  M.  de  Feuquieres,  qui  eft  mort  à  Ma- 
drid, dont  Je  Marquis  de  Heucourt  eft  coufm  germain.  Mais  oferoi^e 
vous  dire  qu'il  feroit  important  que  votre  ami  le  plaignît  au  Roi  de  la 
méchanceté  de  M.  Simon ,  qui  a  fabriqué  cette  fauffe  lettre ,  pour  décrier 
potre  femijle,  dan?  un  libelle  qu'il»  fait  CQPtjre  moi?  Car  il  ett  certain 

qu'il 
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ï[u'il  eft  Auteur  du  libelle ,  quoiqu'il  le  défavoue.    On  me  mande  qu'un 
Libraire  de  Rouen  aflfure  que  ce  Critique  lui  avoit  donné  ce  libelle  à  imprî* 
mer ,  mais  qu'il  l'avoit  refufé.     Il  ne  tiendra  qtf à  votre  ami  d'avoir  des 
preuves  pofitives  de  ce  faitJà.     Et  puifqu'il  a  la  bonté  de  vouloir  prendre 
des  mefures  pour  une  affaire  qui  me  regarde  perfonnellement,  il  n'en 
fauroit  prendre  de  meilleures,  que  de  &ire  connoitre  au  Roi  par  des  faits 
femblables,  bien  avérés,  le  peu  de  créance  que  l'on  doit  avoir  à  ceux 
qui  me  déchirent  par  leurs  libelles.    Rien  ne  feroit  plus  capable  de  le  dif- 
pofer  à  entendre  raifon  fur  bien  des  chofes,  fur  lefquelles  on  Pa  prévenu. 
On  pourroit  faire  le  mémeufage  de  l'atteftation  du  Carme,  s'il  fe  trouve, 
comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  ce  foit  une  pièce  fabriquée  avec 
la  même  impudence.    Votre  ami  y  a  un  intérêt  particulier ,   qui  lui  donne 
droit  d'en  parler  à  Sa  Majeflié,  fans  que  perfonne  le  puifle  trouver  mau- 
vais.   C'eft  que  cette  atteftation  du  Carme  d'Anjou  n'eft  alléguée  dans  cette 
biftoire  de  Janfénius  &  de  S.  Cyran,  que  pour  autorifer  l'aflemblée  de 
Bourgfontaine,  qu'on  ne  fauroit  foutenir ,  qu'en  fuppofant,  comme  on  le 
fuppofe  dans  cette  hiftoire,  que  M.  d'Andilly  étoit  un  de  ces  Déiftes  &c. 
Qu'on  ne  néglige  donc  pas  de  pouffer  cette  affaire  :  rien  ne  peut  plus 
contribuer  à  détromper  Sa   Majefté,  que  la  découverte  de  ces  fripon- 
neries, quand  on  a  de  quoi  les  bien  prouver.    On  peut  trouver  beaucoup 
à  redire  qu'un  fils  paroîffe  froid,  quand  il  s'agit  de  défendre  la  mémoire  de 
fon  père  contre  une  fi  horrible  calomnie  ;  mais  on  ne  trouvera  jamais 
mauvais ,  qu'il  témoigne  de  la  chaleur  pour  la  repouffer.     Ce  feroit  une 
méchante  excufe  de  dire  qu'on  n'a  pas  befoin  de  repouffer  ces  calomnies; 
parce  qu'elles  font  trop  groffieres  pour  être  crues  :    car  il  n'y  a  tign  que  les 
Jéfuites  ne  faffent  croire  à  ceux  qui  leur  font  dévoués.     Et  de  plus  le 
principal  but  qu'on  doit  avoir  en  informant  Sa  Majefté  de  ces  impoftu- 
res  horribles,  eft  d'en  feire  connoitre  les  auteurs  pour  des  gens  indignes  dé 
toute  créance,  en  ce  qu'ils  difent  de  leurs  adversaires,  qui  eft  un  des  plus 
grands  fcrvices  que  l'on  puiffe  rendre  à  l'Eglife. 

Voilà ,  M.  T.  C.  S.  ce  que  je  fouhaiterois  que  vous  puffiez  faire  bien 
comprendre  à  votre  ami.  Je  ne  fais  fi  ce  qui  pourroit  contribuer  à  faire 
aimer  la  France  aux  plus  honnêtes  gens  d'un  pays,  ne  lui  feroit  point  plus 
avantageux  que  ce  qui  ne  va  qu'à  la  faire  craindre.  Je  fuis  affuré  que  de 
certaines  rigueurs  qu'on  a  exercées  envers  les  gens  de  ce  pays-ci,  pour 
leur  faire  defirer  d'être  fous  la  France,  a  produit  un  effet  tout  contraire,  & 
les  en  a  tellement  aliénés ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  faffent  &  qu'ils  ne  ha- 
sardent ,  pour  ne  point  tomber  fous  une  domination  qui  leur  a  paru  fi  dure. 
Quoiqu'il  en  foit,  je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir  pu  rien  obtenir  pour  une 
pttfonne  à  qui  j'aide  fi  grandes  obligations;  mais  ce  qui  mè  confole»  çft 
Lettres.  Tome  UL  Xxx 
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que  j'ai  fait  ce  que  f  aï  pu*  Et  pardonnez*moi  fî  je  vous  dis ,  que  quoi* 
qu'on  ait  trouvé  à  redire  que  j'y  aie  envoyé  une  perfonne  exprès,  je  me 
fais  bon  gré  de  Pavoîr  feît;  parce  que  ce  m*eft  un  témofgn;;ge  que  ma 
confcience  me  rend,  de  n'avoir  rfcn  oublié  pour  rendre. fervice  à  mon  ami. 


L  E  T  T  RE    DCCGXeiX. 

\  •  '  ... 

A  M.  i>  u  V  A  u  c  E  L.  Sur  deux  vt^ges  que  M.  PEvêcfue  d'Angers  avoir 
faits  à  Rome;  P Auteur  de  ta  Bibliothèque  nniverfelle ;  k  parti  qu'a- 
voit  pris  M.  Dupin  dans  les  mf^ieres  de  la  grâce  i  &  un  écrit  que  M 
Simon  préparoit. 

la  KK^do  JLE  défunt  R-élat  a  été  deux  fois  à  Rome.  En  1^20,  audî-tot  après 
Il  Août  ^^  ^^^^  ^^  ^^'  Arnauld  fbn  père,.  M.  le  Cardinal  Bentivoglio,  qui  avoit 
1692*  été  fait  Cardinal  étant  Nonce  en  France ,  l'y  mena  en  s'en  retournant. 
Et  il  a  demeuré  cinq  ans  dans  le  palais  de  ce  Cardinal ,  qui  l'a  tou- 
jours eftimé  &  aimé  comme  s'il  eût  été  fon  propre  frère.  11  y  fut  dès 
ce  temsJà  fort  eftimé ,  pour  fa  piété  &  pour  fa  fageffe.  D  y  retourna, 
en  i54tf  ou  47,  par  ordre  delà  Cour,  pour  raccommoder  Innocent  X 
avec  la  France  &  avec  la  maifon  Barberine  ,  &  ce  fut  en  ce  tems-là 
que  M.  le  Cardinal  Cafanata  l'a  vu  y  faifant  une  belle  figure ,  fous  le  nom 
d'Abbé  de  S.  Nicolas.  Et  quelques  années  après  fon  retour  il  fut  nommé 
Evéque  d'Angers. 

L'Auteur  de  la  Bibliothèque  Univerfelle  eft,  comme  vous  dîtes  fort 
bien ,  un  miférable .  Socinien  ;.  &  vous  avez  raifon  d'admirer  qu'on 
le  fouffre  en  Hollande  écrire  de  fî  méchantes  chofes.  Mais  pour  AL 
Grotius ,  il  n'a  rien  écrit  de  pofîtif  pour  le  Socinianifme  ,  lors  même 
qu'il  n'étoit  pas  encore  éclairé ,  qui  eft  k  tems  où  il  s'cll  le  plus  déclaré 
pour  les  Arminiens,  (a)  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  ta  difpute 
entre  les  Arminiens  &  les  Gonimariftcs ,  les  premiers  ont  eu  tort  en 
ce  qu'ils  ont  dit  fur  la  prédeftination  &  fur  la  grâce  ;  mais  ils  ont  eu 
grande. raifon  en  combattant  l'iiiamifiibilité  de  la  j.uftiçe,  &  la  certitude 
du  faluc  que  les  derniers  attribuoient  k  tous  les  vrais  fidèles*  Or  de- 
puis qu'il  a  écrit  contre  Rivet ,  qui  eft  le  tems  où  il  a  commencé  à 
voir  plus  clair,  il  n'a  pouffé  Rivet  que  fur  ces  deux  derniers  points; 
en  quoi  il  à  rendu  un  très-grand  fèrvice  à  la  Religion ,  aufli-bien  qu'en 
ce  qu'il  a  dit  pour  montrer  contre  les  Proteftans,  que  e'eft  une  rêverie 

(a)  XM.'Boflbct  »  prouTC  le  contraire  dans  (k  Difiertatiûn  (ur  Grotiusi,  &  aillettrs.] 
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S'expliquer  du  Pape  ce  qui  eft  dît  de  PAntechrift  dans  TApocalypre  & 
dans  la  IL  aux  Theflaloniciens;  Je  ne  doute  pas  néanmoins  qu'il  ne  foit 
toujours  demeuré  dans  les  fentimens  des  Jéfuites"  touchant  la  grâce  , 
comme  beaucoup  d'Arminiens,  qui  fe  rendirent  Catholiques  fe  voyant 
condamnés  par  le  Synode  de  Dordreçht ,  .&  qui  ne  fe  crurent  pas  obligés 
de  changer  de  fentiment  fur  des,  points  que  l'on  fouffroit  qui  fuffcnt 
enfeignés  dans  l'Eglife  Romaine. 

Ce  n*eft  point   de  M.    Leclerc  que  M.    Dupin   a  pris  ce  qu'il  y  a 
de  mal  dans  fa  Bibliothèque   Eccléliaftique  ;  c'eft  plutôt  des  conférences 
qui  fe  tenoient  chez  M.  de  Launoi ,    qui  s'étoit  tais  dans  la  tète  qu'il 
y  avoit  deux  fentimens  de  l'E^ife  touchant  la  grâce  ;    l'un    de  S.  Au- 
guftin  &  de  ceux  qui  l'avoient  fuivî  ;    l'autre  des  Pères  qui  l'avoient 
précédé  &  des  Sémipélagiens  >  &  qu'on  ne  devoit  condamner  perfonne 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opinions.  Et  c'eft  ce  qui   fut  caufc 
qu'il  ne  voulut  jamais   fîgner  la  Cenfure  (a^.  C'eft  dommage  que  M. 
Dupin  fe  foit  engagé  dans  ce  tiers  parti .  M.  de  Frêne  *  lui  a  écrit  fur  *  ^*p'^[* 
cela  de  fort  belles  lettres  ^  maïs  il  tf y  a  pu  rien  gagner.  Pour  le  Cri-  ^^ 
tique  ,    il  y  en  a  qui  croient  bien  favoir  que  c^eft  un  franc  Socinien, 
(  i  )  On  dit  qu'il  écrit  contre  ce  qui  le  regarde  dans  les  Steyaertes  :  on 
verra  comment  il  s'y  prendra.  Mais  ,  comme  je  vous  ai  mandé  par  ma 
dernière ,  on  devroit  déjà  avoir  condamné  Tes  livres  pour  trois  ou  quatre 
points;  l'infpiration  des  livres  facrés;  la  manière  dont  il  parle  du  Ma- 
hométifme  ;  le  tort  qu'il  fait  à  l'Eglife  ,  en  afFoîbliflant  la  folidité  des 
preuves  touchant  la  créance  de  l'Eglife  Grecque  fur  l'Euchariftie ,  .&ce 
qu'il  attribue  à  l'Eglife  des  trois  premiers  fiecles ,  de  n'avoir  point  trouvé 
mauvais  qu'on  renverfàt  &  qu'on  changeât  les  paroles  des  Écrivains  Ca- 
noniques  dans  les  originaux  même. 

Il  eft  bien  fâcheux  qu'on  n'ait  rien  fait  ni  pour  l'Enfance ,  ni  pouir 

l'Archidiacre  d'Alet,  ni  pour  M.  Peiflbnnel ,  ni  pour  l'exclufion  dumi- 

férable  Décamps  (*).  D'autres  vous  écrivent  des  affaires-  de  ce  pays.  Je[*Nom. 

fuis  tout  à  vous.  -     méàrE* 

vêché  de 

(a)  [De  la  Propoficion  de  M.  Àrnguld,  faite  en   Sorbonne  en  16-6.   '  .  Pamicrs.  J 

r  6  :^  [  On  en  trouve  les  preuves  dans  les  écrits  de  M.  Bofluec,^&eQ  particulier  dans 
&  Dçfcnfc  de  ia  Tradition  &  da  S  S.  PP.;} 
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Au  MÊME.  Sur  les  éclair  ciffemms  qtC  il  lui  afvoH  donnés  touchant  les  of* 
f air  es  de  la  Chine  ;  &  ce  qu'il  difoit  dans  un  de  fes  écrits  fur  la  pro^ 
bibition  des  livres. 

Laççç  du  J  E  fuis  fatisfait  des  éclairciflTemens  que  vous  m'avez  donnés  fur  les  af- 

T  Vî~ 

22  Août  ^^^^^  de  la  Chine.  C*eft  à  quoi  je  m*en  fuis  tenu  en  achevant  le  fixiemc 
169».  volume.  On  s'en  va  imprimer  la  neuvième  partie  des  Difficultés.  J'ai 
fuppofé  que  vous  vous  étiei  rendu  aux  raifons  que  j'avois  de  ne  point 
traiter  ,  dans  un  ouvrage  exprès  &  tout-à-fait  féparé  des  Difficultés ,  ce 
que  vous  approuviez  que  Ton  fît  contre  le  Décret  des .  trente  &  une 
Propofitions.  Cela  m*auroit  fait  perdre  de  grands  avantages ,  &  n*auroit 
été  bon  à  rien.  Les  deux  propofitions  7  &  8>  dans  lefquelles  vous  aviez 
cru  d'abord  que  Ton  ne  devoit  point  entrer ,  font  les  fondemens  de  la 
Morale  Chrétienne ,  qu*on  n'ofera  plus  foutenir ,  fi  on  les  laifle  pafler 
comme  bien  condamnées  par  ce  Décret  Car  fi  perfonne  ne  s'y  op- 
pofe  ,  on  dira  que  le  confentement  de  PEglife  y  fera  intervenu  >  &  que 
par4à  il  aura  acquis  une  autorité  infaillible.  Il  en  fera  de  même  de  beau- 
coup d'autres  propofitions  de  ces  trente  &  une.  Et  je  trouve  de  plus^ 
que  c*eft  rendre  un  grand  fervice  à  l'Eglife,  de  traiter  à  fond  la  matière  des 
prohibitions  des  livres;  ce  qu'aucun  Catholique  n'a  encore  fait.  Le  pis 
qui  peut  arriver  eft  qu'on  mette  celui-ci  parmi  les  livres  défendus.  J\Iais 
il  porte  avec  lui  le  remède  à  la  plaie  qu'on  lui  voudra  faire.  Car  en  le 
reKfant  tout  de  nouveau  >  j'ai  trouvé  que  tout  ce  qu'on  y  dit  efl  fi  rai- 
fonnable ,  qu'il  n'y  aura  point  <l'hommc  d'efprit ,  pour  peu  qu*il  foit 
équitable  ,  qui  ne  foit  contraint  de  s'y  rendre.  Et  c'efl  ce  qui  me  fait 
efpérer  que  les  Cenfeurs  Romains  aimeront  peut  -  être  mieux  le  laiffer 
pafler  fans  rien  dire ,  que  de  s'expofer  à  la  cenfïire  du  genre  humain, 
en  condamnant  ce  ^ui  fera  approuvé  de    tout  le  monde. 

Ce  qui  eft  bien  certain  eft  que,  quoiqu'il  arrive,  j'aurai  pour  moi 
toute  la  France  ,  qui  fe  moquera  de  h  condamnation  d'un  écrit ,  qiii 
ne  fait  que  foutenir  la  pofleffion  où  elle  fe  maintient  depuis  long-tems, 
de  ne  point  déférer  aveuglément  à  ces  prohibitions  romaines  ,  &  de 
ii'appfouver  que  celles  qui  font  manifeftem«nt  jufl;es  &  raifonnabtes.  Je 
confidere  néanmoins  encore  davantage  le  bien  que  cela  fera  en  ce  pays- 
cî,  en  détrompant  une  infinité  de  bonnes  perfonnes,  qui  |ufques-ici  fe 
ibnt  hiffe  réduire  en  fervitude  par  ce  fophifme  que  M.  Steyaert  fait  tant 
valoir:  c]^ue  dans  le  doute  ou  doit  fuxvre  le  plus  fur  parti  ^  &  que  % 
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plus  fur  eft  de  ne  point  lire  un  livre  défendu  ,  quel  qu'il  foit  ,  parce 
qu'on  court  quelque  danger  d'offenfer  Dieu  en  le  lifant ,  &  qu'on  n'en 
court  point  en  ne  le  lifant  pas.  Et  c'efl  à  quoi  je  me  perfuade  avoir  fort 
bien  répondu. 


LETTRE    DCCCCL 

A  Madame  deFontpertuis.  //  lapreffe  dé  s'enquérir  de  la  vérité  du  cer» 
tijicat  des  Carmes  d^Anjou^  touchant  Paffemblée  prétendue  de  Bourgfontalne. 


o, 


'N  nous  mande  que  vous  irez  bientôt  à  votre  terre.  Il  eft  bien  iç  Août 
raiforinable  que  vous  y  alliez  prendre  du  repos ,  outre  le  befoin  cfui  vous  *^9*'  • 
y  appelle,  pour  vos  affaires  donieftiques.  Mais  c'eft ce  qui  m'oblige  de  vous  ^ 

faire  fou  venir  d'une  affaire  qui  me  tient  fort  au  cceur.  C'eft  de  pouffer 
fortement  ces  Moines  d'Anjou  ou  de  Poitou  ,  à  qui  on  attribue  une 
att  dation  qu'ils  ne  peuvent  avoir  donnée,  que  pour  appuyer  la  plu» 
diabolique  calomnie  qui  fût  jamais  ;  ce  qui  n'eft  guère  croyable ,  &  ce 
qui  fera  une  preuve  de  la  méchanceté  de  nos  adverfaires  ,  fi  ce  font  eux 
qui  l'ont  fabriquée ,  fans  que  ces  RcUgieux  y  aient  eu  aucune  part.  Au 
nom  de  Dieu  ,  M.  T.  C.  S.  qu'on  ne  néglige  pas  de  favoir  la  vérité  de 
ce  fait.  Cela  efl  de  très-grande  importance.  Je  n'ai  pas  befcîn  dé  répé- 
ter ce  que  je  vous  en  ai  écrit.  Il  feroi.t  bien  utile  que  votre  ami  fit  fa- 
voir au  Patron  quel  homme  c'efl  que  le  Critique ,  qui  a  fabriqué  la  fauffe 
lettre  du  Marquis  de  Heucourt:  car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit 
l'Auteur  de  VAvis  important  ,  &  que  la  lettre  qu'il  cite  pour  noircir 
une  famille  ne  foit  fauffe. 


LETTRE    DCCCCII 

A  LA  Mi  ME*    Ecrit  de  M.  Cbarlas  fur  t  affaire  des  Francbifes  défavoué 
par  les  autres  François  retirés  à  Rome. 


I 


L  y  1[  à  Rome   deux  Eccléfiafliques  de  Pamiers ,  qui  y  avofent   été  '8  Acàt 
envoyés   par  feu  M.   de  Pamiers  ,  &  trois  autres  Eccléfiafliques  Fran-  '^^^• 
çois ,  qui  s'y  font  retirés  y  parce  qu'on   les   avoit  embarraffés  dans  Taf- 
feire  de  la  Régale  ,  &  dans  celle  de  Peiffonnel.     Or  voici  une  lettre 
qui  m'efl  tombée  entre  les  mains,  de  l'un  décès  trois  Eccléfiafliques^ 
A^i  parle  pour  les  s^cs^ 
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,3  L'Affaire  des  Evêques  qui  ont  adhéré  à  Pappel  au  futur  Concile  eft 
*  M.  Char-  ^^  encore  en  fufpens.  Dom  Giofeppe  *  ,  à  rinftigation  du  Prieur  **  (ce  font 
**  M.  Do.  n  ï^s  deux  Eccléfiaftiques  de  Pamiers)  a  fait  un  écrit  latia ,  pour  montrer 
rat.  jj  qu'on  ne  leur  doit  point  accorder  des  Bulles  ,  s'ils  ne  rétradent  ce  qu'ils 

fi  ont  faiL  Nous  déûpprouvons  extrêmement  en  cela  la  conduite  du 
„  Prieur  &  de  Dom  Giofeppe ,  qui  fe  mêlent  d'une  affaire  qui  ne  les  regarde 
3j  point,  &  qui  ne  gagneront  autre  chofe  par  ces  écrits,  que  de  fe  rendre 
^de  plus  en  plus  odieux  à  la  Cour  de  France,  &  d'envelopper  dans 
j^  le  même  fort  les  autres  perfonnes  qui  font  ici.  Un  de  nous  trois  en 
„  avoit  parlé  à  Dom  Giofeppe,  qui  s'étoit  rendu  à  nos  raifons  ,  &  avoit 
„  témoigné  ne  vouloir  point  écrire.  Mais  il  s'eft  laiffé  depuis  entraîner 
,3  par  le  Prieur.  On  a  fait  une  réponfe  à  cet  écrit  ,  dans  laquelle  on 
„  traite  d'une,  manière  fanglante  le  Prieur  ,  Dom  Giofeppe  &  les  au- 
„  très  Eccléfiaftiques  François ,  que  l'on  fuppofe  avoir  trempé  dans  cette 
„  affaire.  Nous  n'avons  pu  jufqu'ici  avoir  communication  de  ces  écrits. 
5,  Nous  prenons  des  mefures  pour  faire  connoître  aux  Cardinaux  Fran- 
„  çois  que  nous  n'avons  aucune  part  à  cet  écrit.  Nous  ferions  bien  aifes 
„  que  l'on  pût  auffi  faire  entendre  la  même  choft  aux  Miniftres  du  Roi  ". 
Si*  vous  croyez  y  pouvoir  faire  quelque  chofe,  ce  fera  uoe  aétion  de 
cliarité  &  de  juftice. 


LETTRE    DCCCCIIL 

M.    DU    Va  u  c  E  L.    Sur  f  entêtement  de  M.  Cteyaert  au  fujet  du  For* 
mulâtre  ;  &  la  conduite  qu'il  tenait  dans  les  Fifites  de  fan  Ficariat, 


o 


^\Y  ^"  V-^N.  dit  que  M.  Steyaert  eft  plus  entêté  que  jamais  à  foutenir  l'affaire 

29  4otu    du  Formulaire;  qu'il  a  écrit  à  Rome,  qu'il  falloit  avoir  quelque  marque 

169a.        pour  reconnoître  les  Janféniftes  ,  &  qu'on  ne  pou  voit  avoir  que  celle-là, 

&  que  s'il  ne  s'en  pouvoit  fervir  dans  fon  Vicariat ,  qu'il  aimeroit  au- 

tant  le  quitter.    Si  cela  étoit  vrai ,  il  feroit  bon  qu'on  le  prît  au  mot , 

comme  il   arriva  à  l'Archiduc  Léopold.    Car  les  Jéfuites  lui  ayant  con- 

feillé    d'écrire  en  Efpagne ,  pour  fe  plaindre  que  fon  pouvoir  étoit  trop 

\    borné;   &  que.  fî  on  ne  lui  en  vouloit  donner  Un  plus  ample,   il  fup- 

plieroit  S.  M   de  le  décharger  du   Gouvernement  :  ce  fut  le  parti  que 

l'on  prit,  &  on  lui  envoya  un  fucceffeur ,  qui  fut  Dom  Jean  d'Autriche. 

On  en  devrott  faire  autant  à  M.  Steyeaert ,  qui  s'acquitte  fort  mal  de  fa 

charge  de  Vicaire  Apoftolique.    Car  on  fait  d'un  Eccléfiaftique  du  pays*, 

que  tout  ce  qu'il  a  feit  dans  fa  dernière  vifite  eft  de  demander  au  Curé^ 
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où  il  ferre  le  Saint  Sacrement  &  les  faintep  huiles;  dire  quelquefois  qu'il 
fàudroit  qu'ils  fuffent  dans  un  lieu  plus  net  &  plus  décent ,  ou  quelaue 
chofe  femblable;  demander  enfuite  les  Marguilliers ,  qui  après  quelque 
petit  entretien  lui  donnent  fix  florins ,  &  un  patagon  pour  fon  valet , 
&  cela  va  ii  vite ,  qu'il  fait  fouvent  jufqu'à  cinq  vifites  en  une  journée. 
Il  y  a  des  cholTes  plus  importantes ,  dont  on  a  promis  des  informations 
plus  particulières ,  comme  entr'autres,  qu'ayant  été  averti  qu'un  Vice-Pafteur 
ayant  caufé  un  grand  fcandale,  parce  qu'il  a  voit  porterie  S.  Sacrement 
en  une  procellion  étant  fi  ivrç  qu'il  chanceloit ,  &  que  Ton  craignoit  à 
chaque  pas  qu'il  ne  le  laiffât  tomber ,  &  qu'il  l'avoit  mis  enfuite  entre 
des  chandeliers  à  un  côté  de  l'autel ,  au  lieu  de  le  mettre  en  fa  place  ^ 
il  l'avoit  fufpendu  de  fa  charge  de  Vice-Pafteur;  mais  que  le  Bailli  du 
village ,  qui  a  accoutumé  de  boire  avec  lui ,  ayant  intercédé  pour  lui , 
il  l'avoit  rétabli  fans  autre  façon.  Il  y  a  encore  une  autre  hifloire ,  qui 
eft  une  plus  grande  preuve  de  fa  mauvaife  conduite  ;  mais  elle  eft  trop 
longue  pour  tenir  dans  cette  lettre  ',  8c  je  ne  la  fais  pas  aflfez  bien. 

On  vous  envoie  la  fuite  de  ce  qu'on  vous  a  déjà  mandé  d'Oudenarde;* 
U  y  a  la  copie  d'une  fort  bonne  lettre  de  M.  l'Evéque  de  Gand ,  quoi- 
qu'il ait  un  frère  Jéfuite.  Elle  fait  bien  voir  que  tout  ce  qu'on  dit  des 
prétendus  Janféniftes  ne  font  que  des  menfonges,  &  qu'on  le  découyrî- 
roit  aifément ,  fi  ou  vouloit  prendre  la  jpeïne .  de  s'en  informer  ,  comme 
a  fait  ce  Prélat. 


LETTRE     pCCCCiy. 

Au  m£  la  £*    //  lui  parte  des  Remarques  fur  le  livre  du  P.  Tellier;  ^ 
des  derniers  volumes  de  Ici  Albrale  Pratique. 

JL4E5  Remarques  fur  le  livre  du  P.  Tellier  font  de  fi  petite  lettreA/La^^^  ju 
fi  difficile  à  Kre^  que  fi  favoiç.  été,  feul,  )e.  n'en  auroi^  pu  rien  faire  j  ^-  ^ï- 
car  mat  vofi  s'eft  bien  affoiblie  4?puis  quelque  tems.  ^  *^* 

Elles  font  fort  bellçs, ,  &  prouvent  fort  .bien  ce  que  l'Auteur  avoit 
entrepris ,  quiiefl que  ce  Jjsfuite.,.au  lie»  de  ^'attacher  à  Juriéu  &  au  Mo- 
ralifte,  comme  fon  titre,  le  portoit,  n'a  prefque  fait  autre  chofe,  que 
de  calbmnier.de  feints  Prélats,  &  de  très-zélés  MifBonnairçs ,  principa- 
lement des  deux.  Ordres  de  S.  ;I>oipinique  &  de  5.  François.  |^ais  il  y 
a  deux.jfeutçs  très  -  coiifidqraJ^es,  j  l'une  d'omilfion  ,  &  Tautre  de  com- 
flùffiom    .,    :/'      '  ^       I  -  ,.  ,,,  .  ... 

Cdyie^^ooiiiEon  b{1>  qu'joo^,^  Qmîs  de  lemari^uer entre  les  piecçs  faufifes 
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qu'il  a  fabriquées ,  la  lettre  de  PArchevéque  de  Manille  &  de  PETéqàe 
de  Zebut,  qu'il  prétend  qu'ils  avoi^^nt  écrite  en  faveur  des  Jéfuites» 
pour  fe  rétrader  d'une  qu'ils  avoient  écrite  contr'eux.  Rien  n'eft  plus 
faux  que  cette  prétendue  rétradtation ,  comme  on  peut  voir  dans  le  troi- 
fiemeyoluaie  de  la  Morale  Pratique  chap.  zz.  On  pourroit  compter  une 
autre  omiQion ,  qui  eft  de  n'avoir  rien  dit  contre  ce  que  ce  Jéfuite  dit 
du  menfonge  de  l'Abbé  du   Ferrier. 

La  faute  dé  commidîon  eft  bien  plus  grande.  Oeft  ce  que  l'on  dit 
en  deux  ou  trois  endroits  de  ces  Remarques ,  que  la  lettre  du  P.  Jean 
Garcias ,  que  le  P.  Tellier  rapporte  en  deux  endroits  ,  &  dont  il  pré- 
tend tirer  de  grands  avantages ,  est  fausse  ;  ce  qui  n'efl  pas  vrai.  Car 
Navarrette  la  reconnoît  pour  véritable,  tom.  2  p  47^.  Mais  bien  loin  qu'elle 
foit  pour  eux ,  elle  eft  tout-à-fait  contr'eux ,  à  l'égard  des  idolâtries  chi- 
noifes  ,  qui  eft  le  point  capital  de  leur  différent,  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  les  feuilles  du  fixieme  volume,  qui  vous  feront  envoyées  par  le 
prochain  ordinaire.  Mais  il  y  a  une  autre  difficulté  touchant  ce  même 
Jean  Garcias.  C'eft  que  l'Auteur  du  Tbeatro  rapporte  de  lui  une  féconde 
lettre  fort  longue,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  première;  &  cette 
féconde  lettre  fe  trouve  traduite  en  françois  dans  le  fécond  tome  de  la 
Morale  Pratique.  Etc'cft  celle-là  que  le  P.  Tellier  prétend  être  fàuflTe;  au  lieu 
qu'on  lui  prouve  dans  les  feuilles  que  vous  verrez  bientôt,  qu'il  n'a  eu 
aucune  raifon  de  la  prétendre  faufle. 

-A  regard  des  trois  autres  lettres  de  trois  Dominicains ,  de  S.  Timothée . 
Coronado ,  &  de  Al  cala ,  l'Auteur  des  Remarques  a  raifon  de  foutenir  que 
les  deux  premières  font  fauffcs  ,  &  que  la  troifîeme  ne  dit  rien.  Au 
refte  vous  ne  nous  dites  point  de  qui  font  ces  Remarques  ,  &  ce  qu'on 
en  veut  faire.  Si  c'eft  qu'on  a  cru  qu'on  les  pourroit  imprimer  en  ce 
pays ,  ce  ne  feroit  pas  mon  avis.  Le  commencement  eft  fort  beau ,  & 
découvre  bien  le  méchant  delfein  des  Jéfuites  y  mais  le  refte  eft  trop 
court  &  trop  étranglé  ,  pour  être  donné  au  public.  C'eft  affoiblir  une 
bonne  caufe ,   que  de  né  la  pas  traiter  dans  toute  fa  force. 

Je  crois  que  dans  deux  mois  le  fixieme  volume  fera  achevé  d-imprimer. 
Je  travaille  préfentement  au  feptieme ,  &  il  eft  bien  avancé.  Il  y  aura 
deux  parties.  Là  première  fera  des  autres  dtfFérens  que  les  deux  Reli- 
gions ont  eus  avec  les  Jéfuites  ,  comme  de  ne  point  montrer  le  crucifbc, 
de  ne  point  faire  obferver  les  commandemens  ide  TEglife ,  &c.  La  fé- 
conde ,  des  manières  peu  chrétiennes  dont  les  Jéfuites  ont  traité  les 
deux  Religions;  &  je  mettrai  fut  la  fin  le  inémorisd  préfenté  au  Con- 
feil  d'Efpagne  par  M.  d'Helîopolis ,  en  efpagnol  &  en  françois.  Quand 
il  fera  mis  en  état  d'hêtre  imprimé ,  je  pourrai  travailler  à  un  hoideme ,       1 

qui       ' 
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ijg:  ne  fera  qu'un  Recueil  de  pièces  rdmaflfées ,  qui  ferviront  à  prouver 
que  les  Jéfuites,  qui  ofent  traiter,  leurs  adverfaires  de  caloiimîateurs ,  Tie 
font  eux  -  mêmes  autre  chofe  que  calomnier  leurs  adverfaires.  Je  com-' 
mencerois  par  les  Faâums  contre  le  P.  Hazard.  Si  ces  hiiit  volumes  étoient 
achevés ,  je  pourroiB  laiffer  les  Jéfiiites  en  repos,  pourvu  qu'ils  ne  mê 
diflent  plus  rien.  Ce  que  font  les  Jéfuites  à  Madrid  contre  M.  Arnauld 
eft  de  bien  méchante  foL  J'en  pourrai  dire  un  mot  dans  la  préface 
du  fixîeme  vohime.  On  devrôit  traduire  en  efpj^ol  ce  fixieme  volume  : 
il  y  a  beaucoup  de  cfaofes  prifes.de  Navarretfl^a'on  trou vèroit  toutes 
traduites;  &  on  pourroit  laiffer  en  latin  les  réponfès  de  Rome  de  4.^, 
de  ^5  ,  de  tS9  &  de  74.  Ainfi  un  Efpagnol  qui  fauroit  le  framjois 
n'auroit  pas  beaucoup  de  peine  à  faire  cette  tiraduftion.  Rien  ne  pourroit  v 
être  plus  avantageux  pour  l'honneur  des  deux  Religions  que  les  Jéfuites  ont 
maltraitées.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  que  vous  nous  envoyiez 
la  première  des  deux  lettres  en  efpagnol  :  ayez  feulement  foin  de  les 
bien  garder.  Mais  ce  feroit  une  chofe  admirable,  (i  on  pouvoit  avoir 
les  aftes  qui  juftifient  Dom  Pardo ,  &  qui  convainquent  les  Jéfuites  de*^ 
calomnies  :  cela  vièndroit  bien  pour  notre  huitième  volume.  Je  fuis 
tout  à  vous. 
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au  MÊME.    Sur  une  nouvelk  de  la  Chine  quHl  lui  avoH  mandée;  ce 
qu'il,  m  avait  appris  lui^même^  touchant  la  manière  dont  s^y  conduis 
Soient'  Us  Jéfuites ,  quHl  lui  dit  être  important  de^ faire  counoitre  pour^ 
ce  qu'Us^ font  '  .  *     •     .  ,i'       /  •  '-" 

JAî  eu  bien  de  la  joie  d'apprendre  ce  que  vous  memahdez  de  la  MrîfionXa  i;^%dù 
delà  Chine;  que  les  Miffionnaires  François  ont  pénétré  jufqu'à  une  pro-|^^' 
vince  du  nord  où  l'Evangile  n'avoit  point  encore  été  prêché }  qu'ils   y'i69z. 
ont  formé  une  Eglife ,  &  qu'ils  fe  font  bieil  gardés  de  fouffrir  qu'elle' 
fût  mêlée  de  Chriftianifme  &  de  Paganifme  ,  comme  font  encore  celles  des' 
Jéfuites   tjui  font 'aux  prifes  fur  cela  avec  les  Dominicains.'  Cela  m'a 
feit  avoir  uhe  pbnfée  ^  qui  eft  de  mettre  à  la  fin  de  la  préface  du  fixîemr 
volume,  qui  s'impriihera  après  tout  le  refte  ,  comme  une  efpece  de  P.'  S.  ^-rCeprojct 
Nous    apprerions  par  les    dernières  nouvelles  venues    de  la  '  Chine  ,  V^  f^^  p*^ 
que  les  JéfiMtes  y  continuent  toujours  à  permettre  à  leurs  Chrétiens  les 
cultes  que  les  Gentils  rendent  à  îeûr  maître  Confucius  &  à  leurs  défunts; 
^ï^ifi  que  ie.s  autres  Miffionnaires  font  toujours  fermes  à  ne  point  fouffrir 
Lettres.  Tome  UL  Y  y  y 
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ce  mélange  du  Paganifme  avec  le  Cbnftianifme ,  &  que  tes  Domimcains 
{bat  aux  prifes  préfeatement  fur  cela  avec  les  PP.  de  la  Compare* 
Ceft  ce  qui  rendra  cette  HisToi&E-ci  plus  utile  ;.  puifque  l'an  efpere  que 
cette  difpute  s-y  trouvera  fi  bien  écïaircie ,  Se  pour  le  &it  &  pour  le 
droit»  qu'il  n'y  aura  point  d'homme  d^efpntt  qui  ne  juge  âcilpment  que 
jamais  caufe  ne  fut  plus  méchante  que  celle  que  k  Société  s^obftine  de 
fbutenîr. 

Voilà  ce  que  je  pourroîs  mettre»  au  cas  que  cela  ne  fit  point  de 
peine  à  celui  qui  vous  sj^^jwé.  Car  pour  peu  que  cela  lut  en  fit»  f  aimeroîs^ 
mieux  perdre  cet  avantage.  Répondez^ioi  promptemeat  f^ar  ceta.  Mais 
il  eft  bien  fâchent  que  le  Nouvea»  Teftament  ne  ùÀt  point  traduit  dans 
les  langues  de  ces  peuples4à;  Les  Jéfuites  empêchèrent  autrefois  c|u&  leurs 
Pères ,  qui  favoient  bien  la  langue  chinoife  ne  fiOènt  cette  tradoâion ,. 
lorfque  le  Pape  les  y  exhortoit  (  Yoytz  tome  2  de  la  Mors^  Pratique  ). 
Us  l'ont  voulu  depuis  >  &  ce  fut  le  P.  Lupus  ,  cpxi  étant  à  Rome  empécfaz 
qu'on  ne  le  leur  permît»  en  quoi  il  fit  très-^nal.  Ce£L  ce  qa*on  apprend  du 
P.   Sabbatin ,  dans  la  vie  du  P.  Lupus. 

Il  y  a  eu  autrefois  u^ne  difpute  entre  les  MifConnaires ,  toucEiant  cer* 
tains  mots  chinois ,  que  les  uns  difoient  pouvoir  fignifier  par  exemple 
le  S.  EJprit ,  les  autres  fbutenant  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  fignifier. 
Navarrette^  eft  fort  pour  ces  derniers  ;  mais  Je  croîs  qu'il  a  tort-  Car  un 
fon  ne  fîgnif^nt  rien  de  foi-mème ,  une  Religion  toute  entière  comme 
e(t  la  Chrétienne ,  peut  prendre  un  fon  chinois ,  qui  fignifîe  quelque  chofe 
dfapprochant  de  ce  que  nous  appelions  Efprit  ^  &  te  déterminer  à  figni* 
fier  le  Saint  ËfprU.  Et  quand  cette  détermination  èli  faite  par  toute  une 
Eglife ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  figniiie  alors  le  S«.  Efprit  dans  la  forme 
du  baptême  y  qiioiqu'il  ne  te  figm&e  pas  dans  Tufage  dies  Gei^Hs.  Et  c'eft 
ce  qui  eft  arrivé  à  beaucai^p  de  mots  Grecs ,  que  les  Septante  &  les  Apô- 
tres ont  déterminés  à  fignifier  des  chofes ,  qu'ils  ne  fîgnifknent  nulle- 
ment parmi  les  Payens  Grecs ,.  comme  le  mot  d'«yyfXoç  n'a  jamais  fignifié 
parmi  les  Payens  qu^UQ  Mei&ger ,  &  non  ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  ai  Ange.  Il  me  femUe  que  cela  réfout  toutes  les  difiicultés  que  Na- 
irarrette  feît  fiar  ce  ftijet. 

C'eft  autre  chofe  quand  on  demande  fi  Confucius  a  entendu  Te  vrai 
Dieu  par  le  Roi  d'efubaut^  Car  il  y  a  grande  apparence  qu'il  n'a  entendu 
par4à  que  le  ciel  matériel.  Mais  laifiant  là  ce  qu'a  cru  Confocius ,  riea 
ti'empècheroit  que  les  Chrétiens  ne  pufTent  préfentement  délerniffier  ces 
mots  Roi  im  -^baut ,  à  fignifier  le  vrai  Dieu.  On  pourroit  néanmoins 
chercher  qudqu'autrc  mot  pour  éviter  Iféquivoque. 

j'ai  fiât  ufage  de  k  dernière  pièce  que  xous  m'avez  envoyée  »  qui  cft 
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ime  lettre  écrite  de  Mmille  par  un  Dominicain  de  Florence  nomm^  Ftc^ 
torio  Ricci ,  aox  Cardinaux  de  Propaganda  fide  du  i  Juin  i  tf  74.  Elle 
eft  terriblement  forte  contre  les  Jéfuites.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui 
tint  du  zèle  pour  l'^glife  ne  confultent  point  ce  qui  eft  du  goût  de  k 
Cour  Romaine ,  quand  il  s'agit  d*en  repréfenter  les  maux ,  j'entends  les 
maux  de  TEglife.  Il  dit  par  ejcemple  :  Poftguam  talia  facinora  expertus 
fum  j  D.  O.  M.  qiiotidiè  obfecro  ta  Jéfuita  adfemitam  reQom  convertantur 
faltais.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  mettre  ce  qui  fuit  :  Pertimefco  enim 
quodji  Societas  ijta  contra  EccUJiam  prolabatur  5  tmUa  erit  in  orbe  acer^ 
hior  perjecutio  ;  Jimt  enim  bi  viri  ,  uU  bonis  tempwalihns  qpulenti ,  furn^ 
pioporè  in  nnmdo  potentes  »  in  negtitiis  callidi ,  in  eventibus  verfuti  &c. 
Cependant  il  protcfte  à  la  fin  devant  Dieu  qu'il  ne  parle  point  par  paffioa 
&  par  émulation  ,  mais  dans  la  feule  vue  de  la  vérité.  Il  paroit  donc  na- 
turel de  parler  fortement  contre  un  Ordre  Religieux ,  quand  on  eft  per-^ 
fuadé  qu'il  eft  pernicieux  à  l'Eglife ,  &  c'eft  la  fervir  que  de  donner  cette 
opinion  à  ceux  qui  n'y  apportent  par  les  remèdes  qu'il  &udroit ,  pout 
être  prévenus  en  fa  faveur.   Ce  feroit  mal  feit ,  je  Pavoue ,  fi  cette  opi- 
nion  étoit  mal  fondée.    Mais  quand  on  eft  auffi  afluré  t   qu'on  Peft  des 
Jéfuites  (  par  tant  d'exemples  qu'ils  donnent  par-tout    Je  leur  mauvaife 
conduite  )  on  ne  peut  trop  les  faire  connoitre  pour  ce  qu'ils  font  «  félon 
cette  parole  dont  ils  font  eux-mêmes  convenus  :  Intereft  Reipublica  cog^» 
nofci  malos.   Il  ne  paroiflbit  pas  y  avoir  un  plus  homme  de  bien  dans 
tout  le  corps  que  leur  Général.  Le  P.  Vota ,  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite 
au  Prince  ^5  dit  que  c'eft  un  Saint ,  &  qu'il  a  le  vrai  efprit  de  S.  Ignace.  «Le Prince 
Cependant  vous  voyez  avec  quel  zèle  il  embraflfe  les  plus  méchantes  caufes  ^^^^  ^* 
de  fa  Compagnie  ;  le  livre  du  P.  TelUer ,  le  Péché  Philofophique  ,  le  re-  RhinfcU. 
nouvellement  du    Formulaire  ,  la  part  qu'il  a  prife  à  la  fourberie  de 
Douay ,  en  ne   difant  rien  à  ceux  qu'il  ne  peut  ignorer  qui  en  font  les 
auteurs  ,  qui  non  vetat  peccare^  ciim  pojjit  j  jubet»    On  peut  donc  dire 
d'un  corps  fi  répandu  :  A  planta  ufque  ad  verticem  non  eft  in  eo  fanitas. 
Il  n'y  auroit  qu'une  grande  humiliation  qui  les  pourroit  faire  revenir  k 
eux-mêmes.  Et  on  ne  peut  la  leur  procurer  qu'en  détrompant  ceux  qui 
les  croient  meilleurs  qu'ils  ne  font 


Yyy    i 


,ç;4P  P<?ÇCCTI/L-ETTRE..A  K  DÔDÂRtJ 


t  E    T  T   RE    BCCCCVL 

Jt  M.  TioT^kVi  T.  SkirP obligation  ies  Evèqtiês  de  parler  en  faveur  de  h 
vérité  &  de  l'innocence.  Cas  de  confcience  fur  Vufag6  de  certains  re^ 
meçbs  fans  Vavis   du  Médecin^  • 

17  Sept.  w^I  l'Auteur  effi  fetisfeit  de  Tapprobatibrï  que  j'ai  iormêt  à  fbn  Kvre,  p 
169:?^  ne  le  fuis,  guère  de  fa  conduite  qU'il  tient  dans  fon  DioCefè  ,  s'il  eft  vrai  j. 
comme  on  me  l'a  niandé ,  qu'il  y  fafle  figher  un  certain  Afte ,  même  à 
.  des  perfonnes  qui  ne  le  peuvent  figncr  qu'ea  agiflant  contre  leur  cont 
cience.  Et  ce  qui  ne  me  fait  pas  moios  de  peine  ^  eft  le  filence  qu'il  gardé 
en  des  occafions  où  ifme  parok  clairement  que  fon  caraftere  Pobligeroît 
de  parler.^  Car  fî'c'eft' être  mercenaire  que  de  firîr  en  voyant  venir  le 
loup>.  S.  Auguftitt  nous  apprend  qiie  c'eftf  fuir  que  de  fe  taire  'iftigifii 
quia:  tacuifii.  Comme  d^âutres  Pères  difent  que  c'eft  tuer  ceux  qui  ont 
befoin  de  nourriture  què^de-né  la  leur  pas  donner  quand  on  le  peut  :  j? 
nonpavifli  occidifli.,  Mais  c*  que  je  ditar  ne  fervira  de  rien.  Que  fait -il  ? 
Bieu  eft  maître-  des-  coeurs.  En  parlant  il  aura  fait  ce  qui  eft  de  fon  de- 
voir :  ce  fera  à'Dieu  à  faire  Je  rèfte.  Le  Prophète  dit  q«e  celui  qui  a  été 
établi  pour  fcntinèlle  de  la  Maifott  d-Ifraël  doit  avertir  ;  &  que-  ceux  qui 
ne  profiteront  pas  defès avis  mourront  dans  leur  péché;  mais  que  pour 
lui  il' aura  délivré  fon  ame*;  au  lieu  que  s'ik  meurent  n'ayant  point  été 
avertis.  Dieu  lui  redemandera  leur  ûng.. 

Pour  votre  cas  de  confcience^  je  ne  fuis  point  du  tout  de  Pavis  de* 
'  ceux  qui  croient  qu'un  remède  feifânt  ordinairement  bien  ,.  &  quelque-^ 
fois  très-mal,  jufqu-à^  dter  h  vie ,  étant  pris  à  contré-tems ,  "on  ne  doit 
le  donnerqu'à  condition-  qu?on  ne  a'cn  fervira  qu^àvtsc  ravfs'duMédecin^ 
Car  ce  feroit  priver  une  infinité  de  pauvres  du  fecaurs  qu'ils  poiirroient 
tirer  de  ce  remède  ;•  parce  que  le  mal;  des  pauvres  le  plus  ordinaire,  fur- 
tout  à  la  campagne  ,  eft  d'être  abandonnés  des  Médecins  .-.outre  qu'il  y 
a  beaucoup  d^  Médecins  qui  tont  prévenus  contrer  ce  remède  ,  &  qui  em- 
pêchoroient ,.  Il  on  les  confultoit ,.  qu'x)n  ne  s'en' fervit ,  lors  même  qu'il 
pourroit  faire  beaucoup  de  bien.  Je  ciois  donc  qu'il  fuflSt ,  pour  le  don- 
ner à  tout  le  monde ,  de  faire  ce  quç  vous  dit^  ,  de  donner  avec  le  re- 
mède les  principales  règles  pour  s'en  fervir ,.  &  d'avertir  dans  le  billet 
qu'il  peut  faire  mal ,.  Ôc  qu'il  n'eft  pas  fur  en  telles  &  telles  maladies.  Je 
fuis  perfuadé  qu'avec  cela  on  n'a  rien  à  craindre  pour  la  confcience ,  & 
qu'on  rendra  un  très-grand  fervice  au  public.  Mais  d'où  vient  que  le  li- 
vre que  l'on  devoit  faire  lur  cette,  matière  ne  s'achève  point ,,  &  ne  fe 
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donne  point  au  public?  H  y  a  plus  d*un  an  quîon  a  envoyé  d'ici  un  fe- 
brifuge  à  un  Dodeur  :  n'en  a-t-il  point  fait  d*€xpéricnce7  Je  fuis  tout  à 
TOUS,,  &  à  toute  la  famille.  '    -     ^     '    i 
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A  M.  DU  Vaucel.   //  lui  repr^en^  les  moyms  &  les  avantages  de^ 
pcer  fonfejour  à  Rotm.:  ùttre.deM  1^9^     .*ii 

'      \.      '  '*  '""  •       •  '"     .   ■    "        .-'^  '  ';  •■•      '    •;'  '^"' 
Je  ne  me  rends  pas,encore  fur  la  propolîtîon  '(juefé  voùsaî'feîte;  CtM'i^ Sept. 
me  paroît  fi  important  &  d'un  fi" grand  avantage  pour  MEglife,  que  pourvu  ^^^^ 
qu'une  perfonne   eût    de  quoi  fubfifter  honnêtement  ,   indépendamment' 
des  commiffions  qu'on  lui  pourroit  donner  ,  comme  feroient  fept  ou  huif' 
cents  francs  d^ûn  fond  bien  aiTuré ,  il  pourrait  ne  pas  beaucoup  fè  mettre^* 
en  peirie  fi'  celi  IVxpofôit  à  ne  plus  jamais  retourner  à  fa  paftrie.  Patria: 
ejl  ubimmqtte .  bene.  Il  pourrdît  nléme  arriver  aifément  que  cHa  île'feroit 
pas  à  craindre.    II  n'eit  piis  croyable  que  l'état  violent  où  font  préfen- 
tèment  les  chofcs  dure  long-tems.    Mais  comme  il  eft  toujours  bon  de* 
prendre,  les  chofes  au  pis  :  pourquoi  feriez-vpus  plus  mal  d'être  toute' 
votre  vie  au  liey  pu  vous  ête^  préfentenient ,  qiie  fi  tous  y  étiez  hé  ?* 
Vous  vous  y*  porte:?  bien;  &  hîieu>t  peut-étte  que^  Votts  ne  IferiâséA^ 
votre  pays.   Vous  y  avez ,  comme  je'  le  fuppoft ,  plus  de  moyens  (Se-rèn-- 
dre  fervice  à  Dieu,  que  voUè  n'auriez  âilleuts.  "Qtii  vous  empèchérbit- 
donc  de  prendre  la  réfolution  d'y  demeurer  toujours,  coinmè  voufîl'âii--» 
riez  prife  de  demeurer  toute  votre  vie  avec  un  bon  Evéxjue^  qin  fq^s 
auroit. attaché  auprès  île .lui,^,.par  un. bénéfice  •  JlDJtlLJçryiLPieu.d^^^ 
Diocefe  ?  Or  je  fuis  perfuadé, que  vous  pouvez  faire  plu?  de  bien  au 
lieu  où  vous  êtes,  que  dans  aucun 'Diocefe  parliculier.   Je  fuppofe  tou- 
jours que  vous  euflie^  de  quoi  fubfifter  commodément.  &  honnêtement;; 
&  ainfi  je  demeure ,  d'accord  qu'il  vous  faudfoit  un  valet.    Mais  je  dif-^ 
tinjue  deux  fonds  pour  cette  fubfiftance.   L'un  fixe  &  arrêté ,   &  indé- 
pendant de  totjt"  emploi...  Je  le  mettrois  à  fi?c  cent  li^^res  ,  eh  y  Corn- 
prenanrce  qui  vous  revient  du  bien  de  votre  tamille.  Jl  faudroit  tâcher 
d^  le  faire  monter  jufqu'à^ept  ou  huit  cents  livres.  *L*aùtre  feroit  èe 
qu'offrent  ceux  pour  qui  vous  travailleriez  ;  ce  qui  va  à  près  de  cîilq  ceints 
livres  :  car  M.  de  Godefridî  *  promet  trois  cents  foixante-quinze  livres  ,  *J*I-de 
inonnoiede  France  ,fanfe  l'acquit  dès  ports  dé  lettres;  &  le^ ^Majeurs  **.cin.  *l  Les" 
q^arîte  écus.  D  y  a.auflî  debonsEvéques  qui  feroient  i^avis  de  contribuer  TWçolo^ 
?^ur  aVoî<  un  homme  çli  ce. pays-là,  •  qui  «veillât- aux  ^affiûrfts  de  ^  '^^wté.'^Jjjl^^ 
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n  me  fenible  donc  que  ii.  je  pouvoi$  venir  à  boat  de  faire  un  fi>n4^  de 
cinq  ou  ûx  cents  livres  ,  fans  votre  propre  „  ce  ne  feroit  pas  tenter  Dtea 
de  s'abandonner  pour  lerefte  aux  foins  de  la  Providence.  Au  reftecene 
feroit  pas  ma  penfée  que  vous  iiffiez  les  chofes  autrement  que  vous  les  Êiites 
pfefentemént  ,  ians  vous  déclarer  Cômmiffionnaire  de  t{m  que  ce  foit» 
mais  en  vous  contentant  d'agir  comme  ami.  Voilà  ce  que  je  vous  fupplie 
de  confîdérer  devalit  Dieu. 

Oa  vous  envoie  aif  jourd'hui  la  fin  d'une  pièce  dont  vous  avez  déjà  le  com- 
mencement, qui  vous  fera  bien  juger  que  noos  ne  nous  mettons  guère 
en  peine  de  retourner  d'où  nous  nous  fommes  volontairement  retirés.  Mats 
il  vaut  bien  mieux  mourir  en  exil ,  que  de  lailFer  opprimer  l'innocence 
&  la  vérité,  fans  que  perfonne  parle  pour  elles.  Pour  peu  que  j'eufle 
voulu  fléchir  le  genou  devant  Aman ,  j'aurois  pu  paffer  le  refte  de  ma 
vie  dans  un  état  aflTez  commode  félon  le  monde  ,  mais  que  je  n'ai  pas  été 
tenté  d'acheter  aux  dépens  de  ma  confcience  &  de  mon  honneur.  Comme 
vous  ne  m*avez  point  mandé  de  tenir  fecrette  la  lettre  de  Madrid  du  30 
Juin  dernier ,  que  vous  m'avez  envoyée  traduite  en  françois  ,  j'ai  cru 
que  j'en  pouvois  faire  un  bon  ufkge ,  en  prévenant  celui  qu'apparemment 
les  Jéfuites  en  vouloient  faire  (a).  On  ne  pourra  du  toutfavoir  qui  l'a  écrite . 
ni  de  qui  je  l'ai  eue.  Je  la  finis  à  ces  paroles  ;  Qu'ils  fuppofent  avoir  été 
répandues ,,  &  venir  d'un  hérétique  contre  toute  une  Religion.  Et  je  la  com- 
mence par  ce  qui  y  cft  dit  du  procès  entre  les  Jéfuites  &  les  Dominicains. 
Cependant  s'il  y  avoit  quelque  inconvénient  que  l'on  s'en  fervît ,  mandez- 
le  mpi  fans  retardement  Votre  réponfe  viendra  encore  affez  tôt  ;  car 
cela  ;ne  s'imprimera  que  tout  à  la  fin. 

(a)  Elle  eft  à  la  t£te  do    2e  Avertiflement  da  VI«  Tolome  de  la  Morale  Pradqne. 
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Au  nkxE.  Sur  la  neuvième  partie  des  Difficultés  ;  la  crainte  que  queU 
ques  amis  avoient  touchant  certains  points  qui  y  font  broutés  ,  lejîxieme 
volume  de  la  Morale  Pratique  :  les  Sollicitations  que  faifoient  les  Jé- 
fuites auprès  de  M.  t Archevêque  de  Malines  ,  pour  l'engager  à  ne 
point  déférer  à  tordre  venu  du  S.  Siège  fur  la  Jîgnature  du  For- 
mulaire. 

La  ç^9  dtt  V^N  VOUS  envoie    huit  ou  neuf  feuilles  de  la  neuvième   Partie.  ^ 

'l'oaôb.    Et  ainfi  vous  pourrez  aifément  par -là  juger  de  toute  la  pièce.  Car  c'cft 

i692«  ,    ce.  qu'il  y  a  4ç  plu^  fort*  Je  ne  condamne  pas  la  frayeur  dp  vos  amis  ; 

*Des  DîA*  ^  • 

cultes. 
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inais  après  y^^qi^ir  bien  penië  devant  Dieu  i  je  n'ai  pas  cru  qu^on  f 
dût  avoir  égard.  Tant  qu'on  aura  pour  ces  Décrets  une  obéiflfance  aveu- 
gle ,  on  ne  podfta  plus  fooCenir  ks  plus  grandes  mérités  de  4a -grâce»  & 
les  mieux  établies  par  TEcriture  &  par  la  Tradition,  qtfen  fe rompant 
la  tète  pour  éluder  ces  Décrets  par  de  pitoyables  glofes  »  dont  il  fera 
aifé  aux  ennemis  de  ces  vérités  de  faire  voir  l'abfurdité  ;  ce  qui  leur 
donnera  lieu  de  foutenir  avec  avantage  les  erreurs  contraires.  Oeft  ce 
que  je  m'imagine  avoir  Ëiit  voir  démonftrativemént' ,  en  examinant  le 
Décret  des  trente  &  une  propofitions.  Vous  êtes  demeuré  d'accord  qu'il 
étoit  ban  de  le  combattre;  mais  iquaiid  fera-ce,  fi-tob-  s^arréte aux ap^ 
préhenfions  qu'ont  vos  amis  ?  N'en  pourra-fcjoa  pas  toujours  avoir  de 
femblables  ?  Si  on  attend  plus  long-tems ,  on  dira  qu'il  a  été  reçu  par 
toute  TËglife  ,  &  que  par-là  il  eft  devenu  infaillible.  Le  Pontificat  de 
celui  qui  Ta  publié  eft  encore  en  aflcz  miuVàife  odeur  /cef  qui  fera 
mieux  recevoir  ce  que  l'on  dira  pour  endffotbfir  l'autorité  ;  au  lieu 
qu'avec  le  tems  on  oubliera  fa  m^uvaife  adniiÉiilration^'&  on  fe  fou- 
viendra  feulement  qu'il  a  été  Pape.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  hnât  for  fc$ 
défauts  perfonneis  la  nullité  de  ce  Décret  ;  mais  c'eft  qu'on  eft  natureU 
lement  plus  difpqfé  à  bien  recevoir  ce  qu'on  die  contre  ce  qu'a  fait  un 
Pape  qu'on  a'eftime  guère ,  quand  on  a  d'ailleurs  un  jufte  fujet  de  trouver 
mauvais  ce  qu'il  a  fait 

Je  ne  vois  pas  que  cela  poifle nuire  à  notre  ami  ♦  qui  va  à  Rome-* M.  Hca- 

11  peut  dire ,  cê  qui  eft  vfôi,  qu'il  n^aVoît  vu  quoi  que  ce  foâ  de  cette ^*^ 

partie,  &  qu'il -ne  fait  ce  que  c'eft.  On  Tait  fort  bien  à  Rome  qtreje 

ne  confulte  que  Dieu  &  ma  confcience  dans  tout  ce  que  je  fais  ,  & 

^ue,  quoique  j'eftiitie ces  MM.  de  Louvain,  je  ne  prends  point  confeil 

d'eux ,  &  qu'alnfi  ,  que  oela  foit  bien  ou  mal,  ce  n'eft  point  k  eux  d"cn 

répondre.  Mais  fi  leur  con|idération  me  devoit  empêcher  de  puWier  pré^ 

featement  cette  neuvième  partie,  il  feudroit  fô  réfoudre  de  nela'pilbïier 

jamais.  Car  ayant  toujours  à  ménager   les   Romains  ,  6n  dira  toujours 

^u'il  ne  feut  rien  publier  qui  les  puîfle  mettre  en  mauvaife  humeur.  Et 

cependant  l'autorité  de  ces  Décrets  s'étàntaffermîe,  la  vérité  fe  trouvera 

accablée.  Enfin    je   fuis  perfuadé  que  le.^ mal  qfue  foif  peut  traindrè  âé 

la    cenfure  de  cet  écrit    fera  fort  peWt ,  patte  qu^if  porte  avec  hii  foH 

antidote;  mais  qu^on  en  peut  €(j>érer^tin  fort  ^ grand  bieii  *'  parce  qu'il' 

paroît   fi   convaincant  ,    qu'il    eft  prefque  impofflîble  que  tous  les  gens 

d'efprit  n'en  foient  -perfiadés,  &  qu'une  infinité  de  gens  de  ce  pays-ci» 

fe  détromperont  de  la  faulFe  imagination  qu'ils  ont  ,    qu'on  doit  avoir 

Me  obéiDBnce  aveuglé  pour  tous  ces  Décrets'  de  Rome.   J'ai  rjçtjfanché 

divcrfes  ghofes  qui  auroicnt  pu  paroitre  dures ,  &  il  me  femble  que  je 
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fi'y:  iai  rion  laiflK  qui  9e  pafoiflfc  tout-à-fait  conforme  ipi^lion  feris,  6c 
à  l'oqwté  naturell^i.  Après  tout  je  tffti  w  que  Die»  »&  la  vérité  en  rue; 
.^^qugnd  CQh  éft,  on  nS:  doib*  pas.  tant  enyifager  le  mai  qot  nous  en 
peujtr.  arriver  dç  la  rpart:4esL  homnips  ;  qu'QU  n'ait  encore  plus  de  con- 
jSance  en  la  protedion  de  Dieu.    . 

'  Le  fixieme  voluçue  ,  iqni,eft  cks  idplâtries.  çhinoifes ,  fera  achevé  d'im- 
primer dans  If  jourf  oujtrpis  iemaine$  au  plus  tard.  Je  travaille  au  fep- 
tieme»  &  ilçft  .^ien: avancé;  Il  aura  |3^6ur  titre  :  Stéite  de  tbiftt^re  des  dif- 
fermas  entre  les  MiJJkin^ffifires  df  lç^>Chine;  dmféeen  deux  parties.  La  pre- 
mière feira  d{i.Crttc|^x^'  des  .cériég^KH^ies^da  baptême ,  des  commande- 
mens  .de:  l'Eglife ,  5fç,  La  feicoiide  des.traterfe^.que  les  Jéfuites  ont  faites 
aux  autres  Religieux,  j^y  ferai  cnfrer  la  lettre  ,de  Vidorio  Ricci,  que 
vous  m'avez  envoyée  il  n'y  a  pas  lopgrtems.  Mais  je  pafferai  aux  tra- 
yerfes  qu'ils  ont  faites  au ,  Japo.i}  aux -autres  Miflio^aairess  en  défendant 
4e  nouveau  i^Jet^e  de.Sot:el9t^  é^  ;le  imémoire  de  Collado:  c'elt  à  ce 
dçr^ier  préfepteu^ent  rqi)C}.  je  travaille.  Et  je  démêlerai  parfaitement 
^ien  Ijoute  fou  îiiftoire,rPRr/Jie moyen  de  divers:  mémoires  que  j'ai  eu 
.de  vous  il  y  a  long-tems,  Ces  deux  volume^  feront  bien  pour  les  af- 
faires de  k  Chine,  qui  fe ,  traitent  préfentement.  Ce  que  vous  nous  en 
mandez  ^it  pitiéf 

]t  reviens  à  l'affaire  de  la  Chine,  qui  fe  traite,  pnérentement  à  Rome. 
'  (j^  Si-  vous,  vçin^ie^  en  faiie  urte  -lettre  ^^^  pût  fervir  à  faire  conngitre 
l'intérêt  qu'a  .le  Roi  de  Çrançe, ^'qmpéchiçr  qjij*oû  n'4te  aux  Eyêques 
François  Vicaires  Apottoliques^Je  Gouyerpement  de  la  Chine  qui  leur 
avoit'été  donné  par  trois  pu  qt^atre  Papes  conlecutifs  ,  nous  la  pjour* 
rions  faire  meJttre  daqs;  1^  Lettres  hiljpriquçç  qui  si'iaiprim^nt  tous  les 
jnois  en,  Hollande  par  ui>  Iqiprimeiijr.ÇathQUque  ,  qui  nous  eft  fort ^mL 
Je  fui^  tout  à,yoys.       ,;:<•.      \ 

.  On  vous,  envqie  unç.  npuvelie  Jiettre  „  paf  ^quelle  vous:  verrez  que' 
les  Jéfuites  ne  fe  rendent  point,,  &  q\i'iis  poufleût  tpujours  M.  de  Ma- 
Unes  à  ne  point  déférer  aux  ordres  di|,Ç.  S,  fous  prétexte  d'un  ridicule 
(crupule;  &  ils  9e  veulent  pa§,.q,uHl  en  git  dejtenir  pour  hérétiques  , 
par  le  jugement  du  mondç  [e  )PJiu&  tém^ai<;e,  les  meilleurs  Eccléfiafti- 
ques  de  fon  Dioçefç  {  ExçolçLHtes^^uiice^m\  ^  coffiehim  g^^i(^ntes.Vo\M- 
quoi  ne  ci:aint-il  point, ^n  ;0r{lftQnaat;4es  Jéfuites ,,  d*ordonner  des  ca- 
Ipmqiateurs  ,  des  fourbes  .  Sç  des  Sçipipélagiens  ?..  Je  ne*  fais  s^il  eft  à 
propos  que.  vous   montriez  cçtte  lettre j*  Vous  pou^jriez  vQua  contenter 

»    ,  '\{-       i'        f:.^;i  ••  •    ».l  •*'•    i  ' 

(a)  [La  lettre  de  M.  duYaqçdà  Mi  Cpâde,  dd^   i}Sçptqm|;)^e  ^/^9^t  cloane  le  détail 
^e  cette  affeire.  ]  '  '     '  /     .      i     . 

,    -.       .  3;  .    .  o:ijo:.  c  *.»i   !:•    -  ■♦  -    .:.     -   - 

*  '  d'en 
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(Pen  dire  la  Tubffance ,  comme 'une  cEbfé  qùrVousT  et?  mandée  ^par 
une  perfonne  qui  «i  étpit  -trè»4}ien  inforaiécf 


LETTRE     DCCCCIX. 
A  Madame  de  Fo?îtïertwis.    -^«r   tatteJtfaion^,(iu  ^Cpffvte.,^  -ia:    ..    * 

IL  y  a  long-tem$  que  j'ai  reconnu  par  expérience  que  celui  dont  vous  s  0£Pofrr. 
n'êtes  pas  plus  fatisfeite  que  moi,  s'aime  beaucoup  .luitAi^e»  ^  ,riv^**^*" 
autre  chore.  G'âfl:  pourquoi  fai  grau4   ^jçt  ,d??ppréhfn^r^q«'iliie^j>îîs 
donne  aucune  iàtii^dioQ  fur  l'une  &  l'autjee/^aire;  iur.r^^teft^^pnxhi 
Carmeii  &  fur  ce,  qui  eft  du  à;  foa  oncle.-    Mais  je  feroi$ .  rbien   ftcfeé 
que  vous  exécutaffiez  la  penfée  ^ue  yous  ^vez  eçe  de  laîre.  lïn  fi  loiig      , 
Toyage ,  par  un  fi  mauvais  tems ,  pour  éclaircir  la  première  de  ci^  deux 
affaires.  Il  vaudroit  bien  mieux  que  vous  employafliez  le  crédit  que  vous 
avez  auprès   de  votre  ami  *  ,   pour  .Pengs^er  à  filiïe  doniitr  prdre'à*M  de 
rintendant  de  là  province  d'informer  de  ce  feit ,  ç}uîif^rde  rbonpeui:  4e  ne!°^"' 
M-  d'Andilly.  Car    il  paroit  par  divers  endroits  de. çelibelle i^  que  îc'eft 
lui  qu'ils  ont  prétendu  s'être  trouvé  à  cette  afleçabjée  deDéiftes,.  qu'ils 
ont  voulu  confirmer  par  le  témoignage  d'un  M.  de  RafiUy  atfefté  p9c 
deux  Carmes.    Mais  je   demeure  d'acpqrd   que  vous  p'ojb(ie}i(fa(e«i:îfti0 
tant  que  vous  vous  laiflerez .  dire  qpe  cela  ^Jil  inu.tile  „   parce .  que  V  per- 
fonne ne  croira  cela.  Je  ne  répète  point  cet  que  j?«  djéj»  ijcrit  là-4c|flUi, 
Si  on  ne  s'y  rend  pas,  tout  ce  quçj'ai.  ^  vous  dire,,  e(|T  qu'il  faodra 
chercher    d!autres  amis  plus  effeâifs    que  ceux  qui  témoignent   l'être, 
&  qui   ne  veulent  rien    faire  pour  leurs  amis.    U  en  eft  de  ménie  de 
l'autre  affaire:  dans  les  divprfes  pertes q<)e  j'ai &itQs,   j^aî  trquvé  deilagé- 
oérofité  dans  les  étrangers ,  qi^  m'ont  emp^Hé  d^en  étteaçcnblé  ;  &.je  ite 
puis  étxe  payé  de  ce  qui  m'eft.dâ  par  mes  plus  prQcJiea.   :.|     k     ,  t 

J'ai  pris 'grande  part,  ma  trèfihchere  Sœur,,  à  la  joie:  que  YOUsavQZ 
eue  de  revoir  votre  cher  fils.  On  ne  peut  guère  s'en  imaginer  de 
plus  fenfible  &  de  plus  raifonnable.  11  doit  bien  avoir  appris  par4à  com* 
bien  il  eft  important  d'être  toujours  prêt  à  compctroitre  devsyiit  Die». 


lettres.  Tome  IIL  Zzz 
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LETTRE    DCCCCX. 

"X  M.'  DU  Vaucel.   Sur  une  nouvelle  édittou  qm  démit  Je  faire  àt 
livre  du  P,  TelUer ,  intitulé  Défenft.  &a 


J. 


l^JodH  JE  ne  fafs  quelle  conicience  peut  àyofr  un  homme,  qui  s'échauffe  fi 
x^oàobrt  ^^^^  ^  empêcher  qu'un  àuffî  méchant  livide ,  &  auffi  remiiî  de  Êuifletés  & 
*^9«.       de  calomnies  qu'eft  celm  du  P.  Tellier  ne  pafle  pour  condamné.  Je  ne 
vois  pas  tfon  '  plus  quel  avantage  pourront  tirer  tes  Jéfuîtes  de  cette  nou- 
^   •   velle  édition  corrigée,    faite  à  Parisc(/»).  Car  s*îls  en  ôtent  tes  esdom- 
mes    contre  le  P.  Rîbas,  le  F.  CollJdo  ,.  Mbbé  du  Fèmer,  M;   van 
Viane,'  &c.  ce  fera  un  aveu  public  qu'ils    a  voient  avatecé  ces  calomnies. 
S'ils  reitranchent  les  trois*  lettres  ^ue   j^aî   feit  voir  par  des  preuves  in- 
^conteftables  être  fuppoi?es^,  ils  donneront  lieu  de  faire  un- écrit  qui  aura 
pour  titre-:  Le  Fere  Teliier  convaincu  par  lui-même  ctêtre  non-feulement 
un  fôélérat  j  mms  un  inpnjel  Car  c'eff  Je  jugement  qu'il  a  coofenti  que 
.    Poil  fit  de  Iul(dafts  la  pré&cedela  féconde  partie  )  fi  on  pouvoit  prou- 
. /.  "ver  qu'il  eàt  produit  quelque  fauffe  pîiece.  Perfonne  nq  doutant  plus  que 
la  lettre  de  M.  cte  Palafox  dtt.g-  Janvier! i «^49^ v  ne  fi)it  dé  lui,  nere. 
trtochera-t-ïî  point  fon  ftxîeme  chapitre  ,    qu'il  emploie  tout   entier  à 
jrtontrer  quelle  eft  ftippofée  ?  D  en  êft  de  mêmie  du  feptieme  chapitre 
=  contre  fa-  lettre  deSotelo,  dont  l'original  eft  à  Rome., 
-     Vbilà,  ce  me  femWe  ^  ce  qu'il  feudroit^epréfénter  disms  unr  mémo- 
lîal,  dont  te  but  feroit  dé  f&fre  voir  que  ce  que  dîfent  les^  Jéfuîtes  de  cette 
édition  dfe  P^ris ,  dont  ils  ftetrancheroient  ou  ohaiigeroient  ce  que  l'on 
a  trouvé  à  redire  à  leur  Ii?re ,  n'eft  pas  qu'ils  aient  intentîoa  de  la  faire, 
mais  que  c*eft  feulement  potir  amufèr  le  monde,  &  gagner   du  tems^, 
&  empêcher  cependant  que  leur   livre  ne   (bit?  expreflëment  condaninr 
Maife  cela  fera  conclu  d^uné  manière  ou  d'autre  avant  que  vous  receviez 
ce  billet   Je  trouve  tant  de  bons  (eus,  tant  de  dtoîture  &  taat  de  lu- 
mière en  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  M.    te  CardinalXafanata  ♦ 
qui!  a'jr  a  rien  préfèntement  qu^on  dût  demander  à  Dieu^  avec   plus 
d-ârdeur,  que  dfe  te  voir  en  une  place,  où*  il  eût  un  ptein  pouvoir  de 
imiédter  aux  mau^idë  l'EgËfe..  Vous,  entendez  bien  ce  que  jeveux^dice 
par4à.  Je  fiiis  tout  à.  vous;. 

(ir)  [On  trouve  des  édàîrcîflrèmens  fur  ce  fiiidans  là. lettre  de  M.  du  VauccLà  SU 
ifiodde  da  zu.  Seftembie  1622.  J^  s 
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LETTRE    DGCCCXL 

Au  m£m£*  &tr  mt  Induit  accordé  au  Roi  de  Purtugal  pwt  uaEvêcbé 

à  la  Chine. 


J 


}  "Ai  le  cœur  percé  de  douleur  de  ce  que  vous  me  mandez  du  mi-  U  <,6i  du 
férable  état  des  affaires  des  Miffionnaires  François.   Car  il  femble  que  ,^  oàabr^ 
Von  foit  prêt  d'ordonner,  qu'en  coiiféquence  de  Tlndult  accordé  au  Roi  1692* 
de  Portugal  pour  TEvéché  de,  la  Chine  ,    les  Prêtres  François  que   les 
Vicaires  Apoftoliques  y  ont  envoyés ,  &  qui  y  ont  établi  une  EgUfe  diuit 
one  province  du  nord,  où  J.  C.   n'avoit  point  encore  été  prêché,  l'a- 
bandonneront; &  que  toute  la  grâce  que  Ton  fera  aux  Vicaires  Apos- 
toliques, eft  que  le  Tunquin  leur  demeurera,  &  peut-^être  la  CochinchiT- 
ne,  que  les  Jéfuites  ont  laiflTée  dans  un  déplorable  fcbifine,  lorfqu'ils 
en  font  fortis.  C'eft  à  quoi ,  dites-vous,  on  fe  doit  attendre^  à  moins 
que  le  Roi  ne  fe  déclare  hautement  pour  faire  ûibfifler  ce  qui  a  été 
accordé  par  tant  de  Papes  à  des  Eccléfiaftiques  d'une  très-grande^  piété  , 
qu'on  a  pris  de  fon  Royaume ,  fans  qu'il  î'en  foit  mêlé*  J'avoue  qu'il 
le  devroit  faire ,  &  que    ce  fera  une  tache  à  fon  règne ,  s'il  ne  le  fait 
pas.  Mais  iî  étant  obfédé  par  deux  méchans  efprits ,    il  manque  à  fon 
devoir,  faut-il  donc  biffer  détruire  à.  Rome  une  d&  chofes  les  plusavan^ 
tageufes   qui  fe  foicnt  faites  en  ce.fiecie.pour  le  bien  de  l'Eglife,?  £ft41 
néceffaire  qu'un  Roi,  à  qui  de    méchans  confeillers  ont  fait  trahir  en 
tant  de  rencontres  les  intérêts  de  l'Eglife ,  6'intéreffe  dans  celle-ci ,  afin 
que  ce  qu'a  feit  un  Pape  prévale   à  ce  que  quatre  Papes  confécutifs .  ont 
jugé  néceffaire ,  pour  établir  fohdement  un  véritable  Chriftiani&ne  parmi 
tant  de  niions  infidèles  ?    £il-ce  me  chofe  extraordinaire  qu'un  Râpe 
révoque  ce  qu'avoit  fait  un  autre  Pape  ^  quand  on  reconnoit  -que  cela 
étoit  contraire  au  bien  de  l'Eglife  ?    Grégoire  XIII  avoit  ordonné  par 
ttne  Bulle  que  les  Jéfuites  feuls  pourroient  prêcher  au  Japon  ;  Clément 
VIII  fit-il  mal  de  révoquer  cette  Bulle ,  &  de  permettre  à  tous  les  Re- 
ligieux d'y  aller?   Ce   dernier  Pape  y  avoit  mis  une  ri&ftritaion,  quieit 
qu'ils  n'iroient  point  par  les  ï^hiiippînes;  Paul  V.  l'ôtei  &  leur  permit 
d'y   alkr  par-tout  où  ils  voudroient:  &  Ceft  ce  qui,  a  été  Qonfirmé  par 
Urbain  VJQL  Pourquoi  donc  veut-on  aujourd'hui  qif une  auffi  médiante 
chofe  que  celle  qui  a  été  faite  par  Alexandre  VIII,  foit  d'une  autorité 
plus  inviolable  ?  Mais  on  ne  peut ,    dit-on.,  caflTer  cet  Induit ,  fans  of- 
fenfer  le  Roi  de  Portugal.  Cette  confidération  doit-elle  arrêter  un  hompjç 
àe bien,  qui  ell  pçrfuadé  que  cet  Induit  eft  la  ruine  des  Miffions  d'O-^ 
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rîSnt,  (fût  dépend  te  îalut  d'mie-  infinité  drames'?  Sî  ce  RoîVen  offenfe  ; 
tant  pis  pour  lui  :  car  cet  Induit  ne  peutfervir  qu'à  le  damner,  tant 
par  les  maux  dont  il  fera  caufe,  que  parce  qu'il  n'a  été  obtenu  que 
par  de  méchantes  voies  »  &  for  les  prétentions  du  monde  les  plus  chi^ 
mériques,  &  qui  avoient  été  jugées  telles  par  tous  les  Papes  qui  ont 
donné  tant  de  Brefs  pour  établir  l'autorité  des  Evêqucs  François  dans  la 
Chine,  auilî-èien  que  dans  le  Tunquin.  C'eft  aflurément  une  îmaginatioa 
bien  abfurde ,  qu'un  Roi  de  Portugal ,  qui  n'a  pas  un  pouce  de  terre 
dans  la  Chine  dont  il  foit  fouverain  (  car  il  ne  l'eft  pas  de  Macao  )  fe 
foit  mis  dans  l'efprit  qu'il  avoit  droit  dé  demander  au  Pape  la  nomina* 
tion  d'un  Evoque  pour  tout  cet  Empire,  parce  que  le  S-  S.  a  accou- 
tumé d'accorder  cela  aux  Souverains  Catholiques  pour  les  Eréchés  qui 
font  dans  leurs  Etats.  Et  il  eft  encore  plus  étrange  qu'on  le  lui  ait  ac* 
cordé  ,  en  dépouillant  des  Evéques  très-pieux  de  l'adminiftration  des 
Eglifes  de  la  Chine ,  dont  quatre  Papes  les  avoient  chargés.  Mais  ce  qui 
m'étonne  encore  d'avantage  ,  eft  que  l'on  regarde  comme  moralement 
impoflibte  de  réformer  une  difpoiition  fi  injufte  ,  à  moins  qu'un  autre 
Roi  ne  s'en  mêle. 

Cependant ,  puifqu'on  en  eft  réduit  là ,  il  me  femble  que  Ton  pourroit, 
fanscaffer  rindult,  faire  quelque  chofe  qui  en  diminueroit  Pin juftice.  Per- 
fonne  ne  doute  que  le  Pape  ne  puifle  ôter  une  partie  d'un  trop  grand  Eve- 
ché ,  pour  en  faire  un  autre  ou  plulleurs,  C'eft  ce  que  Jean  XXII ,  a  fait  en 
France ,  &  ce  qu'on  a  fait  auffi.  dahs  les  Pays-bas,  à  la  prière  de  Charles  V. 
On  devroit  donc  au  moins  des  quinze  provinces  de  ce  vafte  Empire  en 
prendre  cinq  ou  fîx  qu'on  laifièroit  fous  la  conduite  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques.    Il  arrivera  deJà  un  grand  bien  ;  c'eft  que  le  Chriftianifme  y  étant 
pur  S^  fans  mélange  de  paganifme ,  ceux  qui  conduiroient  les  autres  pro- 
vinces pourroient  avoir  honte  de  n'être  pas  de  même;  &  de  plus,  la  Con- 
grégation feroit  avertie  de  ce  qui  fe  paife  en  ces  pays^là,  par  les  Miffion- 
nâires  des  Vicaires  Apoftoliques  ;  au  Keu  qu'il  eft  à  craindre  que  le  S.  Siè- 
ge ne  foit  averti  de  rien ,  fi  tout  cet  Empire  eil;  fous  la  domination  des       , 
Evéques  Portugais»    qui  étant  Jéfuites  n'y  donneront  de  l'emploi  qu'à      [ 
ceux  qui  Suivront  les  règles  de  leur  Morale,  &  qui  étant  prévenus  de      | 
kur  grand  principe,  qu'on  ne' pèche  point  quand  on  fuit  ime  opinion 
probable,  laiiTeront  les  Chinois  dans  la  pratique  de  leatî  idolâtries  en-      j 
Jrers  Confucius  &  leurs  Ancêtres,  parée  que  l'opinion,  que  cela  eft  li- 
cite ,  ne  peut  manquer  d'être  probable ,  étant  appuyée  de  l'autorité  d'un  fî 
grand  nombre  de  ces  Percs.    Je  vous  avoue  que  fi  j'étois  du  nombre  de 
ces  Millionnaires  que  les  Vicaires  Apoftoliques  ont  envoyés  dans  cette 
^oviiice  j  où  J.  C-  d'avoit  point  encore  été  annoncé,    je  ne  quitterois 
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point  les  nouveaux  Chrétiens  que  j'y  auroîs  faits,  quoique  Ton  me  put  di- 
re de  cet  Induit  accordé  au  Roi  de  Portugal;  mais  ce  ne  feroit  pas  fans 
en  marquer  les  raifons,  que  j*efpérerois  qu'on  trouveroit  bonnes.  Mais 
pourquoi  n'infifler  pas  fur  ce  que  quelqu'un  avoit  propofé,  qu'aucun  Jé- 
fuite  ne  pût  être  Evéque  de  la  Chine?  Il  eft  même  au  pouvoir  du  Pape 
d'empêcher  qu'aucun  ne  le  foit.  Car  ils  font  obligés  par  vœu  à  ne  point 
accepter  de  dignité  écclefiaftique ,  à  moins  que  le  Pape  ne  le  leur  com- 
mande. Il  n'auroitdonc  qu'à  ne  le  leur  point  commander.  Mais  outre  cela 
leur  conduite  a  été  fi  miférable  dans  la  Chine,  comme  on  le  verra  par 
le  fixieme  volume  &  bientôt  après  par  le  feptieme,  qu'il  faudroit  plutôt 
les  en  chaffer  tous ,  que  de  fouflFrir  qu'ils  y  fuffent  tout-puilFans,  comme 
ils  feront  s'ils  en  demeurent  Evéques. 

Je  ne  penfois  pas  m'étendre  fi  fort  fur  cette  matière.    J'ai  encore  un  mot 
à  vous  dire  fur  un  autre  qui  y  a  rapport.    Les  Récollets  n'ontJls  point 
envoyé  à  Rome  un  livre  qu'ils  ont  fait  depuis  peu  fous  ce  titre  :  Premier 
établijjement  de  la  foi  dans  la  notivelle  France^  par  le  P.  Chrefiien  le  Clerc. 
Mijfionnaire  RécoUet  &c  ?  Il  feroit  bon  qu'on  y  eût  vu  ce  livre.    Car  quoi- 
qu'il ne  parle  des  Jéfuites  qu'avec  de  grands  éloges ,  il  les  fait  bien  con- 
noître  par  deux  endroits;  leur  ambition  d'être  feuls  autant  qu'ils  peuvent 
dans  les  Miffions ,  &  leur  peu  de  fincérité  dans   ce  qu'ils  racontent  de 
leurs  prouefles.  On  voit  par  le  premier,  que  les  Récollets  ayant  été  les 
premiers  qui  aient  prêché  la  foi  dans  le  Canada,   y  étant  fegls  depuis 
itfr^  ,  jufqu'en   iff2^ ,  ils  s'aviferent  de  prier  les  Jéfyites  de  leur  venir 
aider.    Mais  les  uns  &  les  autres  en  ayant  été  chaiFés  en  1629 ,   par  les 
Anglois  qui  fe  rendirent  maîtres  du  pays,  lorfqu'en  1632,  il  fut  rendu 
à  la  France ,  les  Jéfuites  trouvèrent  moyen  par  leurs  amis  &  par  leurs  in- 
trigues d'y  retourner  feuls  ;  &  les  Récollets  ont  été  trente  ans  à  folliciter 
leur  retour,  fans  le  pouvoir  obtenir  qu'en   1663.     Il  n'ont  pas  ofé  dire 
que  c'étoit  les  Jéfuites  qui  les    en  empêchoient,    mais  ils   racontent  di- 
verfcs  chofes  qui  le  font  voir  évidemment.     Pour  le  fécond ,  qui  eft  le 
manquement  de  fincérité  des  Jéfuites ,  ces  bons  RécoUets  ne  fe  font  pas 
tant  ménagés  ;  car  ils  font  voir  en  des  chapitres  entiers  que  les  Relations 
publiées  par  ces  Pères  pendant  ces  trentes  années  qu'ils  étoient  feuls  dans 
le  Canada,  où  on  contoit  des  merveilles  du  grand  progrès  de  la  foi  par- 
mi les  fauvages  ,  ne  font  que  des  fables.     Et  c'eft  fur  quoi  je  vous  fup- 
plie  de  favoir  s'il  eft  vrai  ce  que  j'ai  oui  dire ,  que  fur  ce  qu'on  avoit 
reconnu  à  Rome  que  leurs   lettres  annuelles  étoient  {Peines  de  faufletés, 
on  leur  avoit  défendu  d'en  faire.    Ce  qui  rend  cela  croyable  eft  que  l'on  re- 
marque dans  ce  livre  qu'ils  n'en  font  plus.    Peut-être  ce  livre  des  Ré-' 
collets  qui  a  été  imprimé  dès  l'année  paflee  1 691 9  eft  chez  les  Corde* 
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liers  de  Ara  Cœli,  d'où  un  Cardinal  de  vos  amis  le  pourroît  emprunter. 
Je  fuis  prefque  réfolu  de  faire  un  chapitre  OJ  deux  de  cette  hiftoire  du 
Canada  dans  le  feptieme,  qui  ell  achevé  à  cela  près. 


LETTRE     DCCCCXIL 

Au  mtmz.  De  r Induit  accordé  au  Roi  de  Portugd  pour  nommer  des 

Bvècpies  à  la  Chine. 

«4  oSobrc  vl  'Avois  un  peu  de  peine  de  n'avoir  pas  fait  mettre  dans  la  Gazette  de 
1692.  Hollande  ce  que  vous  aviez  trouvé  à  propos  que  Ton  y. mit,  fur  ce  que 
le  Cardinal  d'Eftrées  avoit  fait  en  faveur  des  Jéfuites.  Mais  ayant  trouvé 
ce  papier  ,  je  n'ei)  ai  plus  ;  car  il  falloit  qu'en  ce  tems-là  vous  fîiffiez  mal 
informé  de  cette  affaire ,  puifque  tout  ce  que  vous  vouliez  que  Ton  fît 
dire  au  Gazetier  étoit  l'envoi  de  fix  Jéfuites  à  Siam  &  au  Tunquin  &c, 
femblable  à  l'envoi  de  douze  en  qualité  de  Mathématiciens.  Or  cela  n'é^ 
toit  nullement  capable  de  remuer  la  Cour  de  France ,  &  eft  bien  diffé- 
rent de  cet  Induit  accordé  au  Roi  de  Portugal ,  pour  nommer  les  Evèques 
à  la  Chine  Se  ailleurs  ,  &  de  deux  Jéfuites  établis  enfuite ,  en  vertu  de 
cet  Induit  ;  l'un  Evêque  de  Ja  Chine ,  &  l'autre  d'ailleurs  ;  ce  qui  eft 
oter  entièrement  aux  Vicaires  Apostoliques  la  conduite  des  Eglif(^  de  la 
Chine  ,  qui  étoit  le  plus  important  de  leur  Miflîoji*  Je  n'ai  donc  plus  de 
regret  de  n'avoir  pas  fpit  mettre  dans  la  Gazette  ce  que  vous  aviez  mar^ 
que ,  puifque  ce  n'étoit  rien  de  cotjfidérable  •  ni  qui  p<it  &ire  douter  de 
ce  que  vous  Qe  nous  avez  dit  clairement  que  depuis  l'arrivée  du  boa 
Miflionnaire ,  dont  Madame  de  Roucy  m'avpit  écrit.  Vous  dites  que  le 
Roi  de  Portugal  ^  le  Roi  d'Efpagne  fouffroient  avec  peine  les  Vicaires 
Apoftoliques  à  la  Chine  &  dans  les  autres  pays.  Cela  n'eft  pas  vrai  »  à 
l'égard  du  Roi  d'Efpagne  ;  car  M.  d'Heliopolis  en  fut  fort  bien  traité  ;  & 
on  lui  déclara  que  S.  M.  ne  prétpndoit  rien  à  l'égard  des  affaires  de  TE- 
glife  ,  d^ns  les  pays  où  elle  ne  poffedoit  rien  en  fouveraineté.  Et  en 
f^et,  avant  même  lapais  de  Munlter  ,  le  Roi  d'Efpagne  ne  s'elt  point 
mêlé  des  affaires  de  l'Eglife  dans  les  Provinces 5. Unies»  &  n'a  prétendu 
avoir  aucune  part  à  la  nomination  du  Vicaire  ApofloUque ,  pas  même  à 
celle  du  Vicaire  de  Bois-lcrDuc  ,  quoiqu'il  pQflfede  encore  une  partie  de 
1^  Mairie  de  Bois-le-Duç  Ce]a  feroit  bon  à  repréfenter  au  Pape  ;  &  fî 
TOUS  en  9viez  audience  3  je  crois  que  vous  feriez  bien  de  l'entretenir  de 
"^  cette  affaire,  &  du  tort  que  fon  prédécefleur  a  fait  à  l'Eglife^  en  détrui- 

te W  ()uç  qu9trç  dç  fes  préd^effeurs  «voient  Ht  pour  établir  la  ju« 
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rffdîâion  des  Vicaires  Apoftoliques  dans  la  Chine ,  le  Tunquin  ,  la  C(v 
chinchine  »  Siam ,  Camboia  &c  ;  que  jamais  le  S.  Siège  n'avoit  rien  fait 
de  plus  avantageux  pour  établir  folidement  un  Chriftianifme  purgé  de 
toutes  les  fuperftitions  payennes  dans  ces  vaftes  régions  ;  que  c'eft  une 
plaie  irréparable  à  la  Religion  Chrétienne  que  cet  Induit  &c  ;  que  S.  S. 
devroit  confulter  fur  cela  les  plus  habiles  des  anciens  Cardinaux  de  la 
Congrégation  de  Propaganda  fide.  Vous  pourriez  faire  ce  que  ne  fait  pas 
ce  bon  Millionnaire ,  parce  qu'il  a  peut  -  être  les  mains  liées.  C'eft  un 
très-grand  fervice  que  vous  rendriez  à  l'Eglife.  Je  me  mets  moins  en 
peine  de  la  condamnation  du  libelle  du  P.  Tellier.  Je  fuis  aflfuré  que  le 
fixieme  volume  l'accablera.  Ce  que  vous  nous  mandez  des  beaux  ,& 
bons  réglemens  que  fait  le  Pape  nous  a  réjouis  &  édifiés.  Un  des  meil- 
leurs eft  d'ôter  la  mendicité.  Cela  fera  bien  aifé  à  Rome ,  où  il  y  a  de 
fi  riches  hôpitaux.  Mais  on  ne  fera  rien  ,  fi  on  n'enferme  les  enfans  , 
les  vieillards  &  les  invalides.  Us  devroient  faire  venir  de  Paris  ce  qu'on 
y  a  imprimé  fur  le  fujet  des  hôpitaux  généraux. 

Je  viens  de  trouver  une  lettre  de  M.  de  Pontchâtçau  ,  où  il  y  avoit 
ce  qui  fuit  :  „  Le  P.  ASerjus  Jéfuite ,  fecretaire  du  P.  de  la  Chaife,  écri- 
M  vant  de  ces  Meilleurs  des  Miffîons  étrangères ,  les  appelloit  Héliopoli** 
,>  tains ,  nos  faux  s  nos  extravagans  de  la  rue  du  Bac  ". 


L    E  T   T    R   E    DCCCCXIÏL 

Au  M  i  M  E.  Sur  la  neuvième  partie  des  Difficultés  &c ,  qui  venait  d^êtrer 

imprimée. 


E 


Niin  la  neuvième  partie  des  Difficultés  eft  toute  imprimée  »  &  elle  ta  ^6i  i^ 
pourra  fe  deT)iter  dans  dix    ou  douze  jours.    J'ai*  bien  penfé  -dcvwftDéeu  J\  ^^  . 
i  tout  ce  qui  eç  pourroit  arriver.  Mais,  enfin  tout  confidéré  j'ai  cru  que  itfça. 
la  crainte  qu'ont  vos  amis ,  que  cela  ne  nuife  à  l'affaire  des  Majeurs  * ,  de-^p   ^^^ 
voit  céder  à  celte  de  laiffer  ruiner  les  phia  grands  principes  de  la  Mo-  de  Lon^ 
raie  Chrétienne  ^  &  que  l'on  peut  dire  être  le  fond  de  la  Religion  ,  qui  "^^^ 
font  ceniiirés  par  le  Décret  de  trente  &  une  psQpoikions^ ,  &ns  parler 
du  joug  infijpportable  <{a'on  imppofe  aux  confciences ,  en  voulant  qu*on: 
ne  puifljb  lire  »  ni  même  retenir  chez  loi  aucun  livre  défendu  ,  &n^  com- 
mettre ua  péché  morteL  Après  tout,  je  ne  vois  pas  quel  mal  cela  pour-^  [ 
loit  faire  au  Député  de  Louvain  ,  ni  à  ceux  qu'il  a  entrepris  de  juftifier^ 
On  ne  peut  en  aucune  forte  leur  imputer  cette  pièce ,  ni  les  en  rendre 
uiponlàhles,,  Il  ]^ut  aflurer  qu'aucun  d'eux  n'y  a  eu  aucune  part  ^  qu'il  y 
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a  même  près  de  trois  ans  qu'ils  n'ont  vu  celui  à  qui  on  Fafttnbue»  Se 
qu'ils  ne  favent  pas  où  il  eft.  A  quoi  il  peut  ajouter ,  que  cet  Âuteor 
n'eft  point  entré  de  foî-méme  dans  ces  queftions  ;  que  c'eft  M.  Stcyaert 
qui  Vy  a  engagé  ,  &  qui  Ta  forcé  d'en  parler ,  pour  réfuter  fes  opinions 
outrées  ;  que  c'eft  donc  à  lui  à  juftifier  ce  qu'il  avoit  avancé  ,  &  à  com- 
battre en  Théologien  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  mal  dans  l'écrit  de 
fon  adverfaîre. 

Vous  verrez  par  la  lettre  paftorale  de  M.  l'Archevêque  de  Malines , 
que  toutes  les  inveftives  du  déclaniateur  Jéfuite,  qui  lui  a  prêté  fa  plume 
contre  les  plus  gens  de  bien  de  fon  Diocefe  ,  roulent  fur  ces  cenfures 
de  Rome  ,  dans  lèfquelles  on  voudroit  préfentement  faire  conlifter  toute 
la  Religion  (a).  N'eft-ce  donc  pas  rendre  un  grand  fervice  à  l'Eglifc 
que  d'inftruire  le  monde  fur  cette  matière,  en  leur  faiiant  éviter  les  deux 
extrémités ,  d'un  mépris  général  de  toutes  ces  cenfures ,  &  d'une  obéif- 
fance  aveugle  pour  les  plus  injuftes  ?  D  ne  me  femble  pas  qu'aucun  Théo- 
logien raifonnable  puiiïe  répondre  autrement  que  j'ai  fait  à  mes  cinq 
queftions.  Je  ïie  penfe  pas  auffi  qu'on  puifle  trouver  aucune  erreur  Théo- 
logique dans  toute  la  pièce.  Et  ma  confcience  ne  me  reproche  point  d'jr 
avoir  manqué  de  refpeà  envers  le  S.  Siège.  Il  eft  encore  plus  certain  que 
ce  que  j'y  dis  eft  beaucoup  moins  que  ce  que  doivent  dire  tous  ceux 
.qui  foutiennent  les  fentimens  de  la  Sorbocme  &  de  l'Eglife  Gallicane.  Tout 
cela  peut  faire  efpérer  qu'on  ne  cenfurera  pas  cette  pièce  ;  mais  quand 
on  le  feroit  je  ne  m'en'  mettrois  guère  «n  peine  :  car  je  fuis  afluré  que 
tous  les  gens  d'eiprit  n'attribueroient  cette  cenfure  qu'à  une  politique  de 
la  Cour  Romaine,  qui  ne  veut  rien  laifler  pafler  qui  choque  fes  pré- 
tentions.^ 

(a)  [Lettre  paftorale  do   ti  Octobre  1691.] 
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A  Madame  dé  FoKTrERTUis.  Surfin  voyage  pour  fatteftation  du 
Carme  &  fa  pleine  réconciliation  avec  M.  Guelpbe.  Recommandatm 
de  M.  Robert  à  M.  de  Pomponne. 

<  Vov.      \  Ous,  en  faites  trop  ;  M.  T.  C.  S*  Quelque  defir  que  j'aie  d'être 

*^^*-       afluré  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de  l'atteftation  du  Carme ,  f aurois 

eu  de  la  peine  que  vous  euffiez  été  jufqu'à  Tours ,   pour  faire  cette  en^ 

quête;  &  je  vous  aurois  priée  de  n'en  rien  faire.  Cependant  vous  avez 

•été  juf^u^à'BIoîs,  &  vous  feriez  palTée  plus  outre,  fins  une  perfonne 

qui 


'       DCCCCXIV  LETTRE.  A  Madame  DE  FOî^PERTUIS.      Vf? 

quîs'cft  offerte  (Tapproforiàir  cette  afiaîre.  Ca  été  une  bonne  rencontre , 
&  il  y  a  Keu  «rcfpérer  qu'on  ^ri  fera  bientôt  éclairci.  J'ai  bien  de  la  joie 
de  ce  que  vous  me  mandez  de 'M;  votre  fils.  Je  prie  Dieu  quMl  le  bé- 
nifle  ,  &  qu'il  lui  fiiffe  la  gfacé  de  joindre  les  vertus  chrétiennes  aux 
vertus  morales ,  &  d'être  auffi  bon  Chrétien  qu'honnête  fiomme.    ' 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  qu'à  l'occafion  tfun  voyage  de  Namur , 
je  vous  témoignai  que  j'étois  affligé ,  de  ce  qu'il  fémbloit  qu'il  y  avoit  un 
froid  contraire  à  la  charité  entre  ia  bonne  £xur  &  le  petit  frerë.  Je  ns 
lui  eu  ai.  rien  feit  favoir,,,&jttgJjji.  ai,p8s  dit.uULfeul.jnot..d£  .tûut£c 
que  vous  aviez  écrit  qui  le  regardoit  J'en  ufe  toujours  ainfi  en  de  fem- 
blables  rencontres  ;  &  plut-à-Dieu  que  tout  le  monde  en  fît  de  même  ! 
Mais  fur  ce  qu'il  m'avoît  écrit  qu'il  defiroit  être  à  Paris  incognito  à  tout 
le  monde,  hors  trois  ou  quatre  amis^  je  lui  répondis  qu'il  vous  devoît 
mettre  au  nombre  de  ceux  de  qui  il  ne  fe  cacheroît  pas ,  &  qu'il  me 
feroit  plaifir  de  vivre  avec  vous  avec  toute  forte  de  cordialité  &  de  con- 
fiance ,  en  l'aflurant  que ,  de  votre  côté ,  vous  auriez  pour  lui  toute  la 
bonté  &  toute  l'affedion  dont  vous  lui  aviez  donné  autrefois  tant  de^^- 
moignages*  Cela  lui  a  touché  lé  coeur  ;  car  il  eft  fort  tendre  à  Pamitié. 
il  m'a  répondu  par  deux  fois  qu'il  avoit  reçu  avec  une  extrêtne  joie  ce 
que  je  hii  avois  écrit  fur  ce  fujet^  &  qu'il  me  fupplioit  de  vous  affurer , 
qu'il  fe  fenioit  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  dan&une  dlfpofitiôn.  très-flncere 
de  vivre  avec  vous*  dans  une  union  !aufli  étroite  &  auÎB  inviolable  que  je 
pourrois  fouhaiter.  |e  ne  doute  point,  M.  T.  C.  S;  que  vous  ne  foyiez 
dans  la  même  difpofition«  J'en  ai  déjà  répondu  pour  vous  ;  &  je  fuis  bien 
alFuré  que  vous  ne  me  dédirez  pas.  Cç  me  fera  une  cotafolation  (eniible. 
Car  quand  on  ne  confidérêroit  les  cliofes  qu'humainement,  on  ferait 
toujours  bien  aife  que  ceux  qui  nou&  aiment  &  que  nous  {ftnons  foient 
bien^enfemble;.  Mais .  on  le  4efire  bien  davantage  quand  ce  font  des  amis 
chrétiens  que  l'on  aime  chrétiennement  ;  parce  qu'on  ne  les  peut  aimer 
en  cette  manière,  qu'en  les  aimant  en  J.  C,  qui  veutijue  tous  ceux  qtii 
font  à  luinefoiènt  entre  eux  qu'un  cœur  .&  qu'une  ame.  J'efp^reîquc 
ce  fera  à  Paris  que  .je  vous  en  écrirai  la  première  fois;  car  je  ne  dOut» 
point  que  vous  n'y  foyiez  avant  quinze  jours.  *  N'y  a-t-al  point  d'efpérance 
de  paix  ?  Nous  la:  defironis  bien  dans  notre  petite  famille.  On  nous  mande 
de  Mons ,  que  deux^es  fils  de  M.  Robert  prehaier  Confeiller  du  Confeil 
de  Hainauit,  qui  font  préfentement  à  Paris,  fouhaiteroient  de  faire  la 
révérence  à  ^L  de  Pomponne ,  s'ik  avoient  un  billet  de  moi,  qui  leur 
fut.  une  çccafion  de  le  fakier.  Je  ne  puis  pas  le  leur  refufer ,  après  toutes 
ïes^  obiigatiofîjB  que  j'iii' à  cette  &ipille.  Maià  je  vbudrois  bien  que  vous  en 
écrivifliez  auifi  un  mot  ;  .afin  s:p^'à  Jne  les  JDeçût  pas  fcoidenient ,  >mais  qu!il 
Lettres.  Tome  III.  A  a  a  a 


leur  .témoignât^  un.pep  de  bonté  en  ma  €Qnfî4éfation.  J^Hibliois  à  yom 
idîre  ^ae  nous  .avons  été  fqrpm  dt  trauTer  cbez  bos  LU^^^  ha  Mvre 
i^  ^  pour  titre  :  VJJifioire  des  Dieux ,  liédié.à  Mademo^eHe  féiidtê  Ar^ 
ftmld  4e  T^n^pçmte-  Ço»me  xse  Uyk  efl:  ;pteiQ  df$  âmpirrs  ffe  ces  Dkvx 
ides  Poëtçs.»  .Urne  qous  a  rparu  gfiore  propre  à  use  jeiwe  peffonn^  9^0» 
veut  itever  dans  la  piél^.  M»k  ^peut^tce  ,que  l'At^eiir ,  quî  a  ont  ^faiie 
la  cour  ep  te  Jui  dédi^  »  «e  £'eft  ,pas  ^fl(]juis  û  om  h  ^tfomipifiit  Jw)ii> 
Je  fuis  tout  à  vous. 

'•Il     II        I   I     i     I  I      I    É  III  II  II    ■ 

LiE  T  T  E  £     BCOCCXY. 

£  M.  DU  Tau  Cil.  >£«:/w  pivoymt  .Qe  gnl  lui  manquoiP  du  fixievw 
vjûhme  de  la  Morale  Pratique  ;  JS^/»  neuvième  partie  des  Difficultés  ,  &c- 
il  lîii  .jprqpôfe  certains  points  fOftQfirmtif  la  Simpnffi  ^  ,pfiur  ^ef\gfiger  le 
fâpe  S  ^  aj>parter  remède. 

^^l^  ^  O>ï'^o»sieriwte  fc  commencement  &  la  fin  du  fixîeiçc  tofirnie:  Ainfi  oo 

7  Nov.    »y  iP^^ rfA^s  iriop  ajouta:.  Mais  quand  on  le  pourrok ,  jeoe  ticois  point 

♦  Lefc       *! '^  ^'  îtprQUos  dy  parfei  anaotagciilement  de  M.  Afibin ^  :  cdane  pour- 

dinalCafa.^^'  ^^^^  <«|q«ter  k  éi  ispiitatîûn  ^  &  iie  fecoit  qu^au^qenter  *b  ;iiUKUvaife 

nau.        ^KoloQté  i^  çsf^mî^  gèns ,  qui  .ite  k  leigaEdcst  défà  ^ofae  jmrnms  trop 

ii^€S9lde  àpe9X;^'iËsliajO(feii^^  JLa  ncisortente  partie  et  aidSitonte  adievée: 

tOnnrouS'^iKole  ee  qui  ^ous  Jiianquoit    .H&utefpéFerigtte  IDieu  f  don^ 

^€ifa  fy:  kâf^Ûiùioti  ;  car  je  :puis  pr^tefter  ^que  je  ne  Bd  i&ite  que  dans 

#  iKfie ^4e  Ismétiisé,  du  bten.de  i'Ëgiife,  [&.dn  ireptn  dbs^  aoafcicnces. 

Je  Jbmt&  #çrfoeKié'jd^  la  îoniGÉe  ,  jchi  |ugemen£  Sl  ideia  ^lArfTeid'efpdt 

«de  iM.  le  ^adfdiual  Cafànala ,  que  |e  ne.iaufois<croure  qtf'Jl  ria  iroufe 

yiMHH^j^,;  &  j We  me  fiatter  qu^îasfoitexa^ .  qufonLme ^pocit oitci^îaîfeer  cette 

iW»|t€||pe  aifsec  f^lus  d^  modération. 

1^  pouiroit^OKi  point  iaise  ^.entrer  de  Pspe  s^çû  i&it  lieiB  abeauK  tr^e- 
«ai.€«ts>  4ai|^'£e  xiu'on  layoitpnopoie /à>  Innocent  JKL>  :de  «faire  déàam 
HK^^Mes  nu  çcmeoors  des  Cuces  du  Iltiocefe  de  liège,  quJon /a ^prétendu 
ftntd^^e  rOKem^es.»  conme  ji'élant  ique odes  ï^eainiBies:;  ee^qui^eft  caufe 
li^^^s  IS^nt  remplies  ddgnpmns,  parus  .que  llesi  âdutpttces  s^en  dirant 
Curés tpisimistfs.»  ibsiGkmoîaest^ui  ks  .tTonferrat  dnûun.fi  l^r  «ûttr.s  les 
td^in^iit  jfom  icécompenfe  À  ^leors  dtâiets^tmi  ^Umique  fi  .on  ;ks  donnoit 
«UtconcQU^.»  ôUes  ipouiroieat'iètje  ^empJjie&par  vdes  dEcaléfiafiiqixes  élevés 
iftu  £émin^e ,  qui  feraient  de  itonsifuîets;  iRten  neiferoéi:  çbis  important 
iQue  iSôlaipottr  ie.lalut  ik^  heftucQup  jfwufs.  iSt  ç'jsàà  ^quoiàon  Skui  £iiij» 


/ 
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dfcvroît  prîncîpaTement  penïen  Ne  pourroïï-on  pcFiif  auffi  f&FpîîijHcr  Rir 
les  abus  des  Smionie?,  |f^^e$  ^  ot  foos  le  nom  #e  iccoiiiioifrances  gra- 
tuites ,  ou  fous  le  vofle  des  petifions  ?  Pour  k  pretnfer ,  il  ne  faudroit 
que  &ike  znV  BbHe ,.  far  bqbdfe^  tiœ  dé&ftdMit  âfifobNn\ent  de  liea  doâner 
lous  quel  prétexte  que  x:e  (bit,  quand  on  auroit  re<;u  un  bénéfice  pas 
réfignation  ou  par  collation  ,  à  celui  qui  Tauroit  ou  réirgné  ou  conféné  r 
quoique  ce  ffit  fkm'  aûeun-  p^^  ni  mteie  fem  qu^^  ^'  fôtf  atlieadv»»^ 
en  dédarant  Smi^niàque,  A  eefoi  qm  auBoirdbniié*,  A  celtii^  qtti  aurait 
reçu ,  fan»  t^  vA  Vitk  nf  I^utue  put  être  aJifbus^;  linon  ^n  en  qmt^nc 
le  bénéfice,  êéVmttd^  m  rrfKftraht  Paijgeirt ,  poor  éfcfle  em^b^fé  eH^od^ 
que  bonne  «ùtré.  Et  pow  ce  qur  e(l?  dfes  penfions ,  le  Pape  ne'  povrroil^. 
fl  pas  feke  par  une  Buffle,  ce  qui  eft  en  lïfâgfJ,  que  le«  Gures  A  Ife» 
Chanonies  ne  poarroient*  être  i^gnées^  h  penCon ,  qu'aprè»  quinze  ans 
de  fervtce  dans  ces  bénéfices?  A  quoi  it  fâudroiPîçoufer,  que  ises  poifions 
ne  pourrpient  être  rachetées  ,  parce  que  fouvent  ces  ractrâts  ne  font  que 
des  palHadèns  de  Simonies.  Je  ne  faîs^  de  quoi  )e  me  fuis  avifié  de  vobs 
écrire  tout  cela  ;  car  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'o»  c»  puifTe  voîlf 
aucun  effet  ^ 

Le  feptieme  volume  de  la  Morale  Pratique   eft  prelipie  ae^vé.    Je 

n'attends  plus  que  la  traduffion  du  mémorial  de  TEvéque  dlBtefiôpoli»  : 

c'eft-là  que  je  le  finirai.   On  me  promet  de  commencer  à»  llaipdmer  au 

commencement  de  l'année  qui  rient.    Je  prétends  fitoif  cer  ouwage  par 

le  huitième ,  qui  fent  Des  Calomnies.    Je  le  coramenceraî*  par  «ne  dififeBi- 

tationr  fur  la  matière  de  la  calomnie.   Et  je  ne  ferai  cnfbfife'  que  recaetlllr 

diverfes  pièces  fugitives  ,  comme  les  quatre  Aiâb^/ï  dontre*  h  Y.  NasarJ» 

la  réfutation  d'bn  libelle  intitulé,  Réponfe  O^tm  t)tafetm  ^  5ïir0mMr  k 

des  Quejiiofts  ;  la  lettre  à  M.  TEvêque  de  Malagfl,  &C.      La   IfeWre   ék 

P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo  contre  feu  M.  iePstfnîevs,  fiirpafoit?  ane  ft 

horrible  chofe,  que  je  voudrois  biett  que  cefene  fk  perdftpoiM.    Mais 

je  voudrois  bien  qu'on  pûft  tirer  dfe  ces  MM.   def^miew.  qtii  font  à 

Rome ,  de  petits  éclairciflemens  fur  fes"  faits^  de  cette  IttXK  :  cefe^  fuffroit 

pour  la  réfuter ,  en  y  joignant  de  petites^  rcMarqueSé    CeCft  tetlrs  a»  été 

traduite  en  françois  ,  &  imprimée  en  Hotlafide.    ^  queUte  Ihngue  c«D)Me2- 

vous  qu'il  yaudroit  mieux  la  mettre  T 


Âaaa    » 
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LETTRE      DCCCCXVL 
À  u  M  t  m  E-  5iwr  la  IX^.  partie  des  DifficuUis' prapopet  à  M.  &eyaert^ 

Laçtf4  du^'Efpere»  Monfîeur,  que  vous  ferez   bientôt  de  mon  aTis  touchant  b 
It  ^Nov^  publication  de  la  neuvième  partie.    Vous  demeurez   cfaccocd  de  deux 
j6f  ^    ^  chofes  qui  en  foof  le  capital  ;  l'une ,  qu'il  a  été  boa  dinftruire  le  monde 
Jiir  une  matière  qui  n'a  point  encore  été  trattée  comme:  il  faut»  quieft 
la  déférence  que  l'on  doit  aux  prohibitions  des  livres  ;  l'aatce,.  que  c'eft 
rendre  lervice  à  l'Ëglife  que  de  remarquer  lés  défauts* do.  Décret  d'Alexandre 
VIII ,  contre  les  trente  &  une  propofitions.  Vous  ne  me  témoignez  point  y 
avoir  rien  trouvé  que  l'on  puiffe  taxer  d!erreur^  ni  que  >'y  aie  manqué  de 
refped  envers  le  S.  Siège,    Pourquoi  donc  craignez-vous,  tant  que  ce  petit 
ouvrage  ne  foit  cenfuré  ?  J'ai  trop  bonne  opinion  de  l'efprit  »  du  juge- 
ment iSc  de  la.  droiture  des  perfonnes  d'un  mérite  distingué  ,1,  qui  OQtmain^ 
tenant  le  plus  de  crédit  dans  les  Congrégations  de  Rome;    Car  fofejne 
promettre  qu'ils  pourront  d'abord  être  fupris  de  diverfes.  chofes  à  quok 
ils  n'avoient  peut-être  pas  fait  réflexion ,.  mais  que  les  ayant  biea  examinées^ 
tils  les  jugeront  fi  raifonnables ,.  ou  au  moins  fi  exculables  ».  qu'ils  s'oppot- 
feront  à  ceux  qui  les  voudrôient  faire  condamner,  (a)  Il  paroit  de  plus^ 
que  ce  n'efl  point  la  cenfurc  qui  vous  arrête.  Car  ce.  que  vx>us.  vou- 
driez que  Pon  etk  Ëiit ,  loin  de  l'empêcher  y  ne  l'aucoit  rendue  qfie  plus*  facile 
)l  obtenir.    C'eft  que  cette  pièce  fut.  un  ouvrage  k  part„  &  non  une 
neuvième  partie  des  Difficultés.   Qr  ce  qui  feroit  arrivé  de- là  eft,  que 
cette  pièce  étant  regardée  comme  une  ouvrage  dont  L'Auteur  autoit  craint 
de  fe  faire  çonnoître,  il  fé  fcroit  trouvé  moins  de  perfonnes.  qui  auroîent 
voulu .  le  défendre.  U  n'en  auroit  donc  été  que  plutôt  cenfuré  l  il  feut 
.  que  vous  Tavouyiez.  Mais  vous  me  direz  „  qu'«\u  moins^^  1»  cenfure  ne 
feroit  pas  tombée  fur  moi,  &  qu'on  n'y  auroit  pu  envelopper  les  huit  pre^ 
mieres  parties.    Je  vous,  réponds  que  ce  dernier  me  paroît  fi  injufte ,.  que 
les  Cenfeurs  en  le  fiufant  fe  décrieraient  plus  que  moi.  Et  pour  le  pre- 
mier,  comme  tout  le  monde  n'âurqit  pas  laiiTé  de  m'attrihuer  cet  ouvxage, 
quand  iï  auroit  été  léparé  des  autres  parties  ^  parce  que  mon  ftyle  eft 
trop   reconnoiflàble ,  &  que  je  ne  Taurois  pas  défavoué  >  il  n'auroit  pu 
être  cenfuf é ,  que  la  cenfure  ne  fut  tombée  fur  moi.   Et  ainfil  ma^  répu- 
tation en  auroit  toujcmrs  été  flétrie,  fi  elle  le  pouvoit  être  par  une  feni- 

( a >  [Les  neuF  pirties  db  ces  Difficultés  ne  furent  en efFel  mifes  à  V Index ,  que  fous  ht 
Fonti&cat  fiûYanti.  le  3  Miais  1705*1 
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blable  cenfure  ,  ce  que  je  ne  croîs  pas.  Car  quand  un  livre  eft  tel  qu'on 
a  fujet  d'efpérer  qu'U  fera  regardé  comme  un  bon  livre  ^.  très-folide  & 
très-raifonnable ,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'efprit  qui  jugent  fainement 
des  chofes ,  la  condamnation  qu'on  en  fait  ne  nuit  qu'à  ceux  qui  la  font. 
Çeft  ce  que  j'ai  prouvé  par  divers  exemples;  &  je  pourrois  dire ,  fi  on 
condamnoit  celui-ci  :  Et  quod  exemplis  tuemur ,  inter  exeînpla  eriP.  J'ai 
encore  à  vous  dire  contre  la  féparation  de  cette  partie  d'avec  les  autres , 
que  je  n'aurois  plus  eu  le  même  droit  de  m'adreffer  à  M.  Steyaert  ;  ce 
qui  m'auroit  fait  perdre  une  infinité  d'avantages ,  comme  vous  en  con- 
viendrez en  y  faifant  réflexion. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  fatisfaire  for  la'  tonjondure  des  affaires 
de  Louvain.  Mais  comment  cela  pourroit-il  y  nuire  ?  Le  député  n'a  qu'à 
dire  qu'il  ne  doit  point  répondre  de  cet  écrit  ;  que  ni  lui  ni  fes  amis 
n'y  ont  eu  aucune  part ,  &  qu'ils  ne  lavent  pas  même  où  eft  celui  à 
qui  on  l'attribue.  Qu'après  tout ,  c'eft  M.  Steyaert  qui  eft  caufe  qu'on 
a  remué  cette  matière,  &  que  c^eft  à  lui  à  réfoudre  les  difficultés  qu'on 
y  a  faites*  Que  leur  peutron  dire  après  cela  ?  11  me  femble  donc  que  les 
maux  que  vos  amis  craignent  qui  n'arrivent  de  la  publication  de  cet  écrit , 
font  au  moins  très-incertains ,  &  qu'il  eft  bien  plus  certain  qu'il  fera  beaii- 
.coup  de  bien,  &  empêchera  beaucoup  de  mal.  Car  c'eft  un  grand  mal 
que  de  laifler  établir  l'autorité  d'un  auITi  méchant  Décret  qu'eft  celui  des 
trente  &  une  propofitions  ;  &  c'en  eft  encore  ùh  confidérable ,  dé  laifler  im- 
pofer  aux  confciences  un  joug  auflî  injufte  qu*eft  celui  de  leur  vouloir  faire 
.croire  que  c'eft  un  péché  digne  de  la  damnation ,  de  lire  ou  même  de  re- 
tenir chez  foi  aucun  livre  défendu.  Il  m'a  donc  paru  que  je  devois  fuivre 
Tinftinft  que  Dieu  m'a  donné  de  remédier  à  ces  maux',  en  lui  lailfant  le 
foin  ou  d'empêcher  les  inconvéniens  qu^on  en  appréhende  ,  ou  d'en  tirer 
du  bien,  s'il  les  permet.  ' 

Vous  craignez  qu'on  ne  trouve  à  redire  à  deux  de  mes  exemples ,  le 
quatorzième  &  le  quinzième.  Vous  prétendez  que  ce  que  je  dis  en  faveur 
de  M.  Defcartes  ne  fera  goûté  que  de  ceux  qui  font  attachés  à  la  dodrihe 
de  ce  Philofophe.  Et  moi  je  crois  qu'il  fera  goûté  par  tous  ceux  qui  font 
perfuadés  (  comme  il  me  femble  que  tout  le  monde  le  doit  être  }  qu'il  eft 
très-important  de  pouvoir  prouver  par  des  raifons  naturelles  l'immortalité 
.  de  l'arae.  Car  il  faut  dç  deux  chofes  l'une  ;  ou  déffefpérer  de  la  pouvoir 
prouver .  par  raifon ,  ou  convenir  que  M,  Defcartes  l'a  mieux  prouvée 
que  perfonne.  Pour  ce  qui  eft  du  mouvement  de  la  terre ,  je  ne  décide 
point  ce  qui  en  eft  j  mais  je  foutiens  qu'il  eft  avantageux  à  la  Religion 
d'en  parler  comme  j'ai  fait,  enfuîvantles  penfées  très-judicteufes  de  S.  Au- 
.  ^uftin  &  de  S,  Thomas ,  qui  nous  enfeignent  qu'on  doit  éditer  de  donner 


à  TEcriture  des  fens  toucliant  Tes  cîiofes  naturelles;  qui  pôurroitnt  ftfrrcîbnter 
de  la  vérité  de  la  parole  de  Dîeu  ;  parce  que  ce  fens  fe  troirveroît  con- 
traire à  ce  que  ptefque  tous  Tes  habites  gpns^  crolroienr  éftfe  certain  par  b 
raifon  &  par  des  expériences  nianîfeffes.  OV  c'èftfétarotf^eflf  maintenant 
cette  queftionde  la  mobilité'de  la  terre.  Il* n'y  a  prefqtfepfcis'd^Aflfronomeqiji 
ne  la  croi©  certaine  f.  ni  de  fedfe  de  PHilbfopIiie  qui  folt  «r  queîqar  effime 
qui  ne  Pembraffe. 

On  ne  peut  rien  simaginer  ni  de  plùsfau5f ,  nî  dlerplinf  raalîir,  ni  de 
plus  injurieux  contre  la  ntémoire  de  deux  faintS  Ptéfet»,  que  ce  qnieftctt 
dansiin  écrit  diftribué  à  Rome  contre  les  Evé'ques  dT\fef  &  de  Pamiers.  Le 
fantôme  du  Janfénîfme  en  fait  voir  Fa  faufleté  &  Tinîpertinence.  Je  fui$ 
tout  à  vous. 


LETTRE     I>CCCCXVIL 
Au  MÊME.    Sur  les  affaires  des  Aïiffions  étrangères. 

La  <«çdu  J  É-  commence  par  1er  lettre  d'un  Officier  de  la  Cour  de  Rome.  Elle  eft 
^'  ^No  ^^^  ^^^^  ^^^^  '  ^  vous  avea  eu  tort  de  croire  que  nous  aurions  pu  en  faire 
itf9a.  une  auffi  bonne  en  parcourant  vos  lettres.  Vous  pouvez  avoir  les  chofes 
bien  plus^ préfentes.  Il  n'y  a  qu'un  endroit  que  j'ai  cru  devoir  retrancher, 
&  que  je  vous  prie  de  retrancher  auflî  dans  la  minute.  Oefl  Valinea  qui 
commence  par  ;,  Ce  qui  peut  avoir  porté  Alexandre  FIII ,  jufqu'à  ,  aux 
Ficaires  Âpc^liques  François.  II  n'eft  point  k  propos  que  l'on  croie  que 
ce  Pape  ai&  eu  (|uelque  raifon  apparente  de  faire  ce  qu'il  a  fait ,  ni  que  les 
Evéques  François  y^ientdonné  quelque  lieu  par  leur  conduite.  Or  c'eft 
l'idée  qtfauroit  donné  cet  article ,  s'il  fût  demeuré.  On  pouvôit  ajouter 
que  le  Roi  d'£(pagne  n'a  point  cru  avoir  droit  de  nommer  des  Evéques 
dans  les  Provinces-Unies,  depuis  qu'il  n'en  a  plus  été  le  maître  ,  pas  même 
avant  qu-'il  les  eût  cédées  par  la  paix  deMunfter  ,  &  qu'il  n*èn  a  pas  non 
pins  nommé'  pour  Bois-le-Duc ,  quoiqu'une  partie  du  Dîocefe  foit  encore 
à  lui.  Et  c'eft  ce  qui  fut  jugé  à  Madrid,  en  faveur  de  M  d^HtliopoIis  en 
^677:  que  S%  Al.  C  ne  prétendoit  aucune'  nomination  d*Evêque  dans 
ks.  pays-  des  infidèles  qui  n'étoient  point  fous  fa  domination.  Par  quefte 
faifona-t-on  pu  croire  qu'il  en  dût  être  autrement  dh  Portugal? 

Je  vous*  répète  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  :  c'e({  une  chofè  honteufe 
it  la  France  de  ne  pas  demander  la  révocation  de  cet  Indblt  Mais  G 
elle  manqueiiba  devok^parce  que  Tes  propres  fujets  h  trahilTénf  &  ^giflent 
(:of3tre  fes  intérêts ,  les  Cardinaux  i  qui  Dîeu  ar  donné*  tant  de  zdi  forfqws- 
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ici  poor  l'avancemmtde^cesJVIiiCom.,  .eniûQtdls  jncÛDS  .ohligés  devant 
Dieu ,  de  maintenir  ce  cjui  a  été  fi  fagement  ordonné  par  quatre  Papes  con« 
fécutifs  ,  {ans  que  4a  Couronne  de  Frances'en  l^it-mélée^ 

Je  vflHS  çnvoie  Ja  copie  d'.une  lettre  du  Tunqujn  de  i  ^90  »  dont  f ai  fait  ^ 
tenir  l'original  (  qui  nous  eft  tombé  entre  les  mains  par  une  aventure  extraor- 
dinaire) au  "Séminaire  des -Miffions  ;étran|feres  ,j3ar  Madame  la  Marquife 
de  Roucy  leur  bonne  amie.  Vous  pourrez  en  prendre  copie  ,  avant  que 
de  la  rendre  au  bon  Miffionnaire ,  afin  de  la  montrer  à  M.  Albin  >  *  qui  ♦  t  n  i 
ne  fait  jpeut^étre  pas  que  le  déplorable  fchifme  que  les  Jéfijjtes  ont  fufcité  Ca&nauu 
dans  ce  pajis-là  ,  dure  encore  ;  ce  que  l'on^pqurroit  ftireentepdre  au  Pape, 
rien  ce  me  Xemble  .ne  pouvant  mieux  faire  juger  avec  quelle  confcience  on 
peut  .confier  ,1a  conduite  de. tant  de  nauvelles  Chrétientés  à  des. gens  qui 
ont  fi. peu  de  foi  &  fi  peu  de  zele.pour  le  ùlut  des  âmes,  qu'ils  aiment  mieux 
que  leurs  nouveaux  Chrétiens  vivent  t&  meurent  fans  recevoir  les  facremens, 
gue  de  les  recevoir  des  Evêques  &  des.Préttçes  que  le  S.  Siège  leur  a  envoyé» 
pour  y  former  des  EgJifes.  Je  ne  làurois  .croire  .que  fi  l'endroit  de  cette 
lettre  étoit  reprcfenté.avçc  un  peu  de  force  à  un  aufii  bon  Pape  qu'eft  celui 
d'à  préfent^il  n'en  fût  touché ,  &  ne  fût  porté  à  feire  examiner.de  nouveau 
cette  aflfaire  de  l'Jndult.  Penfez-y  ,  Monfic^ur. 

Ce  n'eft  pas  fims  un  ordre  de  la provideqcede  Dieu  ,  .que cette  lettre  du 
Tunquin  nous  eft  tombée  çntre  les  mains.  C'aété. apparemment  afin  qu'pn 
en  puiffe  faire  un  uÊge  que  n'en  pourra  faire  le  bon  Miflîonnair^ ,  à  q «i 
fcs  Supérieurs  ont  défendu  de  parler  des  Jéfuites ,  par  la  crainte  :qu^s  ont 
d'être  açcablés.par  le  Père  de  k  Chaife ,  qui  ccpendantne  feront  pas  fâché» 
que  d'autres  faflent  entendre  au  Pape  ce  qu'ils  n'ofentlui  dire  cux-Œémes. 

U  eft  bon  cependant  que  Ton  f^çhecoinmentnousavûnsçu.cettë  lettre 
sifin  qu'on  ne  nous, foupçonne, pas  d'aucune  fupcrçheiâe;  ou  .que  .ce  cfoit 
par  .quelque  çpUuConAveç  le  Séminaire  des  'Miffions:étrangares.  UnJioI- 
iandois ,  qui  .étojt  en  Oric.nt ,  avoit  promis  de  feire  >adi;çffer  cette  lettre  à 
«ne  ddvote  dtofterdaiti ,  *  que  fon  père,  qui  dl  Catholique,  l'adri^ejcoit 
i  fon  corxefpo^dant  de  Paris ,  ,qui  la  donneroit  en  main  propre  au  J^r^^ejyir 
du  Séminaire.  Xout  a;bieji  étéjufqu'au  correfpondant.de  Paris ,  6Jiez,<|M 
«lie  fi'^ça  ,  létant  tombée  derrière  un  cof&e.  Loug-t«»s^dçpuis  il  fa  Ixe- 
trouva  ;  mois  4e  i,onte  ,d'avoir  .tant  tardé  Jl  ]»  j endre  Jl  fiip  adre0e  ,  Il 
4atrewpyacà.Amfterdam,  c^  qui  fut  ça\ife  qu'on  l'ouy^it  Oe^qHoi^^ 
P-  Gerberpn,  qui  fe  .trou )ca.4orsiiAn)ftçrdam,. ayant, été  m&ti,  ^îlét 
4ire  à;ceux  qui  l'Avaient.,  .^qu'il  la  f«roit  tenir.  ^C^i4ui^  donnée  5^  riirji 
envoyée  rfx  M.  Eroeft  ^(  ç^  4I  ne  fait  pas  ^q^e  j^ems  Jfopunes  uratQuraésite 
P.  tQ,  •&  moi  ^  rAQti;e .  aoci^  ,gîte^  .*  .ce  joie  fut  i^uim  nflue  ^j'twiçff^ 
ïofigiual  ^  .Madame  ide  J&«uSf  .^  ^  -Wfi  iXQie  teWùre.    Je  iuis  rfjmt 

i  ^lOUS. 


^60      DCCGCXVIII  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL. 


LETTRE     DCCCCXVIIL 

Au  MÊME.  Sur  un  mémoire  de  M.  Hennebel;  une  lettre  de  W.  Huy 
gens  i  la  nomination  de  l'Abbé  Decamps  ;  les  affaires  de  la  Régale^ 
&  quelques  écrits  de  Pères  de  P  Oratoire. 


N 


T^vl^  ^"  I^^Ous  venons  délire  deux  pièces,  que  Ton  vous  enroie;  la  fuite 
2INÛV.  du  mémoire  de  M.  Hennebel,  &  une  lettre  de  M.  Huygens  au  R  Con- 
1692.  fefleur  de  S.  M.  C.  Je  les  ai  trouvées  toutes  deitx  parfaitement  belles, 
&  nous  vous  fupplions  d*en  retenir  copie,  en  les  faifant  tranfcrire  par 
iin  copifte.  Nous  trouverons  quelque  fond  pour  vous  faire  avoir  de  quoi 
fatisfaire  à  ces  fortes  de  dépenles.  Vous  pouvez  mieux  juger  que  nous 
s'il  ne  feroit  point  à  propos  de  les  faire  voir  k  quelques  Cardinaux  zélés 
pour  le  bien  de  PEglife,  &  à  des  perfônnes  de  piété;  &  de  leur  faire 
remarquer  que  ce  qui  eft  dit  dans  l'éloge  funèbre  de  M.  Flemal,  qui 
vous  a  été  envoyé,  eft  une  preuve  convaincante  de  ce  que  dit  M. 
Hennebel  dans  fon  mémoire.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus 
Important  que  d'infpirer  ces  fentimens  à  tous  les  gens  de  bien  du  lieu  où 
vous  êtes.  Ainfi  n'épargnez  rien  pour  répandre  ce  mémoire  de  M.  Hen- 
nebel  parmi  ces  fortes  de  perfônnes.  Vous  pourriez  feulement  retran- 
cher dans  les  copies  ce  qui  eft  dit  des  deux  Affeffeurs  qu'on  devroit 
donner  au  Gouverneur  des  Pays-bas,  &  d'autres  femblables  chofes  qui 
regardent  ces  pays-ci  ;  &  qui  pourroient  irriter  les  deux  nouveaux  Evo- 
ques. Je  me  porte  bien ,  grâces  à  Dieu ,  &  je  travaille  à  mon  ordinaire. 
Pour  l'Abbé  Decamps  vous  convenez  donc  de  ce  que  vous  n'avez 
pas  voulu  avouer  fous  le  feu  Pape,  que  le  Pape  n'a  pas  droit  de  re- 
jeter une  nomination  fans  dire  pourquoi?  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ce 
fcélérat,  ce  que  l'on  pourroit  confeiller  à  S.  S.  feroit  de  mettre  un  mé- 
moire entre  tes  mains  de  rAmbalIlideur ,  pour  être  envoyé  à  S.  M., 
dans  lequel  on  expoferoit ,  qu'il  revient  de  plufieurs  endroits  que  cet 
Abbé  Decamps  eft  fort  décrié;  ce  qui  doit  porter  S.  M,  pour  fatif- 
feire  à  fa  confcience,  de  nommer  quelque  Evéque  d'une  piété  recon- 
nue pour  s'informer  de  ce  qu'on  en  dit ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il  eft  dans 
une  fi  méchante  réputation  ;  auquel  cas ,  quand  on  n'auroit  pas  des  preu- 
ves pofitives  de  ce  que  l'on  dit  de  lui,  il  eft  de  l'honneur  du  CleFgc 
de  France  de  ne  pas  faire  Evéque  un  homme  fi  décrié ,  fur^out  s'il  n'y 
a  rien  dans  fa  conduite ,  qui  ne  fervc  plutôt  à  confirmer  ce  décri  qu'à 
Tinfirmer,  parce  qu'il  ne  s'y  troiiveroit  ried'tiue  l'on  pût  prendre  pour 
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ine  marque  de  piété  •&  tie.  probité.  Mais  j'avoue  que  cett^reriiôntranbe 
auroit  eu  plus  de  poids  dans  l'autre  Tdntificat  çpië  dans  ceiuî-ci.  Je  penfe 
aa  refte  vous  avoir  mandé,  guej'^^^^^  .Mtrçt,.trè§- 

forte V  pour  être  montrée  à  un  Èvéque  qui  pourroit  quelque  chofe  pour 
arrêter  ce  fcandale^  s'il  arvbit  autant  de  côui-age  que  de  fuffifance. 

Vous  nous  mandez  que  Ton  s'étoît  étonné,  que  ,  liir  le  projet  apporté 
par  TAbbë  de  Poligirac,  le  Roî  n*eût  ppint  cotffulte  les  Carciinaux  de 
Bonzy  &  d^Eftrées  ,  &  PEvêqûe  de  Mèaux  ^  maïs  feulehient  l^Archevê- 
^ue  de  Paris  \  eeluî^  de  Reims  &'  TEvêque  d'Orléapnsl  Vous  voyez,  ce- 
pendant que  ce  qui  met  un  obftade  à  J*accommodement  n'^efl  point  la 
Régale  j  mais  feulement  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  :  tant  il 
eft  vrai  ^u'en  ce  tems ,  ^encore  plus  que  du  tems  de  S.  Paul  :  Vm^lps  qua 
fua  funt^  queuta  ,  ^on  qua  funt  Jefu  ObrijiL  Si  le  Roi  étoit  bien  con- 
feillé,  il  abafidonneroit  l'exteniiôn  de  Id.  Régate^  rétarbliroit  les  fflks'de 
TËnfançe,  &  rappelleroit  tous  les  jsannis' par  lettres  de  cachet,  '&'  apiès 
cela  il  ferait  aflèmblerun  QonçA^  National,  pour  fevoîrdes^ Prélats  de 
fon  Royaume,  ce  qiiHl  y  auroit  à  fiâre,  fi  le  Pape.s'ofcftînoit  toujotirs  à 
ne  point  vouloir  donner  de  Bulles  ,  qu'on  n'eût  donné  quelque  atteinte 
à  ce  qui  avoit  été  réfolu  pour  maintenir  l'ancienne  doftnne  de  l'E-' 
glife  .Gallicane  ,.  coûtre  les  nouvelles .  prétentions  de  la-  Coar»  de  Rotne.- 
Mais  c'eft  ce  qu'il  n'y  a  pas  Ifeu  ^'efpérer.  Car  d^Un  côté  &  d'autre  ,,  ; 
OH  ne  cherche. que  fes  intérêts,  &  non  le.  bien  de  l^Eglife.  Je  ferai  fort  •  ,  . 
aife  d'avoir  l'abrégé  de  la  vie  &  de  la  «candaite  du  Prélat 

Vous  ain-ez  reçu  la  cinquième  Dénoncîàtitm  ,    &  vous  conviendrez 
i|u'on  ne  pouvoit  pas  changer  te  titre ,  mais  qu'il  fnlElbit  de  mettre  à 
la  tête  l'avertiffement  qu'on  y  a  mis.  Vous^  y  troruverez  un  extrait  des  • 
écrits  du  Profeflfettf  de  Ly^n  qUe.  vous  nous  avbz  envoyés.:  Nbifs  reçil-J 
mes  hier    de  Paris  d'autres  écrits  femiblables  ; .  mais  ontie;  aous' mande' 
point  où  ils  ont  «té  diâés.     Nous   itvons^  entre  les  faiains  tm.  tr«tité'  dô> 
la  grâce,  d'un  trèsrfavant  Prêtre  de  l'Oratoire  de  France,  nommé  le  P. 
Fauconnier  ,    qui  eft  mort  11  y.aquntrr  ou  cinq   mois.  Le. Père  Tho-^ 
maflîa  y  eft  réfuté  d'une  manière  admirable,  Nous  travaillons  à  ie-  faire 
iûiprinier  le  plutôt  qu'il  .fe  pourra*    Mais  à  propos  du  P.  Thomaffinj^» 
ne  vous  ai-jc  point  envoyé  fept  ou  huit  contradiaiÎMs  groffiéres  fur  la, 
matière  de  la  grâce  (a)  que  j'ai  remarquées  dans  f(Mi  volaiheiJes  Attributs  ? 
Rien  n'eft  plus  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  l'eftin^ent 

On  vous  envoie  la  fuite,des  Aphorifmes  *  ,  &  on  vous  prie  de  voir  *  He  M. 

^  Steyaerc. 

(a)  Cet  écrit  fe    trouvoît  à  Ji  .fin  des  éorîtt    de  M.  .Arn^uld,fur,  la  gw<;e    gMicrale. 
Cfl  eft  aujourd'hui  dans  la  colleeiîoir'-ic*  ClaHev  N".  IX.]"   "'  "     ^      * 

lettres:  Tome  Ht     -^    ...••..  vi.   .i.     ^^^^b'^'  .;  .:.I'^::. 
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d'abord  le  Corollaire  de  la  pag.  132.  Vous  y  trouvercss  une  étrange  mà^ 
lignicé  contre  la  mémoire  d'un  faint  Prélat. 


LETTRE     J3CCCCXIX. 

Au  MÊME.  Sur  h  mort  de  MademoifeUe  de  Fertta  ;  tme  Differtatum 
touchant  le  négoce  que  font  les  JifuHesila  conduite  de  l'Abbé  Décamps  ; 
&  la  proteâion  qtte  ML  Steyaert  trouvait  auprès  de  tJnUmance  (k 
Bruxelles. 

la  Ç67  du  J|[l  y  a  long-tems ,  Monfienr ,  que  nous  avons  dû  nofus  préparer  à  la 
as  Nov.    P^^^  m^^  ^^us  venons  de  faire  :  car    c'eft  par  une  efpece  de  miracle 
z692*       que  Dieu  a  confervéi pendant  dise  ou  douze   ans,  pour  Bi  confolatîon 
d'une  nmifon  défolée>  une  perfonoe  fi  accablée  de  maur»  qu'on  ne  la 
pou  voit   regarder  que  comme  mouramie  ^  au  lieu  que  c'efl!  maintenant 
qu'elle  a  paSe  de  ta  mort  à  la  vie  ^  en  recevant ,  de  la  main  de  Dieu  y^  k 
récompenfe  de  fes  bonnes  œuvres.  Vous  voyez^  bien  que  je  vous  an- 
nonce par4à  le  pa(&ge  de  MademoifeUe  de  Vertus  du  tems  à  ^éternité» 
r*  Elle    «près  huit  ou  dîx  .Jours  d'une  violente  maladie  K  Je  m'en  vais  préfen* 
ctoît  mor.  tjement  dire  h  Mcfle  pour  le  repos  de  fott'  ame. 
Naveœb.  3      K  &»'  que  VOUS  ne  nrtyiez  pas  envoyé  l'écrit  de  M.  dUeîiopoIù  , 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  dernière  :  car  }'ai  mis»  2  y  a  quatre  ou 
dnq  ans  »  dans  un  porte^&uille  à  part  »  tout  ce  qui  regarde  les  Vicaires 
Apoiioliques  ;.  &  ayant  regardé  exaâement  tout  ce  qu'il  contient  »    ie 
ae  l'y  ai  point  trouvé.  Cependant  6  Je  Favois ,  j^  pourroà  bien  le  met* 
tre  dans  le  feptieme  volume,  que  je  finis  par  le  mémorial  efpagnol  du 
même  Prélat  préftnté  an  Roi  d'£fpagne,  que  je  ferai  imprimer  en  fran- 
qoh  &  en  efps^nol ,  fans  quoi  l'originai  efpagmd  pourroit  bien  fe  perdre. 
Mais  en  cherchant  cet  écrit  de  M.  d'Heliopolis,  j^ai  trouvé  à  h  findun 
feuillet  ce  qi«  fuit  »  écrit  de  votre  main. 

Religiùfm  Negotiater ,  fivs  DiffertatiQ  brevis ,  in  qua  quaritur  an  So^ 
cietatis  Jefk  B£ligiojfs  liceat  in  Indiis^  OrUntalihus  negotiarit  à  faire 
Mepfjo  Tiffonier  &  N.  Allier  MijftomfUs  SocietaHs  Jefu  compojtta ,  pofi 
varias  confultationes  cum  ISttfiriffims  &  Revêrend^mi^  DD.  Epifctypis^ 
Heliopolitano  &  Berytbenfi  Ficarâs  Apojhlscis  China ,  è?r.  aliifiiue  JUif- 
fionariis   Cleri  Secularis  &  Reguiaris  Zutbia  Regia  Sam  babkis  anno 

Je  ne  comprends  rien  à  cela*  J*aî  un,  écrit  (  qui  vient  de  M.  le  Car- 
dinal Slufe }  que .  Je  crois  être  de  Moniîeur  d'HcliopoIis ,  iou$  ce  même 
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titre:  Religiofus  .Negotuâor — negotiari»  qui  cft  très-fort  contre  les  Je- 
fuites ,  &  il  paroît  avoir  été  fait  en  1 55 3  ,  trente  ans  depuis  la  BuUc 
d'Urbain  VIII,  qui  eft  de  1533.  Que  ièroic-ce  dcmc  que  cet  autre  écrit 
fait  par  uei  Jéfuite  en  166^^  après  àe&  confôreriees  avec  les  Vicaires 
Apoftoliques?  jSexoit-il  poifible  qu'ils  fe  fiificnt  accordés  avec  les  JéAlitfitt 
en  leur  permettant  de  trafiqua:  ik  de  certaine  conditions?  Cela  me'pa^- 
joit  tout-à-fait  incroyable  :  car  la  Bulle  de  Clément  IX  ^  qui  le  leur  défend^ 
eft  depuis  ^e  ^emsJà^  Pouvez^ous  me  4annej  quelque  lumière  â&r  cette 
énigme?  »     :  ^ 

VoQs  direz  tout  ce  qu^il  tous  jilaini  ;  mais  Q  j^étoSs  en  là  place  de  c^ 
Cardinaux  ^qui  font  perfoadés  que  l'^doit  de  Portugal  eflr  la  ruine  des 
Millions  Orientales  ,  je  se  me  crolrois  pas  en  Rareté  de  confciénce  »  fi 
fous  prétexte  <|ue  la  Finance  n'en  dk  mot ,  je  ne  faifois  pas  ^tcus  mes  e& 
forts  pour  faire  4:oniioitre  au  Pape  «  que  Dtea  lui  redemandera  un  ter-» 
rible  compte  ^  fi  pouvant  empédier  i'établiflemeat  d^me  dibfe  fi  irregu*» 
liere  &  .fi  préjudiciable  à  la  Religion ,  il  ne  )e  feit  pas.  Dans  une  cfaoib 
de  cette  importance  ii  ne  faut  pafr  fe  rebuter  d^  difficultés.  Quand  il 
y  va  de  la  gtoire  de  Dieu  ,  il  faut  tout  tenter,  La  lettre  àm  Tunqnin* 
que  je  vous  ai  envoyée  la  dernière  fois,  feroit  une  belle  occafion  dln* 
former  le  Pape  du  mal  que  lea  Jéfiiltes  font  dans  ces  Miffions ,  par  lemr 
erprit  de  jaloufie  &  de  dominationf.  On  pourroit  aufTi  l'engager  ^  faire 
voir  par  des  perfonnes  non  fufpedës^  Phiftoire  àts  diiférents  entiie  le!s 
Miffionnaires  de  la  Chine ,  afin  qu'on  lui  en  rendit  compte.  On  pour^ 
roit  auflt  en  fiûre  un  extrait  en  italien ,  auquel  6»  obligQroit  les  Jéfœtes 
de  répondre.  Quoiqu'il  en  foit ,  Se  quelque  voie  que  Ton  prenrie ,  il  n'y 
a  rien ,  ce  me  femble ,  qu'on  ne  dût  feire  pour  epipêcher  un  auifi  granë 
mal  qu'eft  celui  que  peut  faire  cet  Indtilt*  .1  >   . 

Le  Recueil  imprimé  de  propofitions  que  vous  npus  avez  envoyé  (/eX 
eft  la  plus  horrible  ciiofe  en  ce  genre  que  j'aie  jamais  vue;  mais  fir  on 
en  juge  autrement  ï  Rome  ,  &  qu'on  y  ait  quelque  égard  «  cela  me  kk 
juger  que  i^'a  été  une  providence  p^irticuliere  de  Dieu  qu'on  hit  àonhé 
la  neuvième  partie  des  Difiicultés  ;  parce  que  r  d'une  part ,  ces  Cenfeuns 
^a  pourront  être  plus  réfesrvés  à' écouter  de  f^pmblables  Mateurs^  db 
que  3  de  Pautife,  fi  Dieu  permet  qu^falOretit;  quelque  chofe  dc^femblahk 
au  Décret  des  trente  8c  une  piopofilions  ^  tes  Théologiens  habilei  & 
judicieux  ,  :9uront  de  quoi,  ne  s^en  point  troubler  ,  comme  ils  ii^roienit 
^s  douce  >  «'il9  s'étoient  iaiflé^  petfoader  pat  ^L  Steyaei t  »  qu'on  doit 
avoir  pour  ces  Décrets  une  obéifiancç  avei:i^.  * 
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Ce'f(^dit  une    dioft  hich^  étrange  que  UAbbé  Décamps  fïlut  Evêque; 
après  tout  ce  que  le  Chapitre  Régalifte,  &  lea  Etats  de  Tmx  ont  feit 
connoitre  au.  Roi  par  des  écrite  imprimés^,  de   fà:  méchante  conduite». 
qui  auront  été  fans  doute  envoyés  au  Priear  *  ^  afin  au.  moins  d'obtenir 
/  r,î**^^^  ^^'  ^^P*^  qb'oii'  ea  nomme-  un  .autre..   Car!  c^ft  en  ces  occafions4à  que. 

le  Pape  a,  dVaît  de  re&fer  desBoUes^  &  non  pour  avoir  écrit  contre  les, 
prétentions-  die  la  Cour  .Romaine. 

Vous  auue;e..vu  ce  que  Je  voua  ai  mandé  touchant  la.  lettre  d*nn Of- 
ficier. J'en  ai  retranché  un  article  ,  &  on  Ta  envoyée  à  l'Imprimeur, 
des  Lettré^  Hiftoriqnes.  Quelle  folie  aux.Jélïiites  de  prétendre  que  dès 
qu^une  raifba  a  été  employie  dans  k  troilîeme  tome ,  elle  doit  étee  re- 
jetée  ^  fans  autre  examen  >  paEce  que  l'Auteur  eft  l'ennemi  dédaré  de 
k  Société !i  Comme  fi  cett^  qualité.,,  vraie  ou  feuffe  >.  pouvoit  empé-^ 
cher  qu'on  n'eut  de  bûnnes  raifons  .pour  les.  convaincre,  ou  d'erreur, 
ou  de  Êtuflfeté  &  de  calomnie;.  Mais-:  de  plu9.,  comment  ont-ils  l'impu* 
dence  d'ail égujéc  .celg  ,  eu*  .qiJi^îfe  fervent  des  fophtfmes.&des-menfon- 
ges.  de-Jurieu.,'  Ife  plitô.  envenimé  de  toqs.  les  enoemis-deM.  Amauld,. 
comme  S  paroit  par  le  titre,  màmei  de  fon  livre  >  qu'ils  ont  mis  dans- 
leur  ftontifpice?  On  peut  encore  leur. dire.,  que  fi  tout  ee  qui  eft  dans 
ce  troifiyne  ,tome  eft  fi  pitoyable  qu^on  le  doit  rejeter  fans  «camen, 
il  kuf  ét)çttt  bienifecile  de  k  irietflrjB  en  poudre.  D'où  vient  donc,  que,, 
depuis  trois. :ans  >' ils  1q  laiflfent;  ians  répo9{e:?Euiiu  ce  qu'ils  ajoutent  que 
ce  troisième  tome  eft  la  juftificatioxi' des  deux  premier».,  qui  ont  été  mis 
dans'17»dkx^,.  n'êft;  pas  tnoiofi,  impertinent. .  Car  sîenfuit-il  de4à  qu'ils- 
©nt  ea  droit  de  faicev.paffej:  pour  .feux  ,6t  calomnieux  tous  les  faits  qui. 
y  font  rapportés  >  &  de  feire  prendre  pour  des  calomniateurs  tous, 
ceux  qui  les  ont  Qru  vrais  ?:!.Vjfc-oçi;  jamais  une  plus,  tidiçule.  imagi- 
aat|on..'   •  •!    v*-'.:v:'.   •;   -j-;^)   j.     ..:.-  .,    . 

On  a.lbutemi\dans îefecond'tjiîme,  que  fa  grande •  leCtria  de  B/L  de  Pa- 
JÈifox  eft  véritablement  de  lui*.  Bi  n'y?  a. tien  fur  quoi  le  P.  Tellier  s'é- 
chauffe* davantage  qu'à  prétendre  qu'elle  left'fuppofée.  Qù  l*a  confondu: 
fur  celoi  par  l!additioii  dii  tcoifiinne^  tom&>  où  on  fait  voie  que  ce  S.. 
Préilacl^a  laiffée  ea  dépôt  >d9n$.  k  Xou^^^nt  4e«  Carmes  Déchauilës  de 
JVladiid.;  Nb  fatidfoifcilpaf  ;êti»TKte  pw  ptéteiri  prtsniis  de 

fe  fcnvîr  de  lœtte  prfeiîve:  toptre  M  ,.;  .pfrce^  qu'elle  fe  trouve  dans  un 
livre  qui  :eft  la:  juftifieation;  de  ^deux  aujresiqUi  ont  été  mis  dai^s  V Index  l 
Cependant  vom.  nous  appçqnez  que  cette  preuve-  n'eft  plus  néceûTaite  „ 
parce  qu'on  a  découvert  .qjne;l'oiiginat  de  cette  lettre  èlt  daijs  les  acchi- 
Tes  du.  St.  Office; 

Vos  Romaiiis  fcFnt  quchiu^ois*  do^  mauVaife^  bûmmir  ^  difficiles  à  coiK 
.•     cl  c:   '  :'. 
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tenter,  (a)  Ils  fe  fâchent  de  ce  qu'on  les  remercie  de  ce  qu'ils  ont  &it  de  bien , 
&  ils  ne  témoignent  point  fc  fâcher  de  ce  qu'on  élude  fcurs  ordres  par. 
d'indignes  chicaneries,  comme  a  fait  l'Archevêque.  Vous  fàvez  qui  a  con- 
fcillé  ces  reuiercîmens.  Pouvoit-on  deviner  qu'ils  ne  feroient  point  biea, 
reçus,  qu'au  cas  qu'ils  ne  fuflent  point  imprimés,  lorÇque  l'Intemonce 
ne  fe  plaignoit  point ,  que  les  Jéfuites  fifTent  imprimer  tant  de  méchans 
écrits  pour  Tortifîcr  l'Airchevêque  dans  fa  défobéîflance  ?  Cependant  je 
pcnfe  qu'on  fera  content  de  la  réponfç  qu'on  a  faite  à  M.  Steyaert  fur 
ce  qu'il  a  accufé  de  faux  la  Supplicatio  Eucbarijlica. 

Mais  à  propos  de  l'Internonce;  eft-ce  unecbofe  fupportable  qu'on  ne 
fafle  à  Rome  aucune  juftice  à  ceux  qui  fe  plaignent  de  fes  entreprifes? 
A-t-il  d'autre  droit  à  l'égard  des  juges  inpartibus  ^  que  d'en  donner  à  ceux 
qui  lui  en  demandent ,  &  de  donner  ceux  qu'on  lui  demande,  en  mettant 
au  bas  de  la  Requête  jîat  ut  petitnry  comme  l'on  fait  à  Rome  à  l'égard 
de  tous  ceux  de  France  qui  en  demandent  ?  A-t-il  en  cela  plus  de  droit 
que  le  Pape  ?  C'eft  donc  une  injuftice  ,  ou  de  n'en  donner  point  du  tout, 
coaime  il  fait  fouvent,  ou  de  ne  donner  pas  ceux  qu'on  lui  a  deman- 
dés, fous  divers  prétextes:  ce  qui  pafle  fon  pouvoir;  car  il  n'agit  point 
en  cela  en  quditc  de  juge,  mais  de  fimple  exécuteur  d'un  ordre  éta- 
bli dans  TEglife.  Tout  cela  vient  de  cç  qu'il  ne  fiiit  rien  que  par  Pigb'ar- 
di.  C'cft  par  les  confeils  de  ce  brouillon,  gagné  par  le  Comte  de  S. 
Pierre ,  qu'il  fait  périr  le  Monaftere  de  Sinnich ,  &  pour  -le  fpirituel  & 
pour  le  temporel,  en  refufant  des  juges  à  M.  l'Abbé  de  Rolduc.  Tout 
cçquis'eft  paffé  dans  cette  affaire  crie  vengeance  devant  Dieu»  Ons'ea,. 
eft  plaint  à  Rome,  &  on  n'y  donne  aucun  ordre.  Ces  plaintes  n'ont, 
fervi  qu'à  faire  coûter  de  l'argent  à  cet  Abbé..  Eji  quiquarat  &jmlicet. 

Vçus  avez  beau  nous  dire  qu'on  eft  bien  mal-content  à  JÇlonie  de  ^\.. 
Steyaert.  Il  trouve  dans  la  perfonne  de  l'Internonce  toute  forte  de  pror, 
tcftion  &  de  faveur.  Et  c'eft  par  cet  appui  qu'il  a  obtenu ,  depuis  peu, 
de  jours,  la  charge  de  Cenfeur,  annexée  aune  Chanoinie  de  S.  Pierre,.' 
que  la  plus  grande' &  la  plus  faine  partie  du  Confeil  privé- avoit  propofé  à 
fon  Alteffe  de  donner  à  un  autre  (M.  Renardi)  ce  qui  pourra  avoir  d'é- 
tranges faites  pour  le  renverferaent  de  la  Faculté  de  Louvain;.  ce  qui  fc* 
roit  trop  long  à  vous  expliquer.  Tout  cela  me  confirme  dans  la  pcnfce  de. 
n'avoir  en  vue  que  la  vérité,  de  la  propofer  le  plus  fortement  que  je  pour-^ 
rai  devant  le  public,  &  d'en  abandonner  le  fuccès  à  Dieu.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

(a)  [  M.  du  Vauceî  avoit  écrit  à  IW.  Codde  le  8  Novembre  que  récrit  întîtuîé  SuppHi^ 
catio  EuchariJUca  avoît  dépîu  ,  parce  qu'on  y  fuppofoit  que  l'affaire  du  Formulaîre 
âvoit  été  CDdérement  terminée,    au   lieu  qu^elle  ne  Tavoit  été  que  par  manière  de  pro*        ^ 
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J'ajouterai  deux  maximes  for  lefquelles  je  crois  me  pouroir  régler.  La 
prehiiere  efl;  de  S.  Grégoire:  Melius  efi  utfcandabim  oriatur,  quàm  ut  ve-^ 
ritas  relinqmfhirr  La  féconde  de  S.  AuguWn  ;  Timemns  ne  loquentibus  nobis 
cffendatur  qui  veritatem  non  pote/i  eapere,  &  non  timçmus  ne  tacentibu$ 
nohis  qui  veritatem  potefi  caperç ,  fà(lît(ftf  çapiqtur, 

L  E  T  T  R  ]g     PCÇCCXX. 
A  Madame  deFgntfbrtuis.    Sur  le  fupport  mutuel 

^Difcem.  Je  crois,  M.  T.  C.  S.  m*étre  aflbz  expliqué  fUr  ma  conduite  envei« 

1^92.       p^çg  amis,  dans  une  lettre,  que  Je  vous  écrivis  il  y  a  fix  ou  fept  mois.    Je 

ne  vous  en  dirai  pas  davantage  ,  parce  que  je  fuis  perfuadé  que  le  meilleur 

moyen  de  fe  réconcilier  parfiiitement  eft  d'oublier  tout  le  paÔe ,  &  d'avoir 

toujours  en  vue,  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir,  le  fupport  mutuel  qui 

nous  eft  11  fort  recommandé  par  S.  Paul.     Il  faudroit  être  bien  faint,'  pour 

ne  pas  craindre  d'y  manquer  fouvent.    Il  faut  dire ,  plus  on  eft  faint ,  plus 

oh  a  de  lumière    pour  reconnottre  qu'on  manque  fouvent  à  accomplir 

fur  ce  point  tous  les  devoirs  de  la  charité ,  Se  que  c'eft  ce  qui  oblige  le 

plus  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  de  lui  dire  avec  le  Prophète  Roi:  Delida 

quîs  'intelligit  ?  Ab  occultis  rneis  munda  me  Domine,     On  nous  a  mandé 

que  Mefl&eijrs  Robert  ont  été  fort  bien  reçus  par  M.  de  Pomponne;  & 

je  vous  prie  de  le  remercier  du  bon  accueil  qu'il  leur  a  feit.     Mais  vous 

ne  me  dites  rien  de  la  dette.    Eft-ce  qu'il  n'y  auroit  guère  d'efpérance 

4'en  être  payé  ?  Çn  vérité  cela  feroit  bien  étrange.    Ce  qu'on  nous  mande 

tfun  pauvre  Libraire  Peft  encore  bjen  plus.  Qjioi!  pour  avoir  imprimé 

de  fort  bonnes  chofes ,  &  très-avantageufes  à  la  Religion  ,  neuf  ans  de 

galères  !  Qn  ajoute  à  cela  une  circonftance  qui  fait  bien  crier  contre  une 

perfonne.    Dieu  veuille  que  cela  ne  foit  pas  vrai.     Je  fuis  bien  aife  que 

•  M.  de    ç^dxt  été  contre  la  volonté  de  votre  ami  * ,  qu'un  livre  fi  profime  *  *,  &  fi 

Pompon-  peu  propre  à  une  fille  chrétienne ,  ait  été  dédié  à  Mlle.  Félicité;    U  me 

^♦L'hiftoîr  ffemble  qu'une  aventure  auffi  extraordinaire  que  l'a  été  celle  de  M.  votre 

t?.^^^       fib  mériteroit  bien  quelque  gratification  de  S.  M.     Je  fuis  tout  à  ?QUSa 

^.  T.  Ç.  S.  Mes  recommandations  au  çhçr  fik. 
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LETTRE     ÛCCCCXXL 

A  M.  DIT  Vaucel.    Sur  quelques  points   qui  avaient   été  relevés  dans 
le  Irvre  du  P.  Tellier  intitulé ,    Dcfenfe  &c 

J  E  demeure  d'accord  que  vous  n'avez  pu  faire  dans  votre  audience  (  «)  La  ^69  du 
que  ce  que  vous  y  avez  fait  Vous  avez  railbn  d'appeller  impudence  ce  ^'j^^^'^^^ 
que  difent  préfentement  les  Jéfuites  ;  qu'il  leur  eft  plus  avantageux  quç  1692. 
la  grande  lettre  de  Palafox  foit  reconnue  être  de  lui ,  à  caufe  des  con- 
tradiftions  qu'ils  difent  qui  s'y  rencontrent.  Ce  font  des  folies  que  cesf 
prétendues  contradiftions.  Mais  leur  eft -il  avantagetix  d'avoir  traité  fi 
long-tems  d'impofteurs  &  de  fauffaires  ceux  qui  avoient  traduit  cette 
lettre  en  françois ,  &  M  de  S.  Amour  qui  l'avoît  donnée  en  latin  ;  de 
les  avoir  accufés  d'agir  en  cela  contre  leurconfcience  ,  fâchant  bi^n  qu'elle 
étoit  faufle  ;  d'avoir  prétendu  qu'après  cela  ils  n'étoient  croyables  en 
rien;  d'avoir  foutenu  hardiment  que  ce  S.  Prélat  avoit  fait  une  conr 
feflion  publique  de  ce  qu'il  avoit  dit,  écrit  &  feit  contre  eux  dans 
cette  affaire  &c?  Voilà  fur  quoi  il  les  faut  pouffer.  Je  m'étonne  de  ce 
que  vous  dites  ;  qu^on  eft  un  peu  en  peine  de^  juftifier  qtté  Collado  n'ait 
pas  drejfé  le  mémorial  des  Francif coins  des  Philippines  &c.  à  caufe  de 
hutorité   de  Navarrette. 

Il  faut  que  Navarrette  n'ait  pas  pris  garde  en  cet  endroit  de  •  quel 
mémorial  parloit  Hurtado ,  comme  il  paroît  en  ce  qu'il  dit ,  que  ce  mé- 
morial étoit  imprimé,  au  lieu  qu'Hurtado  parle  certainement  d'un  mé- 
morial non  imprimé ,  mais  écrit  à  la  main.  Car  il  parle  d'un  mémorial 
qui  fe  gardoit  dans  les  archives  du  Roi  d'Efpagne  ,  dont  les  Capucins 
lui  avoient  fait  avoir  une  copie.  Vous  n'avez  qu'à  voir  far  cela  le  troi^ 
iîeme  tome  delà  Morale  Pratique  chap.  ^5  ,  depuis  la  page  50g  ,  jut 
qu'à  513,  On  a  prouvé  auffi  la  même  chofe  dans  le  fixierae  volume. 
Vous  le  trouverez  bien  en  le  feuilletant  i  car  je  n'en  ai  point  préfente* 
ment  de  relié.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'Hurtado  ne  parle  du  vrai  mémoria! 
préfenté  au  Roi  d'Efpagne  par  les  Francifcains  des  Philippines.  !Mafs  oit 
foutient  au  P.  Tellier ,  qu'il  faut  néceffairement  que  Navarrette  fc  fort 
trompé  en  cet  endroit-là  ,  &  que  n'ayant  pas  devant  lui  le  livre  de  Hur- 
tado ,  il  fe  foit  imaginé  qu'il  parloit  du  mémorial  de  Collado  préfenté 
au  Roi  d^Efpagnc  en  1^31  ,  qui  a  été  imprimé,  comme  rentarquc  Na- 
varrette. Voilà  comme  il  faut  prendre  cette  aftaîre ,  qui  eft  eu  foi  indu  » 

(a)  [Il  eft  fans  doute  qucftion  de  Taudiencc  du  Faoc»  à  laouellc  M.  du  Vaucel  fut 
aomii  le  mercredi  6  Oâobre  précédent<  3 
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bitable  ;  puiTqu'afin  que  le  mémorial  cité  par  Hurtado  fût  de  Collado;' 
il  faudrait  que  Collado  Peut  fait  après  fa  mort  II  feroit  très-bon  d'avoir 
copie  de  la  lettre  de  1 6  pages  dû  P,  Tellier ,  &  des  écrits  qui  fe  font 
faits  de  part  &  d'autre  touchant  fon  livre.  Pourvu  qu-on  le^  pût  im- 
primer ,  cela  vaudroit  mieux  qu'un  probihetur  donec  corrigatur. 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  fi  la  cabale  des  Jéfuites  prévaut ,  &  que 
ce  livre  ne  foit  point  défendu ,  cela  ne  fervira  qu'à  deshonorer  la  Cour 
de  Rome ,  &  que  ce  fera  une  nouvelle  preuve  i  du  peu  d'autorité  que 
peuvent  avoir  la  plupart  des  jiigemens  que  ces  Congrégations  prononcent 
fur  ces  fortes  de  matières.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire ,  que  c'en  fera 
de  même  s'ils  s'avifent  de  condamner  la  neuvième  partie  des  Difficulté. 
J'en  viens  d'écrire  à  Paris  j  &  j'en  ai  fait  une  copie  que  je  vous  enverrai 
demain  (  rt  ). 

Ce  que  vous  nous  mandez  qu'a  fait  le  Pape  pour  n'admettre  point  de 
penfion  fur  les  Cures  ,  ett  parfaitement  .bon.  Mais  il  en  devroit  faire  au- 
tant pour  les  Evêchés,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  très-riches  ;  comme  auffi 
pour  des  Chanoinies ,  à  moins  qu'on  ne  les  eût  deffervies  douze  ou  quinze 
ans.  U  faudroit  de  plus ,  que  ces  penfions  ne  fe  puflent  racheter  ,  parce 
que  par -là  on  couvre  bien  des  Simonies. 

Je  ne  fais  du  Tùnquin  que  ce  qu'en  dit  le  P.  Tellier  dans  fa  féconde 

partie.  Vous  nous  avez  mandé  en  ce  tems-là  que  les  Dominicains  n'étoient 

pas  contens  de  ce  Père  Pa"s.   Cependant  il  ne  va  pas  fur  cela  à  beaucoup 

près  fi  loin  que  les  Jéfuites.  Vous  trouverez  dans  le  Vll^  volume ,  qu'on 

commencera  d'imprimer  au  mois  de  Janvier ,  une  juftification  admirable 

du  grand  mémorial  de  Collado,  qui  elt dans  le  fécond  tome  de  la  Mo- 

*LeP.      |:ale  Pratique.  Je  vous  prie  d'en  avertir  M.  Banneret  *  ,  afin  que  les  Do- 

^"^'        piinicainj  infiftent  très-fortement  fur  la  réparation  que  leur  Ordre  a  droit 

de  demander  de  la  manière  outrageufe  dont  le  P.  Tellier  a  traité  le  P. 

Collado  à  l'occafion  de  fon  mémorial,    jufques  à  dire   (  page  çotf.  ) 

QtCon  ne  peut  ^  fans  un  jugement  très4éméraire  ^  condamner  les  Jéfuites 

'      fur  le  témoignage  de  ces  Auteurs ,  qui  ont  été  capables  d'imputer  à  M. 

tEvèque  d*J^igçlopolis  les  menfonges  qu'ils  favoient  bien  n'être  pas  de  lui... 

qui  ont  foutenu  comme  légitime  la  faujje  lettre  de  Sotelo &  qui  ont 

canomfé  le  mémorial  de  Collado  avec  fon  Auteur. 

Ce  qui  fait  .voir  qu'on'  doit  infifter  fur  cela,  eft  qu'il  paroît  que  le 
P,  Tellier  ,  dans  fa  lettre  de  1 6  pages ,  voudroit  bien  que  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ne.s'intéj^eflat  point  dans  la  défenfe  ni  du  P.  Ribas,  ni  de  Col- 
lado ;  CQnjme  fi  Collado  n'avoit  préfenté  fon  mémorial  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qu'en  fon  noni  ;  ce  qui  eft  une  très-grande  fautteté.   Car  il  l'a 

(  fl  )  [  Cette  lettre  eft  égarée.  J  ,  ^ 

pré- 
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préfenté  comme  Procureur  général  de  fon  Ordre  ;  &  ce  même  mémorial 
a  été  approuvé  ,&  autodfé  par.  un  autre  mémorial  fîgné  par  les  Procu- 
reurs des  trois  Religions  ;  de  S.  Dominique ,  de  S.  François ,  &  de  S. 
Àuguftin»  qui  étoient  jointes  en  caufe  contre  la  Société,  de  qui  ga^ 
gnerent  leurs  procès  &  à  Madrid  &  à  Rome.  Ceft  ce  que  je  feis  voir 
évidemment  dans  le  feptieme  volume.  Ayez  donc  foin  ,  je  vous  prie ,  que 
Ton  demeure  bien  ferme  à  demander  réparation  de  la  manière  outra- 
geufe  dont  le  P.  Teliier  a  parlé  .de  Gollado.  Au  refte  je  voudrois  bien 
fa  voir  ce  qu'ils  difent  fur  la  juftification  des  trois  lettres  qu'on  a  repro-> 
chées  à  leur.  Défenièur ,  &  for  la  déclaration  de  Cevicos  ,  dont  on  a» 
trouvé  l'original  à  Rome  ,  tel  qu'il  eft  imprimé  dans  .  la  réponfe  à  .la 
féconde  partie  du  P.  Teliier ,  qui  eft  à  la  fin  du  troifieme  volume. 
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E  ne  me  repens  point  d'avoir  tant  preflë  pour  faire  parler  le  Carme.  ^  ^**  ^^ 
Mais  je  vous  fupplie  de  faire  en  forte ,   s'il  y  a  moyen  ,  que  quelque  -  'j)^^^ 
perfonne  de  confidération  lui  écrive ,  eh  lui  témoignant  être  bien  aife  dé,  1692. 
favoir  au  vrai  ce  que  c'eft  que  cette  conférence  y  dont  il  a  donné  attefta-i* 
tioo  ,  &  qui  font  les  perfonnes  qui  s'y  font  trouvées.  Car  j'ai  pepr  que 
ce  que  l'on  en  mande  dans  un  écrit  féparé  ,  ne   foit  qu'on  récit  de  ce 
qu'a  dit;  ce  Carme  de  vive  voix.  Si  c'étoit  néanmoins  une  perfonne  qui. 
voulût. digner  ce  qa'il  a  écrit,  &  qui  fût  prêt  de  le  foùtenir  au  Moine, 
au  cas  qu'il  n'en  voulût  pas  convenir ,  à  caufe  de  l'avantage  ^qu'on  en 
pourroit  prendre ,  cela  peut  -  être   fuffiroit.   Mais  le  meilleur  néanmoins 
ieroit  d'avoir  ce   qui  eft  dans  ce  papier  de  la  propre  main  duXa'rme. 
Obligez-moi  de  travailler  à  cela;    caf  d'une  .manière  ou  xi'autre  il  ne  faut 
point  que  cette  calomnie  demeure  impunie.   Et  s'il  ne  fe  trouve  perfonne 
qui  la  veuille  pourfuivre  en  juftice  >  je  la   pourfuîvrai  dfevant  le  public. 
Le  meilleur  fcroît  d'engager  ,  fi  cela  fe  pou  voit ,  quelque  perfonne  d'au- 
torité ,  qui  allât  trouver  ce  Moine  ,  ou  l'envoyât  quérir ,  &  le  -fit-  caufer 
fur  cette   conférence,  lui  demandant  qui  étoit  ce  Monfieur  de  RafiUy'; 
d'où  il  connoiffoic  ces  Meflîeurs  ;  en  quel  tenus  dda  ctpit  arrivi;  combien        -      . 
il  y  avoit  d'Eccléfiaftiquçs ,  &  qui  ils  étoient  ;  d'où,  vient  que  M.  de 
Rafilly  a  attendu  fi  tard  à  CQRter  cette  aventure  ;  pourquoi  il  n'en  avoit 
4onné  avis  qu'à   deux  Religieux  ;;p9tirquoi:lui^iênîe.àvoSt  tant  différé 
à  donnçr.cettp  atçeftêîion^.  fh(^i;quoi.  Ui'avoit.iiQiin&.vWX  Jéfuites  ?  JM^w    .  _ 
Lettres.  Tome  llL  "  C  c  c  c     * 
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fi  cela  ne  fc  peut  faire  ,  faites  au  moins  que  je  fois  âflSiré ,   que  cdnî 
qui  a  écrit:  ce  que  lui  a  dit  k  Moine ,  le  lui  fouciendra ,   s'il  eft  befoin. 
St  jâ.  ne  pais  pas  avûir  miçax.,  je  mé  contenterai  de  cela.   Mais  d'où 
wnt  qjue  votre j  ami  ne  fait  :rien  &  ne  dit  rien  fur,  cet  endroit  de  l'hiftoire 
QÙ  eft  cette  atteftation ,>page  ii3.1  Ceux  qui  ont  poùrfoivi  le  P.  Hazard 
ife/i^  of^reu.que  de  la  côitfufion:,  qiiis'efi  augmentée  depuis  que  les  Carmet 
chauffés  d'Anjtm  ont  découvert  les  canférences  où  nous  nous  fommes  trouvés 
avÈc  Â.  A.  c' eft  ^ à'-' dire  avec  Armuild  AudiUy  le^^pere  on   le  frère  aine 
^Artpoim  Armuldi^SaoL  oà  ton  voit  que  cette  hiftoirc  des  Cacnies ,  n'eft 
qu3  la  &ble  de^  Bour^fontaioe:  rhabillée ,  &  tcavellie  d^habits  moins  dif* 
formes  que  les  1  premiers* 

[Mais  parions  de  Nordftrant  Ce  que  vous  fiâtes  pour  le  Danneûiarc 
eft  bon  ;  mais  il  y  faudroit  joindre  la  Suéde ,  où  M.  diAvaux  eft  Am- 
bàfladeur.  II  eft  peut-être  déjà  parti  :  iiiais  votre  ami  lui  pourroit  écrire. 
Le  Roi  de  Suéde,  qui  eft  neveu  du  Dac  de  Holftein  ,  doit  avoir  beau- 
coup de  pouvoir  fur  fon  efprit,  parce  que  c'eft  ce  Roi  qui  a  le  plus 
travaîtié  pour  le' faire  rétablir  dans  fes  Etats.  Mais  il  faut  avertir  M.  de 
Bonrepas  de  ne  fe  pas  fier  à  M.  d'Eltropes ,  qui  eft  en  ces  pays-là ,  qui 
voudra  peut-être  s'entremettre  de  notre  afiàire ,  fous  prétexte  de  nous 
fervir  ;  &  c'eft  affurément  une  perfonne  à  qui  il  ne  faut  point  fe  fier. 
Je  fais  quMl  a  encore  trompé  les  PP.  de  l'Oratoire  d'une  manière  horrible  ; 
&  c'eft  toujours  .en  .excroquant  leur  argent.   • 

Ne  pourroit*-ojQi  point  vendre  à  bon  marché  à  des  Libraires,  les  livres 

qu'on  eft  en  peine  de  loger  7  Tout  le  monde  reconnoiflTant  que  Y  Apologie 

pO(tir  ks  Catboliques  eft  un  très-bon  livre ,  pourquoi  notre  ami  ne  pour- 

toit -il'  pas  obtenir  main  levée  de  ceux  qui  pourriflent  chez  M.  de  la 

Reynie.?] 
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A;  M^    DU   y  A  u  c  E  L.  Sur  une .  lettre  au  Cardinal  Cibo  contre  M.  àc 
;  Pajniers  i:  la  miiviem^  paytie  des  Difficultés  ,    &c,.  ^  une  lettre  du  P^ 
TeUier.  :\     ^ '-/..-     ; 

Î'  !•  .  •  ..;  .......</.' 
E'  ^wms  ai'déja/rtfanàé  que  je  feroîs  bien  aife  d'avoir  quelques  remati 
^'  ^ùécem  ^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  Cardinal  Cibo  contre  M.  de  Pamiers  *.  Mais  je 
1692.  *  ne  vous  ai  pas  manjaié  que  la  principale  chofe  que  je  <iefîrois  favoir  eft, 
[*Pjr  le  fijp  qiioi  eft  *>ndé  ce -qu'il  rieptt)cbe^î  à  ce?  Prélat,  ti?a  voir  ptotefté  contre 
JéfuitcJ  là  fignatupe  qu'il  «vôtt- feite.  Je  né- dout^-poînt  que  cèlfc  ne  fôit  Jaux; 
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maïs  je  voudroîs  encore  en  être  plus  afluré ,  parce  que  c'eft  (br  cela; 
que  ce  Jéfuite  le  traite  plus  outrageufemeht.  Vos  amis  diront  tout  ce 
qu*il  leur  plaira;  mais  je  demeuré  toujours  ferme  datis  monTentiment, 
qu'il  étoit  dans  l'ordre  de  Dieu  de  donner  péfentemerit  la  neuvième 
partie ,  parce  qu'il  ne  fera  jamais  plus  néceflaire  d'ihftruirè  le  monde 
fur  les  deux  points  qui  y  font  traités.  Ceft  ce  que  vous  verrez'  par  la 
copie  d'une  lettre  que  j'ai  écrite  à  Paris ,  que  je  vous  ai  faft  envoyer 
par  le  dernier  ordinaire.  y  ^ 

La  lettre  paftorale  *  fait  confiftér  le  renverfement  de  la  Religion  ,^  De  M.  do 
qu'il  dit  avoir  trouvé  dans  fon  Didcefe,.  en  ce  qu'on  n'y  a  pas  une  jj*,*^^*  ^ 
obéiflance  aveugle  à  ces  fortes  dp  Décrets.  Et  on  laiffcra  établir  ce  Odobrc.  3 
pernicieux  principe  ,  fans  que  perfonne  ofe  ouvrir  la  bouche ,  fans  en 
feire  voir  l'abfurdité  i  Meffieurs  de  Louvain  peuvent  avoir  leurs  raifons 
de  ne  fe  point  embarraffer  dans  cette  queftion  odieufe.  Il  étoit  donc  né- 
ceflaire que  cela  fefit  par  quelqu'un  q^u'on  ne  pût  pas  foupçonner  être  de 
leur  corps.  Et  rien  n'étoit  plus-  favorable ,  que  de  n'entrer  dans  cette 
difpute  que  par  l'occafion  qu'en  avoit  donnée  M.  Steyaert,  afin  qu'on 
ne  croie  pas  que  jcc^  ibit  ^ps^  ou  .deflein  formé  4e«cboquer  «ces  tribu- 
naux. Ainfi  tant  s'en  faut  que  je  puifle  demeurer  d'accord  qu'on  eût 
mieux  fait  de  traiter  à  part  ces  deux  matières ,  qu'il  me  femblc  qu'il 
cft  bien  mieux  que  ce  ne  foit  qu'une  fuite  des  Difficultés.  Il  en  fera, 
plus  lu  &  plus  eftimé  en  ces  pâys-ci',  &  il  tfen  fei-a  pas  plutôt  cênfur^ 
à  Rome.  Dans  tout  ce- que  nous  avons  écrit  autrefois  pour  foutenir 
la  vérité ,  nous  ne  nous  fommes  point  mis  en  peiné  fi  l'Iriquilîtion  le 
cenfureroit  :  &  en  effet  il  y  a  beaucoup  de  nos  livres  qu'elle  a  cenfurésî 
Cela  nous  a-t-^il  donné  fujet  de  nous  repentir  de  les  avoir  faits  ?  Â  Dieu 
ne  plaife.  Il_en  fera  de  même  de  celui-ci:  tant  pis  pour  V  Index,  fi  on 
l'y  met.  Ce  fera  une  iiouvcUe  preuve  qu'on  ne  doit  pas  faire  un  fort 
grand  état  de  ces  prohibitions.  Et  comme  c'eft  ce  qu'on  a  prouvé 
dans  cet  écrit  par  beaucoup  d'exemples ,  il  en  fervira  lui-même  d'un ,  fî 
on  le  cenfure. 

Nous,  avons  vu  la  lettre  du  P.  Tellier  de  i^89*  Elle  roule  toute  fur 
des<  déguifemens  &  des  faufletés  qui  font  ruinées  dans  le  troifieme  vo^ 
lume  (&  encore  iplus  dans  le  fixicme*J  C'eft  pourquoi, il  ne  faut  pas 
s'étonner^  fi  promettiant  dans  cette  kttre  qu'il  la  feroit  imprimer  ,  dl  n'en^, 
a  rien  fait,  parce  que  le  troifieme  volume:  qui  parut  auffi-tôt  après  ,  lui 
en  fit  perdre  l'envie.  Rien  n'eft  plus  miférable  que  ce  qu'il  dit  contre 
CoUado  &  contre  fon  mémorial.  Je  ne  fais  fi  le  Père  Serry,  quf  a  en- 
trepris de  le  juftifier,^^  reiuaifqué  trois  ou.  quatre  chofcs:.  I^  Que  fon 
«némorial  a  été  préfenté  au  nom  de  fon  Ordre,  dont  il  étoit  Procureur 

C  c  c  c    a 


y7«     DCCCCXXIV   LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL. 

général,  z^.  Que  ce  mémorial  eft  approuvé  &  autorifé  par  Un  autre 
figné  par  les  Procureurs  des  Religions  de  S.  Dominique ,  de  S.  Fran(;ois 
&  de  S.  Auguftin^  jointes  en  caufe  contre  les  Jéfuites.  3°.  Qu'il  fat 
préfenté  au  Roi  d'Efpagne  au  mois  de  Mars  1^31,  &  renvoyé  à 
une  grande  Jointe ,  pour  y  être  examiné  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année.  4"*.  Qp'il  fut  trouvé  fi  bon,  qu'il  changea  tout-à-&it  ce 
qui  avoit  été  ordonné  trois  ou  quatre  ans  auparavant  en  1528*  Car  au 
lieu  qu'alors  on  prioit  le  Pape  de  trouver  bon  que  les  Jéfuites  fuffent 
feuls  au  Japon  ,  au  moins  jufqy'à  if  ou,  20  ans  ,  on  envoya  une  con- 
fulte  au  Pape  Tan  1632  ^  par  où  on  lui  deniandoit  de  régler  les  affaires 
du  Japon  comme  CoUado  avoit  repréfenté  par  fon  mémoire  qu'elles  le 
dévoient  être.  Car  il  eft  marqué  au  bas  du  mémorial  de  Collado ,  im- 
primé en  Efpagne ,  que  ce  fut  fur  cela  que  le  Pape  Urbain  VIll.  donna 
fa  Bulle  de  i^3  3  >  qu'on  n'a  qu'à  lire  pour  voir  que  c'cft  le  jugement 
du  procès  entre  les  Jéfuites  &  les  trois  Religions ,  en  faveuj  des  trois 
Religions.  Rien  n'ejft  plus  convaincant ,.  pour  confondre  le  P.  Tellier  fur 
le  fujet  âa  mémorial  de  CoUado. 


LETTRE    DCCCCXXIV. 

Au  mémeI  Sur  la  fignatura  du  Formulaire  ,  exigée  dans  les  Pays» 
bas;  un  Vôtum  préfenté  aux  Cardinatix,  à  ce  fujet  ;  &  les  deux  Cen- 
fur  es  de  Zouvain. 

Laç7ï  do  Je   fois  bien  mal- content  de  ce  que  vous  mandez  touchant  le  For- 
19  Déccm.  ^^^J^c  >  quoique  vous  témoigniez. ea bien  efpérer  (a).  Ce  grand  f^ofum 
1692.       donné  par  écrit  à  tous  les  Cardinaux  minquiete  ;  car  j'appréhende  beau- 
coup qu'on  s'arrête  à  la  fubftance,?qui.  eftJ'exécution  de  la  Conftito- 
tjon  d'Alexandre  VU  ,   touchant  le   Formulaire  j    &  qu'on  laifle  la  la 
queue  qui  fauveroit  tout,  fi  on  pouvoit  obtenir  qu'on  l'eût  par  écrit, 
qui  eft  que  la  fignature  ne  tombe  que  fur  h  formel,  qui  eft  le  dogme, 
&  non  fur  le  matériel,  qui  eft  l'attribution  du  dogibe  à  un  Auteur  par- 
♦  Le  P.     ticulier.  Ne  p6urroit-on  point  rendre  raifonnable  l'Auteur  *  de  ce  votm^^ 
^rd^**l    J^  ^^^  perfuade  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de.feire  tout  ce  qu'il  faut 
pour  cela.  Il  faudroit  beaucoup  infiftcr   que  le  Formulaire    n'a  été  fait 
que  pour  la  France ,  &  qu'ainfi  l'autorité  du  S.  Siège  n'eft  point  engagée 

(û)  [M.  du  VauccI  mandoit  à  M.  Codde  le  réfultat  de  la  Congrégation  cxtraordinaîrc 
du  S.  Office,  do  mardi  25  Novembre,  touchant  Fàflaire  du  Formolaite»  dans  fa  lettre  do 
29  du  même  mois  de  Novembre  1692*  3 
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à  le  faire  valoir  ailleurs  ;  lors  fur-tout  que  Ton  voit  manifcftement ,  qu'il 
ne  peut  fervir  qu'à  mettre  le  trouble  &  h  confufion  dans  des  Eglifes  ; 
que  le  defiein  de  ceux  qui  veulent  introduire  ce  ferment  ,  n'eft  que 
pour  donner  atteinte  à  la  dodrine  de  la  grâce  efficace ,  &  pour  caufer 
beaucoup  d'autres  méchans  effets  qu'on  a  repréfentés  dans  les  Supplica- 
tions. Tout  cela  fait  voir  que  le  plus  grand  mal  de  TEglife  eft,  qu'on 
eft  moins  touché  du  falut  des  âmes  par  l'établiflemenc  des  vraies  règles 
de  l'Evangile,  que  de  faire  valoir  l'autorité  du  S.  Siège. 

11  eft  certain  ,  par  exemple,  que  des  deux  partis  oppofés  en  ce  pays-ci, 
celui  que  foutenoit  l'Archevêque  Âlphonfe  travaille  plua  folidement  au 
bien  des  âmes ,  que  celui  que  foutient  préfentement  l'Archevêque  Hum-^ 
bert  Mais  parce  que  ce  dernier  affecte   de  témoigner  une  grande  fou- 
miflion ,  au  moins  de  parole ,  à   tous  les  Décrets  de  Rome  ,   il  eft  -à 
craindre  que  cette  confidératîon ,  qui  n'eft  qu'une  flatterie,  ne  l'emporte 
au-deflus    du    vrai   mérite  de  l'autre  parti ,  &  que  la  bonne  caufe   ne 
demeure  opprimée.  Le  voUfm  en  eft  un  prélude  :  car  qui  fe  feroit  attendu», 
qu'un  de  ceux  que  l'on  cpmptoit  entre  les  mieux  intentionnés ,.  fe  feroit 
avifé  de  proppfer  un  ii  méchant  fentiment?  Cela  méfait  croire  plus  que 
jamais  qu'il  a  été  bon  d'inftruire  le  monde  fur  ces  matières ,  afin  que  la 
vérité  ne  fe  trouve  pas  accablée  par  l'autorité  de  ces  tribunaux.    On  y 
fera  moins  hardi   à  condamner  les  bonnes   chofes  ,   quand    ils  verront 
qu'on  ne  fera  pas  difpofé  à  recevoir  aveuglément  leurs  condamnations 
injuftes.  Quand  on  ne  dit  que  la  vérité,  on   a  droit  de  s'attendre  que 
la  vérité  nous  foutiendra.  Que  fi  on  n'a  pu  éviter  qu'elle  ne  fut  cen- 
furée  y  étant  bon  d'ailleurs  de  la  faire  connoître ,  comme  vous  en  con-  ^ 
venez  ,    qu'importe  que  ce  foit  fous  mon  nom   ou  fous  le  noQi  d'un 
inconnu  ?  Peut-être  même  qu'on  pourra  croire  qu'il  fera  moins  défavan- 
tageux  à  la  vérité  ,  fi  elle  avoit  à  être  condamnée,  de  Tétre  fous  le  nom 
d'un  homme  (  ut  minus  fapiens  dico)  dont  l'autorité  pourra  contrebalancer 
celle  du   tribunal  qui  l'auroit  condamnée ,  que  fi  c'étoit  fous  le   nom 
d!un  inconnu ,  qu'on  pourroit  croire  plus  facilement  avoir  été  condamné 
avec  raifon. 

C'eft  une  très-bonne  chofe  que  les  Dominicains  prennent  fi  fort  à, 
coeur  la  caufe  des  deux  Cenfures.  S'ils  en.examinoient  bipn  l^^ dodrine, 
ils  la  trouveroient  plus  conforme  à  la  véritable  dodrine  de  Sf.  Thomas 
que  celle  de  fes  nouveaux  Commentateurs.  Je  voudroisque  vous  vous 
en  entretinflîez  avec  le  P.  Serry ,  &  fur  -  tout  Hjue  vous  demandaflîez 
fon  avis  fur  la  queftîon  qui  eft  agitée  dans  la  Diflertation  Théolpjgique 
de  M  Arnauld  3  part.  art.  2  ,  touchant  la  nature  c^e  la  grâce  adluelle. 
^  je  fuis  perfuadé  que  S.  Thomas  la  fait  confifter  ir^fûlàfififericorHià 
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Dei ,  qua  intérims  motum  mentis  operatttr  ;  &  que  cela  eft  bien  plus  avan- 
.tsigeux  pour  combattre  le  Molinifine.  Je  voudrais  bien  auffi  que  tow 
lui  euflîez  fait  voir  le  petit  traité  MS.  de  libertate ,  que  je  n*ai  feit 
qu'après  avoir  extrait  &  confidéré  tous  les  palTages  de  la  Somme  de  S. 
Thomas  touchant  la  liberté.  Pour  moi  je  vous  dirai  franchement  que 
je  fouhaiterois  que  les  Dominicains  luflent  davantage  la  Somme  de  S. 
Thomas  toute  feule  ,  qu'avec  lès  commentaires  de  leurs  nouveaux  Au- 
teurs  3  qui  n'ont  pas  toujours  bien  pris  fon  fens.  Je  fouhaiterois  auffi  qu'il 
examinât  férieufement  l'Appendix  de  VAmor  pœnitens,  où  on  explique 
l'opinion  de  S.  Thomas  touchant  la  difpofition  néceffaire  au  Sacrement 
de  Pénitence.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCCXXV. 

Au  MÊME.  Sur  une  lettre  de  Sotelo  inférée  dans  le  feptieme  volume  de  la 
Morale  Pratique;  les  Mljjions  étrangères  ;  quelques  abus  que  Von  poumùt 
réformer  ;  &  quelques  infinuations  à  faire  au  P.  Serry. 

T^vîi^  ^"  J  E  commence  à  vous  dire,  de  peur  de  l'oublier,  que  dans  le  feptieme 
26  Déccm.  volume  que  l'on  commencera  bientôt  à  imprimer ,  je  parle  de  la  lettre 
*^92-  de  Sotelo ,  &  je  dis  que  j'ai  une  copie  de  Toriginal  qui  eft  à  Rome , 
coUationnée  avec  l'imprin^é  que  CoUado  y  a  laiffé.  Mais  en  rapportant 
ce  qui  eft  à  la  fin  de  ma  copie ,  j'avois  laiffé  en  blanc  les  noms  des 
lieux  où  eft  cet  original,  qui  eft  la  Congrégation  de  Propaganda  fide , 
&  où  eft  l'imprimé  ,  qui  eft  la  Minerve.  Je  vous  demande  préfentement, 
s'il  y  aufoit  du  danger  de  mettre  cela  tout  entier  ,  fans  en  rien  retrancher, 
ou  bien  s'il  fuffiroit  de  retrancher  le  lieu  où  eft  l'imprimé ,  qui  eft  la 
Minerve ,  &  laiffer  le  lieu  où  eft  l'original ,  puifque  ce  n'eft  plus  main- 
tenant un  fecret 

Je  commence  à  efpérer  quelque  chofe  pour  les  Miflions  étrangères , 

s'il  eft  vr^i ,  que  M.  **  s'en  mêle ,  quoique  fourdément  ;  car  il  pourra  au 

nïoins  informer  le  Pape.  Mais  il  feudroit  que  les  Cardinaux  bîen  int«i- 

C*M.Cibo,  tiennes    ne  s'endormiffent  pas.-  Ce  feroit  une  bonne  chofe  fi  le  S.  * 

Secret,  de  ^j- j^j.  débufqué.  Mais  le  peut-on  efpéi*er  ?  Pourroit-on  avoir  des  preuves 

grande j"  de  cé  que'  les  Jéfuites    ont    dit  des  Evéques   François ,   que   c'étoient 

des  gens  fans  Religion ,   &c.  ?  Cela  me  viendroit  bien  pour  mon  huitième 

volume. 

Vous  faites  fort  bien  de  donner  les  quatre  derniers  volumes  pour  M. 
l'Archevêque  de  SeviUe.  Maiçcc  Prélat ieroît  une  chofe  bien  avantageufe 
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pour  la  mémoire  de  fon  faint  Oncle  *  ,  sMl  faifoit  traduire  en  efpagnol  le  L*J«»«4^ 
quatrième  volume  de  la  Morale  Pratique ,  par  un  de  fes  Chanoines  qui  ^^^^^^^'  '' 
entend  bien  le  François.  U  ne  feroit  pas  néceflaire  de  traduire  les  lettres 
qui  fent  à  la  fin. 

Ce  que  vous  nous  mandez  de  la  grâce  que  Dieu  fait  au  Pape ,  de 
travailler  à  la  correôion  de  divers  abus ,  me  fait  penfer  à  quelques-uns 
qu'il  feroît  bien  important  de  réformer. 

i**.  Un  Bénéficier  pourfuivi  pour  fa  mauvaife  vie,  ou  par  un  dévo-     ^     - 
lutaire ,  ou  par  fon  Evéque  ,  peut  réfigner  fon  bénéfice  à  qui  il  lui  plaira ,  '  "* 

avant  la  fentence  définitive  ,  &  quoiqu'enfuite  il  foit  condamné ,  la  ré- 
fignation  demeure  ;  au  lieu  qu^elle  auroit  dû  être  fufpendue  ,  &  ne  valoir 
qu'au  cas  que  Taccufé  fût  déclaré  innocent. 

2^.  Les  Chapitres  qui  ont  des  bénéfices  à  conférer,  au  lieu  de  choifir 
en  corps  le  plus  digne ,  par  une  éledion  canonique ,  fe  font  avifés  de 
les  conférer  per  turnum,  NPeft-ce^pas  un  grand  abus  ? 
.   3^.  Il  faudroît  foumettre  au  concours  ks  Vicairie$  perpétuelle*;,  auffi- 
bien  que  les  Cures. 

4^.  Il  y  a  de  grands  abus  dans  lesdifpenfes  des  mariages.  Pourquoi 
ne  pas  obferver  ce  qui  en  a  été  ordonné  dans  le  Concile  de  Trente  ; 
qu'on  ne  difpenferoit  point  au  fécond  degré ,  niji  inter  tvagjws  Principes 
éf  ob  publicam  utilitatem  ,  &  gratis!  Pourquoi  ne  paç  faire  entendre  aux 
Officiaux  qu'ils  commettent  un  grand  péché ,  s'ils  n'informent  férieufemeii 
fi  les  caufes  alléguées  font  vraies  ?"  "^  '^ 

Je  ne  fais  fi  le  P.  Serry  a  le  troifîeme  volume  de  la  Tradition  de  l'E- 
glife  Romaine,  contre  le  P.  Defchamps.  Je  voudrois  bien  qu'il  lut  dans 
la  féconde  partie  le  ch.  IV.  art.  a.  &  le  ch.  VI.  art.  4.  &  ç.  On  y  fait 
voir,  ce  me  femble,  d'une  manière  très-convaincante,  que  la  grâce  h'eft 
point  néceifairè  pour  que  le  violement  du  Commandement  de  Dieu  fôit 
imputé  à  péché,  C'eft  ce  que  foutiennent  fes  Jéfuites  ;  &  rien'  ne  feni- 
ble  fi  capable  de  ruiner  la  doftrine  de  la  grâce  ^  que  cette  feiifle  ima- 
gination. Il  paroit  néanmoins  que  quelques  Thomiftes  n'en  font  pqs 
aflfez  éloignés.  Ceft  un  des  points  que  M.  Huygens  a  traités  dans  ùl 
juftificatîon ,  que  l'on  vous  envoie..  Ce  qu'il  y  dit  de  la  liberté  de  Ta^ 
mour  béatifique  n'eft  pas  mon  fentiment  ;  mais  il  a  pour  lui  prefqjue  tous 
les  anciens  Théologiens  de  l'Ecole,  hors  S.  Thomas' dans  {a  Somme.  ' 


5    . 
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A  M"^^*.    Où  il  eft  parlé  (tun  livre   de  M.  de   Fert  contre  le  ?• 

MabiUon. 

La  ç7?du  J'Ai   lu  la  réponfe  au  P.    M.  fur  le  fens  de  ces  mots,  Communmm 

virïlôvi.  ^^^<Sfaw ,  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  &  j'en  ai  été  fort  fatisfaiL    Tout 

OU.169}.    m'y  a  paru   bien  prouve;    mais  j'ai  peur  qu'on   n'y   trouve  une  trop 

grande  abondance  de  preuves,  comme  lorfque  l'Auteur  faiC  voir,  que  le 

mot  de  Communio  lignifie  très-fouvent  autre  chofe  que  la  Communion 

Euchariftique. 

Lorfqu'il  combat  le  Sputum  Sacramenti^  je  voudrois  bien  qu'il  ne 
fuppofat  pas  que  cela  puiffe  aifément  arriver ,  &  qu'il  prît  garde  de  ne 
Te  pas  fervir  auflî  fouvent  qu'il  fait  de  cette  expreffion ,  excrétion  de 
quelques  parcelles .  des  efpeces  facrcimentales.  Cela  fait  avoir  une  facheufc 
idée  d'une  chofe  à  quoi  on  ne  peut  penfer  avec  trop  de  refpeâ.  Je 
trouve  fort  bon  qu'on  ait  fait  valoir  le  long-tems  depuis  la  Conununion 
du  Ledeur,  jufqu'au  commencement  du  dîner,  qu'il  prenoit  fon  i»î/îtt»i  ; 
car  cela  rend  alTurément  la  précaution  plus  inutile. 

Je  voudrois  qu'on  s'abftint  de  dire  en  un  endroit ,  que  l'eulogîe  ou 
pain  béni  eft  quelquefois  appelle  Corpus  Cbrifii ,  parce  qu'on  donne  au 
ligne  le  nom  de  la  chofe  fignifîée.  Cette  expreffion  femble  fàvorifer  les 
Sacramentaires ,  &  ils  en  pourroient  abufer ,  ou  des  chicaneurs  pourroient 
en  faire  un  crime  à  l'Auteur. 

J'ai  été  auffi  fort  coûtent  de  ce  qui  y  eft  dit  de  l'hémine  dès  le 
commencement,  pour  juftifier  la  mefure  que.  lui  donne  M.  Lancelot. 
L'Auteur  a  bien  fait  de  ne  pas  avouer,  comme  il  femble  que  M.  Lan- 
çelot  ait  fait,  que  l'hémine  des  Bénédiélins  pouvolt  être  un  peu  diffé- 
rente de  rhérniné  romaine  ou  italienne,  ce  qui  n'a  nulle  probabilité.  Car 
"comment  S.  Benoît  eût-il  voulu  être  entendu,  lorfqu'il  marque  une 
Hémine  pour  la  mefure  de  ce  qu'un  Religieux  pourra  boire  de  vin  par 
Jour,  s'il  avoit  entendu  autre  chofe  par  le  mot  d'hémine  que  ce  qu'on 
ehtendoit  dans  la  province  où  étoit  le  Monaftere  pour  lequel  il  a  feitfa 
Règle  ?  Et  rien  n'eft  plus  foible  que  la  raifon  qu'on  apporte  de  la  diffé- 
rence entre  l'hémine  bénédîâine  &  la  romaine.  C'eft ,  dit-on ,  que  S. 
Benoît  voulut  que  S.  Maur  apportât  en  France  un  pot  de  la  mefure  de 
l'hémine.  Car  cela  prouve  feulement,  que  S.  Benoît  fuppofoit  avec  rai- 
fon, ou  qu'il  n'y  auroit  point  en  France  de  pot  appelle  hémine,  on 
que  cette  hémine  feroit  plus  ou  moins  grande. que  celle  d'Italie;  comme 

nous 
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bous  voyoïis  préfcnteîttient  que  les  merures  Tout  diflFérentcs  en  diffërens 
pays,  lors  même  qu'on  leur  donne  ie  même  nom.  Mais  cela  fait-ilque 
quand  S.  Benoit  a  parlé  dliémhie^ans  (à  Règle,  il  n'ait  pas  voulu  mar- 
quer ce  qu'on  entendoit  par  ce  nom  au  lieu  où  il  écrivoit?  11  y  a  dans 
cette  réponfe  une  infinité  de  belles  chofes  touchant  les  ancien^  rites;  & 
il  paroit  bien  plus  favant  fur  cette  matière  que  le  P,  Mabillcn.  C'eft  une 
remarque  fort  judicieufe  que  ce  qu'il  dit,  que  les  Auteurs  doivent  être 
crus  quand  ils  rendent  témoignage  qu'une  telle  chofe  fe  pratiquoit  de 
leiii  tems  ;  mais  qu'ils  peuvent  n'avoir  pas  fo  h  vraie  raifon  de  cette  pfa« 
tique.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire  en  prffant,  que  je  ne  puis  mè 
rendre  à  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  petit  écrit  qui  eft  fort  beau,  qu'une 
certaine  Bulle  de  Clément  VIIÏ,  touchant  les  Moines  de  S.  Bafile ,  '  eft  une 
déciûon  fouveraine  &  làns  appel,de  la  diÇute  touchant  les  études  monaftiques. 


LETTRE     DCCCCXXVIL 

i  M.   DU  Vavcsl.  Sur  lanèceffité qifily  aa)o'à d^unîrUtifes les Ecçks 
Catbolipus  dans  la  défenfe  de  la  grâce  ejicace  par  eUe-méme. 

Je  ne  fuis  point  content  du  procédé  des  Bacheliers.*  Ils  doivent  être  con-^  Um  d» 
vainais  qu'il  eft  très-important,  pour  empêcher  les  progrès  du  Molinifine ,  ,  j^^. 
que  toutes  les  Ecoles  qui  foutiennent  la  néccflité  de  la  grâce  efficace  par  ^69?. 
.  elle-même  pour  toutes  les  adions  de  piété  ,  s'uniflTent  enfemble-  Pourquoi  ^^^J^^ 
donc  vculent-ils^feire  dépendre  cette  union    de  deux  conditions ,  qui 
peuvent  feire  de  la  peine  à  quelques  perfonnes  ?  Je  vous  dirai  ce  que  je, 
penfe  de  Pune  Se  de  l'autre. 

La  première  eft  de  reconnpître  une  grâce  fuffilante  Ti&ow/^/cf,  ce  qui 
me  paroît  tout-à-fàit  injufte.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  veuille  fe  fervir  de  cç 
mot  en  l'expliquant,  comme  on  a  fait  dans  les  cinq  Articles.  MaisPexiger 
comme  une  chofe  d'obligation ,  c'eft  faire  injure  à  S.  Thomas ,  qui  n'a  point 
dîftingué  Auxilitm  gratta  ,  qui  eft  la  grâce  aduelle,  en  efficace  &  fuffiante , 
&  qui  a  marqué  expreflepient  que  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  gracç 
aauclle ,  n'eft  autre  chofe  que  Mifericordia  Dei  quainteriùs  motum  mentis 
operatur.  (De  veritate  qu.  24,  art  14,  )  Car  cela  étant,  comme  on 
n'en  peut  douter ,  les  raifons  que  quelques  nouveaux  Thomiftes  appor- 
tent de  la  néccffité  d'une  grâce  fuffifante  diftinguée  de  l'efficace,  font  tou% 
à-fait  infuffifantes  pour  la  faire  admettre.  L'une  eft  qu'elle  eft  nécelFairc 
pour  donner  4  notre  ame  le  pouvoir  de  produire  des  aâes  furnaturels 
avec  la  grâce  efficace.  Mais  rien  n'eft  plus  foible  que  cette  raifon 
Lettres.  Tome  UL  P  d  d  cl 
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dans  ropinion  de  ceux,  qui  gratiam  efficacem  confiituunt  in  grahûta  ^ 
benigna  Dei  opérât ione^  qui  propriè  in  libero  bominis  (orbitri^  QptnAur 
ipfam  converfionem ,  feu  aUum  quemcumque  aSum  vera  pietatis  :  fiiûk* 
ipfum  voluntatis  motum  efficaciter  attingendo  >  &c.  (  Eftius  in  2  knL  dift  a  g 
§.  2.)  ce  qui  a  été  fuivi  piar  un  Chapitre  des  Domiaîcains  de  la  province  de 
Flandres,   (a)  A  quoi  on  peut  ajouter  qu'on  ne  peut  faire  valoir  cette  rai- 
fon ,  (ans  s'engager  dans  un  cercle  infini.  Car  on  peut  demander  à  ceux 
qui  mettent  cette  grâce  fuffifante  dans  un  aâe  indélibéré ,  fi  cet  aâe  io- 
délibéré  eft  furnaturel  »  ou  non  ?  S'il  ne  l'eft  pas ,  comment  peut-il  faire 
que  îade  délibéré  de  la  converfion  foit  fornaturel  ?  S'il  l'eft  ^  notre  ame 
a  donc  eu  le  pouvoir  de  produire  un  aâe  fUrnaturel ,  (ans  y  être  difpofée 
par  rien  de  précé(|ent  que  Dieu  ait  mis  en  elle.   Et  pourquoi  n'en  feroluS 
pas  de  même  de  l'afte  délibéré  de  la  converfion?  Vous   voyez  donc, 
Monfîeur ,  que  ce  rfeft  point  fans  fujet  que  je  vous  ai  prié  dtxhorter 
les  PP.  Domimcatns  de  s'arrêter  plus  au  texte  de  S.  Thomas  qu'à  les 
nouveaux  Commentateurs. 

•  si 

L'autre  raifon  qui  obligeroit  de  reconnbître  une  grâce  fuffifante  dfUin- 
guée  de  l'cSicace»  eft  t'imagîaation  qu'on  auroit ,  qu'eUe  eft  nécel&îrc,  afm 
que  ce«x  qui  n'ayant  pas  la  grâce  efficace  auroient  fuccombé  à  uoe  ten« 
tation ,  l'euflent  pu  furmonter  ;  parce  que  ikns  cela  ils  n'auroient  pas  com- 
xqis  un  péché  formel  »  mais  feulement  un  péché  matérieL  -Mais  riea  n'eft 
plus  contraire  à  la  dddrine  de  tous  les. Saints  qui  ont  foutenu  la  grâce  de 
J.  G»  que  de  vouloir  qu'on  ait  befoin  d^une  autre  poflibilité  que  de  celle 
de  la  nature  &  du  libre  arbitre,  pour  être  coupable  dans  ce  que  l'on 
&it  contre  h  loi  dSs  £Heu  ,  étant  privé  de  la  grâce*  C'eft  ce  que  vous 
trouverez  fort  bien  prouvé  dans  le  troifîeme  volume  de  la  Tradition  de 
FEgllf^  Romaine ,  féconde  part  chap.  IV ,  art.  z  &  çhap.  VI  >  art.  4  &  f . 
Ainfi  tout  ce  que  Fon  peut  dire  de  raiibnnable  >  des  grâces  fuffifantes 
Tbomjficê  eft.,  qu'il  y  a  des  grâces  qui  ne  font  efficaces  que  Jeeundum 
quid ,  &  non.  pas  abfolument ,  comme  celle  qui  portoit  Sv  Aqguftin  à  fè 
convertir  ^  qui  fut  quelque  tems  fans  opérer  efficacement  (a  converfion* 
%^.  Qu'on  auroit  mieux  fait  de  les  appeller  inefficaces  »  comme  S.  Aûguftin 
appelle  celle  qu'il  avoit  reçue  avant  £a  converfion  »  dont  il  dit  :  (  Confef 
lib.  VI [i ,  chap.  f.)  Foîwitas  nova  qua  tnibi  ejje  cœperat  nondùm  erat 
idonea  ad  fuperandam  priorem  vetuftate  roboratam.  3*^.  Qjie  l'Ecole  de 
S.  Thomas  ayant  appeUë  ees^  graces-là  fuffifantes ,  on  peut  iè  fervir  de 

(a)  Cet  aâ;e,qui  eff  du  25  Avril  x668t  a  été  adopté  par  Te  Chapitre  des  Vraies 
4échau(rés  à  Louvatn  le  18  Mai  i68s»  On  trouve  Tun  ft  l'autre  dans  la  4e  &  çcThefe 
IRaorique  &  Théologiqoe  du  dodteur  Hennebel ,  &  dans  k  %%  tomç^  ^p  b  Tr»titioa  de 
yËgtife  Rûjnainc  £ur  la  fif éde&ioation  &  fiic  la  graçe* 
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cette  façon  de  parler,  pourvu  que  d'une  part  on  ajoute  TbomiJHcèî 
pour  empêcher  que  les  Moliniftes  n'en  abufent  ;  &  que  de  Pautre ,  on 
n'en  fonde  pas  la  néceffité  fur  les  4eux  raifdns  que  je  viens  dé  réfuter. 

La  féconde  condition  eft ,  que  Ton  reconnoifle  la  néceffité  de  la  liberté 
d'indiflférence  dans  Pétat  de  la  nature  corrompue  ,  pour  mériter  &  dé- 
mériter. Tout  le  monde  en  convient  ;  '  mais  on'  prend  diverfes  routes 
pour  expliquer  en  quoi  conflfte  cette  indifférence  ,  afin  de  Paccorder  avec 
Pefficace  de  la  grâce.  £t  comme  cela  eft  plus  philofophique  que  théoloi 
gique^  on  doit  laifler  chacun  dans  fon  fentiment,  lors  fur -tout  qu'il 
eft  conforme  aux  anciens  Auteurs  de  PEcole.  Cependant  pour  ce  qui 
eft  de  moi ,  je  crois  que  le  mieux  qu'on  puiflfe  ^faire  eft  de  fe  fixer  à 
ce  qu'enfeigne  S.  Thomas  dans  fa  Somme  touchant  le  libre  arbitre.  Je 
l'ai  marqué  dans  un  petit  traité  de  Libertate  qut  vous  avez.  Je  voudrois 
que  MM.  de  Louvain  euflent  pris  la  même  voie.  Ils  fe  feroient  délivrés  par« 
là  de  beaucoup  de  difficultés. 

Le  train  que  prend  Paffaire  du  Formulaire  me  donne  bien  plus  d'inquié- 
tude. Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  je  vous  ai  dit  que  rien  n'étoit  plus  ca*- 
pable  de  faire  des  maux  infinis  dans  PEglifè  que  Phéréfie  de  la ''domination, 
qui  fait  qu'on  n'écoute  plus  ni  la  vérité ,  ni  la  gloire  de  Dieu ,  ni  le  bien 
des  âmes  •  mais  quePon  veut  que  tout  paflfe  par  cette  raifon  :  On  ta  dit , 
bien  oa  mal ,  il  ne  faut  pas  reculer.  Un  tel  Pape  a  fait  une  Conftitution  ; 
y  a-t-il  a  délibérer  qu'on  ne  la  doive  exécuter ,  quand  cette  exécution 
troubleroit  tout  un  Diocefe,  feroit  p3mmettre  beaucoup  de  péchés,  & 
feroit  caufe  que  les  gens  de  bien  feroient  fans  emploi ,  &  que  les  fidèles 
o'auroient  guère  pour  Pafteur  que  des  ambitieux,  ou  des  mercenaires, 
ou  des  ignorans  ?  Cela  me  fait  fauvenîr  de  la  parole  d'un  Théatin  de 
Paris ,  k  qui  on  repréfentoit  les  maux  que  pourroit  caufer  la  puiflfance 
immenfe  &  fai^s  bornes  que  les  Italiens  donnoient  au  Pape  :  Pereat  orbis 
modo  maneat  auSoritas  JPapa.  £ft-ce  donc  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  du 
tems  de  Clément  IX ,  paife  pour  rien ,  &  qu'il  ne  fe  trouvera  perfonne 
qui  demande  à  un  certain  homme  ^a),  avec  quelle  confcience  il  peut  faire 
préfentement  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fàÛbit  en  i^^8  >  lorfqu'il  eût 
tant  d'honneur  d'avoir  été  un  des  médiateurs  de  la  paix  ?  Mais  que  ne 
fait-on  point  pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  P.  de  la  Chaife.»  dans  l'e£^^ 
pérance  d'en  obtenir  de  quoi  fatisfaire  fon  ambition  ? 

Excufez  mon  chagrin.  Il  eft  grand ,  je  vous  l'avoue  ;  &  je  n'ai  pu  lire ,' 
ikns  douleur,  ce  que  vous  témoignez  appréhender,  qu'on  n'envoie  un  Bref 

à  PÂrchevjéque  "^ ,  qui  lui  défende  de  rien  exiger  de  plus  que  ce  qui  eft'*  De  Mail* 

net. 
(a)  Le  Cudinid  d'Eftrées  qui  ëtoit  alors  à  Rome,  ft  qui  fe  remuoit  beaucoup  pour 
kl  Jéfuitcs. 

Ddd  d    » 
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p->i;té  pat  la  Coadîtoticm  cf  Alexandre  VIL  Ca}CokmLdéjà  doimei  canfe 
jgaguée  aux  Jéfiiit«s.  Mais  bien  loia  dt  donner  la  paix  à  ces  Egitfes  ,  comme 
il  femble  qoe  c'eft  le  deObin  de  notre  bon  Pape  *  ce  (eroit  y  mettre  h 
(coc^afton  &  le  trouble,   &  commettre  ,tnême  l^utorité  du  S.  Siège, 
loin  de  Fétablir.    Car  au  Heu  que  jufques  à  cette  heure  on  s^eft  adrtffj 
«u  Pape  pour  arrêter  les  mauvais  deflfeins  de  cette  Compagnie  ahiere  & 
vindicative  >  qui  ne  tend  par4à  qult  opprimer  ceux  qui  combattent  fes 
nouveautés  »  on  pounroit  bien  s'adreffèr  aux  Confeils  ,  en  leur  repréfen- 
;tant  que  c'dl  violer  les  droits  du  pays ,  que  rfy  faire  valoir  une  Confti- 
tution  qui  n'y  a  jamais  été  placelée.  Eft^il  avantageux  à  h  Cour  de  Rome 
xle  donner  occafion  de  remuer  cette   queftion  odieufe,  en  ce  tems-ci? 
Cependant  on  s*y  doit  attendre  ;  car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  tente ,  quand 
on  veut  forcer  les  gens  à  agir  contre  leur  confcience. 

Qui  ne  voit  donc  que  le  vrai  intérêt  &  fpirituel  &  politique  de  votre 
Cour,  fcroit  d'étouffer  cette  affaire,  &  de  remettre  les  chofes  au  même 
-état  qu'elles  étoicnt  £bus  les  précédents  Archevêques  ;  ce  qui  efl  même 
.plus  conforme  à  intention  d^Alexandre  Vil ,  qui  a  témoigné  par  le  Bref 
^ju'it  écrivit  à  TUniverfîté  de  Louvani,  combien  il  étoit  content  de  leur 
i:onduite,  &  qui  ne  leur  a  rien  demandé  depuis. 

JVi  Eraeft  vientîde  rendre  la  lettre  de  M.  Hennebelau  Roi.  11  a  entre- 
tenu quelque  tems  un  des  plus  habiles  ConfeiUers  du  Confeil  d'Etat  & 
Privé,  qui  lui  a  parié  très-fortement  contre  toutes  ces  brouilïeries ^  en 
raflurant  que  fi  on  envoyoit  quelque  chofe  de  Rome  qui  favorilàt  le^ 
entreprifès  de  M.  l'Archevêque  >  cela  ne  pafferoit  point  dans  les  Confeifc , 
&  qu^on  en  empêcherait  Texécution.  Ce  que  |e  vous  avois  dît  fiir  ceb 
auparavant  étoit  de  moi-4néme  ;  mais  en  voilà  la  confirmation.  Et  iur 
t:e  qu'on  lui  a  dit  que  tes  Cardinaux  François  s*intriguoient  fort  dans 
«cette  affaire ,  pour  faire  leur  cour  au  P.  de  la  Chaîfe ,  ce  hii  a  été  un 
lun  nouveau  fujet  d^indignation  de  ce  que  la  France  fe  méloit  de  ce  qui 
ne  la  regardoit  pas^ 

Je  n*ai  rien  à  vous  dire  de  nouveau  fur  Popiniâtreté  que  Pon  témoigne 
de  foutenir  la  Régale,  lorfqu'on  abandonne  lâchement  les  quatre  Articles, 
au  lieu  quil  faUoît  faire  tout  le  contraire.  Ce  m'eft  un  nouveau  fujet  de 
•croire  quîon  a  bien  fait  de  ne  pas  laiffer  le  monde  dans  cette  opinion , 
qu'on  doit  déférer  aveuglément  à  tout  ce  qui  vient  de  ce  pays-là.  Je  fui* 
tout  à  vott& 

(a)  [La  letuç  de  AL  du  Vaucel  à  TXL  Godde  d»  2q  Déccmhie  i^at,  cxpliaoe  ^^ 
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Au  MÊME.    Siir  un  projet  de  Bulle  au  Jujet  du  Formulaire'^  &  la  ma* 

niere  d'expliquer  la  liberté. 

V>E  projet  de  Bulle  qui  ra  déjà  per  manus^  mè  donne  bien  de  rin*Laç7<  du 
quiétude.    Ce  fera  une  terrible  chofe ,  s'ils  ordonnent  fimplement  Texécu*  T.  VIL 
tion  des  Bulles  précédentes ,  fans  vouloir  rien  expliquer.    On  mande  de  \i^. 
Paris  qu'il  s'élève  une  terrible  tempête  contre  P.  R ,  &  qu'on  ne  fait  fi  on 
ne  leur  demandera  point  ce  qu'on  leur  a  demandé  autrefois.    Cela  vient 
peut-être  de  ce  qui  a  été  mandé  de  Rome  du  deifein  de  cette  nouvelle  Bulle. 
Si  cela  étoit,  on  doit  s^attendre  à  l'entière  ruine  de  cette  fainte  maifon. 
Dès  qu'on  commença  à  parler  ici  du  Formulaire,  nous  penlames  à  faire 
imprimer  la  Relation  de  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean.    Mais  les  Sœurs 
en  ayant  été  averties ,   cela  leur  fi,t  peur ,  &  elles  nous  prièrent  de  n'en 
pas  continuer  l'impreflion  ;  il  y  en  avoit  déjà  fix  feuilles  de  faites;  mais 
nous  n'en  avons  que  trois  que  nous  vous  envoyons,  afin  que  vous  les 
feffiez  voir  à  quelques  perfonnes  bien  fùres,    &  dont  vous  foyez  bien 
afTuré  pour  le  fecret;  parce  qu'il  feroit  bien  fâcheux  que  le  bruit  de 
cette  impreflion  put  retourner  à  Paris;  mais  je  ne  puis  m'ôter  de  TeC- 
prit  que  des  perfonnes  de  piété*  ne  fuffent  fort  touchées  des  diPpcfitions  fi 
chrétiennes  de  cette  fainte  fille,  &  que  cela  ne  leur  fit  comprendre  plus  que 
toutes  les  raifons ,  quel  mal  c'eft  de  caufer  fans  néceflité  de  tels  troubles 
&  de  telles  peines  à  des  âmes  qui  ne  penfent  qu'à  fervir  Dieu,  &  qui 
ne  craignent  rien  au  monde  que  de  ToiFenfen    Seroit-il  poffible  qu'on  n'eut 
point  d'égard  à  cela»  &  qu'on  eut  fi  peu  de  charité i  que  de  ne  pus 
vouloir  épargner  des  peines  fi  inutiles  à  tant  de  bonnes  araes,  ou  en 
ne  faifant  rien  de  nouveau  fur  une  affaire  fi  heureufement  terminée  du 
tems  de  Clément  IX,  ou  en  expliquant  chairement  ce  que  vous  nous  af- 
furez  être  le  fentiment  commun  des  Cardinaux ,  que  le  ferment  ne  tombe 
que  fur  lès  dogmes  hérétiques ,  &  non  fur  Tattriburion  de  ces  dogmes  à 
un  Auteur  particulier?  Que  s'ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre»  &  qu'ils. de- 
meurent fimplement  dans  la  réfolution  de  renouvelkr  les  anciennes  Bulles 
fens  rien  expliquer,  ils  doivent  s'attendre  que  Dieu  leur  demandera  un 
terrible  compte  àts  maux  infinis  dont  ils  auront  été  caufe  par  cette  conduite. 
J6  ne  demeure  pas  d'accord,  que  ce  que  j'ai  retranché  de  la  lettre 
^un  Officier  y  devoit  demeurer*    11  ne,  s'agiffbit  point  dans  cette  lettre 
de  ùixc  connoitre  les  fautes  que  la  France  avoit  pu  faire  à  Siam  i  mois: 
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feuhm^at  de  faire  comprendre  quel  tort  a  fait  à  la  Religioa  le  défont  Pa^ 
p2,  par  l'Iadult  dont  il  s'agit  Or  c'étoit  le  mofen  de  fidre  douter  s*il 
avoit  eu  fi  grand  tort  que  dé  marquer  ce  qui  lui  a  fervi  de  prétexte.  U 
fera  aflfez  tems  de  faire  voir  que  ces  prétextes  ne  raloient  rien,  quand 
ceux  qui  le  voudront  défendre  les  allégueront  Cependant  j'apprends  par 
le  mémorial  efpagnol  de  M.  d'Heliopolis ,  qu'il  n'eft  pas  vriii  que  le  Roi 
lui  ait  donné  la  qualité  d'Ambaflfadeur  vers  le  Roi  de  Siam.  Il  dit  pcfiti- 
vement  le  contraire  dans  ce  mémorial  (a). 

Je  crois  qu'il  eft  important  que  vous  faffi^z  voir  le  p^tît  traité  latin  dt 
,  Lihsrtate  à  M.  Hennebel  &  aux  principaux  des  Dominicains  :  car  je  fuis 
aflfuré  que  c'eft  le  vrai  fentiment  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme,  ayant 
été  fait  fur  tous  les  paflfiges  de  ce  faint  Doâeur  que  j'avois  ramaflféS) 
&  que  de  plus,   il  n'y  a  pjint  de  fentiment  félon  lequel  ilfoit  plusfii-' 
cile  d'accorder  la  liberté  avec  la  grâce  efficace.    Car  félon  ce  Saint  notre 
volonté  eft  toujours  libre,  tant  qu'elle  cA facilitas  ad  oppojita^  &  elle  eft 
facultas  ad  oppofitay  tant  qu'elle  n'eft  point  déterminée  ad  unum  ex  ne* 
ceffitate  naUirali;  ce  qui  ne  lui  arrive  en  cette  vie  qu'à  l'égard  du  delîr 
que  nous  avons  d'être  heureux.     Car  nous  fommes  naturellement  déter* 
minés  à  ne  pas  vouloir  Poppafé,   qui  eft  d'être  malheureux,   comme  dit 
fouvent  S.  Aaguftin ,  &  comme  S.  Thomas  le  prouve  fort  bien.  Lors  donc, 
par  exemple,  que  Dieu  donna  à  S.  Auguftin  dans  fa  parfaite  converfîon, 
la  volonté  pleine  &  entière  d'être  chafte ,  quoiqu'il  le  fît  par  une  grâce 
très*.effî;ace  &  qui  ne  pou  voit  pas  manquer  d'avoir  fon  effet,  ce  Saint 
a  V julu  librement  être  chafte  ;  fa  volonté  n'a  pas  laiflfé  d'être  facultas  ad 
oppofitay  parce  qu'elle  n'étoit  point  déterminée  à  ne  vouloir  autre  chofe 
qu'être  chafte  ,  par  une  nécelEté  comme  naturelle  ,  comme  elle  eft  déter- 
minée par  une  néceflité  naturelle  à  ne  vouloir  être  qu'heureufe.    C'eft 
pourquoi  il  faut  remarquer,    qu'il  vaut   bien  mieux  fe  fervir  pour  ex- 
pliquer la  liberté ,  de  ces  mots  de  S.  Thomas  :  facilitas  ad  oppofita ,  que 
de  ceux  d'indifferens  ad  oppofita,  ou  fimplement  d^indifférence^    Car  fi  oi^ 
me  demande  fi  un  très-bon  juge  a  été  libre  en  rejetant  les  préfeqs  qu'on 
lui  ofFroit,   je  dirai  qu'oui;  mais  fi  on  m'en  demande  la  raifon,  je  ne 
dirai  point  que   c'eft   qu'il  étoit  indifférent  à  rejeter  ou  à  accepter  ces 
préfens,  ce  qui  marqueroit,  étant   pris  à  la  lettre,   une  difpoiition  peu 
digne  d'un  homme  que  j'ai  fuppofé  être  très-ferme  dans  fon  devoir;  mais 
je  dirai  que  c'eft  parce  qu'encore  qu'il  fût  très-déterminé  par  f4  vertu  à 
ne  point  recevoir  ces  préfens,  il  n'y  étoit  pas  néanmoins  déterminé  par 
unenéceffité  naturelle,  qui  rendît  fa.  volonté  incapable  de  le  vouloir,  & 

(a)  Oa  le  trourc  i  U  fin  du  je  tome  de  la  Morale  Pratique  ttaduit  enfraoqbis. 
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qu'ainfi  die  étoit  tdtijours  demtmée  f activas  ad  oppofita^  &  par  conféquent 

libre. 

Je  dirai  la  même  chofe  de  J.  C  à  Pégard  de  Pobéiffance  qu^il  a  rendue 
à  fon  Père.  Il  la  loi  à  rendue  très-librement;  non  qu'il'  fût  indifférent 
à  lui  obéir  &  à  neluitpas  obéir,  mais  parce  que  fa  volonté  n'étoit  dé« 
terminée  à  lui  obéir  que  par  l'amour  qu'il  lui  portoit ,  &  non  pas  par 
une  néceffité  natur^elle,  comme  je  crois  au(fi4>ien  que  S.  Thomas,  qu'elle 
étoit  déterminée  ad  unum,  &  par  conféquent  non  libre,  à  l'égard  de  Tau 
mour  béatifique.  Ceft  pourquoi  je  ne  crois  pas  qu'il  fût  libre  dans  cet 
amour  ;  mais  je  crois  qu^l  étoit  très-libre  dans  tout  ce<  qu'il  vouloit  & 
qu'il  Êdfbit  par  le  motif  de  ce£  amour,  parce  que  fa  volonté  étoit  fa^ 
cubas  ad  oppofita  à  l'égard  de  toutes  ces  chofes ,  mais  qu'elle  ne  Tétoit 
pas  à  ?égard  de  l'amour  même.  J'avois  fait  encore  deux  opufcules  fur 
cette  matière  ,  l'un  eft  un  recueil  de  tous  les  paflfages  de  S.  Thomas  tirés 
de  &  Somme  touchant  la  liberté ,  l'autre  étoit  ces  mêmes  paifages  mis  en 
principes,  d'où  je  tirois  des  conclufîons  (a). 

Ce  que  les  Thomiftes  difent,  qnt^Vindiffiérence  de  jugement  eft  néceffaire 
à  la  liberté ,  peut  être  vrai,  étant  bien  entendu.  Mais  outre  que  la  liberté 
fe  peut  fort  bien  expliquer  fans  cela ,  Pexpreffion  ne  me  paroît  pas  heu- 
reufe.  Car  voudroit-on  dire  que  quand  l'entendement  propofe  à  la  vo- 
lonté un  bien  à  embraflèr,  il  Ëiut  qu^il  le  lui  propofe^  conime.  loi  étant 
indjfferent  de  Pembraffer  ou  de  ne  l'embraffer  pas?  Ceft  ce  qui  né  fe 
peut  dire  de.  l'obéilFance  que  J.  C.  a  rendue  à  fou  Père , .  faos  lui  faire 
injure.  Il  faut  doric  que  cela  lignifie  feulement  que  le  bien  que  l'enten- 
dement propofe  à  la  volonté  ne  foit  pas  tel  par  fa  nature  qu'on  n'y.puiffe 
rien  appercevoir  que  d'aimable.  Car  alors  la  volonté  eft  déterminéir!  par 
unenécefSté  naturelle,  à  l'embraffer;  &  ainfi,  ne  demeurant  jias  JacuHas 
ad  oppofita ,  elle  n'eft  pas  libre.  On  me  preflfe  de  finir  mi  kttre.:;  &  ainii 
je  n'aurai  que  Je  loifir  de  la  relire.    Je  fuis  tout  à  vous. 

(a)  [Ces  deux  opurcuies  aitt  été  réoQÎs  en  ait,   dans  le  r.  totneides  écrits   de  M. 
Arnauid,  for  la  grâce  géncrale.  Il  fe  trouve  dans  la  2e  Clafle  delà  Colledlton  N<'.  XV. 3 

LETTRE     DCCCCXXIX.        » 

A  JUaif^e  DE  FoWtpertu  is.  //  pourmif^àlci  fiibfijiante,  de  M. 
Guelpbe.  Avif  de  confcienee  pour  M.  PJUi  Jmauld^  fur  l'Pfagedef 
biens  ecclefiaftïques. 

J 'Etois  tn  peine  de  ne?  point  recevoir  dte  torncfùfélUÈi  Maî»  je  vok  ij  janw^ 
\&ta  que  etSL  q[U6  {vouç  ea attenc^  ds*  mieÂaii»';,  ^t&l'f^us  h'^ver  pas  ^^^^ 
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reçues  fitôt  que  Je  croyois.  Quoique  nous  foyons  un  peu  courts  d'atgcot, 
il  ne  faut  pas  la^fler  .de  faire  ce  qui  eft  de  juftice.  Les  accidens  qui  em- 
pêchent M.  Guelphe  d*étte  avçc  moi»  ne  me  difpenfent  pas  de  le  regarder 
comme  étant  de  ma  famille  ^  &  que  je  ne  fois  obligé  »  autant  qaeii  noos 
étions  enfemble ,  de  ne  lui  laifler  manquer  de  rien.  Dans  la  cherté  oà 
tout  eft  préfentement  ,  il  ne  lui  faut  pas  moins  que  cinq  cents  timi 
pour  fa  nourriture ,  &  qudque  chofe  pour  fes  habits.  La  penfée  qu'il  a 
eue  pourra  ne  pas  réulfir ,  mais  il  en  peut  eflfayen  Etant  G  infirme ,  H 
peut  mieux  connoitre  que  peribnne  ce  qui  l'accommode  davantage.  Mais 
comme  il  fouhaite  d'être  caché ,  il  eil  à  propos  de  ne  parler  à  qui  que 
ce  foit  ni  de  lui ,  ni  de  ce  qu'il  fait.  Il  eit  au  refte  tont-à-Ëût  content 
du  bon  accueil  que  tous  lui  avez  Ëiit ,  &  il  eft  bien  réfolu  de  toqs  ea 
témoigner  ia  reconnoiHance  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenteroot 
Il  m'a  prié  de  vous  écrire  en  faveur  du  frère  de  feu  M.  le  Feron  Vicaire 
Général  de  Reims ,  qui  étoit  affurément  un  â£s  meilleurs  amis  que  nous 
euffions ,  &  le  plus  difpofe  à  nous  rendre  fervice  en  tout  ce  qu'il  auroit 
pu.  Il  Vous  dira  de  quoi  fl  s'agit  II  pourra  mieux  vous  le  faire  entendre 
que  je  ne  pourrois  faire.  Il  fuffit  que  je  vous  affiire  que  je  me  tiendrai 
très-obligé  de  ce  que  vous  pourrez  faire  pour  ion  frère.  Je  ne  fuis  pas 
furpris  de  ce  que  vous  me  mandez  d'Angers  ,  &  je  ne  me  fuis  point 
attendu  de  rien  tirer  de  cette  dette ,  fi  celui  &c.  Vous  m'entendez  bien. 
J'abandonne  tout  cela  i  Dieu.  Si  j'en  fois  touché ,  c'eft  plutôt  de  Tinjuibce 
jque  de  la  perte.  Il  eft  vrai  cependant  que  je  deftinois  cet  argent  à  quelque 
chofe  qui  me  paroiflfoit  fort  important  pour  l'Eglife.  Mais  je  fuis  effirajé 
quand  je  pcnfe  au  compte  qne  cette  perfonne  aura  à  «rendre  k  Dieu  de 
ù  multiplicité  de  fes  bénéfices  ;  de  la  manière  dont  il  en  a  eu  quelques- 
uns  ,  &  da  fervice  que  -doiyent  rendre  à  l'Eglife  tous  ceux  qui  reçoivent 
4es  revenus  deftinés  à  la  fiibfiftânce  de  fes  Minîftres.  U  n'eftpas  jeune; 
car  il  n'y  a  au  plus  que  cinq  ans  entre,  nos  deux  âges;  &  on  dit  qu'il 
eft  aflez  incommodé.  Ne  p6urroit-on  poîtit  le  porter  à  fe  mettre  entre 
jies  mains  d'un  guide  fidelle  &  éclairé  ,  qui  l'aidât  à  profiter  du  tems  qui 
lui  refte,  i  réparer  te  paffé,  &  à  même  ordre  à  i'arcrar  ?  Doit-on 
entendre  à  la  dernière  heure  ,  ponr  fe  mettre  çn  état  de  comparoitre 
devant  Dieu  ?  On  dit  qu'il  a. toujours  fait  beaucoup  d'aumônes,  &  que 
cela  le  fiiit  regretter  au  lieu  où  il  étoit;  Cela  eft  bon  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tout.  Car  quelque  grandes  .qu'aient  étp  fes  aumônes ,  fi  ce  n'a  été  que 
le  tiers  ou  le  quart  de  ce  qu'Û  en  devoit  fiûre  felon  l'efprit  de  l'Eglife ,  il 
a  volé  ces  deux  tiers ,  ou  ces  trois  quarts.  Durus  eft  hic  ferma.  Cependant 
^«1  eft  yrsUi  que  4eyiendra-t-on  2  Cela  mérite  bien  .au  moins  ;de  lavoir  à 
^oi  OQ  el]t  ol^Ugé  :  .cv.£  on  s'y  trompe  »  ilii'f  8.t)lus  dexefioaçce.  Il 

taut 
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feut  craindre  ce  qui  arriva  aux  Vierges  folles  ,  qui  feute  d'avoir  fait 
provifion  d'huile,  s'aviferent  trop  tard  d'en  aller  adieter ,  &  furent  exclues 
du  feftin  des  ni6ces  ;  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux  qui  ont  un  peu  de 
foL  Je  crois  que  ce  feroit  lui  rendre  un  grand  fervice ,  que  de  le  faite 
entrer  dans  ces  penfées.  Confidérez  ,  M.  T.  C.  S.  fi  Dieu  ne  demande 
point  que  vous  vous  employiez  à  cette  bonne  oeuvre.  C'eft  dans  cette 
vue  que  je  vous  en  ai  écrit.  Je  fuis  tout  à  vous ,  ma  très-chere  Sœur. 


LETTRE     DCCCCXXX. 

AM.  nv  Vaucel.  Sur  M.  Guelphe  ;  le  Mandement  de  M.  VArcbevè* 
que  de  Matines;  la  nomination  d'un  Evêque  Portugais  à  Siam;  lefep^ 
îieme  &  huitième  volumes  de  la  Morale  Pratique  ;  &  Pécrit  d^tm  Jéfuite 
toucbant  la  IX^  partie  des  Difficultés. 

T 

t  J'Oubliai  la  -demîere  fois  il  vous  parier  du  petit  frère  *,  dont  vous  la  ç76do 
m'aviez  donné  des  nouvelles.  Vous  favez   fans  doute  que  fa  mauvaife  J'  t^^ 
fanté  ae  lui  a  pas  permis  de  demeurer  avec  nous  ^  depuis  que  nous  169). 
fommes  obligés  de  nous  tenir  fi  ferrés,  que  nous  ne  fortons  point  du*^-^°^* 
tout  :  ce  qu'il  a  éprouvé  diverfes  fois  ne  pouvoir  faire ,  fans  tomber 
malade.    C'eft  la  raifon  qui  l'a  obligé  «  à  fon  grand  regret ,  de  ne  nous 
pas  fuivre  ^  mais  de  demeurer  où  nous  étions ,  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre dernier ,  qu'il  en  partit  pour  la  grande  Ville.  Depuis  qu'il  y  eft 
arrivé  ii  m*a  icrit  deux  fois  ;  &  voici  ce  qu'il  m'écrit  dans  fa  féconde 
lettre.  ,,,  La  Coufine  Simonette  ayant  recommandé  à  une  pefbnne  les' 
„  pauvres  Orphelins  * ,  cette  pieufe  perfonne  s'en  étant  fouvenue ,  a  donné»  Les  Ec^ 
„  cinq  c©ats  livres  à  cette  Coufine.  Elle  demande  s'il  ne  feroit  pas  bon«'^^^»^* 
,,  de  donner  qudque  chofe  de  confidérable,  conmie  deux  cents  livres  àj^JJ^ft  de 
„M.  de  la  Ruef,   qu'on  a  dit  à  la  Coufine  être  dans  un  grand  befoîn/î*amicrs. 
3,  On  a  feit  déjà  écrire  de  donner  trois  cents  livres  aux  Orphelins.    La  Vauccl" 
«,  perfonne  qui  a  donné  les  cinq  cents  liyres  fera  contente  de  l'ufàge  lui-même; 
9»  qu'on  en  fera  ,  fi  cela  eil  néceflfaire.  Cette  aumône  s'dl  feite  au  fujet  d^un 
n  vœu  quelle  fît ,  que  fi  N.  S.  rendoit  la  fente  à  un  de  fes  plus  proches  ' 
3»  parens ,  elle  feroit  cette  aumône  aux  Orphelins.  Réponfe  là  -  defibs  l  ' 
M  s'il  vous  plait.  Eft-il  vrai  que  l'affaire  des  Orphelins  &  Orphelines  va  ' 
»  très^mal  ;  &  que  les  uns  &  les  autres  feront.abandonnés?" 

Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  croyois  pas  que  vous  trouvafiiez  bon  qu'on 
diminuât  rien  de  la  fomme  donnée  pour  les  Orpelins^  mais  que  l'on 
trouveroit  d*autres  voies  pour  fubvenk  à  vos  befqins.  On  vous  a  déjà 
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Eût  (avoir  qu'il  y  avoît  à  Paris  vingt-cinq  écus  pour  vous ,    fans  nout 
dire  d'où  cela  venoit.  On-  vous  en  a  déjà  envoyé  quelque  chofe  :  mais 
nous  attendons  à  vous  envoyer*  le  refte  que  nous  en  avions  reçu  de  Paris. 
Car  nous  n'en  avons  guère  préTentement  pour  le  courant  dt  la  dépenfc  ; 
&  je  me  trouve  loin  dp  mon  compte  à  l'égard  des  projets  pour  Pavcnir 
Car ,  félon  ce  que  Ton  m'a  mandé  depuis  peu  ,  je  dois  compter  pour 
perdue  une  dette  adive  de  ûx  raille  livres.  On  fait  préfentement  quelque 
tentative  pour  me  faire  payer  d'une  autre  de  neuf  à  dix  mille  livres.  Nous 
verrons  ce  qui  en  arrivera.  Le  fond  eft  très-bon  ;  mais  la  difficulté  eft 
de  rendre  raifonnables  ceux  qui-  doivent/.  Cependant  je  ne    perds  point 
courage;  &  j'ai  toujours  le  même  deflTein  ,  qui  s'étendroit  au  de  la  de 
nia  vie-  Mais  tant  que  je  vivrai ,  j'efpere  en  avoir  toujous  affez ,    pour 
ne  vous  pas  manquer  au  befoin.  ] 

*  Les  dernières  nouvelles  font  fi  bonnes ,  qu'elles  font  voir  clairement 
combien    il  eft  important  qu'il   y^  ait  des    perfonnes  fages  ,    zélées  & 
éclairées  qui  foUicitent  au  lieu  où  vous  êtes ,  les  affaires  de  la  vérité.  Ce 
qui  me  feit  un  peu  de  peine  ,  tA  que  le  bien  que  ces  Meffieurs  femblent 
difpofés  à  nous  faire,  paroit  appuyé  fur  des  fondemens  peu  folides;  ce 
qui  me  fait  appréhender  que  les  Jéfuites  ne  le  renverfent.  Mais   ce  qui 
me  fait  efpérer  que  tout  ira  bien. eft  ,  que  fi  on  trouve  de  la  difficulté  à 
*LeCaf.   la  prétention  de  M.  Bonaventure  * ,  on   en  pourra  reyettir   à  l'opinion 
t^^  ^^"*de  M.  Albin  t,  qui  eft  qu'on  ne  doit  rien  faire,  n'y  ayant  ni  utilité  ni 
t  Le  Car-  néceffîté  à  ce  que  M.  de  Malines  avoit  prétendu  (a  y. 
dînai  Ca-     ]viai$  voici  unc  autre  nouvelle  des  pays  lointains,  bieti  méchante* 
bien  étrçtnge.  Je  n'en  fais  que  ce  qu'en  écrit  la  Marquife  de  Roucy  en 
ces  termes  :  „  Je  fuis  fenfiWement  touchée  de  ce  miférable  Induit  du  Roi 
^    ^»  de  Portugal,  qui  ruinera  tout  le  bien  qu'ont  fait  les  Evéques  François 
^,  dans  l'Orient.  Le  Père  Tachard  a  fait  nommer  un  Evéque  qui  réfidera 
,,à.Siam,  où  eft  préfentement  ce  Saint   Evéque,  M-  de  MeteUopoiis, 
j,,  quiaété  |i  long-teins  dans  les  fers.  Il  y  a  ici  un  Miffionnaire  nommé 
^  M.  Vachet ,  qui  ne  peut  parler  de  lui  qu'avec  admiration.  Il  dit  qu'il 
„  eft  l'ame  de  la  Million  ,  &  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  fainteté. 
,,  Cependant  le  voilà  dépendant  des  Portugais,  qui  font  bien  éloignés 
^  ^5,.^  d'avoir  le  mêmezele  que  lui".  Je  nefaisfi  j'ai  bien  lu  fcesmots,  /^ 
Père  Tacbavd.  Car  eft-il  croyable  que  le  Roi  trouve  bon  (|ue  ce  Jéfuite 
François  s'intrigue  avec  le  Roi  de  Portup^al ,  pour  faire  nori^mer  un  Evé- 
que réfidant  àSiam,  qui  prétendra  avoir  fous  fe  dépendance  |ès  Vicai^^* 
Apoftoliqups  François  y  &  purJà  fe  rendra    maître  du  Séniînatre  qui  » 

Xa^  [Les  lettres  de' M    du  Vaucel  à  ÎVI  CoJcic  du  27  Décembre  iC^l  &  du  10  &  ^ï 
]«ivicr  x69i  expii^iueac  en  détail  ces  dtfFcrens  avis*  J^ 
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coûté  tant  i  de  peine  &  de  travaux  aux  François  ?  Si  cda  eft ,  il  n'eft  pa^ 
poffible  qu'on  ne.  le  fâche  où  vous  êtes.  Mais  feroit^il.poflible  qu'il  ne 
fe  trouvât  point  de  Cardinaux  qui  s'oppofaflfent  à  la  confirmation  de  ce 
nommé  ?  Je  vous  avois  prié  il  y  a  déjà  long-tems  de  tirer  du  Prieur  *  *  M,  D^ 
quelques  remarques  fur  la  lettre  du  J?.  Rapin  au  Cardinal  Cibo ,  contra 
feu  M.  TËvêque  de  Pamiers ,  &  en  particulier  fur  ce  qu'il  lui  impofe  de 
n'avoir  figné  le  Formulaire ,  qu'après  avoir  protefté  contre  la  fignatnre 
qu'il  alloit  faire.  Vous  ne  m'avez  encore  rien  répondu  là-defltis.^  Mais 
nous  reçûmes  hier  un  éloge  de  ce  bon  Evéque ,  fans  qu'on  nou^  6fn  ait 
marqué  l'Auteun  II  nous  a  paru  fort  bien  fait.  J'ai  eu  la  penfée  de  vous 
l'envoyer  9  s'il  peut  être  copié  dès  demain;  ûnon  par  l'ordinaire  fuiva^tà 
afin  que  vous  en  jugiez ,  &  que  vous  le  communiquiez  au  Prieur  »  dH 
peur  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  tout-à-£iit  vraL  Caf 
étant  bien  aOuré  qu'il  eft  conforme  à  la  vérité ,  je  pourrois  le  mettre  à  la  i 

fin  de  mon  huitième  volume ,  pour  fervir  d'antidote  à  la  lettre  fcandaleufe 
du  P.  Rapin ,  que  je  ferois  imprimer  aufli ,  afin  que  ce  fût  un  monument 
éternel  de  la  mé^ance  des  Jéfuttes.  J'y  mettrois  auffi  diverfes  pièces  qui 
font  fujettes  à  fe  perdre  quand  elles  font  féparées  ;  telles  que  font  les 
quatre  FaSums  contre  le  P.  Hazard  ;  les  deux  lettres  à  un  Théologien 
contre  le  P.  Tellier  ;  la  lettre  à  PEvéque  de  Malaga  ;  la  réfutation  des 
calomnies  d'un  libelle  intitulé  ,   Réponfe  aux  Quejiions.    Mais  ce   que  i 

j'appréhende  eft  que  tout  cela  ne  puiffe  pas  tenir  en  un  feul  volume.  J'ai  '' 

une  chofe  à  vous  demander.  Je  fais  imprimer  à  la  fin  du  feptieme  tome  , 

le  mémorial  efpagnol  de  M.  d'Héliopolis  ,  en  efpagnol  &  en  françois. 
Ces  Meffieurs  des  Millions  étrangères  ne  fe  blefleroient-ils  point  fi  j'y 
mettois  aufll  un  extrait  de  la  dernière  lettre  de  l'Evêque  du  Tunquin  ^ 
qui  fiiic  voir  que  les  Jéfuites  y  entretiennent  encore  le  fchifme  ,  ea 
marquant  que  ce  n'eft  point  d'eux  qu'on  la  eu  ?  Il  femble  qu'il  feroic 
bon  auffi  d'y  mettre  la  lettre  d'un  Qfficier  de  la  Cour  de  Rome.  Je  fuis 
tout  à  vous. 

P.  S.  On  vous  envoie,  un  nouvel  écrit  d'un  Roulier  *,  dans  lequel  ^^I»"^* 
il  parle  de  la  neuvième  partie  des  Difficultés ,  &  en  rapporte  un  grand 
nombre  de  propofitions  comme  méchantes ,  fans  dire  en  quoi  elles  fon( 
méchantes  ;  fi  ce  n'eft  en  fuppofant  qu'H  n'y  a  aucun  Décret  de  l'Iur 
quifîtion  à  quoi  on  puifle  trouver  à  redire.  Ce  qu'on  a  fait  voir  dans  1^ 
première  queflion  être  faux  ,  par  les  Jéfuites  mêmes  »  &  par  l'Auteur  de 
Libertatibus.  Ainfi  rien  ne  fait  mieux  voir  ,  combien  tout  ce  que  l'on  dit 
dans  cette  neuvième  partie  eft  folide ,  que  l'extrait  de  ces  propofitions  qu'il 
fuppofe  être  les  plus  méchantes.  Cependant  cela  me  fait  croire»qu'il  feroit 
bien  plus  à  propos  de  fiiire  voir  cette  partie  à  d'habiles  gefls,  que  d'ep 
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laiflfer  juger  par  les  extraits  qu'il  en  fait ,  féparés  de  toutes  leurs  preutes.' 
L'Auteur  de   ce  libelle  qu'on  croit  être  Oropega  (a)  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dur  dans  les  livres  du  Cardinal   à  qui  il  dédie  cette 
paperaflfe.  Le  peu  que  j'ai  lu  de  ce  libelle  ,  me  confirme  de  nouveau  dans 
la  penfée  qu'on  ne  peut  bien  foutenir  la  doârine  de  S.  Augoftin   &  de 
S.  Thomas  touchant  la  grâce  ,  qu'en  ruinant  cette  feufle  imagination , 
qu'on  ne  pèche  point  en  violant  les  Commandemens  de  Dieu ,  fi  on  n'a 
point  reçu  de  Dieu  quelque  grâce  qui  donne  le  pouvoir  de  les  obferver , 
&  fi  on  ne  reconnoît    que  les  Infidèles  n'ont  pas  eti  befoin  de  rece- 
Toir  de  Dieu  aucune  grâce  pour  être  très-coijpables  devant  lui ,  lorfque 
les  tentations  de  la  chair ,  qu'on  ne  peut  vaincre  iàns  grâce ,  les  ont  portés 
à  commettre  toutes  fortes  d'impuretés.  Je  vous  prie  de  pe  pas  négliger 
ce  que  je  vous   mande  de    tems  en  tems  fur  ces  matières.    Car  n'ayant 
t*M.GuéU  poins  le  petit  frère  avec  moi  *,  je  n'en  retiens  point  de  copie. 

(a)  Le  P.  la  Fontaine  Jéfuite,  qui  a  pris  ce  nom  dans  quelques  écrits  de  fa  (àqon. 
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Au  MÊME.    Sur  le  livre  étun  Dominicain  d'Amiens,  ou  jKT.  Arnatdd  & 
les  IF  Evêques  étoient  fort  maltraités 

L»577  d«  JE  vous  avoue,  Monfieur,  que  j'ai  été  fort  furprîs  de  ce  que  vous  me 
«  Janv.   ™^^^^z  du  livre  d'un  Dominicain  d'Amiens,   (a)  J'ai  toujours  témoigné 
1693.        dans  tous  mes  ouvrages  beaucoup  d'afFeftion  pour  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  &  une  eftime  finguliere  pour  la  doftrine  de  S.  Thomas  ;  &  pour 
récompenfe  de  mon  zèle  je  me  vois  déchiré  cruellement  par  un  Religieux 
de  cet  Ordre ,  qu'on  dit  être  eftimé  pour  fa  piété  ;  &  pour  furcroit  d'é- 
tonnement ,  ce  livre  où  je  fuis  fi  maltraité  ,  eft  approuvé  par  un  antre 
Religieux ,  que  je  fuppofois  ,  &  que  je  fuppofe  encore  avoir  le  plus  de 
bonté  pour  moi.   Il  eft  vrai  qu'il  dit,  à  ce  que  vous  m'aîFurez,  qu'il 
n'a  point  approuvé  ce  qui  m'éft  injurieux ,  mais  que  cela  a  été  ajouté  à 
ce  livre  après  fon  approbation.    Cela  étant ,  peut-on  douter  qu'il  ne  fût 
de  la  juftice  d'obliger  l'Auteur  du  livre  de  réparer  fa  faute  ,  en  rétradarit 
-ce  qu'il  â  dit  de  mal  à  propos  contre  moi ,  &  le  retranchant  de  fon  livre  ? 
Cela  me  par^oît  d'une  obligation  fi  indifpenfable ,  que  je  ne  vois  pas  corn, 
'inent  le  refus  de  le  faire ,  fi  fes  Supérieurs  le  lui  enjoignent ,  pourroît 

s'accommoder  avec  la  piété  qu'on  dit  être  dans  ce  Religeux,  ni  comment 

t       .'■'.•#■,   '  ,       ,  ' 

r^(a).  EcIaircUTenoiens  de  quelques  faits  particuliers  dont  il  eft  parlé  dans  les  vies  do  B. 

rie  Y.  &c.  à  là  &a  de  Taonée  Dominicaine  du  P.  Souege. 
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fes  Supérieurs  pourroient  ne  le  lui  pas  enjoindre  ,  s'ils  font  perfuadés 
qu'il  a  eu  grand  tort  d'avoir  calomnié  les  IV  Evéques  ,  auffi-bien  que 
moi,  d'avoir  été  rebelles  au  S-  Siège. 

Ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  paix  de  l'Eglife  ne  fait-il  pas  voir  clairement , 
qu'on  ne  peut  fans  calomnies  accufer  ces  faints  Prélats  de  cette  prétendue 
rébellion  ?  Je  n'examine  point  quel  eft  le  péché  de  cet  Auteur ,  d'avoir 
écrie  contre  fon  prochain  des  chofes  atroces  dont  il  étoit  mal  informé. 
On  ne  doit  pas  préfumer  qu'il  Tait  fait  contre  fa  confdence;  Mais  une 
confciencè  erronée  qui  peut  excufer  a  to»*a,  n'excufe  pas  toujours  âtoto. 
Et  il  eft  de  plus  certain ,  que  quand  il  ne  feroit  nullement  coupable  »  à 
caufe  de  fa  bonne  foi ,  il  le  deviendroit,  fi  étant  averti  de  fa  &ute  >  il 
refufoit'  de  la  réparer. 

Je  travaille  préfentement  fur  la  matière  des  péchés  qui  bleflcnt  la  ré- 
putation du  prochain,  (a)  &  je  fais  voir  combien  les  Jéfuites  en  ont 
commis  pendant  ces  coiiteftations.  M^is  ce  livce  (  de  ce  Dominicain  )  û 
on  le  laiflfe  tel  qu'il  eft ,  leufr  fera  d'un  grand  avantage  pour  foutenir  leur 
calomnie  capitale ,  qui  eft  qu'on  doit  regarder  les  Janféniftes  comme  des 
gens  révoltés  contre  l'Eglife.  Pourquoi ,  diront-ils  ,  nous  faire  un  crime 
de  ce  que  nous  difons  cela,  puifque  les  Dominicains,  qu'ils  regardent 
comme  leurs faffociés,  le  difent  auffi-bien  que  nous?  Je  vous  fupplie 
donc  de  me  &ire  favoir  ce  qu'il  &udra  que  je  réponde ,  s'ils  me  font 
cette  objedion ,  comme  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  me  lafaflfent ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  àtt  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  cette  diffamation  fcandaleufe. 
Û  me  femble  qu'on  devroit  être  plus  perfuadé  que  jamais ,  combien  il 
eft  important  que  les  défenfeurs  de  la  vérité  s'unilfent  enfemble  contre 
leurs  communs  ennemis  :  c'eft  tout  ce  que  je  confidere.  Car  pour  ma 
perfonne,  je  m'en  mets  peu  en  peine»  &  on  ne  doit  pas  craindre  que  cela 
me  refroidiflë  dans  ce  que  j'ai  encore  à  dire  pour  la  défenfe  des  Kélu 
gions  que  les  Jéfuites  ont  injuftement  perfécutées  dans  toutes  )es  parties 
du  monde. 

£ft-il  poffible  que  ce  qu'un  Qualificateur  vous  a  dit,  touchant  l'infaiUibihté 

qu'on  attribue  aux  décrets  de  l'Inquifition ,  &  en  particulier  à  celui  des 

trente  &  une  propolitions ,  ne  vous  fàSÊf  pas  concevoir  que  rien  n'étoit 

plus  néceflfaire  que  de  détromper  le  monde  de  cette  ùuQt  imagination  , 

&  qu'on  ne  pouvoit  prendre  pour  cela  de  meilleur  tour  que  celui  qu'on 

a  pris  dans  la  neuvième  partie  ?  (a)  J'étois  fâché  de  ce  que  vous  ne  la 

faifiez  pas  lire  à  M.  du  Til ,  *  &  vous  voyez  qu'il  vous  a  témoigné  *  M.  Hcif 

tfen  être   pas  embarralFé.  Puifque  les  Roulicrs  f  ont  prétendu  en  tirer  "'L^ji. 

/  ^  •       fuites» 

(a)  [Ceft  le  huitième  tome  de  la  Morale  Pratique^ qui  eft  de  la ouoinnie. 

\b)  Des  Difficultés  propoiTéei  à  JUL  Sceyaert. 
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avantage  dans  le  dernier  écrit  qui  volis  a  été  envoyé,  on  ne  peut  pas 
douter  qu'ils  n'en  aient  envoyé  des  exempbires.  Il  vaut  donc  Uen  mieux 
le  faire  voir»  parce  que  les  endroits  qu'ils  ea  produifent  en  pourront 
&ire  avoir  une  plus  mauvaife  opinion,  que  fi  on  le  lifoit  tout  entier. 
'  On  ne  pouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  à  l'Ëglife  que  d'éclaircir  cettQ 
matière,  afin  que  les  Catholiques  ne  foient  pas  accablés  par  un  joug 
auffî  injufte  qu'eil  celui  qu'on  leur  veut  impofer.  Qu'y  a*t-il  par  exemple 
de  plus  déraifonnable  que  ce  que  l'on  vous  a  dit,  que  fi  on  déféroit 
la  Tradition  de  PEglife  Romaine  fur  la  grâce  ,  on  ne  pourroit  s'eœpéchec 
de  la  défendre  ,  à  caufe  de  quelques  écrits  de  la  Congrégation  de  AuxiUis 
qui  y  font  rapportés,  parce  que  le  Pape  Innocent  X  les  a  déclarés 
apocriphes  par  un  Décret  de  l'Inquifition;  8c  a  défendu  qu'on  y  eût 
aucune  créance  ?  C'eft ,  comme  fi  le  Pape  me  vouloit  obliger  de  croire 
qu'il  n'eft  pas  jour  en  plein  midi.  Car  il  n'eft  pas  moins  certain  que 
les  originaux,  des  ades  qui  font  rapportés  dans  la  Tradition  de  l'Ëglife 
Romaine  fe  gardent  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  des  Auguftins.  C'eft 
donc  fe  moquer  du  monde  ,  &  fe  rendre  ridicule  à  tout  le  genre  humain, 
que  de  vouloir  que  l'on  défère  à  de  tels  commandemens.  Mais  perfonne 
n'ofant  dire  mot  pour  fe  plaindre  d'une  fi  honteufe  fervitude  ,  on 
s'y  accoutumeroit  infenûblement ,  &  les  Romains  prétendroient  l'avoir 
prefcrite. 

L'affaire  de  lacenfure  du  Rebelle  ne  peut  être  en  meilleur  état  (a)  h 
cependant  je  doute  encore  fi  les  Rouliers  n'empêcheront  pas  qu'on  ne  le 
condamne ,  en  faifant  traîner  fi  long-tems  cette  afiaire ,  qu'on  la  laiflèra  là. 
Vous  deviez  marquer  en  quel  livre  AL  Amauld  auroit  rejeté  comme  une 
propofîtion  qui  n'étoit  foutenue  par  qui  que  ce  foit»  celle  que  vous 
marquez.  Car  apparemment  il  a  voulu  dire  que  qui  que  ce  foit  de  nous , 
qui  difputions  avec  les  Jéfuitea  ,  ne  fe  fervoit  de  cette  comparaifon  d'un 
aveugle  avec  Un  homme  fans  grape  efficace.  £t  en  effet  je  ne  trouve  point 
qu'il  foit  à  propos  de  s'en  fer vir  ;  car  un  honmie  fans  grâce  efficace  a 
toujours  la  pui(ènce  du  libre  arbitre ,  au  lieu  qu'un  aveugle  n'a  nulle 
puiflance  de  voir. 

En  relifant  la  lettre  où  vou$  parlez,  de  f  année  Dominicaine  >  j'ai  cru 

devoir  ajouter  à  ce  que  j'en  ai'  déjà  dit ,  que  c'eft  une  .horrible  calomnie 

contre  M.  Arnauld  &  M.  Nicole,  de  dire  d'eux.,  cdmme  oa.  fait  furie 

fujet  du  Carléfianifme ,  que  nul  Cartefien  ne  ftutoit  être  bon  Catholique 

fur  le  fujet  de  l'Euchariftie.    Cet  injurieux  foupçon  feroit  moins  étrange 

(a)  Il  parle  du  P.Tctticr»  dont  on  cjcaihinoît  à  RomclelIvreLdeJa  Défenjtdes  mur 
veau»  Chrétiens ,  &  qui  ne  fe  rcndoît  pas  à  Rome  ,  où  il  étoic  appelle  pour  s^y  juftificr. 
C  Us  ;.  Confulieurs ,  clmg^f  èk  f  çxamen.,  qabtque  db  choix  dea.p^pteAeurs  des.  Jcraitfi  i 
&  uottvoient  incorrisibies.    Lcttrede  AUdii.  Vattcct.du  h.  J«»^4€r  &^j|- 
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fi  nous  n'avions  rien-  éefit  de  PEucheriftie  ;   mais  après  avoir  fontenu  la 
vérité  de  ce  myftere  félon  tout  ce  que  l'Eglife  Catholique  fait  profeffion 
d'en   croire ,  par  tant  de  volumes  &  avec  tant'  de  forcé ,  comment  a-t-on 
pu  fans  un  jugement  téméraire ,  aufli  criminel  que  déraifonnable  ^  nous 
rendre  fùfpeds  de  n*étre  pas  bons  Catholiques  fur  le  fujct  de  TEuchariftie  ? 
Oppofer  à  cela  des  opinions  de  Philofophie  ,  qu'on  prétend  ne  .ft  pouvoir 
accorder  avec  ce   que  croit  l'Eglife;  c'eft  ébranler  un  des   principaux 
fondemens  de  la  foi ,  qui  eft  qu'on  peut  &  qu'on  doit  croire  par  fûu- 
miffion  à  l'autorité  divine  ce  que  nous  ne  faurions  çompl^ndrë  par  notre 
raifon.    Si  on  ne  s'en  tient  [kis  là ,  &  fi  on  veut  faire  dépiendre  la  foi 
des  myftetes  de  ce  qui  fe  peut  accorder ,  avec  ce  qui  fe  peut  concevoir 
naturellement ,   les  Péripatéticiens  ne  feront  pas  moins  empêchés  que  les 
Cartéfiens ,  de  foutenir  la  créance  de  la  Trinité ,  de  Tlncarnation  &  de 
VEuchariQie ,  contre  les  Sociniens  &  les  Calviniftes.    Je  vous  prie  de 
voir  ce  que  j'ai  dit  fur  .ce  fujet  dans  le  fécond  volume  de   l'Apologie 
pour  les  Catholiques  ,  contre  le  Miniftre  Jurieu.   On  peut  s'imaginer  avoir • 
une  meilleure  réponfe  à  faire  aux  Calviniftes ,  &  nlàpptouver  pas  celle-»là. 
Mais  c'eft  une  injuftice  criante  d'accufer  ceux  qui  parlent  de  la  forte  de 
n'être  pas  bons  Catholiques  fur  l'Euchariftie.    Et  c'en  eft  le  comble ,  de 
former  cette  accufation  contre  ceux  qui  fe  font  appliqués  plus  que  tous 
les  autres  Catholiques  de  ce  tems ,  à  défendre  la  foi  de  l'Eglife  fur  ce 
myftere.    Car  leur  étant  libre  d'écrire  de  quoi  ils  auroient  voulu ,  pour- 
quoi fe  feroient-ils  particulièrement  attachés  à  cette  matière ,  s'ils  n'en 
avoient  eu  une  très-ferme  &  très-fîncere  créance  ?  Mais  il  paroîjt  que 
cet  Auteur,  quoique   bon  homme  d'ailleurs,  eft  bien  précipité  dans  les 
jugemens.    Car  où  a-t-il  pris  que  ce  foit  une  héréfic  de  ne  pais  croire 
des  formes  fubftantielles ,  8c  des  accidens  réels ,  ce  qpe  croit  VEcole  qui 
fait  proféflion  de  fuivrc  Ariftote,  quoiqu'elle  l'entende  fort,  mal?  Rie» 
n'tft  il  préjudiciable  à  la  Religion  que  ces  fortes  d'ei^rits ,  .qui  font  de8^ 
articls  de  foi  de  toutes  leurs   fantaifies.    Voyez  donc,  Monlîeur,  ce; 
qu'il  faudroit  faire  pour  remédier  au  mal  que  pourra  faire  ce  livre  ,  fi 
on  n'oblige  l'Auteur  de  fe  rétrader  de  ce  qu'il  a  dit  d^injurieux  contre  Ici 
IV  Evêques  &  M.  Ainauld.  ,  , 
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A  Madame  de  Foiîtpertuis.   Sur  tatteftation  des  Carmes,  &}ur 

les  obligations  des  Bénéficiers. 

A  Bruxd-  J  E  vous  fupplie  de  me  répondre  pofitivement  fur  quelques  points  qm 

Janvier     regardent  Tatteftwilon  du  Carme,    i*".  Je  trouve  dans  une  de  vos  lettres 

i69j.        du  23  Novembre,  que  vous  aviez  api^ris  à  Tours  des  nouvelles  de  M. 

de  Rafilly  le  père,  &  qu'il  y  étoît  mort  en  1^40.  Cela  eft-il  bien  fur? 

Car  fi  cela  eft,  comment  pourroit-il  être  vrai  ce  que  difent  ces  Carmes 

dans  leurs  atteftations ,  que  ce  M.  de  Rafilly  leur  a  dit  en  16^2  &  en 

itf^4,  qu*ii  s'étoit  trouvé  en  une  certaine  conférence  &c  ?  a^  Vous  me 

mandez  auffi  que  la  femme  de  M.  de  Rafilly  étoit  encore  en  vie,  & 

que  c'etoit  une  Dame  de  mérite  que  Ton  pourroit  voir:  l'a-t'on  vue? 

Si  on  ne  Ta  pas  fait,  il  feroit  bon  de  le  faire,  &  de  tirer  d'elle  ce  que 

Ton  pourroit  fa  voir  de  cette  affaire.    3**.  Vous  m'avez  envoyé  une  lettre 

•On  Au-  très-importante  d'une  perfonne  *  qui  a  parlé  au  P.  Marc;  mais  vous  ne 

formé  ^^  ^'^^  P^^^'  ^"^  ^'^^  '  ^  ^  ^'^^  "°  homme  qui  veuille  bien  foutenir  à  ce 
P.  Marc  qu'il  lui  a  dit  ce  que  contient  cette  lettre,  qui  finit  par  ces  pa- 
rôles:  Foila  mot  à  mot  tout  ce  quHl  a  dit.  J'ai  tout  ce  quUl  me  &ut 
pour  confondre  ce  P.  Marc ,  pourvu  que  vous  ayîez  l'original  de  ce  mé- 
moire,  dont  je  n'ai  qu'une  copie  écrite  de  votre  main,  &  que  celui  qui 
a  parlé  à  ce  P.  Marc  foit  prêt  de  foutenir,  s'il  en  eft  befoin,  que  ce  P. 
Marc  lui  a  dit  tout  cela.  4®.  Si  quelque  perfonne  d'efprit  &  de  qualité 
pouvoit  encore  entretenir  ce  P.  Marc ,  &  qu'il  lui  dit  les  mêmes  chofes 
qu'à  Taûtre ,  ce  feroit  une  entière  convidion.  In  ore  duorum  teftium  ftabit 
omneverbum.  Tâchez  donc,  s'il  vous  plaît,  de  lui  faire  encore  parler 
par  quelqu'un. 

ç°.  Vous  me  mandez  que  M^  de  Rafilly  eft  encore  vivante,  &  que 
fon  mari  eft  mort  à. Tours.  S,  c'eft  là  qu'elle  eft,  nous  y  avons  un  Cha- 
noine, nommé  M.  Ouvrard,  qui  eft  notre  bon  ami,  &  que  M.  Guel- 
phe  connoit  fort.  On  n'aurbit  qu'à  lui  écrire;  il  la  verroit,  &  pourroit 
découvrir  bien  des  chofes.  En  voilà  aifez  de  cette  afiaire ,  vous  m'obli- 
gérez  d'y  faire  de  votre  mieux. 

Je  reviens  à  votre  dernière  lettre,  qui  eft  de  vendredi  dernier;  vous 
nous  y  mandez  une  terrible  nouvelle,  qu'U  faut  s'attendre  à  une  réunion, 
&  qu'elle  n'eft  que  différée.  De  quelques  circonftances  que  vous  l'adou- 
çiiliez,  il  y  a  d'autr^  circonftances,  qui  n'éfant  point  changées,  doivent 

~ '  faire 
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ftife  crijfidre  que  œ  ne  fok  une  -vrde  deftnnftiotit  £ft41  poffible  «que 
leurs  amis  ne  puiflfent  pas  au  moins  ofacenîr  qu'on  lec  taiâè  ffibtiffîr  dn 
paix?  Je  ne  me  fouvtens  point  du  tout  d'&ne  Mère  de  S.  Bafile^  ni  <jac 
faie  dit  d'elle  qu'elle  éaivit  fi  bien^  &  qu'elle  avoit  tien  àt  l'ïlfièâMia 
pour  Madame  de  la  Viemur;  (Poit  &cryal). 

J'ai  écrit  à  la  fœur  de  celui  *  fur  le  fujet  duquel  vous  voulez  faire  *  L'Abbé 
une  confultation  en  forme ,  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  je  vous  en  ^ 
avois  mandé.  Je  ne  fais  fi  on  ne  vOus  l'a  point  fiiit  toir  dans  votre 
dernier  voyage  de  Port  Royal.  Car  je  ne  fais  fi  je  vous  ai  repréfenté 
qu^  iàudroit  demander  s^il  n'étoit-^pas  <ia  moins  obligé  de  fe  diéfelre  d«s 
bénéfices  qu^il  peut  réfigner  fiins  en  demander  congé  à  perfonne ,  entre 
les  mains  de  perfonnes  d'une  piété  reconnue;  &  s'il  peut  en#confcience, 
ayant  de  quoi  vivre  d'ailleurs ,  prendre  quoique  ce  foit  du  bien  de  fon 
</lbbaye ,  que  pour  l'employer  en  bonnes  œuvres.  On  eft  effrayé  quand 
on  confidere  ces  fortes  d'obligations^  Se  le  peu  de  di^ofition  qu'ont 
de  s'y  rendre  prefque  tous  les  Bénéficiers.  Jitais  des  règles  aufli  certain 
nés  que  celles-là  cdfent-elles  d'obliger  devant  Dieu^,  parce  que  les  hom- 
mes  fe  font  accoutumés  à  les  violer  ?  Celui  qui  fert  à  l'Autel  peut  vi* 
vre  de  l'Autel;  mais  celui  qui  n'y  fert  point,  avec  quelle  confcîence 
peut-il  s'approprier  ce  qui  n'appartient  qu'aux  ouvriers  évangéliques  ^ 
dont  même  ils  ne  peuvent  prendre  que  leur  feul  entretien?  On  peut 
voir  ce  qu'en  dit  le  P.  Thomaffîn,  qui  s'accommode  affezaux  ufages 
du  tems  préfent ,  dans  les  chofes  qui  peuvent  être  douteufes.  Je  fuis  Scc^ 

m^       >iï     I    ■  ■  I  M     <  ■ I   w    ■■     M   II  ■  'Il  I  I    I   r-       m,^ 

L    ET    T   R   E     DCCCCXXXIIL 

A  M.  Dv    Vaucel.  Sur  les  lettres  du  P.  Rapin  au  Cardinal  Ciho i 
6f  fur  Pinquiétude  qu'il  nvoit  au  fujet  du  Formulaire. 


G 


iOmme  je  n'aurai  befoin  des  remarques   fur  la  lettre  au  Cardinsdlf^YS  au 
Cibo,  que  fur  la  fin  du  huitième  volume  de  la  Morale  Pratique ,  je  ne  ^^  j^ 
puis  me  réfoudre  ï  vous  envoyer  le  feul  exemplaire  que  nous  en  avons»  1693. 
que  lorlque  vous  aurez  défefpéré  d'en  pouvoir  trouver  à  Rome*  Mais  je 
ferai  fort  aife  de  voir  l'autre  lettre  du  P.  Rapin ,  avec  les  notes  italiennes 
qu'on  y  a  faites.   Je  ne  (bis  pas  encore  tout-à-^t  hors  d'inquiétude  à 
l^rd  du  Formulaire:  xar  j'appréhende  que  les  Rouliers*ne  f «mverfent Jl^jj^J J^^' 
le  votum  du  P.  Bonaventure  *  ,    en  montrant  que  tous  les  Janféniftes  *  lc  Car* 
qtri  ont  iaiprimé,  fowt  convenus  avec  les  Jéfuîtes,  que  le  ferment  du  dînai  de 
Formulaire  tomboit  ïorlc  fiût  iiàffi4»ea  que  iur  k  droit ,  &  que  c'a  été    ^'^ 
Lettres.  Tome  IIL  Ffff 
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pour  cette  raifon  que  les  IV  Evéques  n'avoient  pas  cru  pouToir  6irè 
figner  le  Formulaire,  qu'en  diftinguant  les  différentes  foumiflîons  qtfoa 
•devôit  au  fait  &  au  droit.  Je  ne  fais  pas  bien  comment  les  défenfeurs 
du  vottan  pourront  répondre  à  cette,  objeftion.  Ceft  tout  cê  que  j'ai  k 
vous  écrire  pour  cette  fois..  Je  fuis  tout  à  vous. 


L    E  T    T    R   E    DCCCCXXXIV. 

A  Madame   de  Fontpertuis.    Pour  lui  recommander  un    gentiU 
homme  Livonien  qui  avoit  embraffé  la  Religion  Catholique. 

V'  ,  ■ 
Ous  reconnoîtrez  bien  fans  doute   le  gentilhomme  (a)   qui  vous 

'^'f}^'      rendra  cettte  lettre,  quoiqu'il  y  ait  quatorze  ou  quinze  ans  que  vous 

1695-       ne  Payiez  vu.  Ce  qui   lui  eft  arrivé  depuis  de  plus  confidérable,  eft  , 

qu'ayant  été  en  Livonie,  pour  tâcher  de  fléchir  fon   père ,  qui  *  ne  lui 

donnoit  plus  rien  depuis  qu'il  avoit  fu  qu'il  s'étoit  fait  Catholique ,  il 

l'a  trouvé  inexorable ,  à  moins  qu'il  ne  reprît  fa  première  Religion  ;  & 

parce  que  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  préférer  la  qualité  d'enfant  de  la 

•vraie  Eglife  à  tous  les  avantages  temporels  ,  quoique  fon  père  nVùt  que 

lui-  d'enfant,  il  a  mieux  aimé  donner  tout  fon  bien  à  des  étrangers  avant 

fa  mort  même  ,   que  de   lui   en  rien  laiffer.  Il  fe  trouve   cependant  fl 

content  d'être  Catholique ,  que  là  joie  qu'il  en  a  lui  a  fait  fouffrir  fans 

chagrin  l'cxhérédation  de  fon  p.ere ,  dans  Tefpérance  que.  celui  pour  qui 

il  a  perdu    tout   ce  qu'il  pouvoit  légitimement  efpérer  des  biens  de  ce 

monde ,  ne  l'abandonnera  pas. 

Et  en  effet  fa  confiance  jufques-ici  n'a  pas  été  vaine.  Comme  il  a  voyagé 

par  toute  l'Europe  ,   &  qu'il  en  fait  toutes  les   diverfes  langues  ,  Por- 

tugais ,  Efpagnol,  François,  Flamand  ,   Italien  ,    Allemand  ,  Anglois, 

Suédois ,  Polonois ,  il  éft  très-propre  à  être  auprès  d'un  AmbaflTadeur. 

Et  en  effet  il  a  trouvé  de  l'emploi    deux  ans  durant   auprès  de  M.  de 

Sepeville ,  à  la  Cour  de  Vienne ,   qui  étant  retourné  en  France ,  à  caufe 

de  la  guerre  ,  il  a   paffé  en  Pologne,  où  M.  le  Comte  de  Béthune  Pa 

pris  pour  être  un  de  fe^  Secrétaires  ,■   &  il  l'a  voulu  avoir  avec  lui  en 

Suéde,  lui  témoignant  tant  d'affedion,  qu'il  le  menoik  toujours  avec  lui 

par-touf.   Il  la   lui  a  bien  témoignée  par  les  lettres  de  recommandation 

qu'il  a  écrites  en  fa  faveur  à  tous  les  Miniftres.  Mais  fa  mort ,  qui  eft 

(a)  M.  Pninftercr.  Ceft  de  lui  que  parle  le  P.  Quefnel  dans  fa  lettre  à  M.  vanSuôc- 
rcn  ,  Evéque  de  Bruges,  &  à  qui  tippartenoît  une  montre  d*or,  que  TOfficial  dcMalincs 
enleva  au  P.  Opcfael.    Voifcz  Mijioin  du  Cas^  tonic  V.  p*  i%u 
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furvenue  bjen  malheureufement  pour  lui ,  l'a  réduit  à  n^avoir  plus  de 
quoi  fubfifter,  que  le  bien  qu'on  lui  fera  ou  qu'on  lui  procurera.  Car 
ce  que  lui  a  donné  M.  de  Béthune  fe  trouvera  confûmé  quand  il  arrivera 
à  Paris ,  par  les  frais  d'un  fi  long  voyagç. 

Je  vous  fupplie  donc  de  le  recommander  de  la  bonne  forte  à  votre 
ami  *.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  faire  une  bonne  œuvre  plus  agréable  *  M  de  ^ 
à  Dieu  que  celle-là.  Vous  le  pouvez  bien  juger  par  toutes  les  circonftances^ç"*^^"" 
que    je    vous   ai  marquées.   Penfez  auffi  à  la  perfonne  far    le  fujet  de 
laquelle  vous  devez  faire  une  confultation.  Vous  jugez  bien  ce  que  je 
veux  dire ,  fans  que  je  m'en  explique  davantage.  Je  me  tiens  au  refte 
fi  afluré  de  la  fidélité  de  ce  gentilhomme ,  que  je  n'ai  point  appréhendé 
de  lui  confier  un  fecret  *  dont  je  ne  lui  ai  permis  de  parler  qu'à  vous'Cefecrct 
feule;  ce  qu'il  m'a  bien  promis.  Je  lui  ai  même  fait  comprendre  qu'il j^e°„^ ||ç  q, 
étoit  bon  pour  fes  propres  affaires  qu'on   ne  fût  rien    de  ce  fecret-là*  retraite. 
Ce  qui  me  porte  davantage  à  fouhaiter  qu'on    Paflîfte  en  tout   ce  que 
l'on  pourra  ,    eft    qu'il  m'a  paru  par  tout   ce  qu'il  m'a  conté  -de  fes 
aventures ,  qu'il  eft  auflî  bon  chrétien  que  bon  catholique  ;  c'eft-à-dire , 
qu'il  n'eft  pas  feulement  très-ferme  dans  la  foi  qu'il  a  cmbraflTée,    mais 
qu'il  a  auffi  beaucoup  de  probité ,  de  piété  &  de  crainte  de  Dieu.  Car 
il  eft  fans  doute  que  ce  font  de  telles  perfonnés  qu'on  a  plus  d'obligation 
d'affifter  ;    parce    qu'étant    d'une  manière  plus    parfaite     les  •  membres 
de  Jefus-Chrift,  notre  cœur  reffent  plus  vivement  en  leur  faifant    du 
bien ,    que  c'eft  à  Jefus-Chrift  même  que  nous  le  faifons.  Je  fuis  tout 
à  vous. 
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â  M.  T>  V  Va  u  c  E  L.  Pùttr  fe  recommander  à  fes  prières ,  à  toccafion 
du  jour  de  fa  naiffance  ;  lui  demander  quelques  écrits  ;  &  lui  con4 
feiller  d'en  lire  &  faire  lire  quelques  autres  touchant  la  Liberté  &  h 
Pénitence.  . 


G 


j'Eft  aujourd'hui  le  jour  de  ma  naiffance .  où  je  commencerai  la  quatre^  ta  ^|o  d« 
vingts  deuxième  année  de  mon  âge.   Je  vous  fupplie  de  feire  quelque  dé  vo-J'^]^J- 
tion  particulière  pour  moi  dans  lesEglifes  de  Rome,  où  on  révère  la  mi^itn* 
moire  de  tant  de  Saints ,  qui  ont*  répandu  leur  fang  pour  Jefus-Chrift, 
afin  que  N.  S.  me  faffe  la  grâce  de  paffer  faintement  ce  qui  me  refte 
de  vie ,   &  de  ne  l'employer  que  pour  fa  gloire  &  pour  le  fervice  it 
fon  Eglife.  .  — ^ 

Ffff    % 
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J«  ne  puk  me  réibudre  à  vous  envoyer  la  lettre  latine  du  P.  Rapts 
an  Cardinal  Cibo  ;.  parce  que  je  n'en  ai  qu'un  exemplaire  :  &  qu'on  aura 
peine  à  en  recouvrer  un  autre.  Je  crois  que  vous  en  trouverez  à  Rome., 
fi  vous  en  faites  chercher  avec  foin.   En  tout  cas  j'attends  réponfe  fus 
ce.  q^e  je-  vous^  ai  denapndé  d&  plus  important ,  q^i  eft  de  &voir  fur  quoi 
«ft  fondé  ce  meoTong^   da  Pv  R«ipin ,  que  M^.  de  Pamiers  n'a  ligné  le 
i'ormulaire  qi^'après  avoir  protefté  contre  la  fignature  qu'il  alloit  faire. 
La  lettre  au  Ra^oc  du  Collège  des  Jéfuites  de  Lucerne  eft  fi  pleine 
de  aieafonges ,  qu'elle  me  ferait  d'un  grand  ufage ,  pourvu  qu'on  ne 
doutât  point  à  Rotne^  qu'elle-  ne  fi[it  du  P.^Rapin  ,  ou  au  moins  de  quelque 
autre  Jéfuîte.  Mais  ]p  fl^rois,  toojpiU(S  bien  atfe  de  voir  les  notes  italiennes 
qu'on  a  faites  pour  la  réfutt^i;;  &  ainG  vous  m'obligerez  de  me  les  envoyer. 
•M.  Do.   J'attends  auffi  ce  que  le  Prieur  ^  dira  d'un  certain  éioge  de  M.  de  Pamiers, 
rat.  dont  je  vous  ai  envoyé  la^  copie.  Car  fi  je  puis  être  afluré  qu'il  n'y  a 

iglen  que  d'exaéjbement  vrai,  je  le  ferai  entrer  dans  l'appendix  du  VIII  vo- 
*DuP.     liime.  Je  reviens  aux  remarques  fur  la  lettre  *  au  Cardinal  Cibo.  Je  n'entendk 
RapiiL      point  par -là  une  réfutatipn  de  la  lettre;  mais  feulement  des  éclaircifiemem 
fur  les  faits  dont  je  n^avois  pas  connoiflfance. 

Ce  que  vous  me  mindez  des  Millions  Orientales  me  donne  de  la  joiei 
r*LaMar.  Mais  comment  accorder  cela,  avec  l'extrait  de  la  lettre  d'une  Dame  ^» 
«uife  de  grande,  amie  de  ces  Medieurs  de  la  rue  du  Bac ,  qu'il  y  a  un  Evéque 
Roucy.  j  ^Qjfjiijj^  par  le  Rqj  de  Portugal  pour  réfîder  à  Siam  ?  J'ai  fort  bien  env 
*M.Caro.^i^u  l'italien  de  l'iliudre  anii  ^.  Je  vous  fupplie  de  l'affurer  de  mes  très- 
^  humbles  refpeâs ,    &  du  defir  que  j'aurois  qu'il  fût  dans  un  rang  &  dans 

un  pofte  où  il  fût  plus  en  état  de  fervlr  r£glife  félon  fes  lumières  »   & 
la  droiture  de  fes  faintes  intentions. 

Pour  le  P.  Tellier,  voilà  ce  qu'on  nous  mande  de  Paris.  Les  Jéfuites 
fe  confoleront  de  la  cenfure  du  livre  du  P.  Tellier,  pourvu  qu'elle  ne 
tombe  que  fur  la  première  édition  ;  &  c'eft  apparemment  à  quoi  ils 
travaillent  de  toutes  leurs  forces.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  leur  laiflt 
pas  cet  échappatoire  ,  quoiqu'elle  foit  très^ridiciile.  Car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  qu'on  n'ait  examiné  ce  livre  fur  l'une  &  l'autre  édition ,  &  princi- 
palement fur  la  dernière  ,  parce  que  les  Jéfuites  n'auront  pas  manqué  d'al- 
léguer cette  féconde  édition  pour  fe  difculper  de  ce  qu'on  leur  objeâoit 
de  la  première. 

Ce  que  qqus  apprenons  par  la  lettre  de  M.  Hennebel  ,  qu'on  n'eft 
pas  content  de  la  manière  dont  M.  Huygens  explique  la  liberté  »,  fait 
voir  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  du  petit'  écrit  htiix  de  Libertate  n*e{li»$ 
ihns  raifon.  &  que  MM.  de  Louvain  auroient  mieux  fait  de  prendre  ce 
tour-là  9  qui  efl  incomparablement  plus  aifé  à  fou  tenir. 
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J'ai  eu  une  autre  difpute  arec  ces  MM.  deLouvain,  touchant  cette 
queilion  :  An  qua  fimt  clarè  &  mmatabiliter  vera ,  videantur  in  prima 
veritate ,  qita  Deus  ejt?  \h  foutiennent  TaflirmatiTe ,  à  caufe  de  quelques 
endroits  de  S.  Auguftiii ,  où  il  fèmble  être  de  ce  fentiment  ;  &  uioi  la 
négative  avec  S.  Thomas,  i.  p.  queft.  84-  «^^-  3-  («)  J*ai  feît  un  écrit  fur 
cela,  qui  efl:  demeuré  fans  réponfe,  &  qui  a  perfbadé  M.  Nicole,  qm 
étoit  auparavant  de  l'opinion  de  ceux  de  Louvain.  Oeft  auffi  celle  de 
Janfénius  ^  qui  en  fait  un  grand  myilere  ;  mais  il  me  paroit  que  rien  n'eft 
plus  mal  fondé   que  cette  penfée. 

Je  voiidrois  auffi  que  vous  engageaffiez  les  Dominicains  de  votre  conr 
noiflànce ,  à  examiner  férieufement  ce  qu'a  écrit  M.  de  Caftorie  dans 
^m  Âppendix  de  VAnwr  pœnitens ,  da  fentiment  de  S.  Thomas  ,  dans  fa 
Somme ,  touchant  la.  difpofitioa  néceffaire  au  Sacrement  de  Pénitence. 
Car  cela  me  ptiroit  (i  clair,  qu'on  ne  peut  nier  que  ce  qu'il  prétend  être 
le  fentiment  de  S.  Thomas ,  ne  le  foie  véritablement.  Et  cela  étant ,  H 
me  femble  qu'on  auroit  bien  plus  d'avantage  de  fuivre  cette  opinion  , 
qu'à  croire  comme  MM.  de  LoUvain ,  qu'on  peut  aimer  Dieu  plus  que 
toutes  chofes ,  &  ne  laiflfer  pas  d'être  rms  pœna  attma ,  tant  qu'on  n^a 
pas  reçu  aftuellement  le  Sacrement.  Je  vous  fupplie  de  lire  cet  Appendîx 
avec  attention  :  car  il  me  femble  que  ce  qu'on  a  prétendu  y  faire  voir, 
y  eft  prouvé  d'une  manière  convaincante  ;  &  qu'on  ne  iauroit  nier  ni 
la  maigre  ,  ni  la  mineure  '  d'aucune  des  démonftrations,  ni  prétendre 
jijirrfargument  ne  foit  pas  en  former  Je  fuis  tout  à  vous. 

(a)  Voyez  le  tome   t.   des  divers  écrits  de  JH.  Arnauld  fur  la  grâce  générale  [&  le 
r.  XIV.  de  la  2e.  Clafle  de  la  Colieâlon.  ] 
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Au  Mi  ME.  Sur  les  dijpofitiom  oùPon  étoit  à  Rome  aufujaduîivre  tbi 
P.  Tellier;  un  autre  livre  d'un  Carme  contre  le  P.  Papenbrosb  ;  Us 
péchés  d^omffion^^    &.  quelques  affaires  de  h' Chine. 


I 


L  faudroit  défefpérer  du  genre  humain ,  fi  tout  le  monde  avoît  Tefprit  La  çsi  d» 
auffi  mal  tourné  que  les  nouveaux  examinateurs  du  livre  du  P.  Tellier.  T-  VU. 
Il  n'y  a  que  huit  jours  que  vous  nous  mandiez  qu'ils  étoient  convaincus  î^^g. 
qu'il  ne  fe  pou  voit  corriger,  tant  il  étoit  rempli  de  fautes  énormes;  & 
aujourd'hui  vous  mandez    qu'ils  font  dîfpofés  à  faire  entendre  au  Pape 
qu'on  le  peut  imprimer,  avec    de  légères  correûions,  fans  retrancher 
le  fixieme  chapitre,  où  il  prétend  montrer,  que  la  grande  lettre  de  M. 
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de  Palafox  eft  une  picee  fuppofée,  ni  le  feptieme,  où  il  dit  la  même 
chofe  de  la  lettre  de  Sotelo  »  ni  le  huitième ,  où  il  fait  paflër  Diego 
Collado  pour  un  infigne  fauflairt.  Si  cela  fe  pafle  ainfi ,  rien  ne  pourra 
être  plus  propre  à  faire  voir  avec  combien  de  modération  on  a  parlé 
dans  la  neuvième  partie  des  Difikultés ,  de  ce  qui  fe  paflfe  à  Rome  dans 
la  prohibition  des  livres. 

J'admire  fur-tout  l'impudence  qu'ont  les  Jéfuites  ,  de  vouloir  Êdrc 
paffer  pour  nue  pièce  faufle  l'atteftation  des  Carmes  déchaufles  de 
Madrid ,  pour  la  vérité  de  la  lettre  de  Dom  Jean  de  Palafox.  Car  qui 
peut  fouffrir  qu'ils  s'irifcrivent  en  faux  contre  cette  atteftation  ,  rapportée 
dans  fa  propre  langue ,  après  trois  ans  de  tems  qu'il  leur  a  été  fi  facile 
de  s'en  informer  ?  Je  me  fouviens  d'une  parole  de  Cicéron  :  omnia  font  in- 
certa ,  ubifemel  à  jure  difceffum  eji.  Or  une  des  règles  les  plus  impor- 
tantes  du  droit ,  eft  que  celui  qui  a  la  préfomption  ccfhtre  lui-même , 
doit  prouver  ce  qu'il  met  en  doute.  C'étoit  donc  à  eux  à  montrer,  par 
des  preuves  authentiques  ,  que  cette  atlfeftation  eft  fauffe  ,  puifqu'il  n'ell 
pas  à  préfumer  que  je  l'euffe  rapportée  en  efpagnol ,  fi  je  n'avois  été 
bien  affuré  qu'elle  étoit  vraie.  C'eft  auflî  une  plaifante  raifon  de  ne  pas 
ôter  de  fon  livre  la  faufle  lettre  du  Dominicain  de  Saragoffe  ,  parce 
qu'elle  ne  porte  point  de  préjudice  à  l'Ordre  de  S.  Dominique.  C'efl 
prétendre  qu'on  doit  fouffrir  que  les  Jéfuites  fabriquent  de  fauffes  pie- 
ces ,  pourvu  que  quelque  Ordre  religieux  n'y  foit  pas  intérefle.  Quoi- 
qu'il  en  foit ,  la  vérité  n'y  perdra  rien ,  quand  ce  livre  échapperont  à 
la  cenfure.  Mais  les  partifans  de  l'obéiffance  aveugle  y  perdroient 
Ijeaùcoup. 

Il  vient  de  paroitre  un  livre  ,  qui ,  pour  la  pouffer  trop  loin  ,  pourroit 
bien  la  décrier.  C'eft  un  gros  ouvrage  des  Carmes  chauffés  contre  le  P. 
Papenbroch ,  à  qui  ils  font  de  grands  crimes ,  de  ce  gue  d'une  part  il 
cite  des  Auteiurs  dont  les  ouvrages  ont  été  condamnés  I  Rome ,  comme 
le  P.  Qjiefnel ,  le  P.  Alexandre  ,  M.  de  Launoi  ;  &  de  ce  que  de  l'autre 
il  traite  de  fabuleufes  plufieurs  hiftoires  rapportées  dans  le  Bréviaire  de 
Rome,  ou  qui  paroiffent  autoriféçs  par  diverfes  Bulles;  la.fucceffion  non 
interrompue  de  l'Ordre  des  Carmes  depuis  Elle ,  le  baptême  de  Conftantin 
par  S.  Silveftre ,  le  Concile  de  Sinueffe  ,  la  chute  du  Pape  Marcellin , 
l'arrivée  en  Provence  de  Lazare  ,  de  Marie,  de  Marthe  &  de  Marcelle 
leur  fer  vante,  la  fondation  de  l'Eglife  de  Paris  par  S.  Denis  l'Aréopagite, 
l'hiftoire  du  Dodeur  de.  Paris  qui  fe  leva  trois  fois  de  fa  bière  pour  dire 
qu'il  étoit  damné,  les  Décrétâtes  des  premiers  Papes  ,  la  Bulle  Sabbatine, 
&  une  infinité  d'autres  fables ,  que  ce  Moine  prétend  qu'on  ne  peut  contre- 
dire fans  manquer  de  refpect  envers  le. S.  Siège,  dès  qu'U  en  eft  parlé  oa 
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dans  le  Bréviaire ,  ou  dans  quelque  Bulle-  Ce  livre  eft  dédié  au  Pape 
Innocent  XII ,  &  ces  Moines  fe  vantent  qu'il  a  été  envoyé  nianufcrit  à 
Rome  &  qu'il  y  a  été  bien  reçu»  Je  ne  puis  néanmoins  croire  qu'ils,  y 
obtiennent  ce  qu'ils  prétendent,  qui  feroit  la  condamnation  de  ces  pré- 
tendues erreurs  du  P.  Papenbroch.  Car  ce  feroit  fe  faire  méprifer  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  raifonnables  dans  l'Eglife  &  hors  de  TEglife.  Cepen- 
dant peut  -  on  rejeter  les  aecufations  des  Carmes  contre  ce  Jéfuîte  , 
comme  mal  fondées ,  fans  reconnoître  qu'on  n'a  rien  dit  que  de  raifon- 
nable  dans  la  neuvième  partie  des  DiflScuItés  ?  Car  les  Jéfuites  ne  fauroien^ 
défendre  leur  confrère ,  contre  cette  foule  de  Bulles  &  Décrets  du  S. 
Siège  qu'on  lui  oppofe  ,  qu'en  foutenant  qu'on  peut  fans  témérité  &  fans 
manquer  de  rcfpeft  au  S.  Siège ,  être  d'un  avis  contraire  à  ce  que  portent 
des  Bulles,  quand  c'eft  pour  de  bonnes  raifons ;  &  c'elt  tout  ce  que 
j'ai  prétendu.  Ainfi  rien  ne  m'eft  plus  avantageux  pour  fermer  la  bouche 
aux  Jéfuites  à  l'égard  de  cette  neuvième  partie;  puifqu'ils  ne  peuvent 
combattre  les  principes  que  j'ai  établis ,  fans  donner  caufe  gagnée  aux 
Carmes  ,  ni  fe  défendre  contre  les  Carmes  ,  qu'en  approuvant  mes 
principes. 

Rien  n'eft  plus  miférable  que  ce  qu'a  produit  le  P.  Mulart  *  C'eift  une  *LcP.Dc^ 
infolence  à  ce  Moine  ,  de  prefcrire  mot  pour  mot  ce  qu'il  voudroit  qui  fût  ^^^^^ 
dans  la  Bulle ,  pour  contenter  M.  de  Malines.  Pourquoi  vouloir  qu'on  fuive 
plutôt  ce  qu'a  fait  le  V^  Concile  ,  que  ce  qu'a  fait  celui  de  Nicée,  qui 
n'a  point  nommé  Ariuç  dans  le  Symbole  que  les  Evéqucs  lignoiént  ?  Pour- 
quoi prendre  plutôt  dans  le  V^  Concile  ce  qu'il  a  fait  contre  Ibas ,  que 
ce  qu'il  a  fait  contre  Théodoret  ?  Et  quel  avantage  pourroit-on  prendre 
de  ce  qu'il  a  i^ât  contre  Théodoret  ,  puifqu'il  eft  permis  aux  Théologiens 
de  croire  qu'il  a  mal  pris  le  fens  de  Théodoret ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
Ncftorianifme  dans  fes  écrits  ?  Quel  galimathias,  de  vouloir  qu'on  ne 
puiffe  pas  demander  Tupprobation  des  .  V  Articles ,  fi  on  croit  que  l'Eglife 
fe  peut  quelquefois  tromper  en  prenant  mal  le  fens  des  Auteurs  qu'elle 
approuve  ou  qu'elle  condamne  !  Les  approbations  ne  fervent  -  elles  de 
rien ,  fi  on  ne  fuppofe  que  les  perfonnes  qui  les  donnent  font  infaillibles  ? 
N'tft-ce  pas  un  grand  avantage  à  celui  qui  auroit  fait  approuver  jfon  fen- 
timent  parle  S.  Siège,  d'avoir  pour  foi  la  préfomption>  &  qu'il  n'ait 
pas  à  appréhender  que  celui  qui  le  combattroit ,  pût  prouver  que  l'ap- 
probateur  auroit  mal  pris  le  fens  de  ce  qu'il  auroit  approuvé  ?  .14  y  a 
tine  fi  grande  malignité  dans  ce  qu'il  dit  des  V  Articles ,  &  cela  ç&  fi 
oppofé  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  M.  Hennebel ,  qu'il  fe  joindrpit  à  lui 
pour  en  demander .  l'approbation ,  que  les  Supérieurs  de  fon  Ordre  >  q^i 
font  fi  bien  difpofés,  lui  en  devroiént  faire  une  bonne  réprimande^  Je  n'em- 
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pécherai  pas  que  M.  Opftraet  ne  travaille  à  réfarer  ccïte  rzpùyàk.  /e 
crois  néanmoins  que  ci^eil  lai  faire  employer  fon  tems  affez  iirudlement  ; 
for -tout  ne  pouvant  rien  imprimer  qui  ne  voas  ait  été  envoyé  &  qui 
ne  foit  revenu  ,  ce  qui  va  à^ne  grande  longeur.  Et  je  iîiis  perfuadé 
que  vous  y  mettant  trois  ou  quattre ,  vous  mettrez  fans  peine  cet  «écrit 
çn  poudre. 

Vous  aurez  reçu  un  papier  de  M.  Huygens ,  où  il  explique  smtremeot 
fon  fentiment  touchant  les  péchés  mortels  que  commettent  les  pécheurs 
^ui  manquent  de  fe  convertir  à  Dieu  par  un  amour  prévalant.  Ce  que 
vous  aviez  compris  être  fa  penfée ,  ne  me  paroît  pas  foutenabie ,  non 
plus  qu*à  vous.  C'eit  une  difficulté  qui  fe  trouvie ,  ce  me  femble ,  dans 
tous  les  péchés  d'omiflîon.  Nous  ne  faurions  dire  précifément  le  moment 
auquel  un  tel  péché  fe  commet  ;  &  il  en  faut  laiflèr  le  jugement  à  Dieu, 
Il  me  paroît  certain  que  celui  qui  ayant  offenfé  Dieu  mortellement  5  s'eft 
remis  fous  la  domination  du  péché ,  n'ayant  plus  Dieu  ,  mais  la  créature 
pour  fa  dernière  fin  ,  eft  obligé  de  fortir  de  cet  état  le  plutôt  qu'il  peut , 
moralement  parlant,  &  que  ce  n*eft  pas  aflfez  exprimer  la  faute  qu'il 
&it  en  y  manquant ,  que  de  dire  qu'il  demeure  dans  la  coulpe  du  péché 
mortel.  Car  il  y  feroit  demeuré ,  fi  auffi-tôt  après  avoir  péché  mottel* 
lement,  il  avoit  perdu  l'ufage  de  la  raifon.  Or  celui-ci  a  fiiit  pis  en 
manquant  à  un  devoir  efientiel ,  qui  l'obligeoit  de  réparer  fà  fimte  ,  en 
quoi  il  y  avoit  un  nouveau  péché  mortel.  Mais  je  ne  vouctroid  fos  dire 
^ue  différant  long-tems  de  fatisâire  à  ce  devoir ,  il  commettroit  à  chaque 
momeilt  de  nouveaux  péchés  mortels ,  mais  plutôt  <[ue  ce  feroit  une 
continuation  de  ce  même  péché,  qui  s'aggraveroit  quelquefois,  quand 
il  auroit  plus  d'occafions  qui  l'auroient  dû  porter  à  fatisfaire  à  ce  de* 
voir.  Voilà  ce  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit  fur  ce  fojet.  Si  quid  novifii 
re&ius  iftis ,  candidus  imperti  :  fi  non ,  bis  utere  meam. 

Vous  m'avez  fait  plaifir  de  me  mander  ce  qui  fut  dit  chez  M.  le  Car- 
dinal de  Janfon.  Mais  je  n'ai  garde  d'en  rien  faire  favoir  à  peribnne , 
ïiî  direftement ,  ni  indireftement.  J'ai  fu  que  l'Evéque  de  Rofalie,  qui  eft 
préfentement  à  la  Chine ,  eft;  M.  de  Lionne  ,  &  que  celui  du  Tunquin  • 
^ont  Je  vous  ai  envoyé  copie  i^e  la  lettre  ,  eift  M.  de  Boorges.  Si  vous 
me  potiviez  envoyer  les  lettres  de  M,  Pardo  qui  ^marqueroient  davantage 
la  méchante  conduite  des  Jéfcdtes ,  je  les  pourr&is  mettre  À  lafti  du  VIT 
^oluttie  qu'on  n'a  pas  tnçore  c<>mmentré  d'4mprimer  ,  9c  ^ui  'les  jeta 
connoitre  pour^ce  qu'ils  font ,  enoôife  ^u^^ue  le  fîscieme.  On  Bons  mande 
lie  Paris  que  M.  PeliflTon  eft  mort  r-c'eft  une  perte  pourl'j^life.  Ceqti'9 
ëcrivoit  pour  la  Keligiou  Catholique  pouvoit  Contribuer  à  tfeimir  les 
nôtfVeaiix  convertis, 

LETTRE 
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Av  MÊME.  Sur  un  écrit  intitulé ^  Refpohfio  ad  Artîculos  de  quitus 
accufatur  in  Libella  qui  infcribitur  :  Propojîtionef  per  Belgium  diffeminata 
&c.  &  fur  le  Sentiment  de  S.  Thomas  par  rapport  aux  péchés  d^fgno^ 
rance. 


Vc 


Ous  aurez  reçu  la  derhîere  fois  deux  feuilles  de  la  réponfe  de  M.La  çg*  db 
Opftraet  aux  erreurs    dont  on  Ta  accufé.    Il  fait  voir  fi  clairement  la^ôj^^r, 
mauvaife  foi  du  délateur,    que  la  jullice  voudroit   que  Ton  fermât  la  169}. 
bouche  pour  toujours  à  de  femblables  calomniateurs  »  en  faifant  fouffrir 
à  celui-ci  quelque  peine  éclatante  de  fa  mauvaife  foi.    Car  qu'auroit  -  ce 
été ,    fi  comme  on  a  fait  dans  la  condamnation  des  trente  &  une  pro- 
poûtions  ,  on  avoit  condamné  celles-ci  fans  les  communiquer  aux  accufés? 
Quelles  brouilleries  cela  auroit-il  caufé  dans  PEglife  ?  Et  c'eft  ce  qui 
me  confirme  plus  que  jamais  dans  la  penfée  que  j'ai  toujours  eue,  qu'oii 
a  très  -  bien  fait  de  publier  la  IX*  partie  des  Difficultés ,  pour  prévenir 
de  femblables  inconvéniens ,  qui  peuvent  rendre  TEglife  Catholique  fort 
odieufe. 

Je  n'ai  pas  été  fi  content  de  ce  qu'a  écrit  M.  Opft:raet  dans  ce  qui 
n'a  pu  partir  vendredi  dernier,  (a)  Jamais  ni  S.  Auguftin  ,  ni  S.  Thomas, 
ayant  à  expliquer  comment  les  péchés  d'ignorance  peuvent  être  de  vrais 
péchés  ,  quoique  tout  péché  doive  être  volontaire ,  n'ont  eu  recours  à 
cette  diftindion ,  qu'il  fuffifoît  que  ces  péchés  puffent  être  volontaires 
dans  la  volonté  d'Adam  ,  quoiqu'ils  ne  le  fuffent  pas  dans  la  volonté 
perfonnelle  de  chaque  pécheur.  Mais  ils  fe  font  contentés  de  deux  chpfes 
qui  font  très-vraies.  La  première  ,  que  dans  les  aftions  qui  font  mauvaifes 
d'elles-mêmes ,  comme  la  fornication  ,  le  parjure  &c ,  il  fuffifoît  qu'elles' 
fuflfent  volontaires  voluntate  fa£ti  ,  quoiqu'elles  ne  le  fuflent  pas  voluntate 
peccati.  La  féconde ,  qu'afin  que  cette  ignorance  ne  fût  pas  cenfée  invinci- 
fcle ,  iln'étoit  pas  néceflàire  que  nous  puflîons  ne  l'avoir  pas  ffeclufo  auxilio 
gratU ,  niais  qu'il  fuffifoit  que  nous  puffions  en  être  délivrés  per  auxilium 
gratia  ,  lors  même  que  ce  fecoursde  la  grâce  ne  nous  étoit  pas  donné, 
pourvu  que  ce  fût  en  punition  de  quelque  ^éché- ,  &  au  moins  du  péché 
originel.,  qu'il  ne  nous  filt  pas  donné.  C'êft  fur  quoi  je  vous  prie  de 
voir  ce  qui  a  été  dit  dans  la  IX^  partie  des  Difficultés,  depuis  la  P^g^xcvr*D* 
237.  jufqu'à  la  page  240.  ;  iaw,Piop! 

Aa}iRefpoiîf:   Article  KXJI.J._   ,  j1.    ;...;.'.. /.       -!>  ^r'*  A 
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«.  a-  q.  »•  Lt  paflàge  rfe  S:  Thomas  ftilr  cette  raatfere  me  fembfe  être  fi  rmpot^ 
*  ^'  *  *'  tant  pour  expliquer  ce  que  ce  Saint  a  ertendu  par  Tignorance  invinci- 
ble ,  que  pourvu  que  fes  difciples  y  veuillent  feire  attention ,  ils  recon- 
noîtront  fans  pein^  qu'on  abufe  étrangement  du  mot  diHwùineible  ^  en  le 
prenant  dans  un  fens  différent  de  celui  de  S.  Thomas ,  pour  en  conclure , 
comme  font  les  Moliniftes,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que  de» 
ignorances  du  droit  naturel  qui  excufent  de  péché  >  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  commun  que  des  ignorances  de  ce  droit,  qui  font  invinci- 
bles au  fens .  qu'ils  prennent  ce  mot,  qui  n'eft  point  celui  de  S.  Tho- 
mas. Car>  feton  ce  Saint,  Tîgnorance  eft^ invincible^  quando  non  eft  in 
poteftatenofira  eam  repdltre  (i.  a.  q.  7ff.  a.  2.)  Elleell  donc  vincible, 
quomdo  eji  in  potefiate  nefira  eam  repeîlere  y  &  diovs^  tenenwr  eam  repellere^ 
pr,  félon  ce  qu'iJ  enfcigne  2.  2.  q.  2.  a,  5.  ad  t.  Ad  mitlta  tenetur 
bomo ,  qtue  non  funt  in  ejus  potejtate  y  feclufe-  attxiUo  gratia  ;  qux  tamen 
potefi  mm  auxilio  gratta.  Il  en  apporte  pour  exemple,  non  feulement 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain,  mais  auffi.  ïa  créance  explicite  des  ar- 
ticles de  la  foi.  Donc  celui  qui  les  ignore ,  n^en  ayant  pas  été  înftruît 
(c'eft  le  cas  de  rtAjeftion  à  laquelle  il  répond):  n'eft  pas  à  l'égard  de 
ces  articles  dans  une  ignorance  qui  doive  être  appellée  invincible  ;  parce 
qu'il  fuffit  pour  n'être  pas  telle,  qu'elle  puiffé  être  furmontée  par  lesfe- 
eours  de  Dieu  extérieurs  &  intérieurs ,  quoique  ces  fecours  étant  don- 
nés aux  uns  par  miféricorde,  il&nefoient  pas  donnés  aux  autres  par  un 
jufte  jugement,  en  punition  de  quelque  péché,  au  moins  de  l'origineU 
comme  dit  S.  Auguftin  au  livre  de  la  correâion  &  de  la  grâce. 

Mais  pourquoi  l^un  &  l'autre  de  ces  deux  Saints  ajoutent -ils  cette 
queue,  qu'il  faut  que  ce  fecours  néceflâire  ne  foit  pas  donné  en  punition 
de  quelque  péché  >  au  moins  de  toriginel?  C'eft  que  fi  Dieu  avoit  créé 
rhomme  innocent^  en  un  tel  état,  qu'ayant  befoin  d'une  certaine  lumière 
ou  d'un  certain  fecours,  pour  fàtisfaire  aux  obligations  effentielles  à  la 
créature.  Dieu  manquât  à  lui  donner  cette  lumière  &  ce  fecours,  oa 
jie  poiuroit  pas  lui  imputer  à  péché  de  ce  qu'il  auroit  manqué  à  fads- 
faire  à  ces  devoirs:  au  lieu  que  l'homme  s'étant  dépouillé  par  la  ré- 
volte contre  Dieu  de  toutes  les  grâces  c^ue  Dieu  lui  a  faites»  Dieu  ne 
lui  devant  plus  rien»  il  donne  {es  grâces  à  qui  il  lui  plaît,  fans  que  ceux 
à  qui  il  ne  les  donne  point»  foient  difpenfés  de  fatisfaire  aux  devoirs 
effentiels  de  la  créature.  Et  c'eft  ce  qui  dit  dire  à  S  Auguftin  (dans 
TEpître  à  Sixte ,.  fi  je  ne  me  trompe  }  en  parlant  des  pécheurs  qui  fe  vou- 
droient  excufer  fur  leur  ignorance»  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  ignorent 
leurs  dievoirs,  parce  qu'ik  ne  les  veulent  pas  favoir,  pour  avoir  plus  de 
liberté  de  pécher^  comme  leur  ignorance  elt'direâemeQt  v<aiontaîrc,  ellç 
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çft  elle-même  péché;  &  qu'à  regard  de  ceux  en  qui  elle  ii*eft  pas  di- 
rcâement  volontaire ,  elle  eft  peine  du  péché.  Er^o  in  utrifque  non  jufia 
excufatîB^  fed  jufia  damnatiô. 

Je  viens  dp  trouver  le  païTage  que  voie'  :  Quicwnque  fine  lege  péccave-  Kp.  1^4.»!*^ 
runt  fine  lege  peribunU  Et  qucmvis  fi  ipfi  epccufare  videantur^  non  ad-  ^^^"'^T* 
mittit  b(mc  excufationem  qui  fi:itfefecijje  hominemreSum ,  eique  obedientia 
dediffe  praceptum  &c,  Ac  per  boc  inexcufabilis  eft  omnis  peccator^  vel 
reatu  originis^  vel  additamento  propria  voluntatis ,  five  qui  novit,  five  qui 
ignorât  y  five  qnijudicat^  five  qui  non  fttdicat;  quia  ^  ipfa- ignorahtia 
in  eis  qui  intelligere  noluerunt  fine  dubitatione  peccatum  eft;  in  m  qui 
non  potuerunt^  pœna  peccatL  Erge  m  utrifque  non  tft  jufia  exctcfatiOj, 
fed  jufia  danmatio. 

Ce  Saint  ajoute  une  autre  raifon  contre  les  pécheurs  qui  fe  veulent  s 

excufer  fur  leur  ignorance,  qui  eft  la  gratuité  de  la  grâce,  que  Dieu 
ce  doit  à  perfonne  depuis  le  péché.  Vniverfi^  qui  fe  in  nequitiis  6?Ib.ii.»f.  ' 
iniquitatibus  excufatos  volunt^  ideà  jufiijjîmè  puniuntur  y  quofiiam  qui  libe* 
rantur  non  nifi  gratiâ  liber antur.  Nam  fi  ilh  txcufntio  jufia  effet ,  non 
inde  jam  gratis  ^  fed  jufiitia  liber ar  et.  Ctan  ver  à  non  liber  et  nifi  gratia^ 
nibil  juftum  invenit  in  eo  quem  libérât^  nmt  voluntatem^  non  operationem^ 
non  fakem  ipfam  excufationem  :  nam  fi  bac  jufia  efi ,  quifquis  eâ  utitur  > 
merito,  non  gratki  liberatur.  Ne  feudroît*il  pas  avoir  perdu  le  fens, 
pour  sHmagsner  que  ces  deux  Sainte  enflent  parlé  comme  ils  ont  fait 
iur  le  fujet  de  ceux  qui  s'excufgient  de  leurs  péchés  fur  leur  ignorance  » 
ou  fur  le  défaut  de  la  grâce ,  s'ils  avoîent  crû ,  coitiïne  font  les  Jéfuites, 
que  l'on  ne  pèche  que  matériellement ,  quand  on  ne  fait  pas  que  ce  que 
l'on  Élit  eft  péché ,  ou  quand  on  n'a  point  de  grâce  fufEfante  ponr  éviter 
le  péché  qu'on  eft  tenté  de  commettre  ?  Et  c'eft  ce  qui  me  fait  fouvenir 
de  vo  'S  demander ,  fi  on  ne  fait  point  de  diligence  pour  faire  condamner 
la  Triplex  barefis  denuntiata  (a) ,  &  fop  Appendix,  Rien  ne.  renverfe  plus 
toute  la  doârine  de  S/Auguftin  &:de  S.  Thouf^s,  fondée  fur  l^Ecriture, 
que  ces  nouvelles  imaginations ,  li  bien  repréfentées  &  réfutées  dans  ces 
deux  écrits;   &  on  ne  fauroit  fans  cela  condamner  folidement  le  Philofa- 

(  a)  C'eft   le  titre  d'un  livre  d'un  Théo*  fadnws.    La  troiricme  do  même  P.  Hazard : 

logîen  de  LouTaîn  ,  qui  fut  iraprîmé  en  1693,  B/qJphrmia  ^  fonSa  Ecdefd  pvrjicutio  in 

ou  Ton  c}énoR<ioit   trois    prDpofuions  pcrni*  .Je  quidtm  trot  ptccctum  mortaie  ^  Jcd  in 

cîeufes  des  Jéfuites.  La  première  du  P.  Eftn'x  :  Patdo  tantùm  vtniaky  quia  ex  ignora^tiç. 

yttlhtm  tj^  pfccatum  foînwk  ^  ni  confcitn^  facitbat.  Dans  Pyf/yenm*- j  qui  n'eft  que  de 

lia  hic  ^  nunc  judiat  de  mahtia*    La  Te-  g  pages  ^  on  ajoutoît  cette  propoGtion  tirée 

conde  du  P.  Hszard  :   2^on  pqjjhnws  Deum  d'une    Thcfc   des  Jéfuites  de  Paris  du    ig 

offtndere  graviter  ^  quando  Jinceré  6f  pror"  Juin  1692  :  Homo  niala  agerenon  potfft  eo 
Jîu  putahïus  non  magnum  maiuFP  ejfe  quod    ipjo  quo  eoit  ex  corifcientia  fua  diSaminc* 

.     Q.gg8  a        . 
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phifme.    Pourquoi  donc  n'en  pourfuit-on  pas  là   condamnation  («)? 

Je  reviens  à  S.  Thomas.  J'y  ai  trouvé  un  fort  beau  palTage,  qui  fait 
bien  voir  que  les  Payens  qui  ignoroient  la  loi  de  Dieu  ,  ont  commis 
une  infinité  de  méchantes  aâions  qu'ils  ne  croyoient  pas  être  méchantes, 
fans  que  cette  ignorance  leur  ait  pu  fervir  d'excufe.  Ccft  en  la  i.  ». 
q.  75  ,  art.  3  .  c.  Ignorantia  dicitur  caufare  aSum  quem  appt^a 
fcientia  probibebat  (  ou  probibuijjet)  &  ita  talis  aStiS  ,  fi  fcientia  adeffet, 
effet  contrarius  vohmtati  ,  quod  importât  nomen  invobintarii.  Si  verà 
fcientia ,  qu<e  per  ignorcmtiam  privatur ,  non  probiberet  aSum  propter 
iNCLiNATiONEM  voLiTNTATis  IN  IPSUM ,  igHorontia  bujus  fcicntis  nm 
fadt  bominem  involtintariUm  ,  fed  non  'volentem.  Et  taHs  ignorantia ,  qua 
non  eft  caufa  aSùs  peccati ,  quia  non  caiifat  impduntarium  »  non  excufit 
à  peccato. 

Cette  réflexion  de  S.  Thomas,  qui  eft  très-folide  ,  feit  voir  qu'il  y  a 
une  infinité  de  péchés  commis  par  des  Payens  ,  qui  n*ayant  point  de  con- 
noilTance  de  la  loi  de  Dieu  ,  ne  croyoient  point  que  ce  fuffent  des  péchés, 
dont  cette  ignorance  n'étoit  point  la  caufe ,  &  que  par  conféquent  cette 
.ignorance  n*a  pas  pu  excufer ,  parce  que  la  vraie  caufc  de  ces  péchés 
a  été  la  pente  qu'ils  avoient  à  fuîvre  leurs  paffions  ,  qui  étoit  telle  ,  qu'on 
auroit  eu  beau  leur  dire  que  Dieu  défendoit  ces  chofes-Ià,   ils  ne  s'ai 
feroient  pas  abftentis  pour  cela  :  comme  nous  voyons  que  la  loi  n'a  pas 
.  empêché  les  Juifs  purement  Juifs ,  de  s'emporter  à  toutes  fortes  de  péchés, 
.  &  n'a  fait  que  les  rendre  plus*  coupables,  en  les  reridant  prévaricateurs, 
,ainfi  que  S-  Auguftin  &  &  Thomas  le  difent  f  fouvent ,  rayant  appris 
eux-mêmes  de  l*Ap6trfe.    Je  vous  ai  déjà  dit,  que  les  Thomiftes  ne  lifent 
point  affez  la  Somme  de  S.  Thomas  ,  s'arrétant  trop  à  fes  Commenta- 
teurs.  J'ajoute  qu'ils  devroient  auflî  beaucoup  lire  fes  commentaires  fur 
S.  Paul;  car  tous  le$  grands  principes  de  S.  Auguftin  s*y  trouvent-   Ceft 
une  d^greffiqn;  car  n'ayant  pas  le loifîr  de  tranfcrire  mes  lettres,  je  vous 
,envaie  mes  brouillons  où  j'écris  tout  ce  qui  me  vient  dans  refprit.  Reve- 
nant donc  à  notre  paflTage  de  S,  Thomas,  plus  j'y  penfe,  plus  je  com- 
prends que  parmi  les  Chrétiens  ,  même  dans  ceux  qui  font  citoyens  de 
Babylone  ,  n'ayant  que   l'amour  d'eux-mêmes  pour  leur  dernière  fin  ,  ce 
n'eft  point  l'ignorance  qui  eft  la.  caufe  de  tous  les  péchés  qu'ils  com- 
mettent en  fuivant  la  pente   de   leur  paflion  dominante ,  qui  peut  être 
on  la  volupté  de  la  chair  >  ou  l'avarice ,  ou  l'orgueil  de  la  vie ,  quoique 
ce  fait  en  ne  croyant  pas  faire  le   mal  qu'ils  commettent  ces  péchés; 

(a)  [La  dénonciation  de  cette  triple  héréfie  avoît  été  bien  reque  à  Rome.  Qn  l'avoif 
déférée  au  SL  Office  au  commenceoient  du  mois  de  Septembre  1 692 ,  &  on  avoit  nomme 
des  examinateurs  pour  faire  leur  rapport  (îir  les  propofuions  dénoncées.  Lettre  deJu.  <w 
Vaucel  a  M.  Codde  du  i  Septembre  1692.3 
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parce  que  la  connoiflànce  oppofée  à  cette  ignorance  ne  les  empêcherait 
pas  de  les  commettre ,  propter  inclinationem  voluntatis  in  illos  aOus  tmlos. 
Cela  eft  fondé  fur  une  vérité  de  foi,  qui  eft  qu'il  n'y  a  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  qui  agit  fur  la  volonté,  en  lui  infpirant  quelque  mouve- 
ment de  l'amour  dé  Dieu ,  qui  puifTe  guérir  fa  corruption ,  &  que  la 
loi  feule,  qui  donne  la  connoiflànce  du  bien  &  du  mal,  ne  le  peut  pas 
faire.  Et  c'eft  ce  qui  fe  connoît  aflez  par  expérience  ;  car  tant  que  des 
perfonnes  débauchées  ne  font  point  converties ,  on  ne  voit  pas  que  celles 
qui  font  le  mieux  inftruites  commettent  moins  de  péchés  que  celles^ 
qui  le  font  moins.  Mais  je  m'étends  trop  fur  ce  que  vous  comprenez 
aifez. 


LETTRE    DCCCCXXXVIII. 

Au  MÊME.  Sur  un  nouveau  projet  de  Bulle  qui  devoit  impofer  Jîlence 
fur  Te  fait  de  Janfénius;  les  péchés  d'ignorance  ;  un  livre  des  Récollets 
du  Canada  ;  &  le  bien  que  faif oient  quelques  Ivêques  de  France  dans 
leurs  Evêcbés. 


i 


E  ne  crois  pas  qu'on  doive  appuyer  ce  nouveau  déffein  de  Migeot  *  }^  ç8î  d» 
"de  défendre  de  part  &  d'autre  de  parler  du  fait  de  Janfénius.   C'eft  appa-  ^7  Févr. 
remment  une  adreflè  pour  empêcher  qu'on  ne  falTe  quelque  chofe  de  J69?. 
mieux.    Car  que  |ieut-on  attendre  de  bon  de  celui  que  vous  dites  être  ^^^  '^^ 
l'auteur  d'un  autre  projet  de  Bulle  contenu   dans  l'écrit  du  P.  Délirant  ?  coUci. 
Pourquoi  ce  Migeot  feroit-il  pafle  tout  d'un   coup  du  deflein  de  nous 
accabler  ,  au  deflein  de  faire  une  chofe  qui  nous  feroit  avantageufe  ? 
Je  vous  avoue  que  cela  m'eft  fufpeâ.    On  a  reconnu  par  expérience  que 
ces  défenfes  mutuelles  de  faire  ceci  ou  cela  ,  ne  s'obfervcnt  que  par  les 
plus  foibles ,  &  qu'elles  fervent  aux  plus  forts  à  opprimer  leurs  adverfaires , 
ïans  qu'ils  ofentréfifter.  C'eft  à  quoi  a  abouti  PArrét  du  Confeil  de  ifftfg, 
qui  défendoit  de  renouveller  les  conteftations,  &  de  traiter  perfonne  de 
Janfénifte  ou  de  Sémipélagien.  Les  Jéfuites  n'en  ont  pas  moins  fait  valoir 
le  fantôme  du  Janfénifme,  pour  perdre  ceux  qui  les  incommodoient;  & 
ils  l'ont  fait  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'on  n'écrivoit  plus  rien  pour 
fe  plaindre  de  leurs  perfécutions ,  comme  on  feifoit  avant  la  paix. 

11  feroit  important  de  faire  de  bons  mémoires  de  tout  ce  qu'on  appren- 
dra du  fchifme  des  Jéfuites.     On  fuivra  votre  avis  touchant  la  lettre  d'un 
Officier.  .  Il  faut  que  la  prétendue  proteftation   de  M.  des  Dunes  *:  foit^M.de 
to  pur  menfonge.   Et  c'eft  ce-  qui /fait  que  le  Prieur  \n^tà  fidt  iricn.  I^^j'^*"^-  ^ 


tes. 
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Maïs  fâchez  de  hiî  s'fl  n*eft  pas  certain  que  M.  de  Pamicrs  n'a  fignéque 
deux  fois ,  cnfuite  de  fon  Mandement ,  &  enfuite  de  fon  procès-verbal. 
En  quel  lieu  auroit-il  eu  occaiion  de  protelter  contre  Tune  ou  l'autre  de 
ces  deux  fignatures  ? 
*Lcs  Jéfuî-  Le  Principe  des  Pionniers  * ,  qu'on  ne  pecbe  point  en  violant  les  Corn-- 
mandemens  de  Dieu ,  fi  on  n'a  reçu  de  Dieu  quelque  grâce  aSueUe  qui 
donne  le  pouvoir  prochain  ou  éloigné  de  les  obferver ,  ne  laifleroit  pas 
d'être  infoutenable ,  quand  on  n'entendroit  par-là  qu'une  grâce  d'un  ordre 
naturel ,  comme  font  quelques  Pionniers.  11  fuffit  pour  en  faire  connoîtrc 
l'abfurdité ,  qu'ils  entendent  par  cette  grâce  actuelle ,  quelque  penfée  dans 
l'entendement  ^  &  quelque  mouvement  dans  la  volonté ,  qui  nous  dé- 
tourneroit  du  mal  que  la  loi  de  Dieu  défend ,  ou  qui  nous  porteroit 
au  bien  qu'elle  commande.  11  faudroit  donc ,  fi  cela  étoit ,  que  les  Payeas 
,  n'euïFent  jamais  commis  de  péché  d'impureté ,  y  étant  pouflfés  par  les 
tentations  de  la  chair ,  qui  ne  peuvent  fe  vaincre  fans  grâce  ,  fdon  les 
définitions  de  l'Eglife  ;  qu'ils  n'euffcnt  eu  quelque  penfee  dans  l'enten- 
dement &  quelque  mouvement  dans  la  volonté  de  réfifter  à  cette  tenta- 
*  tion ,  &  que  s'ils  n'en  avoient  point  eu ,  ces  péchés  d'impureté  ne  leur 
cuïfent  point  été  imputés.  Or  ce  dernier  eft  pis  que  le  PhilofjphifiTîe , 
&  le  premier  eft  la  fuppofition  du  monde  la  plps  incroyable.  Ceft  par- 
la qu'il  faut  combattre  le  dogme  molinien  d'une  grâce  que  Dieu  ne 
manque  jamais  de  donner  utgente  pracepto  ;  car  cela  ren  erfe  encore 
plus  clairement  la  grâce  de  prière  que  la  grâce  d'aftion.  Car  il  eft  biea 
plus  ridicule  de  fuppofer  que  des  Payens  aient  eu  d«B  penfées  dans  Fen* 
tendement ,  &  des  mouvemens  dans  la  volonté  »  d'implorer  un  fecocn 
qui  leur  eût  donné  le  pouvoir  de  réfifter  à  la  tentation ,  que  de  leur 
attribuer  des  penfées  &  d^s  mouvemens  d'y  réfifter.  Ceft  ce  qui  eft  traité 
d'une  manière  convaincanlte  dans  le  dernier  livre  de  l'Apologie  des  Saints 
Pères. 

Je  vous  ai  écrit  la  dernière  fois  fur  les  péchés  d*îgnorance  ,  en  vous 
renvoyant,  faute  de  tems  ,  à  un  endroit  de  la  IX  partie,  où  j'examine 
un  paflàge  de  S.  Thomas  2 ,  2 ,  q.  2 ,  art.  ^  ,  ad  i  ,  auquel  on  n'a 
point  fait  aflfez  de  réflexion.  Car  il  Mt  voir  clairement ,  que  l'ignorance 
de  ce  qu'on  doit  favoir,  n'eft  point  cenfée  invincible,  quand  elle  peut 
être  furmontée  par  le  fecours  de  la  grâce ,  à  l'égard  de  ceux  même  à 
qui  ce  fecours  de  la  grâce  n'eft  pas  donné  ^  in  pœ?tam  pracedentis  peccaii, 
etiam  originalis  ;  ce  qui  revient  à  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans  l'Epitre 
à  Sixte,  comme  je  l'ai  &it  voir  dans  ma  dernière  lettre.  Voilà  à  quoi 
on  devroit  s'en  tenir  ;  &  je  ne  vois  pas  que  ni  les  Dominicains ,  ni 
MMtde  Louvain  y  pulFent  trouver  à  redire.  U  faudroit  donc  que  M 
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Heanebel  (e  fît  fort  de  faire  approuver  cela  par  M,  Huygens.  Il  eft 
dangereux  dans'ces  queftions  difficiles  de  chercher  de  nouvelles  manières , 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  objeéHons  des  Moliniftes\  &  de  ne  s'en 
pas  tenir  à  S,  Auguftin  &  à  S.  Thomas ,  quand  on  peut  faire  voir 
clairement  qu'on  les  a  pour  foi.  Je  voudroîs  auffi  que  l'on  fe  fut  arrété^ 
à  S.  Thomas,  pour  ce  qui  eft  de  la  liberté.  On  auroit  défarmé  le^ 
Moliniftes,  6c  exphqué  fans  peine,  pourquoi  la  grâce  la  plus  efficace 
n'empêche  point  que  la  volonté  ne  demeure  facultas  ad  oppofita  :  & 
comment  J.  C.  a  obéi  très-librement  à  fon  Père. 

Je  ne  fais  fi  on  a  vu  à  Rome  un  Uvre  du  Canada ,  fait  par  les  Ré* 
collets,  &  imprimé  en  169 1.  Il  y  eft  parlé  de  dlverfes  Relations  de 
ravancement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  ce  pays-là  »  depuis  l'an 
1632  ,  que  les  Jéfuites  y  étoient  feuls ,  qui  s'envoyoient  à  Paris  où  on 
les  imprimoit.  Ne  fe  trouveroient-elles  point  dans  les  archives  de  la 
Propagande,  ou  dans  la  Bibliothèque  Barberine ,  ou  quelque  autre  part? 
On  feroit  bien  aife  que  Ton  en  pût  voir  quelques-imes ,  afin  de  favoir 
s'il  n'y  auroit  point  de  marques  qui  puflfent  faire  connoître  que  c'étoient 
les  Jéfuites  qui  les  faifoient  imprimer ,  après  les  aYoir  reçues  de  leurs 
Pères  qui  étoient  en  Canada.  Je  ne  doute  pas  que  cela  ne  foit  ;  mais 
f  aurois  befotn  d'en  avoir  des  preuves*  J'en  écris  préfentement  à  Paris  » 
d'où  f efpere  qu'on  pourra  m'en  envoyer.  Mais  je  ne  lailfe  pas  de  tenter 
dlverfes  voies  pour  n'en  point  manquer. 

On  nous  a  envoyé  de  Paris  un  nouvel  imprimé  contre  l'Abbé  Dé- 
caaips ,  au  nom  des.  Etats  de  la  province.  Ce  lèroit  beaucoup  fi  on 
pouvoit  obtenir  qu'on  laiflferoit  fon  affaire  en  fequeftre ,  ne  lui  donnant 
point  de  Bulles  lorfqu'on  en  donneroit  aux  autres.  Le  nouvel  Evéque 
de  Tournay  *  que  l'on  craignoit  qui  ne  fût  prévenu  pour  le  méchant  rjyj  j^  ^ 
parti ,  fait  fort  bien  jufques  à  cette  heure.  lia  mis  tous  les  plus  honnêtes  Sale, 
gens  de  fon  Chapitre ,  jufques  à  quatorze  dans  fon  vicariat ,  &  tont  le 
inonde  en  paroit  bien  content.  II  eft  fur-tout  fort  aumônier  &  aflifte 
beaucoup  de  pauvres,  auffi-bien  que  M.  l'Evêque  d'Arras.  J*en  dois  dire 
autant  du  fucceflfeur  de  feu  M.  d'Angers.  On  l'appréhendoit  ;  mais  on  en 
eft  préfentement  fort  fatisfait.  C'eft  le  fils  de  M.  le  Pelletier  Miniftre  d'Etat. 
Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE    DCCCCXXXIX. 

« 

Au  MÊME.  Sur  deux  écrits  contre  M.  Opjlraet^  oh  il  avoit  expliqué  ce 
que  S.  Thomas  entend  par  t amour  naturel  de  Dieu  ,  ^  qui  font  int* 
primés  dans  le  fécond  tome  des  écrits  fur  la  grâce  générale. 

Laç84.duJ'Ai  été  fort  fatisfait  des  premières  réponfes  de  M.  Opftraet  Mais  il 
ôMars  *^'^^  ^  P^5  été  de  même  des  fui  vantes  ,  que  je  ne  pus  lire  avant  que 
X69}.  de  vous  les  envoyer.  Les  ayant  lues  enfuite ,  je  fus  choqué  de  la  ré- 
ponfe  à  la  dix-feptieme  accufation  ,  &  autres  fui  vantes  (à);  parce  que, 
dans  le  deffein  d'accorder  S.  Thomas  avec  S.  Auguftin  ,  qu'il  prétend 
n'être  différens  que  dans  les  expreflions  ,  il  attribue  au  premier  des 
expreffions  Moliniennes ,  qui  ne  font  point  du  tout  de  lui.  Je  lui  fis 
écrire .  fur  deux  ou  trois  de  ces  expreffions  ,  comme ,  Veus  potejl  amari 
fuper  omnia  per  folas  vires  naturales ,  ut  âu&or  natura ,  &  Facienti  quoi 
in  fe  efi  per  folas  vires  natura  datur  infalUbiliter  gratia  babitualis.  Et 
on  lui  marqua  qu'elles  n'étoient  pas  dans  les  endroits  où  il  pouvoit  pré- 
tendre qu'elles  fuflent  ,  mais  plutôt  tout  le  contraire.  Mais  comme  il 
ne  s'eft  point  rendu  à  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  en. peu  de  mots,  il 
a  fallu  s'étendre  davantage  pour  éclaircir  un  endroit  de  S.  Thomas  qu'il 
n'avoit  pas  bien  entendu ,  &  où  il  e(t  bien  aifé  de  fe  tromper  »  quand 
on  n'a  pas  aflèz  étudié  le  langage  de  ce  Saint.  Je  m'y^  fuis  appliqué  , 
&  j'ai  diâé  ce  que  je  vous  envoie  ,  à  quoi  je  joindrai  une  fuite ,  que 
je  ne  pourrai  envoyer  que  dans  huit  jours  (^).  Lifez-le,  &Ëiites  le  lire  jj 
[  *  Au  F.  à  M.  '^  avec  attention  :  car  je  ne  fais  s'il  y  a  beaucoup  de  Théologiens,  j 
Scrry.]  q^j  r^jg^j  j^j^j^  compris  ce  que  S.  Thomas  entend  par  cet  amour  naturel 
de  Dieu  plus  que  de  toutes  cbofes ,  qu'il  dit  être  inféparable  de  la  na- 
ture humaine  &  angélique ,  &  demeurer  en  quelque  état  de  péché  que 
l'on  foit.  Cela  paroît  un  étrange  paradoxe  ;  mais  on  n'en  eft  pas  fur- 
pris  ,  quand  on  fait  que  cet  amour  naturel  n'eft  point  différent  du  deiir 
aftuel  qu'ont  l'homme  .&  l'ange  d'être  heureux.  C'eft  ce  que  vous  trou- 
verez expliqué  dans  ce  petit  écrit ,  &  encore  mieux  dans  le  fuivant, 
que  vous  recevrez  par  l'autre  ordinaire.  Je  ne  m'étois  jamais  appliqué  à 
éclaircir  cette  difficulté.  Je  ne  fais  fi  j'y  aurai  bien  réuffii  c'eft-à-dire,fi 

(  a  )  C'eft  l'écrit  intitulé  :  Refponjîo  ad  Articulos  &c.  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre 
957. 

(h)  [Ce  font  les  deux  écrits  touchant  le  Tens  auquel  S.  Thomas  rcconnoît  un  amoiï 
de  Dieu  naturel,  imprimés  dans  le  2e.  volume  du  Recueil  fur  la  Grâce  générale  ;  &dans 
la  coUeftion  des  œuvres  de  M.  Arnauld ,  s^e.  Clafle ,  N^.  XV  &  XIX«  2 


] 
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je  me  ferai  rendu  aflcz  intelligible  ;  car  d*ailleurs  je  me  tiens  bien  affuré 
que  dans  le  fond  ce  que  fai  dit  eft  le  vrai  fentiraent  de  S.  Thomas... 
Vous  voyez  que  j'ai  raifon  de  dire  qu'on  n'étudie  pas  afTez  S.  Thomas  ; 
d'où  il  arrive  que  l'on  prend  pour  fes  expreffions  ce  qu'il  n'a  jamais  dit, 
&  pour  fës  fentimens  ce  qu'il  n'a  jamais  penfé. 


LETTRE     DCCCCXL. 

Au  MÊME.  Sur  la  vue  des  vérités  immuables  dans  Dieu,,  &fur  le  traité 

latin ,  De  libertate. 


L 


A  double  diflertatîon  (a)   contre   ceux  qui   croient  qu'on  ne  peut  La  ^gç  du 


,  T.  Vil 
'9  Mm 
a  pas  perfuadé ,    a  perfuadé  une   autre  perfonne  de  nos  amis  ,    qui  y  169^ 


Toir  les  vérités   immuables  que   dans  la  première  vérité  ,  qui  ne  vousi^'^^jj^ 


de  voit  être  bien  oppofé.  *  Car  il  avoit  trouvé  jufques-ici  de  grands  avan-f  *^- ^^^ 
tages  dans  cette  doârine  platonicienne  ,  pour  foutenir  fon  opinion  de: 
la  grâce  générale,  dont  Û  s'eft  beaucoup  entêté  depuis  quelque  tems  , 
&  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Cenfure  des  trente  &  une  propoGtions> 
en  trouvant  par-là  de  bonnes  oeuvres  dans  les  infidèles  ,  quoique  S. 
Auguftin  ait  enfeigné  fi  expreflement  le  contraire.  C'eft  ce  qui  fait  voir 
qu'on  s'écarte  bien  plus  des  plus  importans  fentimens  de  S.  Auguftin  ea 
foutenant  ce  Platonicifme  qu'en  l'abandoimant  Je  n'ai  pas  préfentement 
une  lettre  que  j'ai  écrite  fur  ce  fujet  (b^.  Si  on  me  la  renvoie ,  je  vou& 
l'enverrai  Elle  vous  fera  voir  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  S.  Auguftin  n'ait 
pas  varié  fur  cette  dodrine ,  &  qu'il  a  été  bien  plus  ferme  à  foutenir , 
que  les  infidèles  qui  ne  connoiflent  point  Dieu,  ne  peuvent  faire  au- 
cune adlion  morale  qui  ne  foit  péché  :  ce  qu'il  feroit  aifé  de  renverfer  ,  fi 
fans  connoître  Dieu  comme  créateur,  comme  tout^puiffant ,  &c.  il  fuffifoit 
de  connaître  une  prétendue  raifon  éternelle  de  juftice ,  à  laquelle  oa 
rapporteroit  ce  qui  feroit  bon  fecundùm  officium. 

Pour  le  petit  traité  latin  ,  De  libertate ,  vous  pourrez  en  être  plus, 
fatisfait ,  fi  vous  confidérez  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire.  S.  Auguftin,, 
S.  Bernard  &  S.  Thomas  s'accordent  parfaitement  en  ce  qu'ils  enfeignent 
tous  trois ,  que  quelque  efficace  que  foit  la  grâce  ,  &  quelque  forte 
inclination  qu'aient  au  mal  les  pécheurs  les  plus  endurcia,  cela  n'empê- 

Ca)  La  difTertadon  latine  qui  eft  à  la  page  261  du  i.  tome  des  écrits  fur  la  graee 
générale;  [&  dans  la  Colleiflion ,  2e    CtaOe ,  N<^.  XiV.] 

(6)  [Cécoic  la  102  du  T.  VIII.  Elle  Te  trouve,  dans  la  Colleâion  ,  ae.  Clufle, 
No.  V.  ] 
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che  point  que  la  volonté  ne  foît  libre  dans  les  uns  &  dans  les  autres  ; 
&  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  théologique  dans  cette  matière.  Mais  S. 
Thomas  a  trouvé  une  voie  de  faire  cet  accord,  plus  facile  d'une  part, 
&  plus  conforme  de  l'autre  à  l'idée  naturelle  que  les  hommes  ont  de 
leur  libre  arbitre.  C'eft  en  voulant  qu'il  foit  eflentiellement  facultas  ai 
oppojttà,  &  que  cela  convienne  toujours  à.  la  volonté,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  déterminée  ad  umim,  par  une  néceffité  naturelle ,  ce  qu'il  montre 
fort  bien  ne  fe  rencontrer  en  cette  vie,  tant  qu'on  a  le  libre  ufage 
de  fa  raifon  ,  qu'à  l'égard  du  defîr  de  la  béatitude  in  commtmi  ,  &  en 
l'autre  à  l'égard  de  l'amour  béatifique.'  Par-là  on  fe  défait  fans  peine  de 
toutes  les  objeélions  des  Moliniftes  ;  au  lieu  que  dans  l'opinion  de  Jan- 
fénius  ,  (  que  j'avoue  avoir  été  celle  de  plufîeurs  anciens  Scholaftiques  ) 
il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  liberté ,  l'une  générique ,  qui  foit  une 
vraie  liberté  ou  libre  arbitre ,  fans  être  facttltas  ad  oppojîta ,  &  l'autre 
une  liberté  propre  à  l'état  de  la  nature  corrompue,  quîn'eft  jamais  li- 
berté ,  fi  elle  n'eft  facultas  ad  oppojîta ,  ou  ,  comme  ils  parlent ,  une 
liberté  d'indifférence.  Or  il  eft  diflScîle  de  rendre  raifon,  pourquoi  la 
liberté  n'enfermant  point  l'indifférence  dans  la  notion  générique,  &  une 
aâion  pouvant  même  quelquefois  être  libre  &  capable  de  mérite,  fans 
indifférence,  félon  ces  Théologiens,  comme  quand  ils  difent  quej.  C. 
étant  en  ce  monde  a  pu  mériter  par  fbn  amour  béatifique  ;  pourquoi , 
dis-je ,  il  n'en  feroit  pas  de  même  d'une  mauvaîfe  âdlion  qu'un  pécheur 
auroit  faite  volontairement ,  quoique  fans  indifférence.  On  fe  jette  par-là 
certainement  dans  de  fort  grands  embarras;  &  cela  fe  voit  en  ce  qu  il 
n'y  a  point  de  matière  de  laquelle  les  Jéfuite&  forment  plus  d'accufa- 
tions  d'erreurs  contre  les  Théologiens  de  Louvain ,  que  celle  de  la  li- 
berté.  Cela  vient  de  ce  qu'ils  n'en  donnent  point  de  notion  affez  fixe 
&  déterminée  ;  car  elle  efî  trop  vague  quand  on  n'y  fait  entrer  que  le 
volontaire,  &  elle  eft  trop  refferrée,  quand  on  y  ajoute  V indifférence ^ 
comme  requife  néceflàirement  dans  cet  état.  Mais  on  évite  tout  cela 
quand  on  dit  avec  S.  Thomas  ,  que  la  volonté  n'eft  point  libre ,  à  pro- 
prement parler  ,  quand  elle  eft  déterminée  ad  tmum^  par  une  néceffité 
naturelle,  comme  elle  Pett  dans  l'amour  de  Dieu  des  bienheureux;  & 
que  pour  être  vraiment  libre ,  il  faut  qu'elle  foit  facultas  ad  oppojha ,  ce 
qui  n'eft  point  fujet  aux  mêmes  înconvéniens  que  quand  on  croit  ex- 
pliquer la  même  chofe  par  le  mot  d'indifférence  ;.  comme  je  me  fouvîens 
de  vous  l'avoir  marqué  dans  une  autre  lettre ,  ce  qui  eft  caufc  que  je 
ne  le  répète  point  ici.  On  a  de  plus  un  grand  avantage  quand  on  a  pour 
foi  S.  Thomas. 
Le  P.  Harnay  avoit  fait  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  un  livre  en  flamand 
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fur  la  leâure  de  TEcriture  fainte.  Ceux  qui  entendent  cette  langue  nous 
en  avoient  parlé ,  comme  d'unt  fort  méchante  pièce.  Il  Ta  depuis  mi* 
en  latin,  en  y  ajoutant  quelque <:fiolfe  pour  répliquer  à  ce  qu'on  avoitT 
répond»    dans  les  '  DiflScultés    à  un  autre  libelle  latin    fur  cette'  mém« 
matière.  Rien  n'cft  plus  foible  que  cette  prétendue  réplique ,  &  tout  le 
livre  eft  fort  chétif.  Tout  ce  qu'il  dit,  par  exemple,  for  lefujetduP. 
Veron ,  eft  qu'il  n'étoit  plus  Jéfuite ,  lorfqu'il  a  fait  fa  verfion  du  N.  T , 
ot  il  parie  fi  fortement  pour  la  leïîure  de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
Mais  il  ne.  parle  pas  un  mot  de^  ce  quWûre  cet  Auteiir ,  qui  étoit  tOùs' 
les  jours,  aux  pri&s  avec  les  Minières ,  &  qbi  afliftoit  fi  fouvent  à  lôurs' 
prédies,  ,5  que  les.  Mintflres  n'avoient   attiré  *&  rie  hiaîiïtênoient   dans* 
,5  leur  parti  plnfieurs  milliers  de  fimple  peuple  par  autre   prétexte  plus 
«  fpécieux  ,  qu'en  leur  dîfant  &  redifant ,  tant  en  leurs  prêches  qu'en 
,,  leurs  livres ,  que  la  Bible  eft  un  livre  défendu  parmi  les  CatSioliques. 
jy  &  que  le  Concile  de  Trente  en  avoit  défendu  JaleftUre.  Pti^on  âîiiier 
la  Religion'^  &  n'être  pas' plus  touché  d'un  mal  fi  réel ,  que  d'une  frayeur 
imaginaire,  que  les  Catholiques  ne  fe  pervertiffent  en    lifarit  l'Ecriture 
feinte  en  langue  vulgaire?  U  eft  bien  fâcheux  que  ce'miférable  liv#e  dtx 
P.  Harnay  fait  approuvé  par  d'autres  Dominicains  ;  car  pour  M.  Steyaert , 
on  n'eft  pas  furpris  des  louanges  qu'il  y  donne ,  lorfqu'il  eft  réduit  à  un 
£lence  honteux  fur  les  Difficultés  qui  l'accablent  Je  vous  fupplie  de  re« 
lire  la  LVU  Difficulté.         •        :,        ..! 
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i  Madame  db  Fontpertuis.  Pour  lui  reprejenter  qtfune  faute 
légère  qu'avait  fait  le  gentilbùmmé  Livonien  qu'il  lui  avait  recommandé, 
n'étoit  pas   une  r ai/on  pour  empêcher  de  lui  rendre  fervice. 

T 

JE  fuis  fâché  que  M.  Prunfterer  n'ait  pas  fait  exaftement  ce  qu'on  lui  La  ^gddw 
avoit  recommandé.   Mais  n'en  ayant  parlé  qu'à  des  amis,  qui  n'ont  rien  j^^^^^ 
appris  de  nouveau,  &  qui  n'en  feront  pas  moins  fidelles  à  garder  le  1691. 
fecret ,  je  ne  vois  pas  quel  mal  il  en  pourroit  arriver.   Sa  faute  eft  donc 
fort  légère  ;   &  c'en  feroit ,  ce  me  femble ,  une  plus  grande ,  fi  pour  fi 
peu  de  chpfe  on  concevoit  de  lui  une  fi  méchante  opinion ,  que  de  le 
croire  incapable  d'être  plus  circonfpeft  à  l'avenir.  Cela  me  paroît  d'autant 
plus  contraire  à   toutes    les  règles  de  la  charité  chrétienne  dans  cette 
rencontre ,  que  ce  jugement  téméraire  peut  avoir  de  terribles  fuites ,  & 
en  a  déjà  eu.    Car  vous  ayant  fait  connoitre  diverfes  chofes  qui  le  ren- 
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dolent  digne  qu'an  lui  fit  du  bieo ,  &  yous  ayant  même  faàt  remarquer 

qu'il  aurcit  apparemment  befoin  d'une  prompte  alfiftance  ,    je  m'étois 

[  *  BL  de  attendu  que  vous  porteriez  votre  ami  &  fon  frère  aine  *  ï  Paflifter ,  cïi 

&  T^bhV  roa  confidération ,  avant  même  que  d'avoir  confidéré  fe«  [mérites  perfon- 

ArnaiilcL]\nds.    Et  VOUS  m'apprennez  que   de  ce  qu'il  oe  s'eft  pu  tenir  de  leur 

parler  de  moi ,  cela  les  a  tellement  refroidis ,  que  vous  me  Eûtes  quafi 

comprendre  qu'il  n'y  a  plus  guère  à  efpérer  de  ce  cdte-là* 

Ope  feroit  donc  ce  pauvre  homme ,  qui  a  mieux  aimé  perdre  tout 
fon  bien  que  de  renoncer  à  la  Religion  Catholique^  qui  a  fcrvi  le  Roi 
fous  deux  Ambaffadeurs ,  à  Vienne,  en  Pologne  &  en  Suéde,   &  qui 
eft  très^çapable  de. Je  fer vîr  encore  »  entendant  »  parlant  décrivant  toutes 
les  langues  vulgaires  de  l'Europe  ,  s'il  trouvoit  là  même  dureté  dans  tous 
les  autres  Miuiftres  ?  On  nous  a  mandé  à  quoi  il  a  été  réduit  ;  mais  oq 
y  a  donné  ordre  »  &  t^nt  qup  Dieu  me  conferveia  la  vie ,  je  ferai  ce 
qu.e  j^  pourrai   pour  obferver  ce  que  J.   C.  ûont  reccHumande  en  de 
.    telles  occaftoQS.    Dieu  avoit  recommandé  particulièrement  à  fon  peuple 
ks   étrangecsi;    auŒ-jJîen  que   les  veuves  &  les  orphelins»    Il  y  avoit 
une  certaine  dime  qui  étoit  deltinée  pour  les  affifter  :  combien  y  elt-oii 
plus  obligé  quand  on  le  peut  faire  en  leur  rendant  de  bons  offices,  en 
leur  procurant  deç  emplois  daoslefquels  ils  .ont  déjà  fervi,  &  en  Mant 
qy'o»  lejur  tienne  compte  de  leurs  fer  vices  .paffés?  Je  n'ai  point  reçu  de 
lettres  de  lui  depuis  qu'il  eft  à  Pans ,  &  je  ne  m'en  étonne  pas  ;   car 
je  m'imagine  que  les  reproches  qu'on  lui  a  faits  d'avoir  trop  parlé ,  Pont 
têlleinehE^abàttû   qiï'îl  lîe'in^ôfe  plus  éa:irè.(a)  Mais  jélui  ferai  parler» 
&  l'afFurerai  que  cela  Q'a  point  diminué  ?aSeâion  que  Dieu  m'a  dénuée 
pour  lui.    Je  fuis  tout  à  vous» 

(a)  Z  Madame  de  Fontperturs  répond^  à  M.  Amauîd  qu*on  n^topott  point  parlé  à  M*^ 
Franllerer  de  fn  faute  (Vunt  mûjùere  qui  Fait  dû  abattre^'  &  qu^on  lui  avoit  donnt 
de  VemphL  II  écrivit  lid-même  à. M,.  Arnauid  une  forê^  àoatie  lettre  s  aà  il  lui  rendit 
compte  de  frr  aventures  &  fi:  louait  de  tout  le  monde ,  Jknf  fe  plaindre  de  perforute* 
Lctues  de  AL  Âroauld  k  Madame  de  Foncpeftuis  du  28  Àlaxs  &  7  Avril  1693. 1 
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A  M.  DU  Va uc EL.  Sur  un  écrit  fait  touchant  lajtgnature  du  For^ 
mulâtre  ;  les  Difficultés  du  P.  Dejtrant  contre  les  V  Articles  ;  quelques 
lettres  venues  de  la  Cocbinchine  ;  &  deux  traités  d'un  Jéfuite  fur  la 
Pénitence. 

1^'Ecrit  (  è  )  que  vous  nous  avei  envoyé  eft  très-bien  fait ,  pour  ce  M  ^88 
qui  ell  de  la  réfutation  du  P.  Mulard  *•  Mais  nou^  appréhendons  terri-  ^"  j|}^/* 
blement  que  les  ennemis  n'en  prennent  avantage  «   &  que  bien  loin  de  169?. 
faire  révoquer  la  réfolution  que  vous  nous  apprenez  que  l'on  avôit  prife ,  "q^^^^^ 
de  confirmer  tout  ce  qui  a  écé  fait  à   Rome  contre  Janfénius,  &  en 
particulier  la  Bulle  qui  oblige  de  figner  le  Formulaire  ^  il  ne  contribue  à 
l'y  affermir  davantage.   Car  nous  favons  d'une  perfonne  qui  hante  fort 
chez  Wnternonce ,  &  qui  eft  d'ailleurs  bien  intentionnée ,  que  le  deflein 
des  Romains  eft  de  trouver  un  milieu  qui  n'humilie  pas  trop  l'Archevé* 
que^   &  dont  fes  parties   ne  foient  pas  auflii  trop  mal  contentes.    Or 
c'eft  ce  qu'ils  prétendront  avoir  trouvé  en  ordonnant  la  fignature  du 
Formulaire  d'Alexandre  VU ,  fans  les  additions  de  l'Archevêque  ;  puifque 
le  député  de  Louvain  témoigne  par  tous  fes  écrits  ne  combattre  le  For- 
mulaire qu'avec  fes  additions ,  ayant  eu  grand  foin  de  joindre  toujours 
ces  additions  du  Formulaire,  pour  faire  condamner  ce  qu'a  fait  l'Arche- 
vêque. Us  doivent  donc  ,  diront-ils,  être  contens  ,  pourvu  qu'on  n'oblige 
qu'à  (igner  le  Formulaire  fans  ces  additions.  Dieu  veuille  que  cela  n'arrive 
pas  ;  mais  j'en  ai  grand  peur.  C'eft  pourquoi  »   j'aimerois  mieux  qu'on 
traînât  Tafifaire  jufques  à  ce  que  le  Cardinal  *  le  plus  échauffe  pour  les  '  Le Ctr- 
Rouli  rsf^    &  qui  peut  faire  plus  de  mal,  ne  fût  plus  à  Rome  (c).        dinald'Et 
Rien  n'eft  plus  méchant  que  les  difficultés  du  P.  Mulard  contre   lesfLesjé- 
V  Articles.  Mais  comment  peut-on  fouffrir  qu'un  député  de  M.  Steyaert ,  f""e«* 
le  feul  de  ces  députans  qui  fuit  Théologien ,  déclame  fi  outrageufement 
contre  des  Articles  que  M.  Stvyaert  a  fi  hautement  approuvés  ?  D  faut 
que  ce  Vicaire  Apofîolique  *  foit  bien  lâche  &  bien  vendu  aux  Jéfuites ,  *  M.  Stc. 

yacrt  Vé-^ 
(a^  [C'eft  la  ^87.  marqoéc  ^88  ^par  une  erreur  qnî  a  paflc  aux   fufVantes  1  'oit  de 

{b)  [C'eft  la  réfutation  du  mémorial  du  P.   Defirant  furie  Formulaire,  compoféc  par  BoisJe* 

M  M.   Hennebel ,  du  Vaucei  &g.    Ce  dernier  en  parle  à  M  Codde  dans  fa  lettre  du  28  ^^^ 

Février  169?.  3 
(  c     [Les  Cardinaux  Fran(;ots  menaqoîent  de  quitter  Rome  >  parce  qu'il.<«  ne  vo«loienc 

pds  admettre  les  termes  de  nui/a  &  irifcffa    toochiint  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  rAflem- 

Uce  de  1682.  [Letue  de  JEA.  du  Yaucel  à  M.  Codde  du  28  Février  169 j.  3 


feT4    dccccxlii  lettre,  a  M- du  vaucel 

s'il  fouflfre  que  fon  député  le  traite  fi  mal ,  fans  le  défavouer.  Seroit-îl 
de  plus  poffible  que  tout  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  auffi-bien  que 
celui  de  S.  Auguftin  ,  ne  faflent  pas  une  déclaration  authentique  contre 
cette  horrible  altération  de  la  dodlrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas , 
qu'il  a  la  hardieffe  de  leur  attribuer  ,  en  les  faifant  paflTer  pour  Janfé- 
niftes,  c'eft-à-dire,  félon  lui,  pour  hérétiques  ,  s'ils  ne  foutiennent 
comme  lui  ce  Molinifme  fardé  ? 

Pour  réfuter  cette  impertinence  ,  que  l'on  ne  peut  dire  de  toute 
grâce  efficace  qu'elle  nous  fait  agir  indeclinabiliter  &  invincibiliter  ,  mais 
que  cela  fe  doit  reftraindre  au  feul  don  de  perfévérance ,  il  ne  faut  que 
remarquer  que  S.  Auguftin  donne  deux  raifons  de  ce  que  la  grâce  agit 
invinciblement  ;  l'une  ,  la  foiblelTe  de  notre  volonté;  l'autre  ,  que  c'a  été 
pour  réprimer  notre  orgueil  ,  afin  que  l'homme  n'eût  rien  de  quoi  il 
fe  pût  glorifier.  Sur  quoi  je  vous  prie  de  voir  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Vll^ 
lettre  au  P.  Mallebranche.  Or  cette  dernière^  raifon  s'étend  certainement 
à  toute  œuvre  de  piété ,  n'étant  permis  de  nous  glorifier  de  pas  une , 
comme  fi  ce  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu.  Relifez  auffi  le  Décret  d'Aqua- 
viva;  vous  y  trouverez  qu'après  avoir  établi  l'efficace  delà  grâce  fur  la 
Science  moyenne ,  Dieu  la  donnant  par  une  intention  efficace  de  nous 
faire  faire  une  bonne  œuvre,  parce  qu'il  a  prévu  par  cette  Science  que 
nous  y  confentirions  ,  il  dit  enfuite  qu'il  en  eft  de  même  du  don  de 
perfévérance  ;  bien  loin  de  croire  qu'il  n'y  eût  que  la  grâce  de  la  per- 
févérance finale  qui  nous  fafle  agir  invincibiliter  &  indeclinabiliter. 

Enfin  prenez  garde  à  la  Thefe  de  Reims  ,  qui  vous  a  été  envoyée 
depuis  peu  ;  vous  y  trouverez  de  quoi  renverfer  toutes  les  chicaneries 
du  P.  Mulard.  Tout  ce  que  je  crains  eft  qu'on  ne  combatte  pas  aflez 
fortement  les  chicaneries  de  ce  Sophifte ,  qu'on  fe  contente  de  s'en  dé- 
fendre ,  &  qu'on  ne  repréfente  pas  avec  affez  de  vigueur  la  folie  de 
ces  nouveautés  profanes  ,  auxquelles  on  attache  la  catholicité  des  Ecoles 
qui  foutiennent  la  grâce  efficace  de  J.  C.  Il  faut  défefpérer  du  genre 
humain  fi  cela  demeure  impuni.  On  ne  voit  que  trop  par-là  que  ce  feroit 
une  grande  foibleffe  de  parler  d'accord  avec  un  homme  fi  déraifonna- 
*  M.  Hcn*^^^  >  ^  4^'^^  feroit  bien  inutile  de  le  preffer  de  fe  joindre  à  M.  du  Til  * 
BcbeL  pour  demander  enfemble  la  confirmation  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même.  Car  outre  que  c'eft  fuppofer  qu'elle  en  a  befoin ,  ce  qui  eft  lui 
•  fsrfre  un  extrême  tort ,  que  peut-on  attendre  d'un  homme  qui  en  a  une 
fi  fauflfe  idée  ?  Qiie  l'on  fe  garde  donc  bien ,  au  nom  de  Dieu ,  de  faire 
aucun  accord  avec  un  tel  homme. 

Nous  avons  lu  les  lettres  françoifes  de  la  Cochinchine.  Elles  donnent 
encore  plus  d'horreur  que  les  latines  ^   parce  qu'elles  contiennent  plus 
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de  particularités.  Il  faudroit  que  la  Société  fût  frappée  d'un  étrange  aveu- 
gleraent  ,  fi  elle  ofoit  foutenir  fon  P.  Barthelemi  ,  après  des  excès  fi 
effroyables ,  &  une  révolte  fi  criminelle  contre  le  S.  Siège.  Mais  ce  ne 
feroit  rien  faire  fi  on  fe  contentoit  de  punir  cet  homme.  Peut-on  douter 
de  la  ruine  de  ces  Miflions  Orientales ,  fi  on  ne  révoque  le  miférable 
Induit  extorqué  par  de  fi  méchantes  voies ,  qui  renverîe  ce  qui  a  été 
ordonné  par  quatre  Papes  confécutifs ,  pour  les  établir  fur  un  fondement 
folide  ,  qui  étoit  feul  capable  d'y  faire  fleurir  un  véritable  Chriftianifme  ? 
Ce  qui  y  eft  dit  de  Timpudicité  des  Portugais  fait  horreur.  Seroit-ce 
aimer  le  falut  des  âmes  ,  que  de  fouffrir  qu'une  nation  fi  corrompue  fût 
la  dominante  dans  ces  nouvelles  Chrétientés  ?  On  fe  plaint  qu'on  eft 
trop  rigide  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence  :  on  fe  devroit  plutôt 
plaindre  qu'on  ne  l'eft  pas  alTez.  Car  affurément  ces  Miffionnaîres  Fran- 
çois ,  quoique  d'ailleurs  de  fort  bonnes  gens  ,  ufoient  d'une  indulgence 
que  S.  Cyprien  auroit  appellée  cruelle  ,  envers  ces  infâmes  débauchés  , 
lorfqu'ils  offroient  de  les  confeflTer  &  de  les  abfoudre ,  pourvu  qu'ils  filFent 
quelques  aumônes ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  intervale  entre  la  vie  brutale  qu'ils 
avoient  menée  ,  fans  difcontinuation ,  depuis  leur  entrée  dans  le  Royaume, 
&  l'abfolution  qu'ils  demandoient  la  veille  de  leur  embarquement.  Quelles 
preuves  pou  voient  -  ils  donner,  qu'ils  en  enflent  un  véritable  &  férieux 
repentir  ?  Mais  ce  qui  eft  épouvantable  ,  eft  qu'il  y  en  eût  peu  qui 
n'aimaffent  mieux  n'être  point  abfous  ,  que  de  fe  foumettre  à  une  fi  légère 
pénitence. 

11  nous  eft  depuis  peu  tombé  entre  les  mains  deux  livres  d'un  Jéfuite  l 
nommé  le  P.  Segnari  ou  Signeri ,  traduits  en  françois  de  l'italien  ;  l'un 
intitulé ,  InftruQion  pour  les  Confejjeurs  ;  &  l'autre  ,  Inftru&ion  pour  les 
Pénitens.  Il  y  dit  de  fort  bonnes  chofes  de  la  néceflité  de  refufer  ou 
de  différer  l'abfolution  en  plufieurs  rencontres  ,  quoiqu'il  n'en  dife  pas 
encore  aflTez ,  pour  n'avoir  guère  étudié  que  les  Auteurs  de  fa  Compagnie. 
Le  traduâeur  lui  donne  des  louanges  fort  Hyperboliques ,  &  il  dit  qu'il 
eft  né  en  1^24,  &  qu'il  a  fort  travaillé  dans  les  Miflions.  Mais  il  en 
parle  comme  s'il  étoit  mort  ;  au  lieu  qu'il  femble  que  c'eft  le  même 
Segnari  dont  vous  nous  avez  parlé  tant  de  fois  (a).  Mandez-nous,  s'il 
vous  plaît ,  ce  qui  en  eft.  Mandez-nous  auflî  fi  ces  livres  font  auffi  eftimés 
en  Italie  que  le  prétend  celui  qui  les  a  traduits  ;  car  s'ils  font  beaucoup 
eftimés ,  comment  fe  peut-il  feire  que  le  délai  de  l'abfolution  y  foit  fi 
peu  pratiqué ,  comme  vous  nous  l'avez  mandé  fouvent  ? 

(a)  [Ce  dernier  étolc  en  crédit  à  Rome»  &  étoit  Prédicateur  du  Pape. 3 
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P.    S- 

J'avoîs  oublie  de  vous  faire  remarquer  ,  que  félon  le  P.  Mulard  ,  on 
a  enfeigné  le  Calvinifme  dans  le  Collège  Romain  ,  lorfqu'on  y  a  enfeigné 
en  1^74  :  Admifimus  de  faSo  à  Deo  pradefiniri  abfoluto  &  efficaci  de-- 
creto  fimpliciter  antécédent i  omnem  nofiram  boncan  &  libérant  operationem^ 
atiquo  modo  conducentem  ad  falutem.  Voyez  le  refte  dans  la  Défenfe  de 
M.  Arnauld  contre  le  P.  Mallebranche  (a) ,  page  9  3  j  ou  à  la  fin  du  fécond 
volume  de  la  Tradition  deU£gIife  Romaine. 

(a)  [A  la  fin  de  It  lettre  au  Marquis  de  Roucy.  ] 


LETTRE     DCCCCXLIIL 
Au  MÊME,    Sur  les  écrits  du  P.  Defirant. 

Iaç89  duif  E  vous  avoue,  que  j'ai  été  furprîs  en  lifant  ce  que  vous  avez  oppole 
1'^^\     au  méchant  écrit  du  P.  Defîrant  contre  les  V.  Articles  :  car  je  m*attendois 

2  Avril  1     c  "■ 

169).        a  toute  autre  choie ,  comme  vous  avez  pu  voir  dans  ma  dernière  lettre. 
Mais  ce  qui  m'a  remis  eft  ce  que  vous  marquez  dans  votre  lettre,  que 
ce  n'eft  point  là  toute  la  réponfe  que  Ton  prétend  y  faire ,    &  que  Ton 
en  fera  encore  une  autre.     Je  m'attends  donc    i^  Que  vous  ferez  en 
forte,  s'il  y  a  moyen,  qu'on  lui  demande  juridiquement ,  s'il  a  eu  com- 
miffion  de  fes  principaux  de  faire  un  tel    écrit  contre  les   V.  Articles, 
&  principalement  de  M.  Steyaert,  dont  il  faudra  produire  les  Thefes  où 
il  les  a  approuvés  &  adoptés?  2°.  S'il  fe  fait  fort  au  moins  de  lui  faire 
approuver  fon  écrit?   3^  Enfin  qu'il  ait  à  déclarer  s'il  parle  feulement  en 
fon  nom,   ou  au  nom  de  ceux  qui  l'ont  député.    4°.  S'il  y  parle  en 
fon  nom ,  comment  il  a  été  fî  hardi ,  de  faire  dépendre  la  catholicité  de 
toutes  les  Ecoles  qui  foutiennent  la  grâce  efficace  par  elle-même,  félon 
Ja  doftrine  de  S.   Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  de  fes  imaginations  bour- 
rues, qu'on  le  défie  de  faire  approuver ,  ou  par  fon  Ordre,  ou  par  celui 
(le  S*  Dominique ,  ou  par  celui  des  Carmes  déchauflfés ,  ou  par  la  Faculté 
de  Louvain?  ç ^  Infîfter  fur  cette  prétention  molinienne,   que  quand  S. 
•Domlni- Auguftin  dit  que  la  grâce  agit,  indeclinabiliter   Ç^'  infuperabiliter  ^  ce 
MM*  \     ^^^  ^"^  ^^  ^^^  ^^  ^^  perfévérance  finale  &c.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dît 
Couvain     ^^"^  ^^  dçrniere  lettre,   e?.  Enfin  je  vous  le  répète  encore ,  je  ne  ferai 
**Lc8Au-Poî"'  content  ni  des  Bacheliers*  ,  ni  des  Merciers  ^^y  ni  de  M.  Bona-> 
guftins.      venture  '^**,    s'ils  n'entreprennent  de  faire  condamner  cet  écrit,    non 
dcUurca.  P^^^  ^^^  opinions  particulières  de  ce  faux  frère  qui  peuvent  n'être  pas 

plus 
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plus. méchantes  que  d^auïres  que  l'on  tolère,  mais  pour  Tinfolehce  qu'il 
a  eue,  de  vouloir  qu'on  foit  Janfénifte;  c'eft-à-dire,  félon  lui,  hérétique» 
il  on  foutient  la  grâce  efficace  autrement  que  félon  ce  Molinilme  fardé. 

U'fàudroit  auifi  relever  la  méchanceté  qu'il  a  eqe-'de  faire  entrer  dans 
cette  difpute  ce  que  les  faux  Arnaulds  ont  extorqué  d'un  jeune  Pro« 
feifeur  en  Philofophie ,  par  des  menfonges  &  des  fourberies  qui  mériteroient 
un  châtiment  exemplaire.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  la  dernière  fois  de  ces 
conditions  de  paix  propofées  à  ce  méchant  efprit,  parce  que  j'ai  cru 
tout  cela  rompu ,  par  cette  frauduleufe  explication  de  la  grâce  efficace , 
qui  rend  cet  accord  impoffible.  Mais  je  ne  vous  puis  diffimuler ,  que  ces 
propofitions  ne  me  plaifoient  guère,  &  fur-tout  ce  que  vous  promettiez, 
de  faire  punir  ceux  qui  parleroient  en  faveur  de  Janfénius.  H  y  a  auf& 
quelque  chofe  de  (eoiblable  dans  la  rtfutation  du  premier  écrit  du  P: 
Mulard,  que  je  voudrois  bien  qui  n'y  tût  point  été.  C'eft  approuver 
qu'on  traite  mal  des  gens  de  bien,  pour  des  bagatelles.  Bien  pelut41  être 
plus  éloigné  de  l*fefprit  de  l'Evangile? 

J'ai  ,ététiuifi  choqué  de  ce  que  «dans  un  écrit  qui  vous  a  été  envoyé 
de  Lçuvain  fontre  la  lettre  paftorale,  on  met  entre  les  calomnies  dont 
on  fe  plaint,  qu'on  laiflë  lire  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire  à  toutes 
fonfeesde  perfbnnes»  contemptis  Epifcopêrum.  matidaHs.  Et  enfuite.on  ap^ 
pelle  ioiit  çek  :$xecrMdas  falfittxtes^  ou  quelque  '  diofè  de  femblable. 
Nous  ne:  hjmes  cet  écrit  que  dans  le  tems  même  qutil  le  fiiUoit  envoyer; 
&  ainfi  je  le  laij9ai  paîfer  fans  ^er  cela.  Je  fîlis  \Àéi  fâché  préferitement 
que  Je  ne  |'aie  pas  effacé;  car  c'eft  une  pauvre  excufe  de  dire,  qu^on 
ne  met  la  âufleté  qu'en  ces  mots ,  contemptis  Epifcoporum  màndatU,  C'eft 
un  mépris,  fio  moins  virtuel,  que  de  n'y  point  déi^cer.  .Et  il  éfi  vrâ 
que  tous  ceux  qui  ie  daifleot  conduirelpàt  la  raifon*,  n'y  défert^it  pdinn 
l'excès  de  la  Jettre  paftorale  n'eft  donc  pas  de  fuppofer  ce  qui  n'eff 
P9S  vrai»  inais  de  Ëiir#  qn crâne  d'une  aâiom  innocente,  &:  très-loûabk; 
Cefi:  une  dangereufe  tentation  que  celle  qui  nous  porte  à  dire  des  chofes 
contraires  à  la  vérité  ou  à  la  juftice,,  poar  nous  rendre  plus  fevorables 
ceux  que  nous  craignons  qtû  ne  nous  condtunnent    Je  fuis  tout  \  vous^ 

...,      •/;."•      M    :  .         »;:....•  ^  t-; 
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L  B   T  T   R  E     I>CCCCXL1V.. 

Au  MÊME.  I^r  le-  tottr-  que  preneiù&à  Rome  les  affaires  du  Fûrrmdahrt^ 
à  Poccafion  des  écritt  d^  M^  ffetinebel  &  du  P.  Dejthint;  lès  Relations 
du  Canada  y  imprimées  fons  le  nom  des  Récollets;  quelques  Tbefes  dtP 
Jéfuites  de  Caen;  &  quelques  lettres  venues  du  Tunqtdn  &  de  laCo^ 
ebincbine. 


V 


U  cjodi»  \[  Qug,  ne  rwm  paroiflèz  point  affeî  ftzppi  du' méchant  ézt  où  cff 
ji  Avril  Tî^fiàîre  du  Formulaire.  D  nefiuroit  être  pis,  puifque  vous  rcconnoiflea 
x69^  qpe  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  h  doivent  décider v  ibntdans 
cette  m^rabledifpofition,'  ^e  quoiqu'ils  foient  convaincus  die  la  vé* 
bcï^**  rite  de  tout  Cft  qaîa  dit  M.  dut  Tii*  en  faveur  de  la  diûindiott  Dognuu 
tibus  Jîdem,  faXs  reverentiam^  ils'  paroîi^ne  céfolus  de  nie  la  point  au* 
tcnrifer  ex{>re(fiMiient»  &  de  ne  point  déclarer  par  un*  aâe  public,  que 
la  %natiire  09  ie  ferment  ne  tombe  point  fiir  le  £iit;  parce  qu'une 
fembteble  déclacatidii  donnecoit  quelque  atteinte  aux  Bulles^  C*e(b4^re,^ 
que  la  vérité:  cqnnue.  doit  céder  à  bfatonté,  &  qu'il  vatft  inieux  que 
j;£gl}lfe  fijit  déchirée,  par  unq^  cruelle  divifion ,  &  ks^  plus  geni  de  bien 
opprimés  ,j  que  dfe  laâïer  àtaire  qu'il  y  a  eu  qtielque  chofe  dans  la  dcr- 
jiiere  BuUe  d'Àtexkndiê  Vltqai  n'a  pas  été  affez  ^nefuré.  '  ' 
f  .Mais.  cOknment  n'a-t-on  pay  vu ,  que  le  feu!  moyen  de  prévenir  un 
fi  grand  itialv  étoit  de  fe  prév<aloî£  d&  la  difpofîtioa.  &  chrétienne  que 
lIQtrç  bott;  F&pe.  a.  pour  la  paix*  de  Tëgliie  â  "de  L^Europe  r  en  lui  re- 
préfeiit^at  fb^etiieQt,.  cpi'ili'eftjimpolfibte  qûHl  tyâit  auconfi'  paix  dan& 
nBgiii^  »j  s'Une^&tt  pté&ntetQe»  Gt  qi^  âitCfémeiïfr  IX,  ^obt  donner 
te  Iteix>k  liËgKfe  deïtance;^  que  c'eft^à  quoi  on*  dé»t  atrétér ,  puiftjuc^ 
felon.  .la  réglé  du  droit  canonique,  pûftmora  jîtra  dérogmt  ppioribus  ? 
Si. importe  peu  -que  cela  ne  s'efl;  pas  éàk,  ipk  un&  Bulle  :  fes  Cardinaux 
gftÀ  vivent  enco ce  {à.venb.1)îeii'que^  tout  cân'qui  «'Jslli  Ëiit^  ea  France  en 
ce  temsJà ,  a  été  conforme  à  l^intention  du  Pape  ;  &  que  préfentement 
il  n'y  en  a  prefque  aucun  qui  ne  convienne  que  tout  ce  qu'bn  doit  aux 
Bulles  eft  dogmatibus  jidem ,  faSis  reverentiom.  Tout  le  monde  en  étant 
donc  peffuadé,  ou  au  moins  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  de 
ceux  qui  ont  droit  de  juger  dfe  cette  af&ire ,  pourquoi  n'en  pas  vouloir 
faire  une  déclaratioo  publique ,  puifqu'il  n'y  a  que  cela  qui  puifle  ap- 
paifer  les  troiiblts.  &  tes  diviflons  de  r£g]ife7  Car  à  moins  qu'on  ue 
fofle  quelque  chofe  d'équivalent    à  cette  déclaration ,  conune  la  perfé<- 
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tutîon  recommencera  plus  fortement  que  jamais ,  les  perfécutés ,  qu'on  fera 
paffer  pour  des  rebelles  au  feint  Sîcgc ,  parce  qu'ils  xl'auroiettt  pu  fe 
réfbudrc  à  fe  mettre  en  dan^r  de  faire  «n  parjure  ,  ne.  manqueront 
pas  dé  fc  déifendre,  &  d'entrer  dans  des  <jutftions  qui  potirrolentvne  pas 
plaire  à  ceux  qui  les  y  auroîent  engagés,  par  la  duréfé qu'ils  auroienc 
eue  de  ne  vouloir  pas  faire  les  chofes  les  plus  raifotinebks  pour  les  tifer 
de  Poppreffion  ou  Hs  fe  trouvent. 

Je   ne  faurois  croire  que  fi  cela  a  voit  été  repréfenté  à  S.  S.  bien  for- 
tement pour  lés  raifons,  &  bien  tendrement  pour  les  exprefllons,  die 
n'en  ^  eût  été  touchée.  Et  l'avantage  qu'on  auroit  tité  d'un  femblable  mé- 
morial i*eft  qtfofa  y  'aurok  feit  bntendre  adroitement,  que  le  partage  des 
Cardinaux  rfelï  pas  que  tous  ne  conviennent  de  ce  qui  a  été  'fi  -bien 
repréfenté  par  Tun   d'entr'eux ,  que  le  ferment  ne  tombe  que  fur  le 
droit  &  non  pas  fur  le  fait;  -mais  feulement,  fi  on  en  doit  faire  ou  non 
une  déclaration  publique.  Ctirxe  mémorial  ayant  été  enfuîte  répondu  ,  &    • 
n'ayant   point  été  contredit  à  Pégard  de  ce  qu'on  auroit  mis  en  fait  du 
confentement  des  Cardinaux,  pour  ce  qui  éft  que  le  ferment  ne  tombe 
point  fur  le  droit,  cela  pafieroit  ehfuite  pour  indubitable ,  ce  qui  fer^t 
très-avantageux.  Mais  f  ai  bien  peur  que  ces  confidérations  ne  viennent  trop 
tard,  &  que  le  projet  de    la  pitoyable  Bulle,  qui  ne  parloit   que  0e 
confirmer  tout  cequi  a  été  fait  contre  Janfénius,  n'ait  été  ^exécuté ,  & 
que  même  on  n'obtienne  rien  pour  l'approbation  des  V  Af  tidee. 
.     Nous,  nous  attendions  de  recevoir  par   cet  ordinaire  une  forte  réfu- 
tation  de  l'écrit  du  P.  Mulard  *  contre  ces  V  Articles.  Mais  il  femble  *  DeGraaL 
qu'on  le  laiffe  là  ;  que  M.  du  Til  f  fe  contente  de  fe  défendre,  en  diiànt  t Hcnoc- 
ce  qu'il  foutient  &  ce  qu'il  ne  foutient  pas  fur  la  grâce,  fans  attaquer  ^* 
une  fi  méchante  pièce  ;  ce  qui  feroit  une  faute  terrible ,  comme  je  vous 
l'ai  aflcz  marqué  par  mes  précédentes.  Mais  une   Chofe  à  vous  dire  fur 
ces  déclarations  que  fait  M.  du  Til  de  fes  fentimens ,  c'eft  ce  qu'il  iè 
fait  fort  de  les  faire  figner  par   ceux  que  les   Roulieis  *  &  fArcade.,J*?'^^J*' 
'veulent  rendre  fufpeds    de  Janfénifine.  Souffrez  que  je  vous  dife  -que  f  t'Ar- 
cela  choque  bien  du  monde  ,  &  que  c'eft  une  avance  trè$4mprudente.  ^hèvé^ue 
Car  pourquoi   veut-on  que  la  <:atholicité  de  tant  de  ^peribnnes  dépende  nés. 
de  la  foufcription  de  fes  fentimens,  que  d'autres  peuvent  ne  pas    ap- 
prouver, quoiqu'ils  ne  les  condamnent  pas?  Ol: im 'homme  de  bien  Hé 
peut    figner  que  ce  qu'il   approuve.  Il  ne  &ut    donc  jamais  parler  de 
foufcriptions ,    ni  donner  lieu  à  en  exiger  ;  ni  tant  'fe  déclarer  iur  d^ 
queftions  d'Ecole ,    fur  lefquelles  l'Eglife  ne  nous  oblige  point  de  pren^ 
dre  parti.  Et  c'eft  ce  qu'on  auroit  évité ,  en  attaquant  vigùureufement  fon 
adverfaire,  au  lieu  de  témoignei;  tant  de  peur  de '-ces  Vain^  aoQâfatioMi/ 

liii    z 


Noas  fommes  pleinement  inftruits  que  les  Relations    da  Canada  ont 
été  écrites  par.  les  Jéfuites ,  &  approuvées  par  leurs  Provinciaux  ,  quoi- 
que les  Récc^lets,  qui  foutiennent  dans  leur  livre  de  rétablilTemeot  de 
«  la  foi  dans  le    Canada   qu'elles  font   pleines  de  fables  Se   de  fiâions» 
,  faflfent  femhlant  de  croire  qu'elles  ne  font  pas  de  ces  Pères  »  mais  qu^elIes 
ont   été  faites  fur  de  faux   mémoires.   Alais  ce  que  j'aurois  voulu  la- 
voir, efl;  s'il  efl;  vrai,  ce  qu'on  m'a  dit  autrefois,  que  la  Congrégation 
de  la  Propofgmda  Jide  ayant  reconnu  que  les  lettres  annuelles  de  ces  Pères 
étoient  pleines  de  faufletés;  elle  leur  avoit  défendu  d'en  plus  domier  au 
>  public. 

On  vous  a  envoyé  une  Thefe  des  Jéfuites  de  Caen  touchant  la  R&. 
ligion  ^  où  il  y  a  deux  ou  trois  propoiitions  horribles.  Nous  vous  envoyons 
aujourd'hui  ce  que  nous  reçûmes  hier  de  Paris,  qui  elt  la  prétendue 
Apologie  de  ce  Jéfuite.    Je  m'en  remets  à  ce  que  l'on  me  vient  de  dire, 

"Le?.      que  M.  de  Frefne  *  vous  en  écrivoit Je  ne  dirai  quoi  que  ce  foit 

Qucfac.  ^ç  cp  que  vous  nous  envoyez  par  ce  Courier  des  lettres  da  mémoires 
.  touchant  la  Chine.  Mais  vous  m'avez  fait  entendre  que  je  pouvois  parler 
des  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Tunquin  &  de  la  Cochinchlne» 
.pourvu  que'^jene  difle  point  par  qui  je  les  avois  fues,  &  que  j'affurafle 
que  ce  n'étoit  point  par  le  Séminaire  des  Millions  étrangères.  £t  c'eil 
comme  >'ai  fait  dans  le  troifîeme  volume  de  la  Morale  Pratique  ;  de  quoi 
les  Jéfuites  n'ont  ofé  fe  plaindre.   Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCCCXLV. 

A  Madame  ve  Fontpertuis.  IIP  exhorte  à  execttter  le  projet  qi^eJtt 
avoit  formé  de  le  venir  voir  à  Bruxelles. 

^6 Avril  J'Ai  ap|MÎs,  ma  très-chçre    Soeur,  ,par  une  rencontre  aflêz   cxtraordi* 

l^n-       naire ,  que  M^  de  Merilles  *  a  quelque  deffein  de  noos^  venir  voir.  Cela 

deFotf^^™'^  Élit  d'autant  plus  de  plaiiîr,  que  je  n'aurois  pas  voulu  exiger  cela 

pertuts     d'elle.  On  m'a  fait  entendre  en  même  tems  que  quelques  amis  s'oppo* 

e^^-ipe-    £ç^j  ^  f^^  voyage  ;  mais  s'ils  favoient  la  confolation  que   j*en  aurois , 

Se  même  le  befoin  que  j'aurois  d^entretenir  cette  bonne  amie ,  je  fuis 

perfuadé  qu'ils  changeroient  d'avis.    Je  fuis  bien  afiuré  que  ce  n'eft  pas 

qu'ils  m'envient  cette  fatisfadion ,  &  qu'ils  ne  s^ppofent  à  ce  voyage  qu'à 

caufe  des  difficultés  qui  s'y  peuvent  rencontrer ,  dans  les  c.'rconftano.s 

du  tems  où  nous  fommes.    Mais,  outre  que  ces  difficultés  ne  regard :nt 

QU'ua  bout  de  chemin  ^  oaaura  des  moyens  pour  les  furmoi^ter.  J^avoue 
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que  j'y  avpis  été  oppofé  lorfqu'on  m'en  parla  il  y  a  deux  ans  ;  mais  je 
croîs ,  pour  de  bonnes  raifons  9  ne  m'y  devoir  p^s*  oppofcr  préfcnte- 
ment.  Je  la  croîs  d'autant  plus  en  état  d^exéçuter  ce  JdefFein  ^  que  Moî- 
gnement  (8ç,  rabfcnce  de  M.  fpn  fils  la  .délivrent  dés  néce$ités  .qui  la 
pourroieni  retenir  chez*  elle.  Enfin  je  ne  puis  m'einpécher.de  témoigner 
que  je  fouhaiterois  fort  de  la  voir ,  fi  fa  fantë  le  permettoît ,  Si  de  l'en- 
tretenir de  beaucoup  de  chofes  qui  né  fe  peuvent  pas  écrire. 

J'ai  bîendejki  joie  de  raffeflion  que  rAmbafladeur  témoigne  au  Lîvpnîen. 
Je  lui  ai  écrit! ,  Je  àîii  pas  befoin  de  lé  recommander  à  Votre' charité  ;  je 
lais  bica  que  vous  fèrpz  pour  lui  ce  qui  vdus  fera  poffible.  '       * 


LE   T.T  R  E    DCCCCXLVL 

A  M.  D  V  V A  c  c  E  L.  Sur  ce  qtiî  fepaffiHt  è  Rome  au  ^et  du,  Formu-- 
laifè^  '&  le  deffein  qu'avoit  le  Pape  ûe  remédier  à^pîujîeurs  abus. 


L 


Es  éfpérarices  que  vous  donnez  par  votre  dernière  nous  ont  un  péû 'f  ^|^j^  ^" 

&its  revenir   de  Palarme  où  votre  précédente  nous  avoit  jetés.  Mais  nous  17^1^ 

ne  laiflfons  pas  de  craindre  que  le  )?.  Rolland  (a)  entraînant  dans  fon  parti  '^9)* 

les  Pères  îgnoraiys,  cette  affaure  û*kit  une  imuvaifeMffue pàur'hotrè Ordre. 

Car  que  pourront  faife  trois  du' ^atre  bien*  îiîteiitiprinés ,  Ir  teSafiailrés 

fe  terminent  à  la  pluralité  des  voix,  &  que  le  crédit  des  RpulienB  ;  & 

les  clameurs  &  brigues  du  P..  Rolland  faflTent  entrer"  le  plus  grand  nombre 

dans  le  mauvais  parti  ?  Le  Projet  de  Bulle  que  le  P;  Muhrd  a  eu  Timi 

pudence  de  propofer,  fait  horreur:  (p)  &  Pauroitrîl  ofé  prppofer ,  s'il 

n'avoit  eu  quelque  éfpérance  de  le  pPuvotr  faire  païTer  ?  Gepèndârit;,;oâ 

en  feroit  VEJglife.'fi  pu  faifPit  à  komè;  dne'teilé^  thoiffe'*?  'Poufrdît-  on 

s'empêcher  de  découvrir  comment  ces  chbfès  î'y  bbtiehiientv' âkle  'peu 

d'égard  qu'on  y  doit  avoir  ?        '   '    '  '  '   *    '''  ' 

'Ne  pourroit-6n  point  trouver  Quelqu'un  qui  fit  ehéèndre  ^au  Pape/ 

que  tous  les  gens  de  bien  gémiffent  de  voir  qu'on  le  veuille  engager  eri 

des  chofes ,  qui  bien  loin  de  procurer  la  paix  à'  l'Eglife ,  la  jçtteroient 

dans  une  des  plus  horribles  tonfufioiis  où  elle  ait  jamais  ^té,  &  la  ren- 

droient  incapable  de  combattre  les  hérétiques  i'  à  icaufé  des  avantages  qli%' 

en  tîreroient  ?  Les  Bacheliers  *  feroïeht  bien'  aveugles  ,  s'ils  ne  voyaient  *  Domîii 

où  tend  tout  cela ,  &  s'ils  né  s'y  oppbfoient  dé  toutes  leui^  forées:   Us  ^**"s. 

n'ont  qu'à  confidérer  ce  que  prétend  le  paflage  du  Génfral  dès  Rouliers  *  *desjcrui^ 

.  .        «tes. 

•  (a)  te  Cardinal    d'Eftr^cs  qpi  rftyoxiWt  »Jort  Içs  Jcfipjf^p^         ......'     \\ 

(^).£  La  lettre  de  l^.\ù\x  Vaucel.à  JML  Codde  du  2SMars  i^si]  explique,  ce 'projet.  3 


Toute  la  graw,  ^uUl  fait  à,  la  graçe  efficace  par  elle-niême ,  eft  de  recoii- 
noître  qu'elle  éft  fuppprtabîe,;p.ourvu  qu'on  n'en  tire  pas  la conféqucnce 
.qu'en  ont  tiré  les  Calviniftes  »  qu'elle  eft  ijnconip?tible  avec  rindifférencc  » 
Jans  laquelle  il  n'y  a  point  4.e  libre. arbitre;  qu'ainfi.les  Thomiftes  ne 
Ibnt  pas  hérétiques  »  parce  que  Soutenant  la  grâce  efficace ,  ils  n^en  tircoc 
pas  cette  conféqucnce,  quoique  nous  autres  Kouliers  nous  la  croyions 
bien  tirée  ;  mais  que  les  Janfénift;?s  font  hérétiques ,  auffiJDien  que  les 
Calviniftcs ,  parce  qu-ik  î^vouçnt  ^uffv^ien  qu'eux,  que.  la  liberté  d'indiffé- 
rence eft  inct^mpatiblp  avec  Ja  grâce  çftîcaçe.par  élle-méme. 

Mais  rien  n'eft  plus  ridicule  que  la  nianirte  dont  il  prétend  prouver 
ce  dernier  poiulv-par -lequel  fcul  îi-  prétend'  montrer  -quel»  Janienilles 
font  hérétiques.  Car  ce  n'eft  point  en  rapportant  des  paflages  dans  Icf- 
quels  ils  aient  dit  qu'il  n'y  a 'point  en  cet  état  de  liberté  d'indifférence, 
4>arce  qu'elle 'ei|  incompatible  avec  la  grâce  elÇçace  par  elle-même,  qu'ils 
foutttnnent  auffi-bjen  que  les  Thotpiftes  ne  fe  pouvoir  nier  fans  renverfer 
la  doârine  de  S.  Auguftin  ,  approuvée  tant  de  fois  par  l'Eglife  &  par  le 
',S.  Siegej  mais  c'eft  en  prouvant  ce  prétendu ,  défaut  de  liberté  ,  par  ceux 
qui  n'ayant  p»s  la  graçç  efficace,  n'ont  pas  auffi  une  çrace  fuffilàntc 
molinienne. 

Loin  donc  qu'il  ait.  prouvé. que   I4  gr^ce  effipace    qu'admettent  les 
Jcfnféniftes  »  foit,.  félon  epx,  néceflîtanté , ,  pour  trouver  dans  leurdoôrine 
une  néceffiité   opppfée  à.  la.  liberté  d'indifférence,   il  à  été  obhgé  de  la 
chercher  dans  ceux  qqi  n'ont  pas  la  grâce  efficace ,   &  manquent  auffi 
de  la  fuffifante.    Peut-on  voir  fans  indignation  qu'on  ait  êfpéré  que  de 
fi  grands  égaremens  d'efprit  pourroient  faire  quelque  imprcflion  fur  ceux 
gui  fe. croient. capablçs  de  juger,  de  toute  la  terre  ? 
,  ,Npfre  j^op  Pape  eft  louable  de,  travaijUiér  tout  de  bon  à  la  réformatîoa 
(de  ^beauçpup  4'abi^,î  mais  il  n'y  çBLa,ppÎpt  qu'il  lut  plus  împoirtant  de 
réformer ,  que  celui  de  mettre  dans  le  S.  Olïîce  des  Cardinaux  auffi  îgnorans 
des  matières  qui  s'y  traitent^  qu^  l'eft  un  favetier  de  l'Aftronomie.    Ce* 
pendant  ce  n'eft.  point  par  l'avis  des  Qualificateurs  que  les  affaires  s'y  dé« 
cidcnt:  ijs  n'ont  que  voix  dclibérative,  D  ri*y  a  que  les   Cardinaux  qui 
l'aient  décilîve^  &  leurs  fuff/rages  ne  fe  pefent  pas,,  mais  fe,  comptent. 
Combien  peut-il, donc,  arriver  de  pitoyables   niéprîfés  dans  les  décifions 
des  inatieres  doôrins^les ,  borique  le  plus  ^grand  pombrede  ceux  qui  en 
jugent.n'en  -lavent  -p^s  plus  que  le  Cardinal  Neveu  du  . dernier  Pohtificatt, 
&que,  manque  dç  lumière,  &  fou  vent  même  d'équité,  il  eft  très-facile 
qu'ils  fe  déterminent  à  favorîfer  lé  méchant  iJartr  par  lès  fotïïcitations  men- 
diées des  Puiffances  tttîlÎKrfeHès?  »Pufe  donc  queJ'ou  s'ihiKgine  ^Ue  l^n 
Ipe  peuts'exefaiptêi?  cîe  méttrt  dans"  le  Sacré  ^CWleger  des  perfOiTftes  ^ngtfo* 
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t^aates  p  ^,  cwfe  4e9  Soinrsf^ins  qui  le  d^mni^t  tTpfmT  ItOfs  parens ,  $ 

faudrok  ad   moin^i  «vok  V^it^^  ^  (oîq  qpq  jtçs  j^«^  fi#9t  hahilef >i .  Ji: 

que  Pc^.  ne  mit  qii^.  dçs  Th^lqg^ms  ^tkiM  ffHfit  Ol&çe  »  oi  <i|n  » 

accoutume  de  ^nvoyw  toqtes^.Jba^  mdtiçK^rjdf:  d^t^iae» 

.    Tc|ut.cel9  if«iti,q»*un.!wia  projfet  qu'il  n^  *  ^siiiUtpd'efpéfei:  qi>?t» 

inerte  .jamais  en  pratiquç,^  M?J&  OQUs^approDTons  fort  h  réfçliitioa  que 

vou^  «ve^  prife  de  nç  pomt  prefl^r.  la  déçifîpf  de  l'aflfaire  du  Formulaire  ^ 

&  de  iairç'd*,bfim  é<y:ite  qui  Féc^rciflfenf  ^.plu*)ea  pl»j^  aaiShbl^n 

qpe  .l|:Uf^tiere  de  .fegwCfciJCw  je  perfifte  iQ^fours  4w»  «e  quejeiVouf 

ai  mandi  .toiM^liftnt  £écrit  «du  Pv  Mul»rt^«tqiiÎ!  renvecfe  la  girace  efiîcace»  ""Defirant: 

en  faifaBt  {eml;^âm  de  Pét^ltr.  Je  a'ai  i^rençMe  bi  et  qu0  you»  noiy 

avez  envoyé  touchant  U  tettre  égrite  à  LooecaQ  «ovtré  M*  des  Dunes  f.f  [  f  M.  de 

ni  la  lettre  latiqe.  de  Doni;  Pardoi-  Je  oe'  voûfr'  di»  rien  fer  l'écrit  adreflK  ?«»*«"•  1 

à  M..  Opftraet:  j'atteiad»  qnâ^vou»  ayiez  !Vti  la  foita: <4][ Ceit ufle  ithofe 

bien  itran^e,  .qu'on  p^i(|^JÇKempte^de^  la.  ûndfarei:iiii'â»ffi  .méchailt  lirae 

que  le  libelle  Qb).   M»i»  icQiitimenrJe.PiiP&trifler^  a*^41.p»^  être  pow 

libelle  »  puifque  .vQu»  ^mz^Suré  sfott  denx  tfestexamnatcun'i^toient  d'Savié 

qu'on  le  condamnât  ?  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  que  vous.  f^ffiesE 

copier  féqrit  des  Bacbeliecs,- pour  taonsf  J'eirroylei*  jVIiEÛS'S41  jR.avoit  ^Uel* 

ques  f^its  ;impQrt9tait$  ituA^:|fe  jèfenfie  pias  fu ,  tous,  en  îpoucriez  &ire  uH 

extrait;^  fi.  VKwsiîi^inif^u'itfûtliiiliilo  que; i|e  les  fu&ii  Je  iuisvtout  à  Vous. 

(à^  C  ?oycz*  ces'  rfcuxccrïts  tome  2.  dfes  tctitt  ée  JH^  Arni^iild  Tut  h  grâce   g^nJB-- 
nie  *c.  p»fr  ioi9,  ditm^mé  fte. 'Gfcflfeui^.  iRV.  Ê  XPX.  ^' 'S'    -  -^'    ^-^      - 
.{*J  C5^.  D«fci|fe  flc3  »wvcattn  Ckrcetciw.  3.  ^   .,  .  î^    ;    , 

J-«.  •  •  <  i- '..u./.,..  >    •'.   .  '     ■    '-l.    ■         ■  "     .<•■  ■„  '.^ 
*Ai   été  forprîs  de  ce  que  Pbn  dît  de'  telnî  i^iif'fe  dffpôfe  à  ïfe  ftîreta^pj  d» 
trifier*-  j^b^oii  nè'Mf^  UMer  i^hr^y'fahihf  ^i^e  éhé- petite  '^.  J'  ^  ., 
reaihnJUr  foé-m^àpréW  *^  V^'ié^é^H^^^         ^#rftffi^*  k  j^Wu^^.  ' 
*^à^ft<l-Ofl/e*àèérti  eiliWéë  bcïtic6uî^/\lètfë'fetftfe,' f*'*?!  Wto«rie'dë-*:^«.P"e 
ée  qtfuli'  KqmiTié''qaf'^if(iUld'ti''pàfe  tï'atiè'  ÈpMri!^  ^éh^âHitîé'  dtWçetfé'nJSôhT 
lion  cÔdihiune^,  &  4"*  »^*ffl^ï>^*^^ê  ces  vertus  |uf4ii'à'i'è*c&  à  i^égàrd* 

^lUiit.  ËUe  devou  réue  4  iin  Ami  dcfi.  AuiàiM,  «omme  tfn  le  voit  paf  les  lïttres  Suivantes. T 
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'de  eeitttiâs  Auèeut«,:fè  fôitténement  Uîflré  dominer  par  fa  maûvaife  hu 

''  '^t  iWs  ért^^t  é«l\  'd^urfïfttitîmcnt'-totit^.feit  Contraire  au  vôtre.  Je 
ne  trouve  point ''qu^b^'^att-^difélt -de  re^rdèr  cotnnie  Unfe  faute  cbnfidé- 
«M^  lâ>màîereïdfiînt  il  S  '^«-it  ;•  :&  je  iOrofe  quecfBn:  eft  une  de  Tattrî- 
bûèr  à  Un  défaut!  de  douceur  ^!  d*humiKtéi  &  de  v<nildir  que  ce  foît 
poiir'  srôtrtf'làltré  dominer  ^ar  fa  màuvaife  tumeur ,  qu'il  ne  m'a  pas  plus 
thétidgiël'  Cï^qa*  dOtittai^e  patlde-  qù'A^  me^  connoiffoît  bien  ^  qu'il  n'a 
pas^cru-d^ôir  tefiipérer  fort  «ele  pout  là  ^loélririe  de  S.  Auguftifl,  fe 
tenant 4:rè&-»fliLipé  que/^e  Hôi^m'^nfàbberois  point,  8i  que  cette  diS^tty 
ijudiqGe  échâjaffé^.^^êlk'i^arùty  nte-feroit  point  capable  de  «mfer  le 
t'  .     V  nroittdtfèîrcftoidîffeft^nt  à  notr^ -amitié.    Et  ei  effet,  c'eflf  la  difpofîtion 

"^ ''^*  où  je:  Hie-fiiis  woavé  eillilànt  foft  écrit.  Je'  n'y  aï  rien  vu  que  de  très- 

foîble'&  de'  très-pr^pf^  à*  m«  icdnfirmer  àM$  le  fentimeïit  que  j'ai  (bu- 

C*J*;^'*''"'te«iii  dank  ma  dSffertfftiôni  ïlatinei  *.'Maîs!  je  tfen  ai  pas  eu  Ja  plus  petite 

XlVii'  '  tentation  I  d'eti;  aiffier  ïhoîris*  rAùteuir;:  ni  de»  lui  faVoir  mauvais  gré  de 

Ik*  lâDdrté  qu'<i:javoib<priferde/me  dire  Xahs  façon  ce  qu'il  penfbit  de 

inoiiiécrit;  :>''î^^  •...:"-  ^  .  •:!  ."•'' 

-  Et  ne  foyéz  point  fi  firaple  que  de  prendre  cie  que' je  vous  dis  pour 
l*effet  d*uné  humilité  héroïque  qw^m'aurôit  bienc  .coûté/  Point  du  tout, 
je;n'aiiirle£iieàJà  taincre.  Je  Xuis  fait  ainfit:  je  juge  dâ'  auiree  comme 
je  defire  qu'oij  mge  ^de  mpi.  J'ai  (foujours  cru  .qu'il  étoit  indigne  des 
Chrètiéns'  d'être  plus  .44ïicats  fur  cêla;^que  nei  l'^ont  étéles.  fegçsPayens, 
&  que  l'on  devoit  mutuellement  fobferver-ccs  règles  de  Gicérori,  //  ne 

fe  font  mutuellement.  Mais  les  injures  ^  les  paroles  outrageufes^  les  empor^ 
temens  de  colère  '^  de^plèqùê^  ^Jles  quefilles  b^itdàt^s  me  paroiffent 
indignes, dû  Ja  ^bilofofbije.  Je  fuis 4e  ^otre.  avis ,  çe;pond  .|bi^  ^i-AHÎ 
f(i\iienôxt  Ccù^^^^^^  tuiles  kûtp[j^èiï^;^à^^^ 

fans  que  c'bûctm  a^^îà-^^ihêhPdé  f'i^rendrV'W  ad- 

verfaire.  Mais  on  ne  fauroit  difputer  raifonnablement ,  quand  on  le  fait 
•J  -       ^  d^-^ne  manière  colore- ^^^qpimà^^     ^ -,    , /j   .  .p     ^   c       ..r        »>    : 
.î      1   .^ Qr ,  je  n'^l  trpf^vé jdi  Q|jini^retjé.^ n^,  çolece  ^/dans l'écrilj  à^  jxotieamîj! 

;^  ''^i|i;rien  4!Wuri?W.  W'^'^^\''*^/R^^^9'^!î^:  ^^™^t  i^ô^nj^^^^S^  At^^uffifl» 

V    V   en  qi^ç>4  îi  ^  ifaifofi,  l'an^t^-^qu'gj^  jb^r  ïnoij^'^  p9rte;à,n^irepj(éfeater, 

:  ;;i|n  vPRu,  ^rtpmeat  le  ^ort ,;  qiip  je  ^.f^fpi^.^'^bjaqdqnner  un.  pqint  de 

'  fji^doârine^qu'il  a  cr^^  plus  ^  important  qu'il  ri'ej  en  efet  Efiimantpett 

S.   Thomas,  en  qiîoî  il  a  tort,  il  m'a  tait   entendre  que  je  ne  devois 

pw HVôir-prë^ré'  le  Difciplc  au^  Wtre, \Pl:evènû  depoiàlorig-teipi  pour 

iwe  opinion  qm  a  quelque  chofe  âreblouuwnt,  tOut  ce  que  faipudirc 

--'■-:        -  contre,, 
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contre  5  lui  a  para  foîble.  Devoît-il  me  le  cacher  ?  Ou  avoîs-je  droit  d'e- 
xiger de  lui ,  que  tf  étant»  pas  perfuadé  de  la  bonté  de  mes  preuves  ,  il 
fc  rendit  à  mon  fentiment  par  une  déférence  aveugle? 

Mais  il  y  a  quelques  termes  un  peu  durs  qu'il  auroit  pu  adoucir  : 
bagatelle.  Eft-ce  là  de  quoi  fe  piquer  contre  un  fi  bon  ami  ?  Non  aflii- 
rément,  &  je  ne  ccflTerai  jamais  de  l'aimer,  tant  que  Dieu  me  confer- 
'vera  la  vie.  Et  je  rie  doute  point  qu'il  ne  m'aime  toujours  aufli  ,  s'il 
ftirvit  à  l'opération  doulourcufe  à  laquelle  vous  m'apprenez  qu'il  eft 
réfolu  de  s'expofer.  Xoin  que  fon  écrit  diminue  rien  de  notre  amitié ,. 
il  la  rendra  plus  forte  &  plus  chrétienne,  par  les  fuites  qu'il  aura,  & 
qui  pourront  être  avantageufes  à  TEglife.  Car  ce  me  fera  une  occafion 
d'éclaircir  davantage  cette  matière  ,  dont  j'efpere  un  grand  fruit  pour 
raflfenniffement  de  la  doôrine  capitale  de  S.  Auguftin  ,  fur  quoi  il  n'eft 
pas  néceflàire  que  je  m'explique  ici  davantage  (a).  Je  vous  fupplie  donc 
d'aflurer  notre  ami  de  l'affedion  très-fincere  que  Dieu  m'a  donnée  pour 
lui ,  &  qu'il  fe  garde  bien  d'appréhender  que  cette  petite  difpute  ne  Tai» 
altérée. 

Maïs   je  me  fouviens  d'avoir  traité  cette  même  matière ,  de  ce  qu'on 
doit  à  l'amitié  dans  ces  fortes  de  diifércns ,  dans  ma  Défenfe  contre  la 
Réponfe   au  livre  des  vraies  &  des  feuffes  idées.  Vous  le  pourrez  voir 
dans  les  pages  225,22tf&227.  Je  rapporterai  feulement  ce  que  S,  [IV.PartJ 
Auguftiii  dit  à  un  S.  Moine  nommé  René ,   qui  lui  âvoit  envoyé  les 
deux  livres  de  Vincent  ViÛor.  y^Loin^  diUily   de  vous  favùir  mauvais 
»  gré  de  ce  que  vous  m'avez  donné  connoiffanci  de  ce  qu'on  a  écrit  contre 
«  moi  ,  je  n'en  fais  pas    même  mauvais  gré  à  celui  qui  ta  écrit.   Car 
r^  ayant  d^ autres  fentimens  que  moi  touchant  t  origine  de  tame^  mePa44l 
„  du  taire  ?   Il  auroit  peut^tre-  été  meilleur  qu'il  me  Peut  écrit  à  moi^ 
5,  même  qu'à  un  autre;  mais  il  n'a  ofé  k  faire ,  ne  me   connoijjimt  pas. 
%%  Qtte  s'il  lui  eji  échappé  quelques  termes  durs ,  qui  paroijjent  m' être  in* 
yyjurieux  ,  je  dois  croire  que  ce  n'a  pas  èé  dans  le  deffeinde  m'offenfer ,  ^ 
M  mais  dans  la  nécejftté  de  défendre  fon  fentiment.  Car  quand  j'ignore  quel 
>,  ejl  envers  moi  le  cœur  d'un  autre  homme ,  il  vaut  mieux  fans  doute 
n  que  j'en  juge  en  bonne  qu'en  mauvaife  part  Jinjî  je  puis  croire  que 
f,  c'eji  PaffeSion  qu'il  a  pour  moi  qui  ta  porté  à  écrire  contre  moi  ;  parce 
>i  que  ne  s'imaginant  pas    que  c'eji  lui  qui  ejl  dans  terreur  ,  il  .n'a  pas 
j9  votdu  que  j'y  demeurafje.  Je  lui  dois  donc  favoir  gré  de  fa  bonne  vo^ 
n  lo7îté^  quoique  je  ne  puijje  me  difpenfer  de  combattre  fes  fentimens. 

^  (a)  CM.  Amauld  compofa  i  cette  OGcaCon  les  Eegks  du  bon  fem  &ç,  qui  font  par» 
^^a  ^v  ^^^"^^^  f"''  '^  S^ace  génmie  &  qui  fe  trouvent  dans   la  colUâlon,  ac  ClafTei 
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Voilà  fur  quoi  fanrois  biea  plii^  de  fcrupule  de  ne.  pas  embraflEerdé 
tout  mon  cœur  ces  fèntîmefis  fi  honnêtes  &  fi  clkrétiens  du  &int  Doâew 
de  la  grâce  ,  que  de  ne  ni'étre  pu  accommoder  de  ce  que  la  Philofophie 
Platonicienne  lui  a  fait  dire  en  quelques  endroits ,.  de  h  vue  de  certaine! 
vérités  en  Dieu.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCGCCXLYIIL 

A  M.  DU.  Vaucel.  Sur  te  projet  de  Bulle  dont  il  efi parlé  dant 
les  lettres  précédentes;  les  Miffions  d Orient  ;  &  un  livre  approuvé poF 
le  S.  Dubois  y  intitulé  Janfénifmus  ,  &ç,. 

1»  çf }  da  131  Os  lettres  du  dernier  Courier  nous  avofent  feit  un  peu  refpirer  r 
Ix^Avra  ^^^  ^^^^^  ^"^  ^^^^  venons  de  recevoir  nous  défofent,  par  la  mauvaife^ 
169}.  opinion  qu'elles  nous  donnent  de  la  Cour  de  Rome.  J'en  excepte  quel^ 
ques  perfonnes  de  grand  mérite ,  qui  ont  empêché  jufques  -ici  qu'on 
n'exécut&t  un  miféraWe  projet  de  Bulle  ^  qui  renverfe  toutes  les  bonnes* 
efpérances  que  vous  nous  aviez  données.  Mais  il  y  a  toujours  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  te  puiflent  empêther  îong-tems..  La  voie  que  ron.  tientr 
&  que  Ton  prend  pour  fondement  de  la  manière  dont  nos  affaires  doi- 
vent être  décidées  ,  n'en  peut  que  fiiire  attendre  une  très  -  méchante 
iflîie. 

Ou  témoigne  defirer  qxic  les  parties  conviennent  enfémble ,  afin  de 
pc^u voir  terminer  tous  ces  difKrens  par  une  bonne  paix.  Et  on  propofe 
pour  cela  une  conférence  entre  le  député  de  TUniverfité  de  Louvain  r 
&  un  Dîas ,  CordeJier,.  dénonciateur  d'un  nombre  immenfe  de  propcfi- 
tiôns  très-malignement  extraites  de  divers  livres  ^  Tbefes  &  écrits.  On 
ae  compte  pour  rien ,  que  rien  n*ett  plus  aifë  que  de  convaincre  ce  dé* 
uonciiateur  d'être  un  calomniateur  public ,.  tant  un  grand  nombre  de  ces 
propofitions  ont  été  rapportées,  dç  mauvaife  foi.  Il  a  du  crédit  auprès  des 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne ,  &  il  témoigne  beaucoup 
de  zèle  contre  tes  prétendus  Janlléniftes.  C'en  eft  plus  qu'il  n'en  faut,  pour 
avoir  pu  propofec  impunément  tant  de  feufletés  &  tfimpoftures  qu'il  lui 
aura  phi. 

Enfi»  on  entre  en  conférence.  lî  ne  trouve  rien  (te  folide  à  dire  contre^ 
ce  qu*o»  a  prouvé  dans  des  écrits  &  des  mémoriaux  >  que  TEglife  ne 
s'eft  janutts^  cru  infeillible  dans  tes  queftions  de  feit.  Mais  il  dit  pour 
toute  réponfe^  que  leurs  Jsminences  ne  trouvent  pas  bon  que  l'oà 
MLtrer  dans  ces  matières  ^  &  que  pour  avoir  la  paix,. il  faut  recevoir  te 
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Formulaire  d'Alexandre  Vli,  fens  addition  ni  explication.  Cela  veut  dire 
que  ce  n'eft  point  la  vérité ,  mais  la  politique  &  le  caprice  de  leurs 
£minences  qui  doivent  terminer  les  diffërens  de  TEglife. 

n'en  eft  de  même  de  la  doftnne.  On  eft  obligé  d'avouer  que  la  ma- 
nière dont  on  explique  la  grâce  efficace ,  &  la  grâce  fuffifante ,  eft  bonne  / 
&  qu^on  ne  la  peut  condamner.   Mais  qu'il  faut  quelque  chofe  de  plûs^ 
pour  avoir  la  paix  ;  qu'il  faut  admettre  une  grâce  fuffifante ,  fans  ajouter 
rien  davantage ,  &  fans  vouloir  que  ce  foit  feulement  Tbomifiicè ,  ce  qui* 
ne  plaît  pas  aux  Rouliers  *  Je  crois  que  M.  du  Til  t  s'en  gardera  bien.  ^♦Auxjéfui. 
Mais  ce  quil  auroit  dû  faire,  ce  me  femble ,  eft  de  repréfenter  par  un  ^^itum^ 
fiîémorial  ce  qur  s'étoît  pafle  entre  lui  &  le  P.  Dias ,  &  montrer  corn-  beU 
bien  cela  eft  déraifonnable ,  &  qu'au  lieu  de  donner  la  paix  à  TEglife , 
ce  feroît  la  jeter  en  de  plus  grands  troubles  ;  fur  quoi   il  auroit  fellu 
beaucoup  infîfter. 

On  auroit  tiré  de-là  deux  grands  avantages  ;  Tun  ,  qu'on  auroit  fait 
connoître  combien  ce  que  Ton  propofe  pour  avoir  la  paix ,  eft  dérai- 
fonnable ;  l'autre  ,  que  ce  Cordelier  tf  auroit  pu  nier  qu'il  n'eût  dit  telle  :  . 
&  telle  chofe  à  M.  du  Til  ;  ou  que  s'il  le  nioit ,  l'autre  le  lui  foutenant , 
ce  feroît  une  occafion  de  rompre  tout  commerce  avec  une  perfonne  fi 
emportée ,  &  de  fi  mauvaife  foi.  J'ai  peur  qu'on  ne  gâte  tout ,  pour 
affefter  une  trop  grande  modération. 

Nous  avons  vu  il  y  a  quelque  tems  le  Journal  de  M.  Sinnîch,  où 
il  rapporte  ce  qu'il  fit  à  Rome  fur  le  fujet  de  là  Bulle  d'Urbain  VIII , 
contre  Janfénius.  Il  foutient  toujours  qu'elle  étoit  fubreptice  ,  parce  que 
Albifi  y  avoit  mis  ce  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  ne  pas  mettre.-. 
Il  parie  toujours  avec  la  même  force  au  Pape  &  aux  Cardinaux  ;  &  bieùf 
loin  d'en  être  moius  eftimé ,  le  Pape  Innocent  X  ,  qui  fuccéd;i  à  Urbain , 
fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  fi  favant  homme  que 
cdui  -  là.  Je  vous  ai  déjà  averti  qu'il  falloit  éviter  d'engager  perfonne 
à  des  Cgnatures. 

On  vous  envoie  une  horrible  pièce,  approuvée  par  Dubois ,  Janfenifmus 
evertens  omnem  Religionem.  Si  on  n'en  a  pas  de  l'horreur  à  Rome  ,  & 
fi  on  héfite  un  moment  \  le  condamner  comme  la  plus  infâme  &  la  plus 
diabolique  calomnie  qui  foit  jamais  ;  &  fi  on  laifle  inip?iniè  l'effronterie  ^ 
de  Dubois ,  il  faudra  bien  reconnoître ,  mîalgré  qu'on  en  ait ,  que  c'eft 
la  cabale  qui  y  peut  tout ,  &  que  c'eft  un  grand  hazard  quand  la  vérité 
y  eft  écoutée ,  pour  peu  que  le  menfonge  y  foit  foutenu.  C'en  eft  un 
grand  exemple  ,  que  ce  que  vous  nous  mandez  enfin  du  livre  du  P. 
Tellier  ,  que  les  trois  nouveaux  examinateurs  ont  jugé  qu'il  pouvoit  être 
«nprimé  à  Rome  avec  quelques  correftions.  J'ai  de  la  peine  à  croire  quie 
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niSwins,  ^^*  s'exécute ,  fi  les  Bacheliers  *  tiennent  ferme ,  comme  vous  dîtes  qtfîlj 
t  Le  Car.  Y  font  bien  réfolus.    Mais  fi  le  crédit  de  M.  Rolland  f    va  jufquâ4à, 
dîQald'Ef-on  en  tirera  un  grand  avantage.    C'efl  que  ce  fera  le  meilleur  exemple 
^  ^       que  Ton  pourroit  defirer  contre  ceux   c^ui  pouflent  la  flatterie  jufqtfà 
vouloir  qu'on  foit  obligé  de  foumettre  fon  jugement  à  toutes  les  décifions 
de  ces  tribunaux  de  Rome.  Cela  ne  donne  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la 
IX*  partie.  Car  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  elle  étoît  néceflàire, 
&  on  auroit.plus  defujet  de  douter  s'il  ne  faudroit  point  fonger  à  en 
faire  une  autre.  Ce  qu'on  vous  a  dit  de  Siam  eft  bien  horrible. 

On  ne  peut  guère  douter  que  ce  qu'on  vous  a  conté  du  defleindei 
Rouliers  ne  foit  véritable.  Mais  comme  on  l'a  fu  par  une  vole  très-fe- 
^         crête,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  celui  qui  s'eit  mis  furie.  Thrône, 
en  ait  eu  connoiOTance.   Et  par  conféquent  on  ne  pourroit  pas  dire  avec 
juftice  que  c'a  été  la  caufe  de  la  révolution.  Cependant  quand  cek  auroit 
été  fu ,  je  ne  vois  pas  quel  Çix'yzt  cela  auroit  pu  donner  au  reftaurateur 
•Le  Pape  du  Népotifme  * ,  de  ruiner  ces  Miffions ,  en  les  tirant  de  la  dépendance 
Vm.***^^^  des  Evéques  François  »  qui  y  faifoicnt  fort  bien  ,  pour  les/aire  retomber 
fous  la  puiflànce  des  Rouliers  qui  n'y  pouvoîent  quç  tout  gâter.  Car  on 
favoit  très-bien  à  Rome ,  que  ces  Vicaires  Apoftoliques  ^  quoique  Fran* 
çois  ,  ne  fe  font  jamais  adrefiës  qu'au  S.  Siège  pour  toutes  les  difiîcultés 
qu'ils  ont  trouvées  dans  leur  mîniftere ,  &  que  dans  les  mauvais  traite- 
mens  que  leur  ont  fait  les  Jéfuites,  ils  n'ont  jamais  eu  la  moindre  penfée 
de  s'en  plaindre  à  leur  Roi  ;  mais  que  c'a  toujours  été  aux  fouverains 
Pontifes,  de  qui  ils  avoient  reçu  leur  miffion.  Pourquoi  donc  s'en  prendre 
à  eux  de  ce  qu'on  auroit  fait  à  la  Cour  de  France,  qui  n'aurok  pas  été 
^  propos  j  &  ce  qui  eft  encore  pis,  de  ce  que  les  Jéfuites,  leurs  ennemis 
déclarés ,  auroient  fait  contre  leur  devoir  ?  A-t-on  pu  regarder  en  cela 
h  nation  q.uileur  eft  commune,  fans  une  manifefte  in  juftice?  Cependant 
je  ne  fais  que  penfer  de  ce  que  vous  dites  avoir  appris  ,  que  c'eft  Innocent 
XI ,  qui  a  établi  à  Siam  un  Evêque  en  titre ,  dont  il  avoit  laifle  la  no- 
mination au  Roi  de  Portugal.  Je  voudrois  bien  que  cela  ne  fut  pas  vrai; 
tant  il  me  parolt  indigne  d'un  fi  bon  Pape« 

Nous  venons  d'apprendre ,  de  l'écrit  latin  que  nous  avons  commencé 
de  lire  ,  que  la  plus  grande  raifon  qu'a  eu  le  S-  Siège  d'envoyer  des 
Evéques  en  Orient ,  eft  qu'on  y  avoit  reconnu  qu*on  n*y  pouvoit  établir 
folidement  le  Chriftianifme ,  qu'en  y  feifant  beaucoup  de  Prêtres  de  ces 
pays-là ,  ce  que  les  Jéfuites  n'avoient  jamais  voulu  faire.  Mais  c'eft  à  quoi 
les  Vicaires  Apoftoliques  fe  font  appliqués  avec  plus  de  foin.  Ayant  trouvé 
à  Siam  beaucoup  de  commodités  pour  avancer  cette  fainte  œuvre,  ib 
7  avoient  établi  un  Séminaire  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  où  ils  ont  formé 
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QQ  grand  nombre  de  fort  bons  fujets.  C'étoit  comme  le  centre  de  leurs 
Miffions,  d'où  ils  envoy oient  de  bons  ouvriers  aux  lieux  qui  en  avoient 
befoin.  Il  n'y  aroic  donc  point  de  lieu  qui  dût  plus  demeurer  fous  leur 
dépendance.  Et  fi  on  youloit  établir  un  Evéque  ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  ce  devoit  être  un  de  ces  Meflîeurs ,  à  moins  qu'on  n'eût  deflfein 
de  ruiner  la  Miflion  ,  lorfqu'il  y  avoit  lieu  d'en  efpérer  plus  de  fruit 
Qui  a  donc  pu  donner  ce  confeil  à  Innocent  XI ,  d'y  établir  un  Evéque 
à  la  nomination  du  Roi  de  Portugal  ?  Cela  eft  fi  déraifonnable ,  qu'on 
ne  le  peut  attribuer  qu'à  l'averfion  qu'on  lui  avoit  donnée  de  la  France , 
qui  avoit  pu  le  mécontenter  en  diyerfes  chofes.  Mais  étoit-il  chrétien  de 
s'en  reflfentir  au  dépens  du  falut  des  âmes  ,  &  en  renverfant  ce  qui  avoit 
été  fi  fiigement  établi  par  quatre  Papes  confécutifs ,  du  nombre  defquek 
il  étoit  lui  -  même  ?  Cela  fait  pitié  ,  &  fait  voir  à  quoi  oii  eft  expofe 
dans  les  grandes  charges  ,  puifqu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  confeil ,  qu'une 
fecrcte  paiBoa  aura  fait  donner  ^  pour  engager  beaucoup  la  confcience 
d'un  Pape, 

Mais  pour  revenir  au  tems  préfent  ,  il  faut  que  les  afiaires  de  ces 
MiiHons  aillent  bien  mal,  puifque  M.  ^  ,  fonge  à  s'en  retourner  en 
France,  fois  savoir  pu  avoir  audience  d^tnt  Pape- •  qui  la  donne -fi  fit- 
cilemenC  à  tout  le  monde.  Eft-ce  qu'il  n'a  pu  trouver  un  Cardinal  qui 
la  demandât  pour  lui  ?  Je  ne  fais  à  quoi  tout  cela  aboutira  :  peut-être 
que  c'efl  une  crife ,  &  qu'à  la  fin  les  chofes  tourneront  mieux  que  nous 
ne  penfons.  Mais  quoi  qu'il  arrive  ,  ce  qui  nous  doit  confoler  »  eft  le 
témoignage  que  notre  confcience  nous  rend  devant  Dieu',  que  nous  ne 
cherchons  en  toute  cette  affaire  que  l'établiflement  de  la  vérité  ,  le  repos 
des  confciences  5  &  la  paix  de  l'Eglife  ;  au  lieu  que  nos  adverfaires  font 
aflez  paroitre  de  quel  efprit  ils  font  animés ,  par  leurs  emportemens  fu- 
rieux &  par  leurs  calomnies  forcenées  :  &  Dieu  a  permis  que  leur  dernier 
libelle  que  l'on  vous  envoie ,  en  foit  le  comble. 

Ce  24  Avril 

Nous  venons  d'apprendre ,  ce  que  je  n'aurois  jamais  cru  ]  que  M. 
Steyaert  a  parlé  dans  la  Faculté  étroite  du  Jmfenifmus  evertms  omnhn 
Religionem ,  comme  d'une  bonne  pièce ,  à  laquelle  î'Archevéque  avoit 
donné  la  dernière  main.  Cela  eft  afluré ,  &  qu'il  Tavoit  envoyé  à  Rome 
il  y  a  huit  jours.  Cela  étant ,  M.  du  Til  doit  demander  hautement  juftice 
contre  une  fi  horrible  calomnie  ;  &  voici  ce  me  fcmble  comme  il  doit 
p:irler.  Si  tout  ce  que  l'on  dit  de  nous,  j'entends  par-là  tous  ceux  dont 
On  cite  les  ouvrages  ,  eft  vrai ,  il  faut  faire  notre  procès  ,  &  nous  con-- 
damner  au  feu.   Mais  fi  on  le  dit  centre  toute  forte  de  vraifcmblànce^ 
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fans  pouvoir  prouver  de  fi  horribles  accufatiohs  contre  nos  perfonnes , 
oh  doit  par  toutes  fortes  de  loix  divines  &  humaines  ,  condamner .  nos 
calomniateurs  à  nous  faire  une  publique  réparation,  outre  la  punition 
quUls  ont  fubie  félon  les  Canons ,  pour  lever  le  fcandale  qu'ils  ont  caufé 
à  TEglife,  en  voulant  faire  croire  par  des  écrits  répandus  par*tout,  que 
ceux  qui  paffent  pour  les  plus  pieux  Eccléfiaftiques  des  Pays-bas,  ne  font 
que  des  hypocrites  ,  qui  ont  pour  but  de  renverfer  la  Religion. 

Remarquez  bien ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  ne  faut  point  s'amufer  à  juftifier 
les  dogmes  qu'ils  nous  imputent  :  il  faut  feulement  faire  entendre  qu'il 
fera  aife  de  le  faire  quand  on  en  viendra  là.  Mais  il  &ut  déclarer  qu'on 
s'arrête  uniquement  à  ^e  qu'ils  difent  des  perfonnes  dans  le  préambule 
du  libelle  ,  parce  que  l'on  foutient  que  quels  que  puiflfent  être  ces 
dogmes ,  on  n'en  peut  prendre  fujet ,  par  des  conféquences  ,  de  nous  im* 
puter  le  deflfein  diabolique  qu'ils  nous  attribuent  ;  de  vouloir  renverfer  la 
Religioir.  Au  nom  de  Dieu  prenez  bien  garde  à  ce  que  je  vous  dis  ; 
car  vous  perdez  tout  votre  avantage  ,  fi  vous  fouffrez  qu'on  s'arrête  à 
la  difcuflion  des  dogmes.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCCCXLIX. 
A  M.  V  A  E  8 ,  Confeiller  du  Confeil  de  BrcAant  Sur  fa  maladie. 

La  Ç94  do  V  Ous  pouvez  juger ,  Monficur  ,  en  quelles  alarmes  nous  fommes 
'^  AvrU  ^^P"^^  quelque  tems  fur  votre  fujeL  On  n'eft  pas  fi  mort  à  tout ,  que 
1^92.  l'on  ne  fente  vivement  le  danger  où  on  fe  trouve  de  perdre  un  ami  fi 
tendre  &  fi  affectif,  &  de  qui  on  a  reçu  en  tant  de  rencontres  des  fecours 
fi  réels ,  &  de  {)  obligeans  témoignages  d'affecHon.  Cefl:  à  la  foi  à  corriger 
ce  qu'il  y  auroit  de  trop  humain  dans  cette  fenfibilité  ;  mais  ce  nous  eft 
de  ce  côté4à  un  grand  îujet  dç  confolation  ,  de  favoir  les  faintes  difpo- 
fitions  que  Dieu  vous  a  données  par  fa  grâce ,  pour  vous  abandonner  à 
fa  fainte  volonté  ,  &  mettre  en  lui  toute  votre  confiance  Jtve  ad  vitam , 
five  ad  mortem.  Car  rien  ne  peut  mieux  préparer  à  l'une  ou  à  l'autre 
que  ces  paroles  de  S.  Paul ,,  que  nous  devrions  avoir  toujours  préfentes 
àl'efprit.  Nemo  nojlrùmjîbi  vîvit,  Ç^nemofibi  moritur.  Sive  enim  vivimm 
Domino  vivimus^jive  morimur^  Domino  morl^mr:  five  ergovivimus,  Jtve  mo^ 
rimur ,  Dominifumus.  C'eft  donc  à  notre  Seigneur  à  décider  de  ce  qui  nous 
eft  plus  avantageux ,  ou  de  vivre  pour  le  fervir  ,  ou  de  mourir  entre  fes 
bras  &  dans  le  baifer  de  paix  qu'il  dgnne  à  tous  ceux  qui  font  à  lui  p 
en  les  retirant  dç  ce  lieu  d'exil ,  pour  les  recevoir  da|i$  fon  fein,  Ainfit 
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Monfleur ,  le  vrai  moyen  de  bien  jugct  de  la  vie  &  de  la  mort ,  afin 
d'être  en  état  de  recevoir  chrétiennement  de  la  main  de  Dieu  ce  qu'il 
lui  plaira  d'ordonner  de  nous ,  c'eft  de  n'envifager  la  continuation  de 
notre  vie ,  que  comme  une  nouvelle  obligation  de  la  coafàcrer  toute  à 
Dieu ,  avec  plus  de  fidélité  que  nous  n'avons  fait  ,  pour  remplir  ce 
qu'enferme  ce  peu  de  patoks ,  five  vivitnus  ^  Domino  vivimus  ;  &  de 
regarder  la  mort  comme  une  acceptation  que  Dieu  auroit  Ëiite  de  notre 
bonne  volonté  y  en  tenant  pour  fait  ce  qu'il  nous  auroit  lui-^néme  infpiré 
de  faire.  Heureux  celui  que  Dieu  a  mis  dans  cette  difpofition ,  en  quelque 
état  qu'il  fe  trouve  ,  de  fanté  ou  de  maladie,  de  n'être  attaché  quit  Jefus- 
Chrift,  de  ne  chercher  qu'à  lui  plaire  ,  de  ne  fe  confier  qu'^  fes  mérites, 
&  de  n^attendre  que  de  fa  bonté  la  pofleflîon  de  la  gloire  qu'il  nous  a 
acquife  par  fon  fang ,  &  dont  il  nous  fait  goûter  les  prémices  par  le  don 
ineffable  qu'il  nous  &it  de  fa  fainte  chair  dans  le  Sacrement  de  fon  amour. 
C'cft ,  Monfieur ,  ce  que  je  m'en  vais  demander  à  Dieu  pour  vous  dans 
la  fainte  Meffe.  *  II  m'a  réduit  à  ne  vous  pouvoir  rendre  d'autres  fervices. 
J'en  relTens  la  peine ,  &  îe  k  lui  offrirai  comme  fai&nt  une  partie  de 
mon  facrifice. 


LETTRE      DCCCCL. 
A  Madame  V  a  e  s.     Sur  la  mort  de  M.  Faesi. 


j 


_  E  ne  doute  point.  Madame,  que  Dieu  ne  vous  ait  déjà  dit  dans  le  La  çççd» 
fecret  de  votre  cœur  tout  ce  que  je  vous  pourrois  dire.  Il  vous  a  feitL^J,^/^^ 
ïa  grâce  d'être  Chrétienne  &  de  l'être  véritablement.  Vous  favez  donc  i69j, 
qu'étant  reffufcitée  avec  J.  G.  comme  TEglife  nous  en  avertit  tous  les 
jours  e»  ce  laint  tems ,  c'eft  au  ciel  où  vous  le  devez  chercher ,  &  y 
chercher  avec  lui  ce  que  vous  avez  fe  plus  aimé  fur  la  terre.  Vous 
ne  Pavez  due  confidérer  pour  lui.  &  pour  vous  que  comme  un  lieu 
d'exil  ;  &  Dieu  l'a  préparé  à  ce  retour  vers  fa  véritable  patrie ,  par  de» 
difpofitions  lî  chrétiennes  &  fi  faintes,  que  ce  doit  être  toute  votre 
confolationv  Les  angoiffes  de  cette  douloureufe  féparation ,  &  lea  croix 
qui  la  pourront  foivre ,  vous  feront  une  occafion  de  mérite ,  fi  vous 
fes  offrez  à  t)ieu ,  comme  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foflîez.  Vous 
entrez  dans  un  nouvel  état  qui  vous  donnera  plus  de  moyens  d'aimer 
fens  partage  l'unique  époux  des  âmes  fidfelles.  *  Le  mondie  vous  en  con- 
fidérera  peut-être  moins,  &  ce  vous  fera  un  grand  avantage  pour  être. 
*^ins  tentée  de  l'aimer.    Car  vous  êtes  trop  bien  inftruite  pour  ignorée 
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ée  que  nous  enfeignent  deux  Apôtres,  que  nous  ne  (aurions  aimer  le 
monde  fans  nous  rendre  ennemis  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  aflfez  dans  ces 
rencontres,  de  fe  foumettre  à  la  volonté  de  N.  S.  il  la  faut  fuivre  au- 
tant qu'il  nous  eft  pôffible,  en  profitant  de  l'état  où  il  nous  met  pour  le 
fervir  avec  plus  de  fidélité  &  plus  d'amour.  Cefti  Madame,  la  giace 
que  nous  demanderons  à  Dieu  pour  vous ,  en  ottrant  le  facrifice  pour  le 
parfait  repos  du  cher  défunt,  afin  de  ne  point  féparer  dans  nos  prières, 
ceux  que  la  fainteté  du  mariage  avoit  fi  étroitement  unis. 


LETTRE    DCCCCLI. 

^  M.  DU  V A u c E L.    Sur    la  juftice  qu'il  falloit  demander  contre  U 

Janfénifmus  &c. 


j. 


ï-a  ^9^  du  J  E  penfois  ne  vous  point  écrire ,  &  me  repofer  fur  îes  autres ,  pour 
\Mai  ^^^^^^^  ce  que  je  fais  contre  le  Janfénifmus^  dont  on  vous  envoie 
u^h  un  échantillon,  afin  que  vous  voyiez  comme  il  s'y  faut  prendre;  car 
ç'eft  perdre  le  plus  grand  avantage  que  l'on  peut  avoir,  fi  on  agit  moU 
lement  contre  une  fi  horrible  pièce ,  &  qu'on  fe  contente  de  s'en  dé- 
fendre ,  au  lieu  de  ne  point  cefler  de  demander  juftice  contre  de  fi  abo- 
minables calomnies ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  obtenue.  C'eft  pour  cela  qu'il 
faut  préfenter  requête  fur  requête ,  &  n'écouter  aucune  propofition  d'ac- 
commodement; repréfenter  que  vous  ne  pouvez  avoir  de  paix  avec 
dés  gens  qui  ont  entrepris  de  vous  perdre,  avec  ime  fureur  dont  on 
voit  peu  d'exemples  parmi  les  Payens  mêmes.  Car  que  les  Jéfuites  ne 
feront-ils  point  capables  de  faire  faire  à  M.  l'Archevêque ,  puifqu'ils  ont 
pu  lui  perfuader ,  que  nous  étions  d'une  part  les  plus  fcélérats  de  tous 
les  hommes,  &  qu'ils  nous  imputent  par  un  placard  aflSché  d'abord, 
&  puis  mis  en  libelle,  que  notre  but  e(t  de  détruire  toute  la  Religion  &c. 
&  que  de  l'autre,  on  nous  attribue  des  chofes  qui  n'auroient  pu  nous 
venir  dans  l'efprit,  fi  nous  n'étions  fous  à  enfermer;  comme  ce  qu'on 
dit  de  nous  dans  les  7  dernières  lignes  du  premier  alinéa  de  la  p.  19  ? 
A  quelle  extrémité  les  Jéfuites  ne  le  porteroient-ils  donc  point,  fi  on 
leur  en  donnoit  le  fujet  par  l'introdudion  du  Formulaire  fans  explication? 
C'eft  pourquoi  j'infifterois,  &  je  n'écouterois  quoi  que  ce  foit,  fi  ou 
ne  nous  rendoit  juftice  fur  des  accufations  de  crimes  qui  mériteroient  le 
feu,  fi  nous  en  étions  coupables. 

Mais  j'ai  bien  peur  qu'on  n'ait  déjà  tout  gâté  avant  que  de  recevoir 
cette  lettre.    On  tous  aura  promis  de  n'avoir  point  d'égard  à  ces  accu- 

làtioni 
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£ttions  du  i^acard*  &  on  votis  pourra  même  avoir  dit  qu'il  eft  trop  ^ 
Yiolent  &  qu'on  ne  l'approuve  pas;  mais  que  tous  en  devez  faire  un  fa« 
crifice  à  la  patience  »  &  qu'il  vous  fuffit  d'être  bien  affurés  que  pèribnne. 
ne  croira,  de  ceux  dont  vous  foutenezla  caufe,  qu'ils  foient  tels  qu'on 
les  dépeint  dans  ce  placard.  Vous  avez  dû  répondre  à  tout  cela,  que 
fi  les  SS.  Pères  nous  ont  défendu  d'être  patiens  dans  une  accufatipn 
d'héréfie,  on  peut  encore  moins  l'être  dans  une  accusation  d'irréligion 
&  d'Athéifme;  que  vous' ne  demandez  point  de  grâce;  que  vous  voulez' 
bien  être  jugés  à  toute  rigueur;  mais  qu'on  ne  peut  vous  refuier,  fans 
une  injuftice  criante,  que  vos  ennemis  foient  punis  comme  des> calom- 
niateurs 9  s'ils  le  font  en  effet  »  &  que  vous  ne  foyiez  point  obligés  de 
recorinoître  M.  l'Archevêque  pour  juge  en  quelque  aflàire  qQ&  ce  foie, 
après  s'être  déclaré  partial  contre  vous ,  d'une  manière  fi  criminellc^âc 
il inexcufable.  Confultez  les  Juirifles,  Bvous  n'avez  pas  droit  de  faire  cette 
demande  au  S.  Siège,  après  un  tel  excès?  Je  vous  le  dis  encore  une  fois, 
cette  affaire ,  foutenue  avec  vigueur ,  eft  capable  de  rompre  toutes  les  me« 
fares  de  vos  ennemis.  Mais  ce  fera  tout  perdre  que  de  n'en  pas  pro«« 
fiter,  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfîve,  au  lieu  d'attaquer  généreufement 
ceux  qui  fe  font  engagés  eux-mêmes  dans  une  fofle  dont  il  elt  imppC- 
fible  qu'ils  fe  tirent ,  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  fi  imprudent  que  de  les 
aider  à  en  fortir  par  un  lâche  accommodement. 

11  fennble  qu'on  fe  foit  déjà  engagé  d'admettre  une  grâce  fuffîfante 
fineaddito;  c'eft-à-dire,  fans  ajouter  Tbomiftkè.    C'eft  de  quoi  je  ne  de- 
meurerai jamais  d'accord.    On  tire  de  vous  que  voiis  vous  relâchiez  fur 
quelque  chpfe,   î&ns  que  les  autres  fe  relâchent-i'fur  rien.    On'  perdra 
tout  par  ceite  voie,    &  on  viendra  infenfîblement^  jufqu'à  vouloir  que  . 
la  grâce  foit  nécelfaire  pour  que  l'infiaftion  de  la  loi  de  Dieu  foit  im- 
putée à  péché;  ce  qui   eft  renverfer  toute  la  dodlrinè  de  S.   Auguftin. 
On  voudra  faire  admettre  dans  les  infidèles  des  illuminations  immédiates 
pour  connoitre  Dieu,  dont  ils  n'auroient  jamais  entendu  parler,  contre 
ce  que  dit  S.  Eaul,   Quomodo  credent  in  quem  non  audierunt?  qubmodo 
oudient  fine  pradicante?  Mais  la  plupart  des  Bacheliers  *,  dira-t-on,  le  *  pominî* 
croient  ainfi.  Cela  peut  être.     Mais  les  doit-on  plutôt  fuivre  que  leurs  ^^^^ 
Maîtres    S.    Auguftin  &   S.  Thomas^    qui    difent  lé  contraire?    Que 
ne  vous  en  tenez-vous  à  vos  cenfures  (  je  parle  à  notre  ami  f)  puif-fM.  Hea* 
que  vous  êtes  affurés  qu'on  n'y  a  point  trouvé  à  redire?  .J'appréhende '^^^ 
fort  que.  vos  entretiens  avec  le  P.  Defîrant,  dont  vous  avez  tiré  quel-^ 
que  avantage  jufques-ici,  ne  vous  jetent  à  la  fin  dans  quelque  embarras 
dont  vous  aurez  de  la  peine  à  vous  tirer.     J'aurois  de  la  peine  à  me 
fier  à  un  homme  qui  a  agi  de  fi  mauvciife  foi  dans  la  pilupartdes  propo* 
/^w.  Tome  IIL  '^ LUI 


C34      DCaCCm  LETTRE.-  A  Màdixe  DE  FONTPERTUIS: 

fitîoas  doat  il  pourrait  la  cènfure?  Ce  devroit  être  vtue  ïm  inviolable 
dans  le  tribunal  du  S.  Office»  de  n'écoater  un  dénonciateur  fer  rien', 
quand  il  eft  convaincu  d'avoir  agi  de  mauvaife  foi  dans  quelques-unes 
des  propofitions  dont  il  demande  ta  cenfure.  Ceft  comme  les  loix  veu- 
lent qu'on  agiffe  à  l'^rd  des  témoin».  Dès  qu'on  les  a  convaincus  de 
£iux  fur  quelques  articles,  leur  témoignage  n'eft  plus  reçu  fut  aucun 
autre.  Relifez  mes  lettres;  car  n'ayant  point  de  copifte,  je  n'en  Eetiests 
point  de  copies  ;  Se  faites  attention  à  ce  que  je  vous  dis ,  qu'on  doit 
appréhender  les  ménî^mens  qui  vont  à  aflFoiblir  1»  vérité.  Il  n'y  a 
qu'une  diofe  oà  je  voudroîs  qu'on  s'unft  davantage  aux  Thomiftes;  c'ell 
fur  le  fiijeî  de  h  liberté.  Je  vous  en.  ai  dit  les  raifons  dans  une  autre 
lettre,   je  fit»  tout  à  vous.      .  ..    •  :         - 
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4.  Madame  de  FaiiTPERTurs.-  Sur  la. lettre  tttm  ^igujïtn,  dont  iï» 
déjà  étéparlé\  &  le  libelle  iMituU  Janfénifinus,  &c. 

T*?iî  **"      ?  fo*^  bien  aife  que  fa  lettre  cfa  27  Janvier  vous  ait  enfin  ét^  rendue. 

CBn«»l-  Qj^o«i«e  le  Religieux  qui  vous  a  écrit  ce  qu'il  avoit  fu  du  Père  Marc» 

les.  3        ne  foit  plus  ici  »  là  lettré  »  dont  je  Aippofe  que  vous  avez  ^dé  l'oti- 

16^*       &^»  ne  laiffera  pas  de  m'^êtrc  dtin  grand  ufage  contre  Patteftation  du 

Carme  »  qui  ne  fera  pas  aflfez  hardi  pour  nier  qu'il  ait  dit  k  ce  Religieux 

(*APAb.ce  que  ce  Religieux ^ynjis  a  écrite  ou  au  frère  de  votre  ami*  Et  je 

naiifi>    "^  «ois  pas  auffi  qufj  rAuguftin  fait   fâché   que    l'on  fe  feivc  de  fa 

lettre  (a),  puifqù'tM  ne  fera  pas  même  pWigé  de  le  noauner.   II  fufiît 

qu'on  foit  aflùré  qu'U  fèroit  prêt  de  le  fautenir,  au  cas  que  le  Carme 

ofât  le  nier,  à  quoi,  il  n'y  a  pas  d'apparence»    Vous  jugerez  combien 

il  eft  important  d'approfondir  cette  afl&ire,    par  f  ufage  que  Pon  vient  de 

feire  de  ce  libellé  &  de  cette  atteftation  prétendue ,  où  eft  le  témoignage  de 

M.  de  Rafiliy. 

U  vient  de  parokre  un-  des  plu»  horribles  libelles  qui  ait  jamais  été 
fait.  Il  a  pour  titre  :  Janfénifmus  omnem  defiruens  Religionem  (^b).  Et  la 
préfece  commence  par  ces  termes  :  Si  à  Libertinis  &  Atbeis  eonduQi 
fuiffènt  Janfénius  &  ejusfequaces  ^  non  poterant  magis  eallidèfidei  nojtra 
&  Ecclefia  exitium  macbimri>  &c.   Ceft  ce  que  l'on  prétend  prouver 

(c)  Ceft  h  lettre  rapportée  tome  g,  de  ta  Worale  Pratique  chap.  14. 

(  k  )  On  fit  coïKre  ce  libelle  cinq  écrits  ,  fous  le  titre  de  Frncit  de  oatotnnfe.,  qoî  & 
trouvent  réimprimés  a»ec  le  Pkantôrm  Ja  Jaifèniffne .  de  L'éditiua  de  1714,  C&danil* 
Cdleftitm   lYe  Qdk  IXe  partie  N«  IX.  2 
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par  divers  degrés  dans  le  libelle.  Le  fixeme  a  pour  titre  :  Odium  ^  caïwmii^ 
adverfus  Religiofos.  Et  les  trois  premières  preuves  qu'on  en  donne  font  prî- 
fes  de  ce  témoignage  de  M.  de  RafiUy  (i"")  Joannes  Fergerius  in  colloquio 
cum  Janfenio^  cui  interfidjjetejlatur  pramhïlis  D.  de  Rafylly  ,  (2*)  Idem 
in  eodem  colloquio ,  (3**)  Janfenins.  ibid.  Mais  on  a^  eu  honte  de  dire  d'où 
eft  prife  Tatteftation  de  cette  prétendue  conférence.  Mandei-  moi  donc 
précifément  fi  je  ne  puis  pas  me  fervir  de  la  lettre  de  TAuguttîn  réformé. 
[  Il  faut  prier  Dieu  pour  celui  à  qui  il  a  donné  le  courage  de  parler 
pour  un  bon  homme ,  qui  ne  trouve  guère  d'appui  dans  le  monde.   Je  . 

viens  d'en  perdre  un  de  qui  j'ai  bien  reçu  de  Tamitié  &  de  Taffiftance. 
Je  laiffe  à  M.  Paulin  *à  vous  en  écrire.  ^  C*Efii«ll] 
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â  M.  dÙVaucel.  Four  le  prejjer  de  demander  jujlice  contre  les 
calomnies  du  libelle  intitulé ,  Janfénifmus,  &c.  ;  &  lui  marquer  ce  qi^il 
y  avoità  faire  pour  défendre  les  vérités  de  la  grâce  ^  que  Pon  attaquoiL 

ly%0\is  fommes  fi  accablés  de  divers  petits  ouvrages,  que  nous  neLaççg  du 
faurions  travailler  à  ce  que  vous  voudriez  que  Ton  fît  fur  la  néceflîté  J'jJ[^* 
prétendue  d'une  grâce  fufHfante  pour  rendre  les  Comniandemens  pofHbles.  I69^ 
Mais  cela  m'a  donné  fujet  de  relire  ce  qu'on  en  a  dit  dans  l'Apologie 
des  SS.  Pères  ,  que  je  n'ai  ici  que  de  la  première  édition ,  qui  n'eft4)wis 
diviféc  en  huit  livres  comme  la  féconde.  J'ai  lu  tout  ce  que  j'ai  fait  fur 
cela  contre  la  grâce  fuffifantc  de  M.  le  Moine ,  depuis  Part  cle  qui  a  pour 
titre.  Réfutation  des  réponfes  que  M.  le  Moine  apporte  dans,  les  cahiers 
qu'il  a  didés  cette  année  itfço,  flcc: ,  jufqu'à  l'article  qui  à  pour  titre 
Abfurdités  incroyables  ^  &c.   Je  ne  doute  point  que  ce  livre  ne  foit  à 
Rome,  ou  de  la  première  ou  de  la  féconde  édition.    Je  voudrois  que 
M.  Biueret  *  s'appliquât  à  lire  ce  que  j'en  marque.    Je  crois  qu'il  y  trouve-  *  Le  P.Scr. 
roit  des  preuves  inconteftables  contre  la  grâce  fuffifante  donnée  à  tout  n^^^n™" 
le  monde.   Je  voudrois  fur-tout  qu'il  lût  avec  beaucoup  d'attention  l'art. 
Ç8  , première  édition,  qui  a  pour  titre  :  De  Pinflance  que  M.  ie  Moine  fe  [•  2e.  édit 
propofe ,  qui  Pa  obligé  d'avancer  cette  impiété ,  ^c. ,  &  les  quatre  autres  ^'  Y'  ^^* 
fuivans. 

II  n'y  auroît  rien ,  ce  me  femble ,  de  fi  important ,  que  de  pouvoir 
faire  lire  cette  Apologie  des  SS.  Pères  à  beaucoup  de  perfonnes ,  &  fur- 
tout  les  quatre  deroiers  livres  de  la  féconde  édition.  Car  il  n'y  a  rien, 

LUI    i^ 
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ce  me  femble  ,  de  fi  convaincant  que  cet  ou  virage.  Il  y  a  encore 
dans  ce  même  ouvrage  trois  ou  quatre  articles  toucluuit  la  poI&* 
bilité  des  Commandemens.  Ceft  dans  la  première  édition  ^  III  part ,  3^ 
point  ,  art.  35,  3^  >  37  &  38*  On  peut  lire  aufli  ce  qui  eft 
dit  de  S.  Thomas  ,  art.  27.  Il  y  a  trois  endroits  de  ce  Saint  plus 
clairs  que  le  y  jour,  qui  font  voir  que  quoique  des  commandemens  ne 
foient  pas  poflibles  fans  le  fecours  de  la  grâce  ,  il  fufEt  qu'ils  foient 
poffibles  par  le  fecours  d'une  grâce  que  Dieu  ne  donne  qu'à  qui  il  lui 
plait,  par  miféricorde^  ne  la  donnant  pas  aux  autres  par  pftice,  pour 
que  ces  derniers  foient  coupables  en  n'obfervant  pas  ces  commandemens* 
Rien  n'eil  fur-tout  plus  exprès  fur  cela  que  ce  qu'il  dit ,  a  >  2 ,  q.  z , 
a.  ^,  ad.  I.  Et  je  ne  comprends  point  comment  il  peut  y  avoir  des 
difdplesde  ce  Saint,  qui  puiHèntioutenir ,  que  les  hommes,  depuis  le 
péché  d'Adam,  aient  befoin  de  grâce  ,  afin  que  le  viplement  des  Com- 
mandemens de  Dieu  leur  foit  imputé  à  péché.  Cefl  ruiner  toute  la  dodrine 
de  la  grâce  ,.que  d'accorder  aux  Moliniites  cet  étrange  paradoxe ,  iaconno 
à  tous  les  Pères. 

Voilà  fur  quoi  je  voudroià  bien  que  M.  Baneret  travaillât  à  rendre 
fes  amis  raîfdnnables ,  comme  auffî  de  leur  faire  reconnoître ,  que  le  vrai 
fentiment  de  S.  Auguftin,  de  S.   Bernard    &  de  S.  Thomas  touchant  h 
grâce  aâuelle,  eil  celui  d'Eilius,  qui  ne  met  rien  de  créé  produit  de 
Dieu  dans  la  volonté,  entre  la  volonté  ^e  Dieu  qu'il  appelle  la  grâce 
incréée ,  &  le  mouvement  libre  de  la  volonté  humaine  que  la  grâce  incréée 
produit  en  elle  ;.  ce  qui  n!empéche  pas  que  ce  premier  mouvement  libre 
de  la  volonté  produit  par  cette  grâce  incréée  ^  ne  ferve  fouvent  à  en  pro- 
duire d'autres ,  avec  le  fecours  de  la  même  grâce  incréée ,  comme  le  mar- 
que S.  Auguftin  par  cette  beUe  définition  de  la  grâce  :  In/piratiodileSioms, 
ut  cognita  fanéo  amore  fiiciiwitis^    Car  cela  veut  dire ,  que  Dieu  nous 
infpire  fon  amour»  afin  que  nous  puiflions  par  cet  amour  i^ire  les  bonnes 
fdeuvres.    Et  c'eft  ce  qu'il  marque  encore  par  ces  paroles  des  Rétradations  : 
Cùmfortis  &potens  praparatur  voluntas^  à  Domino  ^  facile  fit  opuspietatis 
§uod  priùs  difficile  atqae  impajfibile  fiiit.  Mais  on  n€  voit  point  dans  tout 
cela,^  ni  de  qualitas  flttenSy  ni  à'aOus  indeliberatus  y  dans  lequel  M.  d'Ypres 
a  &it  coniilter  là  déledation  vidlorieufe ,  en  quoi  certainement  il  s'eft 
trompé..   Mais  il  e(l  de  la  prudence  de  ne  le  mettre  point  en  jeu,  & 
de  ne  fe  point  faire  un  mérite  de  ce  qu'on  l'abandonne  en  cela  ;  ce  que 
pHcnnc- j>ai  empêché  fort  à  propos  que  ne  fît  M.  du  Til. 

"'  Mais,  je  fuis  toujours  bien  pius  frappé  que  de  tout,  cela,  du  Janjenifinu^ 

ormiem  defiruens  Retigionem.    Vçus  avez  déjà  re(;u  un  échantillon  de  ce 
qu'oi\  a   deflei)!  de  iaire  contre  cette  abomins^l^le  piçce.:  Je  penfois  vous 
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tcnYoyer  toute  entière  aujourd'hui;  mais  vous  n'en  recevrez  que  la 
moitié:  ce  ne  fera  que  dans  huit  jours  que  vous  aurez  le  refte.  Cela 
fait  tellement  connoître  le  génie  de  nos  ennemis ,  &  leur  in  pudence  à 
nous  calomnier,  que  fi  on  n'a  pas  le  courage  de  les  condan^ncr  en  leur 
propres  perfonnes  ,  comme  des  calomniateurs  outrés  &  tout-à-fait  inexcu- 
fàbles  ,  on  doit  profcrire  la  pièce  par  un  Décret  à  part ,  &  Its  débouter 
de  toutes  leurs  demandes  ;  puifqu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  voir  com- 
bien leur  caufe  étoit  méchante  ,  que  d'avoir  été  réduits  à  la  fouténir  par 
un  tel  excès  de  calomnie ,  qu'à  peine  en  trouyeroit-on  d'exemple  parmi 
les  Payens. 

Mais  ce  qui  pourra  vous  furprendre  ,  eft  que  la  peur  que  j'ai  eue 
qu'elle  ne   demeurât  impunie ,  faute  de  dénonciateur ,  a  fait  que  je  me 
fuis   réfolu   de  l'être ,  fi  cela  eft  néceflairç  ;  &  je  vous  envoie  pour  cela, 
les  deux  papiers  que  vous  trouverez   avec  cette  lettre.    J'ai  fait  outre 
cela  une  lettre  à  M.  Steyaert  ,  qui  fera  fîgnée  de  moi ,  &  que  j'ai  deflcin 
de  faire  imprimer  (a).  Je  fuis  afluré  de  le  mettre  par-là   dans  un  terrible 
embarras.  Car  le  moyen  de  fouténir  l'approbation  qu'il  a  donnée  à  des 
impoftures  fi  diaboliques  ?  Et  ce  lui  fera  une  éternelle  confufion  ,  s'il  de- 
meure dans  le  filence.    Je  vous  ai  déjà  averti  que  c'étoit  perdre  le  plus 
grand  avantage  du  monde  que  de  demeurer  fur  la  défenfive  dans  une 
telle  occafîon ,  mais  qu'il  faut  préfenter  requête  fur  requête  ,  pour  avoir 
réparation  d'un   tel  outrage ,  &   n'écouter  aucune  propofition,  qu'avant 
toutes  chofes  on  n'ait  condamné  cette  infâme  pièce,  &  puni  les  Auteurs 
félon  les   Canons  ,   à  moins  qu'ils  ne  montrent  qu'ils  ont  bien  prouvé 
ce  qu'ils  difent  de  nous  dans  la  préface,  &  dans  la  page  i^^  que  ttous 
fommes  des  ennemis  de  toute  Religion ,    Ç^  que  nous  voudrions  qu'il  n'y 
eiit  plus  de  puijjance ,  ni  eccléjîqftique  ni  féculiere ,  plus  d'états  ,  plus  de  loix , 
plus  de  chàtimens ,  afin  de  pouvoir  fans  crainte  établir  les^  fondemens  des 
Libertins  &  des  Athées. 

Je  relis^  votre  lettre.   II  eft  certain  qu'il  faut  répondre  à  l'écrit  du  P. 
Mulart  *  contre  les  V  Articles.    Mais  Û  feroit  bien  fâcheux  qu'on  le  fît  "Le  P.  Da» 
foiblement  ,  &  que  M.  Soh'erf  que  vous  dites  qui  y  travaille,   lai(fôt^''^"p 
paffer  ce  méchant  principe  de  la  grâce  néceflàire  »  afin  que  le  péché  foit  MafTov^ 
imputé  i  &c ,  &   ce  que  dit  ce  traître  à  fon  Ordre ,  que  S.  Auguffin  '^*^-    - 
n'a  dit  que  de  la  grâce  de  la  perfévérance  finale ,  qu'elle  agit  indedhiabiliter 
&  injuperabiliter.    Mais  rien  n^eft  plus  fort   contre  la  grâce  que  Dieu 
ne  manqueront  point  de  donner  urgente  pracepto ,  que  de  ce  que  S.  Au- 
guftin  ayant  à  repondre  aux  plaintes  des  Moines  d'Adrumet,  n^a  point 

Cû)  [C'eft  h  2e.  pîccc  du  Procès  de  calomnie,  adrejfce  à  JI.  Steyaert  jpar  jU  Âr^ 
>^(f  aufli-bien  qpe  les  ;:•  fuivantes..  I 
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eu  recours  à  cette  grâce  pour  les  appaîfer.  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  dans 

TApologie  des  SS.  Pères ,  première  édit. ,  III  part.  ,   3*  point ,  art.  60. 

11   n'y  a  rien   qu'on  n«   doive  craindre  de  vos  Romains  ,  après  ce 

qu'on  leur  a  fait  -  feire  poiir  le  livre  du  F.   Tellier ,  par  la  cabale  de 

*LcCaf-   M.Rolland. 

dînil 

d'Eftrécs.      

L   E   T   T   R  E     DCCCCLIV. 

Au   MÊME.  Sur  le    libette  intitulé  Janfenifmus ,   &c.   ^  Pbiftoire  itm 
Curé  de  S.  Nicolas   de    Mons. 


Vc 


T  vî/  ^"    ^  ^"^  aurez  vu  par  mes  lettres  précédentes,  que  ce  que  je  craignois 
i^MÔi     ^ft  arrivé.  Je  vous  témoignois  appréhender  qu'on  ne  fut  pas  aflez  touché 
^^9h        du  Janfenifmus ^  8c  qu'on  ne  travaillât   qu'à  s'en  défendre,  au   lieu  de 
faire  retomber  l'abomination  de  cette  infâme  pièce  contre  ceux  qui  l'ont 
produite.  Vous  verrez  comme  on  s'y  eft  pris  dans  les   deux  écrits ,  l'un 
françois  &  l'autre  latin,  (a).  C'eft  à  quoi  il  faut  s'en  tenir ,  &  demander 
hautement  juftice  contre  de  fi  effroyables  calomnies.  Je  n'ai  rien  à  ajouter 
à  ce  que  j'en  ai  écrit  la  dernière  fois ,  fi  non  que  je  fuis  plus  forcement 
que  jamais  dans  ces  mêmes  penfées.  Plus  vous  ferez  d%  bruit  »  j^entends 
*Hcnnc»    M.   du  Til  ♦  ,   contre  un  traitement  fi  indigne,  plus  vos  juges  feront 
difpofés  à  ne  rien  faire  en  faveur  de  vos  parties  qui  vous  foit  défavan- 
tageux  ,  parce   qu'ils  croiront  leur  avoir  fait  alfez  de  grâce  de  ne  ks 
pas  traiter  auflî  durement  que  les  Canons  veulent  que  l'on  traite  ceux 
qui  fe  trouvent  convaincus  d'avoir   avancé   fans  preuves  de  fi  afireufes 
calomnies.  Ce  fera  une  efpece  de  compenfation  qui  vous  fera  très-avan* 
tageufe.  On  ne  vous  accordera  pas  tout  ce  que  vous  demandez  contr^eux 
pour  la  réparation  de  votre  honneur  ;    mais  on  fera  honteux  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandent  contre  vous  touchant  le  Formulaire.  Faites 
bien  entrer  M.  du  Til  dans  cette  penfée.  Elle  eft  plus  importante  qu'on 
ne  fauroit  croire.  C'eft  un  proverbe  latin  :  Iniquum  petendum  ,  ut  aquum 
feras.  Mais  c'eft  ce  qu'on  peut  tourner  ici  d'une  autre  manière.     Faites 
bien  du  bruit ,  &  faites-vous  tenir  à  quatre  en  demandant  ce  qui  eft  de 
juftice,  afin  d'obtenir  au  moins  par-là  qu'on  ne  vous  fafle  point  d'in- 
juftice. 
*  L'Arche^      On  vient  de  nous  dire  une  chofe  horrible  de  M.  Arcade  *.  Une  Ab- 

véque  de 

'•  (a)  [L'écrit  franqois  eft  la  première  pîece  du  Procès  de  calomnie,  &c.  Le  latitt 
a?oic  pour  titre.  Impoflurét ,  fophifmata  ^fraudes ,  mendada  fparfa  ptr  Jatyrani  cui  titit^ 
lus:  Janfenifmus  &c.  ] 
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baye  de  l'Ordre  de  Prémotitré  eft  Vacante  ;  les  Religieux  en  nomment 
trois  au  Roi  d'Ëfpagne^  De  trente  voix,  le  plus  homme  de  bien  &  le 
plus  capable  d«  Cette  charge  en  a  dix-huit  ;  un  autre  dix ,  &  un 
très^méchaitt  Religieux  n'en  a  que  deux.  Celui  qui  a  dix  voix  eft 
icr»  Se  foUicite  pour  celui  qui  en  a  dix-huit  Mais  M.  Arcade  s'eft  teL 
lement  déclaré  pour  le  frippon  qui  n'en  a  que  deux  ,  que  Ton  croit  qu'il 
a  gagné.  Soii  Altefle ,  8c  que  le  Confeil  d'Etat  qui  doit  donner  fa  Con* 
fuite ,  &  qui  eft  pour  le  bon ,  aura  bien  de  la  peine  à  empêcher  que 
M.  Arcade  ne  l'emporte.  Cette  Abbaye  eft  dans  le  Diocefe  de  Gand, 
&  c'eit  de  TEvéque  de  Gand  que  l'on  (ait  cette  hiftoire ,  parce  qu'il  f » 
a  écrit  à  des  Confeillers  d'Etat ,  en  fe  plaignant  du  tort  que  cela  peut 
faire  à  fon  Diocefe ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  Curés  qui  dépendent 
de  cette  Abbaye.  Ce  Prélat  eft  fur  cela  dans  de  fort  bons  principes»  & 
très-perfuadé  qu'on  eft  obligé  en  confcience  de  donner  les  bénéfices  aux 
plus  dignes  »  fur-tout  ceux  qui   ont  charges  d'ames. 

Mais  les  RouUers  *  qui  font  faire  à  M.  Arcade  tout  ce  qu'ils  veulent,  ^ Les  li* 
ont  d'autres  maximes.    C'eft  de  mettre,  autant  qu'ils  peuvent,  dans  les^"'^*'' 
emplois  ceux  qui  font  de  leur  cabale  ,  quelque  indignes  qu'ils   puifTent 
être,  6c  de  foutenir  les  plus  mal  honnêtes  gens ,  comme  Dubois,  Mar- 
tin ,  Marcellis ,  pourvu,  qu^ils  leur  foient  dévoués.  En  voici  encore  un 
autre  exemple.  Us  ont  fait  imprimer  depuis  peu  une  très-infolente  Apo« 
logie  pour  le  Curé  de  S-  Nicolas  de  la  ville  de  Mons  ,    un   des  plus 
ardens  perfécuteurs   des  Pères  de  l'Oratoire  de  cette  ville-là.    Et  voici 
Thiftoire  de  cet  honnête  homme.  Il  dit ,  fans  en  apporter  de  preuves  « 
que  s^étant  marié  en  Hollande  avec  une  jeune  fille  en  puiffance  de  père 
&  de  mère ,  fans  avoir  leur  confentement ,  laquelle  Taîoit  fuivi  en  Hol- 
lande ;  &  que  l'ayant  quittée  quelque  tems  après  pour  aller  à  la  guerre  » 
fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'elle  étoit  morte ,  fans  avoir  d'autre  aflfurançe , 
il  avoit  pris  les  Ordres    facrés  à  Tàge  de  vingt-trois  ans,  avec  difpenfe 
d'âge  &  d'interftices  ;    mais   qu'environ  dix^huit  mois  après  fa  femme  le 
^int  retrouver  ,  voulant  abfolument  vivre  avec  lui  comme  avec  fon  mari»; 
qu'il  confulta    fon  Confeffeur ,  qui  lui  dit  qu'il  le  pou  voit  faire ,  pourvu 
que  cela  fût  fecret.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  vingt  ans  durant,  ayant  eu 
deux  enfans ,   morts  en  bas  âge  ;    fi  ce  n'eft  qu'i^  y  a  fept  ans  qu'un 
Récollet  leur  dit  qu'ils  étoient  en  mauvaife  confcience,,  &  qu'il  falloit 
au  moins  que  la  femme  fit  vœu  de  continence  ,  ce  qu'elle  dit  qu'elle  a  &it 
&  qu'elle  a  gardé.   Mais  il  y  a  environ  un  an  que  M.  l'Archevêque  de 
Cambrai  fut  averti  de  ce  beau  ménage  ;  &  il  fe  crut  obligé  d'en  feire 
informer.  L'Official  alla  à  Mons ,  &.  on  le  traita  avec  tant  d'indulgence  j, 
qu'on  bi  promit  de  le  laifl^er  dans  &  Cure  »  pourvu'  que  fa  prétendue 
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fepme,  qui  paflfoit  pour  ik  fœur  ou  fa  belle  fqpur,  fe  retirât  dans  un 
Monaftere  ou  une  maifon  de  filles  dévotes  ,  &  qu'elle  promît  de  n'en 
point  fortir  pour  l'aller  Yoir.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  cela 
d':elle  ;  mais  enfin  elle  fe  retira,  &  promit  de  ne  point  voir  le  Curé.  Mais  on. 
fut  qu'elle  ne  gardoit  point  là  promeflfe  ,  qu'elle  l'alloit  voir  dès  le 
matin  prefque  tous  les  jours ,  ne  s'en  retournant  que  le  foir.  Cela 
obligea  l'OIficial  de  procéder  de  nouveau  contre  '  ce  Curé  ;  &  fur  ce 
qu'il  s'abfenta  ,  il  l'a  jugé  par  contumace.  «  &  l'a  interdit  pour  toujours 
de  toutes  fes  fondions.  Voilà  le  fujet  de  cette  Apologie,  dans  laquelle 
l'Auteur ,  qu'on  ne  doute  point  qui  ne  foit  Jéfuite ,  ne  parle  de  ces 
.  deux  mariés  qu'avec  éloge ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  fait  en  tout  cela 
h  moindre  faute ,  &  ne  parle  au  contraire  qu'avec  injure  de  l'Ofiicial 
&  du  Vicariat  de  Cambrai.  Et  il  prétend  que  ce  Curé  a  appelle  de 
cette  fentence,  &  qu'il  la  fera  caffer  par  un  Délégué  du  S.  Siège.  Vous 
en  pouvez  parler  aux  Canoniftes  du  lieu  où  vous  êtes ,  pour  favoir  ce 
qu'Us  en  penfent.  Je  fuis  tout  à  vous! 


LETTRE    DCCCCLV. 

Au  MÊME.  Sur  la  conduite  du  C.  d^Efirées ;  Ncrit  du  C.  Rofpigliofi ; 
t approbation  que  M.  tÈvêque  de  Mèaux  donnoit  à  la  neumerm  partie 
des  Difficultés  ;  ^  quelques  autres  petits  écrits. 

la^oo  du  JE  n'ai  prefque  rien  aujourd'hui  à  vous  mander.  Il  faut  avouer  que  M. 
'riMai  Ro^l^^d  *  eft....  de  s'être  déclaré  contre  les  Dénonciations  f  «près  m'a-» 
1693.  voir  autrefois  témoigné  tant  d'amitié,  ^(a)  Je  m'imagine  que  s'il  avoit  eo 
d'Eftr^w  t^^P^^s  ^^^^  ^^  ^^  P^^'^  homme  *  *  qui  mourut  en  s'en  retournant  en 
t  Contre  France ,  il  n'auroit  pas  fait  tant  de  lâchetés.  Je  crois  ^u'il  ne  fera  pas 
*h?bfot  *fficile  de  réfuter  l'écrit  du  Cardinal  Rofpigliofi.  Ceft  l'ouvrage  de 
phique.  quelque  Roulier  f.  Il  faudroit  prendre  garde  dequel.tems  il  eft;  car 
••M.Diroîsii  eft  peu  confidérable,  s'il  n'efl  pas  du  tems  même  que  les  chofes  fe 
écSorbon-P^ifloicttt*  La  Requête  de  M.  Dorât,  &  la  réponfe  de  M.  de  Perefîxe 
ne.  ont  bien    fait  voir  qu'on  n'a  jamais    pris  en  France  ce  qu'on   a  fait  à 

t  Jéfuite.  j^Q^g  pQ^,.  yjjç  fîmple  tolérance.    Vous  n'aurez  pas  manqué  de  vous 
en  bien  fervir.    Les  Rouliers  font  plaifans  de  dire  que  je  fuis  demeuré 

(a)  [M.  du  VauccI  écrit  à  M.  Codde  le  %  Mai  169)  ,)qiie  \e$  Dénonciatiom  contre 
j^le  Pédii  Philofophiqut  ayant  été  examinées  &  rapportées  par  deux  fpis  au  S.  Office  , 
^  çUéi  ont  pa(Té ,  comme  ne  contenant  rien  qui  mérilfe  ctnfure  ,  nonobftant  ^  contre 
3»l>Ti$  de  M.  KolUncl.;] 

•court 
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court  fur  Tavis  qu'ils  m'ont  adrelTé  fur  la  quatrième  Dénonciation.  Ceft 
eux  qui  font  demeurés  courts  fur  la  féconde  ,  la  troifleme  ,  la  cinquième  & 
fur  les  Tolumes  de  la  Morale  Pratique.  Je  n*ai  pas  daigné  lire  ce  pré- 
tendu avis  ,  parce  quej'étois  alors  occupé  à  autre  chofe.  Ils  ont  de  plus 
à  répondre  au  Pbilofopbifmus  Cbronologicus. 

On  nous  mande  de  Paris  que  M.  de  Meaux  efl:  très -Content  de  la 
neuvième  partie  des  Difficultés,    &  qu'il  s'efl:  engagé  de  foutenir    l'au- 
torité de  S.  Auguftin  contre  la  dernière  critique  de  M.  Simon,  (a)  C'eft 
le  troifîeme  ouvrage  fur  le  Nouveau  Teftament.     La  manière  dont  il  y 
parle  de  S.  Auguftin  efl:  infupportable.    M.  Dupin  n'en  parle  pas  mieux 
dans  fa  Rétraâation ,  qui  vous  a  été  envoyée.    U  n'y  a  que  quatre  ou 
cinq  jours  ,  que  j'ai  achevé  une  grande  réponfe  *  à  ce  qu'a  voit  écrit  un  ^*  J^^^'** 
de   mes   amis  f  contre  un  écrit  latin  où  je  défendois  le  fentiment  de  p^p,  &c.] 
S.  Thomas,  que  nous  ne  voyons  point  les  vérités  néceflàires  in  rationibus  t  Le  **• 
ternis.    Je  crois  avoir  mis  cette  matière  dans  un  fi  grand  point  de  clarté,  ^edrûio!' 
que  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  peut  oppofer  raifonnablement  ;  mais  je 
n'en  ai  qu'un  brouillon ,  &  je  ne  fais  par  qui  le  faire  copier.    L'opinion 
contraire ,  qu'on  attribue  à  S.  Auguftin ,  n'eft  bonne  qu'à  tout  brouiller 
dans  la  matière  de  la  grâce,  comme  je  crois  vous  l'avoir  déjà  écrit. 

Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  de  la  Chine.  Je 
fuis  bien  obligé  à  celui  qui  a  pris  la  peine  de  le  copier.  Je  m'en  vas 
donner  à  imprimer  le  feptieme  volume  de  la  Morale  Pratique-,  &  le 
huitième  fuivra  bientôt;  car  il  fera  achevé  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
Je  travaille  à  y  mettre  la  dernière  main  ;  car  je  ne  fais  fi  on  nous  laiflen 
ici  en  repos ,  étant  certain  que  le  Roi  vient  bien  accompagné  ;  mais  on 
ne  fait  où  :  j'abandonne  tout  à  Dieu.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayiez 
approuvé  le  Procès.  On  en  eft 'tout«à-^t  content  à  Louvain.  Us  le  font 
mettre  en  latin.    Je  fuis  tout  à  vous. 

(  fl  ^  [  Ccft  ce  que  M.  Bofluet  a  exécute  dans  fa    Bêferife  de  la  Trûditîon  6?  des  FP. 
de  VEgiifi  &c ,  qui  n'a  été  imprimée  qu'après  fa  mort.  ] 


LETTRE     DCCCCLVL 

Au  MÊME.    Sur  le  préfent  que  les  Jéfuites  avaient  fait  à  un  Cardinal^ ^ 
pour  empêcher  la  condamnation  du  livre  du  P.  Tellier ,  Ç^  la  conduite 
que  le  P.   Dejîrant  tenait  à  Rome, 

J  E  ne  fais  plus  de  quoi  on  peut  s'aflurer  au  lieu  où  vous  êtes ,  à  Pégard  La  <oi  flto 
des  Jéfuites,  puifqu'ils  fonti^enus  à  bout,  par  deux  mille  écus  prêtés  ou^^^^ 
Lettres.   Tome  III.  M  mm  m  ié9). 
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donnés  à  un  Cardinal ,  d'exempter  de  la  cenfure  un  aufli  méchant  livre 
qu'eft  celui  du  P.  Tellier ,  moyennant  quelques  corredions  qu'on  y  feroit, 
après  que  d'habiles  gens  députés  pour  l'examiner ,  avoîent  fait  voir  plus 
clair  que  le  jour ,  qu'il  efl  fi  plein  par-tout  de  faufletés ,  qu'il  étoit  im« 
poffible  de  le  corriger.  Souvenez- vous  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé, 
qu'il  étpit  bien  important  de  faire  de  bons  mémoires  de  tout  ce  qui  s'eft 
paflTé  dans  cette  afi^ire  ,  parce  qu'on  en  pourra  faire  qtidque  jour  un 
très^bon  ufage  ,  quand  ce  ne  feroit  que  dans  vingt  ou  trente  ans.  J'en  dis 
autant  de  ce  qui  fe  fait  à  l'égard  du  Formulaire.  Outre  les  écrits  de 
part  &  d'autre\  il  en  faudroit  faire  un  journal,  fur  le  modèle  de  celui 
de  M.  de  S.  Amour.    Cç  feroit  un  très-grand  fervice  que  l'on  rcndroit 

tUs  Do-j^  i>Eglife.    Les  Bacheliers  f  ont  grand  tort  d'agir  foiblement  contre  le 
'^''  libelle- 

Je  relus  hier  le  feptieme  volume ,  qui  eft  la  fuite  du  fîxieme,  avant 
que  de  le  donner  à  imprimer.  J'y  ai  traité  à  fond  tout  ce  qui  regarde 
le  mémorial  de  CoUado.  Et  j'y  ai  tellement  fait  voir  qu'il  gagna  fon  procès 
&  à  Rome  &  à  Madrid,  contre  les  Jéfuites,  que  je  fuis  aflfuré  que  ces 
derniers  n'auront  pas  le  mot  à  répliquer.    Ce  feroit  donc  une  grande  là- 

•Les  Je-  cheté  aux  Bacheliers  de  n'infîfter  pas  àfeire  dédire  les  Rouliers  *  de  tout 
ce  qulls  ont  dit  contre  ce  mémorial.  Si  cette  lettre  vient  encore  affez 
à  tems,  faitès4eur  faire ,  je  vous  fupplie ,  réflexion  fur  ce  que  je  vous  dis. 

♦  ^  Le  P.  îfa-t-on  point  fait  reproche  au  P.  Mulart  **  qu'il  agit  contre  fou 
^  principal  députant,  qui  eft  M.  Steyaert,  en  travaillant  comme  il  fait  à 
ruiner  les  cinq  Articles  ?  Les  derniers  écrits  de  ce  Moine  que  vous  nous 
avez  envoyés,  &  fur-tout  cette  Requête  au  nom  de  l'Uni verfité,  fontfi 
impudens,  que  ce.  fera  une  chofe  honteufe  à  la  Cour  de  Rente,  de 
laifler  fans  châtiment  une  telle  eflfronterie.  Nous  faurons  par  le  premier 
ordinaire  ce  que  vous  penfez  du  Procès  ^  dont  vous  aurez  reçu  un  abrégé. 
Nous  fommes  toujours  étonnés,  que  vous  n*ayiez  penfé  qu'à  vous  en 
défendre  (j'entends  du  placard)  fans  fonger  au  grand  avantage  que  voi» 
en  pouviez  tirer. 
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LETTRE     DCCCCLVII. 

Au  MÊME.  Sur  les  affaires  de  la  Chine;  le  différent  des  Jéfuites  avec 
leur  Gfnéral  Gonzalès ,  au  fujet  de  la  Probabilité;  &  le  projet  de  Bulle 
dont  il  a  déjà  été  parlé. 

JE  ne  vois  pas  qu'il  fût  à  propos  de  faire  aucun  ufkge  de  la  lettre  ta  602  du 
dont  vous  avez  envoyé  la  copie,  ni  de  parler  de  la  révolution  de  Siam,  T.  VIL 
comme  fi  la  France  en  avoît  été  caufe.     Car  ce  qu'on  entend  par  cette  \^^^ 
révolution,  eft  que  ceux  qui  avoient  droit  à  la  Couronne    en  ont  été 
dépoffédés,   &  qu'un   étranger  s'en    foit    emparé.     Or  cette  lettre  ne 
prouve  point  du  tout  que  la  France  ait  eu  un  femblable  deffein,  ni  que 
l'intrigue  du  P.  Tachart  ait  rien  contribué  à  ce  qui  eft  arrivé ,  fi  ce  n'eft 
d'une  manière  fort  éloignée,  ,en  ce  que  les  Ambaflàdeurs  Siamois  ont 
pu  être  mécontents  de  cette  trop  grande  liaifon  de  ce  Jéfuite  avec  M. 
Conftant.     Mais   quand  ils  diroient  qu'ils  n'ont  eu  pour   but  en  tout 
cela,  que  l'avantage  de  la  Religion   Chrétienne,  &  l'aflfermiflement  dtt 
commerce  de  France,   je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  prouver 
le  contraire  par  cette  lettre. 

Il  y  a  tant  de  juftes  reproches  à  faire  à  ces  Pères,  pour  leur  bien 
&  pour  celui  de  TÉglife,  que  j'ai  pour  principe  de  ne  leur  en  faire  jamais 
fur  des  chofes  douteufes,  &  qui  peuvent  être  interprétées  en  bien  & 
en  mal,  &  de  ne  point  poufTer  ceux  qu'on  leur  peut  faire  juftement 
au-delà  de  ce  qui  eft  clair.'  Ainfi  tout  l'ufage  qu'on  pourroit  faire  de 
cette  lettre,  eft  de  faire  voir  leur  efprit  d'intrigue  &  de  cabale,  que 
Dieu  permet  qui  ait  de  très-méchantes  fuites.  Mais  ma  penfée  eft  qu'il 
vaut  mieux  n'en  rien  dire  du  tout  :  outre  que  je  ne  fais  quelle  preuve  on 
pourroit  avoir  que  cette  lettre  foit  véritable  &  non  fuppofée.  Quand 
on  a  une  bonne  caufe ,  on  la  gâte  &  on  l'affoiblit  en  y  mêlant  des  chofes 
qui  peuvent  être  conteftées.  J'ai  foin  de  ne  le  point  faire  autant  que  je 
puis,  &  je  m'en  trouve  bien.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  donne  peu  de 
prife,  &  que  je  laiffe  peu  de  lieu  à  la  réplique.  Je  doute,  par  exem- 
pie,  que  M.  Steyaert  puifle  rien  dire  contre  le  Procès  de  calomnie,  dont 
nous  attendons  que  vous  nous  difîez  votre  penfée. 

Il  feroit  inutile  de  vous  rien  écrire  touchant  le  Formulaire.  Car ,  félon 
ce  que  vous  mandez,  cette  affaire  aura  été  terminée  bien  ou  mal  jeudi 
dernier  (fl).    Si  c'eft  en  mal  &  que  la  nouvelle  Bulle  pafle,  ce  fera  une 

(a)  [On ne  décida  rien  dans  ceuc  Congrégation.  On  n'y  fit  que  difputcr  &  delibéiCTi 
L'afifaiie  fut  renvoyée  à  quinzaine.  2 

Mmmm   2 
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chofe  bien  horrible,  &  à  quoi  je  ae  vois  guère  de  remède,    que  de 

*LcCar-  l'expliquer  félon  le  votwn  du  P.  Bonaventure  *  qu'on  fera  contraint  de 
f ca.^  *  '  f^^^^  imprimer.  Le  dernier  écrit  de  M.  du  Til  f ,  nous  a  paru  fort  bica 
t  Henné-  fait;  mais  nous  ne  laiflTons  pas  de  beaucoup  appréhender  l'événement  à% 
*'^''  cette  affaire. 

♦  J».  Cafo*  Je  vous  fupplie  d'affurer  notre  illuftre  Ami  *  que  je  lui  fui»  bien 
"*•  obligé  de  ce  qu'il  continue  toujours  à  fe  fou  venir  de  moi  avec  tant  de 

^  bonté;  mats  que  je  ne  crois  pas  me  devoir  mêler  de  la  guerre  inteftine 

des  Solipfes  (  a  )  en  me  déclarant  pour  un  des  partis^  Celui  qui  paroit 
le  meilleur  n'eft  pas  trop  bon  dans  le  fond:  celui  qui  en  e(t  le  Chef, 
&  que  les  autres  veulent  pouffer,  eft  un  affez  pauvre  homme.  Ce  qu'il 
foutient  foiblement,  à  ce  que  l'on  dit,  eft  fi  bien  traité  par  Wendrock 
&  par  le  P-  Contenfon,  qu'on  n*a  pas  befoin  de  rien  de  nouveau  fur 
cette  matière.  On  n^a  donc  qu'à  les  laiffer  battre  ;  l'Eglife  &  la  vérité 
n'en  peuvent  que  tirer  avantage.  On  peut  juger  de  ce  qu'ils  font  capa- 
blés  de  faire  l'un  contre  l'autre,  par  le  Janfenifmus  omnem  defiruens 
ReUgionem^  dont  vous  n'aurez  pas  manqué  d'envoyer  la  réfutation  à 
Sa  Seigneurie  UluAriffîme. 

C'eft  un  jufte  jugement  de  Dieu,  que  ceux  qui  décbirent  les  plus 
gens  de  bien  par  de  fi  outrageufes  calomnies,  fe  déchirent  les  uns  les  au- 
très  en  fe  révoltant  contre  leur  Chef.  Mais  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur 
le  fujet  de  ces  calomnies  eft  encore  plus  confidérable;  c'eft  que  je  trouve 
qu'on  n'en  eft  point  affez  touché»  lors  même  qu'elles  font  aufli  grof- 
£ere$  &  aufli  atroces  que  celles-lL  II  femble  qu'on  les  regavde  comme 
des  menfonges  officieux,  qui  ne  feroient  qae  de  légers  péchés  véniels. 
On  n'en  tire  point  les  conféquences  naturelles  qu'on  en  devroit  tirer  : 
que  ceux  qui  en  ont  été  tant  de  fois  convaincus,  fans  en  avoir  jamais 
fait  réparation,  devroient  être  confidérés  comme  des  gens  fans  honneur 
&  fkns  confcience  qu'on  ne  devroit  plus  croire  en  rien  :  que  ce  feroit 
^  une  Bulle  contre  les  calomniateurs  &  les  médifans  qu'il  &udroit  faire, 

pour  procurer  à  l'Eglife  la  paix  &  la  tranquillité  que  tout  le  monde  fouhaite  ; 
mais  que  pour  ne  pas  changer  ce  remède  en  poifon,  il  faudroit  bien 
marquer,  qu'on  ne  doit  appeUer  calomnie,  que  ce  qui  eft  incontefta- 
blement  tel.  Car  ce  feroit  une  injxiftice  criante  de  faire  paffer  pour  calons 
niateurs  tous  ceux  à  qui  leurs  adverfaires  donnent  ce  nom:  puifque  ce 
font  ceux  qui  les  appellent  ainfi ,  Ikns  en  donner  de  bonnes  preuves  ^ 
qui  font  eux-mêmes  calomniateurs.  Ce  fera  le  fujet  du  huitième  tonic 
de  la  Morale  Pratique  y  qui  eft  tout  achevé,  mais  non  encore  copié. 

(  a  }.Des  J^fiiîtes  ,.  quiétoimt  alors  divlfcS;  au.  Ibjtet  du  livre  de  leur  Gén^l  GçBzal^» 
i^uue  la  Pxobabilitéi. 
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LE    T  T    RE     DCCGCLVIIL 

A  V  M  é  M  E.  Sur  le  libelle  intitulé  Janfenifmus  &c ,  la  conduite  de  t  Arche- 
vêque de  Malines  &  de  tlntemonce  de  Bruxelles  ;  &  PAbbé  Décamps. 


J 


E  fuis  bien  mortifié  d'avoir  été  trop  bon  Prophète.  Je  me  fuis  bien  La  604  de 
Houté  que  vous  vous  contenteriez  de  regarder  le  Janfenifmus  comme  une  J^  jj/^j^  ' 
fort  méchante  pièce ,  mais  que  vous  n'en  feriez  pas  fort  touchés ,  parce  1693. 
que  vous  n'appréhenderiez  pas  qu'elle  vous  pût  faire  de  tort ,   étant  trop 
outrée  pour  être  crue  de  perfonne.  Eft-il  poffible  que  vous  n'ayiez  pas 
vu  le  grand  avantage  que  vous  en  deviez  tirer  ?  Helas  !  il  n'eft  que  trop 
poffible.    Vous  me  le  marquez  bien  clairement  par  votre  lettre  :  Fotis 
voyez  hien,  dites-vous,  que  nous  ne  fonrnes  point  en  état  d'intenter  un 
procès  contre  le  miférable  écrit  dont  vous  me  parlez  fi  amplement  dans 
votre  dernière  lettre.  Nous  ne  croyons  pas  même  que  cela  fkt  nécejfaire 
ni  à  propos ,  tout  le  monde  ayant  rejeté  cette  pièce ,    comme  pleine  dem-^ 
fortement  &  de  fureur  ,  outre  qu'elle  eji  anonyme  gf  fans  aveu.  EDe  n'eft 
pas  feus  aveu ,  puifqu'elle  eft  approuvée  par  Nicolas  Dubois  ,  ce  qui 
emporte  une  approbation  de  l'Archevêque  ,  puifqu'on  vous  a  mandé  qu'il 
avoitfait  afficher  une  défenfe  à  tous  les  Cenfeurs  de  livres,  d'en  approuver 
qu'il  ne  l'eut  vu  auparavant.  Vous  aurez  vu   de  plus  dans  k  Procès  de 
calomnie^   que  le  Mango  *  a  dit  en  pleine  Faculté,   que  l'Archevêque ♦jyijiç* 
i'adoptoit  ,  &  qu'il  y  avoit  travaillé.  Vos  deux  autres  raifons  iont  pi-  yactu 
toyables.  C'étoit  au  contraire  la  conjondure  où  vous  êtes  qui  vous  devoit 
porter  à  intenter  ce  procès.   Vous  craignez  avec  raifon   que  l'affaire  du 
Formulaire  n'aille  mal ,  parce  qu'elle  eft  entre  les  mains  de  treize  Car- 
dinaux ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  incapable  d'en  bien  juger ,   & 
qu'elle  peut  être  embrouillée  par  des  chicaneries  qui  feront  aifément  con- 
clure ,  que  ce  n'eft  rien  feire  de  nouveau  que  de  permettre  aux  Evéques 
de  faire  figner  la  Bulle  d'Alexandre  Vil.  Dieu  vous  mettoit  en  main  |a 
diverfion  du  monde  la  plus  avantageufe  ,  &  vous  l'avez  laiffée  échapper. 
Vous  dites  vous-mêmes  que  ce  placard  eft  condamné  de  tout  le  monde , 
comme  plein  demportement  &  de  fureur.   La  plainte   qu^en  auroit  faite 
M.  duTil  t»  n'iiuroit  donc  pas  pu  être  rejetée,  puifqu'îl  y  eft  déchiré  t  Hcnia^. 
en  fon  propre  nom ,  &  une  infinité  d'autres  perfonnes  avec  lui.  Le  Pape  ^^'^ 
eft  trop  bon  ,  pour  ne  pas  écouter  une  plainte  fi  jufte  contre  de  fi  furieufei 
calomnies  ^  &  comme  elles  font  répréfentées  dans  le  Frocès  intenté  ^  il 
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n'y  a  perfonne  au  inonde  qui  les  pût  juftifier ,  &  fl  n'y  a  perfonne  qui 
n'eût  été  capable  d'en  juger. 

Vous  nous  dites  encore  que  ce  qui  fait  plus  appréhender  pour  le 
Formulaire ,  c'eft  que  Us  Cardinaux  difent  >  que  c'eft  aux  Evoques  à 
juger  du  befoîn  de  leurs  Diocefes.  Rien  pouvoit-il  donc  être  plus  fort 
pour  infirmer   cette  méchante  raifon  dans  cette  conjondhire-ci ,  que  de 

*  M.  de  repréfenter  que  c'eft  M.  Arcade  *  &  le  Mango  f  qui  font  les  approbateurs 
Malmcs.  de  cette  fcandaleufe  diffamation  des  plus  gens  de  bien  des  Eglifés  des 
yac/t        Pays-bas  ?  Et  il  n'y  auroit  eu   enfuite  qu'à  demander,  fi  on  les  doit 

croire  en  ce  qu'ils  diient  ou  qu'ils  approuvent  qu'on  ait  dit  dans  ce 
libelle ,  des  t>rétendus  Janféniftes  ;  &  fi  ce  n'eft  pas  une  preuve  convain- 
quante de  l'efprit  de  malignité  qui  les  feit  agir  dans  cette  af&ire  ?  Vous 
aurez  trouvé  une  partie  de  tout  cela  dans  les  lettres  que  vous  aurez 
reçues  depuis  la  date  de  votre  dernière  ;  mais  j'ai  bien  peur  que  nous 
n'ayions  perdu  notre  caufe  avant  que  vous  les  receviez*,  ou  qu'elles  n'aient 
pas  été  capables  de  vous  porter  à  intenter  ce  procès,  quoiqu'il  en  fut 
encore  tems;  (j'entends  M.  du  Til  ).  Je  me  fouviens  bien  que  je  vous 
mandois ,  que  ce  feroit  perdre  le  plus  grand  avantage  du  monde ,  fi  vous 
ne  penfiez  qu'à  vous  défendre  contre  cette  miférable  pièce ,  au  lieu  de 
vous  en  fervir ,  pour  faire  condamner  vos  perfécuteurs  ,  comme  des  gens 
fans  pudeur  &  fans  confcience. 

On  traduit  en  latin  le  Procès  intenté  :  nous  tâcherons  qu'il  vous 
puiDTe  être  envoyé  dans  huit  jours.  Après  tout,  quoiqu'il  arrive,  je  fuis 
fortement  perfuadé  qu'il  faut  pouffer  le  Procès  de  calomnie  avec  vigueur 
&  avec  force  :  car  ceux  que  vous  aurez  pris  à  partie  ne  pouvant  manquer 
d'être  condamnés ,  fi  l'affaire  fe  juge ,  ils  pourront  être  obligés ,  pour 
l'éviter  ,  de  parler  d'accommodement  ;  &  il  n'y  faudra  point  entendre ,  à 
moins  qu'on  ne  fe  défifte  de  la  fignature  du  Formulaire  ,  ou  qu'on  ne  dé- 
clare que  le  ferment  ne  tombe  point  fur  le  fait.  J'approuve  fort  la 
proteftation  que  vous  nous  mandez  que  M.  du  Til  fera  ,  au  cas  qu'où 
oblige  à  jurer  félon  la  BuUe  d'AUexandre  VU  ,  fans  vouloir  expliquer  fur 
quoi  tombe  le  ferment. 

J'oubliois  à  vous  faire  remarquer ,  que  ce  que  vous  dites ,  quUl  faut 
[*dui2.  particulièrement  s'attacher  à  réfuter  la  lettre  pajiorale  de  t Archevêque  * 
(^obre    ^^y  /n/  ^t^y  fQ^f  crédit ,   vous  devroit  plutôt  faire  voir  qu'il  falloit  in- 

*  '*"       tenter  contre  lui  le  Procès  de  calomnie  ,  parce  que .  c'étoit  un  moyen 

bien  plus  fur  de  lui  ôter  tout  crédit.  Car  perfonne  n'étant  nommé  dans 
la  lettre  paftorale  »  qui  comprend  un  grand  nombre  de  points  de  dif* 
cipline,  fur  lefquels  les  Théologiens  font  affez  partagés ,  il  s'en  faut  bien 
que  ce  que  l'on  pourra  dire  fur  cela ,  puiffe  faire  autaat  d'impreflîon  fur 
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tout  le  monde ,  qu'en  aurait  pu  faire  le  Procès  de  calomnie  contre  le 
Janfenifmus ,  fi  on  en  avoit  pourfuivi  la  réparation  avec  toute  la  vigueuc 
qu'on  auroit  dû.  Mais  j'avoue  qu'on  perdra  tout  l'avantage  qu'on  eni 
pouvoit  tirer»  fi  on  ^it  foiblement,  &  que  l'on  s'eftime  bienheureux: 
de  ce  que  le  monde  ne  croit  rien  de  ce  qui  eft  dit  contre  nous  dans 
cette  pièce. 

Je  me  fouviehs  fur  cela  de  deux  occafions  où  je  me  fiiis  bien  trouvé 
de  n'avoir  pas  voulu  me  rendre  au  fentiment  de  nos  amis  de  Paris.  La 
première  fut  qu'ils  ne  jugeoient  point  à  propos  que  je  répondifle  au  livre 
intitulé  ,  Les  Préjugés  légitimes  contre  les  Janfénifies;  parce ,  difoient-ils  , 
que  c'eft  un  livre  méprifé  qui  ne  fera  point  de  tort  Je  fus  d'un  avis 
contraire ,  parce  que  je  voyois  fort  bien  qu'on  pourroit  tirer  de  grands 
avantages  de  la  réfutation  de  ce  libelle ,  à  qui  je  donnai  pour  titre  le 
Fbantome  du  Janfénifme  ;  &  tout  le  monde  après  reconnut  que  j'avois 
fort  bien  fait  L'autre  fut  la  condamnation  du  Bréviaire  traduit  en  fran* 
çois ,  contre  laquelle  on  ne  jugeoit  point  auffi  à  propos  que  j'écrivifTe., 
Je  ne  les  crus  pas ,  &  je  fis  la  Défenfe  des  verjtons  »  qui  a  auilî  parfai<* 
tement  réufli. 

Je  ne  fais  auffi  fi  on  a  bien  fait  de  laiflèr  fans  réponfe  le  méchant 
écrit  du  P.  Mulart  *  contre  les  V.  Articles  ;  où  il  corrompt  entièrement  *  Délirant, 
la  dodlrine  de  la  grâce  efficace ,  en  faifant  femblant  de  la  foutenir.  Je  vous 
en  écrivis  alors ,  parce  que  j'en  avois  été  horriblement  choqué  ;  mais  cet 
écrit  ayant  été'  eiivoye  à  Louvain/dVù  il  ne  nous  eft  plus  revenu /je 
n'en  ai  plus  parlé  depuis.  Mais  il  me  femble  qu'on  auroit  bien  fur  tout 
cela  des  avantages  qu'on  ne  fait  point  valoir.  On  dit  ,  par  exemple , 
que  ce  P.  Mulart  a  foutenu  beaucoup  de  propofîtions  dans  fes  Thefes, 
qu'il  combat  préfentemeiit ,  ou  qui  font  entre  celles  dont  on  demande 
la  condamnation  à  Rome  par  l'écrit  intitulé  :  Fropofitiones  diffeminata. 
Pourquoi  ne  fait-on  point  connoitre  cela  à  tout  le  monde  par  un  petit 
écrit  ?  Je  ferois  très-fâché  de  n'avoir  pas  publié  la  neuvième  partie  des 
Difficultés.  Je  fuis  perfuadé  que  les  Catholiques  avoient  befoin  d'être 
inilruits  fur  cette  matière  ;  ^&  fi  on  ne  l'avoit.  point  publié,  lorfqu'on 
l'a  fait ,  on  auroit  toujours  trouvé  des  raifon^  de  ne  le  pas  feire. 

Nous  avons  appris  une.  chofe  bien  digne  de  l'Archevêque  &  de  l'In- 
ternonce«Ily  a  dans  le  bois  de  Soigne,  à  deux  lieues  de  Bruxelles,  un' 
^onaftere  de  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Vindesheim , 
dont  le  dernier  Prieur  étoit  un  débauché ,  à  qui  on  a  &it  )^  ppcès ,  & 
qu'on  a  eu  bieq  de  la  peine  à  dépoflTéder.  Je  crois  niéme  ({Vkf^f^  i){aiété 
qu'après  ùl  mort  qu'on  a  fait  l'éleâion  d'ua  ^lutr^»  qui.^)  (p^t  ^H¥f?!^^ 
de  bien»  &  4ui  témoigne  un  grand  deiîr , 4p,  jj^éfoKmex  ,^e)tte  xnailbnj 
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c'eft-à-dire ,  de  faire  vivre  fes  Religieux  félon  leur  Règle.  Mais  comme 
il  eft  moralement  împoffible  que  tous  ceux  d'une  maifon  y  confentent  » 
TArchevéque  &  llnternonce  difent  que  ce  Prieur  eft  un  brouillon ,  qm 
met  la  divifion  dans  ce  Monaftere  »  &  fe  font  déclarés  fur  cela  qu'ik 
empêcheront  bien  qu'il  n'introduife  des  nouveautés  dans  fa  maifon.  L'Ar- 
chevêque n'y  peut  rien  direftement ,  parce  qu'ils  font  exempts  ;  mais  il 
dit  qu'il  ne  conférera  point  les  Ordres  à  tous  ceux  que  ce  Prieur  lui 
enverra  ;  &  c'eft  principalement  par  l'Internonce  qu'ils  prétendent  em- 
pécher  que  Dieu  ne  foit  fervi  dans  cette  maifon ,  comme  on  a  fait  à 
Sinnich.  Voilà  à  quoi  fe  termine  le  zèle  de  ces  bonnes  gens.  Un  de 
leurs  prétextes  eft,  qu'il  y  a  environ  quinze  jours  qu'un  P.  de  l'Oratoire 
alla  voir  ce  Prieur  avec  M.  de  Witte.  Cette  Intef nonciature  ne  fera-t-ellc 
jamais  remplie  par  un  homme  de  bien  qui  ait  delà  tête?  Mais  comment 
cela  pourroit-il  être  ?  Celui  qui  l'eft  préfentement  conte  aflfez  franche- 
ment fes  petites  affaires.  Il  dit  qu'il  doit  dépenfer  tant  j  qu'il  tire  tant 
de  fon  bien  ;  tant  des  difpenfes  qu'il  accorde  ,  &  qu'on  ne  lui  donne  que 
tant  de  Rome.  Jugez  par -là  fi  un  homme  de  bien  &  éclairé  pourroit 
accepter  cette  charge  à  ces  condition&-là. 

On  mande  de  Paris  que  le  P.  de  la  Chaife  avoit  avoué  au  Roi  qu'il 
avoit  été  trompé  dans  le  jugement  qu'il  avoit  porté  de  l'Abbé  Décamps, 
&  qu'on  lui  donnoic  une  Abbaye ,  au  lieu  de  l'Ëvêché  de  Pamiers. 


LETTRE     DCCCCLIX. 

Au  MÊME.    Sui^  un  mémorial  qui  devoit  être  préfenté au  Pape»  touchant 
les  affaires  du  Diacefe  de  MaUnes  ;  la  manière  dont  il  falloit  attaquer 
le  Janfenifmus ,  &c.  »  &  ce  que  l'on  difoit  à  Rome  que  M.  de  Cqffini 
affuroitj  en  conféquence  d'un  tremblement  de  terre. 

Lt^o)  d«  ,1^  Ous  avons  été  fort  fatisfaits  du  mémorial  italien  qui  doit  être  pré- 
'^'Y'-  fente  au  P.  Patrice  *.  Je  voudrois  feulement  qu'on  eût  plus  infifté  à  &ire 
1693-  voir  que  tant  qu'on  fouffrira  que  M.  Arcade  f  traite,  fans  preuves,  d'hc- 
*A° Pape. -rétiques  Janféniftes,  tous  ceux  qu'il  lui  plaît,  le  Formulaire  eft  le  plus 
chcvêquc"  tnéchant  moyen  du  monde  pour  donner  la  paix  aux  Eglifes  des  Pays- 
de  Mali-  bas.  Car  les  Rouliers  *  lui  ayant  fait  prendre  les  prétendus  Janféniftes , 
*  Les  Je-  .^^"*  ^^  ^^^  ^^^  perfuadé  que  fon  Diocefe  eft  plein ,  pour  des  hypocrites 
fiâtes.  qui  fb  cachètit  fous  le  mafque  de  la  piété  &  de  la  modeftie  ;  quand  ils 
féroiént  télî  fttrmeiis  que  l'on  voudroit ,  il  les  tiendra?  toujours  pour 
hérétiques ,  tant  qtt^ils  ne  changeront  poâit  de  feQtiment.   Il  Êuidriot  donc 

çom-f 
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t»mmeiicer  ,  comme  dit  fort  bien  M-  Albin  *,  par  juger  fl  leur  dodrîne  ^f^^j^J^, 
eft   hérétique  ou  non ,  ^Sn  que  ce  foit  avec  raifon  qu'on  les  oblige  q^q^ 
d*en  changer.  ^ 

Ma  penfée  n'a  point  été  qu'on  fît  un  procès  en  forme  contre  les 
Auteurs  du  Janfenifmus  ,  que  devant  le  public.  Jai  feulement  prétendu 
qu'on  fît  de  très-fortes  plaintes  contre  cet  horrible  libelle ,  par  de  bons 
mémoriaux,  en  fe  tenant  toujours  dans  les  termes  du  frocès  intenté; 
en  demandant  juftice  de  ce  qu'il  a  dit  d'horriblement  injurieux  contre 
les  perfonnes ,  fans  entrer  dans  la  difcuflion  des  conféquences  fauITés  & 
extravagantes  qu'il  a  tiré  des  dogmes  pris  de  travers.  Je  fuis  afluré  que 
pourvu  qu'on  demeure  ferme  dans  cette  manière  d'attaquer  les  Auteurif 
de  ce  libelle ,  il  eft  impoffible  d'empêcher  que  tout  le  monde  ne  les 
condamne?  Voilà  fur  quoi  je  voudrois  que  l'on  infîftât,  &  que  l'on 
préfentàt  requête  fur  requête ,  plainte  fur  plainte ,  &  qu'on  ne  fe  tût 
qu'on  n'eût  Ëtit  juftice  à  ceux  qui  ont  été  li  horriblement  calomniés.  U 
fàudroit  fur-tout  repréfenter  qu'elle  foi  on  peut  ajouter  à  ce  que  M.  Arcade 
&  les  Rouliers  difent  de  la  prétendue  néceifité  du  Formulaire,  pour  arrêter 
Je  progrès  d'une  prétendue  héréfîe  ;  puifqu'on  voit  par  cette  pièce ,  le 
peu  de  confcience  qu'ils  font  d'avancer  les  plus  incroyables  menfonges 
qu'on  fe  puilfe  imaginer.  L'approbation  de  Dubois  emporte  celle  du 
S.  Arcade,  puifqu'il  dit,  dans  fa  lettre  imprimée  dans  le  jProc^^ ,  que  cet 
écrit  eft  appuyé  par  une  plus  grande  autorité  que  cette  du  Re&eur ,  & 
que  M.  Steyaert  n'oferoit  défavouer  ce  qu'il  en  a  dit  en  pleine  Faculté. 
Enfin ,  il  y  a  un  milieu  enrre  faire  un  procès  en  forme ,  &  fe  contenter 
que  ce  libelle  foit  mis  dans  une  feuille  de  VIndex  ou  du  S.  Office.  Car 
pour  ce  dernier  ce  n'eft  rien  ;  &  les  Rouliers  pourront  dire  que  c'eft 
qu'on  en  a  trouvé  les  expreffions  trop  fortes ,  &  non  qu'on  les  ait  cru 
feuffes. 

Je  n'ai  garde  de  croire  ce  que  l'on  dit  à  Rome  de  M.  Caflîni  &  autres 
Aftronomes  de  France,  qu'ils  prétendent  que  depuis  le  tremblement  de 
terre ,  la  terre  s'eft  approchée  du  pôle  (  ce  qui  ne  fignifie  rien  )  ;  de 
forte  que  la  France  e(l  k  peu  près  préfèntement  dans  la  même  fituation 
où  étoit  auparavant  la  Hollande  ou  la  Suéde.  On  ne  peut  pas  s'ima- 
giner une  plus  grande  folie.  Car  fi  cela  étoit ,  il  fàudroit  que  depuis  ce 
tremblement  de  terre  tous  les  pays  enflent  changé  leur  élévation  du  pôle. 
Que  Paris  eût  préfèntement  la  même  ,  qu' Amfterdam  avoit  auparavant ,  & 
Amfterdam  la  même  que  Stokholm ,  &c.  Or  fi  cela  étoit ,  on  fe  feroit 
apperçu ,  ou  on  s'appercevroit  préfèntement ,  qu'à  Paris  ks  plus  longs  jours 
d'été  qui  n'étoient  que  de  lèize  heures,  feroient  cette  année  de  dix-fept; 
&  à  Amfterdam  de  dix-huit ,  qui  n'étoient  auparavant  que  de  dix-fcpt. 
Lettres.  Tome  III.  Nnnn 
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H  faudroit  de  plus,  que  les  cadrans  au  foleil  fe  trouvaflTent  faux.  Carir 
plupart  fe  font  fur  l'élévation  du  pôle  de  chaque  pays.  Et  oh  fc  fero^: 
apperçu  à  Rome ,  où  le  jour  commence  au  coucher  du  foleil  ,  que  le 
foleil  en  ce  tenis-ci  fe  cojiche  plus  tard  que  Tannée  paflee,  de  quoi  on 
fe  feroît  bien  appenju  par  les  pendules. 

Comme  on  ne  lait  point  où  je  fuis ,  on  ne  fait  point  aufB  fi  le  petit 
frère  eft  avec  moi  ou  non.  Et  ainfi  il  ne  fait  pas  mal  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  ne  jugeois  point  à  propos  de  me 
mêler  du  différent  des  Routiers. 


LETTRE    DGCCCLX. 

Au  MÊME.  Siir  le  libelle  intitulé  Janfenifmus ,  &c.  ;  une  reponfe  que 
Pon  y  avait  faite,  fous  le  titre  de  Molinifmus ,  &c  j  ê?  tm  Bref  envoyé 
à  Malines^  au  fujet  du  Formulaire. 


i 


ta  ^oç  i^  JE  n*ai  pas  été  furpris  de  ce  qui  eft  arrivé.    Je  m^y  étoîs  bien  attendu , 
aç  Juin    depuis  que  fai  vu  qu'on  avoit  manqué  de  faire  la  diverfion  la  plus  avai>- 
^^9}'       tageufe  »  en  faifant  un  terrible  bruit  d'une  aiiffi  abominable  pièce  qu'eft 
le  Janfenifmus  onmem  deftruens  Religionem.    Car  on  auroit  fait  voir  par- 
là  qu^on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à  ce  que  demandoit  un  Archevêque 
qui  avoit  été  capable  de  vouloir  bien  que  Ton  publiât  de  fi  horribles 
calomnies  contre  les  plus  gens  de  bien  de  ïbn  Dioceîe.  Mais  il  paroît  qu'on 
n'a  pas  été  aufllt  frappé  qu'on  le  devoit  être  de  ce  diabolique   placard» 
ou  qu'on  n'a  pas  bien  compris  l'avantage  qu'on  en  pouvoit  tirer.   Et  je  ne 
fuis  pas   trop  étonné  de  ce   dernier  ;   car  j'ai  fu  qu'à  Louvain   on  ne 
penfoit  d'abord  qu'à  fe  défendre  contre  cette  pièce ,  &  non  à  s'en  pré- 
P2e.P/zrtf.  valoir.    Et  fi  l'Auteur  de  la  Pbrenefis  *  a  jwris  le  bon  tour ,  c'cft  qu'il  a 
limca^^' ^^^^^^^  ^^r  ï^^  mémoires  que  je  lui  ai  fait  donner.    Mais  je  n^ai  point 
*cj        du  tout  été  fatisfkit  du  Molinifmus ,  non  Janfenifmus  :  non  que  la  pièce 
nçfoit  bien  faite  pour  ce  qui  eft  de  prouver  ce  qu*il  avance;  mais  parce 
que  c'étoit  perdre  fon  avantage  que  d'appliquer  le  monde  à  la  méchante 
,  dpdrîne  des  Jéfuites,  au  lieu  de  le  tenir  appliqué  aux  excès  horribles 

de  ce  placard.  Il  y  a  de  plus  une  grande  àute  ;  c'eft  que  les  Jéfuites 
pourront  dire  qu'on  fait  dans  ce  Molinjfmm ,  ce  que  nous  trouvons  iî 
mauvais  qu'Us  aient  fait  dans  le  Janfenifmus  ^  qui  eft  de  dire  des  per- 
fonnes  ce  qu'on  n'auroit  dû  dire  que  des  dogmes.  C'eft  ce  qui  me  tait 
fouvenir  d'une  parole  de  Quintilien  ,  qu'on  peut  être  regardé  comme  un 
âftez  bon  Orateur  >  quand  on  ne  dit  jamais^  rien  qui  nuife  à  fa  caufe. 
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C'efl  ce  que  je  fuis  bien  aife  de  vous  marquer  ,  afin  que  dans  les  plaintes 
que  Ton  fera  du  Janfenifmt^^  on  ne  s'avife  pas  d'ufer  de  récrimination, 
ni  de  vouloir  répondre  adx  paflfages  allégués  dans  le  placard  ,  mais 
qu^on  s'arrête  uniquement  à  la  voie  qu'on  a  prife  dans  le  Procès  de 
calomnie. 

Ceft  une  grande  impudence  au  P.  Mulart  *  de  dire  que  M.  l'Archevêque  tj^^  J-°^ 
&  les  Jéfuites  n'aient  eu  aucune  part  au  Janfenifmus  (a),  ^approbation 
de  Dubois,  &  ùl  lettre  au  Refteur  qui  n'a  point  été  défa vouée  ,  font  bien 
voir  le  contraire.  Car  que  peuvent  marquer  ces  paroles  :  Sciât  MagnijU 
cientia  tua^  fcriptnm  illud  Janfenifmus  omnem  dçftruens  Religionem ,  à 
MAjoRi  AucTORiTATE  produjje  quàm  Rectorali,  Maïs  ils  défavouent  fi 
peu  ce  premier,  qu'ils  en  ont  fait  un  fécond ,  que  l'on  vous  envoie  ,  (b)  où 
ils  foutiennent  hautement  le  premier  ,  &  où  vous  trouverez  ces  titres 
infolens  :  Gradus  /X  Continmta  Janfenijlarum  pertinacia  ,  etiam  pofi 
editionem  tabule  ctti  titùlus  :  Janfenifmus  omnem  deftruens  Religionem. 
Confirmatio  utriufqtie  tabula.  Refponfio  ad  ea  qua  objeâa  funt  prirria 
tabula.  11  y  a  huit  jours  que  vous  auriez  eu  ce  fécond  placard  ;  mais 
on  le  reçut  trop  tard  de  Louvain.  Ceft  ce  qui  m'a  donné  occafion 
d'adrefler  à  M.  Steyaert  une  féconde  pièce  du  Procès  de  calomm'e.  Elle  eft 
achevée  ;  mais  je  doute  qu'elle  puiffe  être  imprimée  pour  de  demain  en 
huit  jours. 

Mais  je  reviens  à  la  princîpak  affaire ,  qui  eft  le  Formulaire*   Com- 
ment appaifera-t-on  les  confciences ,  s'il  feut  jurer  purement  &  fmiple- 
ment  ?  On  le  pourroit  fi  on  avoit  des  preuves  authentiques  de  ce  que 
vous  mandez.  M-  du  Til*  &   vous,  que  le  fentinjent  de  la  Cour  devïj^^ç^ 
Rome  eft  que  le  ferment  ne  tombe  que  fur  le  droit,  &  non  fur  le  fait;  bel. 
que  c'eft  pour  cela  qu'on  a  condamné  les  additions  de  M.  Arcade  **  &  «n  m  je 
celles  du  k  Mulart  t  ;  qu'on  a  trouvé  fort  mauvais  un  nouvel  écrit  de  Maiincf. 
M.  Arcade,  pourjuftifier  ces  additions.    Arcade  &  les  Rouiiers  nieront ^'°^**^*' 
tout  cela ,  &  produiront  des  lettres  de  Rome  qui  confirmeront  ce  qu'ils 
diront  au  contraire.    On  les  croira  plutôt  que  nous.   Comment  donc 
le  monde  ne  ferait-il  pas  fcandalifé ,  s'il  voit  faire  aux  Majeurs  ^ ,  ce  qu'ils  *  MM.  dà 
ont  dit  ne  fe  pouvoir  faire  fans  parjure  ?  La  proteftation  à  la  fm  du         ^ 
mémorial  Italien  étoit  quelque  chofe  j  mais  fi  on  en  croit  M.  Ferrand*,  C*  Berni* 
dites-vous ,  la  plupart  des  Cardinaux  en  ont  été  choqués.    Or  c'eft  ce  gj^  JJ*^g| 
que  le  P-  Mulart  ne  manquera  point  de  mander ,  que  tous  les  Cardinaux  Office.  J 
ont  été  fort  oflFenfés  de  cette  proteftation  ;&  c'eft  ce  que  diront  tous  les 

Ça)  [La  lettre  de  M.  du  Vaucel  à  M,  Codde  du  6   Juin  1695  ,  rapporte  ce  fait.] 
(  6  )  L  En  voici  le  titre  :  Janftnifmus  plurimas  hdrffts  ©'  crrores  damnatos  jjcrtinacitcr 
defcndens.   Coloniae  Agrippins  169].  J 

Nnnn    ^ 
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Moines  »  f»r  ce  qjii  leur  aur?  été'  mandé  de  Roitie.  On  tournera  donc  dKte 
p^;ote{latîofl  contre  nous..  Car  c'eft  un  figne  ,  dira«»t-on ,  que  le  fentiment 
préfent  de  la  Couc  de  Rome  n'eft  pas  que  ce  ferment  ne  tontbe  pas 
fur  le  fait ,  puifqu'on  y  a  été  bleifé  de  la  proteftation  qu'on  a  faite  qu'on 
Pentendroit  de  la  forte  ,  fi  on  ne  difoit  le  contraire. 

Us  diront  au0i  que  les  additions  de  M.  Arcade  ont  été  rejetées ,  non 
comme  faufles,  niais  comme  inutiles  &  fuperflues.  Il  femble  donc  qu'a 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  dans  les  Brefs  particuKers ,  ou  dans  la 
Bulle  ,  £1  on  en  fait  une  ,  en  faveur  de  cette  explication  du  ferment, 
bien,  loin  que  ce  qu'ils  ont  fait  puiffe  rendre  la  paix  à  ces  Eglifes  , 
cete  ne  pourra  qu'y  allumer  un  plus  grand  feu ,  &  une  plus  grande 
divifion. 

Mais  comme  fans  doute  vous  voyez  tout  cela  aufli-bien  que  nous , 
nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  travailliez  à  y  apporter  quelque 
remède.  Celui  des  Brefs  feroit  le  meilleur ,  pourvu  qu'on  en  pût  avo7r 
uoe  copie.  Car  quand  celui  d'Arcade  feroit  fort  bon ,  il  n'auroit  qu'à 
le;  fupprimer  ,  pour  nous  le  rendre  inutile.  Au  dé&ut  de  cela ,  il  fàudroit 
au  moins  qu'il  fut  permis  d'imprimer  un  extrait  des  lettres  de  M.  du 
•  Hcnnc  Til  * ,  qui  ne  continlfent  que  des  faits  fi  notoires ,  que  les  Rouliers  ne 
^^  lerpuffent  pas  nier;  car  n'étant  point  contredites,  cela  feroit  foi  dans 
le  public. 

.  Mais  il  faudroit  être  bien  afluré  qu'on  ne  trouveroît  pas  mauvais  à 
Rome  que  l'on   publiât  ces  lettres.    Et  comment  en  pourra-t-on    être 
affuré  ,   s'ils  ne   veulent  rien  faire  d'eux-mêmes?    Il  me  femble   donc 
qu*il  faut  toujours  infifter  fur  les  maux  qui  arriveront  de  cette  exadion 
de  ferment ,  fi  on  foufFrc  qu'Arcade  l'explique  à  fa  fantaifie ,  ou  qu*il  le 
laiflTe  expliquer   par  les  Rouliers  &  les  autres  Réguliers  leurs  aflTociés , 
qui  étant  répandus  par-tout,  rempliront  le  monde  de  cette  créance ,  que 
les  Janféniftes   ont  perdu  leur  procès ,  &  qu'ils  font  obligés  de  figner, 
ou   jurer  purement  &  Amplement ,  ce  qu'ils  prétendoient  ne  pouvoir 
feire  fans  être  parjures.   C'eft  le  but  que  vous  devez  avoir  dans  les  plaintes 
.  .       que  vous  ferez  contre  le  placard  ,  en  faifant  beaucoup  valoir   ce    que 
l'on  a  repréfenté    dans  la  conclufion   du  Procès  de  calomnie ,  depuis  la 
page  90  »  jufques  à  la  fin.  Mai?  cela  m'a  fait  venir  une  pcnfée.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  une  bonne  chofe,  fi  on  poûvoit  traduire  ce  Procès  en  italien? 
Car  rien  ne  feroit  plus  capable  de  détromper  ceux  qui  ne  connoiflcnt 
pas  encore  les  Jéfuites  pour  ce  qu'ils  font ,  que  ce  placard  ;  &  ils  le  fentent 
bien  ,    puifqu'ils  font  réduits  à  le  défavouer  i  de  quoi  cependant ,  ils  ne 
viendront  jamais  à  bout. 
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Si  les  Bacheliers  "^^  fe  déclarent  fortement  contre  le  libelle  f  comme  ils  »  Domini* 
y  font  obligés  pour  leur  honneur,  &  que  le  grand  Criailleur  (à)  ^^^^if^^'^^^ 
parti,  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  Texempter  de  cenfure,  pourroit  bien  fedesnou- 
fe  renverfer.  Mais  c'eft  de  quoi  cependant  je  ne  me  mets  guère  en  peine,  veaux 
Car  ce  qu'on  a  fait  contre  fubfiftera  plus  que  le  libelle,  &  tant  qu'il  '^"^^* 
fubfiftera ,  il  ne  paflfera  jamais  que  pour  un  très-méchant  livre ,  plein  d§ 
fottifes ,  de  feuffetés  &  d'impoftures. 

Nous  avons  lu  la  lettre  du  P.  Ignace,  Jéfuite.  de  Macao.  Elle  eft  hor- 
rible. Il  a  l'impudence  de  dire  que  la  révolation  de  Siam  ,  &  ce  que  l'un 
des  Vicaires  Apoftoliques  François  *  y  afoufFert,  eft  une  punition   de^M.rEvê- 
ce  qu'ils  avoient  fait  chaffcr  les  Jéfuites  du  Tunquin  &  de  la  Conchin-  ^"ç^çj^^^ 
chine,  par  leurs  calomnies.   Il  feroit  bien  horrible   que  le  P.  Fuciti  eût  poUs. 
permiflîon  de  retourner  en  Orient.  Cependant  vous  le  mandez  comme 
une  chofe  faite.  Eft-il  poflible  qu'on  n'ouvrira  point  les  yeux,  pour  voir 
combien  cette  Compagnie  fait  préfentement  de  mal  à  TEglife?  Je  fuis  tout 
à  vous. 

Ce  26  Juin. 

On  fait  maintenant  combien  les  Rouliers  triomphent  Arcade  fe  vante 
^*avoir  obtenu   tout  ce  qu'il  demandoit.  On  ne  peut  donc  pas  douter 
que  les  Moines  qui  lui  font  très-dévoués  ,  ne  répandent  par-tout,  que 
fi  on  n'a  pas  trouvé  à  propos  qu'on  ajoute  rien  à  la  Bulle  d'Alexandre  VII, 
G'eft  qu'on  a  jugé  qu'elle   étoit  affez  claire.  Et  nous  écoutera-t-on  quand 
nous  dirons  le  contraire ,  à  moins  que  nous  ne  le  puiffîons  prouver  par 
quelque  chofe  qui  foit  authentique?  Le  moins  feroit  qu'il  nous  fut  permis 
de  faire  imprimer  une  relation  de  ce  qui  s'eft  paflfé  dans  cette  affaire ,  qui 
ne  contint  rien  qui  pût  être  déliivoué.  Sans   cela  on  n'appaifera  pas  les 
confciences,  &  ainfi  les  gens  de  bien  feront  plus  maltraités  que  jamais, 
parce  qu'on  les  fera  palfer  pour  des  rebelles  au  S.  Siège.  C'eft  ce  que 
M-  du  Til  t  doit  repréfenter  à  M.  rAmbufladeur  d'Efpagne  *,  qui  avoit  ♦Hcnnc 
paru  être  aflez  favorable ,  ft    qui  l'a  voit    remis  à   lui  parler   de  cette  bel 
affaire  ,  quand  on  auroit  quelque  réfolutioiî.    Cependant  pouffez  avec  jj^L^?"^  ; 
vigueur  le  Jmfenifmus  ,  &  faites  valoir  le  Procès  de;  calomnie  :  je  vous  na-cdii.ï 
en  ai  affez  marqué  les  conféquences  ;  voua  n'avez  qu'à  y  faire  réflexion. 
Je  fuis ,  &c. 

(  a  )   Le  Cardinal  d'Eftrées ,  qui  s'cmrloyoit  vivement  pour  les  Jéfvites. 
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LETTRE     DCCCCLXI. 
Au  MÊME.   Sur  le  même  fujet  que  les  précédentes. 

rm  "*"  ^^  ^'^'^  ^^^"  ^  ^^^^  ^^^^  ^"'^  l'affaire  de  M.  du  Til  *  que  jenevons 
2  Juillet  aie  dit  dans  mes  précédentes.  Ce  que  vous  mandez  des  difpofitions  de 
i6qî.  ^  votre  Cour  eft  très-bon ,  fi  on  avoit.  de  quoi  en  perfuader  le  public. 
bçi.  Mais  les  Rouliers  f  &  leurs  adhérans  difent  le  contraire  ;  on  les  croira 

t  Les  Je-  plutôt  que  nous  ,  à    moins  que  nous  ne  puiffions  prouver  ce  que  nous 
difons  par  quelque  chofe  d'authentique.  Et  il  eft  bien  à  craindre  que  la 
plus  grande  partie  ne  l'emporte  fur  la  plus  faine  ,  &  qu'ainfi  nous  ne 
puiffions  rien  avoir  de  tel. 
*Mlvr.dc       On  a  grand  tort  d'appréhender  que  fi  les  Majeurs  *  avoient  quelque 
chofe.  qui  mît  leur  confqience  à  couvert ,  ils  en  feroient  de  grands  triom* 
phes.    Ce  n'eft  point  du  tout  leur  efprit  ;  jls  demeureroient  en  paix  & 
ne  fongeroient   qu'à  travailler  pour  Dieu  &  pour  l'Eglife.  On  en  a   eu 
une  grande    preuve  à  la  paix.de  1669.  Nous    nous  mîmes   à  travailler 
contre  les  hérétiques  ,  &  nous  ne  nous  prévalûmes  point  du  tout  contre 
les  Rouliers  de  ce  qu'on  nous  laîflbit  en  paix.  Ce  fut  M.  de  Pans  en 
157a,  ou  73  qui  recommença  à  nous. tourmenter;  &  cependant  nous 
demeurâmes  en  repos ,  fans  rien  écrire.  Je  vous   ai ,  ce  me  femble ,  déjà 
t  Au  Pape,  mandé  qu'il  faudroit  fe  plaindre  fortement  au  P.  Patrice  f  ou  par  quelque 
mémorial  en  italien  ,  ou  de  vive  voix ,  de  l'énormité   du  Janfenifmus  » 
qu'ils  ont  foutenu  par  deux  placards  de  même  nature;  (&  vous  verrez 
^Dcfirant.  P^"^  l'afiîclie  qu'on  vous  enverra  quelle  eft  l'impudence  du  P.  Mulart*, 
de  dire  que  ni  le  S.  •  Arcade ,  ni  les  Rouliers  ne  doivent  point  répondre 
de  cette  pièce ,  n'y   ayant  point  eu  de  part    Vous  verrez  ce  qu'on  a 
fait  de  nouveau   contre  le  premier  placard ,  à  l'occafion  du  fécond.   Je 
*  Des  Dif- ferois  bien  fâché  que  la  neuvième  partie  *  n'eût  pas  été  publiée.   C'eft 
propofécs  ""^  P*^^^  ^^^^  l'Eglife  avoit  befoin.    Et  quoiqu'il  en  arrive ,  on  ne  peut 
à  M.  Ste-pas  dire  qu'elle  ait  rien  contribué  à  ce  qui  vient  d'être  fait 
y^^'^"       .    11  fuffit  que  vous  gardiez  de  bons  mémoires  de  tout  ce  qui  s'eft  feit 
*LaDéfen. pour ^ empêcher  la  cenfure  du  libelle*.  Ce  Syftême  dont  il  eft  parlé  dans 
fedesnou- une  lettre  de  Marfeille,  eft  ce  que  vous  avez  vu  manufcrit;  mais  il  eft 
Chrétiens,  très-faux    que  P Auteur  f  le  veuille  publier.   On  a  fait  divers  écrits,  qui 
1  M.  Ni-    ne  font  aufli  que  manufcrits ,  qui  le  ruinent  entièrement  ;  &  celui  contre 
'         la  vue  des  vérités  ^éceffaires  dans  la  vérité  incréée ,  en  eft  un  ,  quoiqu'il 
*LcP.  La-ne  foit  pas  fait  contre  l'Auteur  du  Syftême  ,  mais  contre  un  autre  ami  *. 
S!£*^*  Mais  il  eft  trop  gros  pour    vous  pouvoir  être   envoyé.   Et   le  petit 
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ÎFrere   n'étant  point  ici,  nous  n'en  avons  pu  faire  qu'une  copie,  qui 
nous  a  coûté  aflez   cher,  pour  être  envoyée   à  Paris.   Mais  priez,    s'il 
TOUS   plaît ,  M.  Ltiigi  ^  de   faire  favoir  à  Marfeille ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  »  Maille. 
que  M.  Nicole  veuille  publier  aucun  ouvrage  fur  la  grace^   &  cju'on  ne  p'^Y"" 
lui  fait  pas  plaifîr  de  faire  courir  ces  bruits-là.  sïïcncca 

Ce  3-  Juillet 

Je  ne  doute  point  que  ce  que  vous  nous  mandez ,  ne  foit  vrai ,  qu'on 
cft  préfentement  perfuadé  a  Rome ,  que  la  dodtrine  de  ces  MM.  de  Louvain, 
qu'on  leur  ayoit  voulu  rendre  fufpede  , .  eft  faine  &  orthodoxe ,  &  que 
la  fede  des  prétendus  Janféniiles  n'eft  qu'une  chimère ,  &  que  l'on  con- 
vient de  plus  que  la  foufcription  &  le  ferment  du  Formulaire  ne  doivent 
point  tomber  fur  le  fait.  Mais  à  quoi  tout  cela  fervira-t-il  pour  rendre 
la  paix  à  l'Eglife ,  fi  nous  n'avons  point  de  quoi  prouver  que  cela  foit 
vrai  ;  lorfque  nos  ennemis  triomphent ,  qu'ils  répandent  le  bruit  par- 
tout ,  qu'ils  ont  entièrement  gagné  leur  procès  ,  qu'ils  ont  plus  qu'ils  .  . 
n'a  voient  demandé  ,  qu'ils  le  font  mettre  dans  les  gazettes  ,  que  les 
Jéfuites  &  les  Auguftins  en  font  des  feux  de  joie  ,  qu'ils  infultent  en 
chaire  aux  prétendus  Janféniftes ,  &  que  M^  Steyaert  fe  vante  de  fa 
victoire  dans  les  Ecoles  de  Théologie  ?  Il  faudroit  au  moins  que  M. 
Luigi  informât  fes  correfpondans  de  Grenoble  ,  de  Marfeille  ,  de  Tou- 
loufe,  d'Aix,,  de  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle ,  afin  que  l'on  en  fût  in- 
formé en  France  ;  au  lieu  que  l'on  fte  doit  pas  douter  que  les  Rouhers 
n'y  mandent  tout  le  contraire. 


LETTRE      DCCCCLXIL 

Au    MÊME.    Sur  les  deux  affaires  du  Janfenifmus  ^    &c,  êf  du  For^ 

tmdaire;  une  colleSion  des  Conciles  d'Efpagne;  le  dejjein  où  et  oit  M. 

de  Meaux  d'écrire  contre  M.  Simon  ;  une  difpute  de  critique  fur  S, 

Jacques  le  Mineur.  La  ^07  do 

T.  VIL 

010  Juillet 
N  nous  vient  de  dire  préfentement  que  .M.  Rolland  *  eft  arrivé  à  i  ^-^ie 
Verfailles  :  nous  faurons  dans  peu  de  jours  fi  cela  eft  vrai.  Intérim  ufura  Cardinal 
Jruar  ^   comme  difoit  autrefois   Cicéron  d'une  bonne  nouvelle,  dont  il  ^LaD^fcn. 
n'étoit  pas  certain.    Sans  cela  même  il  me  fcmble    que   les  affaires  du  fedc« 
libelle  *  vont  aflez  mal  pour  les  Rouliers  f.  Mais  ce  départ,   à  ce  que  r?"!^^" 
je  crois,  les  feroit    entièrement  échouer  ,   fur -tout  les  BacheUers  *  fe  iLesjcfuû" 
reveillant  &  demandant  jullice  fur  ce  qui  les  regarde.  Nous  commençons  ^"-  * 
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mbilcafais.  auffi  à  ayotr  bonne  efpérance  pour  Pautre  affaire^  qui  eft  bien  plusiow 
portante.  Mais  je  ne  me  tiendrai  afluré  de  rien ,    que  l'afiaire  ne  foit 
conclue,   fayoue  néanmoins  que  ce  que  vous  mandez  par  cet  ordinar 
rc-cî  paroît  fort  bon.   On  vous  mande  qu'elle  eft  Tinfolence  des  Rouliers 
-  pour  l'un  &  l'autre  Janfenifmus ,  &  principalement  pour  le  premier  qui 
eft  le  plus  abominable.  Je  n'avois  garde  de  trouver  mauvais  que  vous 
*  M.  le      ayicz  dit  à  M.  Albin  *  quel  eft  l'Auteur  du  Procès ,  puifqu*on  a  jugé  à  propos 
Cardinal    qu'il  fe  nommât  dans  la  féconde  pièce ,  que  vous  aurez  vue  préfentement 
Il  y  a  de  fort  bonnes  chofes  dans  la   préface   de    la  colledlion  des 
r*  Par  le   Conciles  d'Efpagne   *.   Mais  il  eft  fâcheux  que  l'Auteur  fe  foit  engagé 
Cardinal    ^  foutenir  l'authenticité  des  lettres  des  premiers  Papes.   Cela  ne  fera  pas 
re.  j  ^    d'honneur  à  fa  colleftion.   Car   cette  prétention  eft  préfentement  fi  dé- 
criée ,  qu'il  aura  de  la  peine  à  trouver  perfonne  qui  fe  déclare  pour  lui. 
On  nous  mande  de  Paris  que  M-  de  Meaux  eft  réfolu  d'écrire  contre 
tM.  Si-    le  faux  Critique  f  pour  la  défenfe  de  la  grâce  chrétienne  &  de  l'autorité 
^^^*        de  S.  Auguftin  j  &  il  a  même  fait  dire  à  quelqu'un  de  nos   amis  ,  qu'il 
nous  prioit  de  recommander  cette  affaire  à  Dieu.  C'eft  aflurément  ce  qu'il 
feut  faire  ;  car  ce  feroit  une  bonne  chofe  &  bien  avantageufe  à  TEglife. 
J'ai  une  difpute  de  critique  avec  M.  de  Tillemont  ,  fur  ce  qu'Eufebe 
rapporte  d'H^gefippe ,  touchant  la  mort  de  S.  Jacques  le  Mineur.  Quoique 
S.  Jérôme  l'ait  approuvé ,  &  que  cela  foit  dans  tous  les  Bréviaires  ,  & 
dans  toutes  les  vies  des  Saints ,  je  ne  faurois  croire  que  cette  narration 
d'Hegefîppe  ne  foit  febuleufe.  J'en  ai  fait  un  petit  écrit ,  où  j'en  marque 
les  raifons,  qui  me  paroiflTent  démonftratives ,   autant  que  ces  fortes  de 
chofes  fe  peuvent  démontrer.  Faute  de  copifte  je  ne  puis  vous  l'envoyer. 
[*LeC.    J^  voudro  s  bien  néanmoins  qu'on  l'eut  pu  faire  voir  à  M.  Albin  *,  à 
CafanataJ  M.  Banneret  f  ,  &  au  P.  Noris.  Je  verrai  fi  j'en  pourrai  feire  faire  une 
\^^J*      copie.  Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCCLXIII. 

Au   MÊME.     Sur   la  prote&ion  que  le  P.  Dejtrant  trouvait  auprès  de 
quelques  Ambajfadeurs  ;  &  les  affaires  des  Miffiom  étrangères. 

Laiog  du  II  femble  que  jufqu'k  cette  heure  ort  a  quelque  fujct  de  bien  cfpcrer, 
17  jùmet  ^^^s  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  mandez ,  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  (a)  favorifc 
1^91.  le  P.  Mulart  fî  ce  que  nous  avons  appris  depuis  peu  de  la  Cour  de 
Deûrant.    tienne ,  &  ce  que  l'on  fait  aflez  de  celle  de  France ,  font  'appréhender 

Ca)  [  Cet  AmbalTadettr  changea  bientôt  de  Teiitiment  3 

que 
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^ 

que  cette  conjuration  de  toutes  les  Fiiillànces  temporelles ,  pour  le  méchant 
parti ,  ne  faflfe  triompher  la  cabale ,  de  la  raifon  &  de  la  juftice.  Ce  qui 
nous  doit  foutenir  ,  quoiqu^il  arrive  ,  eft  que  nous  pouvons  dire  à  Dieu. 
Exurge  ,  Domine ,  judica  ctmfam  tuam.  Car  nous  avons  trop  de  preuves 
qui  nous  alTurent ,  que  notre  caufe  eft  ceUe  de  Dieu  »  &  que  la  caufe 
de  nos  adverfaires  eft  celle  de  Tennemi  de  la  vérité  &  de  la  piété.  La 
fureur  avec  laquelle  ils  s'obftinent  à  empoifonner  le  monde  par  les 
effroyables  calonmies  de  leur  Janfenifmus ,  en  eft  une  démonftration.  £t 
nous  penfons  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de  la  Ëdre  bien  valoir ,  félon 
ce  que  je  vous  ai  fouvent  écrit ,  &  de  faire  enforte  que  vous  en  puifliez 
porter  vos  plaintes  jufqu'au  R.  P.  Patrice  *.  *LcPipfi 

Nous  avons  la  lettre  venue  du  Tunquin.  Si  elle  n'eft  pas  capable  de 
toucher  le  cœur  de  ceux  qui  font  chargés  de  la  part  de  Dieu  de  veiller 
à  la  confervation  de  ces  nouvelles  Eglifes  ,  je  ne  iàis  ce  qui  les  pourra 
réveiller  de  l'afloupiffement  où  il  femble  qu'ils  foient  depuis  quelque 
tems.  Si  le  Roi  n'étoit  point  affîégé  par  vdeux  perfonnes  qui  empêchent 
qu'on  ne  lui  puiffe  parler  de  rien  de  ce  qui  regarde  l'Eglife ,  on  pourroit 
bien  lui  faire  entendre  raifon  fur  cela;  &  alors,  pour  peu  que  ces  MM. 
des  Miflîons  étrangères  fuflent  foutenus  ,  ils  n'auroient  pas  de  peine  à 
fe  faire  rendre  juftice  à  Rome ,  &  leurs  ennemis  feroient  bien-tàt  humi« 
liés  3  malgré  toute  leur  puifTance.  Mais  cela  ne  fera  point ,  tant  que 
perfonne  n'ofera  entreprendre  de  détromper  le  Roi  fur  le  fujet  du  Jan^ 
féniûne;  car  c'eft  par-là  qu'ils  le  tiennent  comme  enchanté. 

Mais  nous  avons  été  bien  furpris  en  lifant  cette  lettre  du  Tunquin  , 
de  voir  que  c'eft  le  bon  Pape  Innocent  XI  ,   qui  a  envoyé  ces  deux 
Jéfùites  Portugais  etf  ce  paysJà.  Il  faut  fans  doute  qu'il  ait  été  vilainement 
trompé  par  les  amis  des  Jéfùites ,  qui  loi  ont  fait  entendre  ^  que ,  s'il 
vouloit  envoyer  au  Tunquin  deux  Jéfùites  Portugais ,  ils  rendroient  la 
paix  à  cette  Eglife ,  en  portant  les  nouveaux  Chrétiens ,  aifedionnés  à  la 
Compagnie ,  à  fe  foumettre  abfolument  aux  Vicaires  Apoftx)liques.   Mais 
comment  ne  s'eft-il  trouvé  perfonne  qui  ait  repréfenté  à  ce  bon  Pape , 
qu'il  ne  fe  falloit  pas  iîer  à  des  gens  de  fi  mauvaife  foi  ?  Ne  s'étoient-t-ils 
pas  fait  aflez  connoître ,  par  une  défobéiffance  opiniâtre  de  dix  ou  douze 
années  à  tous  les  ordres  du  S.  Siège  ?  Nous  avions  reçu  quelques  jout$ 
auparavant  des  mémoires  originaux  de  leur  conduite  dans  le  Canada ,  à 
l'égard  de  Meflîeurs  de  S.  Sulpice.  Je  ne  fais  fi  je  ne  ferai  point  ufage 
de  ces  mémoires ,  dans  le  feptieme  volume  de  la   Morale  Pratique ,    qui 
s'imprime  préfenteroent ,  &  dont  j'ai  déjà  reçu  les  cinq  premières  feuilles.' 
Il  y  a  une  faute  conlidérable  en  la  page  n  t ^u  Ueu  de  vos .  Pères  de  la 
Chine  ,  il  faut ,  vos  Pères  du  Japotti  C'eft  ce  que  je  vous  fais  remarquer,    . 
lettres.  Tome  ^ïl  Ooooj 
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parce  que   Von  vou^  doit  çRvoyer  ces  premières,  feuilles.  Je  fuis  twit 

à    VOHS.. 


LETTRE    DCCCCLXIV. 

Au  MÊME.    Sur  tifte^  dénonciation  qtie  tes  Jéjuiîes^  avaient  faite  dit  troi^ 
.    fieme  volume  de  la  Morale  Pratique  ;  un^  nouveau  libelle  du  P.  TeUier; 
&  un  dêfoiveu  de  M  kttre  du  Marquis  d'Heucourt^ 

La.6ô9du   \/  Oici  querciues  vues  fur  la  dénoncfatîon   que  tes.  JeTuftes   oxit&rte 

s^T  Juillet  du  troifieme  volume.  Il  feqt,  ee  me  femble,  rèpréfenter» 

^^9h  i^.   Que  ce  font  Tes  Jéfuites  qui*  ont.  engagé  M^  Arnautd  à  fèîre  ce 

Kvre  ,.  en  le  chargeant  d'injures  ;  parce  qu'ils  ont  fiippofé  y  fanS  preuves^ 

fou  le  feul  témoignage  de  Jurieu  ,  fon  mortel  ennemi  y  qu'il  étoit  Auteur 

des  deux  premiers  volumes  de  la  Morale  Pratique; 

Z"^.  Qjie  M^  Arnaulrd  étoit  peu  inftruit  de  ces  matières  ^  &  que  c'eft 
très-fincérenient  quil  a  témoigné  dans  là  première  lettre  à  une  peribnne 
de  qualité  ,  qu'il-  étoit  prêt  de  dëfàvouer  tout  ce  qu'on  lui  feroit  voir 
être  fdux;  dan$  ces  deux  premiers,  volumes;. 

'  3^.  Que  c^eft  dans,  cet  efprit  qu'il  n!a  point  contefté  (ïir  le  défavea 
de  M:  de  M^^laga ,  s'élant  contenté  de  dire»,  que  PAnteur  dt  ces  premiers, 
volumes  l'a  voit  cru.  de  bonnie  foi  être  Auteur  du  Theatro  ,  comme  a 
Élit  auffi  te  P.  Contenfom 

4®.  Ope  c-feft  fur  des  témoignages  fort  authentiques  quit  s^eft  oppofè 
au  décri  que  Ip  p:  Telliei;  avoit  fait  du  P.  Ribas ,  à  qui  il  a.voit  attribué: 
le  Theatro., 

5"".  Qu'ayant  examiné*  avec  Ibîn  les  pièces  que  Te  P.TelIîèr  avoit  pre''- 
tendu  être  fùppofées ,  comme  la  grande,  tettre  de  D..  Jean  dfe  Palafox  ^ 
celle  du  martyr  Sotelo.,  le  mémorial  des  Religieux  de.  S,  François  deli 
Province  de  S*  Grégoire  des  Philippines^  y.  la-  déclàratiôa  du  Doâeur  Ce- 
vicos.,  il  s'étoit  cru  obligé*  d'eu  foutenir  b  vérité. 

6^.  Qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  fôufFrir  qu^n  otât  toute  Pautorité  au 
mémorial  du  P:  ÇoUàdQ ,.  célèbre  Mïflîonnaire  de  COrdre  de  ST.  Domihique,, 
eo  le  diffamant  comme  un  fàuflSiîre,  accoutumé  à  fëire  de  faufles  pièce?. 

7"*.  Qifayant  découvert  que  trois  lettres  dont  le  F.  Tellîer  droit  de- 
grands  avantages,  fur  des  points  très-importans.  étoient  fauffes ,  on  Vêft 
trouvé  engagé  à-  en,  prouver  la  fàuIRté^ 

8^  Suppofé  quUl  n!y  ait  rien  fur  tout  cela  qui  ne  fbit  fncontefbblè- 
«eut  vrai  ^  m  tout:  ce  qui  ea  a  été*  dît  dans  le.  trûiiieme  volume ,  c^ït 
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par -là  qu'on  doit  juger  de  ce  qui  ett  daïis  le  feptîenTe  chapitre.  Car  fi  on 
n^  dit  rien  qui  ne  (bit  appuyé  fur  ces  pièces  véritables  &  authentiques , 
on  ne  poutroit  le  cenfurer  ccœnie  injurieux  ,  km  renverfer  les  vraies 
règles  de  la  Morale  Chrétienne ,  con:îne  on  Ta  prouvé  dans  le  dernier 
chapitre  d^  premier  livre  du  Renverfement  de  la  Morale  de  J.  C.  parles 
erreurs  des  Calviniftes  ,  &  dans  le  premier  cîiapitre  du  1 2^  livre  de  la 
céponfe  à  M.  MaHet. 

Mais  il  y  a  un  paflage  de  S.  Auguftîn  dans  le  livre  de  l'Unité  de  PEglife 
chapitre  V,  qui  eft  tout-à-fait  admirable  fur  ce  fujet.  (a)  „  Jugez  vous* 
.„  mêmes,  mes  Frères,  combien  il  eft  facile,  x>u  à  nous  d'appliquer  aux 
,>  Donatiftes  ,  ou  aux  Donatiftcs  -de  nous  appliquer  ce  -que  Jefus  -Chrift 
y,  a   dit  contre  le^  Pharifiens  :  qu'ils  étoient  fcmblables  à  des  fépulchreé 
»,  blanchis  ,  beaux  au  dehors  ,  mais  qui  font  pleins  au   dedans  de  toute 
„  forte  de  pourriture  :  qu'ainfi  ils  paroîflbient  juftes  aux  hommes,  qui 
^  ne  confîdéroient  que  le  <lehors  de  leurs  adions,  mais  qu'au  dedans  de 
,j  leurs  oûeurs  ils  étoient  pleins  de  violence  &  d'hypocrifie.  Mais  foit  que 
„  nous  nous  fervions  de  ces  paroles  contr'eux  ,    ou  qu'ils  s'en  fervent 
„  contre  nous  ;  fi  on  ne  montre  auparavant  par  tles  preuves  manifeftes, 
5j  Man^ejlijfimis  documentis^  «qui  font  ceux  qui  étant  méchans  contrefont 
^,  les  gens  4e  bien  ,  y  a-t-il  homme ,  pour  peu  qu'il  ait  de  fens  ,  qui  ne 
^,  voie  que  c'eft  l^umeur  légère  d'une  perfonne  indifcrete  qui  feit  faire 
^,  ces  reprodies  ,  &  ncm  le  jugement  équitable  d'un  homme  de  bien 
^,  convaincu  de  la  vérité  ? 

„  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Jéfus-Chrift  :  car  étant  Dieu ,  &  voyant 
-33  le  fecret  des  cœurs  dont  il  étoit  en  même  tems  le  témoin  &  le  juge ,  il 
^,  pouvoit  faire  ces  reproches  fens  crainte  de  fe  tromper.  \   , 

„  Mais  pour  nous,  à  qui  ce  fecret  eft  caché,  nous  devons  premiére- 
^5  ment  découvrir  ce  qui  peut  être  à  reprendre  dans  les  autres ,   &  en 

(fl)  Vîdctc  ^uàm   Fadle  Ht  vd  nobîs  îtï  Dcminvs  îïi  Pfcari%os  dîcebat  tanquem  Do- 

^os  dicére,  vel  illis  în   nos,    quod  ait  Do-  minus,  id  cil  co^nitor  cordîs,  &  humano* 

minus  Pharifaeis:    Sîznîles    eftîs  niontnTcntîs  rum  (mnium   recretomm  &  tcllis  &  juçieic. 

dealbacîs  ,  qnae    à  foris    apparent  hoiriirîbus  ^os  i^tirem  priùs  debimus  invenire  i&  often'^ 

fpeciofa,  îniùs  verà  plena  funt  ciTbus  œor-  dere  quid  argurnius,   ne  iffi   potiùs  gravif^ 

tu^rum,  &  omnî  fpurcîtïà  :  lie  &  vos  à  foris  fn^o  crîmine   infarœ  temeritatis   arguimur. 

apparetis  hotninibus  ju^i ,   intùs  autcni  pkni  Sanè  fi  ante  docuerint  nos  talcs  elTe ,  requa** 

«dis  hypocrifi  &  iniquicat«.    Haec  five  in  i  los  quam   recufare   dcbcmus    talibus    farcftari^m 

à'nobis,  fivc  ab  cis   in   nos   dicantur,    nifi  Scripturarum    verbis   nos  rcpreherdi    iatquc 

prîùs    pfobetur  manifeftinimîs   doctmcntîs ,  contundî.   Ita  R  nos  eos  taies  clTe  docneri- 

qui   fine,  qui,   cùm    Tint  injudî ,    judos  fe  tnus,  erit  fimiliter  în  poteflate  noHra ,  qui* 

«ffc  confingant ,    convîciante   magis  levitatc  bus  dcmînicis  incrtpationibus,  jaœ  demonf» 

quant  coovincente    veritate  dici ,  quis  me*  tratos  convid^Dfque  feriamus. 
dlocricer  fanus   ignorct  ?   Aliter  quippe  illa 

O  o  00   2 
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^  avoir  des  preuves  pour  les  convaincre;  &  à  moins  de  cela,  nous  m» 
^  rendons  coupables  du  crime  très-grand  d'une  folle  témérité.  '' 

„  Que  fi  les  Donatiftes  peuvent  faire  voir  que  nous  fommes  tels  que 
^  Jéfus-Chrift  a  décrit  les  Pharifîens ,  nous  ne  devons  pomt  trouver  mau- 
^  vais  qu'ils  emploient,  pour  nous  confondre,  les  mêmes  paroles  dont 
a,  J.  C.  a  ufé  envers  les  Pharifîens.  " 

^  Et  de  même ,  fi  nous  pouvpns  montrer  que  ce  font  eux  qui  ref- 
]^  femblent  aux  hypocrites ,  il  nous  fera  permis  de  leur  appliquer  ces  re- 
^proches  du  Sauveur,  après  les  avoir  convaincus  quils  les  méritent, 
90  auffi-bien  que  ceux  à  qui  il  les  a  faits  "". 

Nous  avons  reçu  ce  matin  un  libelle  du  Pi-Tellier(«).  Ceftk  Liège 
qu'il  l'a  fait  imprimer ,  &  c'efl:  de-là  qu'on  nous  l'a  envoyé.  U  prétend 
qu'il  a  de  quoi  nous  convaincre  que  ce  qu  on  a  dit  de  lui  dans  les  Re-^ 
marques  fur  la  lettre  du  P.  Vaudripont ,  n'eft  pas  vrai ,  &  cpx'il  a  de 
bonnes  preuves  pour  le  piontrer  ;  mais  qu'il  ne  les  produira  que  devant 
JM.  l'Evéque  d'Arras ,  ou  quelque  autre  Evéque  que  nous  voudrons  nom* 
mer ,  à  qui  le  Roi  donnera  commiffion  de  juger  ce  procès ,  à  condition 
que  l'Auteur  des  Remarques  ira  en  perfonne,  ou  du  moins  y  enverra 
un  Procureur.  Jamais  vit-t-on  une  pareille  fottife  ?  Comme  fi  des  con* 
jeâures^  fur  la  part  qu'il  peut  avoir  eue  dans  la  fourberie  de  Douay, 
étoient  la  matière  d'un  procès ,  ou  que  quand  c'en  feroit  un ,  il  ne  de- 
v;roitpas  avoir  le  public  pour  juge,  devant  qui  on  l'a  intenté?  Maison 
voit  bien  fa  finefiè  :  il  a  fait  entrer  dans  ce  procès  ce  qu'on  a  dit  dans 
les  Remarques  du  démenti  qu'il  a  donné  à  l'Abbé  du  Ferrier,  &  de? 
trois  lettres  qu'on  lui  a  foutenu  être  fuppofée^;  &  il  a  la  hardieflfe  de 
dire,  qu'il  a  de  quoi  prouver  tout  cela,  &  qu'il  le  fera  devant  ce  même 
juge,  devant  qui  il  fait  bien  que  nous  ne  plaiderons  pas>  &  par-là  il 
cfpere  de  trouver  de  bonnes  gens  qui  entreront  en  quelque  doute  fi 
les  reproches  qu^on  lui  a  faits  fur  ces  quatre  chefs;  font  bien  fondés; 
puifque  s'étant  fait  fort  d'en  produire  des  pièces  juftificatives ,  fi  on  vouloit 
convenir  d'un  Juge  ;  il  n'a  tenu  qu'à  nous  d'en  convenir.  Quelle  fuper- 
cherie  pour  faire  douter  de  ce  qui  eft  plus  clair  que  kr  jour  ?  Car  pour 
l'Abbé  du  Ferrier,  outre  la  réputation  de  fa  probité,  on  a  fu  le  témoi- 
gnage que  M.  Courcier  lui  avoit  rendu  en  préfence  d'une  perfonnc  d'hon* 
neur ,  qui  fe  trouva  dans  fa  chambre ,  lorfqu'il  raconta  au  défunt  Arche- 
vêque d'Alby  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  cet  Abbé,  l'étant  allé  voir  à 
ia  Baflille,  delà  p^rt  delà  Cour.  Voyez  le  chapitre  14.  n.  f,  pag.  213; 
&  pour  les  faulfes  lettres,  rien  n'efl  plus  évident.   Voyez  cl^ip»  19.  za 

(a)  ^Déclaration  da  P.  TelUer  J^fiiite>>  M.  Aniauld  &&  ] 
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Nous  ayons  un  défaveu  en  bonne  forme  du  Marquis  de  Heucourt  de 
la  lettre  qu'a  citée  fous  fon  nom  TAuteur  du  libelle  attribué  à- M.  Simon, 
où  il  eft  parlé  de  notre  fiimille. 


n  E  TT  RE     DCCCCLXV. 

A  Mi  BossuET  Evêque  de  Meaux.    Il  lui  expofe  différentes  pehfées 

fur  les  matières  de  la  grâce. 

M0KSEIONEUR9 

if  'Ai  appris  avec  bien  de  la  joie  ce  que  Ton  nous  mande,  que  vous  vous  }^  ^J^  ^" 
fentez  porté  par  un  mouvement  de  refprit  de  Dieu  à  écrite  pour  la  défenfe  j^j//^^' 
de  la  grâce  chrétienne»  &  de   l'autorité  de  S.   Auguftin,  contre  la  pré- '^93- 
tention  téméraire  du  faux  Critique  *  (a).    Rien  n'eft  plus  digne  dun*  M.  Si- 
Evéque,  à  qui  Dieu  a  donné  de  fi  grands  talens   pour  écrire  &  pour 
parler,  que  de  les  employer  pour  une  fî  bonne  caufe.     La  grâce  que 
^ous  foutiendrez,    Monfeigneur,    fera  auflî  votre  fou  tien ,    &  le   Saint 
dont  vous  maintiendrez  l'autorité  contre  la  cenfurè  indifcrete  d'un  écri^ 
vain   fans  jugement,  vous  obtiendra  de  Dieu  les  mêmes  lumières  &  le 
même  zèle  dont  11  a  été   rempli ,   pour  étlaircir  la  doârine  de  TE^ife 
contre  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  les  héréfîes. 

A  l'égard  du  Critique,  je  crois,  Monfeigneur,  que  vous  aurez  re.^ 
marqué,  que,  dans  le  jugement  qu'il  porte  des  Commentateurs  du  R  T^' 

(a)  [M.  Boflttci  travailla  depoîs  i  diF-  dit,  qu'il  feinble  que  l'occaf^on  de  le  donner'^ 

ierens  ouvnges  fur    cette  matière.    On   lui  n'c:  pas  éhignce.   L'AfFairc  du  Quiétirme  & 

attribue    la  partie  dogmatique    de  Tlriftiuc*  aunes  Feinfécherent  d'y .  tra  Ta  il  1er  darrs  la' 

tion  du   Cardinal  de    Noailles  de  1696;  &  fuite.;  Danj^  U\  lettre  du  29 Mars  1761-1»  il 

il  femble  en  foire  l'aveu  dans  fes  lettres  à  p^rle  de  fes  irfirudions  contre  M.  Simon,  ft 

M.  de  la  Broûe  Evéque  de  Mirepoîx,  du  18  de  fn  J  iflTcrti'tion  fur  Crotius,  &  ilparoitan*^ 

Février  &  du  4  Septembre  de  la  même  an-  noncer  fon  ouvrage  fur  la  grâce.  La:matiere 

ncc.     Je  nà  puis  vous  dire ,  dit  il  dans   la  fc  nouvc  déjà  ,  dit-il,  non  feulement  toute, 

dernière^  la   confo/ation  que  Je    rrjffcns  de  di^êrrc  dûris  mou  (fprit ^  mùïs  incore  prç/l' 

voir  la  vérité  affrancliie^  fer  P autorité  de  S.  qtit.  toute  fléya  n'ijè  en  Mai  que  vous  Jà" 

jfugujiin^  autrefois  tant  vilipendée  par  cer-  vtzfùrje  papier,  Ct^  delà  Defenfe  de  ta 

taihes  gens  fi  hautement  rétablie, ...  Pcut^  TrBdîtfon  ,  &  des  SF.^  Percs  &c  ,  dont  il  eft 

être   que   cette    Ordonnance  fur  la  grâce  ^  queftîon  ;    ouvrage  qui    n'a    été  public  que 

donnera  Heu  avec  le  temsà   faire  paraître  prés  de  cinquante  ans  après  la  mort  de  fpn 

won  ouvrage  fur  cette  matière.  Je  fuis  aux  auteur.    M.   Eoffuet  avoît   cr-core  cob^u  le  . 

écoutes.,  pour  faire  ce  qui  conviendra ,  fui-  deflein  de  fiairc  voir  Taccord  des  Pères  Grecs 

vont   la  difpofition   que  Drtu  fera  naître,  atec   les  Pères  Latins  for  la  M^u>re  de  1» 

II  y  revient  fur  la  fin  de  fa  lettre  au  mi-  grâce.    Mais  il  paroit  qu'ii^  n'a  jamaûii  e^cirti 

jDê  Prélat,  du  3  Septembre  1697,  oiiQ  ce  projet  3 
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il  regarde  comme  un  dé&ut,  dans  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  efti- 

mes ,  de  s'être  attachés  à  la  dodrine  des  SS.  PP ,  &  principalement  de 

S.  Auguftin  touchant  la  grâce  &  la  prédeftination.     C'eft  ce  qu'on  peut 

voir  dans  ce   qu'il  dit  de    Salsbout ,    d'Eftius  &  de  Janfénius  d'Ypres. 

Ahîfi,  félon  ce  Critique  ^^  on  rie  doit  fui vré  iqûè  les  tegles  de  la  Gram- 

maire ,   &  non  pas  la  Théologie  &  la  Tradition  pour  bien  expliquer  le 

Nouveau  Teftament  Si  on  fait  autrement ,  ce  n'eft  pas  le  fens  de  S.  Paul 

que  l'on  donne,  c'eft  celui  que  l'on  s'eft  formé  fur  fes propres  préjugés. 

BiQtï  ne  peut  être,    a  mon  avis,    plus  favorable  aux  Sociniens,  &  je 

me  fouviens   d'avoir  lu  autrefois   dans  une  vie   de  Faufte  Socin,   que 

n'ayant  pas  étudié ,  il  étoit  plus  propre  que  peribniie  à  trouver  le  vrai 

fens  de  J'Ecriture, 

Je  reviens  au  fujet  qui  me  fait  écrire  cette  lettre.  Vous  voulez  bien  ,^ 
Monfeigneur ,  que  >e  prenne  cette  oçcafion  pour  vous  expofer  quelques 
penfées  que  j'ai  eues  fur  la  grâce  ,  &  les  foumettre  à  votre  jugement 
Et  ce  qui  me  fait  efpérer  par  avance  que  vous  ne  lès  défapprouverez 
pas,  c'ëft  que  l'on  m'a  mandé  que  la  IX^  partie  des  Difficultés  ne 
vous  avoit  pas  déplu.  Car  il  y  a,  beaucoup  de  ces  penfées  qui  y  font 
marquées ,  quoiqu'elles  ^y  foient  pas  traitées  à  fond.  Je  ne  prétends  pas 
non  plus  les  traiter  ici  ,  mais  vous  marquer  feulement,  Monfeigneur, 
quelques  écrits  que  je  feirois  bien  aiie  que  vous  viflîez ,  afin  que  vous 
m'en  dilîez  votre  avis. 

Le  premier  eft  un  petit  écrit  latin ,  de  Libertate.  Ce  qui  me  le  fit 
faire ,  eft  l'engagement  où  je  me  trouvai  d'examiner  quel  eft  le  vrai  fen- 
timent  de  S.  Thomas  touchant  le  libre  arbitre,  M'étant  apperçu  que  ce 
que  S.  Thomas  a  écrit  fur  cette  matière  dans  fes  premiers  ouvrages,  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  erf  a  écrit  dans  le  dernier  ,  qui  eft  la  Somme  ; 
je  crus  que  c'étoit  à  fa  Somme  qu'il  fe  falloit  uniquement  arrêter.  J'en 
r^maflai  tous  le?  pafïkges ,  Se  il  me  parut  évidemment. 

I  *',  Que  l'amour  béatifique  n'étoit  point  libre ,  félon  ce  Saint 
ô*.  Que  le  defîr  d'être  heureux  ne  l'étoit  pas  non  plus. 
3**.  Que  hors  ces  deux  cas  ,  toute  volonté  délibérée  étoit  libre,  &  que 
ce  que  dit  S.  Pernard  eft  très-vrai,  Ubi  VQhmt(fS ,  ibi  libertas. 

4*^.  Qpe  la  meilleure  &  la  plus  courte  notion,  qu'on  puiffe  avoir  du 
IiJ)re  arbitre  ,  eft  de  dire  comme  S,  Thomas,  que  Ctiï potejlas ,  ou facultas 
ad  oppofita. 

i^^  Que  quoique  cela  femble  fîgnîfierla  même  chofe  quel'/W/JA'MC^, 
>1  eft  néanmoins  plus  avantageux  de  fe  fervir  du  premier,  que  de  ce 
dernier.  Car  le  mot  d'indifférence  femble  marquer  on  équilibre  qui  n'eft 
puUémeijt  néceflaire  au  libre  arbitre ,  $c  femble  oppofé  aux  détermina- 
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tîons  infaillibles,  qui  ne  font  nullement  contraires  à  la  liberté;  au  lieu 
qu'on  ne  trouve  point  ces  deux  inconvéniens  dans  ces  mots,  facultas 
ad  oppofita  ,  comme  on  le  comprendra  mieux  par  un  exemple.  On 
offre  des  préfens  à  un  bon  juge  pour  le  corrompre  ;  quoiqu'il  fe  trouye 
abfolument  déterminé  à  ne  les  point  accepter,  il  eft  certain  néanmoins, 
que  c^eft  librement  qu'il  les  refufe.  On  demeure  d'accord  de  la  chofe  ; 
il  ne  s'agît  que  de  Texpreffion.  Ne  femble-t-il  pas  ,  Monfeîgneur  ,  que 
ce  feroit  faire  tort  à  la  vertu  de  ce  juge  incorruptible ,  fi  pour  marquer 
qu'il  a  feit  cela  librement ,  on  difoit  qu'il  a  été  dans  l'indifférence  d'ac* 
cepter  ou  de  refufer  ces  préfens  ?  Car  cela  pourroit  marquer  la  difpo* 
fition  d'un  homme  médiocrement  vertueux  ,  qui  auroit  héfité  s'il  les 
accepteroit  ou  s'il  les  refuferoit;  mais  on  ne  donne  pas  cette  idée,  quand 
on  dit  feulement  qu'U  a  eu  le  pouvoir  d'accepter  ou  de  refufer  ces- 
préfens;  puifque  l'on  conçoit  facilement,  que,  de  deuîc- chofes  oppofées 
qui  dépendent  dç  notre  libre  arbitre ,  quelque  déterminé  que  Pon  foit 
de  faire  i'une,  on  pourroit  bien  faire  l'autre,  fi  on  le  vouloît;  &  c'eft 
la  raifon  pourquoi  on  n'eft  pas  libre  à  l'égard  du  bonheur  en  géiaéral  ,. 
parce  qu'on  eft  tellement  déterminé  par  une  néceffité  naturelle  à  vouloir 
être  heureux  ,  que  nous  ne  pouvons  pas  dire  :  je  pourrois ,  fi  Je  vou- 
lois ,  ne  pas  vouloir  être  heureux. 

Un  autre  écrit  que  je  fcrots  bien  aîfe ,,  Monfeîgneur ,  que  vous  vou- 
luflîez  prendre  la  peine  d^examiner ,  eft  dPune  autre  nature.  Ceft  un 
écrit  polémique,,  fur  une  difpute  entre  deux  amis»  qui  font  toujours  de-^ 
meures  dans  une  union  parfeite  de  charité  &  d'amitié  ,  quoiqu'ils  fe. 
trouvent  préfenteixient  divifes  fur  un  point  ifur  lequel  ils  ont  été  long- 
tems  parfaitement  d'accord.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fe  foient  fur  fe  capital 
de  la  dodrine  ;  mafs  il  y  a  des  queftions  incidentes  dont  ils  n'ont  pu; 
convenir.  Et  Je  fouhaiterois  ,  Monfeîgneur  ,  que  vous  en.  vouluflS'ez  être' 
le  juge..  On  examine  dans  ce  fécond  écrit  cette  nouvelle,  penfée  ,  quê- 
tons les  hommes  feroient  dans  une  împuiffance  phyfique  de  faire  fe  bieif. 
fahitaiire  ,  laquefle  rendroît  excufabfes  ceux  qui  manqueroi'ent  de  le 
faire,  s'ils  n'^eri  étoient  délivrés  par  une  grâce  générale,  aduelle,,  inté* 
rieure  &  fumaturelle,  non  feulement  préparée  &  offerte  ,  ipais.  adueU 
fcment  donnée  k  tous  &  à  chacun  ^  en .  particulier..  C'eft  le  lùjet.  du^ 
Jîfféxent.  . 

Le  troifieme  écrit  eÛ  k  plus  court  &  d^ùné  forme  extraordîhafre  ;  car 
©n  y  a  fuivi  la  méthode  des  Géomètres. r  IT  eft  différent  du  précédent,: 
en  ce  que  dans  le  précédent  on  combat  un  fyfteme  de  dodrine  dt)nt 
on  n'a  pu  convenir  ^  en:  renverfenfe  le  principe  fur  lequel  on  l'a  voit  ëta- 
]!di  ;^  au  lieu  q^ue  daus  celui-ci  oa  kr  cunibatpar'^les^fiippofitions  i^uU 
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enferme ,  dont  on  fait  voir ,  ce  me  femble ,  démonftratirement  la  faafiètd 

Il  y  a  encore   deux  autres  écrits,  Tun  latin  (a);   qui  a  pour  titre ^ 
Dijjertcftio ,  &c. 

EtTautre  frahçois  (ô)  ,  pour  répondre  à  ce  qu'un  favant  Religieux ,  à 
qui  vous  avez,  Monfeigneur  ,  fait  l'honneur  de  témoigner  de  raffedion, 
avoit  oppofé  à  la  diflertation  latine.  Ce  dernier  écrit  contient  diverfcs 
chofes  qui  peuvent  beaucoup  fervir  à  éclaircir  ce  qui  eft  traité  dans  le 
troifieme  écrit 

Souffrez  ^  Monfeigneur ,  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  dire  encore, 
qu'il  y  a  une  chofe  qui  me  paroît  importante  dans  la  matière  de  la  grâce. 
Je  n'en  ai  rien  écrit  en  particulier  ;  maïs  je  crois  Tavoir  bien  explique 
dans  ma  Diflertation  Théologique  touchant  la  propofitîon  cenfurée  , 
part.  3.  art  2.  &  art.  4.  On  y  marque  les  différentes  opinions  des 
Théologiens  touchant  la  grâce  aduelle ,  qui  e(t  le  principe  de  la  bonne 
volonté;  les  uns  la  mettant  in  mifericordia  Dei  ^informa  inbarente  ; 
&  les  autres ,  in  fola  mifericordia  Dei ,  qui  interiùs  motum  mentis  ope- 
ratur.  Or  je  fuis  perfuadé  que  cette  dernière  opinion  eft  celle  de  S, 
Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  la  plus  conforme  à  la  raifon  ;  &  qu'en 
la  fui  van  t ,  il  efl  bien  plus  aifé  d'expliquer  l'efficace  de  la  grâce ,  &  de 
concilier  cette  efficace  avec  la  liberté ,  lors  fur-tout  que  Ton  définit  le 
libre  arbitre ,  facultas  ad,  oppofita  ,  comme  a  fait  S.  Thomas.  Car  ,  félon 
les  principes  de  ce  Saint  ,  je  veux  librement  tout  ce  que  je  veux  , 
n'étant  point  déterminé  à  le  vouloir  par  une  néceffité  naturelle  qui 
m'ôteroit  le  pouvoir  de  vouloir  le  contraire.  Ainfî  J.  C.  a  voulu  très* 
librement  foufFrir  la  mort ,  enfuite  du  commandement  qu'il  en  avoit  reçu 
de  fon  père ,  quelque  déterminé  qu'il  y  ait  été  ,  parce  que  c'eft  fon 
amour  qui  l'y  a  déterminé ,  &  non  une  néceffité  naturelle  qui  l'auroit 
nécelTairement  attaché  à  vouloir  mourir. 

De  combien  d'autres  chofes  fouhaiteroîs-je ,  Monfeigneur  ,  vous  pouvoir 
entretenir  ?  Mais  ce  n'en  eft  pas  encore  le  tems  ;  &  je  ne  fais  fi  à  l'âge 
où  je  fuis ,  je  dois  me  flatter  que  ce  tems  vienne  jamais  pour  moi.  Je 
vous  avoue,  Monfeigneur,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  me  touche, 
dans  l'état  où  Dieu  veut  que  je  fois;  ce  font  ces  fortes  de  privations. 
n  m'a  fait  la  grâce  de  les  porter  avec  beaucoup  de  paix  &  de  tranqui- 
lîté  :  j'efpere  qu'il  me  foutiendra  par  fa  miférîcorde  jufqu'à  la  fin  ,  & 
qu'il  me  rendra  fidelle  à  fuivce  la  voie  par  laquelle  il  veut  que  j'aille 
à  lui.  Vos  prières ,  Monfeigneur  ,  &  votre  bénédiaibn  peuvent  beau* 
coup  contribuer  à  m'en  obtenir  la  grâce.   C'eft  avec  unç  grande  confiance 

(a)  Il  eft  à  la  page  %êi  du  x.  volume  des  écdcs  far  la  grâce  gonénle. 
(^J  U  ettMpL  pa^ez.  du  fçGoad  tome    ,    . 
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que  je  tous  demande  Pun  &  l'autre  ,  comme  c'eft  avec  un  profond  reC^ 
peâ  que  je  ferai  toujours ,  &c. 

LETTRE     nCCCCLXVL 

A  M.  Chektemps,  Chanoine  de  S.Thomas  du  Louvre* 
Sut  quelques  libéralités  que  lui ,  avait  voulu  faire  une  perfonne  4c 
condition. 

V^E  n'efl;  pas,  Monlieur,  fans  confufion  que  f apprends  que  Ton  m'offre  î?^Jl*^* 
ce  que  je  ne  deiire  point,  n'en  ayant  aucun  befoin  en  mon  particulier,  zijuhiu 
l\lais  il  eft  vrai  qu'on  ne  manque  pas  d'occafions  de  bien  employer  ces  ^^9h 
libéralités.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  (a)  qui  a  voulu  abfolument 
que  vous  re<;uffiez   fon  don ,  je  vous  avoue  que  j'en  ai  eu  de  la  joie  » 
parce  que  c'eft  une  marque  qu'elle  fe  veut  faire  des  amis  pour  un  autre 
monde  ,  &  appliquer  ce  qu'elle  a  d'efprit  naturel  à  travailler  férieufement 
â  fon  falut    U  n'y  a  que  cela  de  folide ,  &  malheur  à  ceux  qui  emploient 
^  la  bagatelle  le  tems  qui  nous  eft  donné  pour  nous  procurer  un  bon- 
heur éternel  !  Je  ne  manquerai  pas  de  bien  prier  Dieu  qu'il  la  fortifie 
dans  ce  bon  deflfein.   Je  fuis  bien  aife  ,.  Monfieur ,  d'avoir  cette  occafîoa    . 
de  vous  aïïurer  que  je  n'oublierai  jamais  ce  que  vous  avez  fouffert  pour 
moL  ib)  Mais  j'ai  de  la  peine  de  ne  le  pouvoir  reconnoitre  que  par  des 
àefks  fans  effet  :  vous  favez  ce  qui  en  eft  caufe.  Je  fuis ,  '&c. 

<  iz  )  Cétoit   madame  âe  Lionne ,    mère  de  AI.  TEvéque  de  Rofalie.  / 

(b)  Il  avoitétc  mis  à  la  Bailille  ,  pour  les  ballots  faifis  de  YJpologic  pour  la  Catholiques. 
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A  M.  DoDART.    Sur  le  nouveau  Jyjlême  de  M.  Nicole  touchant  h 
grâce  générale. 


G 


|E  n*eft  point  moi ,   Monfieur,  qui  ai  porté  M.  ^  à  écrire  un  peu  La6ri  ai 

fortement  à  M.  fî  mais  il  eft  vrai  que  Dieu  lui  en  ayant  donné  la  penfée  ^  ^.Vh^ 
je  ne  m'y  fuis   pas  oppofé,  &'je   ne  pui&  auffi  vous  difliniuler  que  je  1693. 
fuis  dans  le  même  fentiment  que  lui ,  &  peut-être,  plus  que  lui ,  touchant  l^^J*. 
le  mal  que  le  nouveau  fyftêmc  peut  faire  à  la  vérité  &  à  PEglife.        tM.Nicch 
Je  fais  bien,  Monfieur,   que   yous  ayez  £ût  ce  que  vous  avez  pu  le. 
Lettres.  Tome  UL  I^PPP 
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pour  empêcher  ce  mal,  &  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  ce  fyftémen'ak 
été  fuppriraé;  mais  je  ne  fuis  pas  furpris.que  vous  n'y  ayiez  pas  réuffi. 
C**M.Du- L'Auteur  du  fyftêmes'eft  perfuadéque  vous  l'approuviez,  auffi- bien  que  votre 
démî-  ^^"  ^^*  ^^  ^^  •  fi^^'^  comme  certain  ,  au  moins  comme  fort  probable ,  &  tout- 
den.  J  à-fait  avantageux  pour  faire  recevoir  plus  facilement  la  dadrine  de  S.Âuguftin. 
Ceft  l'illufîon  qu'il  emploie  pour  le  faire  valoir  ;  &  il  femble ,  Monlieur, 
que  vous  vous  y  êtes  taiflfé  prendre.  Cela  lui  a  donné  plus  de  courage» 
&  lui  a  fait  croire  que  (i  on  ne  vouloit  pas  qu'il  montrât  fou  traité» 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  bon  ;  mais  que  c'eft  feulement  qu'on  appréhen- 
doit  que  nos  ennemis  ne  tiraflfènt  avantage  de  cette  dtviiîon  ;  à  quoi  il 
s'eft  imaginé  qu'il  remédioit  fuffifamment ,  en  ne  fouffrant  point  que  Toa 
tirât  de  copie  de  fon  traité ,  mais  en  le  prêtant  aux  uns  &  aux  autres* 
On  voit  afïez  ce  qui  en  peut  arriver,  &  fi  on  peut  s'affurer  que  pcr* 
fonne  ne  fera  tenté  d*ën  retenir  copie.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  à  quoi  je 
m'arrête.  Ce  qui  me  fait  de  la  peine,  je  vous  avoue,  c'eft  que  Ton 
traite  tout  cela  avec  une  grande  indifférence*  On  a  fait  des  écrits  pour 
éclaircir  cette  matière  ,  qui  me  paroiflent  démonftratifs.  On  tes  hiffe-Ià , 
Ibit  qu'on  ne  veuille  pas  prendre  la  peine  de  les  examiner ,  ou  que  par 
une  humilité  mal-entendue  an  fe  croie  incapable  d'en  bien  juger.  Ma» 
cette  affaire  a  été  pouflee  trop  loin ,  pour  être  laiffée  en  cet  état.  D  faut 
favoir  qui  a  tort  &  qui  a  raifon.  Et  la  première  chofe  que  je  fouhaite 
qu'on  examine-  efl,  s'il  ne  s^agîtici  que  de  queftions  de  peu  d'importance, 
&  où  fon  fe  pourroît  tromper ,  fans  que  cela  portât  aucun  préjudice  con- 
fidérable  k  h  dodrine  de  FEglife. 

C'efl  apparemment  ce  que  prétend  l'Auteur  du  fylléme;  maïs  ce  n'eft 
pas  ma  peirfée.  Car  je  prétends ,  qu'i/  renverfe  la  Théologie  de  tEgUfe^  en 
des  points  très4tnportans ,  ^  qu'il  engage  en  de  très-grandes  erreurs.  C'eft  ce 
ijue  je  crois,  avoir  bien  prouvé  par  des  écrits  que  j'ai  faits  fur  ce  fujet ,.  dont 
les  uns  font  demeurés  fans  réponfe  ;  &  ce  qu'on  a  répondu  aux  autres 
me  paroît  très-déraîTonnable.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'on  s'arrête  à  ce  que 
ftn  dis  :  je  fouhaite  feulement  iqii^on  les  examine  avec  la  dernière  rigueur , 
&  qu'on  en  juge  >  en  marquant  en  particulier  les  chofes  dont  on  aura  été 
COTkvaincu ,  &  celles  que  Ton  croira  n'être  pas  vraies.  Je  le  répète 
encore;,  j'iai  de  la. peine  de  voir  que  faute  de  s^y  vouloir  appliquer,  on 
kiffe  tout  ceb  indécis,  &  que  cependant  la  doârine  du  fyftême,  que 
|e  crois  très-iàuffe ,  fe  répand  dans  les  Communautés  mêmes,  qui  témoi- 
gnent  avoir  plus  de  zcle  pour  la  dodrine  de  S.  AugUflin  ;  &  qu'on  k 
&irè  d'une  manière  qui  ne  témoigne  jpas  qu'on  ait  un  deiir  fincere  de 
connoître  la  vérité.  Car  fi  on  l'avoit  ,  on  ne  fe  contenteroît  pas  de 
^  j^e  lire  le  traité  aux  Théologiens  que  l'on  veut  gagner  >  mais  on  leur 
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feroît  lire auflî  ce  qu'on  a  fait  contre,  afin  que  comparant  Tun  avec  TautrCt 
ils  fuflfent  plus  capables  de  juger  de  quel  côté  eft  la  vérité.  Pour  rendre 
cet  examen  plus  &cile  »  j'ai  fait  une  petite  Introduâion  (a)  à  la  ledlure 
de  ces  écrits,  que  je  vous  envoie  avec  cette  lettre.  Faites  voir  le  tout» 
s*il  vous  plaît ,  à  votre  ami  de  Thôtcl.  (6)  Je  fuis,   &c 

(a)  C'cft  par  où  ceinmenGe  It  recueil  des  écrits  fiir  la  grâce  générale. 
(A)  [M.  Dubois,  demeurant  à  Thôtel  de  Guife.] 


LETTRE    DCGCCLXVIII. 

A  M.  DU  Vaucel.  Touchant  le  libelle ^  Janfenifmus  deftruens  ornnem 

Religionem. 

Je  n*aî  entendu  par  le  mot  de  procès  contre  le  Janfenifmus ^  que  ceU$t%  âm 
que  vous  faites  préfentement ,  mais  que  j'aurois  voulu  que  vous  euffiez  |j  TJ^fel 
fait  plutôt ,  en  tâchant  d'embarrafTer  rafiaii:e  du  Formulaire  par  cette  i69)« 
nouvelle  plainte ,  où  on  auroit  &it  voir,  comme  on  a  fait  à  la  fin  du 
Procès  de  calomnie,  ce  qu'on  doit  attendre   du  fleur  Arcade  *  après  *  L'Arche* 
un  tel  excès ,  fi  on  lui  donne  quelque  prétexte  de  perfécuter  ceux  que  Y*  "c  de 
les  Rouliers  ont  entrepris  de  perdre.   Vous  verrez  par  la  lettre  des  Ma- 
jeurs t ,  que  tout  ce  qui  ne  fera  fondé  que  fur  les  lettres  de  M.  HennebeU  tMM.  de 
fera  pris  pour  des  fauffetés  &  des  menfonges  par  M.  Steyaert  &  TAr-   ^^^'^^ 
chevèque.    Et  ainfi  nous  fompies  à  la  veille  de  voir  tout  en  feu  dans  ce 
pays-ci ,  parce  qu'il  ne  plait  pas  à  ces  Meflîeurs  de  dire  une  parole  qui 
y  auroit  mis  la  paix.  Je  crois  que  vous  aurez  été  content  des  cinq  premières 
^  feuilles  du  feptieme  volume.    Ce  qui  fuit  eft  toute  autre  chofe  pour  faire 
coonoître  les  Rouliers*.  J'ai  reçu  depuis  peu  des  mémoires  du  Canada,  »Le8ji- 
dont  j'ai  fait  un  nouveau  chapitre ,  que  j'ai  envoyé  à  l'Imprimeur.  ^^^^^ 


LETTRE     DCCCCLXIX. 

Au    MÊME.    Sur  la  BuUe  dont  on  étoit  menacé ^  &  un  libelle  intitulé ^ 

Falfus  &  verus  Thomifmus. 

JJ^  Os  dernières  nouvelles  font  meilleures  que  nous  n'efpérîons.    Car  La  yt  do 
le  S.  Durand  fe  flattoit  qu'on  auroit  la  Bulle  par  ce  Courier-ci ,   &  nous  ^j  ^^jj! 
nous  y  étions  prefque  attendus.    Le  choix  des  cinq  Cardinaux  fait  alTez  1^93. 

Pppp    Z 
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bien  efpérer.  (a)  Mais  ce  n'eft  pas  fan&  appréhender  que  la  cabale  des 

•Des  Je-  Rouliers  *  ne  remporte. 

^*^^  Leur  Falfus  &  verus   Thomifmus  eft  une  méchante  pièce,  qui  peut 

éblouir  les  ignorans  (6)  ;  mais  il  feroit  bien  aifé  de  la  réfuter.  H  faudrait 
mettre  deux  titres  ,  comme  eux  ;  l'un  feroit  Cenfura  Lov.  ^  Duac  ;  Se 
l'autre  Férus  Thomifmus.  Sous  le  premier  on  mettroit  les  mêmes  paflkges 
des  cenfures  qu'ils  ont  mis  dans  leur  paperaflTe,  mais  plus  au  long  ,  quand 
cela  feroit  néceflTaire.  Sous  le  fécond  on  mettroit  des  paflkges  de  S.  Thomas 
dans  fa  Somme.  J'en  trouve  de  parfaitement  beaux  dans  la  féconde 
lettre  de  M.  Ârnauld»  pag.  229  &  a 30.  Je  fuppofe  que  vous  la  trouve- 
rez bien  à  Rome.  On  trouvera  auflî  un  autre  paflàge  qui  n'eft  pas  rapporté 
en  cet  endroit;  ^  dans  la  première  part,  quefi  23.  (fe  pradeft^ ,  art.  3.  ad.  j. 
On  trouveroit  encore  beaucoup  d'autres  paflages  que  ceux-là  ;-  mais  je 
n'ai  pas  le  loifir  de  les  chercher.  On  fit  un  livre  après  la  cenfure  contre 
le  P.  Nicolaî,  qui  a  pour  titre,  Findicia  S.  Tboma  circagratiam  fifficien^^ 
tem.   H  faudroit  le  voir.    Il  y  a  auflî  de  belles  chofes  fur  le  fentiment 

•LwDo»  de  S.  Thomas  dans  l'Apologie  des  Saints  Pères.  Les  Bacheliers  *  ne 
•^*""'  doivent  pas  Touffrir  qu'on  fafle  pafler  pour  un  dogme  établi  dans  leur 
Ëcole ,  qu'on  ne  puilfe  pas  contredire  ,  fans  être  faux  Thomifle  ,  que  h 
grâce  fuffîfante  foit  néceflaire ,  afin  que  le  violement  de  la  loi  de  Dieu 
foit  imputé  à  péché.  Rien  n'eft  plus  pernicieux  a  la  dodrine  de  la  grâce  > 
ni  plus  contraire  à  S.  Thomas  que  cette  faufle  maxime  :  je  crois  vous 
l'avoir  dit  bien  des  fois. 

On  n'étudie  point  affèz  la  Somme  de  S.  Thomas.  Les  Dominicains 
mêmes  s'amufent  plus  à  leurs  nouveaux  Auteurs  »  qu'à  bien  lire  &  bien 
entendre  ce  Saint.  J'ai  fait  depuis  peu  un  petit  écrit,  qui  a  pour  titre, 
Sentimens  de  S  Augujiin  touchant  les  péchés  d'ignorance.  J'y  fais  voir  d'une 
manière  convaincante,  que  ce  Saint,  diftinguant  fouvent  deux  fortes  d% 
gnorance  ;  l'une  de  ceux  qui  ont  négligé  de  fe  faire  inftruire  ;  l'autre  de 
ceux  qui  n*ont  pu  être  inftruits ,  il  conclut  toujours  que  ni  l'une  ni  Pautre 
n'excuiè  de  péché.  Et  .on  s'imaginera  que,  le  4écret.des  31  propofitions 
m'empêchera  de  foutenir  cette  vérité  ?  On  fe  trompe  bien  iî  on  a  cette  penfée. 

(a)  [De  ces  cinq.  Cardinaux  chargés  de  drefTer  la  Bulle  fur  le  Formulaire ,  (dît  M. 
du  Vaucel  à  M.  Codde,  lettre  du  ig  JuîDet)  „il  yen  a  trois  qui  Tont^  très-bien  dîrpofés» 
39  fa?oir  Cafanata ,  Carpe^na  ,  Marefcotti.  Les  deux  autres  »  qui  [ont  Spada  ft  Panctatid  » 
9»  ne  font  pas  fi  bien  diîpofés.  ^Ji 

(6)  [C'eft  un  écrit  de  Tyrfe  Gonzalès  Général  de  ta  Société.  On  te  trouve  à  ta  p. 
31S  dieTAppcndix  deThiftoire  des  Congrégations  de  JuxUiis^  édition  d'Anvers  de  1709.] 
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LETTRE 

De  Dom  François  Lami  BénédiSin^  à  M.  Arnavld.  Pour  lui 
faire  excujefur  la  manière  dont  il  avoit  répondu  à  iune  de  fes  differ-^ 
tations  fur  quelques  points  de  Métapbyjtque. 


D. 


^Epuîs  deux  jours  que  je  fuis  à  Paris ,  j'apprends ,  Monfîeur ,  que  ^  ^^f^i 
quelques  Remarques  que  je  fis  U  y  a  quelques  mois  fur  un  de  vos  fen- 1693. 
timens,  font  allées  à  vous  tout  informes   qu'elles  étoient  Et  M..  Nicole 
qui  m'avpit  engagé,  à  les  faire,   &  pour^ui  feul  elles  a  voient  été  écrites, 
a  eu  Pinconfîdération  de  vous  les  envoyer  en   cet  iétat ,  &  ne  fit  pas 
difficulté  de  venir  hier  me  dire  lui-même  cette  défagréable  nouvelle,  je 
vous  avoue  que  je  n'en  fis  pas  non  plus  de  lui  en  marquer  fur  le  champ 
mon  chagrin.   Mais  je  ne  ferois  pas  content ,  fi  je  nç  vous  le  miarquois 
à  vous-même ,  &  fi  je  ne  vous  difois  comment  la  chofe  s*eft  paffée.    Il 
y  a  cinq  mois  qu'après  une  longue  réfidençe  à  Paris ,  fur  le  point  de 
m'en  retourner  à  S.  Denis ,   M.  Nicole  me  fit  l'honneur  de  me  venir 
voir ,    &  me  demanda  fi  j'étois  en  état  de  pouvoir  m'appliqucr  à  des 
matières  métaphyfîques  ;  &  lui  ayant  répondu   que  les  douleurs  me  laif- 
foient  des  intervalles  ,   auxquels  j'avois  aflez  de  liberté  de  tête ,  il  me  ' 
tira   des  thefes  d'un  DoÛeur  de  Louvain ,  &  une  diflTertation  que  vous 
avez  faite  fur  ces  thefes  ,  &  me  pria  de  les  examiner ,    &  de  lui  en 
dire  mon  fentiment.  J'ai  fait  l'un  &  l'autre ,  uniquement  à  fa  prière  ;  & 
je  n'aurai  pas  de  peine  à  vous  le  perfuader ,}  fi  vDus  vous  fouvenez  qu'il 
y  a  près  d'un  an  &  demi    que  j'avois   vu  votre   diflertation ,  &    que 
vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  me  la  faire  prêter.   Car  quoique  je   la 
gardafle  aflTez  long-tems ,  &  que  je  ne  pufle  entrer  dans  votre  fentiment, 
je  ne  fiis  néanmoins  nullement  tenté  de  rien  écrire  contre  ;  &  je  rendis 
la  diflertation  à  un  de  vos  amis  ,   fans  y  faire  la  moindre  remarque. 
Celles-ci  n'ayant  donc  été  faites  qu'à  la  follicitation  de  M.  Nicole,  &  que 
pour  lui ,    il  ne   devoit  ni  vous  les  avoir  envoyées  ,    ni  les  avoir  fait 
voir  à  perfonne.  Dans  le  tête  à  tête  avec  un  acii ,  l'on  paxle,  autrem^ut 
des  fentimens  d'un  autre  ami,  que  l'on  ne  feroit  dans  le  public,  &  que 
l'on  ne  feroit  même  en  parlant  ouvertement  à  cet  ami.  je  ne  doute  donc 
pas  ,  Monfieur,  que  vous  ne  trouviez  dans  ces  Remarques  bien  des  chbfes 
qui  vous  auront  déplu  j  du  moins  quant  aux  manières.    Car  pour  le 
fond  ,   je  fuis  perfuadé  que    vous  ne  trouverez  point    mauvais  qu'on 
ioit  d'un  fentiment   différent  du  vôtre.  Mais  je  leconnois  iranchement 
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^ue  fjr  ai  trop  releyé  votre  détachement  de  S.  Auguftin  à  cet  égard; 
&  traité  vos  raifons  avec  moins  d'égards  '&  de  retenue  que  je  ne  deyois. 
Je  vous  en  demande  pardon  ,  Monfieur  ;  &  j*en  ai  d'autant  plus  de 
chagrin,  que  je  fuis  bien  fur»  qu'au  mUieu  de  tout  cela  je  n'ai  pas  été 
lin  moment  fans  vous  honorer  très-lîncérement  &  du  fond  du  cœur. 
.  Cependant  fi  ces  manières  trop  libres  peuvent  trouver  quelque  excufe , 
elles  la  devroient  trouver  »  non-feulement  dans  les  circonftances  que  f  ai 
eu  l'honneur  de  vous  marquer  ci-de(fus ,  mais  pa^rticuitérement  dans 
celle-ci ,  que  M.  Nicole  en  m'engageant  à  Pe^camen  de  ces  écrits  ,  débuta 
par  ces  paroles  :  A  ce  que  je  vois ,  dit  -  il ,  on  ne  fait  pas  préfentement 
grande  difficulté  de  s'éloigner  des  fentimens  de  S.  Auguftin^  Voici  un  écrit 
^c.  De  forte ,  Monfieur ,  que  lui  répondant  après  l'examen  ,  &  ayant 
trouvé  ,  ce  me  femble  ,  dans  votre  écrit  l'éloignement  qu'il  m'a  voit 
annoncé ,  il  étoit  naturel  que  je  lui  répondiffe  fur  le  même  ton ,  &  que 
je  lui  marquafle  l'étonnement  où  j'étois  de  vous  trouver  dans  cet  éloi- 
gnement  ;  quoique  ce  ne  fût  que  dans  une  matière  qu'on  n'a  pas  regardée 
jufques-ici  comme  fort  importante.  Quoique  c'en  foit ,  Monfieur ,  je 
ne  puis  trop  vous  le  redire  ,  je  fuis  très-fàché  que  l'on  ait  fait  voir  cet 
écrit ,  &  qu'il  foit  allé  jufques  à  vous  ;  car  je  lui  aurois  donné  une 
autre  forme  fi  je  l'avois  cru.  On  dit  que  vous  vous  donnez  la  peine 
d'y  répondre.  Je  n'en  ferai  point  fâché  ;  &  je  ferai  au  contraire  très-aife 
que  vous  me  puniffiez  de  mes  fautes ,  &  que  vous  m'infliruifiez  fur  le 
fond  de  la  queftion.  La  feule  grâce  que  je  vous  demande  eft  que  cela 
ne  refroidifle  point  votre  charité  pour  moi  ,  &  que  vous  me  fàffiez 
l'honneur  de  croire  que  j'ai  toujours  été  &  ferai  toujours  avec  une  égale 
vénération»   Monfieur,  votre  très-humble  &  très-obéifiant  Serviteur 


F.  F.  L. 


M.  B. 


LETTRE    DCCCCLXX. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  la  Relation  italienne  étun  Officier  du  Cardinal 

Rojpigliojî. 


R 


^Jj*  ^"  JAlen  n'étoitplus  aifé  que  de  répondre  à  la  Relation  italienne  d'un 

•j'joùt     Officier  du  Cardinal  Rofpigliofi,  touchant  l'affaire  des  IV  Evéques.  Elle 

itf»j.      roule  toute  fur  cette  faulTeté  ,  qu'on  n'a  point  été  informé  à  Rome  de 

ce  qui  étoit  CQntenu  dans  les  procès  Terbaux  des  IV  Evéques  ,   & 
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qu'aînfi  on  n'y  à  point  autorifé  les  fignatures  avec  cette  diftindUon  ," 
dogmatibus  fidem  ,  faSis  reverentiam.  Doit  -  on  écouter  ce  que  dit  un 
particulier  dans  une  relation  qui  eft  jufques  à  cette  heure  demeurée  fe- 
crête  »  contre  des  adles  auiïï  authentiques  que  la  lettre  écrite  au  Pape 
par  dix-neuf  Evèques ,  &  l'acte  figné  par  M,  Vialart  Evéque  de  Châlons  ? 
Sur  quoi  on  n'a  qu'à  voir  ce  qui  en  a  été  dit  à  la  fin  du  Phantôme,  il 
y  a  cinq  ou  fix  ans ,  à  quoi  les  Jéfuites  n'ont  ofé  répondre  quoi  que 
ce  foit.  Et  ainfi  je  ne  m'y  étends  pas^  davantage  ,  vous  fuppliant  feule- 
ment de  bien  faire  valoir  ce  qu'on  en  dit  en  cet  endroit-là ,  fî  vous  ne 
l'aviez  pas  encore  fait.  Pour  les  chicaneries  de/aiï,  dont  les  Majeurs**  *  MM.  de 
vous  écrivent  aujourd'hui ,  à  l'occafion  de  ce  qy'en  a  dit  le  P.  Clenard  (a) ,  ®"^*"*' 
je  n'approuve  point  du  tout  ces  paroles  de  leur  lettre ,  (  é  )  Qttare  etjî 
in  Conjiittctione  exprimeretur  jurandutnnon  effe  in  veritatèm  faSi^  adbuc 
tamen  moleftiam  nobis  ejufmodi  bomines  facefferent  ,  nisi  ipsa  species 
FACTi  DEsiGNARETUR,  Car  ils  femblent  par-là  vouloir  dire  que  pour 
ligner  en  confcience  ;  il  ne  fuffiroit  pas  ,  qu'il  y  eût  dans  la  Conftitution , 
que  le  ferment  ne  tombe  point  fur  le  fait;  mais  qu'il  fàudroit  de  plus 
que  fpecies  faSi  defignaretur.  Mais  qui  doute  que  cette  diflindion  ne  fe 
doive  prendre  félon  qu'elle  a  toujours  été  prife  pendant  toutes  les  con- 
teftations  de  France  ?  Or  d'un  côté  &  d'autre ,  on  a  toujours  entendu 
la  même  chôfe  par  le  fait.  Mais  les  Jéfuites  vouloient  que  ce  fait  fût 
cru  de  foi  divine ,  M.  de  Perefixe ,  qu'il  fût  cru  de  foi  humaine  ,  &  les 
IV  Evéques ,  auffi-bien  que  les  dix-neuf ,  qu'on  ne  fût  obligé  de  le  croire, 
ni  de  foi  divine  ni  de  foi  humaine ,  mais*  qu'on  le  reçût  feulement  avec 
refpeft.  Ce  feroit  donc  tout  perdre ,  que  de  faire  entendre  aux  Cardinaux 
qu'il  ne  fuffiroit  pas  que  l'on  déclarât  dans  la  Bulle  ,  non  jurari  in  ve- 
ritatem  faSi ,  afin  d'ôter  aux  adverfaires  tout  prétexte  de  chicaner.  Car 
cette  nouvelle  difficulté  les  pourroit  tellement  rebuter ,  qu'ils  hilTeroient 
le  ferment  tel  qu'il  eft  dans  la  Bulle  d'Alexandre ,  fans  rien  diftinguer. 

11  eft  au  contraire  avantageux  que  les  Roulicrs  *  s'oppofent  avec* Les 356. 
moins  de  chaleur  à  ces  mots  ,  jurari  in  veritatem  faSi  r  dians  l'errance  ^"'^^"^ 
de  nous  pouvoir  encore  tourmenter  par  la  chicane  da  P.  Clenard.  Car 
elle  eft  fi  méchante  ,  qu'il  nous  fera  facile  de  mettre  fur  cela  tout  k 
monde  pour  nous.  Voilà  ce  qui  me  paroît  de  la  dernière  importance. 
Vous  aurez  vu,  par  la  féconde  pièce  du  Procès  de  calomnie,  ce  qiife  j'ai 
cru  devoir  faire  contre  le  fécond  placard.  Il  faut  que  le  procès  contre' 
l'horrible  calomnie ,  que  l'on   a  dcjjein  de  ruiner  toute  Religion ,    &Àt 

(a)  Docftcur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre  de  S.    Auguftfn. 

(  /y  )  C  Projet  de  kttre  d«s  Théologiens  de  Louvain  au  Pape ,  ex^royé  i  A.  Hennebel 
k  %^  Juin.  3 
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vuidé ,  avant  que  de  paflTcr  à  autre  chofe.  Faire  autrement  ,  ce  fcroîê 
prendre  le  change,  &  quitter  le  principal  pour  l'acceffoire.  Ceft  ce  que 
je  me  garderai  bien  de  faire  ;  outre  que  je  ne  pourrois  répondre  à  la 
plupart  des  erreurs  prétendues  qu'ils  nous  imputent ,  fans  entrer  dans 
la  difcuffion  de  la  Bulle  de  Baïus  &  du  Décret  contre  les  trente  &  une 
propofitions  ;  &  c'eft  de  quoi  j'ai  aflez  parlé  dans  la  neuvième  partie 
des  Difficultés.  Ce  ne  fera  donc  pas  moi  qui  entrerai  dans  ce  détail.  Je 
fuis  tout  à  vous. 


.    LETTRE     DCCCCLXXI. 

Au  MÊME.  Sur  la  Réfiacaion  du  prétendu  faux  Tbomifine. 

La6iç  du  if 'Ai  été  fort  content  de  la  Réfutation  du  prétendu  faux  Thomifîne, 

J'  ^Aoiit  ^^^^  l'article  de  la  prière  de  J.  G.  Car  pourquoi  ne  s'en  eft-on  pas  tenu 

z^9j.        à  ce  qu'enfeigne  S.  Thomas  ,    3  part  qu.  21,  art  4 ,  où  il  dit  expref- 

fément,  &  prouve  fort  bien  ,  que  toute  prière  de  J.  C.  a  toujours  été 

exaucée  ;  au  lieu  qu'il  femble  que  l'on  reconnoiflfe  qu'il  y  a  eu  des 

prières  de  J.  C    qui  n'ont  pas  été  exaucées  ?  Craint-on  de  n'être  pas 

vrais  Thomifles,  lorfqu'on  ne  dit  précifément  que  ce  que  dit  S.  Thomas? 

C'eft  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  fouffrir ,   que  pour  expliquer  les  vrais 

fentimens  de  S.  Thomas,  on  les  va  chercher  ailleurs  que  dans  fa  Somme, 

&  qu'il  femble  qu'on  appréhende  que  les  expreffions  de  ce  Saint  ne 

foient  cenfurables.   C'efl  par-là  qu'on  s'eft  imaginé  que  S.  Thomas  a 

reconnu   des  ignorances  invincibles  du  droit  naturel  qui  excufent   de 

péché  ;  au  lieu  qu'il  dit  feulement  que  l'ignorance  du  droit  naturel  peut 

être  invincible  ;  mais  c'eft  dans  un  article ,  où  il  n'a  point  encore  demandé 

fi  l'ignorance  excufe  de  péché.   Car  dans  l'article  où  il  enfeigne  quand 

&  comment  l'ignorance  peut  excufer  de  péché ,  il  ne  dit  point  du  tout 

^que  l'ignorance  invincible  du  droit  naturel  en  excufe.  J'ai  fait  un  petit 

traité  fur  cela ,  que  j'ai  envie  de  vous  envoyer ,  fi  j'en  puis  foire  foire 

'    une  copie.  Etant  un  peu  enrhumé  »  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage. 

Je  fuis  tout  à  vous» 


LETTRE 
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SECONDE      LETTRE 

De  Dom  François  Lami,  à  M.  Arnauld,  Do&eur  de  Sor* 
bonne.  Au  fujet  d*une  lettre  de  M.  Arnauld  à  un  de  fes  amiSs  î«i 
lui  avoit  été  communiquée  (a). 

V^U'on  eft  heureux,    Monfîeur,   dans  fes  fautes,    d'avoir  affaire  \%i  Aotd 
de  grandes  âmes,    à  des  efprits  pénétrans  &  à  des  cœurs  chrétienne- '^^''   • 
ment  doux  &  humbles  !  Ce  font  les  qualités  que  favois  befoin  de  trouver 
en  vous ,  à  la  réception  de  la  malheureufe  lettre  qu'on  a  eu  Tindifcrétion- 
de  vous  envoyer.   Grandeur  d'ame ,  pour  n'en  regarder  que  le  fonds ,  &: 
vous  élever  au  deflus  de  certaines  expreflîons,  trop  dures,   &  de  certains 
endroits  trop  libres  :  pénétration  d'efprit ,  pour  diftinguer  fi  fùrement  entre 
la  fîtuation  immuable  de  mon  cœur,    &  les  égaremens  de  ma  plume: 
douceur  de  cœur ,  pour  me  pardonner  ceux-ci  avec  tant  de  facilité.  Car , 
je  l'avoue  de  bonne   foi,   Monfieur,  les  dehors  de  cette  lettre  &  les 
apparences  ne  m'étoient  point  du  tout  favorables.    H  y  avoit  long-tems 
que  je  n'avois  eu  l'honneur  de  vou»  écrire.    Après  donc  un  long  filencc 
&  une  abfence  plus  longue,  voir  une  lettre  de  ma  façon,  où  je  combats 
un  de  vos  fentimens  avec  beaucoup  de  liberté,  &méme  quelque  féche- 
reffe  apparente ,  cela  aurbit  feit  juger  à  tout  autre  qu'à  vous ,  qu'il  y  auroit 
eu  du  changement  dans  mon  cœur;  fur- tout  quelques  perfonnes  ayant 
tenté  de   vous  en  infinuer  le  foupçon.    Mais ,  Monfieur ,  vous  ne  prenez 
pas  ainfi  le  change  ;  vous  ne  mettez  pas  les  apparences  à  la  place  de  la 
vérité  ;  vous  ne  jugez  pas  du  fonds  par  les  dehors.    Mais  perçant  tous^ 
ces  nuages,  fi  fouvent  impofteurs,   vous  pénétrez  jufques  au  cœur,  & 
vous  prononcez  fùrement  qu'il  n'y  a  point  de  changement  à  votte  égard  j' 
parce  qu'effedivement  il  n'y  en  doit  point  avoir ,  &  qu'il  n'y  a  pas  eu 
le  plus  petit  fujet  de  changer.    Jamais,  Monfieur,  vous  ne  me  rendîtes 
plus  de  juftice  qu'en  cette  occafion;  puifqu'effeâîvement  je  ne  me  fentis 
jamais  plus  attaché  à  vous  par  le  cœur,   que  lorfque  je  me  vis. obligé 
de  m'en  éloigner  par  les  fentimens  de  l'efprit.    Et  il  eft  vrai  même ,  que 
ce  qui  m'engagea  à  m'oppofer  aux  vôtres  avec  plus  de  libc^rté ,  eft  qu'ap- 
puyé d'un  côté  par  l'autorité  d'un  Père,   pour  qui  je  fais  que  vous  avez 
la  dernière  vénération ,  je  fentois  bien  de  l'autre  ^^ue  riion  cœur  me  ré- 
pondoit  plus  que  jamais  de  toute  celle  qu'il  a  toujours  eue  pour  vous^ 
Cependant,  Monfieur,  quoique,  à  ce  compte,  ce  foit  une  vraie  juftice 

(fl)  [Ccft  la  947,  du  22  Avril  précédent. 3 
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que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  me  rendre,,  jp  ne  biffc  pas  de. la  le^ 
garder  &  de  la.  fentjr  même  comme  une  grâce..  Car  il  eft  vrai  que  vous 
me  la  faites  d'une  manière  fL  géhéreufe,  fi  charmante,  fi  engageante, fi 
pleine  de  bonté.  &  de  folide  amitié,  que  s'il  avoir  manqué  quelque  chofc 
à  la  manière  dont  je  vous  honore  il  y  a^  long-tems,.  l'obligeante  lettre 
qu'on  m'a  communiquée  par  vos  ordres,,  acheveroit  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  J:e  n'en  vis  jamais  d'un  caraftere  fi  généreux  &  fi  chrétien > 
fi  héroïque  &  fi  tendre.  Et  je  vous  avoue  que  je  ne  la  puis  lire ,.  fans 
en  être  tpuché  &  attendri  à  un  point  que  je  ne  vous  puis  exprimer. 

Enfin,.  Alonfieur,  je  n'ai*  point  encore  eu  l'avantage  de  voir  les  éclair- 
ciffemens  que  vous  faites  efpérer  fur  le  fujet  en  queftion ,  &  qui  doi- 
vent, par  les  fuites  avantageufes  qu'ils,  auront  pour  l'Eglife,  ajouter  de 
nouveaux  degrés  à  l'amitié  fincere  que  Dieu  m'a  donnée  pour  vous  ;  mais 
je  vous  réponds  que  fans  ce  fecours ,  votre  précieufe  lettre  a  mis  cette 
amitié  en  état  de  ne  pouvoir  plus  croître.  Quand  on  a  connu  un  auffi  bon. 
cœur  que  b  Vôtre  ,.  on  n'eft  plus  libre  de  ne  donner  le  fien  que  par 
parties;  &  c'eft  de  tout  le  mien  que  je  ferai  toute  ma  vie  très-refpeô- 
tueufement ,  Monfieur ,  votre  très-humble   &  très-obéîfl[ànt  fervîteur. 

Vous  ne  feriez  pas  content,  fi  je  ne  vous  difois  des  nouvelles  de  ma: 
fanté.  J'étois  venu  ici  dans  le  deflèin  de  pafler  par  l'opération  ;  mais 
m'étant  fait  fonder  encore  une  fois,  on  rfa  point  trouvé  de  pierre,  & 
Ton  juge  que  c'efl:  un  ulcère  dans  la  veflîe,  &  Ton  cherche  des  re- 
mèdes pour  cela.  Cependant  les  douleurs  font  très-vives;  &  j'ai  toujours  4. 
Monfieur,  bien  befoin  du fëcours  de  vos  prières;. 

Un  moment  devant  que  de  fermer;  cette  lettre,  M.  Nicole  vient  Je  me 
feire  l'homieur  de  m!apporter  l'écrit  que  vous  avez  fait  fur  la  lettre  en 
queftion.  Mais  il  ne  me  l'a  laifie  qu'à  condition  de  ne  le  faire  voir  à 
ame  qui  vive,,  difant  même  que  cela  eft  de  conféquence  pour  vous.  IL 
me  ftmble,  Monfieur,  que  ce  feroitàivous  à  m'impofér  ctttc  loi.  Je  là 
garder;ai' cependant,  fans  en  voir  la  conféquence,  jufquà  ce  que  vous 
m'ayiez  fait  l'honneur  de  me  dire  vous-même  fi  c'eft  votre  intention ,. 
&  fi  l'on,  ne  ponrroit  feitc  voir  cet  écrit ,,  du  moins  à  quelques  amis 
4ifcj:e.tgi. 
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À  M.  Dv  Vxvctu   Sur  k  FIJ* volume  de  h.  Morale  Pratique,  ^ 
J'état  où  étoit  Paître  M  Formulaire, 


G 


^EIuî  qui  ïfnptïmele  Vir  vcdume,  en  avoft  interrompu  rimpreflionLatfiv  do 
pendant  quelque  tems,  à  caufe  de  <juelques  affaires  qui  lui  étoient  fur- ^^^^^^ 
venues.  Il  Pa  repris  depuis,  &  on  vous  en  envoie  quelques  nouvelles  1693. 
feuilles-  H  eft  vrai  que  le  mot  de  dévoués  a  été  oublié  en  la  p.  ^o.  1.  3 1. 
Il  eft  bien  aifé  à  fijppléer ,  &  on  le  mettra  dans  Terrata.  Je  fuis  bien 
aife  que  le  P.  Queffade  feffe  l'apologie  de  CoUado:  nous  y  trouverons 
des  particularités  que  j'aurai  pu  ne  pas  favoir.  Mais  j'efpere  que  l'on  ne 
fera  pas  moins  fatisfait  de  ce  que  f  aï  dit  pour  la  défenfe  du  mémorid 
de  ce  Père  ,  dans  les  feuilles  du  Vir  volume ,  que  je  vous  enverrai  d'au- 
jourd'hui en  huit  jours-  Rien  n'eft  plus  curieux  ni  plus  important,  que 
ce  que  TOUS  avez  appris  du  feu  Evêque  de  Malaga.  Toute  la  difficulté 
fera  de  faire  enforte  que  l'on  fe  puiffe  fervir  d'un  récit  fi  authentique , 
fans  commettre  celui  de  qui  on  le  tient,  &  avec  fon  agrément  Ceft  k 
quoi  nous  vous  fupplîons  de  travailler.  Ceft  encore  une  merveilleufe  dé* 
couverte  que  le  Journal  du  P.  Wading,  écrit  de  fa  propre  main.  Vous 
ne  manquerez  pas  fans  doute  d'en  avoir  une  copie  authentique  :  cela 
trouvera  fa  place  en  tems  &  lieu  (a). 

Nous   ne  fommes  guère  contens  de  Pétai  où  eft  maintenaijt  l'affaire 
du  Formulaire  (ô).    Car  on  a  beau  dire  que  tous  les  Cardinaux  demeu- 
rent d'accord  que  le  f^^rment  ne  tombe  point  fur  le  fait  ;  tant  que  cela 
ne  paroîtra  par  aucun  aSe,  on  ne  voit  pas  que  l'on  puiffe  en  confcience^ 
figner  le  Formulaire  d'Alexandre  VII,  ni  quil  puiffe  y  avoir  de  paix  . 
dans  l'Uni verfité  de  Louvaîn ,  ni  dans  les  Eglifes  des  Pays-bas.    C'eft  ce 
que  M.  t  continue  à  Vous  repréfenter,  par  fa  dernière  lettre.    Mais  je  vousfOpftraeti. 
31  déjà  marqué  la  dernière  fois ,  qu'il  en  demandoit  trop ,  quand  il  té* 
moignoit  defîrer  qu'on  allât  au  devant  des  chicaneries  du  Champion  *5*MSte* 
qui  n'entend  point  par  le  fait  le  féns  de  l'Auteur ,  félon  ce  qui  fe  peut  yaett. 
entendre  par  fes  paroles.     Je  ne  crois  point  du  tout  néceffaire  iju'on  en 

(a)  On  Ta  imprinré  à  la  fin  <!e  la  Défenfe  de  TEglife  Romaine  contre  Lfcydeckcr. 

(^  )  C  M.  du  Vaucel  écrivoit  à  M.  Codde  le  $  Août:  que  l'affaire  du  Formuliiire  écoît 
en  fort  bons  termes;  que  la  Congrégation  des  V.  Cardinaux  a?oit  étéd'avii  ,  tout  d'une 
▼oix ,  qu'il  ne  falloir  point  faire  de  nouvelle  Bulle  ;  que  l'afFaîre  devant  être  portéfe  au  S* 
Office,  on  efpéroît  que  cette  rcfolotion  y  ftroit  confirmée  ;  mais  que  le  grand  point  fef(»t }  ' 
^us  dans  les  Brefs  aux  Evéqucs  on  fie  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit.  ] 

aqq  q  a 
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vienne  \  ce  détail  ;,  car  il  fuffit  qu'on  déclare  que  l'on  ne  demande  potat 
la  créance  du  feit,  parce  que  cela  s'entendra  comme  les  Cardinaux  Ba- 
ronius ,  Bellarmin ,  Pallavicin  ;  Richelieu ,  &  les  plus  habiles  Théologiens 
ont  entendu  ces  mots  de  drort  &  de  fait ,  avant  ces  dernières  contefta- 
tions.  C'eft  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  &  que  je  vous  répète  encore; 
de  nouvelles  chicaneries  n'étant  point  capables  de  changer  le  langage 
de  l'Eglie.  Mais  hors  cela,  toutes  les  autres  difficultés  que  Ton  fait  re- 
marquer dans  cette  lettre ,  me  paroifTent  fort  raifonnables.  Je  fuis  tout 
à  vous. 


LETTRE    DCCCCLXXIIL 
Au  R.  Père  Lami  BénédiSin.  Réponfe  à  celle  du  31  Août. 

T^vn^**r '^^  eu  bien  de  la  joie,  mon  très-cher  Père,  de  ce  que  vous  avez  fi 
12  Sepi.  liien  reçu  ce  que  j'avois  écrit  à  un  de  mes  amis  fur  votre  fujet;  mais 
*^93-  je  fijis  confus  des  éloges  que  vous  me  donnez ,  pour  fi  peu  de  chofe. 
Pouvois-je  être  dans  une  autre  difpofîtion  ,  fans  manquer  à  tous  les 
devoirs  de  la  charité ,  de  l'honnêteté ,  &  de  l'amitié  ?  Non ,  mon  cher 
Père,  }e  n'ai  pas  eu  la  moindre  penfée  d'être  choqué  de  ce  que  Ton 
s'eft  imaginé  qui  liie  pourroit  bleffer  dans  votre  écrit.  J'ai  jugé  de  votre 
cœur  par  le  mien ,  &  de  l'afFedlion  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  moi, 
par  celle  que  je  fens  qu'il  m'a  donnée  pour  vous.  Je  n'ai  donc  eu  garde 
de  croire  que  notre  amitié  pût  recevoir  quelque  atteinte  ,  ni  de  la 
diverfité  de  nos  fentimens ,  ni  de  la  liberté  que  chacun  pren droit  de 
foutenir  le  fien ,  avec  tout  le  zèle  que  donne  l'amour  pour  la  vérité , 
quand  on  la  croit  avoir  pour  foi.  C'eft  dans  cette  difpofition ,  mon 
cher  ami ,  que  j'attends  le  jugement  que  vous  ferez  de  mon  écrit.  Mais 
ce  qui  m'afflige  fenfiblement  ,  eft  l'état  d'infirmité  &  de  douleur  où 
Dieu  vous  a  réduit;  &  je  ne  fais  fi  ce  ne  feroit  point  l'augmenter, 
que  de  vous  appliquer  à  ces  fpéculations.  Mais  vous  pourriez  vous  le 
faire  lire  par  quelqu'un  de  vos  amis ,  qui  vous  en  entrctiendroit ,  ou  le 
feire  voir  pur  qui  il  vous  plaira.  Car  celui  qui  vous  Ta  apporté  n'a 
eu  aucun  droit  de  ne  vous  le  laiflTer ,  qu'à  condition  que  vous  ne  le 
montreriez  à  perfonne.  Je  prie  Dieu  ,  mon  cher  Père  ,  qu'il  nous  donne 
à  l'un  &  à  l'autre  ce  qui  nous  dt  néceflTaire  pour  paffer  le  refte  de 
notre  courfe  dans  fon  amour  &  dans  fon  fervice ,  &  de  faire  que  k$ 
i^aux  de  cette  vie  nous  conduifent  au  bonheur  de  l'autre* 


TROISIEME  LETTRE  DE  DOM  FRANGÔlé  CÂMï."     ^i^ 

y 

j^  '  .  .  -^-'-^^^ ^^^^ — : — ^i^^j^.v, , 

TROISIEME     LETTRE 

De  Dom    Franco  is    La  mi    p  iï/.  Arnauld.  Pour  te  remercier 
de  la  lettre  qtfil  lui  moH  écrite.     '- 

Je  ne  puis,  Monfieur,  me  difpenfejde  voijs  dire  Pextréitie  confoîatîon  2i&ifl| 
que  m'a  donnée  votre  charmante  lettre.    Celle  qu'on   m'avoit  fait  voir"*9J« 
par  votre  ordre ,  m'avoit  déjà    bien  rafluré  de    mes  frayeurs.;  mais  c'a 
été  toute  autre  chofe   de  recevoir  mon   amniftie ,  fignée  de  votre  propre 
main,  &  d'apprendre  dé  votre  bouche,  que  mwi  excès  de  hberté  ne 
m'a  rien  fait  perdre  de  votre  précieufe  amitié.    O  le  bon  cœur  !  difois-jet 
à  chaque  ligne  :  ô  le  parfait  ami  chrétien  !  ....  Je  contihuerois ,  MonCeur^ 
fi  vous  ne   me  l'interdificz  ;  mais  du  moins  ne  me  défendez  pas  de  le 
penfer.    J'ai  ufé  de  l'expédient  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  fuggérer , 
c'eft-à-dire  ,  que  je  me  fuis  fait  lire  par  une  perfonne  qui  vous  honore, 
l'éerit  dont  vous  avez  honoré  mes  Remarque^.   Vos  Règles  d'équité  m'ont 
&it  un   vrai  plaiiir  en  elles-mêmes  ;  &  d'autant  plus ,  que  quelque  divifés 
que  nous  paroiffions  être  de  fentiment,   l'approbation  que  j'y  donnois 
il  ^volontiers ,  me  perfuadoit  de  plus  en  plus  qu'il  falloit  que  nous  les 
viffions  l'un  &  l'autre  dans  quelque  chofe  de  commun  &  de  fupérieut 
à  nos  efprits;  qu'il  falloit,  en  un  mot ,  que  du  moins  à  cet  égard ,  nous 
euffions    un    rendez  -  vous ,  &  que.  nous  nous  rendiffions  effeftivemenît 
tous  deux  dans  la  même  vérité.    Mais  je  vous  avoue  que  (  foit  lumière 
ou  ftupîdité ,  amour  de.  la  vérité  ou  amour  propre  )  je  ne  me  fuis  pas 
reconnu  dans  l'application  défavantageufe  que  vous  m.e  faites  de  ces  règles. 
Et  cela  dcmanderoit  quelques  éclairciffcmens,  fî  j'avois  bffez  de  fanté.  Jb 
me  fuis    mis  depuis  quelques  jours,    par  déférence  à  mes  amis ,  entre 
les  mains  d'un   Allemand,  qui  prétend  me   guérir.    Mais   il  iii'en  parffe 
avec  trop  de  confiance  ,  pour  avoir  lieu  de  le  «croire.   11  faut  remettre  tout 
entre  les  mains  de   Dieu,  &  ne   vouloir  de  farité  qu'nt^tiînt   qu'il  riotfs 
en  veut  donner  ;  &  cela  d'autant  plus  ,  que  comme  vous  me  le  marquez  ^ 
Ti  bien  fur  la  lin  de  votre  lettre ,  les  maux  de  cette  vie  peuvent  nous 
être  d'un    fi  grand  ufage    peur  arriver  au  bonheur  de  l'a^utre.    Ai.  die 
M.  je  veux  dire  le  Paiteur   fous  la,  houlette  dur^tl  vous  ïavcz^  que   je 
vins  en  quittant  la  Champagne  ,  me  fit  avant  hier  1  honntu^r  de  mé  coni- 
foler  d'une   de  fes  vifites.  Il  me  témoigna  qu'il  avoit  tout  fraîchemtirt 
votre  dernier  écrit  contre  le  nouveau  fylléme,  &  h^  Règles  d'érjuité , 
&c.   qu'il  avoit  lu  le  premier  avec  beaucoup  de  plaiôr  ;  qu'il  trouvait 
TAuteur.  du,  fyftème  i)ien  battu  ,  &  ^'il  ne -pouvoit^affez  9tCmhtt  la 


f  7<    DCCCCLXXW  LETTRE.  A  Mai)ame1DE  FONTPERltlS. 

viwK^  &  la  vigoew  de-feii*  adterfeirc.  Pour  hs^Regks  tJMqmtf ,  qtfil  if en 
avoit  encore  lu  que  très-peu  de  chofe  ;  mais  qu'il  auroit  bien  de  la 
peine  à  abandonner  le  fentiment  de  S.  Auguftin.  Il  emporte  cet  écrit 
à, fa  maifon  de  campagne,  où  il  fera  jufqu'après  la  Touflfalnts.  Adieu, 
Monfieur ,  j'ai  une  extrême  cqnfolatîon  dfi  pouvoir  toujours  me  flatter 
&  de  votre  amitié  &  du  fecours  de  vos  prières.  Vous  n'en  douterez 
point ,  pourvu  que  vous  foyez  perfuadc  de  mon  extrême  vénération 
pour  vous. 


LETTRE     DCGCCLXXIV. 

A  Madame  de  Fontpertuis.  //  hti  parle  de  fort  retour  de  Bnù 
xelles  ,  des  nouvelles  avanta^etifes  de  Rome  ,  pour  le  retour  des 
exilés  j  &c, 

uSept,  V  Otre  lettre  du  19  »  nous  a  donné  bien  de  la  joie.  Nous  appr^ 
'*^^  hendions  que  ce  qu'on  difoit  du  Duc  de  Bavière  ,  qu'il  étoit  parti  a 
Ja  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  pour  faire  du  ravage  en  Flandre, 
ne  vous  fît  autant  de  peur  que  vous  en  aviez  eu  étant  en  chemin  pour 
nous  venir  voin  Mais  une  efcorte  de  dix  mille  hommes  étoit  bien  ca« 
pable  de  vous  rafFurer ,  &  vous  vous  êtes  trouvée  en  fl  bonne  com* 
pagnie,  que  nous  avons  tous  fujet  de  croire  que  vous  ferez  arrivée  au- 
jourd'hui ,  fans  aucune  mauvaife  aventure.  Nous  l'avons  bien  demandé 
à  Dieu ,  &  nous  efpérons  qu'il  nous  aura  exaucés.  Vos  nouvelles  font 
fort  bonnes ,  &  notre  ami  en  pourra  faire  part  à  fon  Cardinal ,  quoi- 
qu'elles  ne  puiiFent  pas  lui   être  fort  agréables. 

Mais  revenoi^s  à  nos  af&ires  particulières.  J'ai  ouvert  une  des  lettres 

que  l'on  vous  renvoie  ^  efpérant    d'y  apprendre  comment  fe  porte  votre 

ami.  Mais   je  crois  que  c'efl  ;bon  figne  de  ce  qu'on  ne  vous  en  dit  rien; 

.car  s'il  étoit  plus  mal,,  on  vous  l'auroit  mandé.  Je  reçus  hier  une  lettre 

»M.  du     de  celui  qui  eft  bien  loin  *  ,    que  j'avois  en    vue  pour  lui  faire  avoir 

Vauçel.     quelque  part,  à  un  certain  bien  qu'on  feroit  bien  de  reftituer.    11  n'entre 

point  dans  la  penféç  qu'on  avoit  pour  lui.  Il  dit  qu'affurément  on  ne  le 

laifferpit  point  jouir  de  ce  bieti ,  &  que  cela  ne  férviroit  qu'à  le  fuire 

.plytô^  çhafler  du  lieu  où  il  eft  préfentement  II  ne  faut  donc  plus  penfer 

qu'à  Tautre  perfonne  ,  pour  qui  il  faudroit  obtenir  des   lettres  de  na« 

turalité,  Je  fais  qu'il  ne  tiendra  pas  à  vous  que  cela  ne  fe  fefle.  Riais 

je  ne  laiflfe  pas  de   vous  dire  que    je  vous  en  aurois  une  très-grande 

pbligatipn.  pour  uq  certain  retour  dopt  nous  avons  parlé,  n'en  dites 
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rien  ,  je  vous^  prîe  ^  a'qm*  que  'ce  Toîf ,  jûlqu'à  cè'Çue  Je  "  Vôtts^STè  ex- 
pliqué quelques /roes  qqc  pi  fur  cela.  Et  il  eft  bpn  quQ  vous  fâchiez 
ce  qu'on  nous  mande  de  Rome  ,  qui  y  peut  avoir  quelque  rapport 
^  i^  L'affaire  des  Bulles  étant  conclue  (a),  on  va  feire  mftance  auprès , 
,5  du  Pape ,  à  ce  qu'il  demande  au  Roi  la  nomination  d'un  Evéque  de 
j,Pimiers  qui  fefle  ceffer  le  fchifme^  &  rétablifle  le  Chapitre  dans  fon 
^  premier  état.  2^.  La  caffation  de  l'Arrêt  de  Peyflbnnel.  3®.  La  liberté^ 
„  &  le  rétabliffement  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  trouvent  engagées 
„  dans  l'affaire  de  la  Régale ,  &  nommément  de  M,  Ragot  Archidiacre 
„  d'Alet.  Après  ces  demandes  (  auxquelles  il  faut  ajufter  celle' qui  regarde 
„  les  filles  de  l'Enfance)  on  fuppliera  S.  S.  de  demander  la  liberté  &  le* 
„  rétabliffement  de  plufieurs  perfonnes  ,  tant  Religieux  qu'Eccléfiafti- 
„ques,  qui  font  exilés,  on  cachés,  ou  fugitifs  ,  fur  des  accufations 
I,  vagues  &  fans  qu'on  ait  gardé  contr'eux  aucune  formé  de  juftice.  Oa 
„  prétend  parler  en  particulier  du  Général  de  TOratoire,  du  P.  du 
„  Breuil  ,  comme  auflî  de  M.  Arnauld.  Nous  croyons  que  quoiqu'il 
„  réuffiflè  de  cela ,  il  fera  toujours  avantageux  devant  le  public  que 
„  Ton  fâche  que  le  S.  P.  fe  foit  employé  pour  ces  perfonnes  ;  &  peut- 
„  être  que  la  Cour  ,  vu  la  difpoCtion  préfente  de  plufieurs  des  Mi- 
„  niftres  ,  ne  fera  pas  fâchée  d'avoir  cette  occafioa  de  les  remettre 
«  en  liberté  *% 

Je  ne  fais  que  dire  de  ce  projet  ;  je  n'en  efpere  guère;  maïs,  comme 
dîfoit  foavent  feu  M.  d*Angers .'  laitons  faire  Dieu.  On  mande  de  Rome 
que  le  Cardinal  d'Eftrées   avoit  demandé  audience  au  Pape  ,   pour  lui 
dire  que  le  Roi    lui  défignoit  l'Archevêché  de  Lyon  &  de  Paris  ;  que 
cet  Archevêché  avoit  éxi  donné  au  Comte  de  S.  Georges ,  nommé  à 
Mrchevêché  de  Tours.  Quelle  eft  la  vraie  de  ces  deux  nouvelles  ?  On 
nous  mande  que  M.  Dubois  de  l'hôtel  de  Guife  eft  de  l'Académie  Fran^  x 
çoife,  en   la  place  de  M.  de  Novion.  Si  vous   fe  voyez,  faites-lui,  je 
irous  prie ,  nos  congratulations  Ibr  fa  nouvelle  dignité.  Je  me  porte  bien  ,  ' 
grâces  à  Dieu  ;   j'aurois    bfen   de  la  joie  que    vous  m'en  puffiez  dire 
autant,  en  parlant  fîncérement   &  de  bonne  foi.  Je  fuis  tout    à  vous.  ' 
J'ajoute  un:  mot  fur  cfc  qu'on  nous  a  mandé  que  M.  Marc  eft  mort. 
Ne  pourriez-vous  rien  faire  ^   par  le  moyen  de  vos  bonnes  amies ,  pour 
cette  pauvre  fouille  défolée  ? 

^  a  >  le  Cardinal  de  Jianftn  étoit  convenu  avec  Rome  da  projet  de  fettre  qoe  les  menB*- 
kres  de  UAITemblé^  dci6&z^noxnmés  à  des  Eviches,  dévoient  écrire  au  Pape.. 
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LE   T   T  R   E    DCCCCLXXV. 

A  M.  duVa^vcel.  Sur  un  placard  plein  de  calomnies  contre  les 
Evèques  &  les  autres  perfaunes  accufées  de  Janfénifme  ;  &  fur  la 
manière  dont  il  fiUloit  répondre  au  prétendu  faux  Tbomifme. 

M 

T^vîT  ^^  v^Ous  VOUS  envoyâmes  la  dernière  fois  un  troifieme  phcard,  dont 

%^Sept.     "^"^  ^^  ^^^^  pûiiîîs  rien  dire,  parce  que  nous  le  reçûmes  trop  tard. 

i69}«       Vpus  y  aurez .  remarqué  une  impudente   calomnie   contre  M.    TÈvêquc 

d'Alet ,   prife  d'un  méchant  libelle  réfuté  il  y  a  iong-tems  ,  fans  que  les 

*LcsJi-    Rpuliers  *  aient  ofé  répliquer  un  feul  mot.    C'eft  pourcjuoi  je  vous  envoie 

fuites.       ^^^^  exemplaires  de  cette  réfutation  (a),  afin  que  vous  puiffiez  faire  voir 

quelle  créance  on  doit  avoir  à  ces  calomniateurs ,  qui  renouvellent  des 

calomnies  déteftibles  contre  de  faints  Evèques ,  convaincues  de  faux  par 

des  a^^es  authentiques  ,  il  y  a  quatorze  ans.    Je  pourrai  bien  Ëiire  quelque 

chofe  contre  ce  troifieine  placard,  quand  j'aurai  les   mémoires  qui  me 

fo;it  néceflaires  pour  cela.    Ce  qu'il  dit ,  par  exemple ,  du  Diocefe  de 

Tournai,    qu'il  y    eft   arrivé  de  grands  défordres,  en  exécution  d'une 

Ordonnance  de  M.   de   Tournai  contre  les  jeunes  gens  qui  alloient  aa 

cabaret,  eft  fondé  fur  ce  qu'il  diflîmule  que  cette   Ordonnance  n'étoit 

que  contre  une  très^méchante  coutume  de   ce  Diocefe ,  que  de  jeunes 

gens  menoient  avec  eux  autant  de  jeunes  filles  pour  aller  boire  au  cabaret, 

d'où  il  arrivoit  d'étranges  défordres.  De  forte  qu'ils  font  un  crime  à  cet 

Evéque  d'une  des  meilleures  chofes  qu'il  ait  fortes  pendant  fon  Epifcopat, 

qui  eit  d'avoir  aboli  cette  méchante  coutume ,  par  les  peines  qu'il  a  im- 

pofées  à  ceux  qui  d'abord  ne  vouloient  pas  obéir. 

Vous  favez  de  plus  mieux  que  perfonne  combien  il  faut  peu  s'arrêter 
aux  plaintes  de  ceux  à  qui  onVe&fe,  ou  dififere  l'abfolution.  Ce  que 
firent  les  gentilshommes  du  Diocefe  d'Âlet  contre  leur  Evéque  en  eft 
une  grande  preuve.  Quand  on,  ne  lifoit  que  leurs  plaintes,  il  fembloit 
qu'ils  euflent  raifon.  Mais  ayant  été  renvoyées  à  M.  d'Alet,  il  rendit  fi 
bonne  raifon  de  fa  conduite,  qu'elle  fut  unanimement  approuvée  par 
les  Commiflfaires  que  S.  M.  nomma  pour  ju^er  de  ce  diflférent.  M.  le 
Cardinal  le  Camus  en  étoit  un  ,  &  il  en  parle  dans  fon  approbation 
du  livre  de  la  Pénitence  publique ,  qui  eft  rapportée  dans  la  neuvième 
partie  des  Difficultés  ,    pag.  ^6. 

(  a  )  Oa  la  trouve  à  la  fia  du  %t  tone  de  la  Morale  Pradtve.  C  Elle   eft  dans  la  Col- 
leftion,  Y.  ClaiTe,  IlL  Pattic  N^.  X.] 

Ce 
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Ce  qui  eft  dit  contre  le  Pafteur  &  le  Vîcc-Pafteur  de  la  ville  d'OudenaW©; 
eft  convaincu  de  faux  par  une  lettre  de  M.  TËvéque  de  Gand ,  qui  ap- 
prouve leur  doiflrine  &  leur  conduite.  On  fe  fouvlent  de  vous  avoir 
envoyé  cette  lettre;  vous  n'avez  qu'à  la  chercher.  . 

On  a  eu  tort  certainement  de  n'avoir  pas  répondu  comme  S.  Thomas 
fur  le  fujet  de  la  prière  de  J.  C  ;  &  c'efl:  de  quoi  je  me  fiiis  plaint 
fou  vent ,  que  MM.  de  Louvain  ,  ou  ne  lifent  pas  aflfez  la  Somme  de 
S.  Thomas ,  ou  ne  s'en  prévalent  pas.  Que  fi  on  avoit  fait  la  même  faUte 
en  répondant  aux  XLII  Articles ,  je  puis  bien  n'en  avoir  rien  dit ,  parce 
que  je  n'ai  vu  cette  réponfe  que  toute  imprimée  ,  *&  qu'ainfi  il  n'y  avoit 
point  de  remède. 

Pour  votre  difficulté  fur  ces  paroles ,  non  omnis  gratta  femper  babet  &c^ 
elle  ne  paroit  pas  folide.  Car  le.  fujet  de  cette  propofition.  eft  la  grâce 
en  général ,  &  non  pas  la  grâce  fufficitns  Tbomifticè  ;  Se  ainii  cela  veut 
dire  feulement»  que  non  omnis  gratia  eft  efficax  abfobaè ,  fed  aliqua  eft- 
tmtùm  efficax  fecundum  quid.  £t  c'eft  celle  qua  non  babet  effeSum  quem 
Detis  abfoluta  voluntate  intendit.  C'eft  fans  doute  comme  Huygens  & 
les  autres ,  qui  ont  approuvé  cette  propofition ,  l'ont  entendue. 

L'écrit  du  Général  des  Bacheliers*  contre  le  libelle  f,  eft  une   très-  *romînl« 
bonne  pièce,  &  vous  nous  avez  fait  grand  plaifir  de  nous  l'envoyer.    Il ^^l"*-  ^. 
nous  apprend  line  chofe  bien  importante ,  que  je  ne  favois  pas ,   qu'il  fenfe  des 
y  a  un  ade  pafle  par  devant  Notaire ,  où  le  Prieur  du  Couvent  de  Saragoffe,  n^'uveaux 
&  le  Bibliothécaire,  font  foi  que  le  commentaire  de  Lanuza  fe  trouve  ^j^^^j 
en  effet  parmi  les  vieux  livras  de  leur  bibliothèque.    Mais  il  s'eft  trqnipé 
quand  il  dit,  que  Jean  Garcias  ,  dans  fa  première  lettre  en  date  de  16^39  , 
déclare ,  quUl  ne  faut  point  prendre  d'autre  métbode.  de  prêcber  l'Evangile 
au  fujet  des  facrifices  &  des  cérémonies  cbinoifes  que  celle   des  Jéfuites.        ^ 
Car  il  n'eft  pas  vrai  que  cela  fût  dans  cette  lettre  comme  on  l'a  fait 
voir  dans  le  6^  tome  de  la  Morale  pratique ,  page  121.  [Chapitre 

VULJ 

» 

LETTRE    DCCCCLXXVI. 

A  Madame  de  Fontpertuis.    Projet  d'engager  M.   Nicole  à  ré^ 
tra&er  fin  traité  de  la  grâce  générale  ,  fi  M.  Bojfuet  le  condamne. 


0= 


'N  trouve  fort  bon  ce  que  vous  avez  feit  avec  M.  de  Betincôurt  *.  7  oaohrt 

Cependant  je  vous  dirai  franchement  que  ma  penfée  n'a  point  été  de  \  ^fcolc. 
me  foumettre  au  jugement  du  Prélat  t  »  niais  feulement  de  lui  feire  lire  tM-  Bot 
Ifis  écrits ,  dans  la  penfée  où  j'étois  (ju'ils  étoient  fi  clairs ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  ^^^' 
Lettres.  Tome  IIL  Rrrr 
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.    pas  Élire  qu'il  n'en  fût  perfuadé,  &:  qtfil  pourroît  au  plus  propofer  quel- 
ques difficultés  5  auxquelles  je  me  faifois  fort  de  bien  répondre.  Cepen- 
dant il  n'efl  point  à  propos  de  rien  changer  à  ce  que  vous  avez  dit  à 
M.  de  Betincourt.  Mais  fi  le  Prélat  étoit  tout-à-feit  d*avis  que  le  traité 
de  la  grâce  générale  ne  vaut  rien,  &  qu'il  ruine  les  plus  grands  prin- 
cipes  de  S.  Auguftin  ,  ce  feroit  alors  qu'on  pourroit  repréfcnter  à  M. 
ide  Betincourt,  l'obligation  qu'il  auroit  de  laiflfer  par  écrit  une  rétradation 
fincere  de  fes  nouvelles  penfées  :    &  ce  feroit  aflurément  une  des  plus 
belles  aûions  qu'il  auroit  faites  de  fa  vie.    Mais  je  crains  bien  qu'il  ne 
foit  pas  encore  dans  cette  difpofîtion-là,  étant  trop  prévenu  en  faveur 
de  fon  fyftême.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  encore  par  la  lettre    que 
^  C'cft  M.  nous  reçûmes  hier ,   par  votre   canal ,   de  l'homme  aux  gros  yeux  * 
f Su-  où  il  dit  à  M.  de  Frêne  f  ,   que  M.  de  Betincourt  lui  avoît  dit  qu'il 
té  à  Rome,  étoit  bien  étrange  qu'il  n'y  eût  que  deux  hommes  quifirATent  contraires 
tLcP.  Qî  )j  la  grâce  générale,  &qui  par-là  troublaffent  toute  l'Eglife,  déCgnant 
par  ces  deux  hommes  M.  de  Frêne  &  moi.  On  pourroit  lui  dire  par 
provifîon  qu'il  fe  trompe   fort  dans  fon  calcul  ,  &  que  l'Univerfité  de 
Louvain  (ce  qui  comprend  tous  les  Théologiens  des   Pays-bas  qui  y  ont 
étudié)  font  très-éloignés   de  fon  fentiment 

.Je  fuis  dans  le  même  état  où  Vous  m'avez  vu  ;  mais  il  feut  efpérer 
que  j'en  ferai  bientôt  délivré.  Le  Médecin  ne  croit  point  qu'il  y  ait  ni 
"  pierre ,  ni  gravelle  ;  mais  que  c'eft  feulement  une  acrimonie  d'humeurs , 
que  l'on  travaille  à  corriger.    Je  fuis  tout  à  vous ,  M.  T.  C.  S. 


LETTRE     DCCCGLXXVIL 

^  M.   BU  Va  H  GEL.    Sur  deux  avis  que  Vm  propofoit  touchant  le 

Formulaire. 


.Lj] 


Lt)éi^  dttlLj^  mal  dont  favoîs  cru  être  tout-à-fait  délivré  m'avoît  repris  il  y  a 
T- ^-     dix  ou  douze  jours.  Mais  je  croîs  préfentement  en  être  tout-à-fait  quitte. 
ïé^j.       M  rftn  eft  pas  de   même   de  l'appréhenfîon  que  j'ai  toujours  eue  tou- 
chant te  Formulaire.  Votre  dernier  paquet    nous    en  avoit  donné    une 
très-méchante  opinion  ;  mafe  celui-ci  eft  tout-à-fait  accablant  :  car  il  nous 
apprend  que   tout  eft  réduit  à  deux    avis,- dont  l'un   eft  auffi  méchant 
^*  !:^..  que  l'on  fe  pourroit  imaginer  (a)  :  &  l'autre  ,  quoique  très-bon  en  foi ,  ib) 

;•    •  ia)  [ C'ctoit  celui  d»  Cardinal  d'Eftrées ,  pcfut  une Bollc  générale.   Son  écrit  étoît  feît 

^r  un  Jéfiiite,  appuyé  par  le   Cardinal  Laorea.  3 

(&;  CC'étoit  IWU  du  Cardùtal  Ga&nstay  (mtoit  d'adiçflér  un  Sfcf  à  TArclieyéaue  de 
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conclut  à  une  chofe  qui  ne  pourrait  s'exécuter  ^  qu'en  mettant  le  feu  par^ 
tout ,  comme  les  Majeurs  *  Tout  fort  bien  repréfenté,  par  la  réponfe  *  mm.  de" 
qu'ils  firent  à  leur  député  il  ^y  a  huit  jours.  Tout  ce  qu'on  peut  donc  LouTain. 
efpérer ,  eft  que  Pafikire  traîne  en  longueur ,  &  qu'on  ait  le  loifir  de  con- 
Taincre  de  iauflfeté  les  deux  points  capitaux  du  méchant  mémoire  ;  l'un  , 
qu'il  y  cfït  des  Janféniftes  hérétiques  dans  TEglifé  de  Flandres  ,  qui  obli* 
gent  à  la  fignature  dii  Formulaire ,  pour  éteindre  cette  hérélie  prétendue  ; 
l'autre  ,  que  les  troubles  de  France  ne  fe  foient  appaifés  que  par  les 
foufcriptions  ordonnées  par  les  Conftitutions  d'Alexandre  VIL  Au  lieu 
que  c'eft  tout  le  contraire  ^  comme  oq  a  fait  voir  dans  le  Phantôme  du 
Janfénifme,  que  l'on  n'a  pas  fait  afTez  raloir.  On  n'a  pas  foutenu  avec 
aiTez  de  force  la  nécelEté.  de  la  diflindion  du  fait  avec  le  droit-,  par., 
laquelle  feule  on  a  redonné  la  tranquillité  à  l'Eglife  de  France,  qui 
n'avoit  jamais  été  dans  un  plus  grand  trouble.  Cefl  ce  que  l'on  devoit 
avoir  {^us  repréfenté.  La  foibkfTe  de  ma  vue  ne, me  permet  pas  de  vous 
en  dire  davantage. 

Matines  &  aux  autres  Evéques  des  Pays^bts ,  pour  lear  permettre  rintrodudtlon  da  Fo^^ 
mulâtre ,  aux  condidons  qu'on  leur  prercrîroU.    Lettres  de  M.  du  Vaucel  du  5  $  du  19 
Septembre    169}.  ] 


LETTRE    DCCCCLXXVIII.  j 

A  Madame  de    Fontpertuis.    Son  voyage  blâmé  par  beaucoup 
d'amis  ;  difpojttions  pour  le  tejlament  de  M  Arnauld. 

]f  E  viens  d'apprendre  avec  indignation ,  qu'au  lieu  de  vous  fa  voir  gré  2j  oSobrc 
e  ce  que  vous  vous  êtes  expofée  aux  périls  &  aux  fatigues  d'un  long  <^^)- 
voyage  pour  me  venir  voir,  vous  n'en  avez  reçu  de  beaucoup  de  gens 
que  des  accufations  d'imprudence.  Cela  me  paroit  fi  déraifpnnable ,  que 
j'ai  de  la  peine  à  le  comprendre.  Mais  j'ai  été  bien  confolé  de  ce  que 
Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  fouffrir  avec  tant  de  patience  un  procédé 
fi  injufte. 

Nous  avons  été  bien  touchés  de  la  maladie  de  M.  votre  fils.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  bien  prier  Dieu  pour  lui  »  &  nous  efpérons  que  Dieu  . 
lui  rendra  bientôt  la  fanté  ,  étant ,  ce  me  femble  »  ordinaire  que   les 
maladies  de  mer  fe  guériflent  aifément  fur  la  terre. 

Les  infirmités  ,  quoique  peu  confidérables ,  ne  laiflent  pas  de  faire 
penfer  à  la  mort.  C'eft  ce  qui  me  porte  à  vous  prier  d'achever  le  plutôt 
que  vous  pourrez:  4  ce  dont  nous  fommes  convenus  pour  l'exécution  de 

Rrr  r    a 
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mon  teftament;  comme  de»  feire  créer  fur  le  Roi  une  penfîbn  viagère 
pour  la  perfonne  que  vous  favez,  qui  doit  être  de  cent  vingt  livres, 
pour  faire  cinq  cents  livrés ,  avec  les  deux  cents  foixante  &  cent  vingt 
que  je  lui  ai  déjà  données.  Si  je  puis  être  payé  des  fix  mille  fept  c«îts  & 
tant  de  livres  que  me  devoit  la  Prélat,  je  voudrois  bien  auffi  fejtre  une 
pension  à  l'autre  compagnon  de  mes  pèlerinages  :  ce  qu'il  a  ne  lui  lufiîlknt 
pas  pour  un  honnête  entretien. 


LETTRE    DCCCCLXXIX. 

A  M.  zBV  Va  u  c  E  l.    Sur  le  troifieme  placard  des  JéfuHes  ,   intitulé 
Janfenifmus  &c.  ;  Êf  lafignature  du  Formulaire. 


^i-  Il  y 


"U  «20  et  jiçL  y  3  plus  jç  jç^jj  niois  que  quelques  incommodités  m*ont  mis  hon 
S)  0/lobre  d'état  de  pouvoir  travailler  ;  mais  en  étant  quitte  préfentement ,  je  m'en 
'^93-        vas  m'y  remettre ,  par  une  quatrième  &  cinquième  pièce  du  Procès  de 
calomnie.  Nous  avons  eu  un  éclairciflfement  touchant  l'affaire  de  Tour- 
nai »  dont  il  efl  parlé  dans  le  troifieme  placard.    Je  tâcherai  de   vous 
en -envoyer  la  copie  ,  afin  que  vous  la  puiffiez  faire  voir  à  des  perfonnes 
de  piété,  qui  jugeront  par- là  quelle  foi  on  doit,  ajouter  à  de  tels  ca- 
lomniateurs ,  qui  font  des  crimes  à  de  bons  Evéques  de  leurs  meilleures 
Ordonnances.  Mais  quelque  grands  que  foient  ces  excès ,  nous  ne  gagnons 
rien  à  les  repréfenter  ;  &  on  a  le  cœur  faifi  de  douleur  ,  de  voir  com- 
bien on  en  eft  peu  touché  au  lieu  où  vous  êtes ,  puifqu'on  n'a  pu  encore 
tirer  d'eux  aucune  condamnation  du  Janfenifmus  deftruens  omnem  Re^ 
ligiùnent.  On  ne  l'a  peut-être  pas  affcz  demandée.  Cependant  rien  n*étoit 
♦LcCardî-  plus  important  ;  car  il  paroît  par  l'écrit  du  P.  Bonaventure  *,  qu'il  fonde 
MlLaurea.  j^  néoeffité  de  fa  Bulle  fur  ce  que  tout  ce  pays-ci  eft  plein  de  Janféniftes 
hérétiques.  Or  fur  quoi  peut  être  appuyée  une  fuppofition  fi  manifel^ement 
faulTe ,  que  fur  ce  qu'en  font  dire  les  Jéfuites  à  l'Archevêque  de  Malines  ; 
c'eft-à-dire ,  les  auteurs  &  fauteurs  de  ces  infâmes  fatyres ,  qui  les  rendent 
Indignes  de  toute  créance  ?  Un  autre  fondement  de  cet  écrit  du  P.  ho-' 
,  naventure ,  efl  que  c'a  été  la  Bulle  d'Alexandre  VII,  touchant  la  £gnature, 
qui  aappaifé  les  troubles  de  l'Eglife  de  France. 

Mais  vous  avez  dans  le  Phantôme  du  Janfénifme  les  pièces  originales , 

qui  font  voir  manifeftement  combien  cela  eft  faux  ,   &  que  c'eft  tout 

-  le  contraire.  Ceft  ce  que  nous-  ne  doutons  point  que  vous  n'ayiez  fait 

»  Du  Car-   valoir.  C'eft  par-là  auffi  qu'il  vous  aura  été  fecile  de  détruire  le  méchant 

dînai  d'£f-  ^crit  de  jyi.  Rolland  * ,  qui  ayant  été  un  des  médiateurs  de  la  paix  ^ 
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avec  M,  de  Sens  &  M.  de  Châlons ,  ne  peut  ignorer  comment  les  chofes 
s'y  font  paflfées.  La  lettre  des  XIX.Evêques,  qui  n'a  jamais  été  con- 
tredite par  aucun  autre  Evéque  ,  en  fut  un  des  principaux  fondemens. 
J'ai  peur  que  vous  ne  Payiez  pas  affez  fait  valoir.  Or  il  tft  impcflîble  qu'un 
Prélat  qui  a  approuvé  cette  lettre  ,  comme  Ta  fait  certainement  le  S. 
Rolland ,  puifle  parler  comme  il  fait  dans  cet  écrit ,  fans  parler  contre 
fa  confcience. 

Comme  je  ne  puis  guère  écrire,  je  ne  fais  que  vous  marquer  en  peu 
de  mots  ce  qui  me  vient  dans  Tefprit  :  vous  Tentendrez  facilement  ;  & 
je  crois  qu'on  Ta  déjà  fait  à  la  fin  du  grand  traité  de  la  Régale.  Je 
m'imagine  que  vous  aurez  tiré  un  grand  avantage  de  ce  que  dit  le  P. 
Bonaventure  dans  fon  écrit,  lorfqu'il  veut  prouver  que  la  nouvelle  Bulle 
ne  fera  point  de  bruit ,  parce  qu'il  y  aura  très-peu  de  Communautés  qui 
ne  reçoivent  le  Formulaire.  Car  les  Jéfuites,  dit -il,  le  recevront  fans 
peine ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  condamner  les  V  Propolîtions  dans 
le  fens  de  Janfénius  ,  c'eft  condamner  ce  que  Janfénius  foutient  avec 
tant  de  force  &  tant  de  zèle ,  que  la  grâce  de  cet  état  n'eft  pas  foumife 
au  libre  arbitre.  Comme  cet  écrit  a  été  envoyé  à  Louvain ,  je  n'en  puis 
rapporter  les  propres  paroles  ;  mais  il  me  femble  que  c'en  ell  le  fens. 
Or  rien  peut -il  mieux  faire  voir  combien  cette  Bulle  non  expliquée, 
peut  faire  de  mal  à  l'Eglife  ?  Car  croire  que  c^eft  cela  que  les  Papes  ont 
condamné  dans  Janfénius,  c'eft  croire,  félon  l'Auteur  même  de  l'écrit, 
qu'ils  ont  condamné  dans  Janfénius  la  dodrine  de  S.  Auguftin  ,  que 
tant  de  Papes  ont  dit  être  celle  de  l'Eglife.  C'eft  donc  ce  que  les  Jéfuites 
prétendr oient  avoir  été  établi  de  nouveau  par  cette  nouvelle  Bulle  non 
expliquée  ;  c'efl  ce  qu'ils  perfuaderoient  à  tous  ceux  qui  ont  créance  en 
eux;  c'eft  fur  quoi  l'Archevêque  deMalines  ,  qui  n'a  point  d'autres  fen- 
timens  que  les  leurs ,  prétendroit  que  tombe  le  ferment  que  le  Pape  lui 
auroit  permis  d'exiger.  Et  c'eft  par  conféquent  ce  que  refuferoient  de 
faire  tous  ceux  de  l'Univerlîté  de  Louvain  ,  qui  fe  tenant  fermes  à  la 
dodlrine  de  leur  Ecole,  croiront  avec  raifon  commettre  un  parjure,  en 
faîfant  un  ferment ,  par  lequel  le  Prélat  qiri  l'exige  d'eux ,  prétend  que 
Ton  s'engage  à  condamner  la  doÔrine  faînte  de  la  grâce  efficace  de  J.  C. , 
comme  Théréfie  que  les  Papes  ont  condamnée  dans  le  livre  de  Janfénius. 

Cela  fait  voir  de  plus  que  rien  ne  ferôit  plus  équivoque ,  queJe  fer- 
ment qu'on  exigeroit  par  cette  nouvelle  Bulle  ,  pour  faire  condamri.er  les 
Propofitions  dans  le  fens  de  Janfénius.  Car  les  Jéfuites  &  les  Evêques 
qui  n'agiflent  que  par  leur  efprit,  le  feroient  tomber  fur  la  grâce  efficace 
par  elle-même,  félon  l'Auteur  de  récrit ,  &  les  autres  le  feroient  tomber 
Sut  touce  autre  chofe.  Or  y  a-t-il  rien  de  plus  indigné  de  la  £riCéiité 
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de  TEglife,  que  de  troubler  une  infinité  de  Catholiques,  en  Iesfon;ant 

de  jurer  qu'ils  condamnent  un  certain  fens  d'un  Prélat  Catholique,  qu'on 

ne  leur  explique  point ,  &  qu'on  n'oferoit  leur  expliquer  ;    parce  que 

ceux  nièoies,  qui,  pour  divers  intérêts ,  favorifent  l'exadlon  de  ce  ferment, 

ne  fauroient  convenir  entr'eux  quel  eft  le  fens  de  J^nfénius  que  Tony 

fait  condamner.  Il  me  vient  dans  Tefprit  qu'il  faudroit  Elire  lire  le  Pban- 

C*LcC.    *^^^  ^  ^'  Sanguin  *    Il  feroît  par-là  fort  bien  inftruit  de  l'affaire   du 

dclGiuJi.  Formulaire ,  qu'il  feroit  bon  qu'il  eût  vue.  On  ne  nous  a  point  envoyé 

*Du  7       ^^  nouvelles  feuilles  du  feptieme  *.  Mais  il  y  a  plus  de  huit  ou  dix  jours 

tome  de  la  que  l'Imprimeur  nous  aflura  qu'il  feroit  achevé  dans  quinze.  Je  fuis  tout 

Morale      ^  yQ^g   L^g  infirmités  ,  quoique  peu  confî Jérables ,  font  toujours  penfer 

à  la  mort.    Cela  a  été  caufe  que  je  lis  tous  les  jours ,  depuis   quelque 

tems  ,  quelque  chofe  du  Bonheur  de  la  mort  cbrétiewte.   Il  me  paroît 

fi  beau ,  que  fi  vous  le  pouviez  faire  traduire  en  italien  ,  &  l'imprimer 

à  Rame  ,  ce  feroit  un  grand  fervice  que  vous  rendriez  à  l'Eglife. 


LETTRE     DCCCCLXXX. 

Au   MÊME.    Sur  P affaire  du  Formulaire  ;    quelques  accufations   que  l'on 
faifoit  contre  lui ,  &  la  mort  d'un  amL 


a 


La  621  du  Vj^Uelle  imagination  bourrue  ,  que  l'on  m'ait  vu  déguifé  en  mari- 
Tio^'ô  ^i^^y  pour  me  retirer  de  Flandres  en  un  autre  pays  ?  Outre  la  fottifc 
1693.  du  déguifement ,  je  ne  fuis  guère  préfentement  en  état  défaire  voyage ,^ 
m'étant  refté  une  fort  grande  débilité  des  incommodités  que  j'ai  eues 
depuis  le  mois  d'Août  dernier  ,  dont  grâces  à  Dieu  je  fuis  préfentement 
délivré.  Le  feul  moyen  de  fortir  de  l'affaire  du  Formulaire  ,  feroit  d'in- 
fîfter  toujours  fortement ,  qu'au  lieu  de  la  paix  que  notre  bon  Pape  vou* 
droit  rétablir  dans  ces  Eglifes  ,  il  y  cauferoit  le  feu  d'une  très-grande 
divifion  ,  &  un  renverfement  de  toute  bonne  difcipline.  Et  il  eft  bien 
étrange  que  l'on  s'imagine  ne  pouvoir  refufer  à  l'Archevêque  de  Ma- 
lines  âc  aux  trois  autres  Evéques ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  y  prennent 
très-peu  de  part  ,  ce  que  l'on  fait  que  cet  Archevêque  ne  demande 
que  pour  avoir  occafion  d'ôter  des  emplois  les  plus  habiles  &  les  plus 
pieux  Eccléûaftiques  de  fon  Clergé.  N'eft-ce  point>-là  tradere  gladium 
jvriofo? 
*  Henné-  Il  y  a  un  mot  dans  la  lettre  de  M.  du  Til  * ,  qui  nous  a  un  peu  fait 
bel.  refpirer;  c'eft,  dit-il,  qu'il  y  a  apparence  que  cela  ne  finira  pas  fî-tôt  , 

&  un  aptre  dans  la  vôtre ,  que  le  Cardinal  d'Eftrées  devoit  bientôt  partir 
pour  Paris. 
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Mais  pour  vous  dire  un  mot  de  ce  qui  nous  regarde  en  particulier , 
^e  ne  fais  ce  que  nous  deviendrons  fi  la  paix  ne  fe  fait  point  cet  hiver. 
On  nous  difoit  hier  que  plufieurs  femmes  de  qualité  louoîent  des  mai- 
fons  à  Anvers  ;  ce  qui  fait  juger  que  les  Alliés  défefperent  pouvoir  fauver 
Bruxelles,  au  cas  que  le  Roi  de  France  la  veuille  attaquer.  Mais  peut-être 
qu'il  aimera  mieux  fe  rendre  maître  de  Liège  &  de  Maftricht  ,  pour 
forcer  les  HoUandois  de  fe  retirer  de  la  ligue.  Nous  n'avons  donc  au- 
cune affurance  de  demeurer  ici  en  repos.  Et  que  faire  s'il  en  falloit 
partir?  Ceft  ce  qu'il  vaut  mieux  abandonner  à  Dieu  ,  que  de  nous 
tourmenter  inutilement  fur  ce  qui  palFe  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence. Si  le  Pape  faifoit  dire  à  fon  Nonce  quelque  chofe  en  ma  faveur , 
ce  me  feroit  un  grand  avantage ,  parce  qu'il  paroîtroit  par-là  qu'on  me 
tient  à  Rome  pour  bon  Catholique ,  &  qu'ainfi  on  ne  pourroit  plus 
me  reprocher  que  des  intrigues  d'Etat.  Et  c'eft  fur  quoi  je  me  juftilierôis 
bien  aifément  devant  fa  Majefté.  On  verra  ce  que  le  Pape  obtiendra 
pour  les  Orphelins  *  &  les  Orphelines  f.  C'cft  fur  quoi  on  écrira  à  [*LcsCha. 
Paris  félon  vos  vues.  noîncsdc 

Nous  avons  perdu  un  très-bon  ami  &  très-pieux  Eccléfîaftique ,  qui  avoit  [f  icTpH- 
demeuré  avec  nous  avant  la  dernière  guerre,  &  qui  s'en  étoit  retourné '"^•^'^^' 
à  Paris    depuis  qu'elle  fut  déclarée,  parce  qu'il  crâignoit  qu'on  ne   l'y    "^* 
fouffiît  pas ,  étant  connu  pour  François.  Nous  le  recommandons  à  vos 
prières.  Je  fuis  tout  à  vous. 
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A  Madame  de  Fontpertuis.  Peur  Pitiformer  de  fa  fanté  ; 
lui  demander  des  nouvelles  de  celle  d'un  de  fes  farens  ;  &  l'engager 
à  procurer  quelque  ajfijiance  à  une  pauvre  famille  quHl  lui  recommande. 

«J'Aurois  bien  de  la  peine,  Ma  très-chcre  Sœur,  à  fatisfaire  à  ce  queLatfM 
vous  dcfirez,  que  je  vous  rende  un  compte  exaû  de  ce  qui  regarde  ma^'^'^'^ 
fanté.  Car   cela  varie  continuellement,  fur-tout  à  l'égard  de  la  dy furie  , '169^ 
dont   ayant  été  attaqué  de  nouveau  depuis  votre  départ,  &  enfuite  dé- 
livré par  le  remède  d'un  Carme  approuvé  par  M.  Phelippeaux  ,  j'en  ai 
reffenti  une  nouvelle  attaque  depuis  quatre  ou  cinq  jours;  &  ayant  re-^ 
pris  de  ce  même  remède  du  Carme ,   je  penfois  en  être  quitte  cette  nufi 
&  ce  matin;  inais- je  viens  préfentement  de  n^'nppercevoir  que  je  n'en 
fuis  pas  encore  guéri   tout-à-fait.   Ce  feroit  donc  bien   du   tems  perdu 
de  vous  rendre  compte  de  ces  variations.  Il  vous  fufiît  de  favoir  qu'en 
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n^omet  rieti  pour  arriver t  fi  l'on  peut,  à  une  parfiiiteguénfon/  &que 
d'ailleurs  le  mal  n'efl;  pas  fi  grand  ,  puifqu'il  n'a  pas  empêché  que  je 
^  n'aie  eu  toujours  le  pouls  très-bon  &  très-réglé.  Mais  fkut-il  s'étonocr 
fi  à  l'âge  où  je  fuis  je  me  trouve  dans  ces  fortes  d'incommodités ,  qui 
font  les  appanages  de  la  vieillefie  ?  C'efl;l}ien  afiez  de  n'avoir  commencé 
de  les  reflfentir  qu'à  l'âge  de  80  ans. 

Ce  qui  me  tient  plus  au  cœur  préfentement  efl;  le  danger  où  eft  le 

*De  Pont-  Chevalier  *  ,  dont  on  ne  nous  a  rien  écrit  depuis   les  dernières  lettres 

'^™^'      du  confrère  que  nous  vous  avons  envoyées.  Sur  ce  qu'on  nous  mandoit 

.  des  divers  accidens  de  fa  maladie ,  nous  avons  envoyé  les  avis  de  M. 

^  Phelippeaux  ;    mais  nous  ne  favons  pas  fi  on  en  a  fait  quelque  ufage. 

Ce  qui  nous  refte  eft  de   bien  prier  Dieu  pour  lui,  comme  nous  ne 

manquons   pas  de  faire  dans  notre  petite  famille.  Nous  étions  aufli-bîen 

en  peine  de  la  maladie  de  M.  votre   fils.   Mais  il  parolt  par  votre  der« 

niere  lettre  qu'il  eft  hors  d'affaire. 

En  attendant  que  je  fois  plus  informé  de  ce  que  vous  aurez  fait  auprès 
du  neveu ,  vous  voulez  bien    que  je  vous  parle   d'une  chofe  dont  je 
crois  vous  avoir  déjà  parlé   ou  écrit.    C'eft   la  défolation  de  la  pauvre 
famille  de  Madame  Mare.    Je  ne   fâche  guère  de   plus  digne  objet  de 
la  charité  chrétienne ,  qu'une  pauvre  veuve  qui  n'a  pour  tout  bien  que 
ce  qu'elle  peut  gagner  du  trayail  de  fes  mains  »    chargée  de  fept  on 
phelins ,  tous    en  bas  âge.  S.  Jacques  donne  deux  marques  de  la  vé- 
ritable Religion  :  à  l'égard  du  bien ,  de  vifiter  ,  c'eft-à-dire ,  d'affifter  les 
veuves  &  les  orphelins;  &  à  l'égard  du  mal,   de  fe  garder  pur  de  la 
corruption  du  fiecle.    Ce  dernier  ne  fufiît  donc  pas  pour  être  vraiment 
dévot    &  religieux  ;  il   y  feut  joindre  le  premier  ,   qui  eft  la  pratique 
des   œuvres    de  miféricorde  ,  que   cet  Apôtre  s'eft  contenté    de  mar- 
quer par  une  des  principales  ,  qui  eft  l'affiftance    des    veuves  A   des 
orphelins. 

On  doit  être  d'autant  plus  porté  à  cette  affîftance  charitable ,  lorfqu'il 
fe  trouve  comme  ici ,  que  Dieu  a  comme  préparé  ceux  à  qui  on  la  fait 
à  la  bien  recevoir ,  la  veuve  étant  bonne  êc  chrétienne ,  &  les  orphe- 
lins bien  nés  &  élevés  dans  la  crainte  de  Dieu.  Je  ne  doute  point , 
ma  très-chere  Sœur ,  qu'après  les  grâces  que  Dieu  vous  a  faites ,  & 
qu'il  continue  à  vous  faire,  vous  ne  fentiez  dans  votre  cœur  un  vrai 
defîr  de  foulager  cette  pauvre  famille.  Mais  je  fais  bien  que  l'état  de 
vos  affaires  temporelles  »  &  les  charges  efientieUes  à  votre  état ,  ne  vous 
biffent  guère  de  moyen  de  le  pouvoir  faire  par  vous-même.  Ce  n'eft 
pas  auffi  ce  que  je  prétends.  Mais  vous  favez  fans  doute  ce  que  difent 
Ifis  SS^  Pères,  qu'il  y  a  un  talent  dont  Dieu  nous  demandera  compte 

aulfi* 
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tuffi-^bieti  qtie  ^les  autres  »  qui  eft  celui  qu'ils  appdlent  le  talent  de  la 
iamiliarité,  quand  des  perfonnes  riches  ont  créance  en  nous  ,  &  que 
nous  manquons  à  nous  fenrtr  <le  ce  crédit  pour  les  porter  à  fiiire  de 
bonnes  œuvres  ,  «que  nous  fammes  perfuadés  être  fort  privilégiées  & 
fort  agréables  à  Dieu.  Voilà  ce  que  je  vous  lupplie  de  bien  conGdérer% 
Vous  êtes  préfentement  une  des  perfonnes  de  Paris  qui  eft  le  plus 
liée  d'amitié  avec  des  perfonnes  riches  •&  pieufes.  Vous  feroit-il  difficile 
d'en  engager  au  moins  quelques-unes  à  affifter  cette  pauvre  fenûlle?  La 
bonne  veuve  qui  a  perdu  fon  iils  unique  par  tin  accident  û  extraor* 
dinaire,  ne  pourroit-elle  point  fe  diarger  d'une  de  ces  orphelines ,  en 
h  mettant  à  Gif,  &  «'obligeant  devant  Dieu  à  fournir  tout  ce  qui  fe« 
roit  nécellaire  pour  y  être  Religieufe,  li  Dieu  1^  appelloit  ?  Comme 
il  y  en  a  phifîeurs ,  quelqu'autxe  Dame  ne  pourroit-elle  pas  aire  une 
femblable  charité  à  une  autre  ?  La  Dudieflfe  qui  connok  Mad.  Mare ,  & 
qui  vous  a  témoigné  avoir  encore  beaucoi^  d'amitié  pour  vous  &  pour 
Port-Ro/al  »  vous  refuferoit-elle  ,  fi  vous  lui  demandiez  quelque  diarité 
pour  ces  orphelines  ?  Ces  exemples  vous  peuvMt  faire  penfer  à  d'autres; 
&  aiofi  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  i  car  mes  yeux  &  ma  main 
commencent  i  fe  lafler.  Je  fuis-  tout  à  vous. 


LETTRE     DCCCCLXXXIL 

A  M.  ***.  Sur  divers  ouvrages^  &  fur  îa  meilleure  rèpanfi  à  faire  à 

la  IV"  Règle  de  t Index, 

JE  répoftds  en  peu  de  paroles  à  tous  les  points  de  la  lettre  que  vous  ç  >^(t^ 
m'avez  envoyée.  *^^** 

Je  n'ai  point  reçu  les  deux  livres  qu'on  dit  m'avoir  été  envoyés  par 
un  foldat,  dont  l'un  eft  intitulé  la  Religion  des  Hollandois  ^  &  l'autre  » 
De  ortu  &  progreffn  Calviniana  reformationis  in  Belgio. 

Ni  ceux  qu'on  dit  avoir  été  mis  entre  les  mains  du  Marquis  de 
Lavardin. 

Ni  celui  deSpinofa  ,  doht  j'ai  oui  parler  comme  d'un  livre  très-impie  i 
&  je  doute  qu'on  en  puifle  rien  &ire  de  bon.  Néanmoins  il  peut  fervir, 
comme  on  le  remarque,  à  faire  voir  comme  on  peut  abufer  de  la  lettre 
de  TEcriture  ,  quand  on  fe  donne  la  liberté  de  l'interpréter  félon  fa 
fentaiiie. 

Le  livre  de  la  Défenfe  de  la  Réformation  n'eft  autre  chofe  ,  comme 
je  le  pcrife ,   que  le  livre  du  Miniftre  Claude  contre  les  JPréjtfgés.  Mais 
Lettres.  Tome  IIL  S  s  s  s 
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je  ne  fais  pas  ce  qu'il  prétend  que  vous  avez  remarqué  (fans  les  chapitres 
qu'il  cite. 

Je  ne  fais  paurquai  on  fe  met  tant  en  peine  de  répondre  à  la  dé- 
fenCe  qu'a  faite  le  Concile  de  Trente  de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
Car  on  fuppofe  parJà  ce  qui  eft  faux  ,  qui  eft  que  le  Concile  de  Trente  ait 
fait  une  telle  défenfe;  au  lieu  que  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  fur  ce 
ujet  n'elt  que  de  la  Congrégation  de  V Index  des  livres  défendus ,  dont 
oïl  fait  auflt  peu  de  cas  en  France  >  que  de  l'Inqui&tion.  Cette  réponfe 
eft  bien  plus  courte  ^  plus  folide  que  celle  dont  on  fe  fert  dans  la 
lettre ,  qui  eft  que  cette  défenfe  ne  regarde  que  les  verfîons  faites  par 
les  hérétiques ,  ce  qui  ne  paroît  pas  vrai.  Car  fi  cela  étoit  ,  on  dc 
donneroit  pas  fî  facilement  permillion  de  lire  ces  verfîons >  qu'on  défend 
de  lire  fans  permiflion.  Le  P.  Veron ,  dans  la  pr<^face  de  fa  traduâion  da 
Nouveau  Teftament,  fou  tient  nettement  que  cette  défenfe  de  V  Index  n'eft 
d'aucune  autorité.  Ce  qu'il  en  dit  eft  très-confidérable  ;;  mais  je  n'ai  per- 
fonne  pour  le  copier. 

Je  ne  fais  rien  de  ce  que  font  tes  bons  Evéques  pour  le  papier  marqué» 
lïi  en  quel  état  eft  Pafl&ire  du  Séminaire  de  Grenoble. 


LETTRE    DCCCCLXXXIIL 

A  M.  DU  Vaucbl.  Sur  une  lettre  de  Sotelo  qu'il  avait  aUégnet 
dans  h  Morale  Pratique  ^  affaire  du  Formulaire  ^  &  la  nécejftté  où  il- 
pouvait  Je  trouver  de  déloger^ 

T\  ^VlV^**  '  ^  ^"'  ^^^^  ^^   ^^"^  m^euflîez  mandé  que  c^étoît   par  ordre  de  k 

5^Vo».      Congrégation   qu'on    a  voit  donné  aux  Rouliers   &  aux  Bacheliers  des 

*^^^       copies  authentiques  de  la  lettre  de  Sotelo.  Car  n'ayant  rien  fu  que  de 

vous   de  cette  affaire  ,  comment  me  ferois-je  avifé  de  marquer  cette 

circonftance ,  fi  vous  ne  Faviez  pas  mandée?  Je  ne  vois  pas  cependant 

que  les  Jéfuttes  puiflôvit  faire  aucun  Reproche  raiibnnable  fur  cela ,  puifque 

le  capital  de  cette  affaire  eft  qu'on  ait  trouvé  l'original  de  œtte  fcttre 

dans  les  archives  de  Propaganda  fide ,  &  que  les  uns  &  les  autres   en 

aient  eu  des  copies  authentiques  ,  foit  que  c'ait  été  par  ordre  de  la  Coik 

grégation ,  ou  fans  cet  ordre.  Quant  à  ce  que  vous  dites  qu'il  y  a  à  la 

fin  de  cet  original.  Non  confiât  banclittermn  effe Patris  Ludovici Sotelo^ 

écrit  d'une  autre  matn  ,  il  faut  que  cela  ait  été  ajouté  depuis  peu  par 

un  fauflàire ,  ou  quelqu'un  de  leurs  amis.  Car  j'ai  une  copie  authentique 

ide  ce  même  original  «  qui  m'a  été  envoyée   de  Rome  il  y  a  fept  ou 
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buit  ans ,  où  on  a  marqué  exadement  tout  ce  qui  eft  à  la  fin ,  fans 
qu'on  y  dife  rien  de  ces  paroles  »  ce  qu*on  n'auroit  pas  manqué  de 
feîre  ,  fi  elles  s'y  étoient  trouvées.  ^  Je  pourrai  dire  cependant  à  la  fin 
du  feptieme  tome,  qu'il  eit  certain  que  les  Dominicains  &  lesjéfiiites, 
ont  tiré  des  copies  de  Poriginal  de  la  lettre  de  Sotelo  ,  mais  qu'il 
n'eft  pas  certain  qu'elles  leur  aient  été  données  par  l'ordre  de  la  Con- 
grégation. 

Ceft  un  avantage  pour  la  bonne  caufe  que  le  S.  Rolland  (a)  ne  foît  plus 
à  Rome.  On  a  toujours  néanmoins  fujet  de  craindre  que  la  politique  ne 
l'emporte  fur  la  raifon ,  quoique  plus  claire  que  le  jour ,  &  qu'on  ne 
s'obfHne  à  ne  vouloir  donner  aucune  explication  ,  par  une  mauvaife 
délicateffe  pour  la  mémoire  d'Alexandre  VU  ,  comme  lî  ce  qu'on  demande 
n'avoit  pas  déjà  été  feit  fous  Clément  IX.  On  fera  ce  qu'on  pourra 
pour  trouver  quelqu'un  qui  puifle  parler  à  M.  le  Nonce  ,  fur  les  or- 
dres que  l'on  fuppofe  qu'il  aura  eu  de  parler  en  faveur  de  certaines 
perfonnes.  ^ 

Je  ne  me  porte  pas  bien  depuis  quelque  tems ,  &  je  ne  fuis  guère  eh 
état  de  travailler.  Kt  outre  cela  ma  vue  depuis  deux  ans  s'eft  tellement 
aSbibiie ,  que  je  ferois  bien,  pour  la  ménager  de  ne  guère  lire  &  ne  guère 
écrire.  Ainfi  ne  comptez  plus  fur  moi  pour  ce  qui  demanderoit  une  appli- 
cation particulière,  tant  que  je  n'aurai  pas  plus  de  fanté  que  j'en  ai  pré- 
fentement.  Je  ne  fais  de  plus  ce  que  nous  deviendrons ,  fi  la  paix  ne  fe 
fait  point  cet  hyver  ;  car  il  cft  certain  que  le  Roi  fe  rendra  maître  du  lieu 
où  nou  s  fommes ,  s'il  le  veut ,  &  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  le  veuille.  Or 
s'il  falloit  déloger ,  &  qu'on  pût  être  à  la  grande  ville  en  fûretc  &  avec 
honneur,  il  me  femble  que  je  ferois  bien  d'y  retourner.  Mais  il  y  a 
une  chofe  qui  m'embarrafie,  c'eft  la  permiflion  de  dire  la  Meife  dans  une 
chapelle  domeftique  par-tout  où  je  fufle ,  que  j'ai  du  feu  Pape ,  mais  fans 
en  pouvoir  donner  de  preuves  ;  l'illuftre  ami  *  qui  me  l'a  obtenue,  ne  vou-[*M.La«- 
hnt  pas  être  nonraié.  Ne  pourroit-on  point  en  avoir  une  de  ce  Pape-ci  qui  '^"^^  ^^ 
voulût  bien  en  rendre  témoignage  par  écrit?  Le  Cardinal  Howard  vou- Cardinal.! 
droit-il  bien  me  faire  ce  plaifir,  ou  quelque  autre  perfonne  confidérable» 
qui  ne  fût  point  fufped  d'être  de  la  faéion  d'Efpagne.  Penffez  à  cela» 
je  vous  prie  ;  cela  ne  preflfe  pas ,  car  nous  avons  encore  tout  Thy  ver. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

(a)  m.  le  Cardioal  ^'ï&ïéct.   [Il  en  étoit  parti  le  17    Oâobre.] 
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i   E   TT  R  E    DCCCCLXXXIV. 

4:  M'-  DR  Pomponne,    Sur  la  mort  d'un  de  fis  fih  (Je  Cbevalier  dt 

Pomponne.  ) 


j. 


î^vul^   iF  E  ne  viens  que  d^apprendre  dans  ce  moment  que  Dieu  a  retiré  a  lui 
Il  Ifov,    tnoa  filleul.   Xe  bien  qu'on  difoit  de  cet  enfant,.  &Ics  efpérances  qu'oa 
**??•       en  avoit  conçues ,  font  aflfez  juger  qu'il  n'a  pu  vous  être  arcaché  fans 
feirç  uae  plaie  àc  un;  cœur  auflî  tendre  que  k  vôtre.    Mais  l^ayant  donné 
\  Dieu.  dè.s  le  moment  q:ue  vous  Pavez  mis  sm  monde ,    &  vous  étant 
.  fervi  de  moi  pour  lui  en  faire  ^offrande  ^  n^a^je  pas  droit  de  vous  duc 
;quevou8  vous  devez  eftimet  heureux,  de  ce  que  votre  fecrifice  eft  cojb- 
fommé ,  &  que  ht  viftime  eft  hors  de  péril  d'être  à  jamais  féparée  de 
,  celui  à,  q^ui  elle  a. été  incorporée  par  le  baptême,  pour  être  en  kii  &  avec 
foi  un  holocaufte  d'amour  dans  toute  l'éternité  2  Vous  avez  trop  de  foi, 
pouf  ne  pas  préférer  le  bonheur  de  ce  cher  enfant  à  toutes  les  fatisfac- 
tions  qii'il  vous  aujcoit    pu  donner  >  s'il    avoit  v4cu.  davantage.    Mais 
cela  même  étoit-il  certain  ?  Se  peut-on.  alïurer  de  rien  parmi  1rs  tenta- 
tions de  ce  fîede  corrompu?  Les  meilleurs  naturels  en  font7il&  exempts, 
&  ne  faut-il  pas  reconnoître  qu^il  n'y  a  prefqjie  aujourd'hui  aucune  forte 
de  vie  qui  ne  foit  environnée  d'une  infinité  de  dangers  pour  la  confcience? 
On.  a   cru  dans  les  premiers   fiecles  que   te  plus  fur  étoit  d'élever  les 
cnfans  pour  l'état  eccléfiaftique.    Alais  les  bénéfices  font  venus  depuis ,. 
ce  qui  a  fait  qu'au  lieu    que  c^efl;  un«  état^  qu'on,  ne  devroit.  embraflèr 
que  dans  la  feute  vue  de  fervic  l!Eglife^  on  s'y  en^ge  &  on.  y  engage 
les  autres  par  des.  confidérations  humaines',.  &ns  confidérer  le  compte  ter« 
rible   qu'on  aura  à'  rendre  d'un  biea  qui  n'efl:  deftiné  que.  pour   faire 
avoir  le  néceflafre  à  ceux  qui  fervent  l'Eglifcv  quand  ils  m  l'ont  pas 
d'ailleurs ,  &  pour  employer  le  refte  au  foulagement  des  pauvres;    Peut-o» 
être  perfuadé  de  ces  vérités ,  &  n'avoir  pas  plutôt  de  ïa  joie  que  de  la  doH- 
,  Ifeur ,    quand  des  enfans  qjie  l'on  aime  ,  meurent  en*  un  âgp  où  n'ayant 
^ point  été.  expofés  à  tous.  ces.  périls,,  ils  n'ont  à^  préfenter  au   jugement 
de  Dieaque  la  qualité  de  Ces  enfans,..  qui  leur  donne  droit  à:  fon  hé- 
ritage? J'avoue  que  c^^la  n'empêche  pas  dans  les  Saints  mêmes  les  pcemiers 
fèntimens  de  la  nature  ;    mais  ils  doivent  bientôt  céder  à  ceux  que  la 
piété  doit  former  dans  tous  fes  vrais  Chrétiens ,  non  feulement  liir  cela,, 
mais  fur  beaucoup  d'autres  chofes,.  dont  on  jugeroit  tout  autrement  qu'oa 
j^e  fait,  fî  au  lieu  de  confulter  l'Evangile,  on  ne  fe  laiflbit  emporter  aux 
feux  préjugés  dfi  la.  raifon.  corrompue.    Mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  nou& 
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puifle  mettre  dans  cette  difpofitîoii,  qui  eft  le-  fendemefrt*de«etre^ht. 
Et  c'eft  la  grâce  que  je  lui  demande  pour  vous  &  pour  moi ,  &  pour 
toute  la  famille ,  ne  pouvant  plus  vous  témoigner  que  par-là  combien 
je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    DCCÇCLXXXV.       ^ 

A  Madame  oe  Fontperto  is.  Sur  la  mart  du  Cbevalier  de  Ptm^ 

ponne. 

\  Ous  verrez,  ma  très  chère  Sœur,  parla  lettre  que  j^ëcrîià  Votre  jLv^ 
ami ,  combien  j'ai  été  touché  de  la  perte  que  nous  venons  de  feire  ;  & 
que  je  n'en  ai  été  confolé  que  par  h  confîdératitfn  des  grâces  que  Dieti 
lui  a  faites.    Il  feroit  inutile  de  vous  répéter  les  mêmes  chofes ,  &  j'àu- . 
rais  de  la .  peine  à  le  feire  ;  car  j'ai  la  vue  fi  affoibKe ,  que  Je  vois  à  peine 
ce  que  j'écris  durant  le  jour,  &  îe  vois  encore  moins  durant  la  nuit  à 
la  lueur  de  deux  chandelles.    De  forte  que  je  pbiîrrai  peut-être  me  trou- 
ver bientôt  réduit  à  ne  pouvoir  que  dicter,  ce  qui  feroit  aflfez  difficile r. 
parce  que  ceux  qui  font  auprès  de  moi  ont  leur  occujjation.  Cela  voiis 
fait  voir,  ma  très  ehere  Sœur,  que  vous  me  ferez  ira  grand  plaifir  de 
me  décharger ,.  autant  que  vous  pourrez ,  des  écritures  non  néceflàires ,  & 
de  trouver  bon  que  f abrège  les  néceflaires.    Je  vous  dirai  donc  en  un 
mot,  que  je  me  trouve  préfentenient  exempt  de  la  dyfurie ,  p^r  tfn  remède 
que  je  continuerai  encore  quelque  tems ,  afin  d'affermir  ma  guéfâbn*^  Mais 
je  ne  fuis  pas  néanmoins  dans  un  état  de  fanté  qui  me  puiflfe  donner 
moyen  de  travailler  autant  que  je  fatfois  il  y  a  quelque  tems.    Et  cela* 
m'^avertit  d'achever  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  les  affîHres  dont  nous  avons 
parlé ,  afin  de  n'être  pas  furpris.  Je  penfois  écrire  à  ma  nièce  ;  mais  il 
eft  fi  tarid  que  je  ne  le  pourrai  pas.    Faites-fui  donc  mes  excufes,  sU'volis. 
plaît.    Vous  pourriez  lui  envoyer  un  extrait  de  ce  que  f  écris  à  votre  amL 
Je  fuis  tout  à  vous. 

Mettez  ;».  s'il  vous  plait»  une  enveloppe  &  un  deilQ.s  à.  la  lettre  pouir. 
TQtre  ami 
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LETTRE     DCCCCLXXXVL 

A  L  A    MÊME.    Sur  la  mort  du  Chevalier  de  Pomponne ,  ^  U  Ihre 
intitulé:  Du  bonheur  de  la  mort  chrétienne. 

La  624.  da  L^  Oous  venons  de  recevoir  votre  trifte  lettre,  fur  Textrémîté  où  étoit 

T-  vu.     le  Chevalier  (de  Pomponne  ),  &  vous  avez  reçu  bientôt  après  la  nouvelle 

169J.   '    d^  f^  i^^ort ,  qui  n*aura  pu  que  rcnouveller   &  redoubler  les  pleurs.  Il 

n'y  eut  jamais  un  fujet  plus  légitime  félon  la  nature.  Mais  fi  vous  voulez 

.  bien  que  j!ajoute  quelque  chofb  à  ce  que  j'écrivis  hier ,  je  vous  dirai 

'    que  je  ne  crois  pas  que   rien  foit  plus  capable  de  modérer  Taffliâion 

,de  votre  ami»  8c  de  le  confoler  chrétiennement,  que  la  leûure  d'un  livre 

*tt  Pcre  ^^^'  P^^  ^^  compagnon  de  mon  exil ,  *  qui  a  pour  titre  :  Le  bonheur  de  la 

Que&cL  ,  mort  chrétienne.    L'état  d'infirmité  où  vous  m'avez  vu  m'a  porté  à  k 

relire  mai-méme.   Et  je  vous  avoue  que  f^n  ai  été  charmé,  tant  il  eft 

plein  de  vérités  <iue  l'on  ne  confidere  point  aflez.    Or  ce  petit  ouvrage 

fait  voir  clairement,  qu'un  vrai  Chrétien  doit  regarder  la  mort  plutôt 

comme  un  bien  qu'il  doit  defirer  ,  que  comme  un  mal  qu'il  doit  craindre. 

Il  eit  auQi  très  -  capable  d'adoucir  la    douleur  que  l'on  reflent  dans  la 

perte  de  fes  amis  ,  quand  on  fait  qu'ils  font  morts  dans  des  difpofitions 

qui  donnent  une  grande  confiance  que  leur  mort,  qui  nous  fait  pleurer, 

a  été  pour  eux  un  véritable  bonheur  :  Suis  autem  inçommadis  graviter 

pungi^  non  amici^fed  feiÈfum  amant is  eft. 


LETTRE     DCCCCLXXXVIL 

A  LA   MÊME.  Sur  les  bonnes  difpofitions  du  Chevalier  de  Pomponne^  & 
fur  les  moyens  de  continuer  quelles  bonnes  mvres  après  fa  mort. 

18  Vov.    J  E  reçus  hier  de  la  bonne  nièce  les  deux  meilleures  lettres  du  monde; 

»^?1-  l^une  du  7,  fur  la  maladie  de  fon  cher  neveu  ,  &  l'autre  du  1 1  ,  far  fi 
mort.  Rien  h'eft  plus  tendre  ni  plus  chrétien  ;  &  elle  paroît  fur-tout 
fenfiblement  touchée  de  l'afflidtiondu  père.  Mais  J'efpere  qu'il  reviendra 
confolé  du  lieu  où  vous  êtes  allée  ;  car  enfin  ne  faut-il  pas  que  fa  foi 
&  fa  piété  l'emportent  fur  la  nature  ?  Nous  avons  tout  fujet  de  croire 
que  Dieu  lui  a  fait  miféricorde ,  non  feulement  par  les  (entimens  de 
piété  qu'il  a  fait  paroître  dans  fa  maladie,  mais  auflî  par  le  fond  qu'il 
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en  avoît  auparavant  M.  Guclphe  me  mande  que  feu  M,.. de  Framerî 
lui  a  dit  fou  vent  qu'il  lui  a  voit- écrit  diverfes  fois  des  lettres  fort  chré- 
tiennes ,  &  où  il  témoignoit  un  defir  très-lîncere  de  fe  fauver ,  jufqu'à 
lui  demander  des  inftruraens  de  pénitence.  Après  cela  que  nous  reftç-t-il, 
finon  de  prier  Dieu  qu'il  achevé  de  le  purifier  des  taches  qui  pourrôient, 
retarder  fon  parfait  bonheur  ?  Au  refte  ,  M.  T.  C.  S-  j'ai  été  bien  fatisfait^ 
de  la  manière  dont  cette  chère  nièce  parle  dans  la  première  de  fes 
deux  lettres,  du  voyage  qui  m'a  fait  tant  de  plaifir^  &  que  tant  de  gens 
néanmoins  s'avifent  d'accufer  d'imprudence.  Je  n'oferois  vous  rapporter' 
ce  qu'elle  en  dit ,  pour  ne  pas  vous  expofer  à  une  tentatiou  aufli: 
fubtile  Se  aufiî  à  craindre  dans  les  meilleures  chofes  qu^eft  celle  de  la; 
vanité.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous  n'ayiez  rien  pu  feire  des  chofes 
dont  nous  étions  convenus  ;  mais  j'efpere  que  vous  ferez  bientôt  en 
état  d'y  travailler.  Les  principales  font  i"*.  La  conftitution  d'une  rente 
viagère,  a^  Ce  qui  pourroit  faire  qu'on  auroit  befoin  de  lettres  de 
naturalité.  3''.  Ce  qu'il  y  a  à  efpérer  des  Gx  mille  fept  cents  &  t^nt 
de  livres  dues  par  le  Prélat.  La  penfion  dont  vous  me  parlez ,  de  quel** 
que  manière  que  cela  s'entende  ,  eft  un  témoignage  bien  .çflFtôif 
de  la  bonne  volonté  que  l'on  a  pour  moi;  &j'en  ai  toute  la  recon« 
noiffance  poffible.  Mais  je  voudrois  bien  q\je  cda  ne  fe  bornât  pa;  à 
ma  vie  ;  parce  que  je  me  fuis  engagé  à  de  certaines  oeuvres  de  charité,, 
que  je  voudrois  bien  qui  puffent  être  continuées  après  que  Dieu  m'^uroit 
appelle  à  lui.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  parlerons  une  autre  fois  ;  car  (m^ 
me  preife  de  finir  ma  lettre  ,  parce  qu'il  eft  tard.  Ma  lettre  eft  biçïi) 
brouillée  ;   mais  cela  vient  en  partie  de  ma  mauvaife  vue. 


LETTRE     DCCCCLXXXVIIL 

A   L  A  -  M  É  M  B.   Pour  lui  marquer  le  defir  qu'il  avoH  qpe  quelques  cbaritii 
qu'il  faifoit  fe  contimtajfent  après  fa  mort. 

IL  faut,  m?  très-chere  Sœur,  que  je  vous  explique  un  peu  plus  au^j,^^.  j„ 
long  ce   que  je  vous  dis  hier   en  deux  mots,  touchant  les  charités  que  T.  VII. 
je  ferois  bien  aife  qui  fe  continuaffent  après  ma  mort,    La  principale  '^  ^^^' 
eft  ce  que  je  contribue  à  faire  fubfifter  la   petite  fociété  de  ces  jeunes 
filles  nos  voifines  ,  à  qui  on  apprend  à  gagner  leur  vie  par  leur  travail ,  &    . 
qui  y  font  fi  affidues  ,  qu'elles  ne  le  quittent  qu'à  onze  heures  du  foir , 
n'ayant  de  relâche  depuis  les  lîx  heures  du  matin  qu'elles  font  levées, 
que  le  tems  de  prier  Dieu  &  d'aller  à  la  Mefle,  &  celui  du  diner. 
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qui  ne^^coofiftequ'k  un  potage  de  carottes  ou  d'autres  Içgumes ,  &de» 
tartines.  Car  n'ayant  que  des  tartines  pour  le  repas  du  foir,  non  plus 
que  pour  le  déjeûner  ,  elles  les  mangent  en  travaillant  H  n'y  a  guère 
de  Relîgieufes  qui  mènent  une  vie  fi  dure ,  &  cependant  elles  font  gaies 
&  contentes.  Mais  quoiqu'elles  Tivent  fi  pauvrement,  leur  travail  n'y 
pourroit  pas  fuffiré,  à  caufe  du  peu  de  débit  qu'ont  les  dentelles,  & 
qu'elles  ne  font  pas  des  plus  habiles,  fi  on  n'y  fuppléoit  Jupine  le 
fait  de  bon  cœur,  autant  qu'elle  le  peut,  &  j'y  contribue  aulfi  en  payant 
le  louage  de  leur  maifon,  qui  efl;  de  45  florins.  Mais  tout  cela  cefleroit, 
fi  je  n'étois  plus  au  monde ,  Jupine  même  ne  pouvant  guère  les  afiUler . 
parce  qu^il  faudrpit  alors  qu'elle  védit  fur  fon  peu  de  bien. 

Il  y  a  encore  4*^utres  charités  que  je  me  fuis  engagé  de  faire ,  dont 
jÊ  ne  parle  point  Ainfi  ayant  depuis  peu  lu  dans  un  livre  nouveau, 
que  deux  hommes ,  l'un  riche  8c  l'autre  peu  accommodé ,  étant  intimes 
amis ,  ce  dernier  qui  mourut  le  premier,  laiflfa  pour  legs  à  fon  ami  riche 
d'affifter  fes  parens  pauvres  ,  &  de  continuer  quelques  autres  charités 
que  fa  pauvreté  n'empéchoit  pas  qu'il  ne  fit;  il  m'efl:  venu  dans  Tefprit 
de  faire  un  legs  femblable  au  jeune. Abbé,  mon  très^her  neveu  ,  que 
jti  marquerois  en  ces  termes  :  „  Je  laiffe  à  M.  l'Abbé  de  Pomponne , 
„  nion  très-cher  neveu,  le  foin  de  continuer  quelques  charités  ,  aux^ 
,»  quelles  je  me  fuis  engagé ,  afin  qu'il  en  ait  le  mérite  devant  Dieu  "• 
Cela  n'iroit  au  plus  qu'à  200  livres  par  an ,  &  on  pourroit  même  fe 
contenter  de  150  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  feroit  une  très^bonne 
(ftuvre ,  &  que  les  revenus  eccléfiaftiques»  qui  font  appelles  par  les  Conciles 
le  patrimoine  des  pauvres ,  ne  peuvent  être  mieux  employés  qu'en  de 
pareilles  affiftances.  Et  pour  moi ,  ma  très-chere  Sceur ,  je  vous  fupplie 
de  l'aflurer  qu'il  ne  me  fauroit  donner  une  plus  grande  marque  de 
l'afFeâtion  que  Dieu  lui  a  donnée  pour  moi ,  que  d'accepter  de  bonne 
grâce  ce  legs  extraordinaire;  car  je  vous  avoue  que  j'ai  cette  aflFdire 
(on  à  cœur.   Je  fuis  tout  \  vous. 


LETTRE      DCCCCLXXXIX. 

A  LA  MÊMp.    Sur  une  pmfiçn  qu'on  lui  offrait  fur  un  bénéfice. 

La  «16  du  [  J  £  ne  doute  point  que  Dieu  ne  confole  celui  dont  l'afilidion  »fi  légi^ 
Lïw,  '""^  ^^^^^  ^^  nature ,  eft  accompagnée  de  tant  de  pneres  &  de  fentimens 
169).       de  piété]. 

U/ctut  que  je  m'explique  fur  la  penfion  que  l'on  m'offre  d'une  manière 

fi 
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fi  génércnfc ,  que  je  ne  faurois  jamais  fen  avoir  aflez  de  rfeConnoiflancc. 
J'ai  compris  que  cela  fe  peut  faire  en  deux  manières  ;  ou  par  une  defti- 
mtïon  toute  volontaire ,  fans  que  je  la  puffe  demafnder ,  ou  par  une  créatioa 
fur  le  bénéficei,  qui  me  domieroit  droit  de  l'exiger  de  quiconque  en  ' 
feroit  revêtu.     Mais  je  ne  faurois  croire  qu'on  Pait  fait ,  ou   qu'on  ait 
la.  penfée  de  le  faire  en  cette  dernière  façon.    Car  quoique  cela  foît  plus 
fur  &  plus  avantageux ,  je  ne  pourrais  mè  réfôudre  à  en  accepter  une 
de  cette  (otte.  Cela  ferorit  tort  à  ma  réputation  ,  qui  me  doit  être  chère  » 
pour  l'intérêt   de  la    vérité  que  j'ai  toujours  tâché  de  foutenir.     Car 
pouvant  aîfément  arriver  que  je  ne  fois   plus  en  état  de  travailler ,  à 
caufe  de  mes  fréquentes  infirmités ,   on  pourroit  aifément  croire ,  ou 
qu'on  m*a  engagé  à  tie  phis  écrire  en  me  donnant  c(?tte  penfîon ,  ou 
que  je  m'y   ferois  porté  de  moi-même  ,    pour  ne  rien  faire  qui  pût 
déplaire  à  ceux  qui  m'en  auroient  grrtifié,   ou  qui  auf oient  contribué 
à  me  la  feire    avoir.    Outre   cela  ,  je  ne  vois  pas   par   quel  titre  lé*- 
gitime  on  auroit  pu  charger  pour  moi   ce  bénéfice  de  cette  penfîon , 
n'étant   pas  en   état  d'en  avoir  befoin  pour  fubfifter.    Mais  toutes  ces 
raifons  ceffent ,  fi  ce  n'eft  qu'une  deftination  volontaire.  Car  les  bénéficiers 
étant  obligés  d'employer  les  revenus  de  leurs  bénéfices  en  bonnes  œuvres, 
après  en  avoir  pris  ce  qui  leur  cft  néceflaire  pour  leur  fubfiftance ,  qui 
pQurrort  trouver  mauvais  que  le  jeune  Abbé  me  reniit  tous  les  ans  quel- 
que chofe  du   revenu  de  fon  Abbaye ,  pour  Pempleyer  en  des  oeuvres 
de  piété?   Ce   n'eft  apparemment  que  cela,  &  ce  n'eft  auffi  que  dans 
cette  vue  que  je  le  puis  accepter.    Je  fuis ,  &c 


LETTRE     DCCCCXa 

A  L  A  MÊME.  Sur  la  joie  qu'il  amit  -de  ce  qu'elle  lui  avoiî  mandé  de 
PAbbé  de  Pomponne ,  &  la  douleur  que  lui  caufoit  la  dijpofition  de  fon 
oncle. 

J'Ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous  me  mandez  du  jeune  Abbé»  qu'il  La  627  du 
ell  toutnà-fait  réfohi  de  fatisfaire  à  fon  devoir,  &  qu'il  a  un  grand  amour  Jj  ^^; 
pour  les.  pauvres.    Rien  li'eft  plus  capable  de  lui  attirer  les  bénédiôions  169J. 
de  Dieu,  fans  quoi  on  ne  peut  rien  taire  qui  lui  foit  agréable.    Mais  j'ai 
eu  au  contraire  l?ien  de  la  douleur   de  ce  que  vous  me  mandez  de  fon^ 
oncle.   *  Après  ce  qu'on  lui.pvoit  dit  contre  la  plui-alité , .  lojffqu'il  fe  croyoit  [  *  L'Abbi 
en  danger  de  moiiirir,  faire  :de  nouvelles    Confultations  en  ^Sorbonne  >^'^^"^^'J 
'  Ut^rcs.    ïomellï.  Tttt 
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n'elt-c?  pis  vouloir  trouver  des  gens  qui  le  trompsnl: ,  félon  cet^e  me^ 
nace  terrible  q.ue  Dieu  ùdt  dans  TEcriture  ;  que  fi  quelqti'on  le  confahe 
ayant  le  cœur  plein  de  cupidité  »  il  lui  enverra  un  Prophète  qui  le 
trompera. ,  en  lui  répondant  félon  la  mauvai(^  difpofition  de  fon  cœur? 
Le  feul  prétexte  qu'il  peut  avoir  de  retenir  le  pkus  riche  de  fes  Prieurés, 
outre  fon  Abbaye ,  eft  qu'il  en  a  befoin  pour  yivzc.  Mais  s'imagine-t-on 
que  Dieu  allouera  les  dépenfes  vaines  &  fuperfiues' qu'il  lui  plait  de  faire, 
quand  même  ce  feroit  de  fon  patrimoine ,  au  lieu  qu'il  les  veut  prendre 
fur  le  patrimoine  des  pa^uvres  ? 

Peut -on  confulter  en  confcience  fur  une  chofe  fî  claire  ?  &  s'il  a 
toujours  le  même  Diret^eur  qu'il  ayoit  pris  dan$  fa  maladie,  feroit -il 
poflible  qu'il  le  pût  laiflfer  dans  une  confcience  G.  erronée ,  fans  charger 
la  fienne  ?  Quand  il  n'auroit  que  le  revenu  de  fon  Abbaye ,  il  auroit  à 
craindre  que  ce  ne  fût  encore  trop  pour  un  Eccléflaftique ,  qui  doit  édifier 
l'Ëglife  par  la  modicité  de  fa  dépenfe.  &  de  fon  train.  N'eft-ce  donc  pas 
une  folie  de  ne  s'en  contenter  pas  »  en  mettant  fon  Mut  au  hazard , 
fur  les  avis  de  je  ne  fais  quels  Doâeurs ,  que  je  puis  aifurer  ne  pouvoir 
être  que  pitoyables  ?  Car  ce  que  dit  S.  Thomas ,  dans  un  opufcule  fur 
la  pluralité  des  bénéfices ,  eft  fi  folide  &  fi  convaincant ,  qu'il  fe  &ut 
laiflèr  aveugler  par  la  cupidité  ,  pour  être  d'un  autre  fentiment.  On  en 
trouvera  le  paflage  dans  WendrocL  Or  il  eft  impoffible  de  ne  pas  voir 
que  félon  la  décifion  de  ce  Saint ,  rien  ne  fauroit  excufer  la  plurahté  de 
Tancien  Abbé. 


LETTRE     DCCCCXCI 

A  LA  MÊME,  Sur  ce  que  devait  faire  un  Abbé  de  fes  parem  ^  pour  donner 
des  marques  d^une  véritable  converjton. 

La 628  du  Je  ne  puis  m'empôcher  de  vous  parler  encore  de  l'ancien  Abbé.  J'ai 
T-  VII.  une  extrême  peine  de  ce  qu'il  ne  me  paroit  dans  fa  conduite  aucune 
169J.  marque  d'une  véritable  converfion  ,  fans  quoi  il  ne  peut  efpérer  la  ré- 
miflion  de  fes  péchés,  étant  certain,  comme  dit  S.  Auguftin,  qu'ils  ne 
font  remis  qu'à  ceux  qui  font  convertis  :  Qui  converfis  peccata  donat  , 
non  converjîs  non  donat.  Ce  qui  me  donne  cette  crainte ,  eft  qu'il  n'y 
a  point  de  vraie  converfion  ,  fans  un  regret  fincere  de  fès  péchés ,  & 
une  ferme  réfolution  de  tes  expier  par  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui 
y  doivent  être  contraires.  Or  ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel  dans  fa  vie» 
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efl:  Pabus  qu'il  a  fait  des  biens  de  TEglife  »  qu'il  ne  devoit  point  avoir» 
n'ayant  rendu  aucun  fervice  à  l'Eglife  ,  &  mené  au  plus  la  vie  d'un 
honnête  homme  félon  le  monde.  C'eft  auffi  l'avidité  qu'il  a  eue  à  fe  feire 
donner  pluGeurs  bénéfices,  jufques  à  y  employer  de  mauvaifes  voies» 
dont  je  fais  que  ceux  dont  on  s'eft  fervi  ont  eu  beaucoup  de  fcrupule; 
C'eft  donc  de  cela  qu'on  devroit  voir  préfentement  qu'il  a  beaucoup  de 
regret ,   &  ce  qu'il  devroit  réparer  de  tout  fon  pouvoir. 

Loin  d'avoir  ces  penfées ,  il  fe  croit  en  droit  de  vivre  en  grand  Sei- 
gneur ,  fur  le  patrimoine  de  J.  C.  ,  avoir  une  maifon  de  1200  livres, 
lorfqu'il  peut  loger  chez  fon  frère ,  &  un  carrofle  à  quatre  chevaux , 
lorfqu'il  ne  fort  point.  Dans  la  cherté  où  font  toutes  chofes  çn  ce  tem^^ 
ci ,  la  dépenfe  de  carroIFe ,  chevaux ,  cocher  &  palefrenier  va  pour  le 
moins  à  2000  livres.  On  n'a  donc  qu*à  la  retrancher ,  ce  que  l'on  peut 
foire  fans  aucune  incommodité  ,  pour  s'ôter  tout  prétexte  de  garder  le 
Prieuré  de  2000  livres ,  outre  fon  Abbaye.  Pourroit-on  être  bien  con- 
verti ,  &  ne  pas  voir  des  chofes  fi  claires  ?  Cela  ne  fe  peut  ;  car  il  n'y 
a  que  la  cupidité  dominante  dans  le  cœur,  qui  répande  fur  l'efprit  de 
fi  épaiOes  ténèbres.    ,  . 

[  Quant  aux  fix  mille  fept  cent  &  tant  de  livres,  on  fera  content,  pourvu 
que  celui  à  qui  vous  en  devez  parler  veuille  bien  déclarer  ou  par  un  afte 
particulier  ,  ou  par  fon  teftament  ,  que  fa  volonté  eft  qu'elles  foient 
payées  fur  ce  qu'on  lui  doit  de  fa  penfion  viagère  ;  quand  même  il 
ajouteroit  qu'il  laifle  à  la  confcience  du  débiteur  de  cette  penfion  ,  de 
payer  cette  fomiue  quand  il  le  pourra  faire  fans  trop  s'incommoder.  On . 
pourra  au  moins  fur  cela  mettre  ordre  à  des  affaires  de  juftice  &  de 
charité.  Je  fuis  &c.  ] 


LETTRE    DCCCCXCII. 

A  M.  DV    Y Kv  CE L.  Stir  la  lettre  de  Sotelo  dont  ^il  a  été  parlé ,  ^ 

le  ferment  du  Formulaire. 

VjE  que  vous  me  mandez  préfentement  de  l'original  de  la  lettre  de]^«  J^J  ^* 
Sotelo  ,  eft  bien  différent  de  ce  que  vous  m'en  aviez  mandé  autrefois ,  27  ifm. 
qu'on  en  avoit  donné  des  copies  aux  Dominicains  &  aux  Jéfuites ,  par  i^9î- 
ordre  de  la  Congrégation  de  Fropaganda' fide ,  &  de  ce  que  vous  avez 
écrit  depuis,  que  ces  copies  avoient  été  données,   mais  que  ce  n'avoit 
pas  été  par  ordre  de  la  Congrégation  ,  ce  qui  ne  m'avoit  pas  paru  aflTez 

Tttt    z 


« 
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confidérable ,  fuppofé  que  les  copies  euflfent  été  véritablement  dènnéer^ 
pour  croire  qu^on  fût  obligé  de  le  marquer  dans  un  avertiflement  a  la 
fin.  Mais  vous  avouez  dans  votre  dernière  qu^l  n'tft  rien  de  tout  cth  » 
&  que  bien  loin  que  ces  copies  aient  été  données ,  PArthivifte  a  eu  h 
hardieffe  de  vous  dire  à-  vous-même ,   que-  cet  original  n^étoit  point  dans 
fes  archives ,  de  quoi  néanmoins  les  Jéfuites  a}«^nt  demandé  atteftatiôn , 
on  la  leur  avoit  refufée.   H  eft  vrai-  que  vous   me  donnez-  des  preuves 
très-convaincantes,  que  cet  original  eft  certainement  dans  ces  archives  > 
quoique  l'Archivifte  vous  ait  aiTuré  du  contraire;*  mais  ceb   ne  me  dit 
penfe  pas  de  corriger  ce-  que  j'en  avois  dit  dans   le  feptîeme   volume, 
ou  par  avis,  à  la-  ftn  du  livre,  ou  par  un  carton.    Et  c'eft  ce  qui  m'em- 
barraffe ,  parce  que  j'ai  peur  qu'on  n'ait  commencé  à  vendre  ce   livre 
en  Hollande ,.   avant  qu'on  y  ait  reçu  ce-  carton.  Je  ferai  du  mieux  que 
je  pouriîai. 

L'opiniâtreté  des  Cardinaux  à  ne  vouloir  pas  expliquer  Ibr  quoi  tomber 
fe  ferment  du  Formulaire,  eft  bien  étrange.  Cependant  tant  qu'il  n'y 
Henné..  2Lun  que  M»  du  Til  *  qui  aflurera  par  fes  lettres,  que  les  Cardinaux 
T  M.  de  , conviennent  qu'il  ne  tombe  point  fur  la  créance  du  fait ,  &  qu'Arcade  f 
Ùalines.  &  fon  parti  foutiennent  que  ce  n'eft  poiht  là  leur  fentiment,  on  ne 
pourra  point  en  confcience  faire  ce  ferment  ;  parce  que  dans  les  termes 
qu'il  eft;  conçu  ,  il  eft  pbs  probable-  qu'Alexandre  VH  a  voulu  qu'il- 
tombât  fur  le  fiiit.;  Tout  ce  que  vous  dites  au  contraire  dans  vos  pro- 
teftations  8c  déclarations  (  a  )  ,  nuira  plutôt  qu'il  ne  fervira ,  ou  ne  fera 
a»  plus  qu'un  figne  fort  équivoque.  Car  nos  adveriaires  ne  manqueront 
pas  de-  dire  ,  qu'ayant  tant  de  fois  preflTé^  les  Cardinaux  de  décltîrer  que 
le  ferment  ne  tombe  pas  fur  le  fait,  c'eft  une  grande  marque  que  ce 
n'eft  pas  leur  fentiment ,  puifqu'ilis  n'ont  jamais  voulu  nous  l'accorder. 
Il"  relie  donc ,  ce  me  fembte ,  à  teur  faite  comprendre  que  s*!ls  né  s^ex- 
pliquent  pas.  fur  Iç  fens.  du  Formulaire  ,  ce  ne  fera  que  trouble  &  con- 
fufion  dans  ce  pays  ,  bien  loin  d'y  mettre  la  paix.  Il  n'y  a  perfonne 
qjii  foit  plus  propre  à  faire  Vciloij:  cette,  confidération  auprès  du  Pape ,. 
que  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  &  Q'eft.  de  quoi  il  le  feut  prier  Se  faire 
prier.  Je  fuis  tout  à  vous.. 

(a     [i  fi'àgit  des  Déclarations,  gVf  groteflaUons    de  M,  Hcnncbcl y  prcfcntées  à  la 
Q.QDgfégatxQn  fiu  cette  msitierQ,  X 
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LETTRE    DCCCCXCIIL 

A  M.  DoDART.   Sur  les  additions  &  correSions  de  la  féconde  édition 
des  Elémem  de  Géométrie,  (a). 

%)  E  vous  réponds  par  avance  à  votre  lettre  du  2^  ,  que  Je  reçus  hier,  ^  -DA^m; 
ne  fâchant  encore  comment ,  ni  quand  je  vous  enverrai  cette  réponfe.     ^^* 

Je  commence  par  ce  que  j'avois  oubKé  de  vous  mander  touchant  les 
Nouveaux  Etémens  de  Géométrie  »  de  peur  de  Poublier  encore  une  fois. 
L'Auteur  -eft  mal  fatisfait  de  la  féconde  édition ,  à  caufe  des  fautes  d'im- 
preffion  qu'on  y  a  laiflees.  Mais  ces  fautes  étant  corrigées ,  comme  un 
habile  homme  le  peut  faire  aifément ,  il  eftime  beaucoup  plus  le  II  livré 
de  la  féconde  édition  »  que  ce  même  II  livre  de  la  première.  Et  il  croit 
qu'il  feroit  entrer  votre  ami  dans  Ion  fentiment,  s'il  lui  pouvoit  parler. 
Miis  cela  ne  fe  peut  expliquer  par  lettre.  Le  V®  livre  de  la  féconde 
éJition  eft  auffi  beaucoup  meilleur  que  celui  de  la  première.  Et  il  me 
feiiible  qu'il  y  a  quelque  chofe  pour  l'explication  des  incommenfurables 
qui  eft  nouveau.  On  y  a  auflî  corrigé  une  grofle  faute  de  la  première 
édition  ,  touchant  les  nombres  quarrés  qui  font  égaux  à  deux  autres, 
nombres  quarrés ,  com.  2  ç  ,  à  9  &  1  tf.  Je  viens  de  penfer  que  je  feroîs 
mieux  de  vous  envoyer  un  livre  de  ces  Elemens  ,  corrigé  par  l'Auteur 
en  beaucoup  d'endroits  j  avec  un  brouillon  de  ce  qu'il  avoit  marqué 
qu'il  falloit  corriger  dans  cette  féconde  édition,  outre  V errata  ;  mais 
à  condition  que  vous  me  renverrez  Pun  &  l'autre  ,  quand  vous  ea 
aurez  fait  Pufage  que  vous  voudrez. 

(a)  Voyez  la  Lttttt  du  lo  Juillet  1694. 


LE    TT    RE     DCCCCXCIV. 

Â  M^  Sa v  e-    Sur  différens  fecrets  de  Médecine,  (a) 


v< 


Ous  êtes  fî  bon ,  Monfîeur ,  que  je  ne  crains  pas  que  vous  trouviez  jD/cr/ît. 
mauvais  que  je  vous  découvre  à  vous  feul  une  petite  peine  que  j'ai  eue,  *^^î- 
de  voir  mourir  entre    vos  mains  deux  de  nos  amis  qui  n'avoient  que 
la  fièvre  ;  parce  que  je  m'îhiagine  que  cela  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  vous  ' 

(a)  fiL  Save,.  Dodteur  tn  Médecine  de:  la  Faculté  de  Fari^,,  eft  mort  Ciintemenc.  iu 
Qrvali"  *     • 
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aviez  fuÎTi  entière nîient  la  méthode  de  M.  Phelippeaux  ,  ne  lâchant  point 
qa^  depuis  que  je  le  connois  ,  aucun  de  ceux   qui  n'auroient  eu  que 
la  fièvre  foit  mort  entre  fes  mains.   Sa  méthode  eft  de  ne  pas  faire  fuec 
feulement  une  ,  ou  deux ,  ou  trois  fois ,  pendant  cette  forte  de  maladie  ; 
mais  de  faire  fuer  prefque  toujours  pendant  qu'elle  dure  ,  en  donnant  le 
fudoriiique  dans  une   mixture  ,  dont  la  principale  drogue   eft  ce  qu'il 
appelle  fébrifuge ,  qu'il  fait  prendre  d'heure  en  heure  ,  jour  &  nuit    Oeft 
comme  il  en  ufa  dans  la  dernière  maladie  de   M.  Erneft ,  qui  étoit  une 
fièvre  pourprée  très-violente ,  dont  il  le  tira  en  dix  jours.    J'apprchen- 
de    que  vous  n'ofiez  pas  en  faire  de  même  ,  pour  n'être  pas  trop    en 
butte   à  vos  confrères ,    &  que  vous  ne  perdiflîez  votre  crédit ,  fi  cela 
vous    réuffiffbit  mal  une   feule  fois.  Mais  ce  que  j'admire  en  M.   Phe- 
lippeaux eft  qu'il  s'eft  rais  il  y  a  long-tems  au-deffus  de  cela ,   &  qu'il 
a^jit  toujours  félon  qu'il  croit  en  fa  confcience   être  le  plus  avantageux 
pour   le  malade ,    quoiqu'il  lui  en  puiffe  arriver ,  ce  qu'il  reconnoit  ce- 
pendant avoir  beaucoup  nui  à  fa  fortune.      Tout  ce  que  je  vous  en  dis 
ne  font  que  des  doutes  ;  car  à  Dieu  ne  plaife  que  je  décide  rien  fur 
une  matière  dont  je  fuis  fi  peu  inftruit.   Voici  une  autre  chofe  qui  nous 
a    bien  furprîs.     C'eft  qu'il  eft  venu  ici  un  Carme  chauffé  ,   fils  d'un 
Apoticaire,  &  qui  l'a  été  fix  ou  huit  ans  avant  que  de  fe  faire  Religieux. 
Quoiqu'il  enfeigne  préfentement  la    Théologie  dans   un   Monaftere  de 
Bernardins ,  entre  Mons  &  Bruxelles ,  il  fe  mêle  de   Médecine ,  &  fait 
des    cures  furprenantes ,  par   des  remèdes  dont  il  fait  fecret.    En  voici 
quelques-unes.    Le  Vice-pafteur  d'une  Cure  de  Bruxelles  étoit  défefpéré 
des    meilleurs  Médecins.    On  le  fit  voir  à  ce  Carme.    Il  dit  qu*il  étoit 
un  peu  tard.    Il  affura  néanmoins  qu'il  le  guériroit ,  &  qu'il  feroit  hors 
de  fièvre  le  vendredi  fuivant  :  c'étoit  trois  ou   quatre  jours  auparavant. 
Il  lui  fit  prendre  une  potion ,  que  le  malade  vomit.  .  Cth  ne  l'étonna 
point.   Il  lui  en  fit   prendre  une  autre  femblable ,  qu'il  ne  vomit  pas. 
Mais  on  ne  voyoit  point  dans   l'intervalle  qu'il  avoit  marqué,  que  le 
malade  fût  mieux.    Au  contraire  il  paroiffoit  le  jeudi  plus  mal.    Il  avoit 
prédit  que  cela  feroit  ainfi  ;  Se  quand    on  le  lui  dit ,  il  ne  s'en  étonna 
point ,  &  perfîfta  toujours  à  affurer  qu'il  feroit  hors  de  fièvre  le  ven- 
dredi :  ce  qui  arriva  en  eflfet,  félon  fa  prédidion  ,  comme  il  eft  arrivé 
à  plufieurs  autres  qu'on  l'a  oWigé  de  traiter  ,  &  nul  n'eft  mort  entre 
fes  mains.    Je  dis  obligé  ;  car  il  ne  fe  preffe  point  de  voir  des  malades , 
&  il  faut  beaucoup  l'en  prier;  &  quoiqu'il  ne  paroiffe  rien  en  lui  de 
fort  édifiant  pour  un  Religieux  ;  car  il  aime  affez  à  goguejiarder  ,  même 
avec  des  femmes,  il  témoigne  néanmoins  beaucoup  de  défintéreffement, 
ayant  refufé  quatre  piftole$  qu'on  lui  a  .voulu  donner,  pour  la  guérifoa 
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du  Vice-pafteiir  ;  &  les  remèdes  qu'il  donne ,  qui  fe  prennent  chez  fon 
frère  qui  cft  Apoticaire  à  Ath,  ne  font  pas  fort  chers.  Ma  dyfurie 
étant  revenue ,  après  m'étre  fervi  d'une  mixture  de  M.  Phelippeaux  & 
de  votre  bolus ,  on  le  confulta  fur  cette  forte  de  maladie.  11  n'en  fit 
pas  de  fecret ,  &  il  écrivit  une  ordonnance  d'une  autre  mixture  ,  qui 
fe  prend  par  cuillerées  quatre  ou  cinq,  ou  fix  fois  en  un  jour.  On 
la  porta  chez  notre  Apoticaire  ,  qui  la  comprit  fort  bien.  Je  m'en  fuis 
fervi  depuis  trois  femaines ,  avec  l'approbation  de  M.  Phelippeaux ,  & 
m'en  fuis  très-bien  trouvé.  Car  il  y  a  plus  de  huit  ou  dix  jours  que 
je  fuis  tout-à-fait  quitte  de  cette  incommodité. 

-Je  recommence  cette  lettre  ,  pour  vous  dire  que  M.  Phelippeaux  m'eft 
venu  voir  avant  midi ,  &  m'a  conté  que  M.  Verops  HoUandois ,  qui  s'cft 
habitué  à  Bruxelles  depuis  trois  ou  quatre  ans,  &  eft  prefque  le  feul  qui 
convient  de  principes  avec  lui  ,  croit  avoir  trouvé  la  potion  du  Carme, 
qui  fait  de  fi  grandes  merveilles,  &  que  l'expérience  a  fait  voir  juf- 
qu'ici  avoir  les  mêmes  effets.  Il  ne  veut  pas  dire  fon  fecret ,  mais  il  en 
donne  à  M.  Phelippeaux  ,  pour  l'éprouver;  &  voici  l'épreuve  qu'il  ^n 
a  &ite  il  y  a  peu  de  jours.  Une  de  fes  amies  fâchant  qu'il  avoit  du 
remède  du  Carme,  (  car  on  fait  pafler  celui  de  M.  Verops  pour  le 
même  )  le  pria  d'en  donner  à  un  Boucher  fon  parent  ,  qui  étoit  à 
l'extréttiité ,  &  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  paffât  la  journée.  11  le  voulut 
bien ,  &  comme  il  en  faut  prendre  deux  flacons ,  il  lui  en  fit  d'abord 
donner  un ,  qui  le  mit  en  un  fi  étrange  état ,  qu'on  le  croyoit  mort  ; 
ce  qui  dura  trois  quars  d'heure:  de  quoi  M.  Phelippeaux  dit  qu'on  ne 
devoit  pas  s'étonner.  Mais  étant  un  peu  revenu  à  lui ,  il  lui  fit  donner 
un  verre  de  vin  d'Efpagne;  &  quelque  temps  après  le  fécond  flacon., 
qui  ne  le  tourmenta  point,  mais  après  quelques  tems  le  fit  vomir  & 
avoir  des  felles  ;  &  il  fe  trouva  bien  mieux  :  de  forte  que  duns  quatre 
ou  cinq  jours  il  étoit  guéri.  11  a  fait  la  même  expérience  fur  une  autre 
perfonne,  qui  n'a  point  vomi ,  &  a  eu  feulement  des  felles.  Je  ne  doute 
point  que  fi  quelqu'un  avoit  un  tel  remède  à  Paris ,  il  ne  devint  riche 
en  peu  de  tems  ;  &  peut-être  que  le  Roi  l'acheteroit ,  pour  le  donner 
au'  public.  Voilà  fur  quoi  vous  &  vos  amis  pouvez  raifonner  &  faire 
des  réflexions.    Je  fuis  tout  à  vous,  mon  cher  Ami. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  ,  en  vous  parlant  de  la  méthode  de  M. 
Phelippeaux  ,  que  le  malade  s'affoibliroit  trop  par  cette  fueur  continuelle ,  ^ 
fi  on  ne  le  fortifioit ,  en  lui  faifant  prendre  de  tems  en  tems  le  bon 
vin  d'Efpagne. 
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LETTRE     DCCCCXCV. 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  le  Flir  volume  de  la  Morale  Pratique^  & 
tcbligation  où  étoient  les  Evêqiies  de  détromper  le  Roi ,  fur  les  favjfes 
idées  qu'on  lui  avoit  données  des  prétendus  Janféniftes. 

La  6\o  du  J  'Aurai  bientôt  achevé  le  cinquième   Procès ,  qui  fera  le   dernier.  D 

'^Déccm    ^^^^  prefque  auffi  long  que  tous  les  autres  enfemble ,  parce  qu'il  a  fallu 

i6^i.       éclaircir  beaucoup  de  faits  importants  qui  font  voir  la  mauvaife  foi  des 

Jéfuîtes.  Je  prétends  mettre  ces  Procès  à  la  fin  du.VIIl^tome  de  la  Morale 

Pratique  (a)  dont  la  première  partie  a  déjà  été  envoyée  à  Plmprimeur. 

J'ai  écrit  une  très-forte  lettre  à  un  des  amis  de  Aï.  l'Evéque  de  Meaux , 

pour  lui  être  montrée  ,  fur  l'obligation  qu'auroîent  les  Evoques  de  parler 

♦I    Ch    P^^'^  ^^^  Orphelins*  &  les   Orphelines  f.    J*en  ai  pris  occafîon  fur  ce 

noines  de  qu'on  nou8  avoit  mandé  ,    (b) ,    que  le  Pape  fouhaitoit  qu'on  refermât 

jP^tnîers     ^^g   j^y^   plaie»  faites  à  l'Eglife ,   &  qu'il  en  devoit  faire  parler  par  fou 

dcl^En-"  Nonce.   Mais  j'ai  repréfenté  que  tant  que  les  Evéques  du  Royaume  de- 

fancc.       nieureroient  dans  le  filence ,  il  y   avoit  grand  fujet  d'appréhender  que 

tout  ce  qu'on  lui  diroit  de  delà  les  Monts  ,  ferviroit  de  peu. 

Si  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre  qui  nous  a  été  envoyée  ouverte 
pour  vous  être  adreflee ,  étoit  vrai ,  qui  eft  que  le  Roi  commence  à 
avoir  du  fcrupule  de  Pune  de  ces  deux  affaires ,  il  feroit  bien  aifé  de 
lui  en  faire  avoir  fur  toutes  les  deux ,  fi  une  perfonne  d'autorité  lui 
parloit.  Mais  attend-on  qu'un  Ange  defcende  du  ciel  pour  le  détromper 
de  fa  prévention  contre  le  Janfénifme ,  que  l'on  peut  dire  qu'il  a  fuccéc 
avec  le  lait  ?  Car  tant  qu'on  n'ira  pas  jufques  -  là ,  on  ne  fera  rien  de 
folide  pour  le  bien  de  l'Eglife;  &  leç  Jéfuites  trouveront  toujours  moyen 
de  lui  faire  maltraiter  tous  ceux  qu'ils  voudront,  tant  qu'on  ne  lui 
ôtera  point  de  Pefprit  ce  qu'on  lui  a  dit  mille  fois  ,  que  c'efli.renJrc 
un  grand  fervice  à  Dieu ,  que  d'empêcher  le  progrès  de  cette  niau  Jicc 
fede.  Ceft  ridée  qu'ils  lui  en  donnent,  &  c'eft  par-là  qu'on  l'a  porté 
à  détruire  les  Orphelins  &  les  Orphelines.  On  le  voit  pour  les  premiers 
par  la  lettre  du  P.  Rapin  contre  le  feu  Evêque  de  Pamîers  ,  &  pour 
les  dernières ,  par  la  fauffe  information  que  les  Jéfuites  firent  faire  peur 
perfuader  au  Roi ,  qu'on  enfdgnoit  dans  les  Ecoles  de  l'Enfonce ,  que 

(a)  [  Ce  projet  n'a  point  été  exécuté.  Les  cinq  pièces  du  Procès  firent  imprîmces 
féparcment,  &  réimprimées  en    «7f4'»  avec  le  Phantôme  du  Janfénilmê   ] 

^b  )  [C'eft  M.  du  Vaucel  lui-même  qui  en  parle  dans  les  lettres  )l  M.  Codde  du  12 
j^eptembre  &  du  24  O^obre  169}.  J 

Jw^fus- 
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5,  C.  n^eft  pas  mort  pour  \aQB  les  hommes.  Or  c'eft  for  quoi  il  n'y 
a  pas  tl'apparence  que  te  Noucc  parle  fortement  au  Roi.  H  lui  pourra 
bien  dire  que  Vcd  a  <:aloninié  les  Orphelins  &  les  Orphelines ,  en  les 
ftifant  paflèr  pour  Janféniftes  ;  mais  le  Roi  demeurera  dans  foii  opinion, 
tn  prétendant  qu'il  en  eft  mieux  informé. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  fur  quoi  le  Nonce  pourroit  parler 
aTec  beaucoup  de  force.  Ceft  cette  nouvelle  manière  de  gouverner 
PEglife  par  des  lettres  de  cachet ,  en  banniffant ,  empriforinant  &  mal- 
traitant les  plus  pieux  Eccléliaftîques ,  fans  aucune  forme  de  juftice.  Mais 
je  doute  fort  qu'il  veuille  toucher  cette  corde ,  qui  le  iM'Ouilleroit  trop 
avec  fes  deux  Minîftres  des  affaires  de  l'Eglîfe.  (a)  Ceft  cependant  fur  quoi 
fl  fàud  roit  entretenir  le  Pape ,  qui  paroit  avoir  beaucoup  de  droiture. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

(-il)  M.  de  Harlai»  Archevêque  de  Paris,  &  le  P.  de  la  Cliaire. 
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â  Madame  deFontpertuîs.    Le  Roi  détrompé  des  ifnprejftons  qu'on 
lui  avait  données  fur  des  chofes  importantes:  nouvelles  de  Rome. 


j 


'•Aï  pertfé  à  ce  que*  jr  devotsrvous  écrire  fer  ce  tju^on  (le  -R«-)-a-de*iç  Dicatu 
mandé  comment  je  me  portois.    Mais  je  n'achèverai  point  ma  lettre  que^^'l* 
vous  ne  m'ayiez  mandé  ce  que  répondit  votre  ami  (M.  de  Pomponne.) 
La  fœuT  Jupine  a  été  ravie  de  ce  qu'on  a  fi  bien  re<;u  le  legs  que  f^ojs 
deflfein.de  faire  en  faveur  de  fon  petit  couvent.    Elle  m'a  pri^  de  vqus 
dire  qu'elle  étoit  bien  fâchée  d'écrire  fi  mal  ;  parce  qu'eUe  n'auront,  pas 
manqué  de  vous  écrire,  pour  vous  en  faire  fes  très4iumbles  remerciemens* 
On  nous  mande  de  deux  ou  trois  endroits  »  que  celui  (le  Roi)  qui  a 
demandé  de  mes  nouvelles  commence  à  fe  détromper  des  imprefiions  qu'oa 
lui  avoit  données  fur  des  chofes  importantes  ;  &  il  a  paOe  par  nos  mains 
un  mémoire,  qui.  nous  a  été  adreffé  pour  être  envoyé  plus  loin,   où         ...  * 
on  affure  qu'on  le  fait  de  très-bonne  part.  Votre  ami  (  M.  de  Pomponne  ) 
ne  pourroit-il  pas  profiter  de  ces  difpofitions?  Je  mettrai  dans  un  papier 
à  part  ce  qu'on  me  mande  de  Rome  fur  le  fujet  de  M.   Arnauld. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rome  du  27  Novembre  1^93. 

5,  Les  principaux  Cardinaux  &  les  Officiers  du  -S.  Office  font  fi  éloî- 
V  gnés  de  regarder  M.  Arnauld  comme  hérétique ,    qu'ils  font  au  con-' 
i,  traire 'pleins  d'èftime'  &de  vénération  pour  lui;  &  il  n'y  a  point-d'é^    ^ 
Lettres.  Tome  III.  V  v  v  v 
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^  crhs  qu^iU  ^fimt  fi  foloacîero  que  c^Hcqu'ik  croîeftt  venir  de  fa  fait 
»,  C'eft  acffi  le  fcntimcnt  des  autres  Théolo^m  &  des  perfoaiies  qui  ont 
,,  quelque  coAooifTaiice  des  queftîons  de  la  grâce  &  de  la  Morale.  11 
«,  n'y  a  que  kg  Jé&ites  Sil  des  Molûiiâ^s-  emportés  qui  ofent  parler  mal 
y,  de  ce  Doâenr;. encore  ne  le  font-ils  qu'en  particulier»  &  ibuvent  à 
,,  leur  coofufien.  Le  P.  Àlmam ,  Jéfuite  Floreacio ,  parlant  ces  jours  pafles 
g»  de  M«  Aroauld  coinme  d'un  bérétiqiiei  à  un  jeuoe  Abbé  aolfi  floreo* 
^,  tin  »  cet  Abbé  le  releta  CDaunc  il  fapt.  '* 

Mais  à  quoi  penfez-vous,  M.  T-  C  S.  de  ooiis  venir  dire  que  vous 
BOUS  renverrez  fept  ou  huit  piftoles,  q«e  vous  retkites  pour  votre  re* 
tour,  de  l'argent  que  vous  nous  aviez  apporté;  &  que  vous  y  ajooterez 
une  piftole  pour  les  drogues  &c?  Ce  dernier  eft  iafapportaUe  ;  &  je 
ne  prétends  pas  même  que  vous  me  renvoyiez  rien  de  ces  iept  9U  huit 
piftoles.  Vous  avez  fait  tant  de  dépenfes ,  en  donnant  aux  uns  &  aux 
autres,  ce  que  je  n*aurois  point  dû  fbuflfrir,  que  mon  intention  eft  que 
cet  argent  vous  demeure,  |uûiqtte  Dieua  -peroûs  ^'il  fe.  trouve  entix 
vos  mains.  N'en  appeliez  point ,  s'il  vous  plait:  il  faut  que  cela  foit  ainfî. 

Nous  avons  deux  ou  trois  pièces  fort  bonnes  à  faire  imprimer,  & 
la  première  eft  du  Père  Qiiefnel.  Mais  nops  ne  trouvon;  point  qui  les 
veuille  imprimer,  à  moins  que'  ce  ne  foit  à  nos  dépens.  11  nous  feut 
donc  de  l'argent,  outre  celui  qui  eft  en  chemin. 
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d  M.  «►B  PoMPOKKt.    P&ur  Ini  nif^qper  la  reconmiffance  qtfilavoii 
âk  Jhw^enir  de  Sa  Majefté ,  &  de  h  peine  fu*il  rejj^twt  de  ce  qtiùn 
•    Vatoéit  véuh  faire  pc^er  pour  un  rebeUe  à  fis  ordres. 

^Jl'  *■  X«jE  m'a  été  une  agréable  furprife,  Monfîeur  mon  très-cher  Neveu, 

t  ï9  *  3 d'apprendre  qiie  S.  M.  ayant  fu  que  j^avois  été  malade,  a  eu  la  bonté  de 

tfo  Mxm.  vous  demander  comment  je  me  portois ,  &  de  s'informer  même  de  mon 

*^^^        âge.     11  vous  a  été  fecile  de  juger  combien  je  devo'is  avoir  eu  de  joie 

d'une  teUe  nouvelle ,  puifque  vous  cqnnoiflez  mieux  que  perfonne  quel 

eft  mon  cœur  paar  un  fi  bon  Prince ,  &  combien  je  fuis  touché ,  non  feu- 

lemerlt  de  ce  qui  me  peut  venir  de  fa  part ,  mais  plus  encore  de  ce  qui 

peut  regarder,  ou^k  confervation  de  fa  perfonne  Ëicrée,  ou  la  profpé- 

îité  de  fon  règne.     C'eft  fur  quoi  je  n'ai  jamais  pu  me  contraindie  en 

'Quelque  pays  que  je  me  fois  rencontré ,  depuis  plus  de  quatorze  ans  ;  & 

ceux  quoi  trou  voient  de  l'excès  dans  ce  qui  en  éclatoit  au  dehors^»  étoient 
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bien  éloignés  de  comprendoe  ot  qoe  fen  retenoîs  an  dedans.     Je  ¥ûu» 
laifle  donc  à  pealèr,  Monfieor  mon  dier  Neveu,  qn'eiie  a  dû  être  mt 
peine  ^  lorfque  je  me  fois  m  duzant  tant  d'années  ^  &  encore  depuis  trois 
mois ,  trai<i  de  rebeUe  Se  de  brouillon  «  dans  des  écrits  {xiblîcs ,  &  que  j'ai 
fu  que  Ton  s'eflbrçoit  d'in^irer  contre  mai  à  S.  M.  des  peniëes  bien 
contraires  à  la  tendrefle  de  père  qu'elle  a  pour  fes  fiijets,  &  k  cdle,  fi 
je  l'oie  dire,   que  fdi  toujours  fentl  pour  elle.    Ainfî  ce  que  Voa  me 
mande  de   rotre  part  me  rend  la  yie  &  me  rajeunit  de  dix  ans.     Au 
moins  femble.4*il  qu'il  xo'a  leré  de  deflus  le  «sœur  comme  an  poids  de 
cent  livres  »  &  je  commence  à  rdpirer.     Car  après  ce  tànoignage  de  la 
bonté  de  mon  Roi»  je  ne  pnis  m'empécher  d'a:von:  cette  confiance,  que 
Dieu  a  diflipé  les  mauvaifes  impreffions  qu'on  lui  avoit  domiées  de  mil 
fidélité ,  en  me  peignant  danr  fon  efprit  '  comme  un  homme  de  cabale 
&  oppofé  à  fes  intérêts.     Ce  portrait  aflfurément  ne  me  reflèmble  poiot 
du  tout,  A  tous  ceox  qui  me connoiflent  lavent  que  S.  M.  n'a  point  de 
fujet  ni  pliis  fidelle  que  moi ,  ni  plus  amoureux  de  la  gloire  de  £bn  rè- 
gne ,  ni  plus  ardent  pour  tout  ce  qui  eft  xle  fes  véritables  intérêts.    Je  vans 
avoue  donc  encore  une  fois,  Monfieur  mon  cher  Neven,  que  je  me  fins 
un  extrême  plaiCr  de  penfer  que  les  nuagesr  que  l'on  avoit  n^andus  daas 
J'efprit  de  ce  grand  Prince ,  pour  l'empêcher  de  me  connoltre  tel  que  je 
fuis  véritablement  à  fon  égard ,  font  maintenant  diffipés  ;  &  je  vous  fuis 
extrêmement  obligé  de  l'emprefliementaTec  lequel  vous  me  Pavez  fidticrîre. 
La  perfonne  qui  Ta  fait  >  y  a  ajouté  d^Ue^même  que  je  derrois  penfer 
tout  de  bon  à  mon  retour.    Elle  a  raifon  de  croine  que  ma  patrie  ne 
m'eft  pas  indxS^ente.    Je  crois  même  que  le  defir  d'aller  finir  mes  yous 
dans  le  Royaume  où  fsû  eu  le  bonheur  de  nattre,  ait  partk  de  l'Ulime 
&  de  la  vénération  que  je  dois  avoir  Se  que  j'ai  toujours  eue  ponr  moa 
RoL    Âuffi  n'en  fiiis-je  fbfti  que  par  une  efpece  de  nécefiké.  Je  puis  dire 
que  c'a  été  en  partie  pour  épargner  à  Sa  Majefté  le  chagrin  que  je  vioyoè 
qu'on  lui  caufoittous  les  jourp ,  parles  faux  rapports  qu'on  hii^failblt  de 
moi ,  &  pour  m'épargner  k  moi-même  la  douleur  de  me  voir  pBr4à  ci>- 
pofé  à  encourir  fa  difgrace.   Vous  lavez  ce  que  j'en  écrivis  à  feu  M.  le 
Chancelier,  en  lui  rendant  compte  de  ma  «traite,  afin  qu'il  put»  dans 
l'occafion ,  en  informer  le  Roiu    Vous  jugez  donc  bien  que  je  ne  manque 
pas  d'indination  pour  mon  reta|irv  ni  même  d'efpéiance*  voyant  fi  je  ne 
meAatte  plas  trop,  que  S.  M*  a  repris  pour  moi  les  premiers  fentimens 
de  bonté  qu'elle  avoit  aatrefoisr,  A  que  je  pomrrois,  ans*  rien  faire  qui 
lut  fiît  délàgréable,  retourner  à  Paris»  attendre  la  (n  de  mon  pèlerinage 
qui  ne  peut  être  fort  éloignée ,  &  enibrafler ,  avant  que  àc  mourir ,  mes  pa*- 
rens  &  mes  anciens  amis,  apcé»  4ivoîr  été  fi  long^tems  prité  de  cette 

V  V  V  V    a 
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confolatlon,  qui  eft  une  des  plus  douces  dekt  vie.    Mais  il  eft  yrar  qtfbr 
jpour  ne  me  pas  jeter  dans  dé  Roureausr  embarras»  à.  la  fin  de  mes  jours, 
jeibtthatterais  n'avoir  obligationrde  cette  grâce*  qu'aa  Roi  fcol ,  &  que 
.S.  M«  eût  la  bonté  de  nt'en  &ire  encore  une  autre ,  en  voulant  bien  que  ce 
.fût  à  elle  feule  que  je  rendîflè  compte  de  ma  conduite,  par  rentremife 
d'un  de  fès  Miniftres.    Je  fuis  aflTuré  que  quand  le  Roi  en  fera  ainfi  inftrok 
•par  lui-même,  il  n'y  trouvera  rien  qui  ne  foit  digne  d'un  fidelle  &  zélé 
fujet  >  comme  le  Pape   &  les  Evoques  font  demeurés  convaincus  de  la 
pureté  de  ma  foi,  &  de  la  fincérité  de  ma  foumiflion  aux  décifions  de 
i'Eglife,  depuis  que  j^ai  eu  la  liberté  &  fes  moyens  de  les  en  informes. 
Cette  féconde  grâce  m'elt  d'autant  plus,  nécdfaire  »  que  j'aiirois  pins  que 
jamais  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  faîfoîent  paflfer  •  pour  cabales  dans 
Tefprit  de  S.  M.  les  fimples  vifiles  que  me  faifoient   mes  amis  au  faux- 
bourg  S.  Jacques,  ne  s'avifaflent  dé  faire  pafler  pourûn  ralliement  Azn- 
gereiix,  félon  leur,  langage,  la  compagnie  de  deux  cm  trois  de  mes  amis 
que  je  ne  pourrois  me  difpenfer  d'avoir  avec  moi,^  et  les  eonvêriations 
:les  plus   innocentes  que  je   pourrois  avoir  avec  les   perfonhes  de  ma 
connoiflânce.  r  On.  a  pu;  vous  dire  combien   ma  vue  eft  afibiblie,   & 
que  cette  incommodité,  jointe  à  d'autres,  me  rendent  les  vifites  de  mes 
amis  plus  néce(&ires,  &me  mettent  dans  Timpuiflance  de  pouvoir  prefque 
lire, que  par  des  yeux  étrangers,  ni  écnrec^epar  une  main  empruntée-, 
comme  vous  voyez  que  je  k  &is  ici.     Je  ne  fais ,  Monfieur  mon  cher 
Neveu ,  comment  je  me  fuis  infenfiblement  engagé  à  vous  ouvrir  ain& 
mon  cœur,  fur  la  propofition  que  ^on  m'a.&ite^  à  l'occaiion  de  ce  que 
.TOUS  m'avez  fait  mander.    Je  finis,  mais  fans  prefque  iavoir  comment  je 
le  dois  faire;  car  il  m'eft  bien  dur,,  feulant  attffi  vivement  que  je  fais 
cette  m^que  ée  la  bonté  de  mon  Roi»  de  fùpprimer  à  fon  égard  les 
fehtknens   de  reconnoiflance  que  j;en  ai^  &  je  crains  d'ailleurs  qu'il  ne 
foit  contre  le  profond  rèQ)êd  que'  jic  dois  à  S.  M.  de  vous  prier  de  les 
iui  fanre  connoitre^   Vou3  ferez»  s'il  vous  plak,  ce  que  vous  jugerez  qui 
convient  Se  ^  vous  &  à  moi. 

Je  reprends  la  plume  pour  vous  affurer ,  Monfieur  mon  très-cher  Neveo-i^ 
que  mon  éloignement  ne; m'a  jamais  fait  oublier  au  £iint  Autel  &  dans 
mes  prières  la  perfonne  fecrée  de  S.  M.,  ni  là  Familk  Royale,  ni  les  bc- 
ibins  de  fon.  Etat;:  &  Vous  êtes  bien  perfuadé  que.  tout  ce  qui  vous 
regarde,  vous.  Madame  votre. époufe^  votre. cher  frère  &  toute  votre 
famille  în^efti  trop  cher  ^  pour  ne  m'étre  pas  toujours  bien  préfent  devant 
Dieu;  J*avoue  que  j^aurois  une  grande  pie  de  vous  eipbraflfcr  encore 
avant  que  de  mourir ^  mais  il  faut  fe  foumettre  &  abamiomier  tout  à 
la  prQvidc»ice  de  Dieu*    Je  fiiis  avec  l'affeâion  que  vous  (aves  &c% 
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J  E  vous  envoie  la  lettre  que  je  penfois  vous  adrefler.  Mais  on  a  jugé  ^  ^i*  ^^ 
plus  à  propos  que  ce  fût  à  un  ami.  J'y    ai  joint  un    mémoire  ,   afin  2Ô  Déam. 
qu'il   fût  inftruit  de  ce  qu'il  Ëiudroit  qu'il  dit  fur  les   diverfes    choies  i^9}* 
dont  on  lui  pourroit  parler»     Ce  ne  font  que  les  matières»  car  pour 
les  manières  infinuantes  &  capables  de  toucher  celui  à  qui  il  parléroit, 
c'eft  de  lui  que  je   les  voudrois  apprendre»  n'y  ayant  point  d'école  où    . 
pn  les  fâche  mieux  qu'à  la  Cour* 

Il  y  a  deux  chofes  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  dans  ce  mé-- 
moire  ;  l'une  qu'il  ne  faut  point  s'attendre  que  je   me  réfolve  jamais  à 
demeurer  k'ia  campagne*,  ou  à  la  maifon  de  Paris  de  votre  ami.  Je^^p^^, 
vous  en  ai  dit  les  raifons ,  dont  la  principale  eft  que  je  veux  être  en  ponne. 
liberté  ,  &  vivre  à  ma  guife ,  &  cela  m'eft  néceflaire  plus  <iue  jamais , 
dans  rétat  d'infirmité  où  je  fuis   préfentement.  Ne  donnez  donc  je  vous 
prie  aucune  efpérance  que  cela  puifle  être  autrement  ;  car  il  feroit  bien 
fâcheux  que  l'on  s'engageât  pour  moi  à  des  chofes  que  je  ne  pourrois 
pas  tenir.  II  me  vient  préfentement  une  penfée ,  c'efl  qu'il  feroit  bon  ^ 
ce  me  femble ,  de  montrer  la  lettre  &  le  mémoire  à  l'ancien  voilîn  de 
la  fœur    Claude.  *  Il  peut   mieux   juger  que  perfonne  de  ce  qui    efl»M.Racfc 
propre  à  être  montré  au  Roi  ,    &  de  quelle  manière  if  s'y  faudroit  ^^ 
prendre  pour  entrer  dans   ce  qu'on  lUî  propofe.   [  Outre  qu'il    pourroit 
peut-être  en  parler  à  la  dame,  t  Mais  ce  n'eft  qu'au  cas  qu'on  pût  s'affurer  [tMadame 
qu'il  garderoit  fur  cela  un  entier  iiîence  ;  &  il  ne  faudroit  pas  que  votre  ^^  Maî«tc- 
ami  lut  qu'on  lui  en  auroit  parlé.    Car  je  demeure  d'accord  que  ce  qqe  °  ^ 
nous  falfons  doit  être  tout-à-fait  fecret  J 

MÉMOIRE 

Pour  la  lettre  à  M.  de  Potnpmne. 

J  'Ai  cru  devoir  joindre  à  la  lettre  quelques  déclarations ,  afin  que  votre 
ami  foit  inilruit  de  ce  qu'il  auroit  à  répondre ,  fi  on  lui  parloît  de 
certaines  chofes  qui  n'y  ont  été  que  touchées. 

t 

.    Ce  qm  eft  dit  vers  la  fin  ^  de  deux  grâces  que  l'on  fouhaiteroit  ob- 
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tenir  cle'Sà  Majéllé  éll  eîTentiel:  lâns-^cela  fl  hy  arien  à  faire.  Car  je 

ne  puis  me  réfoiidrc  à  voir  une  certaine  perfontie»  qai  me  fera  beaacoup 

de  carefles,   &  me  trahira  enfuite,  comme  il  a  toujours    fait  :    outre 

que  je  (àtè  que  cette  ?iÛie  donneroit  occafion  à  mes  ennemis  de  dire  & 

d'écrire  par-tout ,    que  je  ne   fuis  revenu  qu'en   abjurant  ma    dodrioe. 

C'eft  ce  qu'ils,  ont  ecdt  au  feu  Prince  Erneft,  de  M.  Nicole  ,  par  cette 

même  raifon  qu'il  étoit  bien  auprès  de  M.  de  Paris;  &  délirant  de  fink 

en  repos  le  refte  de  mes  jours  ,  je  ne  puis  en  efpérer ,  tant  que  cette 

même  perfonnefe  remettra  enpoffeflîon  de  dire  de  moi  tout  ce  qu'il  lui 

plaira  à  S.  M.  &  me  faire  dire  enfuite ,  comme  de  la  part  du  Roi ,  ce 

dont  le  Roî  n'auroit  pas  eu  la  moindre  penfée.  En  voici  un  exemple, 

dont  votre  arrii  fe  peut  fouvenîr.  En  1^75,  dans  le  dernier  mois  que 

je  paflfai  à  Paris ,  ma  nièce  le  Maître  étoit  fort    malade ,  &  comme  elle 

avoit  toute  fa  confiance  en  moi ,  &  qu'elle  m'avoit  pris  pour  fon  Con- 

fefleur ,  j'étoîs  obligé  d'y  être  très-fouvent  J  &  quelques-uns  de  mes  amis 

m*y  venoient  voir.    M.  de  Paris  en  ayant  été   averti  par  les   efpions, 

il  me  fît  dire  par  M.  de  Beaurepaire ,  que  le  Roi  ne  trouvoit  pas  boa 

que  fallafTefiibuvent  dans  cette  maifon ,  &  que  j'y  donnafle  des  rendez- 

vous.  J'en  fus  furprîs  ,  &  je  fis  prier  votre  ami  de  favoir  adroitement 

de  S.  M ,  fî  elle  avoit  donné  cet  ordre  ;  &  il  fut  qu'elle  ne  Tavoit  point 

donné.  A  moins  donc  que  le  Roi  ne  trouve  bon  qu'il  ne  fe  mêle  point 

de  mas  affaires ,  il  me  fera  de  continuelles    pièces.   Je  ne  prétends    pas 

qu'on  dife  cela  :  on  pourroît  fe  contenter  de  dire  que  les  vieillards  font 

un   peu  foupçonneux ,   &  que  fai  fujet  de  l'être,    après  tant  de  pièces 

que  l'on  m'a  faites,  &  qu'ainfî  la  grâce  que  je  demande  à  S.  M,   n'eft 

pas  ians  raifon. 

n. 

Si  on  fe  plaignoit  des  livres  que  j'ai  écrits  contre  les  RR.  PP.  Jéfuites , 
il  faudroit  répondre  ,  que  û  on  entend  par-là  les  derniers  volumes  de 
la  Morale  Pratique,  depuis  le  troifieme,  c'efl;  un  procès  dans  lequel  les 
Jéfuites  font  aggreffeurs ,  m'ayant  fait  paflèr  moi  &  mes  amjs  pour  les 
plus  grands  calomniateurs  du  mondie,  dans  le  livre  du  P.  Tellier«  Car  ce 
Père  fe  tenant  bien  afluré  que  fa  Société  n'eft  point  coupable  de  ce 
dont  on  l'accufe  ,  il  condut  que  ks  Auteurs  des  deux  premjfiramnes 
de  la  Morale  Pratique,  qu'il nV^ttribue »  fur  la  foi  du  Mimftre  Jorieo^ 
font  les  plus  méchantes  gens  du  monde.  Car  voici  lès  propres  paroles: 
//  efl  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  méchantes  gens  au  monde ,  ni  qui 
foient  plus  pernicieux  au  public  ,  que  les  Jéfuites  ou  leurs  adverfaires  ; 
les  prfmkrs  fi  -ce  fn'êHdit  4'mx  4ms  h  Mêràk  Fmti^e  À^  vértUAle, 


t)CCCCXCVni  LETTRE.  A  Madamb  DE  FONTPERTUISL    7 1 1 

les  derniers  sHl  ne  Pefi  pas.  Après  cela  pouvoit-on  demeurer  danslefilence, 
fans  donner  fujet  aux  Jéfuites  de  nous  infulter,  comme  nous  ayant  cor.-» 
TaîDcuc.  d'être  les  plus  méchantes  gen$  du  rocnde,  fi:  les  plos  pernkîltux 
au  pnbKc  ;  n^ayant  pu  rép(»idre  aux  livres  où  on  noœ  fiut  ces  reproches? 
Cependant  qu*a^-on  £iit  dans  ces  derniers  -volumes  ?  On  a  dotiné*  des 
preuves  hiftpriques  de  la  vérité  des  &its  qu'ils  footenoiem  être.  âmx. 
Et  il  y  a  quatre  ans  que  le  troiiieme  volume  »  lepios  impoctait  de  tons, 
a  été  publié ,  &  les  autres  enfuite  depuis  trois  &  deux  ans ,  &c.  fans  que  - 
les  Jéfuites  aient  pu  rien  dire  depuis  tant  de  tems,  pour  juftifier  leur 
Compagnie  ,  &  pour  vérifier  les  injures  qu'ils  nous  avoient  dites,  De 
quoi  donc  fe  peuvent.>ils  plaindre  9  après  nous  avoir  mis  dans  la  nécei&té  . 
de  découvrir  des  vérités  qui  ne  leur  font  point  agréables? 

Enfin 3 comme  j'ai  dit,  c'eft  un  procès,  qui  a  déjà  été  en  partie  jugé 
à  Rome ,  où  le  livre  du  P.  Tellier  n'a  échappé  à  une  pleine  &  abfolue 
condamnation ,  qu'à  condition  qu'il  corrigeroit  fou  livre.  Mais  c'eft  ce 
qu'on  eftbien  alTuré  qu'il  n'accomplira  jamais;  car  ayant  envoyé  exprès 
un  député  à  Rome  ^ ,  ayant  eu  le  crédit  de  fahre  changer  fes  examinateurs  f  Le  Père 
jufqu'à  trois  fois^  pour  en  avoir  de  plus  favorables;  enfin  il  n'a  pu  em^Dowcin.] 
pécher  qu'on  n'y  ait  trouvé  tant  de  chofes  à  corriger  1  &  fi  impor^iues  » 
que  le  faire  imprimer  avec  tant  de  changemens»  ce  feroit  pis  pour  lui 
&  pour  la  Société  qu'une  condamnation. 

Au  contraire  les  Jéfuites  ayant  déféré  au  S.  Office  le  troifieme  vohim^ 
de  la  Morale  Pratique ,  où  celui  du  P.  Tellier  eft  réfuté,  en  ayant  de- 
mandé la  condamnation  ,  par  plufîenrs  mémoires ,  &  ayant  fu  joindre  à 
tout  cela  de  puiflàntes  follicitations ,  ils  n'ont  pu  rien  obtenir,  &  ce 
troifieme  volume  ,  auflî-bien  que  les  fuivans ,  font  três-bien  reçus  à  Rome. 

Que  s'il  plaîfoit  à  S.  Aï.  de  faire  juger  en  France  ce  même  procès, 
on  y  confent  de  bon  cœur  ;  &  fi  les  Jéfuites  n'étoient  ^pas  contens  de 
fe  foumettre  au  Parlement  de  Paris  ou  au  Confeil  de  S.  M.  &  qu'ils 
vouluflTent  avoir  des  juges  d'Eglife,  ils  n'iuroient  qu'à  choifir  trois  Pré^ 
lats ,  &  on  en  choifiroit  pareil  nombre  de  nôtre  côté. 

III. 

'       •  •    '  .*■  . 

Poor  le  ^nrénifine,  fi  le  Roi  en  parkùt,  il  n'y  aur'oit  i^'à  fu]?f]ier 
S.  M.  de  iàire  examiaer  te  livre  iniiiùMleJPbeaithHtànJta^jlén^ifmii  &  ^ 

l'os  fe  tient  afluré  que  toutes  les  perfonne»  qiu  le  liroec»  reCi^niKAitront 
^ne  la  prétendue  fe^e  dliérétiquçs  ^u'on  «ppellQ  Ja^fi^iâts ,  left^j^ 
{cande  chimeie  qui  ^t  jaaaic  .•  ..  '   . 
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IV. 

On  ne  croit  point  que  les  Jéruites  ofent  porter  jufqu'aux  oreiQes  de  S, 
M.  les  plaintes  qu'ils  ont  faites  dans  leurs  libelles  ,  des  dénondations  du 
Péché  Philofophique ,  &  de  l'héréfie  qui  anéantit  l'obligation  d'aimer 
Dieu.  Ce  feroit  me  faire  uncrinie  de  ce  que  Rome  &  toute  r£|glife  a  ce^ 
connu  être  un  feryice  que  j'ai  rendu  à  l'Eglife. 

Y. 

Pour  ce  qui  eft  des  accufations  de  cabale  ,  elles  font  confîdérables , 
quand  on  a  de  quoi  les  prouver  ;  mais  quand  on  les  fait  en  Pair ,  feu- 
Jement  pour  rendre  lœ  gens  odieux ,  &  fans  les  pouvoir  appuyer  d'aucune 
preuve,  rien  n'eft  plus  pernicieux  à -la  fociété  humaine,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  de  bien  à  qui/on  ne  les  puifle  faire ,  en  faifant  paflTer  pour 
des  effets  de  cabale  les  chofes  les  plus  innocentes ,  comme  qu'une  perfonne 
reçoit  beaucoup  de  vifites,  ou  qu'on  lui  écrit  des  provinces ,  qui  fonb 
deux  prétextes  dont  on  s'eft  fervi  autrefois  pour  me  décrier  comme  ca- 
balifte  dans  l'efprit  de  S.  M,  Les  Princes  ont  intérêt  de  ne  point  fouffrir 
ces  reproches  vagues  de  cabale ,  que  l'on  fait  à  tort  &  à  travers  à  qui 
Ton  veut  C'eft  les  inquiéter  fens  fujet  ;  c'en  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique ;  c'eflr  décrier  un  Etat ,  comme  fi  tout  y  étoit  plein  de  mécontens , 
§c  feire  tout  craiodre  où  il  n'y  a  nul  fujet  de  craindre, 

VL 

Onpourroît  peut-être  exiger  de  moi,  pour  condition  démon  retour, 
que  je  n'écrivifle  plus  contre  les  RR,  PP.  Jéfuites.  Je  n'ai  pas  deflein 
de  le  faire  davantage,  ayant  achevé  la  Morale  Pratique ,  &  n'en  prévoyant 
point  d'autre  néceflîté.  Mais  j'aurois  de  la  peine  à  me  foumettre  à  cette 
condition ,  à  caufe  des  inconvéniens  qui  en  pourroient  naître.  Car  il  ne 
feroit  pas  jufte  de  m'impofer  cette  loi ,  fans  l'irapofer  auffi  aux  Jéfuites. 
Or  qu'arriveroit-il,  fi  on  leur  avoit  fait  une  femblable  défenfe?  Ils  né  man- 
queroient  pas  de  dire  ,  qu'ils  avoiçnt;  de  quoi  montrer ,  par  des  preuves 
inconteftables ,  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  contr'eux  n'eft  que  des  ca- 
lomnies ,  qïrtis  ont  mieux  aimé  facrifier  •  leur  réputation  à  l'obéiflànce 
qu'ils  doivent  aux  ordres  de  S.  M  ;  &  fe  faifant  par-là  un  mérite  auprès' 
du  Roi ,  ils  tromperoient  le  public ,  en  lui  faifant  croire  que  c'eft  par 
foumiffioni  &' non  par  inipuiflànce,  qu'ils  laiflTent  fans  réplique  tant  de 
volumes ,  auxquels  on  eft  affuré  qu'ils  ne  fauroient  riea  répondre  de 
pertinent  C'eft  pourquoi  ,  fi  j'avois  quelque  chofe  fur  cela  à  demander 
à  S.  M  »  ce  feroit  qu'elle  leur  ordonnât  de  publier  ce  qu'ils  ont  à  dire 

fur 


.OGÇCGXCIX  LETTRE.  ÀM^tticia  DE'FONXFHRTÛIS.     r»r 

Tur  les  derniers  volumes  de  la  Morale  Pratique.  Ce  feroit  le  vrai  moyen 
4e  âjre  que  :de  edté  Si,  d'autre  on  demeurât  dans  le  filence  ;  car  je 
élis  biéi?  affur^é  que  l'impuiflance^ç  juftifier  leurs  fauffetés  les  y  feroit 
demeurer  ^ '.&  moi  j'y  dei^eiKerpis  ajiffi  ,  n'ayant-  liulle  néçeffité  de  parler. 

:  I  •.         ■■'■:.•■. 

L  £  T  T  R  E     DÇCCCXCIX. 

A  Nl^aâme    de  Fontpërt^jIs.    Sut  lé  Catécb/fme  ^Orléans,  qu'on 
lui  a'èoit  mijojé  pour  Vextâiiner,  Revjfion  de  la  verfion  de  Mons. 


G 


|E  que  vous  nom  mandeis  par  votre  àeroiere  lettre ,  que  Ton  fouhake  ^ç  Décenu 

que  nous  faffions  quelque  cliofe  de  fort  bon  du  Catechifme  que   vous  *^^*' 
nous  avez  envoyé ,   m'oblige  de  vous  dire  fraiichcoient  ce  que  j'en  penfe. 
D'abord  que  nous  Tavon? ,  f  eçu ,  nous  nous  fommes  mis  à  le  lire  le  P. 
Prieur  *  &  moi:,  4ans  1^  penlëft  iju'H  n'y  auroit  pas  beaucoup  à  faire.  *  Le  ?•  Q. 
Mais  avant  que  de ,  lire  plus,  avaàt  le  petit   Catechifme ,  je  m'avifai  de 
voir  dans  le  grand  -ce  que  l'on  auroît  dit  -de  Tune  des  plus  importantes 
matières,  qui  eu  la  diijpofition  néceîïaire  pour  le   Sacrement  dp  Péni* 
tpuce  ;   &  nous  la  trouvâmes  mal  traitée.  ,  parce  qu'ayant  dît  que  la 
Contrition  parfaite   enferme  l'amour  de  Dieu  plus  que  toutes   chofes^ 
on  y  dit  enfuite  ,  qu'on  peut  recevoir  le  rémiflîon  des  péchés  dans  ce  ^ 
offci'ciiient  *  faits  cette  v>'OiiUitîon  paifdite  »  ""ScpBX  xoiiieqtieut  dns'^u'otf 
aime  Dieu  plus  que  toutes,  chofes  ,,-faas  qipi  on  ne  peut  être  converti 
.à  Dieu.  Or  félon  cette  parole  célèbre  de  Si  Aiigijftin ,  in  pfaC  €  :  Deiis 
oanverfis  pecçata  donat ,  non  cofWBrfis  nm  âonaU  11  pourra  y  avoir  bcaiiK 
coup  d'autres  chofes^  f^bla|)l^  dansle^grand  Catechifme.  De  forte  que 
pour  en  faire  un  fort  bon  livre,   comme  on  le  defîreroit,  il  foudroif  y 
travailler  tout  de  bon.  Et  comment  pourrions -nous  nous  y  engage^ , 
n'ayant  point  tous,  les  livres  qui.  nous  feroientnéceffaires,  &  nous  étant    .  .   .  .• 
chargés    d'un    autre  ouvrage  ,    qui  èft  la  revifion    de  la    verfîon     de 
Mons  ?.Ce  rfeft  que  pour  vous  feule  que  j'écris  ceci.  Le  P.  Prieur  en    '  '    '   ; 
écrira  ^  &  le  fera  d'une  manière  plus  douce  &  moins  choquante.  Pour 
moi  je  vous  dîraî  franchement  qOe  je  crois  qu'on   auroit  bien   ^iiieu)^ 
iait  d'imiter  AI.  '  d^Angers  ,  qui  adopta  le  Cathéchifme/cîe  la  Rochelle 
&  dç  Luçon,   que  les  Catholiques  de  Hollande   ont' depuis  traduit  ert 
Flamand.  M.  d'Orléans  le  prenant  de  méme>  ç'auroit  été  le  Catechifme 
des  IV  Evêquès ,   &:   if  en   auroit  eu  plus  d'autorité.  Cela  n'auroit  pas  * 

empêché  qu'ion:  il'y   ajoutât  et  qu'on  a  jugé  à  pfropos  de  omettre  des 
Fêce^Mahs  é^y^ci.  '         y^"^]         ' 

Lettres.  Tome  IIL      '  -  Xxxx^ 
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Ce  is. 

Nous  adievâmes  hier  de  lire  les  deux  premiers  Catéchifmes.    Nous 
fômes  bien  étonnés  de  voir  que  le  fécond  ayant  pour  titre  ,  que  cfcft 
pour  les  enfans  qu'on  difpofe  à  la  première  Communion  ,  il  n*y  a  pas 
uq.mot  des  dilpolitions  .qu'ils  y  dQiYeot.appnrtgr^.^ous.  Inmrs  eaCiite 
la  première  leçon  du  grand  Catéchifme^  &  nous  y  trouvâmes  bien  des 
chofes  à  corriger  :  ce  qui  m'a  encore   plus    pcrfuadé  qu\)n  ne  doit  pas 
s'attendre  que  nous  en  puiflîons  faire  un  fort  bon  Catéchifme^  mais 
que  nous  en  ôterons   feulement  ce  qui  nous  paroîtr^  n'être  pas  bien. 
Et  cela  me  confirme  dans  la  penfée  que  je  vous  ai  déjà  marquée ,  qu'on 
feroit  bien  mieux  d'adopter  celpi  des  trois  Evéques.   Je  n'ofe  dire  tout 
cela  au  P.  Prieur  ;  mais  je  vous  aflîire  qu'il  n'eft  pas  plus  content  que 
moi  du  Catéchifme  ,  ni  plus  difpofé  à  mettre  le  tems  qu'il  faudroit  pour 
en  feire  un  fort  bon  Catéchifme.  Car  cela  nous  détourneroit  d'un  ou- 
■♦*La  V*.  ^vrage  après  lequel  on  attend  *  *  ;  outre  que  noirs  n'avons  pas  les  livres 
Procès  de  ^^'^^  feudroit  avoir  pour  cela ,  Veft-à-dire  toiife  les  meilleurs  Catéchifaies, 
Calomnie,  qu'il  faudroit  cônfulter.  Vous  ne  me  dîtes  plus  rien  de  l'Àbbé  qui  a  été 
fi  malade,  &  qui  fe  porte  mieux  préfentement  Eft-il  réfolu  de  mourir 
avec  deux  bénéfices,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  lui  en  pourra 
arriver  au  jugement  de  Dieu  ?  Cela  fkit  pitié  ;  &  je  n'ai  rien  à  jgouter 
à  ce  que  je  vous  en  ai  écrit.  ^  * 


L  E  T   T   R   E     M. 

A  M/txj  Vauchl!  Sur  le  Probabilifme  ;  le  livre  de  Cella  Dei^  €f 
une  prétendue  troijieme  édition  du  Ufore  du  P.  TeBier^  intitulé  Dé- 
fenfe&c.  -  ^  *    ! 


A. 


t^vÎl  **  «/^^^^^^  ^^"*  ^^^^  fouhaîté  les  bonnei  fêtes  &  toutes  fortes  de  grâces, 
sçZVcf/n.  dans  ce  faint  jour  de  lanaiflTance  de  Notre  Seigneur,  nous  vous  renier- 
ï^î*  cions  des  bonnes  nouvelles  que  nous  avons  reçues  dans  le  dernier  paquet, 
^^ui  nous  donnent  plus  d'efpérance  que  jamais  que  nos  affaires  iront 
"bien  (a).  Je  n*en  dis.  rien  davantatge,'&  je  crois  plus  néçefllure  devons 
parler  du  Probabilifme.  On  n'aura,  pis  fans  doute  oublié  de  produire  / 
pour  le  combattre,  les  principales  pièces  que  Von  a  faites  fur  çefujet, 
telles  que  font  dans  le  Wendrock ,'  la  differtatîôa  fur  la  V*  Provincide, 

(^)  CM**Ai  Vaucef,  dsinsfes  lettres  à  M.  Godde  <Jcs  t4,.20  le  2g  Norembre  1699  » 
rend  compte  de  la  rcWutron  priTe ,  de  ne  poînc  donner  de  nouvel^  Bui)«  fiiff  le  F#r- 
mulaîre  ;  mais  d'adrefler  de  amples  Brefs  aux  E?èquâs  des  Pays-bas.  1 
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la  rëponle  au  P.  Defchamps,  qui  eft  à  la  fin  du  livre ,  &  de  tribus  Ca^^ 
fuiftarum  flagelUs.  Dans  Contcnfon  ,  le  traité  ^^  Probabilitatis  comrnfnto. 
Et  for  ce  que  vous. dites,  que  les  ennemis  du  Général  des  Jéfuites  ont 
défëré  au  S.  Office  le  livre  de  Cella  Dei ,  il  faut  que  fes  amis  y  défèrent 
le  livre  qui  a  été  fait  contre  celui4à  par  le  P.  Térillus ,  Jéfuite  Angloii 
du  Cc^ege  de  Douay ,  qui  n'a  pu  combattre  ^  Cella  Dei  que  par  des 
maximes  horribles  ,  que  vous  trouverez  marquées  dans  la  cinquième  Dé^ 
nonciation,  article  dernier,  depuis  la  page  40,  juiqu'à  69.  Voyez  fur* 
tout  les  §  4  &  f  de  cet  article.  J'aurois  bien  méchante  opinion  dii 
S.  Office,  fi  de  telles  propofitions  pou  voient  échapper  à  la  cenfure^ 
lors  fur-tout  que  les  Antiprobabiliftes  joints  enfemble  le  demanderoient. 
Ce  qui  feroit  à  craindre ,  eft  que  ce  livre  de  Terillus  ne  fe  trouvât  pas 
à  Rome;  mais  les  amis  du  P.  Général  Ty  devroient  faire  venir,  à  quelqu» 
prix  que  ce  foit  II  faut  prendre  garde  que  Terillus  a  fait  deux  livres 
fur  cette  matière  ,  &  que  c'eft  le  dernier  ,  imprimé  après  fa  mort  e^ 
1^70  ,  qui  eft  contre  Cella  Dei^  qu'il  faut  avoir;  &  non  le  premier, 
que  je  n'ai  jamais  vu ,  &  qui  peut  aufE  ne  rien  valoir ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  apparemment  fi  méchant  que  ce  dernier. 

Ce  qu'il  y  a  de  f&cheux  dans  le  livre  de  Cella  Dei^  c'eft  qu'il  parle  - 
à  tort  &  à  travers  contre  les  Janféniftes.  Mais  il  feroit  atfé  de  faire  voir 
qu'il  n'en  pvle  ainfi  que  par  oui  i)xt  :  rien  n'eft  plus  contraire  à  leurs 
fentimens  que  ce  qu'il  leur  impute.  C'eft  au  moins  l'idée  qui  m'en  eft 
reftée  ;  car  je  n'en  ai  qu'une  mémoire  confufe.  Je  crois  qu'on  vous  a 
envoyé  ce  que  j'ai  fait  depujs  fur  les  fentimens  de  S.  Auguftin  &  de 
S.  Thomas  touchant  l'ignorance  invincible. 

Enfin  nous  favons  ce  que  Veft  que  cette  troifieme  édition  du  livre 

du  P.  Tellier.  Ce  n'en  eft  point  une  véritable ,  mais  feulement  un  avec^ 

tiifement  nouveau,  trois  ou  quatre  cartons ,   &  la  feuille  L ,  réimprimée  de 

nouveau,    L'avertiflfement  eft  une  miférable  pièce ,  où  il  fe  fait  un  grand 

mérite  de  ce  qu'il  a  retranché  ce  qu'il  avoit  dit  du  P.  Ribas  (a)  ,  qu'il 

avoit  été  chaflTé  de  fon  Ordre ,  en  y  laiflant  en  même  tems  quantité  de 

chofes  fart  outrageufes  contre  ce  Dominicain.    Une  autre  chofe  dont 

il  parle  dans  cet  avertiffement ,  eft  l'apologie  hiftorique  des  Cenfures  de 

Louvain  &  de  Douay ,  où  il  déclare  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fur 

cela  dans  la  féconde  édition  que  dans  la  première ,  n'eft  point  qu'il  y 

eût  rien  de  mal ,  &  qu'il  ne  foit  prit  de  foutenir ,  mais  que  ce  n'a  été 

que  pour  abréger.   Cela  devroit  &ire  condamner  cette  troifieme  édition, 

auffi-bien  que  la  première.  U  y  a  dans  la  féconde  partie  de  fa  Défenfe 

des  nouveaux  Chrétiens ,  qui  eft  un  fécond  volume,  une  chofe  très- 

(a)  OomiatCMii  KCpagnol,  auteur  dji  Thcatro  JeJhiUco. 
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cpndamnable..  Ceft  qu'il  foutfenl:  que  Je  facrifice  Jfaîénnel  de  Confudai 
n'a  rien  de  mauvaisiçH  foi ,  quoiqu'il  foit  condamné  comme  fuperftitieu^ 
5ç  idolâtre  p^r.le  Décret  d'InnocenfrXv  de  1645.    C'cft  ce  que  ^ous 
verrez  tcait^  daas  le  fixieme  yoiuirte  de  kMerafe.   Je  doute  cependant 
que  les  Jéfuites  .  foient  affez  hardis  pour  faire  réimprimer  leur  livre  à 
Paris,  fous  prétexte  de  quelques,  correftions^  Car  quel  emplâtre  pour- 
xoient  -  ils  mettre  à  tant  de  fauifetés  dont  on  les.  a  couYaincus  dans  U 
troifieme  ^  le  quatrième  &  le  fixiemç  volumes  de  la  Morale  Pratique  1 
Mm  pe  verrons-nous  jamais  le  placard  condamné  ?  On  auroiir  déjà  un 
cinquième   Procès  y,  fi  récbircii&mexxt  de  quelques  faits  importons  ne 
ptVavoit  arrêtée 


L  E  T    T   R   E    MÊ 

Au  MÊM,E.    Siir  un:  projet  de  fignattire*  du  Formulaire  ,,  &x.  Miffiom; 
étrangères  ^  ïaj^aire  de  Pamw^x  gf  de  PEnfance. 


'^1^' 


la 614  du  JLjE- projet  de. fignaturé  que  vous  avez  dlrefle  nous  a  paru  bon,  horç 

"^î  L/â/w  ^^^  ^^"^  inots»  fine  exceptione  Êf  refiriSioney  qu'il  faut  abfolument  6ter; 

1691.      '  parce  que  le  Formulait»  contenant  expreflement  h  décifion  du  fait ,  ce 

♦Aux Je-  ^^^^^^  donner  fûjet  aux  Rouliers  *  de  dirp  que  les  IVlajeurs  f  rcconnoiffeni 

fuîtes.       par-là  0  que  leur  fîgnature  &  leur  ferment  tombent  Air  le*  fait ,  aufli-biea 

tfllM.dc  qyç  fpr  le  droit  ;:  puiiqtt'ils  ont  déclaré  qu'ils  fignolent  te  Formulaire^ 

VouvâiPt  j^^^  exceptione  &  rejlri&ione..  Vous  me  direz  que  ces  mots ,  &  encore  ds 

plus  forts  étoi&nt  dans  taâe .  figné  de  M  de  Cbâlons  &  de  M.  Arnadd ,, 

&  envoyé  à  Rome ,  fur  lequel  la  pai»  fe  fit ,  Se  que  néanmoins   noui 

n'avons  pas  ^trouvé  mauvais  que  te«  Cuté^  de  Mafli  fignât  conformément 

à  cet  «fte,.  &  enfuit»  les  Religieufes  de-  Porfr-Royal;  Mais  relifez-le  s'H 

vous  plaît  ^  &  vous  verrez  qu'il  contient  deux  parties.  La  première ,  qui 

regarde  le-  dogme  ^  &  c'eft  dans  celle-là  que  ces  mots  fe  trouvent  ;  & 

l-autre  5.  qui  regarde  fe  fait,,  que  l'on  appelle  l'attribution  des  V  Propo*" 

fitions  au  li;vrc   de  Janfénius: ,    d^ns  laquelle  ils  ne  fe   trouvent  pointi 

jyiais,  comme  vous  n'avez  ofé  diftingùêr   expreflement  le  dogme  &  le 

fait ,  paur  ne  pas  bkflTcr  delicatas  aures  Romanorum ,  ces  deux  mots  que 

jfe  crois  qu'il  faut  abfolument  retrancher' >  ne  pourroîent  que  troubler  les 

confciençes  timorées ,  caufer  une  divifîon  encre  ceux  du  bon  parti ,  & 

donner  un.  grand  avantage  aux  adverfaires ,  qui  en  pr':ndroient  occaGoii 

dp  tr/iiter  de  parjures,  ceux  qui  auffi.-nt  figné  ce  projet  en  doutant  d« 

feit  de  Janfénius..  Tout,  cela  fait  voir  qyc.  vqus  avez  graade  Jftifou.  de; 
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dire  :  Combien  fexoitÀl  plus  court  de  ne  pfiint  permettre  Nntrodu&ion  dU:, 
Formulaire  ^c^l 

11  eft  bien  fâcheux  que  le  Miffiomuwre  François  qui  venoit  de  b  Çhinei 
foit  mort  en  chemin  ;  mais  il  eft  à  croire  qu'on  Aura,  fauve  jTes  papiers^  ' 
On  a  bien  foin  de  preflfer  cehii  qui  eft  à  Rome  de  demander  audience  y. 
&  il  faut  efpérer  qu'il  l'obtiendra.  Car  quel  prétexte  pourroit-on  prendre, 
a  la  Cour  de  France  pour  l'cmpécher  ?  Je  crois  qu'on  ne  manqne  pa& 
de  l'exhorter  à  parler  fortement  ;  mais  ne  pourroit-on  point  faire  ouvrir; 
les  yeux  au  tfoi ,  &  lui  fanre  t:onnoitre  combien  il  \  eft  hontçujs  à  M-^ 
Rolland  *  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  France  ^  pour  foutenir  les  injuftes  *  Caréînal 
prétentions  du  Portugal?  .  ^    '  .  '**^*''^** 

C'eft  un  grand  aveugtement  aux  Romains  de  s'^être  tant  tourmentés^, 
pour  obtenir  la  fatisfaâion  qu'on  leur  a  donnée  fur  le  fujet  des  IV.  Article? 
(  qui  nleft  dans  le  fond  qu'une  illufion  ,   puifqu'il  eft  bien  certain  que  cela 
ne  fera  pas  changer  de  fentiment  à  l'Eglife  Gallicane  )  &  de  témoigner  (i 
peu  de  zèle  pour  les  QrpheUns  "^  &  les  Orphelines  f  où  l'autorité  du  S.  *Les  Cha« 
Siège  a  été  tout  autrement  bleffée.  L'Auteur  de  l'origine  des  Romains  eft  fgj^fç^* 
un  des  favans  qui  partent  bien  latin,  &  qui  ont  ce  qu'on  appelle  érudition ,  iLts  nu 
mak  qui  n'a  guère  ni  de  jugement  ni  de.,. .  Mais  comme  il  eft  tout  dévoué  |,£  ^ 
aux  Jéfuites  ,  il;  n'a  point  de  cenfure  à  craindre ,  quoiqu'il  puifte  faire. 

Ce  1   jour  de  Pannée  169^. 

Dieu  veuille^  par  fon  infinie  bonté ,  la  rendre  une  année  de  bénédîâion 
&  de  réconciliation  avec  les  hommes ,  en  fàifant  cefler  les  fléaux  de  fa 
colère  y  en  rétaWiflànt  la  paix  dans  l'Europe  &  dans  l'Eglife  ,  &  en 
iàifant  triompher  k  vérité  de  l'efreur  &  du  menfonge,.  afin  que  l'on 
puifle  donner  cette  louange  à  N,  S.  P.  le  Pape ,  qu'il  a  humilié  les  ca- 
lomniateurs ,  comme  il  a  été  prédit  que  fcroit  le  Meflîe  :  Et  bumiliabit 
calumniatorem.. 


LETTRE     MIL 

A  Madame  de  Foktbektv  i  s.   Çbariiê  de  M.  Arnauld  pourfès  amiï;, 
nouvelles  de  Rome  fur  le  Formulaire,  &fur  M.  Hmnebel.  ' 


v< 


Ous  aurez  reçu  préfentement  la  lettre  par  laquelle  je  vous  mandai  5  Janv, 
que  nous  avons  écrit  plufieurs  fois  ;;  mais  que  c'elt  Tabfence  dé  M.    le  *^^^ 
Brûleur  qui  a  été   caufe  que  vous  n'avez    point  reçu  plufieurs  de  nos 
fettres ,  que  vous  recevrez  toutes  enibmble.  On  donnera  ordre  qj.ie  cet 
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aocLisni:  n'arrive  plus.  Mais  dites-nous  ,  s'il  tous  plait,  s'il  eft  à  cdàadre 
*  Madame  qae  dis  ieccres  adreflfées  diredement  à  M^  de  Merilles  *  ne  lui  foient  pas 
dcFoat-  reaiocs,  qumd  les  paquets  font  fort  gros?  Car  c'eft  cette  appréhenfion 
^lle-fliè.  q^ii  s  été  cmk  qu'on  ne  lui  a  pas  adreffê  la  lettre  pour  fon  ami.  Ce 
me.  q^e  }e  ycIus  écris  maintenant  eft  pour  tous  dire  que   M.  Gaelphe  ne 

doit  pas  appréhender  de  n'être  pas  payé  de  la  rente  viagère  qu^on  lui 
ireut  conftituer ,  parce  que  le  Roi  ne  paye  prefque  plus  rien  depuis  deai 
qu  trois  mots.  Il  n^  pas  pu  faire  autrement»  pour  gagner  (  comme  il  a 
voulu  fôire  avec  raifon)fur  le  rehauflTement  desmonnoies;  car  ilafàUa 
pour  cçla  qu'il  j  en  ait  eu  une  grande  quantité  de  fabriquées  de  nouveau  , 
ce  qui  demandoit  du  tems  ,  &  qu'il  eût  beaucoup  de  chofes  à«  payer  de 
cette  nouvelle  mônnoie  ,  quand  il  la  mettroit  dans  le  commerce,  Ceft 
la  caufe  du  retardement  des  payemens  ;  mais  lorfque  les  vieilles  efpeces 
feront  décriées ,  &  qu'on  ne  recevra  plus  que  les  nouvelles ,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  ne  paye ,  comme  à  l'ordinaire.  La  crainte  de  M.  Guelphc 
eft  donc  mal  fondée ,  &  on  ne  devroit  point  perdre  de  tems  de  conf* 
tituer  cette  rente  ,  fi  on  a  le  fond  pour  le  faire.  Je  ne  doute  point  que 
votre  ami  ne  foit  de  mon  fentiment.  Après  tout,  de  tous  les  débiteurs, 
le  Roi  eft  jufqu'à  préfent  celui  qui  paye  le  mieux.  Les  hôpitaux  font 
banqueroute;  on  ne  peut  prefque  rien  tirer  des  particuliers,  comme  il 
paroic  par  ma  penfion  de  l'hôtel  de  Liancourt.  Sur  quoi  donc  lui  pour- 
rois-je  donner  de  quoi  vivre ,  qui  fût  plus  aflfuré  ?  On  nous  mande  des 
merveilles  des  potages  qu'on  fait  dans  Lille  pour  les  pauvres,  &  que 
c'eft  M®  de  Bélisy  qui  en  a  le  foin.  En  fait-on  de  même  dans  votre  par- 
roifle?  Je  n'en  doute  point;  &  peut-être  encore  mieux.  Je  fuis  tout  à  vous. 
P.  S.  de  la  main  de  M.  Emefi.  Les  nouvelles  de  Rome  font  que 
le  Formulaire  ne  fera  point  introduit  par  une  Bulle  ;  &  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'il  ne  le  fera  pas  non  plus  par  des  Brefs  particuliers.  L'Am- 
baflfadeur  d'Efpagne ,  qui  eft  à  Rome,  s'eft  déclaré  hautement  pour  M.  Hen^ 
nebel  &  pour  l'Univeriité  de  Louvain  ;  &  les  pourfuites  chaudes  du 
Cardinal  d'Eftrées  ont  beaucoup  contribué  à  remuer  cet  Ambaffadeur,  qui 
a  écrit  en  Efpagne  en  faveur  du  Dodeur,  &  généralement  pour  détromper 
cette  Cour  fur  le  phantôme  du  Janfénifme.  Les  Cardinaux  Guidice  , 
d'Aguirre ,  Cafanatte  font  joints  en  cela  à  M.  l'Ambaftkdeur. 
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LETTRE     MIII.  \ 

A  LA   MiME.  Sur  le  Cutécèijme  ^Orléans. 


Vc 


Ous  avez  préfentement  ce  que  vous  avez  tant  fouhaité  41e  rjecevoir»  7  J^^^f^^ 
(a)  C'eft  fur  quoi  j'attends  réponfe  avec  un  peu  d'impatience  ;  auflî-biei^  ^^'^' 
que  fur  d'autres  chofes  ,  dont  je  vous  écrivois  dafls  les  lettres  qui  ont 
été  fi  long-tems  retardées.  Ce  qui  me  fait  vous  écrire  préfeatemeiit  ^(k 
que  nous  avons  continué  à  lire  le  Catécbi&ie  »  &  que  qous  en  fgniinefr 
plus  contens  que  nous  n'en  avions  ,été  d'abor^d.  Ainfi  je  vous  fupplie 
de  ne  parler  à  qui  que  ce  foit  de  cetque  je  vous  en  ai  mandé.  lUauC 
laifler  au  P.  Quefnel  à  en  dire  ce  qu'il  en  penfe ,  au  gvw  ami  ^  ioriquq 
BOus  en  aurons  achevé  la  leâure.  Et  il  l'a  déjà  fait  pour  ce  qui. regarda 
la  Contrition  ^  qui  eft  l'endroit  qui  m'avoit  Je  plus  bleffé. 

Les  nouvelles  de  Rome  de  la  feuiaine  paO^  étoient  bonnes^  Celles  de 
ce  Courier-çi  ne  font  pas  en<:ore  arrivées.  On  mandoit  de  Rome  par  le« 
dernières,  que  les  pièces  qui  portent  le  nom  dt  M.  Aroauld  y  font  font 
bien  reçues ,  &  fort  eftiniées  des  plus  habiles  Cardfnaiix  ;  iSc  <iue  <:q 
Doâeur  y  eft  en  très-bpnne  réputation..  C'eft.ce  «qu'il  eft  bon  de  fairtt 
fevoir  à  M.  de  Pompofine.  Je  fuis,   &c. 

^/  »  ^    •    ,        •    , 

(a)  Toutes  Tes  letfres  écrites  depuis  lé  20  Décembre  «  t)u1  avoîent  été  rettrdées^ 
parce  que  celui  à  ^ui  êllet  étoieot  adtefllées  étoh  a  la  campagne.     ■  ^ 


LETTRE     iMIV. 

A  M.  j>^  V.AUÇÏI-.  Sur  U  lettre^  qu'il  avoit  écrite rà M,  de  Pompomu^ 
pour  être  montrée  au  Roi  ;  Poffaire  des  Cbamines  de  Fumiers  ;  ^  nt^ 
lettre  du  P.  de  h  Cbafe  fur  le  Alonafiere  de  Jiiv^gfUi. 

J  E  TOUS  ai  déjà  mandé  «que  le  Roi  avoit  defrandé  a  i^c  ^  PomfNôknR  La  ^;s^ 
d'une  manière  Ibrt  bonne  &:  fortgraciçufe  eommtnl'fe  ipt>rft))t  foo  dicle  ;  T- V^*-. 
ce  quia  donné occafion  à  cet  oiK:Ie  d'écrire  Aine  itttre  À  fen-fiçYett  >  qiri  1694!^' 
pût  être  montrée  au  Roi ,  où  il  parle  de  foor  retour  ,.fen  làifaot  «étendre 
qu'il  n'en  veut  avoir  ^obligation  qu'à  S.  M.  tS:  «qu'il  n^y  ait  wffi  qu'elle 
feule  à  qui  il  rende  compte  de  fa  conduite.  Qn  fi^.  pas  encprç  .^  ikmIt 
velles  l^e  M^   da  Foinponnie  ait  vu  cette  lettre ;.,:, 4c  ion. «e^i^it;  p99  fe 
qu'il  ^b  dira;  Peut-étie  le  faura^t^ça»  bki»(ôt:iij '.&.jç.p!0i)frai;'Mfl^if9 


720  AIIV   LETTRE.  A  M.  DU  VAUCËL: 

écrire  par  le  premier  ordinaire.   Il  n'efpere  rien  pour  ce  qui  eft  de  fon 
retour^  que  par  un  moyen  femblable  ;  car  on  doit  s'attendre  qu'on  y 
niettroit  quelques  conditions  ,   iî  •on  y  eniployoit  la  voie  de  la  négo- 
ciation ,  comme  de  ne  plus  écrire  contre  les  Jéfuites.  Or  il  a  déclaré  à 
fon  nçveu,  par  un  mémoire  qui  accompagne  la  lettre,  que  c*eft  à  quoi 
il  ne  fe  refondra  jamais ,  que  de  rien  promettre  pour  fon  retour ,  parce 
que  cela  feroît  tort  à  fa  réputation  ;  &  que  les  Jéfuites  en  prendraient 
avantage ,  parce  qu'il  faudroît ,  pour  garder  quelque  ombre  de  juftice  , 
^'oïl  leur  fît  auffi  promettre  de  ne  point  écrire  contre  luî  ,  d'où  ils 
prendroient  fujet  de  dire  par-tout  qu'ils  étoîent  prêts  démettre  en  poudré 
tout   ce  qu'il  a  écrit  contt'eux;  mais  que  c'eft  Tobéiflance  qu'ik  doivent 
aux  ordres  de  S.  M.  qqi  les  en  a  empêchés;'  au  Heu  que  fi  on  avoit 
quelque  chofe  k  demander  à  S.  M.  fur  ce  fujet,  ce  feroît  qu'il  leur  com- 
mandât de   répondre  à  ce  qu'on  a  écrit  ,    parce  qu'on  eft  bien  âfluré 
qu'ils  ne  le  fauroient  faire  qu'à  leur  confijfion.  Ceft   ce  que   J'ai  cra 
vous  devoir  dire,  afin  qàe  vous  fuffiez  quelle  eft  la  dîfpofition  de  cette 
perfonuiB  pour  qui  ygus  voudriez  que  le  Pape  intercédât.  MM.  de  Pa- 
miers  ,  dont  le  njémoire  qui  a  pa(fê  par  nos  mains  vous  a  été  envoyé 
il  y  a  quatre  ou  cinq  femaines ,  font  bien  éloignés  de  leur  compte,  lis 
s'imaginent  favoir  de  bonne  part  que  le  Roi  a  commencé  à  fe  détromper 
for  l'affeire  de  ia  Régale ,  &-  que  pourvu  que  le  Pape  lui  en  écrive^or- 
tement  par  un  Bref,  il  en  pourra  être  touché,  &  porté  a  réparer  les  in- 
juftices  qu'on  luj  a  fait  faire;  mais  ijls  fuppofent  qu'il  faut  que  S.  S.  parle 
elle-même  »  {9ns  laifler  à  fon  Nonce  k  conduire  cQtte  affaire.    Et  bien 
loin  de  céladon  veut  que  le  premier  pas  que  ces  Meflîeurs  doivent  faire 
pour  leur  rétabliGTement ,  eft  de  reconnoitre  qu'on  ne  leur  a  fait  aucune 
injuftice ,  mais  qu'ils  deftiandent  feulement  qu'on  «leur  falTe  grâce  ;  ce 
qui  ne  peut  que  fortifier  S.  M.  dans  toutes  les  faufles  préventions  dont 
on  à  furpris  fa  religion.  Tant  qu'on  en  demeurera  là ,  &  qifon  ne  tra- 
vaillera point  à  donner  du  fcrupule  au  Roi  de  toutes  les  violences  qu'on 
a  faites  fous  fon  nom  aux  Chanoines  de  Pamiers,  aux  Filles  de  l^Enfance, 
&  à  un  grand  nombre  de  perfon  nés  de  mérite  qu'on  a  fait  bannir ,  era- 
prifonner,  reléguer  fhns  aucune  forme  de.|iiftice,   on*  hb  fera  rien  de 
folide  pour  délivrer  PËglife^  de  l'oppreifion  où  elle  fei  trouve  depuis  tanfc 
de  te&tt ,  par  les  mauvais  coofeils  de  àtu^i  perfouoe&  qui  âbiifeot  de  la* 
confiance  que  S.  M.  a  en  eux.       ! 

Dans  le  moment  que  j'écris  ceci,  nous  recevons  im  paquet  de  Paris, 
dans  lequel  il  y  a  une  lettre  admirablement  belle,  du  principal  des  Chalioines 
et  Pàiniers,  oùf'il  paroir^bien  éloigné  de  demander!  aU>  RM  lô^r  jéta^ 
kkf&incfne .  non;  conune  un^'devoir  de^uftijce  :j»m4is.  cûoioieiuni^jpuis  smce^ 

Si 
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Si  nous  avk)fi6  afihs  de  loifir ,  nous  atiriom  retenu  copie  de  jDette  lettre; 
&  nous  Croyons  que  tous  le  devrica:  faire  avant  que  de  la  rendre  ;  car 
c^4]ne  pièce  à  garder,  tant  elle  eft  pleine  d'onâion ,  de  force  êc  àf 
courage.  Je  ne  faurois  croire  que  le  Roi  n'tn  fât  pas  touché  s'il  la  vojoifc 
Mais  le  Prébt  fe  fera  contenté  de  k  montrer  as  Conftfieur ,.  qui  (è  gardera 
bien  de  la  &ire  voie  à  S.  M;  fi  ce  n'e(l  peutrétre  en  Tempoifonnant ,  ^ 
la  faifant  fervir  \  fortifier  l'idée  qu'il  a  donnée  au  Roi  de  ces  pieux  £c<> 
défialUques,  comme  de  gens  altiers  &  pleins  d'eux-mémea,  qui  s'imar 
ginent  être  feuls  capables  de  faire  fleurir  la  piété  dans  TËglife  de  PamierSi. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  affez  pîo:  le  ftyle  de  cette  lettre  que  ces  bonnes 
gens  font  bien  éloignés  des  balTciFes  qu'on  voudroit  exiger  d'eux,  pour  mért> 
ter  leur  rétabliirement.  Mais  je  ne  puis  que  je  n'ajoute  que  le  Prieur  *  de-  *  M-  Do- 
vroît  traduire  cette  lettre  en  italien  ,  pour  la  feire  lire  au  Pape  ,  qui  '^^ 
en  pourroit  être  plus  touché  ,  que  ii  on  b  lui  lifoit  feulement  en 
firançois« 

Par  le   même    paquet   de  Paris  ,,   la  bonne  amie   de  Monfieur   de  C  *  Madi. 
Pomponne  *  nous  mande  qu'elle  a  reçu  la  lettre  pour  fon  ami  :  eUe  en  eft.  f^^^^^^ 
fort  fatisfaite  y  &  elle  promet  qu- elle  la  donnera  à  fon  ami  >  avant  h  fin  tuU.  i 
de  la  femaine.  //  eji  au  refte ,  dit-elle,   tont^ifint  bien  difpofé;  &  f'ef^ 
père  beaucoup  de  fa  difpofition.  EUe  vient  fur^tout  du  peu  d'attacbemint 
qu'il  a  pour  le  pojle  où  il  efi  y   ^  on  peut  dire  même  que  le  defir  qu'il 
a  de  fon  fidut  le  lui  rend  infupportable.  Cela  me  donne  plus  d^élpérance 
que  je  n'en  avois  encore  eu  ;  car  je  favots  bien  qu'il  étoit  fort  dévot  ; 
mais  je  ne  le  croyois  pas  fi  détaché. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  Formulaire,  finôn  que  j*ûppro«re  fort  toutes 
vos  vues.  Vos  lettres  ne  nous  ont  été  rendues  qu'à  dix  heures  du 
matin  ;  ainii  MM.  de  Louvain  n'y  pourront  faire  aucune  séponfe^ 
On  vous  envoie  une  lettre  du  P-  de  la  Chaife ,  dont  û  feut  que  vous 
fadiiez  le  fujet.  C'eft  que  le  SuiBfiragant  de  Trêves  a  fait  une  vifitc 
du  Alonaltere  de  Juvigny  ,  en  l'abfcnce  de  M.  des  Eflarts  ,  qui  depuis  dix 
on  douze  ans  conduifoic  ce  Monaftere  ,  &  Tavoit  mis  dans  une  grande 
régularité  &  un  défîntérefrenicnt  tout-à-fait  admirable.  Mais  vous  favez  ce 
que  dit  fouvent  S.  Auguftin  :  Neceffe  eft  in  omni  Congregatione  reperirif&or, 
11  s'eft  donc  trouva  quelques  Religieufes  qui  ont  parlé  à  ce  Suffragant  •  , 

contre  M.  des  Eflàrts  &  contre  feu  M.  l'Abbé  de  Châtillon  ;  &  quoiqu'elles 
n'en  aient  pu  rien  dire  qui  foit  effcûivement  mauvais  ,  il  a  rendu»  une 
fenten.ce  «  par  laquelle ,  fans  avoir  ni  cité  ni  appelle  M.  des  Éfikrts  ,  il 
lui  a  ôté  tout  pouvoir  dans  la  conduite  de  ce  Monaftere  ,  &  interdit 
aux  Religieufes  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui ,  fous  peine  d'excommu- 
nication* Vous  apprendrez  tout  le  relie  par  la  lettre  du  P.  de  la  C  haife:. 
Lettres.  Tome  UL  V  y  y  y 
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dont  on  tous  envoie  copifr.    On  l'a  eae  par  le  Rëfîdent  de  Liège  qd 
cil  ici ,   &  qui  a  fervi  autrefois  PElefteur  de  Trêves  en  qualité  de  Con- 
feiiler  dom^ftique.   Car  M.  Erneft ,  qui  eft  ami  intime  du  Réfident ,  Tavoit 
prié    d'écrire    à    PEleâeur    du    procédé  violent  8c  irrégulier    de  fon 
Sùffragant  ;  &  c'eft  pour  répondre  à  cette  lettre  qu'il  lui  a  fait  envoyer 
la  copie  de  cette  lettre  du  P.  de  la  Chaife  C'êft  un  grand  fujet  de  fe 
plaindre  à  S.  S.  &  à  leurs  Ëtntnences  de  la  manière  dont  les  Jéfuites 
continuent  toujours  de  décrier  les  plus  gens  de  bien ,  fous  le  nom  vague 
de  Janféniftes ,   &  dont  ils  furprennent  la  religion  du  Roi,  en  lui  Bûlant 
paflfer  pour  des  hérétiques  dangereux  les  plus  pieux  Eccléfiaftiques   de 
fon  Royaume.    Vous  pouvez  rendre  témoignage  de  la  piété  de  feu  M» 
TAbbé  de  Chàtilion ,  &  vous  favez  quelle  eftime    en  a   toujours  fait 
TAbbefle  deMàubuiflTon,  tante  du  dernier  Eleâeur  Palatin  &  de  Madame 
la  Duclieffe  d'Orléans.    On  fait  aflez  qu'elle  eft  fa  vertu  &  fa  piété.  Vous 
favez  auflî   combien  l'Abbé  de  Chàtilion  a  été  eftimé  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  ;  &  il  eft  bon  qu'ils  foient  informés  à  Rome  de  ces  particularités , 
afin  qu'on  y  connoiflfe  de  plus  en  plus  de  quoi  font  capables  les  Jéfuites ,. 
en  matière  de  médtfance  8c  de  calomnie ,  &  quels  maux  ils  peuvent  faire 
à  TEglife ,  tant  qu'on  ne  travaillera  point  à  détromper  les  Princes  de  la 
confiance  qu'ils  ont  en  eux. 


LETTRE     MV. 

A  Madame  de  Fontfertuis.  A  toccafion  de  la  lettre  quHl  avoit 
écrite  à  M.  de  Pomponne ,  il  lui  parle  de  l'obligation  où  font  ceux  qui 
ont  la  confiance  des  Princes ,  de  leur  faire  connoitre  le  mal  qui  fe  fait 
fous  leur  mm  &  par  leur  autorité. 

U  6%6  du   \  Ous  ne  pouviez  rien  me  mander    qui   me  donnât  plus  de  joie 

"^'Milier  ^"^  ^^  ^^"  ^^"*  ^^  ^^^^^  ^^   ^^^^^  ami*,  que  le  defir  de  fon   falut 
J694.       le  fait  demeurer  avec  peine  dans  le  pofte  où  il  eft ,  bien  loin  d'apprc- 
Pom'oa-   ^^"^^^^  ^^    ^y  ^^®  P^^s-    Cette  difpofition  eft   une  des  plus  grandes 
^oaipoa-   grâces  qu'il  pût  demander  à  Dieu ,  dans  l'état  où  il  fe  trouve.   Mais  elle 
lui  fera  peu  utile  devant  Dieu ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  d'une  autre  ,  qui 
eft  la  fidélité  à  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  attachés  au  rang  que  la 
providence  a  voulu  qu'il  tint  auprès  d^un  grand  Roi ,  fi  bon  &  fi  équi- 
table de  foi ^ même.    Car  ceux    qu'il  honore  de  fa  confiance,  fatisfont- 
ils  à  ce  qu'ils  lui  doivent,   fi   voyant  qu'on  lui  fait  commettre  tous 
les  jours  des  injuftices  criantes  c^tre  de  très-gens  de  bien  »  ils  n'ofent 
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ouvrir  la  bouche  pour  l'en  avertir ,  &  peur  lui  repréfenter  avec  tout  le 
refpeâ  &  toute  l'humilité  pcflible ,  qu'il  y  va  de  fa  ccnfcience  &  de 
(on  falut  de  maltraiter,  bannir,  cmpriicnner,  reléguer,  eu  ccn  me  de 
dangereux  hérétiques  ,  ou  comme  capables  de  troubler  la  tranquillité  de 
fon  Etat ,  des  perfonnes  titimées  pour  leur  piété ,  à  qui  on  ne  donne 
aucun  lieu  de  fe  défendre  de  ce  qu'on  leur  impofe  ;  &  qu'il  n'en  fera 
pas  quitte  au  jugement  de  Dieu,  pour  dire  qu'il  s'en  eft  rapporté  à 
deux  perfonnes  qui  lui  ont  fait  croire  que  ce  procédé  ,  contraire  à  toutes 
les  loix  divines  &  humaines ,  étoit  néceflaire  pour  éteindre  une  héréfîc 
pernicieufe  ,  ou  pour  empêcher  les  mauvais  effets  d'une  cabale  qui  pouvoit 
troubler  la  tranquillité  publique  ?  Car  il  efl  fi  clair  qu'on  ne  doit  con- 
damner perfonne  fans  î'ouir  &  fans  avoir  des  preuves  des  crimes  dont 
on  l'accufe,  qu'on  a  du  rejeter  tous  les  confeils  contraires  à  une  vé- 
rké  fi  certaine,  comme  incapables  d'excufer  devant  Dieu  ceux  qui  les 
fuivroient. 

Je  me  fouviens  de  deux  hiftoires ,  qui  peuvent  faire  connoitre  au  Roi 
combien  fa  confcience  eft  peu  en  fureté  à  l'égard  de  Dieu,  en  fe  re- 
pofant  fur  ce  que  lui  difent  fes  Confefleurs.  Je  tiens  la  première  de 
M-  le  Cardinal  le  Camus,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'Abbé.  11  me  dit 
qu'étant  allé  à  Verfailles ,  le  P.  Ferrier,  qui  étoit  alors  Confefleur  du 
Roi  ,  s'y  trouva,  &  qu'ils  allèrent  voir  enfcnrible  tous  les  appartemens; 
mais  qu'il  y  eut  une  chambre  qu'on  eut  de  la  peine  à  leur  ouvrir.  Ôa 
le  fit  néanmoins ,  &  ils  y  virent  un  tableau  où  le  Roi  étant  à  la  tête  de  fon 
armée ,  tournoit  le  vifage  &  regardoit  attentivement  un  lointain ,  où 
étoit  une  femme  toute  nue ,  couchée  fur  des  fleurs.  L'Abbé  le  Camus 
dit  fur  cela  au  P.  Ferrier  :  Mon  Père ,  cela  vous  regarde.  A  quoi  le  Père 
répondit  :  Je  me  ga^tiemi  bien  de  faire  jemhlant  de  Vavorr  vu. 

Voici  l'autre  hiftoire.     On  ne  lait  pas  qui  fit  avoir  du  remords  au 
Roi  vers  une  fôte  de   Pâques,  du  commerce  qu'il  avoit  avec  Madame 
de  Montefpan. .  Mais  il    efl  certain  que  pour  obtenir   qu'on  le  laiflk 
communier,   il   promit  de  le   rompre  entièrement;  mais  il  demandoit 
qu'on' lui  permît  de  la  voir  à  l'ordinaire,  en  donnant  parole  qu'il  ne 
s'y  palTeroit  rien,  que  d'honnéte.#On  mit  en  délibération  fi  cela  fe  pouvoit 
permettre:  un  Prélat  ia)  qu'il  confulta,  foutint  fortement  que  cela  ne^M.  Bof« 
ie  pouvoit ,  que  c'étoit  s'expofer  à   un  péril  évident  de  retomber ,  &  *"*'  J*'*' 
que  rien  n'étoit  plus   contraire  à  toutes   les  loix  de   TEglife  que  cette  STeauJu 
permiŒon.    Mais  l'Archevêque  &  le  Confefleur  furent  d'un  autre  avis; 
&  ce  qui  en  efl:  arrivé ,  c'eft  qu'il  eft  depuis  né   deux  enfans  de  cette 
belle  amitié.   A-t-il  pu  douter  depuis  fa  converfion  que  ces  deux  per- 
fonnes ne  lui  euflent  donné  alp];$  un  fort  méchant  avis ,  qu'il  ne  peut 

Yyyy    z 
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avoir  fuîvî ,  fam  cammettre  un  péch?  capable  de  le  pndre  éternellement  T 
D'où  je  conclus  que  votre  ami  rre  peut  aimer  chrétiennement  Ton  makrt 
&ron  bienfeitenr,  s'il  »e  travaille,  autant  qu'il  pourra  »  à  lui  donner  du 
fcrupule  des  injuftices  que  ces  deux  mêmes  perfonnes  lui  font  commettre. 
Il  y  en  a  une  occaffon  prérentement  ;  car  on  fait  certainement  que  le 
Pape  fait  demander  au  Roi  par  (on  Nonce  le  rétabliffèment  des  Chanoines 
de  Pamiers ,  &  la  révocation  de  Parrêt  par  lequel  on  a  détruit  un  Inftitut 
auffi  faint  qu'étoit  celui  des  Filles  de  l'Enfance,  Mais  il  cft  bien  à  craindre 
que  les  auteurs  de  ces  deux  méchantes  affaires  ne  trouvent  moyen  d'éluder 
ces  deux  demandes,  &  fur-tout  la  dernière,  fi  les  Miniftres  ne  les 
appuyent,  &  ne  font  connoître  au  Roi  qu'il  eft  obligé  en  confcîence 
d'accorder  au  Pape  ce  qu'il  demande ,  8c  quiî  ne  s*agit  point  en  cela 
de  faire  grâce,  mais  de  rendre  juftice. 

Eft-ce  que  les  Miniftres  des  Pi-înces  ne  comprendront  pmais ,  que  le 
plus  important  fervice  qu^ils  puiflTent  rendre  -à  leurs  maîtres  eft  de  lei 
avertir  des  faux  pas  qu'on  leur  fait  feire,  &  d'empêcher  qu'on  ne  les 
trompe  par  de  feux  prétextes  de  Religion  ,  qui  ne  tendent  qu'à  la 
rcnverfer  &  à  fatisfairc  des  paflîons  injfuftes  ?  Je  penfois  vous  parler  encore 
d'une  lettre  écrite  au  SufFragant  de  Trêves  ,  qui  nous  eft  revenue,  & 
r*M.lc  dont  la  copie  a  été  envoyée  à  M.  le  Brûleur.  *  11  feroit  bon  que  votre 
^^*''  ^  ami  la  vît ,  &  que  vous  vous  fîfïîez  informer  de  Madame  Mare  de  l'affaire 
dont  il  eft  parlé  dans  cette»  lettre.  Deft  une  injuftice  criante  s'il  y  en  eut 
jamais ,  qu'on  fait  approuver  à  S.  M.  II  eft  tard  ,  &  il  faut  que  je  finifte. 
Je  fiiis  tout  à  vous.  Je  m'attends  de  favoir  bientôt  ce  qu'on  vous  aura 
dit  de  la  lettre  du  19  du  mois  dernier. 


LE    T  T  R  E      MVI. 

J  M.   DF  Vai^cel.    Sur  taffaire  des  Cbanoines  de  Pamiers  ^  &  des 

Filles  de  PEnfance. 

La  6nd«  J'Ai  Tefprît  fi  occupé  de  TafFaire  des  Orphelins  *  8c  des  Orphelmes  t, 
ïijam.  &  ^^  ^^^^  ^*  ^^^^^  P^"^  ^^s  injuftices  qu'on  leur  a  faites  &  qu'on  ne 
j6^  fbnge  point  à  réparer  >  que  ce  fera  prefque  de  cela  feul  que  je  vous 
*^^*2c  écrirai  aujourd'hui.  Les  lettres  que  vous  recevrez  par  ce  Courkr  pour 
Pamiers.  le  Prieur  *  vous  confirmeront  tout  ce  que  je  vous  ai-mandé  ht  dernicre 
tLc^Fillcsf^j^  i^  Qae  les  Oipheliris  font  bien  éloignés  de  vouloir  témoigner 
ce,  que  c'eft  comme  une  grâce ,    8c  non   comme  une  juftice   qu on  lut 

♦iV[.DoraL  doive,  qu'ils  demandent  leur  rdtablilTemenL    %\  QiVîls  u'ëfpcxcat  rien  de 
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leur  nouvel  Evêque  ,  qui  eft'tout  Jéîbite.  3^.  Qu'As  rfén  efpenâit  guère 
davantage  du  Nonce ,  qui  a  agi  très-froidement  jUfqu'icL  4^*  Mais  qu'ils 
efperent  tout  du  Pape  ,  pourvu  qu'on  le  puiffe  porter  à  écrire  fortement 
à  S.  M.  pour  eux  &  pour  les  Orphelines.  Cift  donc  à  quoi  il  feue 
travailler  au  lieu  où  vous  êtes;  ce  qu'on  ne  fera  pas  quand  on  défeC» 
pérera  d*y  réuffir,  comme  il  femble  que  vous  feitès.  Je  croîs  au  con- 
traire qull  ne  fera  pas  trop  difficile  d'en  Venir  à  bout,  pourvu  qu'on  s'y 
prenne  bien.  Car  il  paroît  qu'il  a  de  la  confcience  &  du  zèle  pour  le* 
chofes  où  il  croît  qu'il  y  va  de  la  gloire  d«  Dieu  &  de  l'honneur  du 
î.  Siège.  Il  ne  fera  donc  pas  maUaifë  de  le  porter  à  agir  fortement 
dans  cette  affaire ,  fi  on  lui  petit  perfuadet  que  de  toutes  les  afikiret 
qu'il  à  jugé  mériter  fon  application ,  il  n'y  en  a  point  où  la  gloire 
de  Dieu  &  l'honneur  du  S.  S.  aient  été  plus  manifeftement  intérefFés, 
&  fa  propre  confcience  plus  engagée  que  dan6  celles-ci.  Or  c'eft  ce' 
qui  ne  feroit  pas  mal*aifié  de  lui  faire  voir. 

Cela  eft  clair  à  l'égard  des  Orphelins:  on  ksf  a  maltraités  «  chaflfés 
de  leur  Eglife ,  emprifonnés  ou  relégués ,  pour  avoir  d'une  part  contl-' 
nué  à  défendre  la  liberté  de  leur  Eglife  »  comme  avoit  fait  leur  dernier' 
Evéque  de  fainte  mémoire  ,  avec  une  fi  publique  ajfprobatlon  du  bon 
Pape  Innocent  XI ,  à  qyî  il  avoit  appelle  de  ce  que  fon  Métropolitiinp 
avoit  fait  contre  hii  en  faveur  des  RégalMles  j  &  ponr  avoir  de  l'autre» 
fbutenu  lé  droit  qn^ïli  avoîent  inconteftaëieniént  tf*  gôtiv^rnei^  TËglife 
de  Pamiers,|>endantla  vstcanee  dû  Siégé,  coUtte  fot;  infuftes ppétentiont 
du  même  Métropolitain,  qdt  les^en  v^ulok  dépoùifier ,  âr  qui  les  en  a 
en  effet  dépouillés  ,  autant  qu4I  a  été  en  lui,  ^ar  dest6ies  de  fait  barbares 
&  inhumaines  »  (ans  fe  mettre  en  peine  des  défenfes  *  qtie  lui  en  aVoit  faîi 
le  Pape ,  fous  peine  d'excommunication ,  enfuite  de  Tappel  au  S.  Sieg^ 
qu'on  avoit  interjeté  contre  les  attentats  dfe  cet  Archevêque,  Qparïd 
dl-ce  que  l'on  pùurta  croire  que  VhonMuî*  du  S.  Siège  eft  intétéffJà 
dans  une  affaire,  s'il  ne  l'eft  pas  dans  cell!é-"là,  où. on  l'a  privé  par  de* 
voies  de  fait  &  des  Violences  inouies  du  droit  cjûe  PEglMe  Gallitan* 
reconnoft  qu'il  a ,  de  recevoir  les  appels  de  ceux  qui  &  plaignent  de* 
înjuftices  des  Archevêques,  qui  n'ont  que  le  Pupe  au-deffus  d'eux,  lori 
fur- tout  qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  de  n'âVoifr  point  d'égft^d  it  lent 
appel;  mais  qu'on  leur  en  a  fsAt  un  crime,  jfafqu'à  avoir  fait tôBdaôirtè* 
à  mourir  par  la  main  du  Bourreau  leur  Vitaire  Général  ♦?  .«^e  V. 

11  en  cft  de  même  des  Ot  pfeelinips.    Vou^  favez  aflfez  les  injtfftîces^  Ccrlc 
qu'on  leur  a  faites  ;  on   ne  s'en  peut  imaginer  de  plus  criantes.    ]<Tal§ 
a.t^>n  pu  rien  faire  àt  plus  injurieux  au  S.  Siège ,  A  dont  il  ait  plus 
de  droit  de  demander  léparâtiofn,  qijt  la  ttâiUere  dûntoi^lesa  ttiitéti^ 
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pour  avoir  appelle  au  Pape  de  l'Ordonnance  de  TArchevêque  de  Touloufe; 
fiir  Tavis  qu'en  eurent  leurs  ennemis  qui  avoient  été  leurs  juges  ?  Oa 
diangea  en  prifon  la  relégation  de  leur  Fondatrice ,  &  on  avança  de 
trois  mois  l'entière  deftruftiou  de  fes  filles ,  &  on  les  a  depuis  voulu 
contraindre  de  reconnoitre  que  c'étoit  avec  raifon  que  le  Roi  avoit 
fopprimé  leur  Inftitut ,  afin  de  pouvoir  dire  au  Pape  que  c'étoit  une  aflàirc 
Çuie»  &  que  les  filles  mêmes  ont  reconnu  qu'où  a  eu  raifon  de  fupprimec 
leur  Inftitut 

Il  eft  donc  certain  qu'on  pourroit  fans  peine  faire  entendre  au  Pape» 
que  fa  confcience  &  fon  honneur  font  très-engagés  à  s'employer  auprès 
du  Roi  y  pour  h  porter  à  remettre  fur  ces  deux  chefs  les  choies  dans^ 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  que  de  mauvais  confeils  les  euflènt 
tenverfées.  Tout  ce  qui  pourroit  diminuer  fon  zèle,  eft,  qu'il  fe  fut 
feiffé  perfuader  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  feroit  inutile  ,  le  Roi 
étant  trop  engagé  pour  reculer.  On  ne  doute  point  que  M.  de  *  n'em- 
ploie toutes  fortes  de  moyens  pour  faire  avoir  au  S*  Père  cette  opinion 
de  S.  iVL  ;  mais  c'eft  la  féconde  chofe  fur  quoi  il  faut  travailler  à  déiabufer 
k  Pape. 

Les  lettres  que  vous  avez  reçues  de  Paris  en  donnent  un  grand  moytar 
Car  on  ne  peut  douter  de  ce  que  difent  des  perfonnes  très  -  fineeres  , 
qu'ils  favenC  de  bonne  part  que  le  Roi  a  du  fcrupule  fur  ces  deux  affaires, 
ce  que  n'a  garde  d'avpuçr  c^lui  qui  eft  plutôt  l'Agent  4u  P,  jde  la  Chaife 
que  de  S.  M.  Or  pQu;r  qpi  connoiifent  le  Roi  fa^vent  qu'il  ne  pèche  dans 
«es. fortes  d'aSàiçes  qui  regfirdent  l'Eglife  »  que  par  prévention  &  croyant 
bienfaire^  On  en  a  vu  un  grand  exemple  j  dans  ce  qu'il  a  fait,  touchant 
l'Ordre  de  S.  Lazare;  Il  y  avoit  uni  un  gra;id  nombre  dq  maladreries» 
£Q(ius  un  prétexte  très-fpécieux.^  Car  il  eft  certain  que  par  un  très-grand 
abus  on  en  avoit  changé  plufieurs  en  bénéfices  «  contre  Ifintention  des 
fondateurs.  On  nç  poqvoit  pas.  être  plus  engagé  que  l'étoit  le  Roi  dans 
cette  affaire  ,  &  il  y  trQuvoit,.un  trçs-grand  avantage.  Cependant  dès 
qu'il  a  fo  (  on  n'a  fu  par  qui  )  que  fa  confcience  y  çtoit  intérefféc ,  il 
a  caflfé  lui-même  tput  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  a  remis  les  chofes  au  même 
état  qu'elles  étoiçnt  aupai^ivant ,  en  corrigeant  les  abus  qui  s'y  étoient 
gliffés.  On  peut  efpérer  qu'il  en  fera  de  même  de  ces  deux  ^fl&ires.  En 
^ant  entré  en  fcrupule,  il  ne  t:iendra  point  contre  ce  quç  le  Pape  lui  écrira, 
^n  le  prenant  par  la  confcience  ,  &  ^n  lui  faifant  connoître  ^u'il  ne 
iaiiroit  rien  fiiire ,  ni  de  plus  agréable  à  Dieu  »  ni  de  plus  glorieux  félon 
les  hommes ,  que  de  réparer  le  mal  que  de  mauvais  confeillers  lui  ont 
iait  faire  ;  ce  qui  Poblige  d'une  part  à  remettre  le  Chapitre  dans  le  même 
^(at  de  pQt$t£  8ç  49  imW^  oii  V^roit  mis  Iç  dernier  Evèquci  (ans 
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aucun  mélange  de  membres  pourris ,  indignes  d'entrer  dans  un  fi  faint 
corps;  &  à  révoquer  de  Pautre  Parrét  donné  par  furprife,  par  lequel 
on  a  détruit  un  Inilitut  de  iàintes  Vierges ,  qui  faifbient  des  fruits  mer-^ 
TriUeux  dans  tous  les  lieux  où  elles   étoient  établies. 

Ce  que  je  Tiens  de  tous  écrire  me  fait  fouvenir  d'une  des  maximes 
de  M.  de  la  Rochefoucault  :  que  ce  qui  &it  que  tant  de  cliofes  nous 
paroiflTent  impoflibk; ,  c'eft  que  nous  les  voulons  foiblement ,  n'y  ayant 
prefque  rien  d'impoffible  de  ce  qu'on  veut  fortement. 

Je  n'avois  garde  de  penfer  à  mettre  à  la  fin  du  feptieme  ou  du  hui- 
tième volume  les  deux  lettres  latines  venues  du  Tunquin  &  de  la  Co- 
chinchine ,  puifque  vous  m'avez  marqué  en  me  les  envoyant ,  que  feu 
pou  vois  rapporter  la  fubllance ,  mais  fans  témoigner  que  je  les  eufle 
vues  (  a  ).  Mandez<4noi  donc  préfentement  fi  on  ne  trouveront  point  à 
redire  que  je  les  rapportaffe  toutes  entières,  ou  traduites  en françoîs  qtt 
en  latin  feulement.  Mandez-nous  auflî  jufques-où  on  peut  faire  ufage 
du  mémoire  du  Général  des  Dominicains  contre  le  livre  du  P.  Tellier. 

Cu)  CC'eft  uniquement  ce  qu'a  faic  NL  Aroauld  dans  le  dernier  Chapitre  du  Vile. 
volume   de   la  Alorak  Pratique.  2 


LETTRE     M VIL 

A  Madame  de  Fontpertuis.  U  demande  des  nouvelles  de  la  lettre 
du  J9  Décembre  &c  II  repréfente  Pobligation  que  lesperfonnes  en  place 
ont  de  défendre  tinnocence  opprimée. 

JE  fuis  furprîs  de  ce  que  vous  ne  mandez  rien  de  la  grande  lettre  écrite  jo  Jam. 

à  votre  ami  dès  le  mois  pafle  ;    mais  que  vous  n'avez  reçue  que   le   3  *^94' 

ou  le  4  de  celui-ci.    Eft-ce  que  vous  ne  Tauriez  point  vu  depuis  Ce 

tems-là  ?  Vous  ne  me  dites  rien  non  plus  de  celui  qu'on  n'a  pu  encore 

dirpofer  jufqu'ici  à  ne  mourir  qu'avec  un  feul  bénéfice.   Celle  que  nous 

reçûmes  hier   ne  nous  a  pas  réjouis  ;  car  vous  n'y   parlez  que  de  la 

continuation  de  la  mifere.  Mais  je  ne  puis  croire  qu'il  n'y  ait  beaucoup 

d'hyperbole  à  dire  que  l'on  ne  paye  plus  rien.    Ne  paye -t- on  pas  les 

rentes  de  l'hôtel  de  Ville  ?  Je  ne  puis  auffi  me  mettre  dans  l'efprit  quil 

y  ait  à  crafaidre  que  le  Roi  ne  îpaye  pas  les  intérêts  des  rentes  viagères 

qu'il  vient  de  créer.    Il  a  trop  d^intérét  de  pouvoir  trouver  de  l'argent 

par  cette  voie,  dans  les  néceffités  de  l'Etat,  pour  fe  l'ôterà  jamais , 

en  manquant  de  bonne  foi  la  première  foiis  dont  il  s'en  feroit   fervî. 

Cçft  ce  que  j'écri vois  hier  à  M.  Guelpiie>  &  je  'vous  fupplie  de  travailler 
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avec  moi  à  loi  àter  cette  apprébenfiQU.  Car  quel  wbse  mofea  ponnoit^B 
prendre  pour  lui  aflfurer  une  honnête  fubitflHQces  après  ce  qa|  vient  (tv- 
riyer  aux  hdpitaux? 

Je  reviens  à  ma  lettre  du  19*  Je  fouhaiteroî$  qqecelqi  qu'elle  reprd« 
confultàt  un  auffi  homme  de  bien  qu'eft  votre  ConfeOeoff  pour  ûvoir 
fi  dans  le  pofte  où  il  eft ,  U  n'eft  pas  oblige  en  çonfçience  à  ce  qn'oQ 
hii  propofe  dans  cette  lettre;  &  fî  on  n'a  pas  lieu  dQ  trembler»  quand 
on  fait  réflexion  fur  tant  de  paflàges.  de  TËcriture  qui  noii$  commandent 
i^si(fift&r  *  autant  qu'il  efl;  en  nouis ,  les  foibles  Se  les  pauvres ,  deftitués  de 
.  fecour^,  cojitre  les  yloleaces  de  ceux  qui  ks  ci^îcnenc  :  Eripitepau^ 
perem^  &  £tgemm  de  manu  peccataris  liber  aie  ;  &&  ces  paroles  du  Sage: 
ndi  fieri  judeoç ,  nifi  viriute  valeas  perrumpere  iniquitatem ,  ne  regardent 
pas  autfant  les  Miniftres  des  Princes  que  les  Juges  ? 

■  Jl  M  ■■      .  ■■■■■■»     m     I  ■  ■- 

LETTRE     MVIIL 

A  M.  DU  Vaucel.  Sur  t  affaire  de  Pamiers  &  des  Filles  de  t  Enfance  ; 
la  lettre  quUl  avoit  écrite  à  M.  de  Pomponne ,  pour  être  montrée  an 
Roi  ;  les  Miffions  étrangères  &  lajtgnature  que  les  IV  Evéqnes  avaient 
faite  du  Formulaire. 

La6ï8du.\^E  que  vous  me  mandez  aujourd'hui  des  *  Orphelins  &  des  f  0'* 

22  Jam.    phelines  ,  revient  tout-à^iàit  à  ce  que  je  vous  en  écrivis  il  y  a  huit 

169).        jours ,  qui  eft  qu'il  n'y  a  rien  à  faire ,  que  par  Tentremife  immédiate 

noincfac*  ^^  ^^P^  envers  le  Roi.  Vous  alFurez  qu'on  y  travaille  ,  &  que  cela  eft 

Sanieii.    comme  fait.  On  n!^  donc  qu'à  prier  Pieu  que  cette  voie,  réuffifle*  Je 

todcrEnI  "^  ^^^  çnçore  qi^e  prQduira.  une  lettre  (\m  l'oncle  a  écrite  k  fon  neveu, 

lance.        qu^  doit  être  montré^  aU]  Roi.  Ce  fcroit  une  voie  plus,  abrégée  û  le 

l^çA  accordoit  ce  qu^on,  Iqi^ demande,  qpi  e(^  que  l'oncle  n'eut  obligation 

de  fon  relK)u/r  qu^^au,  t^^aftre  (\u  neveu. ,.  &;  que-  M.  TArehevéque  ne  fe 

jfi&\lt  pli|s  de  C^s  a^ir:es,   parce,  qu'on  a  riÇconi)u  par  expérience  qu'il 

ne  le  &it  quç.  ppuj;  tout  brouiller.  Cela  eft  di^  plps,  déliCfiteipent  dans 

çf tte^  lett^ç  &  dans  un  mémoire  qui  l'aiccqmpagne ,  qui  ne  doit  être  vu 

que  du  neveu.  Ce  que  vous  pi;opofe?.  de  votre  côté  me  parolt  bon  ; 

Qiais  le  R  Q^  appréhende  que  le  Roi  ne  trouve  mauvais  qu'on  fe  foie 

^rvi  de.  ce.  canal  ;  ce  qui  femble  contraire  à^  cq  que  l'oncle  a  écrit  à  fua 

i)^yeuj,  qqe  c'eft  aa  Rg^  qu'il,  veut;  être  obligé^  de;  £bn  rctpuj.   Mais  on 

^urrqit,  le.  faife  ^flTqrer»  que  l'onçlç  11'^  aucune,  part  à.  ce  qu'auroit  £uc 

^  Fapç,  Voj)^  PPPI3Le?^r%9ÎF  ^^  kV^P  J^UK^.  ^  ^^  qçvett;S'clt  r4folude 

'  ^'  faire 


MVIII  LETTRE.  A  M.  DU  VAUCEL:  V'a? 

faire  voir  la  lettre.     On  eft  afluré  de  fon  affedion;  maïs  Û  eft  timide.' 
Pour  ce  qui  eft  des  Miflîons  étrangères ,  tout  ce  que  nous  y  pouvons» 
eft  de  faire  un  extrait  de  la  lettre  où  vous  en  parlez  ,  &  l'envoyer  à 
Paris  ^  afin  de  le  faire  voir  à  quelques-uns  des  Miniftres.  Mais  ces  MM. 
du  Séminaire,  qui  ne  font  pas  dévoués  aux  Jéfuites  ,   n'ont -ils  poinC 
d'amis  à  la  Cour,  par  qui  ils  en  puiflent  faire  parler  au  Roi  ?  On  en. 
voie  encore  aujourd'hui  une  lettre  au  Prieur  *,  où  on  fait  une  terrible  *M.Doratî 
peinture  de  ceux  avec  qui  les  Orphelins  f  refufent  abfolument  de  s'unir.  tLcsCha. 
Si  on  pouvoit  parler  au  Roi ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  lui  faire  p^l^^frs.^ 
comprendre  que  ceux  qui  le  portent  à  maintenir  de  telles  gens ,  n'ont  ^ 

guère  de  foin  ni  de  fa  confcience ,  ni  de  fon  honneur.  Que  les  grands 
font  malheureux,  de  n'avoir  prefque  perfonne  qui  ofe  entreprendre  de 
les  détromper  ,  lorfqu'on  les  a  prévenus  1  J^en  cherche  affez  qui  fe 
veuillent  charger  de  cette  bonne  <£uvre  ;  mais  je  n'en  ai  point  encore 
trouvé. 

Je  fuis  furprîs  qtf  on  ait  laiffé  un  feul  jour  quelques  Cardinaux  dani 
cette  faulfe  imagination  ,  que  les  quatre  Evéques  ont  fîgné  le  Formulaire 
d'Alexandre  VII,  fans  diftinâion  ni  explication.  Il  ne  fàlloit,  pour  les 
défabufer ,  que  de  leur  faire  voir  dans  le  Pbantome ,  le  procès  verbal  dé 
M.  d'Alet ,  &  la  fubftance  de  ce  qu'il  contenoit  dans  l'écrit  fîgné  par 
M.  de  Chàlons  &  M.  Arnauld ,  qui  eft  auffi  dans  ce  Pbcmtàme ,  où  on 
répond  aufli  à  ces  mots,  qui  font  dans  les  Brefs  de  Clément  ÏKj  fine 
éxceptione  &  diftinSione.  Rien  n-eft  plus  convaincant  que  ce  qu'on  dit 
fur  cela  dans  cet  endroit  du  Fbantbme.  C'eft  un  grand  avantage  de  fa^ 
voir  que  les  Cardinaux  qui  s'attachent  à  vouloir  que  ces  mots  foienC 
mis  dans  les  Brefs ,  fe  fondent  fur  un  fait  qu'ils  croient  vrai ,  étant  fi 
facile  de  leur  montrer  qu'il  eft  très-faux.  Devroit-on  laiifer  fans  punition' 
la  hardieiTe  des  Jéfuites  ennemis  de  leur  chef,  qui,  dédinant  le  jugement 
du  S.  Siège ,  ont  voulu  faire  condamner  par  l'Inquifition  d'Efpagne  le  livre 
de  Cclla  Dei  leur  confrère,  qui  contient  la  même  doftrine  que  celle 
de  leur  Général ,  qu'ils  favent  bien  que  Rome  approuve  ?  Maïs  vous 
nous  mandez  qu'ils  rfont  eu  que  la  confufion  de  cette  tentative.  Nous 
avons  auffi  appris,  d'un  Eccléfîaftique  venu  depuis  peu  d'Efpagne  ,  qu'il 
y  a  quelques  années  qu'ils  y  voulurent  faire  condamner  le  Pbantème  ; 
mais  que  le  Duc  de  Montalto  l'ayant  lu ,  il  dit  qu'il  ne  contenoit  que 
des  faits  ,  qui  paroiflent  vrais  ,  &  qu'il  n'y  trouvoit  rien  de  contraire 
à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs  ;  &  ainfi  cela  en  demeura  là.  Je  fuis 
tout  à  vous.  , 
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LETTRE     M IX. 

A  Madame  deFontfertuis.    U  demande  réponse  fur  les^  fuites  de 
là  lettre  du  1 9  Décembre ,  &  fait  des  réflexions  fur  la  mifere  commune. 

t6  Jam.  jrx^c2-vous  pu  croire ,  ma  très-chere  SEœur,  qoe  nous  ne  (oyons  point 
x«94.  furpris  de  ne  (avoir  rien  de  ce  que  Pon  peut  efpérer  de  la  lettre  écrite 
iè  19  du  mois  paflfé,  qui  vous  a.  été  rendue  le  3>  oa  I0  4  de  celui-ci? 
N'auriez-vous  point  vu  votre  ami  depuis  ce  tems-là?  Ou  ne  feroit-ce 
point  qu'il  n*en  a  pas  Jugé  fi  favorablement  que  vous;  &  que  vou^ 
avez  peine  de  nous  dire  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  de  la  montrer  »  parce 
.qu'il  eft:  perfuadé  qu'elle  ne  fcroit  pas  un-bon  e&t?  Mais  cela  eft  aa 
moins  incertain  >  &  dans  l'incertitude  >  pourquoi  ne  la  pas  faire  voir,  n'y 
nyant  rien  à  craindre  pour  lui?  Car  quand  le  Roi  feroit  telfcme»t  pré- 
venu  contre  moi ,  qu'il  ne  voudrait  rien  accorder  de  ce  qu'on  lui  de* 
mande»  U  eft  certain  néanmoins  qu'il  ne  s'en  fàcheroit  pomt  contre  votre 
ami;  parce  qu'on  (ait,  par  beaucoup  d'exemples,  qu'il  ne  trouve  poirt 
mauvais  que  l'on  parle  pour  fes  proches.  Et  cependant  il  feroit  utib 
de  (avoir  s'il  n'y  a  point  de  fondement,  à  ce  que  des  gens  de  bien  ort 
écrit:  qu'ils  favaient  de  très-bonne  part  que  S.  M.  a  voit  du  fcrupute  de 
quelques  araires,  qui  ont  beaucoup  de  liaifon  avec  celle  du  Janfénifaic. 
Car  s'il  n'y  avoit  rien  du  tout  à  efpérer  de  ce  côté-là ,  il  Brudrail  prendre 
d*autres  mefures.  Et  vous  nous  obligeriez  beaucoup ,  fi  vous  pouviez 
nous  envoyer  une  perfonne  qui  voulût  prendre  la  oiaifon  qui  demeure 
fi  long-tems  fans  être  louée;  car  nous  n'en  trouvons  point  ici,  ce  qui 
nous  met  aflfez  en  peine.  Vous  pouvez  auffi  iuger  dans  quel  embarras 
on  fe  trouveroit,  fi  quelqu'une  des  deux  pecfonnes  tomboit  mahde  fi  dan» 
gereufement ,  qu'il  lui  fallût  apporter  les  Sacremens^  Ctit  une  des  rai- 
ions  qui  nous  a  fait  écrire  la  lettre  de  laquelle  vous  ne  nous  dites  plus 
riea  depuis  plus  de  quinze  purs»  Je  vous  fupplie  auffî  de  me  dire  £ 
J'ai  mul  deviné,  en  ce  que  )e  vous  ai  dit  de  la;  caufe  du  retardement 
des  payemens  :  fi  j'ai  mal  raifonné ,  en  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  (w}^t 
d^appréhendier  de  n'être  pas  payé  des.  reotes  viagères  qt*e  le  Roi  prend  : 
&  (î  je  dois  attribuer  à  une  trop  bonne  opinion  que  j'ai  de  ma  patrie 
&  de  mon.  Roi,  de  ce  que  je  ne  puis  foufirir  que  Von  dife  que  nos 
^  affaires  vont  très-mal ,  &  que  fi  la  guerre  dure  encore  une  eampfigne 

ou  deux ,  nous  fonimes  à  bout.    Comme  il  n'y  a  que  cette  fauffe  ima- 
gination qui  falTe  refufer  la  poix  aux  Alliés  j,  j'ai  de  k  peine ,  je  vous 
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!*avoQe ,  quand  je  fais  qu'il  y  a  des  François  qui  diiètit  k  même  chofè. 
Je  ne  nie  pas  que  la  mifere  ne  fi3it  très-grande  en  France^  qtue  les  dé- 
penfes  qu'il  faut  Êmre  pour  foutenir  la  guerre  ne  foient  exceflives,    & 
^oe  cela  ne  caufe  beaucoup  d'inquiétude  à  ceux  qui  doivent  faire  trouver 
cet  argent.  JVIais  nos  ennemis  ne  font-ils  pas  dans  la  même  peine  ?  Nous  n'en 
fommes  pas  encore  venus  comme  eux  aux  capitations  &  aux  taxes  fur 
tous  les  biens  des  particuliers.  Pourquoi  donc  s'imaginent^ls  que  l'argent 
<ious  manquera  plutôt  qu'à  eux  ?  Leurs  gazetiers  font  ridicules^  quand  ils 
difent  que  l'on  craint  beaucoup  en  France  que  les  peuples  ne  fe  révol- 
tent ,  tfc  que  c'eft  ce  qui  not»  fait  faire  tant  d'avances  pour  avoir  la  paix  : 
il  n'y  eut  jamais  au  contraire  de  peuple  plus  éloigné  de  fe  révolter.  Mais 
ce  font  les  Princes  ligués  qut  ont  lieu  de  cramdre  que  leurs  fujets  ne  fe 
révoltent ,  s'ils  s'obftinent  davantage  à  ne  vouloir  point  finir  une  guerre 
qui  les  ruine,  quoique  la  plupart  n'y  aient  rien  à  gagner,  &  que  l'on 
voie  aflez  que  ce  qui  fait   rejeter  la  paix,  eft  que  l'on  veut  maintenir 
le  Prince  d'Orange  dans  les  trois  Royaumes  qu'il  a  ufurpésXur  fon  beau- 
pere  &  fon  oncle  ;  ce  qui  eft  bien  honteux  à  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
4IUX  Princes  Catholiques  d'Allemagne.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE 

De  m.  dv  Vaucel  a  M.  ârfauld.    Sur  les  Mijjîont des  ïndes 
^  t Induit  accar dé  au  Roitk  Portugal ,  pour  ^  nommer  des  Evêques. 

T 

t  J[L  y  avoit  fujet  d'efpérer  de  grands  fruits  pour  la  Religion,  ,par  le 
moyen  des  Evéques  François  envoyés  dans  les  Royaumes  de  la  Chin«, 
de  la   Cochinchine,  deSiam,  &  autres   voifms,    avec  l'autorité  du  S. 
Siège  Apoftolique ,  &  la  proteûion  du  Roi  Très-Chrétien.     Mais  celui 
qui  eft  ennemi  des  œuvres  de  Dieu  n'a  pas  manqué  de  traverfer  celle-ci, 
pur  un  artifice  que  la  prudence  humaine   n'avoit  pas  prévu.    Des  per- 
fonnes  oppofées  k  ces  Evéques  François  ont  fait  entendre  au  Roi  de  Por- 
tugal que  ces  nouvelles  Eglifes  étoient  de  fa  dépendance,  &;  de  la  Ju- 
rifdiction  de  l'Archevêque  de  Goa;  &  ayant  fait  jouer  de  puilEms  reflbrts 
à  la  Cour  de  Rome,  ils  font  venus  à  bout  de  faire  donner  au  Roi  de 
Portugal  le  pouvoir  de  nommer  des  Evèques  pour  l'Empire  de  la  Chine 
&  des  Royaumes  voifins. 

Sous  ce  prétexte  les  Portugais,  qui  font  les  plus  forts  en  ces  paysJà , 

.fe  rendent  maîtres ,  par  voie  de  fait  »  de  toutes  les  Eglifes  de  ces  pro- 

Tincç$,    &  veulent  forcer  tous    les  Millionnaires,  jde  quelque    nation 
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qu'ils  foient,  à  faire  ferment  de  fidélité  au  Roî  de  Portugal;  ceqmrft 
ou  tard  ruinera  la  Religion  en  ces  quartiers-là. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  entreprife  eft  contraire  à  Phonneur  àc 
S.  M.  T.  C,  injurièufe  à  la  nation,  &  infiniment  préjudiciable  apx 
EgUfes  que  les  Vicaires  Apoftoliques  François  ont  commencé  de  gouver- 
ner ,  &  de  faire  fleurir  dans  ces  provinces  éloignées.  On  ne  doute  point 
que  fi  S.  M.  étoit  bien  informée  de  cette  aflfaire,  elle  ne  la  prît  à  cœut. 
tant  pour  l'intérêt  de  fa  gloire  &  de  ik  Couronne,  que  pour  celui  de  la 
Religion. 

L'Empereur  de  la  Chine  eft  très-bien  dîfpofé  en  faveur  des  Chrétiens 
&  du  Chriftianifme.  Mais  fi  on  laifle  agir  les  Portugais  de  la  manière 
qu'ils  font,  il  fera  aifé  qu'avec  le  tems  les  Hollandois ,  qui  font  dans  le 
voifinage ,  les  accufent  fous  maiu  à  la  Cour  de  cet  Empereur,  de  pra^- 
tiquer  des  intelligences  contraires  à  fon  fervice  dans  fes  Etats ,  fous  pré- 
texte de  la  Religion  ,  comme  s'ils  en  étoient  fouverains.  Us  peuvent 
faire  la  même  chofe  à  la  Cochinchine,  au  Tunquin  &  à  Siam;  &  procu- 
rer par-là  que  l'on  chafle  de  ces  pays  généralement  tous  les  Miflion- 
naires  Catholiques  i  &  que  toute  la  Chrétienté  y  foit  diffipée ,  faute  de 
Pafteurs. 

Le  trouble  qui  eft  aftuellement  dans  la  Chrétienté  de  S.  Thomas  dans  les 
Indes,  à  caufe  de  la  nomination  d'un  Jéfuite  Portugais  pour  Evêque, 
faite  par  le  Roi  de  Portugal ,  &  à  laquelle  toute  cette  Chrétienté  s'op- 
pofe ,  eft  encore  un  fort  mauvais  préjugé ,  &   qui  doit   foire  craindre 
que  la  Religion  ne  foufFre  autant  de  cette  nouveauté ,  par  la  difpofition 
des  Chrétiens  mêmes ,  que  par  la  mauvaife  intention  des  ennemis  de  TEglife. 
Enfin  la  bénédiâion  que  Dieu  a  donnée  aux  travaux  des  Evéques  & 
, des  Miflîonnaires  François,  &  à  la  fageOfe  de  leur  conduite,  doit  foire 
croire  qu'il  fe  veut  fervir  d'eux  pour  l'avancement  de  la  Religion  Chré- 
tienne,  &  doit  folliciter  en  leur  faveur  la  piété  du  Roi  &  de  fes  Mi- 
niftires.    L'intérêt  de  la  Couronne  de  Portugal  fera  toujours  fort  confidéré 
à  Rome  pour  cette  affaire,    tant  que  l'intérêt  d'une  autre  couronne  ne 
le  balancera  point.    Mais  fi  S.  M.  avoit  la  bonté  de  foire  agir  fes  IVliniftres 
à  la  Cour  de  Rome ,  pour  maintenir  les  avantages  de  la  Religion  dans 
cette  affaire,  &  faire  ceffer  l'injuftice  que  fouffrent  des  Evêques  &  des 
Miffionnaires  qui  ont  l'honneur  d'être  fes  fujets ,  &  d'avoir  entrt  pris  cette 
fainte  œuvre  fous  fa  protedion ,  il  y  auroit  fujet  d'en  elpérer  tout  le  fuccès 
que  l'on  defire. 

Qiioiqu'il  y  eût  fondement  pour  demander  que  la  Couronne  de  Por- 
tugal fut  déclarée  déchue  du  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  acquis  par  la  per- 
miflion  de  nommer  des  Evêques  en  ces  provinces-là,  parce  qu'elle  nel'4 
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reçue  qu'à  condition  dp  fonder  ces  Eglifes,  &  d'y  afEgner  des  fonds 
pour  la  fubfiftancc  des  Evéques  &  des  Chapitres  des  Cathédrales,  &  qu'il 
nefe  trouvera  point  qu'elle^  ait  fatisfait  à  ces  conditions,  ni  peut-être 
à  plufieurs  autres ,  il  n'eft  pas  néceflTaire;  abfolument  d'en  venir  là ,  &  on 
peut  trouver  un  moyen  d'accommodement.  Ce  moyen  eft,  que  le  Portu- 
gal n'a  permiifion  de  nommer  des  Evéques  qu'à  trois  ou  quatre  villes 
de  la  Chine  &  des  royaumes  voilîns.  Or  il  refte  encore  un  grand 
nombre  de  provinces ,  qui  font  comme  autant  de  royaumes ,  ou  la  ju- 
rifdiclion  de  ces  nouveaux  Evéques  ne  peut  pas  s'étendre  ;  &  c'eft  pour 
.  CCS  provinces  que  les  Miffionnaires  François  demandent  qu'on  leur  laiffe 
la  liberté  de  travailler  à  l'établiflement  de  la  Religion ,  fous  la  conduite 
des  Vicaires  Apoftoliques  de  la  même  nation ,  &  fous  la  direâion  du 
S.  Siège  &  de  la  Congrégation  de  la  Propagande  ]. 


LETTRE     MX. 

A  M.  DU  V  A  u  c  E  L.    Sur  les  Mijfions  étrangères ,  &  la  lettre  qi^il 
avoit  écrite  à  M.  de  Pomponne. 

Je  ne  comprends  rien  à  1%  conduite  de  vos  Romains.  Us  ont  fait  avaler  l^^^ç  ^g 
des  couleuvres  au  plus  puiflfant  Roi  de  l'Eurppe ,  jufques  à  arracher  de  T.  vu. 
lui  la  promeffe  de  ne  point  exécuter  ce  qu'il  avoit  ordonné  pour  main-  W^^* 
.  tenir  la  doôrine  de  fon  Eglife  ;  &  de  peur  de  fâcher  un  petit  Roi  de 
Portugal ,  ils  aimeront   mieux  laiiFer  périr  les  Miffions  d'Orient  &  jeter 
les  Chrétiens  de  S.  Thomas  dans  une  efpece  de  défefpoir ,  que  de  cafler 
ce  qu'on  a  obtenu  par  furprife.  &  par  iimonie ,  d'un  Pape  qui  s'eil  rendu 
l'opprobre  du  S.  Siège ,  &  l'exécration  de  tqus  les  gens  de  bien ,  par  le  fcai}- 
daleux  renouvellement  qu'il  a  fait  du  Népotifme.     Ne  troqvez  pas  mauvais 
que  je  vous  parle,  avec  tant  de  force  de   ce  qui  me  perce  le  cœur. 

On  nous  mande  de  Paris  qu'un  Miffionnaire  de  Perfe  nommé  M. 
Samfon  ,  dont  on  dit  des  merveilles  ,  ell  venu  depuis  peu  de  Perfe  à 
Rome,  &  de  Rome  à  Paris,  où  il  eft  préfentement ,  au  Séminaire,  des 
Miffions  étrangères  ;  qu'il  a  été  préfentéau  Roi  par  M.  de  Çroifly ,  ayant 
une  lettre  du  Roi  de  Perfe  à  rendre  à  S.  M.  ;  que  le  Roi  Fa  fort  bien 
reçu ,  &  l'a  entretenu  une  demi-heure,  Eft-ce  que  vous  n'auriez  rien  fu  de 
tout  cela  ?  Et  ne  pourroit  -  on  point  fe  fervir  de  l'accès  qu'a  ce  Alill 
fionnaire  auprès  de  M.  de  Croiffy ,  pour  faire  parler  au  Roi  de  cette  af- 
faire des  Miffions?  Le  P.  Q.  a  fait  un  très-beau  mémoire  fur  cela  ^  fur 
ce  que  vous  lui  aviez  mandé  par  le^pr^cédent; ordinaire  ^^  que  j'enverrai 
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à  madame  de  Fontpcrtuis ,  afin  qu/elle  le  feffe  voir  à  demc  des  Miniftrcf 
qui  font  fort  de  fes  amis,  &  elle  pourra  peut-être  trouver  moyen dcie 
faire  encore  voir  aux  trois  autres.  Je  fuis  en  peine  de  ce  qnt  tous 
mandez,  que  le  but  de  la  Cour  eft  dfe  faire  fbrtir  de  Rome  Ni.  Dorât, 
M.  Maille  &  autres ,  Se  que  cela  piMrroit  bien  aller  j&fqu'à  vous. 
Les  affaires  de  la  vérité  courroient  fortune  d^tfUer  *bien  mal ,  fi  cela  étoit. 
Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  d'une  lettre  que  l'oncle  a  écrite  à 
fon  neveu ,  pour  être  montrée  au  Roi  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  doive 
empêcher  votre  négociation.  Ce  que  j'appréhenderois  eft  qu'on  ne  voulût 
mettre  des  conditions  à  ce  retour  ,  que  je  ne  pourrois  pas  accepter, 
comme  je  crois  vous  l'avoir  déjà  mandé. 

Vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  mandai  il  y  a  plus  d*un  mois,  touchant 
raccommodement  pour  l'extenfion  de  la  Régale.    J'ai  bien  peur  que  le 
V  R.oi  ne  relâche  que  peu  de  chofes ,  qu'on  fera  valoir  beaucoup  :  c'eft  de 
quoi  il  fau droit  faire  avertir  le  Pape. 

Je  n'ai  rien  dit' dans  le  foptieme  volume,  fur  ce  que  j'avois  dit  que  la 
lettre  de  Sotelo  avoit  été  donnée  par  ordre  de  la  Congrégation,  J'avois 
refervé  d'en  parler  dans  le  huitième  ,  qu'on  doit  commencer  à  imprimer  au 
mois  de  Mars  prochain.    Mais  les  copies  de  cette  lettre  ayant  été  effec- 
tivement données,  ce  qui  eft  fcul  important,  je  ne  crois  pas.  qu'il  foit 
néceflaire  de  me  rétracter  de  ce;  que  j'ai  dit ,  que  c'a  été  par  Tordre  de 
4a  Congrégafion.    J'avois  voulu  mettre  refpagnol    du   mémorial   de  M* 
d'HeliopoIis  à  la  fin  du  feptieme  volume ,  mais  le  Libraire  l'a  atfclument 
refufé.  Et  ainfi   je  n'en  trouveroîs  point  qui  voulût  imprimer  les  origi- 
naux dont  vous  me  parlez.  Il  y  a  plus  de  fîx  femaines  que  le  cinquième 
procès  feroit  ^publié ,  fi  on  n'avoit  attendu  un  éclairciflement  qu'on  difcit 
'important  ,  fur  ce  qui  eft  dit  de  Courtrai  dans  le  troifieme  placard.  Nous 
ne  l'avons  reçu  qu'aujourd'hui  ;  mais  il  eft  fi  furprenant  en  friponneries 
&  en  fauflètés ,  qu'il  valoit   bien  la  peine  d'attendre.    On  tâchera  d'en 
avoir  une  copie ,  pour  vous  l'envoyer  par  le  premier  ordinaire. 

Nous  avons  lu  les  lettres  venues  de  la  Chine.  Tout  ce  qu'ont  fait 
'depuis  trente  ans  les  Vicaires  Apoftoliques ,  appuyés  de  l'autorité  du  S.  S. 
&  de  la  Congrégation  eft  ruiné  ,  fi  leurs  Eminences  n'ont  le  courage 
de  foutenîr  fortement  ce  qu^ils  ortt  feît,  pour  Tétabliflement  6c  l'avancc- 
>nient  de  la  Religion  Chrétienne  parmi  ces  nations ,  contre  ce  que  les 
Jéfuites  font  &ire  au  Roi  de  Portugal,  pour  demeurer  feuls  dans  ces 
T^ays-là  p  fans  attendre  que  le  Roi  de  France  -s'en  mêle.  L'mtérêt  de  J.  C. 
&  de  la  Religion  ne  fuffit-il  pas  ,  pour  agir  généreufement  dans  une  fi 
bonne  caùfe  ?  Eft-il  néceffiiire  qu'un  'Prince  temporel  intervienne ,  pour 
kur  feire  fiiiresleur  devoir?  Si  les  :plus  zélés  Aks^plus  habiljs  d'entr'eux 
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s'appKquoient  à  faire  bien  entendre  au:  Pape  de  quoi  il  s'agjt ,  &  quel 
compte  ir  aura  à  rendre  à  Dieu  ,  s'il  laiffe  ruiner  ces  nouvelles^hrétien- 
tés ,  pour  vouloir  ménager  un  petit  Roi ,  ils  le  feroient  entrer  làns  doute 
dans  ce  qu'ils  lui  propoferoient ,  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal.  U  a 
tant  de  charité  pour  lesbefoins  temporels  des  pauvres,  n'en  auroit-il  pas 
encore  davantage  pour  les  befoins  fpirituels  d'une  infinité  d'ames  ?  Je  fuis 
tout  à  vous. 


LETTRE    MXI. 
A.U'  MÊME.  Sur  le  même  fujet  que  les  précédentes. 


n 


Ous  reçûmes  hier,  de  bonne  heure,  votre  lettre  du  i^  du  moia  La64o*du 
précédent.  Ceft  la  meilleure  que  vous  nous   ayiez  écrite  depuis  long^  T.  vil 
tems.    Cet  écrit  du  Cardinal  Rofpigliofi  eft  une  pièce   convaincante ,  &  ^^^^^ 
qui  donne  un  merveilleux  avantage  à  Théodofe  *.  Nous  ne  voyons  pas.  ♦jyi.PAm, 
comment  on  lui  pourroit  refufer  ce  qu'il  témoigne  vouloir  demander  ,  baff&dcur 
qui  ett  qu'on  traite  les  fujets   du  Roi  Catholique,   comme  on  a  traité ^    '^'***^ 
ceux  du  Roi  Très-Chrétien  en   1669.    Cela  me  donne  une  grande  ef* 
pérance  que   tout  ira  bien.  Le  rapport   des  députés  à  l'examen  des  li- 
belles (a)  eft  aufli  une  excellente  pièce  ;  &  ce  que  j'y  trouve  de   plus 
avantageux  eft ,  que  le  Jéfuite  ne  pourra  point  dire  que  tout  ce  qu'on 
ne  Ta  point  obligé  d'ôtcr  de  fon  livre  >  doit  être  confidéré  comme  ayant 
été  approuvé;  car  fes  examinateurs  difent  le  contraire  dans  leur  rapport. 
(b)  J'ai  eu  auffi  beaucoup  de  joie  de  ce  que  vous  mandez,  que  la  Con- 
grégation de  Propaganda  fde  n'a  point  voulu  que   les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  euffent    pour   leur  Evéque   le  Jéfuite  nommé    par  le  Roi-  de 
Portugal.   C'eft  un  bon  commencement  pour  les  Miffions  Orientales  ;  & 
cela  me  tait  efpérer  que  Dieu  fera  la  grâce  au  Pi'pe  ,  lî  bon  d'ailleurs, 
de  foutenîr  ce  qui  a  été  fi  fagement  ordonné  par  quatre  de  fes  prédé- 
ceiTeurs,  &  d'empêcher  les  ravages  qu'une  Société  ambitieufe  &  jaloufe 
veut  faire  dans  ces  nouvelles  Chrétientés.  Je .  fuis  bien  obligé  à  Tilluftre 
ami  *  de  la  manière  fi  pleine  de  bonté  dont  il  vous  a  écrit  de  moi«  J'aurois  *  Cafoni 
bien  de  la  joie  de  le  voir  en  un   pofte    ou  il  eut   plus  de  moyen  de 
fervir  PEglifo ,  qu'il  n'en  a  dans  celui  où  il  eft  préfentement    C'cft.  ce 

(a     Le8  dtux   volume»  de  la  Défenfe  des  nouve;:i»r  Chrétiens  &g. 

(b;  4  Ce  rapport  fut  Tuivi  d'un  Di*  crée ,  poar  ordonner  de  npuTeadx  recrancherofiif) 
du  livre  Hu  P.'  Te  Hier ,  fur  ce  <;ui  regarde  les  députés  de  Pîinîers,  les  ccofures  de  Lo4|- 
vaiQ&  de  Douii^  Stçt   LetUede  M.  tlo  Vaocei  à  M.  Codde,  dti  1^  juùyitt  1694.  3 
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qu'on  doit  confidérer  dans  les  dignités  de  ce  monde ,  lorfqu'on  les  (ou-^ 
haite  à  ceux  qui  ont  de  Paffeftion  pour'  nous  ,  &  que  nous  jugeons 
en  être  dignes.  Car  ce  ne  féroit  ni  les  aimer  ,  ni  s'aimer  foi-même, 
que  de  les  leur  defirer  par  d'autres  motifs.  Mais  après  tout  il  faut  s'en 
remettre  à  la  providence  de  Dieu,  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît, 
félon  fes  confeils ,  aufli  juftes  qu'ils  nous  font  impénétrables. 

Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  ce  que  le  neveu  fera  de  la  lettre 
de  fon  oncle,  .parce  que  la  lettre  par  laquelle  fon  amie  m'en  rendoit 
compte,  a  été  perdue  ,  ce  que  je  n'ai  fu  que  depuis  peu.  J'attends  donc 
qu'elle  m'écrive  de  nouveau  ce  qu'il  lui  a  dit.  Il-  vient  d'arriver  une 
chofe  qui  fait  voir  combien  l'Archevêque  de  Paris  eft  mal  difpofé.  Comme 
on  n'oferoit  rien  faire  fims  lui  en  parler  ,  de  peur  qu'il  ne  le  traverfe, 
Defprez  l'ayant  été  prier  de  trouver  bon  qu'il  imprimât  le  texte  feul  de 
la  traduâion  du  N.  T.  par  M.  de  Sacy  ,  il  s'eft  contenté  d'abord  de 
répondre  qu'il  en  parleroit.  Mais  le  même  Defprez  l'ayant  été  revoir 
une  féconde  fois ,  il  lui  a  défendu  expreffément  de  l'imprimer  ,  avec 
de  terribles  menacés  s'il  l'ofoit  faire.  Ce  ne  peut  être  que  par  une  pure 
malice  ,  pour  faire  dépit  à  ceux  qu'ij  n'aime  pas.  Car  on  fait  (  &  c'eft  ce 
que  Defprez  lui  avoit  repréfenté)  que  divers  Libraires  de  Hollande  A  de 
Flandres  fe  difpofent  à  imprimer  ce  texte  feul. 

Ce  y, 

'  Nous  ne  venons  que  d'achever  de  lire  la  lettre  du  Tunquin.  Les 
Vicaires  Apoftoliques  y  parlent  fi  fagement ,  &  ce  qu'ils  propofent  eft  fi 
raifonnable ,  qu'il  feroit  bien  étrange  qu'on  ne  prît  pas  au  moins  les 
tempéramens  auxquels  ils  fe  réduifent.  Je  dis  au  moins ,  parce  que  le 
meilleur  feroit  fans,  doute  que  tous  les  Jéfuites  ,  de  quelque  nation  qu'ils 
fuflent ,  5ç  non  feulement  les  Portugais ,  fulfent  exclus  du  Tunquin  & 
de  la  Cochinchine,  Car  quoique  les  Jéfuites  François  paroiffent  main* 
tenant  plus  raifonnables  ,  il  eft  bien  à  craindre  que  quand  ils  feront 
établis  dans  ces  deux  royaumes ,  ils  n'y  excitent  les  mêmes  troubles 
que  ceux  qui  y  ont  été  av^nt  eux.  On  peutren  juger  par  les  louanges 
que  donne  le  P.  Taçhart  au  P.  Fuciti ,  le  plus  turbulent  des  quatrç  Jé- 
fuites que  la  Congrégation  fut  obligée  d'en  chaflTer. 

On  vous  envoie  l'éclairciffcment  de  Courtrai  :  c'eft  affurément  une 
chofe  bien  horrible.  On  en  a  mis  1^  plus  grande  partie  dans  le  cinquième 
Procès ,  dont  nous  vous  envoyons  aujourd'hui  la  première  épreuve.  Il 
eft  plus  long  que  les  autres.  Je  penfe  néanmoins  qu'il  pourra  vous  être 
envoyé  dans  huit  jours.  Cependant  faites  valoir  auprès  des  Cardinaux  bien 
iiitejatipxmçs  çèctp  atÇeftatiççi  d'un  fort  bw  Çurç-  Pçut-Qft  après  cela  dit 

férer 
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férer  plus  long-tems  de  condamner  ces  placards  ,  qui  font  remplis'  de  fi 
abominables  calomnies  ? 


LETTRE      MXIL 

A  ir  M  i  M  E.  Sur  la  dijfertation  toucba^  le  manufcrit  de  Beze  r  9ui  eft 
à  la  fin  de  la  VIV  partie  des  Difficultés ,  &c  ;  le  dernier  volume  du 
N.  T.  de  M.  Simon ,  Vautwité  que  prenait  PIntemonce  de  Bruxelles 
dans  la  Faculté  de  Louvain  ;  les  placards  dont  il  a  été  parlée  &  les 
difcours  que  tenait  le  Cardinal  d'E/lrées ,  après  fim  retour  de  Rome. 

ô  'Aï  voulu  ïavoîr  ce  que  les  favans  de  Paris  difoient  de  la  dîflcrtation  La  ^41  du 
fiir  le  manufcrit  de  Beze  qui   eft  à  la  fin  de  la  VIF  partie  des   Diffi-J.  vn.^^ 
cultes.  On  m'a  mandé  qu'ik  en  font  très-fatis6its.  Sachez  auffi  ,  je  vous  ÎJ^^  ''* 
prie ,  ce  qu'en  penfent  vos  fevans ,    &  fur-tout  Ife  P.  Noris  &   le  P. 
Serry.    D'où  vient  que  le  dernier  volume   de  M.   Simon  fur  le  N.  T. 
n'a  pas  encore  été  mis  parmi  les  livres  défendus?  Il  le  mérite  bien  , 
quand  ce  ne  feroit  que   pour  ce  qu'il  dit  contre  S.  Auguftin.  Laiffera* 
t-on  auffi  impunie  la  hardieffc  de  ce  Miffionnàirc  de  Hollande*,  qui  a  ^jjjjf^j^ 
eu  l'imprudence  de  déclarer  par  un  écrit  public ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  fou-  ^*" 
mettre  à  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné  à  Rome ,  enfuite  des  plaintes  de 
fon  Archevêque  ,   pour  réparer  le  fcandale   qu'il  avoit   caufé ,  par  fon 
opiniâtreté  à  condamner  comme  des  fentimens  horribles  la  doârine  de 
la  grâce  efficace ,  &  de  là  prédeftînation  gratuite  ?  Et  ne  comprendra- 
t-ou  point  que  ce  petit  homme  ne  feroit  pas  fi  hardi  ,  s'il  ne  fe  fentoit 
appuyé  des  Jéfuites  &  de  Tlnternonce  ?  CeU  auflï  ce  qui  &it  que  M. 
Steyaert  fe  moque   de  tous  les  ordres  qu'on  donne  à  Rome  en  faveur 
de  M.  Hennebel.    Il  eft  bien  affuré    que  PIntemonce  ne  les  exécutera 
pas,   &  qu'ainfi  il  obtiendra  ce  qu'il  voudra  de  la  Cour,  comme   il  a 
paru  depuis ,  ayant  fait  donner  la  charge  de  Cenfeur  annexée  à  une  Cha- 
noinie  de  S.  Pierre  de  Louvain,  qu'on  avoit  demandée  pour  M,  Hennebel, 
à  un  Profeflfeur  en  Philofophie,  qui  eft  tout  à  lui,  qui  n'eft  ni  Licentié , 
ni   dans  les  Ordres ,  &   qui  ne  fait  point  de    flamand  ;  d'où  on  peut 
|uger  ce  que  ce  fera  ,  fi  les  Brefs  ne  déclarant  point  à  quoi  on  s'engage 
en  fàifant  le  ferment  porté  par  le  Formulaire ,  les  conteltations  le  renou- 
vellent.  Car   le  parti  de  TArchevéque  &  des  Jéfuites  ,   foutenu  par  la 
puiflTance  temporelle ,  fe  trouvant  le  plus  fort ,   il  leur  fera  aifé  de  faire 
croire  au  peuple  que  les  additions  de  l*Archevéque  n'ont  été  rejetées ,  que  ^ 
comme  fuperflues ,  &  non  comme  fauflès  j  ce  qui  mettra  les  Majeurs  *  ^ouîSk^* 
Lettres.  Tome  III.  Aaaaa 
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hors  d'état  de  pouvoir  jurer,  pffl-ce  qu'en  le  faîfent  ils  pafleroient  pour 
parjures  dans  ropinion  de  prefque  tout  le  monde  ;  ce  qui  cauferoît  m 
fcandale  horrible.  _ 

Mais  n'en  caufe-t-on  point  1  "Rome  ,  en  ne  faifant  rien  depuis  tant  de 
tems  contre  les  infâmes  ;placards  ?  ;  La  ctnquîente    &  dernière  pièce  da 
Procès  de  calomnie  ,  que  l'on  vous  envoie  aujourd'hui  ,  ne  fera-t-elle  point 
capable  de  réveiller  vos  Cîcnfeurs  ?  On  y  montre  que  les  placards  font 
remplis  dimpoftures    fi  effrontées ,  qu'on  ne  comprend  pas  avec  quelle 
confcience  les  Romains  pourront  ne  fe  pas  croire  obligés  d'arrêter ,  par 
l'fexemple  d*une  jufte  févérité,  la  licence  effrénée  que  les  Jéfuites  fe  donnent, 
d'employer  toutes  ^fortes  de  £iufletés  pour  noircir  les  meilleurs  £cdé* 
iiaftiques  &  même  les  plus  faints  Evéques  ?  Ce  défordre  me  paroit  0 
•grand  &  fi  indigo  du  Chriftianifme ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  duc  faire 
pour  le  réprimer.  Et  on  l^ntrecient  au  contraire,  en  teiffant  ceux  qui  en 
font  le  plus  manifeftement  convaincus  fans  aucune  punition. 

Vous  ne  miavez  point  mandé  ce  que  difent  les  Romains  du  feptieme 
♦  Les  Do-  vdluoie  ;  fi  les  Bachelière  *  font  fatisfeits  de  ce  qu'on  y  dit  pour  la  juf- 
mioicaini.  tjfication  de  CoUado,  &  fi  on  n'a  point  été  forpris  de  ce  qu'on  y  dit 
du  Canada  ?  Car  pour  moi  |e  l'ai  été  étrangement ,  parce  que  je  m'étois 
imaginé ,  avant  que  d^avoir  vu  le  livre  des  Récollets ,  que  les  Jéfukes  s'y 
étoient  affez  bien  conduits.  Mais  on  voit  par^là  qu'ils  font  les  mêmes 
par-tout    Je  fuis  tout  à  vous. 

J'oubliois  de  vous  dire  ce  que  Ton  nous  n^ande  de  Paris  :  ,»  M.  le 
^  Cardinal  d'Eftrées ,  débite  ici  d'étranges  chofes  à  nos  amis ,  tels  que  M. 
^Racine,  &m  ami  (M.  Defpréaux)  &  autres,  &  que  lui-même  fe  veut 
^hive  paffer  dans  leur  efprit  pour  avoir  beaucoup  d'affedion ,  &c.  Ik 
39  m'ont  priée  (  c'eft  madame  de  Fontpertuis  qui  parle)  de  leur  fournir 
^  des  faits  contraires  à  lui  foutenir.  A  l'égard  des  Jéfuites ,  il  leur  a  dit 
^  qu'ils  étoient  très-mal  à  Rome  >  &  qu'il  étoit  vrai  que  lui  &  M.  le 
9  Cardinal  de  Forbin  étoient  les  feuls  qui  les  y  foutenoient  It  a  dit 
j5>  auffi  que  fi  M.  Arnauld  avoit  voulu  écrire  contre  les  quatre  Articles, 
^  Innocent  XI  l'auroit  fait  Cardinal  le  lendemain.  Enfin  il  dégotfe  de 
I,  toutes  façons,  JQleu  le  bénMfe. 
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AJU.  LE  Noir,  Chanoine  de  Noms    Damb   de  Paris. 
Deux  difficultés  fur  le  Catécbifm  di  Meaux. 


J 


E  ne  fais  comment  il  eft  arrivé  qu'on  ne  nous  a  envoyé  que  depuis  U  6^%  du 
peu  le  Catéchifme  de  Meaux.  Je  l'ai  luaufli-tôt,   avec  beaucoup  de  fa^y^^^^V. 
tisfaclion  ;  car  il  y  a  une  infinité  de  choies  qui  m'ont  extrêmement  plu.  1694. 
Les  avertiffemens  font  fort  beaux  &  fort  utiles  ;  l'abrégé  de  Thiftoire  faintc 
qui  eft  au  commencement  du  deuxième  Catéchifme  ,  eft  auffi  une  fort 
belle  chofe.  On  y  explique  fort  bien  à  quoi  on  eft  oblige ,  pour  fatisfeire 
au  plus  grand  &  plus    indifpenfable  de  tous  les  Commandemens,  qui 
eft  celui  de  l'amour  de  Dieu.   Mais  c'eft  cela  même  qui  me  fait  avoir 
de  la  peine  de  la  manière  dont  on  y  parle  de  la  néceffité  d'aimer  Dieu , 
pour  être  juftîfié  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  Il  eft  vrai  que  l'Auteur 
fait  aflez  entendre  qu'il  ne  croit  pas   qu'on  foit  fuffîfamment  difpofé  à 
recevoir  l'Abfolution  &  le  pardon  de  fes  péchés ,  lorfqu'on  n'a  pas  un 
commencement  d*amour  de  Dieu.  J'ai  cependant  encore  fur  cela,  deux 
difHcultés  qui   me  font    de  la  peine  ,    &  dont  je  voudrois    bien  ayoir 
réclairciffement 

I.     DIFFICULTÉ. 

On  dit  bien  dans  ce  Catéchifme  ,  que  pour  obtenir  le  pardon,  de  fes 
péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  il  faut  commencer  à  aimer  Dieu; 
mais  on  ne  dit  point  quel  doit  être  cet  amour  ;  s'il  fuffit  de  Tahuer , 
quoique  ce  ne  foit  pas  plus  que  toutes  chofc$  ;  pu  s'il  faut  que  ce  foit 
plus  que  toutes  chofes  :  ce  qui  s'appelle  autrement  un  mmur  dominaitt. 
Les  Doreurs  de  Louvain   diftinguent  ,  comme  on  fait  dans  ce  Caté- 
chifme ,  deux  fortes  de  Contrition  ;  la  parfaite ,  qui  juftifie  avant  le  Sa- 
crement ,  &  l'imparfaite ,  qui  ne  juftifie  qu'avec  le  Sacrement  ;  mais   ils 
enfeignent  en  même-tems  que  Tune  &  l'autre  Contrition ,  tuUt  la  parfaite 
que  l'imparfaite ,  enferme  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  choies  ,  avec  cette 
différence  ,  que  cet  amour  eft  dans  un  plus  haut  degré  dans  la  Contrition 
parfaite  que  dans  l'imparfaite.  Il  femble  en  eflfct ,  ou  qu'il  faut  prétendre 
avec  les  Jéfuites  (ce  qui  eft  horrible  )' qu'une  Atrrition  conçue  par  le 
feul  motif  de  lu  crainte  des  peines  ,   fans  aucun  amour  de  Diçu  ,  peut 
fuffire  pour  juftifier  le  pécheur  avec  le  Sacrement  ;  ou  que  rejetant  cette 
opinion  >   &  recoxuioiffant  qu*on  ne  fcuroit  é:re  juftifie,  tiiéme  duns  le 
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Sacrement ,  fans  amour  de  Dieu ,  il  faut  néceffàirement  que  cela  s'entende 
de  Tamour  dominant  &  par  lequel  on  aime  Dieu  plus  que  toutes  chob. 
Cela  paroit  par  toutes  les  raifons  dont  on  appuyé  cette  dernière 
opinion ,  qui  eft  la  feule  yéritable. 

La  première  efl.  »  qu'il  faut  être  converti  pour  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  de  fes  péchés,  félon  cette  belle  parole  de  S.  Auguftin  :  Qui 
çenverjts  peçcata  donat ,  non  converfis  non  donat.  Or  le  pécheur  ne  peut 
être  converti  à  Dieu  qu*en  changeant  de  fin  dernière  ;  ce  qu'il  ne  peut 
faire  qu'en  aimant  Dieu  plus  que  foi-^nêmè  &  que  les  autres  créatures; 
puifqu'il  n'a  péché  mortellement  qu'en  aimant  la  créature  plus  que  Dieu, 
^i  donc  quelque  amour  efl:  nécelTaire  pour  être  juftifîé  par  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  il  faut  que  ce  foit  un  amour  de  Dieu  dominant ,  &  par 
lequel  on  l'aime  plus  que  toutes  chofes. 

La  deuxième  raifbn  peut  être  prife  de  ce  qui  eft  dans  ce  Catéclufme» 
des  péchés  d'omiffion ,  &  du  Commandemait  (t aimer  Dieu  ,  page  1 1  $* 
On  y  demande  fi  c'eft  un  grand  péché  de  manquer  à  aimer  Dieu  ?  & 
on  répond  :  [  Que  c'eft  un  grand  péché  »  &  la  caufe  de  tous  les  autres; 
parce  que  fi  on  aimoit  Dieu  ,  on  ne  manqueroit  à  aucua  de  fes 
Commandemens  ]  ce  qui  n'eft  vrai  que  de  l'amour  dominant.  Car  ua 
amour  de  Dieu  nioindre  que  famour  de  foi  -  même  »  n'auroit  garde 
d'avoir  cet  effet  On  rapporte  enfuite  le  Commandement  de  Pamour  de 
Dieu.  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  >  de  toute  ton 
ame  &  de  tout  ton  efprit.  Ce  qui  oblige  certainement  à  aimer  Dieu 
plus  que  toutes  chofes. 

On  dit  enfuite  qu'il  y  a  deux  fortes  d'obligations  à  l'homme  d'accom. 
plir  ce  précepte;  l'une  générale- &  continuelle  ,  &  Pautre  particulière: 
que  la  générale  eft  de  n^aimer  en  aucun  tems  la  créature  plus  que  Dieu, 
&  d'être  à  toute  heure  &  à  tout  àomeht  dîfpofé  à  aimer  Dieu  plus 
que  toutes  chofes.  Ce  feroit  dono  ui;  péché  d'omiffion  à  un  pécheur 
obligé  de  fe  réconcilier  avec  Dieu ,  après  l'avoir  offenfé  mortellement, 
que  de  l'aimer  d'un  amour  qui  feroit  moindre  que  l'amour  qu'il  a  pour 
loi-même ,  puifque  ce  ne  feroit  pas  l'aimer  plus  que  toutes  chofes.  Car 
pourroit-il  s'imaginer  qu'il  étoit  difpofé  à  l'aimer  phis^  que  toutes  chofes, 
ne  l'ayant  pas  aimé  eflfeftivement  plus  que  toutes  chofes  ,  lorfqu'il  y 
ëtoit  plus  particulièrement  obligé,  pour  réparer  Knjure  qu'il  lui  avoit  faite 
par  fes  crimes  ? 

On  ajoute,  pour  expliquer  les  obligations  particulières  d'aimer  Dieu, 
outre  la  générale  &  continuelle ,  que  nous  devons  tellement  multiplier 
les  ades  d*amour  de  Dieu,  que  nous  ne  foyons  pas  condamnés  pour  avoir 
manqué  de  réduire  en  aâe  la  difpofition  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes 
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chofes  »  qui  doit  être  continuelle  en  nous.  U  faut  donc  que  ces  ades 
foient  des  aâes  d'amour  de  Dieu ,  fur  toutes  chofes.  Si  donc  le  pécheur 
eft  obligé  d'aimer  Dieu  pour  recevoir  la  rémiflion  de  fes  péchés  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence  »  il  faut  que  ce  foit  d'un  amour  dominant  & 
fur  toutes  chofes. 

Une  troifieme  raifon  peut  être  prife  dt  qui  eft  dît  encore  dans  ce 
Catéchlfme ,  au  même  endroit ,  pour  faire  Connoître  la  faute  qu'il  y  a  de 
manquer  à  faire  fouyent  des  aéles  d'amour  dç  Dieu.  Parce  ,  dit- on» 
que  c'eft  manquer  à  la  principale  obligation  de  la  loi  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  une  loi  d'amour.  Or  Jefus  -  Chrift  témoigne  auffi  que  pour  fatisfaire 
à  cette  obligation  d'aimer  Dieu  ,  qu'il  nous  a  impofée  de  nouveau  par  fà 
loi ,  qui  eft  pne  loi  d'amour ,  il  faut  tellement  l'aimer  plus  que  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  en  ce  monde  &  plus  que  nous-mêmes ,  qu'il 
dit  que  pour  être  à  lui ,  il  faut  haïr  fon  père ,  fa  mère ,  &  fa  propre 
amc  ,  c'eft-à-dire,  foi-même;  pour  nous  faire  mieux  entendre  que 
l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu,  doit  être  fi  fort  au-deffus 
de  celui  que  nous  portons  à  ces  perfonnes  &  à  nous-mêmes  ,  que  ce 
dernier ,  en  comparaifon  du  premier  »  mérite  plutôt  le  nom  de  haine  que 
d'amour. 

On  ajoute ,  que  manquer  à  l'amour  de  Dieu ,  c'eft  manquer  à  la  prin- 
cipale obligation  de  la  créature  raifonnable  ,  qui  eft  de  reconnoitre  Dieu 
comme  le  premier  principe  »  &  comme  la  fin  dernière  à  laquelle  on 
doit  rapporter  toutes  fes  adions  &  toute  fa  vie.  £t  la  conclufion  qu'on 
tire  de  là  eft  ,  que  celui  qui  n'aime  pas  Dieu  mérite  d'en  être  privé 
éternellement.  Or  tout  ce  que  l'on  dit  dans  cette  page  (  1 1*8  )  regarde 
l'obligation  particulière  d'aimer  Dieu  par  des  aftes  formels ,  que  l'on  a  voit 
diftinguée  de  la  générale  &  continuelle  ,  qu'on  avoit  fait  conlifter  à 
n'aimer  en  aucun  tems  aucune  créature  plus  que  Dieu  ,  &  à  être  difpoié 
à  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes.  L'obligation  particulière  fuppofe 
donc  la  générale,  &  eft  en  afte  ce  que  l'autre  eft  en  habitude.  C'eft 
être  en  état  de  péché  que' de  manquer  à  l'obligation  générale  d'aimer 
Dieu ,  &  c'eft  un  péché  aduel  d'omifiîon  ,  que  de  manquer  à  l'obligation 
particulière  d'aimer  Dieu  dans  les  circonftances  où  on  eft  obligé  de  l'aimer 
aduellement.  Si  donc  quelque  amour  aâuel  eft  néceflfaire  pour  être 
juftifié  dans  le  Sacrejnent  de  Pénitence,  il  faut  que  ce  foit,  comme 
j'ai  déjà  dit ,  un  amour  dominant  &  fur  toutes  chofes  ;  tel  qu'eft  celui 
par  lequel  on  prend  Dieu  pour  fa  dernière  fin ,  en  lui  rapportant  toutes 
fes  aftions  &  toute  fa  vie. 

La  quatrième  raifon  peut  être  aj^ellée  ab  abfurdo.  C'eft  celle  par  la- 
quelle  on  prouve  que  l'Attrition ,  par  la  feule  crainte  des  peines  >  ne 
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fauroit  être  une  difpofîtionfuffirante  pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement/ 
Car  0  cda  étoit,  un  libertin  qui  auroit  v^cu  toute  fa  vie  (ans  Religion, 
qui  ne  fe  feroit  reconnu  qu'à  la  mort  /  &  ne  fe  feroit  confelTé  de  fes 
péchés  que  par  la  crainte  d'être  damné,  mourant  aufli-tôt  après  atroii 
reçu  l'Abfolution  en  cet  état  ,  feroit  fauve ,  fans  jamais  avoir  aimé  Diett 
Or  ce  ne  feroit  guère  une  chofe  moins  abfurde  de  pouvoir  être  fauve 
(ans  avoir  jamais  aimé  Dieu  plus  que  toutes  chofes;.  ce  qui  pourroit 
néanmoins  arriver ,, fi r un  amour  moindre  que  celui  par  lequel  on  aime 
Dieu  plus  que  toutes  chofes  étoit  une  difpofition  fuffîfante  à  être  juftifié 
dans  le  Sacrement 

Je  conclus  de  tout  cela  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'Auteur  du 
Catéchifme  entende  autre  chofe  que  l'amour  dominant  par  l'amour  qu'il 
juge  fe  devoir  trouver  dans  la  Contrition  imparfaite.  Mais  il  femble  que 
k  chofe  étant  fi  importante ,  elle  devoit  être  expliquée  plus  nettement. 
£t  fi  on  Tavoit  fait ,  on  auroit  ôté  au  Miniftre  Jurieu  toute  .occailoû 
de  chicaner  fur  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Catéchifme  de  la  Contrition  im- 
parfaite ,  &  d'imputer  fauffement  à  l'Auteur  qu'on  peut  être  fauve  f<tq$ 
avoir  jamais  aimé  Dieu, 

I  L    D  I  F  F  I  C  U  L  T  É. 

Une  autre  chofe  qui  me  fait  de  la  peine  eft ,  qu'il  me  femble  que  l'on 
parle  trop  foiblement  de  cette  néceffité  de  T  amour  de  Dieu  dans  le  Sa« 
crement  de  Pénitence,  &  qu'on  traite. trop  doucement  l'opinion  con- 
traire,  qui  ne  demande  point  d'amour.  On  fait  cette  demande  :  Pourquoi 
y  ajotitez^vous  cette  dernière  condition ,  de  commencer  a  aimer  Dieu  ? 
Et  on  répond  :  Parce  qu'il  ne  paroit  pas  que  le  pécheur  puijfe  être  vrai- 
ment converti  fans  cefentiment  d'amour.  N'efl-ce  pas  trop  peu  que  de  dire: 
//  ne  paroit  pas  9  Se  ne  devroit-  on  pas  dire ,  qu'il  eji  certain  @fc? 
CATECHISME-    Dem.  Pourquoi  ? 

Rep.  Parce  que  fi  le  pécb£ur  ne  commence  à  aimer  Dieu ,  il  doit 
craindre  qu'il  ne  continue  à  n^aimer  que  foi-même  &  la  créature. 

On  ne  parle  ainfi,  il  doit  craindre  ^  que  quand  la  chofe  eft  douteufe. 
Or  eft-il  douteux  qu'un  pécheur  qui  n'a  pas  feulement  commencé  à  aimer 
Dieu ,  continue  à  n'aimer  que  foi  *  même  &  la  créature  ?  Y  a^t-il  un 
milieu  entre  ces  deux  chofes  ? 

Dans  la  leçon  fuivante. 

D.  Et  celui  qui  fe  contente  de  la  crainte^ fans  s'exciter  à  l'amour  di 
J)ieu^  qu'en  penfez^vous  ? 

p..  Qu'il  n'a  pas  ajjez  de  fqin  de  fon  falut. 
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D.  Pourquoi  ? 

R.  Parce  quHl  fe  repofe  trop  fur  une  opinion  douteufe 

Comme  on  ne  fauroit  trop  éloigner  le  peuple  de  cette  méchante 
opinion  ,  qu'on  puifle  être  fauve  n'ayant  regret  de  fes  péchés  que  par 
la  feule  crainte  de  la  damnation ,  U  femble  qu'on  devoit  dire  plus  abfo- 
lument  que  ce  n'étoit  pas  avoir  aflez  foin  de  fon  falut,  que  de  fe  repofer 
fur  une  opinion  auffi  fauffe  que  celle-là ,  &  de  laquelle  il  s'enfuit  ma- 
nifeftement ,  comme  le  Prélat  l'a  reconnu  dans  fon  fécond  Avertiffement , 
qu'on  pourroit  être  fauve  fans  avoir  jamais  aimé  Dieu.  Il  eft  vrai  que 
ceux  qui  foutiennent,  que  la  difpofition  néceflaire  pour  être  juftifié 
paf  le  Sacrement  de  Pénitence  enferme  l'amour  de  Dieu  fur  toutes^ 
chofes ,  font  embarraflës  quand  on  leur  demande ,  fl  on  eft  juftifié  par 
cet  amour  «  ou  fi  on  ne  l'eft  pas.  Car  s'ils  répondent,  comme  a  fait  feu 
Monfeigneur  de  Tournai ,  avec  prefque  tous  les  anciens  Scholaftiques  ^ 
qu'on  eft  juftifié  par  le  vœu  du  Sacrement,  avant  même  qu'on  foit  abfous  ; 
on  ne  manque  pas  de  leur  dire  que  c'eft  ôter  au  Sacrement  fa  vertu  : 
&  s'ils  difent ,  comme  font  les  Doâeurs  de  Louvain ,  qu'on  n'eft  point 
ordinairement  juftifié ,  quoiqu'on  aime  Dieu  plus  que  toutes  chofes,  avant 
que  d'être  actuellement  abfous;  on  leur  objeôe  que  c'eft  une  chofe 
imcompréhenfible ,  qu'un  pécheur  qui  aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes,  puiife  demeurer  pendant  tout  le  temps  qu'il  n'tft  point  abfous  in 
reatu  ptma  aterna.  Mais  on  verra  cette  difficulté  fort  bien  éclaircie  à 
la  fin  du  premier  tome  de  tAmor  pamitens  de  M.  de  Caftorie,  où  il 
réfout  fort  bien  la  première  objedion  contre  le  fentiment  de  M.  de 
Tournai ,  &  fait  voir  d'une  manière  démonftrative  ,  que  c'eft  auffi  le 
fentiment  de  Saint  Thomas. 

C'eft  principalement  ce  qu'il  a  dit  de  Saint  Thomas  que  je  fouhai- 
terois  que  le  Prélat  voulût  examiner  férieufemcnt.  Cela  le  mérite'bitn  ; 
&  il  m'a  toujours  paru  que  c'étoit  une  démonftration  très-claire. 


LETTRE     MXIV. 

A  Madame  db  Font^ertuis.  Sur  la  réfolution  de  M.  de  Pomponné 
de  parler  au  Roi ,  êf  fur  les  Cacbeurs  (targent. 


E 


Nfin  nous  venons  de  recevoir  la  lettre  que  nous  attendions  depuis  12  F^^i^r- 
il  long-tems.    Jupine  fur  -  tout   ne  pouvoit  fouflfrir  que  vous  tardaffiez  '^94* 
tant  de  nous  écrire  ;  &  on  auguroit  qu'il  felloit  que  notre  affaire  allât 
bien  mal.     £Ue  va  mieux  cependant  que  qous  ne  l'euffioûs  ofé  efpérer^ 
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&  votre  lettre  du  9  >  qui  a  été  perdue ,  n'étoit  pas  aflTurément  C  bonne 
que  celle-ci ,   dont  je  ne  m'étonne  pas.    Car  le  Duc  qui  s'éeoit  trouré 
à  votre  entretien  ,  n'étoit  bon  qu'à  tout  gâter.    Il  ne  hut  donc  que 
prier  Dieu  qu'il  béniffe  ce  qu'on  a  deflfein  de   faire.    Le  tout   eft  de 
&ire  connoître  au  Roi  qu'on  le  trompe  ;  &  qu'il  fera  toujours  trompé , 
tant  qu'il  ne  confultera  que  les  mêmes  perfonnes ,  qui  n'ont  garde  de 
fe  dédire  de  ce  qu'ils  lui  ont  mis  dans  refprit.    Je  demeure  d'accord  que 
nos  affaires  iront  mal,  tant  que  ceux  qui  ont  de  l'argent  le  cacheront 
&  ne  le  mettront  point  dans  le  commerce.  Mais  le  peuvent-ils  faire  fans 
être  ennemis  du  Roi  &  de  leur  patrie  ?  Ne  font-ils  pas  auffi  criminels  que 
ceux  qui  cachent  le  bled ,  qui  font  maudits  par  le  Sage  ?  Mais  ,ils  ont 
peur  que  s'ils  afliftent  le  Roi  ,  en   lui  prêtant  leur  argent ,  il   ne  foit 
perdu  ;  parce   qu'il  fe  pourra  trouver  dans  l'impuiflànce   de  le  rendre. 
Mais  c'eft  eux-mêmes  qui  concribueroient  à  le  mettre  dans  cette  forte 
d'impuiflance^  en  faifant,  par  leur  avarice  &  leur  crainte   mal  fondée, 
^     qu'il  y  ait  préfentement  fi  peu  d'argent  dans  le  commerce.    Car  la  con- 
duite du  Roi  jufqu'à  cette  heure  fiiit  voir  qu'il  connoît  mieux  que  Prince 
du  monde ,  l'importance  qu'il  y  a  de  garder  fa  foi  à  l'égard  de  ces  fortes 
d'emprunts.     Et  en  effet  il  n'y  a  point  manqué  depuis  qu'il  règne  par 
lui-même.    C'eft  pourquoi  fi  j'avois  befoin  de  me  faire  une  rente  viagère, 
pour  fublifter  plus  facilement ,  je  n'héfîterois  pas  uo  moment  ;    &  f  en 
ferois  de  même  pour  M.  Guelphe ,  s*il  me  vouloit  croire.    Mais  je  vois 
bien  que  la  peur ,  bien  ou  mal  fondée ,  l'emporte  toujours  fur  tout  ce 
que  l'on  peut  dire.    C'eft  vouloir  &ire  douter  qu'il  n'eft   pas   jour  en 
plein  midi ,   que  de  nier ,  comme  vous  dites  que  fait  un  certain  per- 
*  Le  Car-  fonnage  *,  qu'il  n'a  rien  fait  contre  moi  étant  à  Rome.    On  vous  en 
d'Êftrces.  Spécifiera    des   faits   une  autre  fois:  il  eft  trop  tard  préfentement  Je 
fuis  tout  à  vous ,  &  au  cher  fils. 


LETTRE     MXV. 

A  L  A  M  è  M  E.  Il  lui  répond  fur  ce  qu'elle  lui  avoit  mandé  que  les  Jéfuites^ 
qu'elle  défignoit  par  le  nom  de  Renards  ^  le  regardaient  lui  &  le  P. 
Quefnel  comme  deux  Lions ,  qu'ils  voulaient  exterminer.  Il  revient  aux 
cacbeurs  d'argent 

i%Févf,    ol  ce  que  vous  mandez   des  Renards^  qui  ont  conjuré  d'exterminer 

»^^*-        (Jeux  Lions  qui  le»' incommodent  étoit  vrai,  ce   feroit  une  fort  bonne 

fiQUveUe.   Car  ij  y  auroit  grand  fiijet  d'cfp^rer  que  nous  pourrions  revoir 

,de 
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de  nos  jours  le  f enouvellement  de  Thiftoire  d'Aman  &  de  Mardocfaée  ; 
n'étant  pas  .vraifemblable  que  les  Lions  fe  laiflTaflfent:  accabler  fans  fe  4é- 
fendre^  Orque  n'atiroient«ils  pointa  dire  contre  ks  Renards  ;  m  lieti 
qu'on  ne  voit  pas  ce  que  les  Renards  auroient  à  dire  contr'eux.  Seroit-q^ 
une  vieille  calomnie  ufée?  Ceferoit  un  grand  avantage  qu'ils  le  priflènt 
parJà«  On  entreroit  tout  d'un  coup  en  matière  «  &  on  feroit  voir  les 
horribles  injuftices  qu'ont  fait  faire  les  Renards  ^p^j:  les  foupQons  chimé* 
riques  qu'ils  voudroient  employer  pour  perdre  les  deux  LUms.  On  ne 
manqueroit  pas  de  pièces  pour  faire  le  procès  à  xes  méchantes .  bétes. 
Mais  il  âudroit  bien  fe  garder  de  fe  tenir  fur  k  défenHy/e  :  ce  ijbroit 
perdre  tout  fon  avantage.  IL  faudroit  prendre  ^  partie  .ces.  açcufatepr^ 
clandeftins,  &  les  obliger  de  répondre  à  des  pièces  qui  les  accablent, 
&  qui  font  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  de  "plus  méchantes  bêtes.' 

Je  reviens  à  ce  que  je  vous  écrivois  hier,  touchant  le  crime  que 
commettent  ceux  qui  cachent  leur  argent,  &  qui  par- là  font  un  grand 
tort  k  r£tat,  étant  caufe  qu'il  y  a  peu  d'argent  dans  le  commerce,  ce 
qui  incommode  tout  le  monde.  Il  femble  que  l'avarice  aveugle  lès  gens, 
pontre  leur  propre  intérêt:  car  je  ne  vois  p^s  pourquoi  tout  le  monfie  sï^ 
porte  pas  à  la  Monnoie  ce  qu'il  a  d'or  &  d'argent ,  pour  avoir  des  Cavatlos 
à  la  place.  Car  il  donneroitfes  louis  d'or  &  d'argent  à  jplus  haut  prix, 
aflez^çonfidérablement,  qu'on  ne  les  met  à^  cettehçurç,;  &  il  ^uroit 
4ans  CQs  CavaUos  autant  de  valeur  intrjnfeqi^e  que,  dans  les  loujs;.& 
pendant  un -çems  au  moins. plus  de  valepr.extrinfi^que  à  l'égarjl  ■  de  tout 
le  Royaume;  fauf  à  les  mettre  pour  le  dehors  pour  la  jnéme  v^eur 
intrinfeque  que  les  louis  qu'il  auroit  gardés  dans  fon  CQfire.  Il  perd 
donc,  au  lieu  de  gagner,,  ne  voulant. ni  1^.  mettre  dans  Je  commerce., 
ni  les  changei;  en  Ca;V(illos,  Ne  çraign^it-ik  j)as  que  Je^Rpi  ne  ïqfle 
une  Ordonnance,,  par  Jaquelle  il.  menacejroit  ceux  qui  leroient'  çon- 
vaincusj  d'ay^pir  gardé,  plus  d'u^i  moi$  dçs.fômmes  confidérables,,  comme 
jferoit  dix  mille  livras ,  Ikns  les  avoii;  •  voulu  oiçttre  dans^  le  cpmmerce ,  oh 
porter  à  la  Monnoie,  de  perdjre  cette  folnqie  ,  &•  qu'une  telle,  partie 
feroit   pour  le  Dénonciateur,  &e^    Gela  feroit  très-Jufte  ;  car, on   ne 


loi^  fl'e,n  donner  en  cette  niarjiere  a,  d'autre^^  V^'^^^  hôpitaux 
foit  révoquée-  Les  hôpitaux  ne  valent  plùû  rien.  Des  parcicùliefs  pouf- 
roicnt  vous  être  fîdelles  ,  mais  ils  font  mortels  ;  &  venant  à  mourir , 
leurs  héritiers  peuvent  faire  cafler  votre  rente ,  ou  la  réduire  au  denier 
yingt-deux ,  en  vous  faifant  rapporter  ce  que  vous  auriez  reçu  de  plus. 
Lettres.  Tome   IIL  Bbbbb 
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Alnfi,  par-tout  ailleurs  ptus  cTembarras  &  plas  d'incertitude  &  de  hazard 
que  chez  lé  Roi.  C*eft  ma  penfëe  ;  &  j'en  uferois  ainfî  ,  fi  f étois  ea 
la  place  de  M.  Gtielphe.  Voilà  ce  que  je  vous  fupplie  de  confidéccr, 
fi  on  paye  les  (Quatre  anttées  qui  fowt  dues.    Je  fuis  toot  à  vous. 

[P.  S.  £n  retirant  ma  lettre  je  me  Tuis  apperço  que  je  me  fuis  trompé, 
en  fuppof^t  'qu'en  cliangeatit  tes  Xomt  en  Cavàllos  on  auroit  autant 
de  valeur  intriofeque.  Ceta  n^fl;  pas  vrai  ;  car  on  n'auroit  pas  autant 
de  Catocûvciiks  qu'on  auroit  donné  de  louis.  II  eH  vrai  feulement  qu'on 
auroit  mis  fes  louis  cûnlidérablement  plus  h^ut  qu'ils  ne  vaudroicnt  en 
les  laifTant  dans  twy  cofite  :  ce  qui  doit  fufiire  à  tout  homme  fage  » 
pour  vouloir  bien  changer  fes  touis  en  CavaOos. 

LETTRE     MXVL 
.  .        il  LA   Kàmc/  Sur  un  mémoire  pour  être  préfenté  oh  Roi. 

j  j.^^;^^  IL  ih^eft  venu  une  penfée  fur  le  mémoîre  que  ftL  Emeft  voi»  a  en- 
1694»  voyé.  C'eft  que  ^  comme  il  eft  de  la  dernière  conféquence ,  pour  des. 
rniibns  que  je  ne  vous  puis  écrire >  que  le  Roi,  m'  perfonne  de  la  Cour  ne 
fâche  d^^ôù  ce  mémoire  eft  venu  ;  il  me  fertible  qu'il  feroit  bien  mieux  que 
M.  de  Pomponne  même  ne  le  fût  point,  au  moins  d'abord,  afin  que  fi 
le  Roi  le  lui  demandoit,  il  pût  jUrerfans  icroptfle*  qu'il  n'en  fait  rien. 
Et  il'  fdUdrojt  pour  cela  que  vous  ne  récriviffiez  point  de  votre  main , 
à  moins  que  vous  ne  puffiez  tellement  dé jû^e^  votre  écriture,  que  M. 
de  Pomponne  ne  la  reconnût  pas  ;  maïs  que  vous  le  fiffiez  tranfcrire  par 
une  pèVfômie  dont  vous  fufflez  bien  aBîirée  du'  lecret  ;  &  que  fans  pa« 
roître  vous'1'etiyoyaflîez  à^  M.  de  Pbrfi^oWf  Tp^r  là  jppfte.  Je  ne  nî^opp(;fe 
pas  que  Vous  lui  tn  fiffiez  confidence,  làrîftîii'ir  n'y '^pra  plus  fujet  de 
'craindre  que  le  Roi  ne  lé  preffe'  de*^  dfre  de  qui  îl  Ta  eu/'  M.  Erncft 
n'étant  pas  fur  cela  du  même  avjs  que  moi,  je  vous  fupplie  qu'il  ne 
facile  point  qUe  jie'vous  éri  ai  écrit  II  n'eft  pas  moins  perfuadé  que  moi 
qu'il  feut  qiî'Qîi  né'facluî  point  d'oiï'céïSf' vient;  maiis  il  ne  croit; pas  que 
ce  que  je  vous  piçoporc  foit  néGcflaire'pOor  Cth  ;  &  j'avoue  '  bien  que 
ctla  peut  n'être  j^as  abfolument.néceHaire.  Mais  il  fuffit'  quef  cela  y  puilfe 
'être  utile^',  jiôur  lié'pàS'  nèglî^et''tette'précaUt^^^     Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE      MXVIL  ' 

af  M^  bu  Vaucei.  ^w  lespkaards  desjéfuit^;  les  Mlffifms^ Orim-' 
taies  ;  les  dij^ofitiom  du  nottwî  Epèqtie  de  Pêmiers  ;  ks  talfons  qni 
Vabligeoient  à  demeur&r  à  Romei  &  Us  b(mnes  ^gtâi^res  fui  fefmfaknt 
à  Paris. 

J  E  ne  vous  dirai  rien  du  Formuhjre  >  pmfque  cette  affaire  eft  termnée.  La  ^4.1  (k 
Nous  attendons  d'en  être  plus  informés.  Mais  j'ai  été  furpris  de  ce- qo^h  '^*^l^-  . 
marquant  ce  que  M.  Hcnnebel  va  pourfmvre ,  on  ne  dit  rien  de-Ia  con-  i^^^. 
xlamnacion  des  placards ,  qui  eft  d'une  part  fi  importante  »  5c  de  l'autre 
fi  facile  à  obtenir ,  pour  peu  que  vos  Cenfeuts  aient  de  confcience   & 
d'amour  pour  la  juftice.   Ceft  une  chofe  honteiife  d'avoir   tant  différé 
k  flétrir  des  pièces  remplies  de  fi  abomimibJts  calomnies,  comme  on  a 
feit   voir  dans  les  Procès  &  dans  les  pfèces  >atînes'queles  Majeurs' *•  y* ^'^•.^^ 
ont    oppofées  (  a  )/  Vous  aurez  vu  la*  répbnfir  aux!  Farts  du  troifïeme 
placard  dans  là  cinquième  pièce  du  Procès.   Y  tut-il  jamais  rien  de  plus 
impudent  ?  Et  cependant  les  Jéfiikes  feront  croire  à  uiîe  infinité  de  gens 
qui   leur  foht    dévoués,    qu'il  faut  bitTl  tjljé    ce  qu^ils-  y  ont  dit  foit 
vrai  ,  puifque  les  Jdnrénîftes  n'ont'^u  obtenir,  par  toutes  leurs  clameurs  , 
que  CCS  placards  .fo fient  ^rohibési    On  ne-  coinprend  p'oînt  aflez   qiiel: 
mal  pent  faire,  non-feulemenra TEglîfc  ,  mais  àla  fociété  htimairie  cette 
licence  effrénée  ,  de  publier  toutes  fortes  de  menforiges  &  de  mcdîfënces 
contre  les  plus  gens  de  bien  ,  pour  les  faire  paffer  pout  des   impics  ^ 
qui  ont  entrepris    de  détruire    toute 'Religion.    Qiielle  idée    les  hértl 
tiques  auroient-ils  pu  avoir  de  la  Religion  Cathôîiqué ,   fi  on  ne  fes'y 
condamne  point  (^)  ?  '  '      , 

Je  commence  à  aîfez  bien  efpérer  de  ce  qui  'iegiarde.  les  Miflïons. 
Orientales.  Pour  peu  que  le  Pape  continue  à  en  vouloir  prendre,  coh- 
noiflance  ,  tout  ira  bien.  Rien  h'cft  plus  facile  que  'd'exclure  !es. 
Jéfuites  des  Evéchés  auxquels  ils  fe  font  nommer  par  le  Roi  de  Portugal 
Les- Jéfuites  ne  fotlt  pas  '  moins  t)bligés  que 'lès  Pérès  de   TOratoire  *  def 

(a)  [Outre  le  Phrenefîs  MoliniJHca  &c.  Ces  IVfcflîeurs  piblîerent  trris  autres  ëcrîts 
contre  les  pbcards.  Le  premier  elHnticuIé  :  Inipqftu-d  y  fophfjntata&c,  ^fparjà  pcr  Jaty^ 
ram  cui  titu/us:  Jdnfenifmus  oninem  deitruens  Religionem.  Le  itcomi  ijitufidék  Jlcùnû 
ftarum  fatyra  Ç^fc      Le  je.  Tcrtia  MoUniJ^anim  Jaiyra  &c.  ] 

(6  )  [Les  trois  plncards  furent  condamnés  par  un  Décret  du  S.  Office  du  )  Décem* 
brc  1694.  J 
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Rome ,  de  ne  point  accepter  de  Prélature,  fî  le  Pape  ne  le  leur  comman^  : 
•LePcrc  &  je  me  fou  viens  qu'un  Père  de  la  Chiefa  NuoTai*,nc  futpasArche- 
^^^^^  Téque  d'Avignon  ,  parce  que  le  Pape  Innocent  XI ,  qui  Tavoît  nommé 
à  cet  Archevêché ,  ne  voulut  pas  lui  commander  de  l'accepter:  Le  Pape 
n'a  donc  qu'à  laiffer  tous  ces  jéfuites  Portugais ,  ou  d'un  autre  pacys  ,  dans 
l'obligation  de  renoncer  à  toute  Prélature  >  ians  vouloir  les  difpenier  de 
cette  obligation. 

On   vous  mande  ce  qui  nous  a  été  écrit  de  Paris ,  que  le  nouvel 

,  Evéque.  de  Pamiers  a  (déclaré  à  la  Chambre  des.  Comptes  ,  qu'il  ne  pou- 

voit  faire  cnregiftrer  fon  ferment,  parce  que.fon  Eglife  n'étpitpas  fujctte 

à  la  Régale.    On  attend  la  confirmation  de  cette  nouvelle ,  qui  pourroit 

avoir  de  grandes  fuites  ,  fi  elle  étoit  vraie.    . 

J'ai  gardé  pour  la  fin  ce  qui  me  touche  beaucoup.  C'eft  que  fai  de 
la  peine  de  vous  voir  tant  d'inclination  à  retourner  dans  votre  pays, 
llelas  !  qu'y  feriezrvous  ?  Vous  faites  au  contraire  des  biens  infinis  au 
lieu  QÙ  vous  êtes ,  &  je  ne  vois  pas  qui  les  pourroit  faire ,  fi  vous  n'y 
étiez  plus.  Vous  avez  une  raîfon  pour, y  demeurer;  c'eft  que  vous  êtes 
chargé  des  afiaires  de,  la  Mifiion  de  Hollande ,  &  que  vous  avez  été 
reconnu  en  cette  qualité  par  le  Pape ,  à  qui  vous  pourriez  faire  parler, 
pour  obtenir  de  lui  qu'on  ne  vous  forçât,  point  de  retourner  en  France. 
Il  mefemble  fur-tout  que  vous  ne  devez  ppint  penfer  à  déloger,  que 
Ton  ne  voie  quel  train ,  prendifo^t  les  affaires  de  l'Eglife.  Car  fi  eues 
continuent  à  aller  mal ,  vous  ne  pourrez  guère  vous,  promettre  d'être 
en  fureté ,  étant  fous  la  patte  de  gens  fi  malins  ;  &  fi  elles  vont  bien , 
ce  qui  ne  peut  être  que  le  Roi  ne  foit  détrompé  dé  beaucoup  de  chofés 
dont  ilyétoit  laiflTé  prévenir ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'on  infifte 
à  vous  faire  fortir  de  Rome,  .:  ... 

On  nous  mande  de  Paris  que  le  bled  &  le  pain  y  font  diminués  de 
prix ,  mai^  que.  la  mortalité  y  eft  toujours  fort  grande  parmi  les  pau- 
vres. Ce  qui  fait  cependant  efpérer  qu'on  verra  bientôt  la  fin  de  cette 
mifere ,  eft  la  quantité  des  bonnes  œuvres  qui  s'y  font  pour  le  foula- 
gement  des  néceffiteux.  Car  il  eft  fans  doute  que  cela  pourra  beaucoup 
fervir  à. attirer  la  miféficorde  de  Dieu  fur  cette  vijle.  Je  fuis  tout  à 
vous ,  mon  très-cher  Ami. 
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Au  MÊME.  Sur  U  Décret  dm%  Janvier  1S94,  touchant iafiguàture 
du  Formulcure ,  &  t affaire  de  Pamiers  &  de  PJEnfame, 


S 


Uppofant ,  félon  votre  dernière  lettre,  quUl  y  auroit  quelque  chofe  dans  ta  ^44  eu 
les  Brefs  qui  nous    feroit  favorable  ,  parée  qu'il  feroit  entendre  que  le  ^-^^i' . 
ferment  ne  tombe  point  fur  les  faits,  quoique  x:e  ne.  fiit  pas  aufli  dai- J^^^  . .^' . 
rement  qu'on   l'auroit   pu   fouhaiter,    ma  penfée  étoit    qu'on  pouvoit 
figner  ou  jurer  fans  rien  dire ,  &  j'avois  fait  un  mémoire  pour  le  per- 
fuader  aux  Majeurs  *.  Mais  ce  que  vous  nous  mandez  préfentement  ,:4i^.„  , 
&  le  Feria  V  ^  qui  a   paru  en  mème-tems  qu'oaa  envoyé  les  Brcfe  ,  Louvaiiu 
dont  vous  n'avez  pu  avoir  connoiflànce ,  renverfe  tellement  toutes  nos* 
efpérances  ,  que  nous  ne  pouvons  plus  nous  attendre  qu'à  voir  les  Eglifesj 
de  ce  pays  -  ci  dans  une  entière  confufion ,  les  Jéfuites  triomphans ,  &. 
les  gens  de  bien  accablés.  Car  quoiqu'il  y  ait  dans  les  Brefs ,  M.  de  Ma^ 
Unes  prendra  un  fi  grand  avantage  de  ce  Décret^  qui  défend  de  prendre^ 
le  Formulaire  autrement  ,  que  m  fenfu  obvia  ,  que  perfonne  ne  croira 
plus  pouvoir  jurer  en  confcience ,  £ms  diftinguer  le  fait  &  le  droit;  ce 
que  M.  de  Malines  rejettera  comme  une  défobéiflfance  formelle  aux  ordre» 
du  S.  Siège.  Voilà  donc  les  Majeurs  [condamnés  à  figner  purement  &/ 
Amplement,  d'une  manière  plus  défevantageuferque  fi  perfonne  n'avoit 
été  à  Rome ,  puifqu'ils  ne  pourront  pas  dire  que  c'a  été  fens  connoiflance 
de  eaufe.  C*eft  à  quoi  ont  abouti  tant  de  befles  efpérances  qu'on  nqus 
avoit  données.  Mais  par  quelle  intrigue  a-t-on  fait  pafler  ce  Décret  dansr 
la  Congrégation  du  S.  Office ,  fans  que  vous  eh  ayiez  eu  aucuoavis,.  &i 
&m  qu'aucun  des  Cardinaux  bien  intentionnés  ait  repréXèpté  les  maux  qui 
en  pouvoient  arriver  ? 

11  eft  bien  à  craindre  que  tout  ce  que  Ton  tâche  de  faire  eh  France 
pour  les  Orphelins  *  &  les  Orphelines  f  n'ait  la  ménie.  iffue.  Il  n'y  a*  »    ^» 
aufli  guère  d^apparence  que  l'on  obtienne  rien  pour  le  retour  àlnne  cerwnoiaesdc 
taine  perfonne.  Un  defes  meilleurs  amis,  ijuiconnoît  fort  J>ien  la  Co«r,^iî^"^'"'- 
n'ayant  pas  cru  qu'on  en  dût  parler  encore  au  maître.  B  ne  nous  refte  de  VEn'feja^ 
donc  qu'à  entendre  chrétiennement  ce  qui  a  été  dit  par  un  fage  Payenr^^^ 
Optare   optima ,  cogitare  difficillima ,  ferre  ^uacmnque  ertmt  :  fouhaiter 
ce  qui  peut  être  plus  avantageux  pour  la  g:lpire  de. Dieu,  &  po.ur  le^ 
bien  de  l'Eglife  ;  fe  repréfenter  ce  qui  peut  arriver  de  plus  fâcheux  » 
&  fupporter  quoiqu'il  arrive  ^  avec  une  humble  foumilfion^  aux  ordres 
de  Dieu:  .    .       !  ,.  .-•. :   . 
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LETTRE     MXIX. 

A  Madame    deFontpertuis.    Sur  une  lettre  quHl  écrwoit  à  AL 
de  Pomponne^  &  le  Bref  fur  le  fignature  du  Formulaire. 

Ia  H%  dq  [  J  E  fuis  bien  édifié  de  la  générofité  du  Doâeur  (a)  qui  veut  bien  prendre 
Im^      fur  lui  ce  que  je  m'étois  attendu  que  le  jeune  Abbé  voudroit  bien  faire 
169^        pour  la  petite  famille  :  car  vous  m'îxviez  mandé  pcfitivenacnt  que  l'Abbé 
étoit  fort  aife  que  j'euflè  eu  cette  penfée ,   &  qu'il  l'acccptoit  volontiers. 
Que  veut  donc  dire  ce  que  le  Dodeur  nVécrit ,  que  j'aurai  fu  de  vous 
pourquoi  l'Abbé  n'eft  plus  dans  la  même  réfolution.  Cependant  vous  ne 
m'en  avez  rien  dit;  &  je  me  trouve  fort  enibarrafle  de  ce  changement, 
après  les  paroles  que  j'avois    données  à  ma  fœur  Jupine  ,   qui  en  avcit 
eu  une  grande  joie  ,  &  en  avoit  bien  reiwercié  Dieu.  Je  n'en  fuis  pas 
çA  peine  tant  que  je  vivrai  »  pourvu  qu'on  île  change  point  à  l'égard  dwS 
If  00  livres  &c.  :  mais  je  n'ai  pas  afle^;  de^fonds  pour  aflurer  les  200  livres 
que  j'avois  fait  efpérer  qu'on  donneroit  après  ma  mort  à  la  petite  com- 
munauté ;  &  je  ne  vois  guère  d'apparence  d'en  charger  celui  qui  s'cfiie 
de  les  payer.  £xpliquez«.moi  donc,  ma  très -chère  Sœur  ,  ce  que  cela 
veut  dire  ,  &  s'il  n'y  a  rien  à  efpérer  àa  vieil   Abbé ,  pour  les  tf 700 
livres,  ni  pçndant  fa  vie,  ni  par  fom  teftament    Cttte  incertitude  m'a 
empêché  de  marquer  dans  l'exécution  de  mon  teftament  diverfcs  chofcs 
que  je  croirois  devoir  feire  fi  j'en  avois  le  moyen.  ] 

Je  réponds  à  votre  ami  fur  ce  qu'il  m'a  écrit  du  mariage  fotur  (Jb).  Je 
Yous  envoie  ma  lettre  ouverte.  Si  vous  trouviez  que  je  Iç  prêche  trop , 
&  que  c^la  ne  lui  plairoit  pas ,  ne  la  lui  donnez  point ,  &  mandez*moi 
ce  qu'il  ^udra  que  je  lui  écrive  ;  car  il  n'y  a  rien  à  quoi  je  fois  mcins 
propre ,  qu'à  faire  des  lettres  qui  ne  foient  que  de  compliment. 

On  aura  fans  doute  fu  à  Paris  ce  qu'on  a  fait  à  Rome  pour  terminer 
l'affaire  du  Formulaire, \&  peut-être  que  les  Jéfuites  de  Paris  y  auront 
voulu  faire  croire  qu'ils  y  ont  gagné,  leur  procès.  Mait  ceux  de  Rome 
qc  fout  pas  de  ce  fentijnént.  Ils  font  très-mortifiés  du  Bref  (c)  envoyé 
aux  Evêques.  Car  quoiqu'il  ne  foit  pas.  fi  dfeir  qu'on  auroit  fouhaité  , 
il  y  a  des  thofes  très  - avantageufes  ponr  MM.  de  Louvain.  i**.  On  y 
réduit  à  la  foi  h.  confirmation  qu'on  y  Eût  des  Cont^tufcions.  2''.  On 
j  déclare  qu^  les  cihq  Propofîtions  ont  été  condamnées  in  fenfu  obvio 

Ca)  [M.  Ravechet  Précepteur  de  TAbbc  de  Pofnponrtc.  ] 

(^)  Le  Mariage  du  Marquis  d«'Pâin(U>noe,    aVtc  •  MademoifellB  Hfibert 

(c)  [Bref  d'innocent  ^11.  aux  Evéques  dcsTayshAS,  du  6  Février  1694.} 
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fttem  verba  prxfe  ferunt,  &  on  a  évité  de  dire  qu'elles  Pont  été  infenju 
à  Janfenio  intenta.  3^  On  défend  expreffémcnt  aux  Evéques  de  rien 
Ëiire  contre  perfonne  ,  fous  prétexte  du  nom  odieux  de  Janféniûne ,  à 
moins  quil  n'ait  été  convaincu,  de  foutenir  ces  Propofitions. 


LETTRE      MXX. 

A  M.  DU  V  A u c  E L.  Sur  les  avantages  que  ton  pouvoH  tirer  du  Bref 
envoyé  aux  Evêques  des  Pays  -  bas ,  touchant  la  Jignature  du  Fortm^ 
Jaire. 


G 


l^^E  nous  a  été  un  bonheur  que  n'ayant  point  reçu  les  Brefe  par  ce  là  646t. 
Courrier*^i ,  comme  nous  nous  y  attendions  ,  un  Libraire  de  Bruxelles  ^\àrs 
les  ayant  eu,  on  ne  fait  comment,   les  a  fait  imprimer.  Nous  n'avons  1694* 
pas  trouvé  que  le  Bref  écrit  aux  Evéques  ne  valjit  pas  mieux  que  le 
Décret  de  l'Inquifition.   Car  il  y  a  trois  ou  quatre  chofes  très  -  avanta- 
geufes,  &  qui  ont  perfuadé  à  ceux  qui  étoient  le  plus  oppofés  aligner, 
ou  jurer  fans  rien  dire  ,  qu'on  le  pouvoit  faire  ,  falvâ  confcientiâ ,  parce 
qu'il  fuffit  à  un  ferment ,  pour  être  bon  devant  Dieu  ,    qu'il  fe  faffe 
fecundum  intentionem  exigentis.  Or  outre  qu'il  eft  confiant,  par  les  té- 
moignages de  M.  Hennebel  &  de  M.  *  de  la  Rue  ,  que  le  fentiment  de  *  M.  da 
la  Cour  de  Rome  eft  que  le  ferment  ne  tombe  point  fur  le  fait  ,  c'eft-  ^^^p'  \ 
à-dire  ,  qu'on  ne  6'oblige  point  «a  jurant  à  croire  le  feit ,  cela  fe  confirme 
encore  par  divers  endroits  de  ce  Bref. 

1^  On  y  reftfaint  l'approbation  qu'on  donne  de  nouveau  aux  Conf- 
titutions,  à  ce  qui  regarde  la  foi  :\  Nobis  cura  ejje  débet  .. .  L  ut  fempér 
Jirma  préedecêjjurum  nùfirorum  Cônftitutiones  permàneant  11*  rebus   Qùk 

Ad    ORtifODOkiE    FIDE!    iNTEGK»TATEM    CONDUCUNt. 

a^  Après  avoir  dit  que  ceux  de  c|ui  on  exigera  le  ferment,'  le  doi- 
vent faire  Jincerè ,  abfque  ullâ  diftittSione^  refiriSione  feu  expofitione; 
pour  marquer  en  quoi  cette  lincérité  dort  confifter,  on  ajoute,  dam^ 
fioffdo  cas  Propôjîtiwies  ex  libro  Janfenii  êxcerptas  in  sensu  obvio, 
quepi'  ipfam'et  prôpojîtionwyi  verba  pra  fe  ferunt ,  proût  fenfitm  illum  dam-^ 
ftkruntfiifnmi  Pontijkes  &c.  On  rfiirrque  par-Ià  en  quel  lêris  fe  doivent 
^prendre  ces  paroles  d'Alexandre  Viï.  in  fenfn  h  Janfeni&  iHtentv.  Car 
c'eft  déclarer  qpe  ce  que  ce  Pape  appelle  ^^n/î/w  à  Janfenio  intentumm 
fe  doit  point  chercher  dans  Janfénius ,  mais  dans  les  Propofitions  mb- 
me^,  n'étant  autre  chofeque'yj;////  ùbinus qmm  Phpojttionum  vcrb\i\pr^ 
fe  ferunt.   £t  que  par  coafJqut:ut  c'eft  condamner  ikicercme&t  (lesBriK 
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pofitions  félon  la  formule  de  ce  Pape  »  que  d'y  condamner  sensum  ob- 
V  I  u  M. ,  quem  Propofitionum  verba  prafe  ferunt ,  foit  que  Pon  fâche  ou 
qu'on  ne  fâche  pas  ce  que  Janfénias  a  enlbigné  fur  cela  ;  &  quand 
même  on  nç  crotroit  pas  que  ce  fenfus  obvius  eût  été  enfeigné  pai 
Janfénius. 

**'A  quoi  ott  peut  ajouter,*  qù'afin* de  pouvoir  affurer,  même  par  fer- 
ment, que  le  fenfus  obvius  quem  Propofitionum  verba  pra  fe  ferttnt, 
eft  le  fenfus  à  Janfenio  intentus ,  il  faudroit  que  les  paroles  de  ces  cinq 
Propofîtions  fuflfent  de  Janfénius.  Et  c'eil  auffi  ce  qu'a  foutenu  le  P. 
Annat  dans  fon  Cavilli  Janfeniaitorum  de  l'an  itfî4,  où  il  dit  de  ces 
cinq  Propofitions  :  Sunt  Fropojîtiones  individus  &  fingulares  totidem  ver- 
bis  in  Janfenio  contenta  ;  ce  qui  eft  certainement  faux  des  quatre  der- 
nieres.  Cependant  ce  livre  du  P.  Annat,  qui  eft  d'un  an  devant  la  Cont 
titution  d'Alexandre  VII ,  ayant  été  fans  doute  envoyé  à  Rome ,  il  y  a 
grande  apparence  que  ce  Pape  a  cru,  fur  la  foi  du  R  Annat,  que  toutes 
ces  cinq  Propofitions  étoient  mot  à  mot  dans  Janfénius ,  d'où  il  a  jugé 
qu'on  ne  pouvoit  manquer  de  dire  qu'elles  avoient  été  condamnées  dans 
fon  fens,  par  où  il  entendait  fenfum  obviwn  ^  quem  ipfamet  Propofitio- 
num verba  perfe  exhibent. 

3^  Un  autre  endroit,  qui  eft  encore  plus  avantageux  pour  rendre  la 
paix  à  TEglife ,  eft  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  ;  qu'il  eft  défendu  aux  Evêques 
de  maltraiter  qui  que  ce  foit  fous  le  nom  de  Janfénifte  ; .  iVl?  ullà  ratione 
quemquam  vagà  illà  apcufatione  &  invidiofo  nomine  Janfenifmi  ëfc.  Si  on 
en  avoit  pu  autant  obtenir  d'Innocent  X ,  on  auroit  bien  empêché  des  vio- 
lences &c.  Le  tems  me  prefFe ,  ce  qui  fait  que  je  ne  marque  cela  qu'en 
un  mot  pour  palfer  à  l'autre  Bref  (û),  dont  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
eft, /qu'il  me  paroit  fi  obfcur  &  fi  mal  fuivi,  qu'il  ne  feroit  bon  qu'à 
être  fupprinié ,  hors  ce  qui  eft  à  la  fin ,  de  l'autorité  de  S.  Auguftin  & 
de  S.  Thomas.  Il  n*y  a  fur-4ovit  rien  de  pluç  pitoyable  que  l'application 
qu'on  y  fait  de  la  fin  des  Capitules  attribués  à  S.  Celeftin.  J'en  fuis 
tout-à-fait  affligé,  à  caufede  l'eilime  fînguliere  que  je  fais  d'ailleurs  de 
l'Auteur  du  Bref. 

Mais  .comme  on  n'eft  pas  encore  aflTuréde  ce  que  produira  le  premier 
Bref^  pour  confirmer  davantage  le  fens  qu'on  y  donne  en  faveur  de 
laiaonne  caufç,  ne  pourroit-on  point  engager  jyi.  Theodofe  (ô)  d'écrire 
à  S.  Â.  de  Bavière  fur  la  conclufion  de  cette  '  affaire  >   &  faire  mettre 

(â)  fC'eft  le  Bref  adrefle  à  la   Faculté  de  Théologie   de  Louvsdn.  Lettre  de  M.  da 
Vaucel  à  WL  Codde,  du  i^Février  1694.  ] 

..  CA)  L'Am|>airadeur  d'Erpagoe.  [Cet  Amba(Ia(|eur  ea envoyant  copie  dea  Brefs  au  Roi 
ffËipâgne,  &auDuc  de  Bavière , leur  avoit  écrit  très ^favorahUmcnc  pour  les  Théologiens 
^  Loovain.'  Lettte.de  M.  du  Vaucel  du  ao  Fcwiei;  J 

dans 
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dans  cette  lettre  qu'il  ne  doute  point  que  ce  qu'on  a  écrit  ne  donne 
h  paix  a  cette  Eglife ,  parce  qu'il  y  fait  aflfez  entendre  que  le  S.  S.  ref- 
treint  ce  à  quoi  on  s'oblige  en  fignant  le  Formulaire ,  à  ce  qui  regarde 
^intégrité  de  la  foi,  &  la  condamnation  des  cinq  Propofitions  infenfu 
obvia  quem  ipfamet  Propojîtionum  verba  per  fe  exhibent ,  &  qu'on  lui 
pût  faire  ajouter,  que  c'eft  en  effet  ce  qu'il  a  pu  concevoir  des  entre- 
tiens qu'il  a  eus  fur  cela  avec  le  Pape  &  les  principaux  Cardinaux,  qu'on 
n'obligeoit  point  à  croire  la  vérité  du  fait  de  Janfénius ,  qui  ne  pour- 
voit regarder  la  foi.  Comme  j'écris  fort  à  la  hâte ,  je  ne  vous  marque 
(que  la  fubffance  de  ce  qu'il  faudroit  tâcher  de  tirer  de  lui.  Ce  feroit 
à  vous  à  voir  de  quelle  manière  il  faudroit  qu'il  s'exprimât  Vous  ju- 
gez bien  que  cela  nous  feroit  auffi  avantageux  que  nous  le  fut  autre- 
fois une  lettre  que  le  Bailli  de  Valen<jai  Ambaffadeur  à  Rome  écrivit  à 
M.  de  Brienne,  où  il  mandoitque  le  Pape  lui  avoit  dit,  que  fon  inten- 
tibn  n'avoit  point  été  de  condamner  la  grâce  efficace  en  condamnant 
les  cinq  Propofitions.  Cette  lettre  nous  a  été  dans  la  fuite  d'un  merveil- 
leux fecours  pour  empêcher  que  les  Jéfuites  n'étendiffent  à  la  grâce  effi- 
cace la  Conflitution  du  Pape,  Nous  ferions  le  même  ufage  d'une  lettre 
femblable  de  Théodofe,  pour  confirmer  ce  que  vous  &  M.  Hennebel 
jious  avez  mandé  de  la  difpofition  préfente  de  la  Cour  de  Rome. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  j'ai  bien  peur  qu'on  ne  nous  fafle  un  mau- 
vais tour  par  cette  multitude  d'écrits  &  de  livrets  que  l'on  fe  difpofe  de 
mettre  dans  V Index  des  livres  prohibés:  car   apparemment  ils  y  met- 
tront ceux  des  Majeurs,  *  auffi-bien  que  ceux  des  Jéfuites;   &  ceux-ci  *MM.dc 
pourront  peut-être  obtenir  que  leurs  placards  foient  confondus  dans  cette  ^"v**^ 
Ibule ,  ce  qui  feroit  horrible. 


LETTRE      MXXI. 

A   Madawe    de    Fontpertuis.     Sur  le  Bref  touchant  lajigna- 

ture  du  Formulaire. 


o 


[  v^N  va   donc   toujours  au  rabais  à  l'hôtel-Dieu ,   &  au  lieu  d'un  La  ^47  du 
demi  quartier,  on  n'en  paye  plus  que  le  tiers-    Et  pour  l'hôpital  général  '^-  ^j^' 
je  penfe  qu'on  ne  paye  plus  ri^n.    Si  cela  continue  de  la  forte,  de  quoi  1694, 
pourrai-je  fubfifter,  ^ue  de  ce  qu'on  a  promis  d'une  manière  fi  obligeante  (a). 
Mais  j€  me  remets  de  tout  cela  à  la  providence  de  Dieu  qui ] 

"ia)  f  1500  \W   de  p^nfion  ,  promffc  par  M.  de  Pomponne.  ] 

Lettres.  Tome  lU.  C  c  c  e  c 
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On  nous  mande  que  le  nouveau  Bref  d^Innocent  XII ,  a  été  fort  Weit 
pris  par  un  Duc  &  Pair»  qui  juge  qu'il  doit  mettre  fin  à  toutes  les 
conteftations,  &  faire  rappeller  les  exilés.  A  qui  tient-il  qu'on  ne  le 
faflfe  entendre  au  maître?  Il  a  naturellement  tant  de  bonté  &  le  fens  fi 
droit ,  qu'il  feroit  impoflîble  qu'il  ne  fe  rendît  à  la  ràifon ,  fi  des  perfon- 
nés  d'un  caradtere  à  faire  confidérer  ce  qu'ils  diront  fur  une  afikire  de 
cette  nature  ,  vouloient  bien  lui  en  parler  ,  &  lui  faire  remarquer  les  en- 
droits de  ce  nouveau  Bref ,  qui  font  voir  manifeftement  que  Pon  a  étran- 
gement furpris  la  religion  de  Sa  Majefté,  en  lui  faifant  croire  qu'il  y 
a  voit  dans  fôn  Royaume  un  grand  nombre  de  fedaires  Janféniftes,  & 
que,  pour  empêcher  les  maux  qu'ils  pourroient  faire  à  l'Eglife,  elle  de- 
voit  faire  bannir ,  reléguer,,  emprifonner  &  exclure  >  autant  qu'on  pour- 
roit,  de  tous  emplois  &  de  toutes  dignités,  tout  ce  que  Ton  foupc^onne- 
roit  être  de  cette  fefte,  fans  s'amufer  à  leur  faire  leur  procès,  ce  qui 
iroit  à  de  trop  grandes  longueurs.  Car  c*eft  ce  qui  eft  expreifément  con- 
damné par  ce  Bref,  qui  va  remettre  h  paix  &  le  cakne  dans  les  Eglifes 
des  Pays-bas ,  parce  qu'on  y  a  défendu  à  l'Archevêque  de  MaEnes  &  à 
quelques  Evéques  qu'il  avoit  engagés  dans  fon  parti ,  d'ufer  de  ces  voies 
de  fait,  &  d'exclure  perfonne  de  quelque  emploi  que  ce  foit,  à  moins 
qu*on  n'ait  prouvé,  en  gardant  les  formes  de  h  juftice,  qu'ils  foutien- 
nent  les  cinq  Propofîtions  condamnées,  ou  quelqu'une  d'elles  dans  le  fens 
propre  &  naturel  que  les  paroles  mêmes  de  ces  Propofitions  préfentcnt 
à  l'efpriL  Je  vous  prie  d'ajouter  à  cela  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  ce  même 
Bref  dans  une  autre  lettre,  &  de  le  faire  voir  à  M.  Dodart,  afin  qu'il 
puifle  prendre  un  mémoire  de  ces  réftexions,  pour  les  montrer  à  fon 
ami,  qui  avoit  promis  de  parler,  pourvu  qu41  en  eût  l'occafion.  Peut- 
être  que  Dieu  lui  fera   1»  grâce  de  ne  point  laîf&r  pafler  celle-ci. 


LETTRE    MXXIL 

A  Jfî.Dv  Vaucel.  Sur  te  Bref  tombant  la  fignature  du  Formulaire  ; 
un  Mandement  de  tEvêquè  d'Anvers  fur  le  même  fujet  ;  une  lifte  deî 
livres  prohibés ,  ^  une  lettre  en  faveur  des  Chanoines  de  Pamiers^ 

T?  vn  ^"  ^  ^^  ^^  confirme  de  plus  en  plus  dans   îa  créance    que  le  Bref  aux 

12 Mort    Evêques  eft  bon  ,  &  qu^on  peut  ligner  fimplèment  enfuite  dfe  ce  Bref, 

1^94-       fens  bleflTei^  fa  confcience  ;  parce  que  le  joignant  à  tout   ce  qu*on  fait 

d'ailleurs  ,  on  eft  fuffflamment  afluré  que  Pîntention  de  l'EgKfe  de  Rome 

n'eft  point  que  l'on  s'eng;age  i  la  créance  4u  f»ic  Le  Àlandement  de 
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l'Evèque  d'Anvers,  que  Pon  vous  enTOÎe,  le  confirme  enœre ,  parce  qu'ail 
marque  que  pour  fignet  le  Formulaire  ad  mentem  fummi  Pontijicis  ^'  û 
le  faut  ^aire  fincerè  fine  expticatione ,  refiri&ÎQne ,  dumnando  qninque  pro^ 
pofitiones  ex  libro  Janfenii  excerptaSj  juxta  fertfnm  ehvium  qucmîpfamét 
vcrba  propqfitionum  per  fe  exhibent.  Tout  cela  nous  fait  conclure  qu'il 
fie  faut  rien  demander  de  nouveau  fur  le  Formulaire,  pour  ne  point 
donner  occafîon  aux  Jéfuîtes  ,  de  faire  examiner  cette  affaire  dans  une 
nouvelle  Congrégation  ,  où  ils  pourroient  fiire  entrer  beaucoup  de  Car- 
dinaux ,  qui  feroient  à  eux ,  qui  pourroient  donner  un  autre  fens  nou- 
ireau  aUx  claufes  de  ce  Br^îf ,  ^ue  nous  jugeons  avec  raifon  nous  être 
favorables.  Il  faut  feulement  faire  bien  entendre  au  Fape,  que  bien  loin 
<iue  ce  Bref  puiffe  exciter  de  nouvelles  conteftations  (  comme  les  Jéfuites 
îe  lui  ont  voulu  feire  croire)  on  ne  pou  voit  rien  faire  de  plus- propre 
pour  les  appaifer,  &  pour  donner  à  toute  l'Eglife  une  paix  ferme  &{la- 
jble  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  ennemis  de  la  paix  qui  s'en  pui£^ 
fent  plaindre. 

Ce  que  j'apppréhende  (comme  je  vous  l'aï  déjà  mandé  la  dernière 
fois  )  eft  la  nouvelle  lifte   qu'on  prétend  faire  des  livres  &  des  écrits  dé-  < 

fendus.  Car  je  crains  qu^on  n'y  en  mette  qui  ne  méritent  point  du  tout 
d'être  dans  ce  nombre ,  &  qu'on  ne  faffe  grâce  à  d'autres ,  à  qui  il  feroît 
irès-avanjtageux  d'y  être,  parce  qu'ils  méritent  tout  un  autte  traitement; 
*els  que  fon£  fur-tout  les  placards ,  dont  on  ne  peut  demander  la  condam- 
nation avec  trop  de  force.  Le  cinquième  Procès  achevé  de  convaincre 
les  Jéfuites  d'être  les  plus  impudens  calomnia:  eurs  qui  aient  jamais  été. 
Nous  faurons  bientôt  le  jugement  qu'en  wront  fait  ceux  à  qui  vous 
Taurez  montré. 

Une  lettre  de  M.  *  pour  les  Orphelins  f  eft  païfée  par  ici»  Nous  en  C*P«  Va"- 
fonimes  très-contens.    Il  agit  avec  beaucoup  de  zèle   &  de  fermeté ,  &  ^^  ^'"^ 
il  eft  très-important  qu'il  ait  une  nouvelle  procuration  ,    afin  qu'on  nef  Les  Châ- 
le puiflfe  pas  faire  fortir  de  fon  pofte ,  avant  que  TafFaire  des  Orphelins  foit  p°"\?^js^ 
tout-à-fait    terminée.  Car  il  juge  avec  raifon  ,   auflt-bîen   que  ceux  de 
France ,  qu'il   ne  faut  avoir  aucun  égard  à  de  certains  accommodemcns , 
qu'on  ne  leur  propofe  que   pour  les  tromper  ,   &,  qui  ne  feroient  que 
plâtrer  le  mal ,  fans   y  apporter  aucun  vrai  remède.    Tout  dépend  donc 
de  fortifier  le  Pape  &  les  Cardinaux,  afin  qu'il  faffe  agir  fortement  fon 
Nonce  qui  eft  en  France.    La    caufe  eft  fi  bonne  qu'il  fiïut  efpérer  que 
Dieu   ne  l'abandonnera  pas.  Il  femble  que  bien    des  chofes    confpirent 
à  faire  déchoir  les  Jéfuites  du  crédit  qu'ils  ont  eu  autrefois.    Il  faut  que 
là  iiimiere  de  leur  Général  foit   bien  bornée  !  Il  eft  convaincu  de  letir 
égarement,  répandu  dan^^prefquetout  le  corps  ,  touchant  le  Probabi- 

Cc  c  c  c    z 
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lifme ,  &  il  ne  voit  pas  que  l'efprit  (Terreur  qui  leur  feit  cfniployér  tant 
de  menfonges^  de  fourberies  &  de  calomnies  contre  les  prétendus  Jaiw 
féniftes ,  eft  quelque  chofe  d'encore  pis  ?  C'eft  .ce  qu'où  lui  devroit  re^ 
préfenter.  Ne  manquez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  de  me  mander  ce  que  yobs 
faurez  touchant  les  Millions  Orientales.    Je  fuis  tout  à  tous. 


LETTRE     MXXIIL 

A  M.  LE  Noir  ,  Chanoine  de  Notre  Dame    de  Paris.   Sur  le  Ca- 
técbifine  de  Meaiix  ;  le  Bref  d'Innocent  XII.  que  l^on  ponvoit  regarder 
comme  une  occajion  favorable  de  détromper  le  Roi  i  &  Mpparatus  du 
p.  k  NourrL 

^m  ^^  ^  ^"^  m'avez  fait  grand  pîailîr  de  me  mander  ce  que  vous  a  dît 

i\  Mars    votre  illuftre  Père  *  de  quelques  réflexions  fur  un  Catéchifnie.    (a)  Entre 

*  M*d       '^"^   ^^  grandes  qualités  que  j'admire  en  lui ,  il  n'y  en  a  point  qui  me 

Iflçâux.     paroiffent  plus  extraordinaires,  qu'un  certain  fonds  defmcérité  &  d'équité 

qui  lui  fait  reconnokre  la  vérité ,  qui  que  ce  foit  qui  la  lui  propofe..  Ce 

iera  une  belle  chofe  que  la  conférence  touchant  l'amour  de  Dieu   qu'il 

nous  promet.   Et  j^ai  bien  de  la  joie  qu'il  ait  achevé  fon  ouvrage  pour 

l'autorité  de  faint  Auguftin ,  contre  l'impertinente  cenfure  du  feux  Cri- 

**M.Si-  tique  **. 

mon.  Je  ne  làis  s'il  a  vu  le  nouveau  Bref,  qui  ordonne  fi  expreflement  aux 

""  Evêqucs  de  ne  point  fouffrir   que  perfonne  foit  inquiété  par  une  vague 

accufation  &  par  le  nom  odieux  du  Janfénifme»  &  qu'il  foit  exclus^ 
d'aucun  emploi  eccléfiaftique ,  niji  fèrvato  jurU  ordine  eam  pœnam  corn- 
meruijje  probattmi  fuerit ,  qu'il  auroit  foutenu  quelqu'une  des-  V.  Propo- 
fitions  in  fenfu  obvio  quem  ipfamet  propojitionum  verba  per  fe  exhibent^ 
Ne  feroit-ce  point  un?  occafion  de  repréfenter  à  S.  M  ,  qu'il  n'y  auroit 
qu'à  obéir  à  cette  Ordonnance  du  S.  S ,  pour  remédier  à  tant  de  maux 
qu'on  a  faits  &  qu'on  fait  encore ,  pour  n'avoir  pas  obfervé  ce  qu'on  peut 
dire  être  un  des,  plus  grands  fondemens  du  droit  divin  &  humain?  11 
femble  qu'on  n'en  peut  guère  fouhaiter  de  plus  favorable  ,  fur-tout  fi 
on  y  joint  ce  que  l'on  fait  très-certainement,  que  le  Nonce  a  des  ordres 
très-exprès  du  Pape ,  d'^infifter  fur  la  revifion  du  procès  des  Filles  de 
l'Enfance,  &  fur  le  rétabliffement  entier  des  Chanoines  de  Pamiers.  Car 
toutes  ces   affaires  s'entretiennent  ;  &^  pour  montrep  Téquité  de  ce  qu'on 

(a)  Lei  CacbcGhifoifi  de  MeauiL  Voyez  la  UttcjB  xox$«. 

J 
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•dcnrantJc,  il  n^  a  tjifJr  faire  voir ^ju^en  afiirpris  la  religion  du  Prince, 
tout  s'y  étant  fait  Tndlo  fefVQtp  juris  çrdine ,  fur  des  accufations  vagues 
&  deftituées  de  toute  prebVè.  On  ût  ftra  tien ,  fi  on  ne  paOTe  jufques^là. 
Mais,  il  y  a  fujet  d'efpérer  qu'gri  obtiendra  tout ,  fi  on  infifte  fortement 
fur  ce  défaut  eflenticl  ;  &  c'eft  ce  qu'on  n'a  point  encore  fait.  Quand 
on  a  employé  le  foupçon  du  Janfénifme  pour  exclure  un  homme  de 
bien  d'une  dignité,  tout  ce  que  font  fes  amis  eft  de  nier  qu'il  foit 
Janfénifte ,  ce  qui  ne  peut  que  confirmer  le  Roi  dans  l'opinion  qu'il  y 
en  a.  Mais  ils  fe  gardent  bien  de  dire,  comme  fait  le  Pape  dans  ce  nouveau 
Bref,  qu'il  eft  tout-à-fait  injufte  de  faire  paflTer  une  perfonne  pour  Jan- 
fénifte ,  à  moins  qu'on  ne  puiflTe  prouver ,  en  gardant  les  formes  de  la 
juftice ,  qu'il  tient  quelqu'une  des  xpropofitions  condamnées.  Ce  feroit 
le  moyen  de  ne  plus  trouver  de  Janféniftes ,  &  on  veut  qu'il  y  en  ait. 

Seroit-il  donc  poffible  que  fi  un  Prélat  appuyé  de  l'autorité  du  S.  S. 
faifoit  faire  à  S.  M.  une  férieufe  réflexion  fur  cette  claufe  du  Bref,  elle 
ne  vît  aifément  qu'on  lui  a  feit  faire  beaucoup  de  chofes  qui  ne  fe 
peuvent  foutenir ,  &  dont  elle  pourra  avoir  un  grand  compte  a  rendre 
à  Dieu.  Mais  ce  ne  feroit  rien  faire  que  de  lui  en  faire  dire  un  mot 
en  paflant  :  il  faudroit  entreprendre  tout  de  bon  de  lui  rendre  le  plus 
important  fervice  qui  lui  puifle  être  rendu  par  un  Evéque ,  en  lui  dé- 
clarant qu'on  eft  prêt  de  foutenir  ce  qu'on  lui  dît ,  en  préfence  de  ceux 
qui  ont  abufé  de  fa  confiance ,  pour  fe  rendre  formidables ,  en  faifant 
paffer  tous  ceux  qui  ne  leur  feroient  pas  dévoués  pour  fufpèds  de  &- 
vorifer  une  feue  imaginaire.  C'eft  par-là  qu'ils  ont  établi  leur  domination  ; 
&  ils  voient  bien  qu'elle  feroit  renverfée ,  fi  on  les  avoit  réduits  à  prouver 
devant  le  Roi  que  cette  fede ,  dont  ils  rendent  fufpeds  qui  il  leur  plaît, 
eft  quelque  chofe  de  réel  :  &  c'eft  ce  qu'ils  ont  toujours  été  dans  l'im- 
puiffance  de  faire.  Mais  ils  le  pourroitnt  moins  préfentcment  que  jamais, 
puifqu'il  paroît  aflez  par  ce  dernier  Bref,  qu'on  ne  la  regarde  plus  à 
Rome  même  que  comme  un  phantôme. 

Nousfo'umcs  bien  obligés  à  l'Autjur  de  VApparatus  (a)  du  préfent  qu'il 
nous  a  fait  de  fon  livre.  Les  matières  qu'on  y  tiaite  font  examinées 
avec  beaucoup  d'érudition  &  de  jugenunt.  On  doit  admirer  fa  fincérité 
.dans  la  difcuffion  qu'il  Lif.  de  tout  ce  qu'on  a  dit  de  part  &  d'autre 
touchant  les  livres  uttii- ués  à  S.. Denis.  Car  on  fait  alTz  les  raifons  qu'il 
auroit  eues'  de  fe  déclarer  pour  un  parti ,  plutôt  que  pour  l'autre.  Rien 
n'vft  aufli  plus  achevé  que  ce  qu'il  dit  pour  foutenir  la  vérité  des  lettres 
de  S.  Ignace  ,  contre  les  vains  efforts  de  quelques  favans  Calviniftes ,  qui 
les,  ont  VjOulu  faire  pafl^r  pour  fuppofees.  Je  fuis  tdut  à  vous. 

' <ii.)  iAd  piblwtbccaai  nummani  Fanum ,  &c. .3 .     ^ 
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L    E    T    T    R   E   iViXîtlV, 

if  M.  dÛVaucel.  Sur  le  Eref  (t Innocent  XII ;  les  Mijfioni  Orien- 
tales \  les  d(fcours  que  fcufoit  le  Cardinal  d'Eftrées  à  PoccafionduBref; 
P affaire  des  Cbançines  de  Ffunters»  ^  me  Satyre  de  M.  De/préaux. 

L- 
*EfFet  du  Bref  aux  Evéques  s*efl  trouve   meilleur  que  Ton  rfavoft 

ig  Jfari    ofé  Tefpérer  d'abord.   CarTayant  bien  çonfidéré  ,  tout  le  monde  convient 
1694^        préfentement  que  le  joignant  à  tout  ce  qui  l'a  précédé,  on  peut  ligner, 
îans  bleffer  fa  confcience  ;  parce  qu'on  eft  fuffifamment  affuré  que  l'in- 
tention du  S.  S,  n'eft  point  que  le  ferment  tombe  fur  le  fait.   Or  une 
des  principales  règles  du  ferment  eft   de  jurer  félon  l'intention  de  celui 
*MM.  de  qui  l'exige.  Les  lettres  des  Majeurs  *  que  vous  recevrez  par  cet  ordinaire, 
l^ouyain.    y^^g  confirmeront  ce  que  je  vous  dis.  Toute  leur  peine  a  été,  en  écrivant  au 
Pape  pour  l'en  remercier,  d'en  dire  trop  ou  trop  peu  ;  c*eft-à-dire  d'en  pren- 
dre trop  d'avantage,  ou  de  n'en  prendre  pas  aflTez,  C'eft  pourquoi  j'ai  oui  dir« 
qu'ils  enverroient  deux  lettres ,  dont  ils  vous  laifleroient  le  choix,  M.du  Til 
t  ^-J^^**'  t  i^ous  9  envoyé  la  copie  d*pn  mémoire  qu'il  n'avoît  pas  eu  le  loilîr  de 
^  ^        vous  faire  voir  avant  que  de  le  donner.  Je  l'ai  trouvé  fort  bon ,  hors 
deux  chofes  que  je  voudrois  qui  n^y  fuffent  point.  C'eft  ce  qu'il  dit  du 
P.  Defchamps  &  du  P.  Maffblier,   S'il  n'eft  encore  qu'entre  les  mains  des 
amis ,  je  voudrois'  qu'on  en  retranchât  ces  deux  paflages.  Ce  qu'on  avoit 
rapporté  de  Suarez  fuffifoit  pour  ce  qu'on  avoit  entrepris  de  prouver: 
&  à  quoi  bon  citer  deux  Auteurs  qui  font  entendre  ou  qui  fuppofent 
que  les  propofîtions  font  dans  Janfenius  in  fenfu  obvio  ?  Ce  retranchement 
racourcira  cet  écrit ,  qui  paroit  trop  long.   Ne  l'ayant  pas  ici  (  car  il  a  été 
envoyé  à  Louvain  )  je  ne  faurois  dire  s'il   n'y  a  que  cela  qu'on  y  dût 
changer ,  au  cas  qu'on  Peut  en  fa  puiflance, 
*  L'Am.         Ce  Bref  pourra  fervir  pour  la  France ,  plus  que  n'auroit  fait  ce  que 
d'Ef  a^ne  '^^^^^^^^  *  vouloit  demander  au  Pape  ,  qui  eft  qu'on  n'introduUlt  point 
'le  Formulaire   dans  les  Pays-bas,  n'y  en  ayant  nulle   néccflité  ,   &  ne 
pouvant  qu'y  exciter  des  brouillerles,    On  y  a  tinéux  pourvu  ,  en  ordon- 
nant aux  Evéques  de  ne  point  fouffrir  qu'on  décrie  perfonne  par  une 
accufation  vague  <Sp  le  nom  odieux  de  Janfénifme  ,   &  qu'on  ne  fafle 
rien  fur  cela  que  dans  les  formes  de  la  juftice ,  &c.    C'eft  tout  ce  que 
de  faints  Evéques  avoient  demandé  à  Innocent  XF,  qu'il  fit  une  fem- 
blablc  ordonnahçe  ,  &    ils   ne  purent   l'obtenir.    ICeferoit  Une    belle 
occalion  de  repréientcr  à  S.  M.  combien  on  a.  maltiiaité^  de  picvx  £cdé« 
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fiaftiques,  pour  n'avoir  pas  obfervé  envers  eux  cette  règle  de  Téquîté 
naturelle ,  de  ne  juger  &  de  ne,  punir  perfonne  fur  des  foupçons ,  & 
de  lui  faire  remarquer  en  même  tems  que  ce  que  dit  le  Pape  fur  cela,, 
dans  ce  ncMiveau  Bref,  eft  la  condamnation  de  ce  qpe.  fon  Archevêque 
&  fon  Confeflfeur  ont  fait  faire  fous  fon  nom  ,  depuis  plus  de  vingt  ans,^ 
contre  une  infinité  de  gens  de  bien  &  des  Con^unautés  entières. 

Mais  ne  devroit-on  point  faire  comprendre  à  notre  bon  Pape ,  qu*ayant, 
autant  d'afFedion  qu'il  témoigne  en  avoir  pour  le  Roi  Très-Chrétien ,  il 
ne  fauroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fon  falut  &  pour  fa  gloire  » 
que  de;  lui  faire  avoir  des  fcrupules  très-bien  fondés  des  injufiices  qu'on  lui 
a  fait  faire  fous  l'accufation  vague  &  le  nom  odieux  du  Janîenifme  ?  Mais  ce 
Prince  n'a  garde  de  craindre  que  ce  qu'on  lui  fait  feire  contre  les  pré- 
tendus Janfénfftes  foîent  des  injuflices  ,  dont  il  aura  un  grand  cotnpte 
à  rendre  à  Dieu ,  tant  qu'on  ne  combattra  point  direâement  &  expreffé- 
ment  les  deux  chofes ,  dont  deux  perfonnes  ne  ceflent  de  lai  remplir 
l'efprîL    L'une  eft ,  cette  fauffe  fuppofition  ,  que  la  France  eft  pleimc  de 
ces  feâatres ,  capables  de  perdre  la  Religion.   L'autre  efi  ,  cette  injufte 
maxime  ,  qu'il  n'y  a   point  de  remède  plus  efficace  pour  prévenir  le» 
maux  qu'ils  pourroient  faire ,  que  d^exiler ,  reléguer  »  emprifonner ,  ou 
du  moins   priver    des  emplois  tous  ceux  qui  feront  fufpeds  d'être  de 
ce  parti  ,  fans  obferver  les  formes  de  la  )uîlice ,  qui  engagerotent  à  de' 
trop  grandes   longueurs.     Ce  font   les  deux  fondemens   des  violences^ 
qu'exercent  fous  le  nom  du  Roi  l'Archevêque  &   le  Confeffeur.    Et  il 
eft  aifé  de  faire  voir  au  Pape,  que-  Pun  &  Pautrc  eft*  détruit  pair  fbiï 
dernier  Bref.    Car  d'une  part  ayant  réduit  le  Janfénifme  condamnable 
à  foutenir  quelqu'une  des  cinq  Propofitions  in  jenfu  obvio ,  &c, ,  il  n'ai 
eu  garde  de  croire  qu'il  y   en  eût  beaucoup  dans  les  Pays-bas,  aprèat 
le  défi  qu'a  fait  le  député  de  l'Univerfité  de  Louvain ,  de  lui  marquer 
une  feule  perfonne ,  qui   ait    foutenu   aucune  de  ces  Propoiîtions  :  & 
de  l'autre ,  bien   éloigné  de   croire  qui!  fût  permis  de  maltraiter    ou 
d'exclure  des  emplois  ceux  qui  feroient  foupçonnés  d'être  de  cette!  pré- 
tendue fcfte ,  c'eft  ce  qu'il  a  expreflement  défendu  aux  Evéquw  de  ne' 
point  fouflOrir ,  ne  leur  permettant  que  d'agir  fervatojwis  ordine  y  contret 
ceux  qu'on  pourroit  prouver  foutenir  quelqu'une  de  ces  Propofîiioûs^ 

19  Mars^ 

J'ai  bien  de  la  jOie  de  ce  que  vous  me  Élites  bicir  cfpérer  des  Miffiom 
Orientales;  car  je   les   ai  fort  à  cœur,  &  j'étois  fenfiblemcnt   affligé^ 
de  ce  qu'on  avoit  fait  pour  les  détruirç* 
,  On  UOU&  a  mandé  de  Paris   que  M.  le  Caidiiaal  d'Eftrâes- avoit  dié-' 


^J 
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à'  une  perfonne  qu'il  fait  être  de  nos  amis.  „  Mandez  à  vos  amîs  que 
i,.8'ils  favoient  profiter  des  nouveaux  Brefs  ,  ils  auroient  tout  Tavantagc 
,>.  fiir  leuis  adverfaires  ;  car  l^afr  du  bureau  eft  pour  eux.  " 

!,  Je  ne  fais  pourquoi  vous  dites  qu'on  ne  s'attend  pas  où  vous  êtes, 
<jliè  l'onrcufliQe  dans  les  inftances  que  l'on  fait  pour  les  Orphelins  & 
les  Orphelines.  Car  cela  dépendra  de  ïa  manière  dont  on  s'y  prendrst 
Le  Pape,  en  vos  quartiers ,  y  ayant  beaucoup  d'apparence  que  le  Père  Patrice  * 
obtiendraxe  qu'il  demandera  fortement,  fur-tout  à  l'égard  des  Orphelines; 
n!y  ayant  rien  de.  fi  iriibutâiiable  que  ce  que  Ton  a  fait  contre  elles.  Et 
c!eftfur  quoi  les  Cardinaux ,  qui  ont  de  lu  piété ,  devroient  travailler  à 
le  fortifier.)  Car  bn  ne  fauroit  dire  cotnbien  cela  fervîroit  b  faire  revenir 
le  Roi  des  impreffions  qu^omlui  a  données.  Ne  manquez  doiicpas  de 
-vous  y  employer,  fi  vous  y  pouvez  quelque  chofe. 

♦  On  vous  envoie  la  Satyre  de  M.  Defpréaux.  Comme  U  eft  fort  eftimé 
k*.  la  Cour',  ce  qu'il  y  dit  contrg  l'Opéra  &  les  Romans  ,  peut  y 
faire  beaucoup  ds  bien  ;  car  on  ne  s'y  peut  pas  mieux  prendre  pour 
faire  eonnoitre  combien  cela  peut  gâter  l'efprit  &  le  cœur  des  femmes 
du  monde ,  qui  auroient  même  été  les  mieux  élevées.  Et  vous  remar« 
querez  qu'il  y  donne  Port  -  Royal  pour  le  heu  où  on  élevoit  les  filles 
le  plus  chrétiennement.  Il  faut  auffi  que  vous  fâchiez,  que,  parmi  les 
gens:  du  monde ,  nous  n'avons  point  de  meilleurs  amis  que  lui  &  foQ 
compagnon  M.  Racine^ 


LETTRE     MJCXV. 

A  Madame  de  Fontpertuis.    Confiance  en  la  Providence  pour  U 
temporel  de  tAbbé  de  fomponrie, 

T 

2j  Mars    J  'Attends  fans  inquiétude  ce  qu'aura  fait  votre  ami  ;  car  Dieu  me  fait 

'  ^^       la  grâce  d'être  difpofé  de   m'abandonner  à  fa  providence  pour  tout  ce 

qui  me  regarde.   Je  fuis  plus  touché  des  maux  de  rEgfife.     Et  c'eft  fur 

*  Louis     qjuoi  je  fbuhaiterois  bien  qu'on  pût  détromper  le  maitre  *  de  fcs  pré- 

^^'        ventions,  quand  je  n'en  devrois  tirer  aucun  avantage.    Je  reçois  tous 

les  jours  tant  de  marques  de  la  bonté  de  Dieu  envers  moi ,  que  faurois 

grantd  tbrt  de   ne  m'y.  pa^  répofer.    Nordftc^nd  m'ayant  manqué  auffi-tot 

qjje  j'y  eus  mis  mon  argent ,  de  bons  amîs  y  ont  fuppléé',  par  ce  qu'ils 

m'ont  fait    avoir  fur  les  hôpitaux.     Ces   hôpitaux    manquent   préfènte- 

mep^s  ipi«U  a  mis  laii:  cœur  de  votr^   ami  d'y  fuppléèr  par -uri  autre 

moyen; 
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moyen;  &  il  femble  en  mémc'  tems»  que  l'on  pourra  tirer  quelque 
chofe  de  Nordftrand ,  à  quoi  je  ne  m'attendois  plus  guère,  (à) 

.•...;  Vous  n'ayez  p?is  biçn  .compris  ce.  qucî  j^vois  fouhaité  ^ue  Vèn  fit 
«pour  la  petite  fkpiille,  rCe  n'étoit  nullement  une  pénfîbn  :  ce  n'étoSt 
qu'une  aumône  çqute  arbitraire.  ,:Ori  cela  étant,  je  ne  Vois  pas  pourquoi 
rAb}3é^ne  la,  ppurroit  pas  faire ,  auifi  -  bien  que  le  Doâeur.  Car-  qiii 
que  ce  foit  n'en  iàuroit  rien ,  que  la  .  (beur  Jupihe  «  qui  n'auroit  garde 
d'en  parler.  Et  on  pourroit  même  laifler  croire  «  fi  cela  venoic  à  fe 
favoir ,  que  ce  ferpit  use  décharge  de  mon  tellâment.  Nous  venons 
de  lire  dans  la  Gazette  de  Bruxelles»  que  l'Abbé  de  Pomponne  va^à 
Rome ,  avec  les  Abbés  de  Noirmoutier ,  d?Angeau  &  de  là  Fayette.  Cela 
eft-il  vrai?  font-ce  là  les  perfonnes  avec  qui  il  doit  faire  ce  voyage? 
Je  fuis  tout  à  vous. 

(  a)  On  propofoit  de  remettre^ le  tier«  de  ce  qui  étoit  dû  à  Nordftrand,  pour  être  payé 
/comptant  des   deux  autres  tiers. 


LETTRE     MXXVI. 

A  LA  MÊME.    Sur  une  lettre  fuppofée,  à  foccafion  âun  écrit  intitulé» 
La  Bête  jéfuitique ,  ou  l'Hydre  à  fept  têtes. 


I 


L  eft  bon  que  vous   avertiffieà  votre  ami  d'une  certaine  lettre  queLaé^çt  du 
l'on   dit  être   de  moi;  parce  que  cela  étant  certainement  faux,  ce  ^^^  J;^^^ 
pourroit  être  qu'une  fourberie  femblable  à  celle  du  feux  Arnauld.  Voici  ce  1694. 
que  c'ell ,  comme  on  l'a  mandé.    Un  Prêtre  nommé  Billard ,   qui  faifoit 
imprimer  à  Tours  un  libelle  contre  les  Jéfuites ,  a  été  arrêté  ;  &  parce 
que  M.  Pirot  &  M*  le  Curé  de   S.  Jacques   avoient  oui  parler  de  ce 
libelle  ,  ils  avoient  été  trouver   M.  l'Archevêque  ,  pour  fe  difculper ,  & 
que  M.  rArchevéque  leur  avoit  dit  ce  qui  fuit  ;  que  M.  de  Châteauneuf 
avoit  feit  le  rapport  de  cette  affaire  au  Roi  en  fa  préfence ,  &  qu'il  avoit 
dit  au  Roi,   qu'on  avoit  trouvé  parmi  les  papiers  du  fieur  Billard  une 
lettre  de  M.  Arnauld  ;  que  le  Roi  fe  Tétoit  fait  lire-,  &  que  lui  (  Ar- 
chevêque )  ayant   fouri  pendant  la  ledure  de  cette  lettre ,  le  Roi  s'en 
étant  apperçu  ,  lui  avoit  demandé  de  quoi  il  rioit ,  &  qu'il  lui  avoit  ré- 
pondu „  Qu'il  rioit  de  ce  que  c'étoit  la  première  fois  en  fa  vie  qu'il 
3,  avoit  vu  de  la  modération  dans  M.  Arnauld ,  quoi  qu'à  dire  vrai  ce 
,p  n'étoit  pas  tant  la  matière  du  livre  qu'il  condamnoit ,  que  les  excès 
„  de  l'Auteur  ".    Cette  lettre  de  M  Arnauld  contenoit,  qu'il  n'étoit  pas, 
lattes.   Tome  ULj  D  d  d  d  d 
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d'avis  qu'on  fit  imprimer  ce  livre ,  parce  que  la  manière  dont  il  étoit 
écrit,  étoit  outrée. 

n  eft  bien  certain  que  je  n'ai  riea  écrit  à  ce  M.  BiHard^  ne  fiidiant 
pas  feulement  s'il  étoit  au  monde.  *  Cependant  il  faut  que  cette  lettre 
foit  (jgnée  de  mon  nom»  a&i  qu'on  ait  pu  croire  qu^elle  étoit  de  moi. 
C'eft  donc  un  fourbe  qui  a  pris  mon  nom  ;  &  c'eft  de  quoi  il  ferott 
important  que  le  Roi  fût  averti  ,  &  qu'on  lui  fît  comprendre  par  cette 
impofture  de  quoi  mes  ennemis  font  capables ,  pour  me  mettre  en  jeu 
dans  toutes  leurs  affaires  »  comme  on  a  vu  par  la  fourberie  de  Douaj 
&  par  celle  du  Chanoine  de  Beauvais ,  qui  m'avoit  fait  l'entremetteur  des 
complots  contre  l'£tat ,  dont  il  accufoit  fes  confrères.  Comme  cette 
affaire  de  Billard  eft  publique ,  votre  amr  peut  demander  au  Roi  ce  que 
c'eft  qu'une  lettre  de  M.  Arnauld  »  trouvée  parmi  les  papiers  d'un  Prêtre 
de  Tours  >  qu'on  dit  avoir  été  lue  par  Sa  Majetté ,  Se  fi  elîe  convient  que 
cette  lettre  lui  a  été  lue ,  l'aflfurer  que  c'eft  une  pièce  qu'on  m'a  jouée^ 
rien  n'étant  phis  éloigné  de  toute  vraffemblance ,  que  M.  Araauld  ait 
écrit  à  un  homme  qu'il  ne  ta  voit  pas  feulement  qui  f^  au  monde; 

Mais  pour  s'aflurer  davantage  du  fait,  ilfaudroit  le  favoir  de  M.  le 
Curé  de  S.  Jacques ,  ou  prier  M.  de  Roannez  de  s'en  enquérir  de 
M.  de  ChâteauneuL  Cela  eft  d'importance  >  &  je  vous  ilipplie  de  travailler 
à  cette  découverte  »  &  ce  feroit  une  boone  ychoiè  fi  on  pouvoit  avoir 
h  copie  de  cette  prétendue  kttre  ;  car  cela  feroit  bien  mieux  découvrir 
la  friponnerie.  Je  crois  que  M.  de  Châteauneuf  ne  réfuferoit  pas  à 
I>1.  de  Roannez  de  lui,  donner  cette,  copie. 

Nous  prions  Dieu  pour  votre  cher  fik ,  afin  qu'il  le  préifrve  de  toute 
infortune  »  &  qu'il  le  faffe  marcber  dans  fa  crainte.  Je  fuis  bien  en 
peine  du  jeune  Abbé^  Pourroit  -  il  fe  mettre  en  chemm  auffi  -  tôt  qu'il 
fera  guérît  fans  s'^expofèr  au  péril  d'une  rechute?  Je  dirai  tons  les  Jours 
pour  l'un  &  poui  l'autre  le  Pfeaume  CXX>  avec  Tes  prières  pour  les 
voyageurs^  . 

[  Nous  ferons  ce  que  le  Doôeur  (  Ravechet  )  fouhaîte ,  qui  eft  d'é- 
r*  M.  du  c^î^^  ^  °P^^^  ^^^  ^^  Romè^»  très-inftrult  de  la  conduite  qu'on  doit 
\aiicel.  ]   tenir  en  ce  pays-là  »  afin  qu'ail  prenne  un^  foin  particulier  d'en  informer 
k  Doôeur.    Je  fuis,.  &c.l 
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LETTRE     MXXVII. 

A  M.    DU   Vavcel.    Sur  la^  néceffité  de  Supprimer  PexaBion  de  Va 

fignature  du  Formulaire 

V  Ous  verrez  par  Fécrit  que  nous  reçûmes  hier  de  Paris,  que  l'on  La  6;  t  du 
ne  peut  douter  qui  ne  foît  d'un  Jéruite»  qu'ik  font  encore  plus  ^^^-^5  jBiyx 
nés  contre  nous  ,  qu'ils  n'étoient  avant  les  Brefi.    Car  ils  prétendent'itf94. 
qu'après  cela  on  ne  doit  pas  nous  fouffrir  dans  TEglife.    Il  feroit  aifé 
de  élire  voir  la  fauQTeté  des  conféquences  qu'ils  en  tirent.   Mais  nous 
aimons  mieux  ne,  rjienËtire»  qui  puilîe  être  caufe  du  renouvellement  des 
conteitations ,  Se  nous  conteiater  de  demander  juftice  de  ces  infultes  à 
ceux  qui  femblent  s'être  engagés  à  nous  la  faire,  par  les  précautions  qu'ils 
Ojit  prifes:  pour  mettre  iiti  a  ces  conteftations ,  qui  troublent  la  paix  do 
l'Eglife ,  de  recommander  le  filence  à  tous  ceux  qui  voudroient  écrire  fur 
ces  matières.   Mais  c'en  à  quoi  on  ne  réduira  pas  les  Jéfuites ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  falfe  fentir  combien  leur  infolence  déplaît  au  S.  Siège. 

En  vérité  cela  fait  voir  que  pour  donner  à  l'Eglife  une  fermé  paix» 
qui  eft  ce  que  notre  bon  Pape  fouhaite  le  plus ,  il  faudroit  lui  repré« 
fenter,  que  le  deflein  que  les  Jéfuites  témoignent  avoir*,  de  faire.fervir  ! 
le  Formulaire  à  y  entretenir  une  guerre  continuelle,  le  devroit  porter  1 
à  en  défendre  Texadion,  te  réduire  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  craindre 
du  prétendu  Janlénifme,  à  punir  ceux  qu'on  pourroit  prouver  tenir 
quelqu'une  des  cinq  Propoikions  in  fenfu  obvio,  quem  ipfamet  Prapofi* 
tioman  v^rba  pra  Je  ferunt;  en  défendant  en  même  tems  aux  Evêques 
(comme  il  a  été  très-fs^ement  ordonné  par  le  nouveau  Bref)  de  dif- 
£imer  perfonne  par  le  nom  odieux  de  Janfénifte,  &  n'exclure  perfonne 
des  dignités  &  des  emplois  de  l'Eglife ,  fur  des  acculàtions  vagues  &  defti- 
tuées  de  preuves;  mais  feulement  ceux  qui  feroient  trouvés  coupables, 
en  gardant  les  foriqes  de  la  juftice.  II  faut  néanmoins  avouer  que  le  Bref, 
tel  qa'U  eft,  ne  laiflera  pas  de  faire  du  bien ,  pourvu  que  le  S^  Siège 
tienne  ferme  à  ne  point  fouffrir  qu'on  ne  l'infirme  par  des  interprétations 
malignes,  &  qu'on  n'aille  au  de-là  de  ce  qu'il  ordonne»  pour  contsnu^  - 
à  tourmenter  les. plus  gens  de  bien. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  Miflions  d'Orient  me  r^ouit  (  a  )•    U 

X«)  CLettre  de  SL  da  Vauçel  à  M.  Ççdit  do  ^  Avril  1^94- 3 
.....  Ddddd    i» 
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feabte  que  dette  affaire  foit  çn  affezbofï  "éiai",  &  qifil  f  à  Beu  d'ênfit 
pérer  4ia  bon  fuccès. ,  Je  Aits  (out  à  vous.-  > 


L  E  T  T    R  f     MXXVIIL 

Au  M  é  M  E.    Sur  une  lettre  qu'il  avoît  écrite  aux  Cbanùines  de  Pamien , 
i,  &  fur  ks  placards  des  Jéfuitesi 


H 


La  6s î  do  |[*^Oiis  n'avons  pas  jugé  à  propos  d'enroyer  à  Paris  la  lettre,  que  ▼oi» 

j'jivAl     ^^^^  écrite  aux  Orphelins  *,  &  en  voici  laraifon.    Nous  femmes  parfei* 

1694,       temcnt  bien  inforinés  de  tout  ce  qui  regarde  leur  affaire,    &  peut-être 

noînes^dc^  ^^^^^  V^^  vous-même.     Car  les  prindpïjux  4'entre  eux  ont  pris  une  en- 

f  aoiitrs.    tiere  confiance  en  quelques-uns  d&  nos  amis  de  Paris ,  &  par  eux  en 

nous.    C'ed  ce  qui.  leur  a  fait  fouhaiter  que  nous  viffions  toutes  les  let* 

très   qu'ils  écrivent ,  &  toutes  celles   qu'on  leur  adreflfe.      Et  c'eft  par* 

là  que  nous  apfnrenons  qu'il  y  a  préfentement  une  parfaite  correfpon- 

*ia.Dorat  dance  entr'eux  &  le  Prieur  *,  &  qu'un  certain  perfonnage,  qui  fedifoit 

de  leurs  amis,  l'ayant  voulu  rompre,  ils  en  ont  eu  deFindignation,  &  nous 

ont  marqué  par  une  lettre  écrite  à  nous^nèmes,  les  gnmdes  raifons  qu'ils 

avoient  de  ne  point  entrer  dans  les  vues  de  ce  prétendu  ami,  qui  ne 

leur  préchant  que  la  modération  &  l'obligation  qu'ils  avoient  de  fe  mé> 

nager  avec  la  Cour,  leur  vouloit  rendre  le  Prieur  fufpeâ,  comme  étant 

trop  chaud  &  trop  attaché  à  fon  fens.     Cependant  il  paroit  qu'ils  n^ont 

que  le  même  fentiment,  qu'ils  doivent  fe  réfoudre  à  mourir  dans  leur 

exil,  plutôt   que    de  confentir  à   n'être  rétablis,   qu'en  fouffrant  avec 

eux  les  Régaliftes ,  quand  ce  ne  feroit  que  les  moins  déréglés.    C'eft  fur 

quoi  néanmoins  ils  ont  bien  voulu  nous  confulter,  &  c'eft  fur  quoi  nous 

n'avons  fait  que  les  affermir  dans  ce  fentiment. 

Les  uns  &  les  autres  fe  font  trouvés  auffi  dans  la  même  penfée ,  qu'iT 
iaut  bien  fe  garder  de  donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit>  qui 
étoit  d'écrire  une  lettre  que  l'on  pàt  motktrer  à  S;  M,  oà  ils  témoi- 
gneroîent  qu'ils  étoîent  bien  fâchés  de  ce  qui  s'étoit  p»(fé,  &  qu'ils  n'atten- 
doient  leur  rétabliffement  que  die  fa  bonté.  Ils  ont  eu  grande  râifon  de 
n'en  rien  iaire;  car  on  voit  affez  que  le  but  des  auteurs  du  mal  qu'il 
s'agit  de  réparer ,  eft  de  pouvoir  entretenir  le  Roi  dans  la  pènfëe  qu'ils 
n'ont  point  fait  de  mal,  &  que  Ceft  la  mauvàife  conduite  des  Ophelins, 
qui  a  attiré  fur  eux  tout  ce  qu'ils  ont  fouffert,  &  que  ce  fera  une  pure 
grâce,  fi  on  leur  permet  de  rèlîourner^  leirt:  Eglîfe/  Ofc*eft 'ruiner  en^ 
tîérement  cette  a»ire,  que  de  lui  laifler  prendre  ce  train.    Car  il  n'y  a 
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rien  à  en-  efpérer,  tant  qu^elle  dépendra  deJ'Arçhevéqiie  &'du  CoKijeC« 
feun  Elle  en  dépendrataat  4uc(  ronne  fen'point  entendre  jBU^Kpi:c|ii'ptt 
lui  a  donné  de  très-méchants:  toiifeîls«  tant  à  i'égaiddea  Orphelins  que 
des  Orphelines  t«  .       '     !  t  Les  RI. 

Loin  donc,  ce  que  vous  dites,  qu'A  ne  feillc  point  traiter  ^^s Réga-^^J^Jj^''^'*" 
liftes  d'intrus,  mais  s'arrêter  uniquement  à  leur  mauvaife  vie^  Car  fi  oo 
prend  ce  dernier  parti,  on  en  exclura  les  pJus  déréglés ,  &  on  portera 
les  dioins  videux  à  faire  les  hypocrites  pendant  quelque  tems»  &  on  pré* 
tendra  awir  parJà  remis  le  Chapitre  en  fort  bon  état,  &  on  traitera 
les  Orphelins  de  fùperbes  Se  d'orgueilleux ,  comme  on  a  déjà  fait,  qui 
croient  qu'il  n'y  a  qu'eux  de  gens  de  bien,  &  regardent  tous  les  autres 
comme  indignes  de  vivre  avec  eux.  Us  ne  doivent  donc  point  fe  relâ-r  > 
chtf  de  ce  squ'ilr  ont  toujours  foutenu;  que  ceux  qu'on  a  mis  xn  leur 
place  font  des  intrus;  &  c'eft'  ce  que  le  Pape. pourra  bien  faire  repré* 
ienter  plus  fortement  par  fon  Nonce,  que  fila  queftion  étoit  réduite  à 
ce  point,  s'il  n'y  avoit  pas  au  moins  plufieurs  entre  les  nouveaux  Cha* 
noines  qui  pourront  biea  vivre  avec  les  anciens ,  &  profiter  de  leur  exem- 
ple? Mais  c'eft,  dites-vous,  irriter  la  Cour  contre  les  anciens,  que  de 
traiter  les  nouveaux  d'intrus» 

Qu'entendez-vous  par  la   Cour?  l'Archevêque  &  le  Confefleur?  Eft- 
cedonc^que  le  Pape  doit  ménager ,  ces  deux  perfonnes,  &  appréhender 
qu'ils  ne  s'irritent  ?  Ce  feroit  en  vain  qu'il  entreprendroit  cette  affaire  ^ 
qui  feroit  la  plus  glorieufe  de  fon  Pontificat,   s'il  ne  fuppofe,  pour  y 
réuffir,  que  la  première  chofe  qu'il  doit  faire,  eft  de  demander  à  S.  M.  qu'elle 
n'en  croie  point  ces  deux  peribnnes  ,  parce  qu'elle  doit  fuppofer  qu'elles 
empêcheront  toujours,  autant  qu'ils  pourront ,  qu'on  ne  remédie  au  mal 
qu'ils  ont  £iic  ;  ouais  qu'elle  choififfe  entre  les  Prélats  de  fon  Royaume 
quelques-uns  des  fius  recommand^bks  pour  leur  piété  &  pour  leur  fcience , 
tds   que  font  par  exemple  le  Cardinal  le    Camus,  &  les  Evéques  de 
Meaux  &  de  Châlons  fur  Marne  *,  en  les  obligeant  de  lui  dire  en  conf-[*Boflnfe» 
cience  ce  qu'ils  penfent  décès  dieux  affaires,  des  Orphelins  &.des  Orn**^^**^ 
phehnes.    Cette  demande  :  eft  fi  Jufte  &  fi  taifonnable ,  &  fi  conforme  ^' 
à  txmt  juftice  naturelle  &  ^divine,  que  fi  le  Pape  h  demande  fortement  . 
par  fon  Nonce,  il  n'y  a  nulle  apparence . que  le  Roi  la  rejeté.     Mais  rien 
n'eft  plus  vrai  que  ce  que  dit  un  ancien  Poëte  : 

Qui  timide  rogat^ 

Docet  negare. 

Il  s'agit  donc  de  faire  comprendre  au  Pape  qu'il  y  va  de  fa  confcience 
&  de  fon  hoxmeur  d'entreprendre   ces  deux  affaires  &  d'y  réuffir  \  qu'il 
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réuffira ,  si!  fait  bien  entendre  à  foh  Nonce,  qnHl  n'y  a  rieli  qu'il  ait  piot 
à  co$ur,  &;  qu'il  ne  ferok  plm  content  de.  lui:  s'il  ne  s'y  en^loycMt  avec 
foin  8c  avec  fermeté  ;  parce  qu^il  a  tant  de  confiance  en  la  bonté  &  en 
Taffeâion  de  S.  .M.  T.  C.  qu'il  ne  fauroit  croire  qu'il  lui  veuille  refufet 
cette  juftice ,  fi  elle  e(t  perfuadée  que*  c'eft  tout  de  bon  qu'il  la  lui  demande. 
Cela  fait  voir  combien  il  efl;  nécefTaire  qu'il  y  ait  des  gens  à  Rome, 
qui  n'aient  point  d'autre  emploi ,  que  de  follicitec  cette  afl^e  auprès  du 
S.  S.  Et  c'eft  ce  qu'ont  bien  compris  ceux  qui  ne  tendent  .qu^  la  fidre 
échouer.  C'eft  ce  qui  les  porte  à  fidre  jouer  tant  de  machines  pour 
les  tirer  de  Rome.  Mais  les  Procureurs  ont  très4iien  Ëiit  de  rejeter 
toutes  les  offres  qu'oh  leur  a  faites,  aimant  mieux  s'expofer  à  tout  que 
d'abandonner  une  fi  jufte  caufe.  Mais  plus  il  paroit  que  le  diable  s'ap- 
plique à  la  traverfer,  plus  j'ai  d'efpérance  que  Dieu  bénira  le  defir  qu"^ 
notre  bon  Pape ,  de  faire  celfer  de  fi  injuftes  oppreffions.  H  a  befoia  ce- 
pendant que  quelques-uns  des  mieux  intentionnés  &  des  plus.éclairép 
du  facré  Collège  l'aident  dans  cette  entreprife ,  eh  animant  &  fortifiant 
fon  zèle.  Vous  rendriez  un  grand  fervice  à  Dieu  fi  vous  y  pouviez 
engager  quelques  bonnes  têtes.  Je  ne  fâche  rien  de  plus  grande  impor- 
tance ;  car  fi  le  Roi  étoit  une  fois*  détrompé  fur  ces  deux  points  »  il 
le  feroit  bientôt  fur  tout  le  refte  ;  &  tout  le  monde  demeure  d'accord 
qu'il  y  auroit  des  biens  infinis  à  efpérer ,  s'il  ne  confultoit  que  des  gens, 
de  bien  fur  les  affaires  de  l'Eglife. 

Seroit-il  polfible  que  tout  ce  qu'on  pourroit  obtenir  contre  les  placards 
fût  d'être  mis  dans  une  feuille  avec  d'autres  pièces,  dont  plufieurs.  n'ao- 
coient  peut-être  guère  mérité  d'être  condamnées  ?  Mais  que  fera-ce  aufli 
fi  on  enveloppe  dans  une  prohibition  générale  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
de  part  &  d'autre  fur  le  fujet  du  Formulaire  ?  £ft-ce  la  un  moyen  bien 
chrétien  d'établir  la  paix  ?  Mais  à  quoi  ont4ls  penfé  de  renguveller  une 
défenfe  auffi  impraticable  q|u'eft  celle  de  ne  rien  imprimer  touchant  la 
^race ,  qu'on  n'en  ait  une  permiffion  expreife  de  l'Inquifkion  ?  Ce  qui 
arrivera  de4à  eft ,  que  ceux  qui  font  foutenus  par  la  puiffance  tempordle , 
comme  les  Jéfuites ,  le  feront  impunément;  au  lieu  que  be  fera  un  prétcixte 
d'empêcher  le  débit  des  meilleurs  Uvres ,  dont  les  auteurs  n'auront  pour 
€ux  que  la  vérité.  Je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE     MXXIX. 

AJUadamevtVovmuTv^is.  Sur  ce  qiion  lui   avoit  mandé  qut  h 
Roi  ne  vouîoit  pas  permetPre  fon  retour  en  France^  . 

J  'Ai  de  la  peine  à  croire  que  le  Roi  >  qui  eft  fi  bon  &  û  jufte  ^  ne  La  du  *• 
veuille  pas  me  feirc   la  grâce  de  trouver  bon  que  je  retourne  en  mon  ^'j^li 
pays,  pour  y  mourir  entre  les  bras  de  mes  parens.  Car  S.  Al  ne  pourroit  1694. 
exiger  cela  de  moi,  que  -parce  qu'on  lui  aùf oit  donné  uhe  très-méchante 
opinion  des  livres  que  j'ai  feits  depuis  nia  retraite ,  comme  n*étant  propres 
qu'à  troubler  la  Religion  ou  l'Etat.  Car  c'eft  ce  cjù'én  difent  mes  ennemis^ 
qui  ne  ceflfent  de  me  décrier  par  toutes  fortes  de  calbmïiics  >  &  pat  les. 
feux  portraits  qu'ils  font  de  moi ,  comme  ils  ont  fait  encore  depuis  peif 
dans  un  libelle  contre  un  livre  de  AI.  Thoynard  (a).  Ce  feroît  donc  un 
moyen  qu'ife  auroient  de  confirmer  tout  ce  "qn^ils  ont  dit  jufqu'ici  poui^ 
me  perdre  d'honneur,  s'ils  pouvoient  dire  qu'on  ne  iii'à  permîè  de  revenir V« 
qu'en  me  feifant  promettre  de  ne  plus  écrite  ;  ;  ce  qu'ils  feroient  pàfler 
pour  une  tacite  rétradation  de  mes  méchans*  livres^  comme  ils  Ifes  appellent 
Et  c'eft  ce  qui  feit  voir  que  je  ne  puis  en  confcience  faire  une  femblable* 
chofe  ;  parce  que  ,  fclon  toutes  les  règles  de  la  morale  y  &  humaine  St. 
chrétijenne,.  un  homme  de  bien  eft  obligé  de  conferver  fe  réputation  fans» 
tache ,  auffi-bien  que  fe  confcience^  '  ; 

On  dira  peut^tre  que  je  Ibppofe  que  mes  livres  ne  Ibntpas  m^utais^ 
&  que  l'on  ne  m'en  doit  pas  croire.  Mais  on  doit  encore  moins  cr^ôire  ^ 
qu'ils -foient  mauvais  ,, fur  ce  que  mes  ennemis  en  difent:,  n'ayant  jamais, 
pu  me  convaincre ,  ni  d'aucune  calomnie  y  ni  d^aucune  erreur  contre  la: 
foi;  au  ,lieu  que  ce  font  eux  qui  font  demeurés  Qonvaincùj&  d'avoii^vance* 
yne  infinité  de  calomnies^  &  d'avoir  fouiFerfe  que  Ton  enfeignât  chez: 
eux  des  erreurs  pernicîeufes  contre  la  foi.  On  fait  aùffi  que  Ton  eft  pré- 
fentement  bien  revenu,  à  Rome  des  préventions  qu'on  a  pu  y  avoir- 
contre  moi  il  y  a  trente  ans.  Mes  livres  y  font  eftimés  &  bien  reçiis; 
par  les  plus  habiles  des  Cardinaux  ,  &  quelques  efforts  que  mes  ennemis^ 
aient  fait  pour  y  faire  condamner  ceux  qui  leu«  font. te  plus  de  peine  ^ 
ce  font  les  leurs  qui  y  ont  été  condamnés..  , 

Je  ferois  donc  bien  mat  avifé  >  fi  ayant  vécu^  iansf  «eproche  jufqu'â  ute 
âge  fi  avancée  &,  aydht  préfentement  tant  de  préjugés  pour  moi,  jp  me* 
deshonorois  moi-même  par  une  promefle  de  ne  plus  ëtrire,,  femblabJe: 

(  a)  E  Apohjfic  du  Ml  J^ntuitt^,  &  dor  P..  Bou^im  eonut  FAUUkt  dt^t^mfi  Bùm  Ht 
mm  c<e  Ubbé  Albi^aU  (J/L  Xh»paft4.i.  ipt  Ist  E.  idmsi  ^ksQr.  Wl 
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à  «eUe-i{a'^ri.iait  &tfe^4mx^maiiviit  plaidmrs^de^ae^yhis.ylaidar-s'foiir 
paflfer  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre  avec  plus  de  repos  &  plus  de 
fatisfadion. 

On  dira  peut-être  encore  »  qu'on  fera  Aulfi  défeofe  à.mes  ennemis  d'é- 
crire contre  moi.  Mais  c'eft  de  quoi  ils  tireroient  un  grand  avantage  ; 
&,  bien  loin  de  le  fouhaiter ,  je  voudrois  qu'on  leur  ordonnât  de  me 
répondre.  Car  le  fîlence  où  ils  font  réduits  depuis  plus  de  quatre  ans, 
fait  affez  voir  qu'ils  ne  le  fauroient  rompre  qu'à  leur  confufîon  ;  au  lieu 
que  fi  oa  leur  avoit  fait  cette  défenfe,  ils  ne  manqueroient  pas  de  Sire, 
qu'ils  étoient  prêts  de  mettre  en  poudre  tout  ce  que  j'ai  écrit  contr'eux  ; 
mais  que  le  refpeft  qu'ils  ont  poui:  tous  les  ordres  de  S.  M;  les  a  arrêtés, 
quoique  cependant  ils  me  puflfent  faire  décliirer  par  leurs  Ecrivains  des 
Pays-bas  »  qui  n'auroient  point  d'obligation  de  fuivre  cet  ordre. 

Il  eft  donc  bien  plus  jufte  de  confeiller  à  S.  M.  de  ne  point  prendre 
de  parti  dans  ces  fortes  de  difputes.  Ce  font  des  procès  qui  fe  plaident 
par  écrit  devant  le  public.  Us  fe  terniinent  d'eux-mêmes,  (ans  eSufîon  de 
fai;g,  &  fans  aucun  trouble  qui  foit  à  craindre.  Ceux  qui  ont  tort  font 
enfin  obligés  de  fe  taire.  La  .vérité  demeure  éclaircie|,  &  la  malice  con- 
fondue, n  n'y  a  de  fâcheux  à  l'égard  du  public  dans  ces  contefiations, 
que  quand  on  s'en  fert  pour  opprimer  des  gens  de  bien  par  des  voies 
de  fait;  &  c'eft  à  quoi  N.  S.  P.  le  Pape  a  voulu  remédier,  par  fon  Bref 
aux  Evêques  des  Pays-bas ,  en  leur  enjoignant  trè&-expre(fément  de  ne 
point  foufFrir  qu'on  maltraite  perfonne  fur  de  vagues  accu&tions  ,  & 
fous  le  nom  odieux  de  Janféniflie.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  arrêter 
bien  des  maux ,  qu'on  a  caufés  par  cette  voie  ;  &  pour  peu  qu'on  y  fit 
faire  attention  à  S.  M ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  reconnût  que  rien 
n'eft  plus  jufta  que  ce  que. le  S.  S.  vient  d'ordonner. 


L  E  T  T  R   P      MXXX. 

A  L  A  M  À  M  E.      Sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  promettre  de  ne  plus  écrire ,  pour 
avoir  la  permijjion  de  retourner  en  France. 

[Tibifoli] 

ti  «ççdi  Je  ▼îen^  d'achever  la  lettre    que   vous  m'avez  demandée.  Je  n'ai  pu 

T.  VIT.     changer  de  fentiment.    Je  i>e  puis  promettre  de  ne  plus  écrire.  Il  y  a 

léi^^     fur-tout  un  huitième  volume  qu'il  6ut  al}folument  qui  paffe.  On  m'avoit 

promis  d'en  commencer  l'impreffijn  dès  le  mois  de  Mars  ,  car  il  y  a 

long- 
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long-tems  qu'il  eft  entre  les  mains  de  rimprîmeur  (a).  Il  ne  refte  donc  plus 

<ju'à  délibérer,  ii  on  ne  doit  pas  laifler  de  parler  au  maître  ,  ou  parce 

qu'il  ne  pariera  point  peut-être  de  cette  condition,  ou  que,  s'il  en  parle, 

on  lui  pourra  faire  entendre  que  j'ai  des  rsifons  de  confdence  qui  ne 

me  permettroi^nt  ^ras  de  faire  cette  promefle ,  telles  que  font  celles  que 

je  marque  dans  la  lettre  de  quatre  pages ,  ou  de  dire  fimplement  qu'on 

m'en  écrira^  mais  qu'on  appréhende  que  cela  ne  me  Me  de  la  peine.  Que 

il  on  veut  délibérer  fur  cda  ,  je  voudrois  que  tous  fîïHez  voir  tout  ce 

que  je  vous  aï  écrit  fur  cela  en  diverfes  lettres ,  &  je  voudrois  prmcipa- 

lement  que  le  voifin  *  les  eût  vues.  *M.  Rad^ 

ne. 
(a)  Ce  fe.  volume  de  la  Morale  PTatiqoe  fi*a  été  mprimé  qu'après  fa  mort 


LETTRE      MXXXL 

JÏ  M.   DU   Vaucel.  h  m  parle  (tnn  écrit  des  Jouîtes  fur  le  Bref 
du  Pape.   6f  (tune  lettre  fur  le  fujet  des  Filles  de  l'Enfance. 

j^i  Ous  reçûmes  ïî  tard  de  Paris  Pccrît  des  Jéfuites  fur  îe^  Décret ,  que  La  6^6  d« 
nous  vous  l'envoyâmes  fans  y  faire  de  réflexion.  Vous  les  aurez  faites  J'J^^^ 
aifément ,  &  fur-tout  vous  aurez  remarqué  qu'ils  font   bien  éloignés  du  1694. 
deflein    qu'a  eu  le  S.  Père  de  donner  la  paix  à  PEglife  :  car  ils  n'ont 
point  de  honte  de  déclarer  que  l'ulàge  qu'ils  en  veulent  faire ,  eft  d'exter* 
miner  entièrement  tous  ceux  qu^ils  décrient  fou?  le  nom  de  Janféniftes  ; 
foit  qu'ils  figncnt  le  Formulaire ,  ou  qu'ils  ne  le  lignent  pas;,  ces  der- 
niers comme  rebelles  à  l'Eglife ,  8c  les  autres  comme  parjures.  De  forte 
qu'ils  en  concluent  que  ce  feroit  une  étrange  chofe ,  que  l'on   voulût 
encore  laiflfer  les  loups  dans  la  bergerie,  au  lieu  que  fi  on  les  en  croit, 
on  les  en  doit  chaffer  en  les  excommuniant ,  ou  les  traiter  fi  mal ,  qu'ils 
en  fortent  d'eux-mêmes.  Pouvoient-îls  rien  faire  qui  découvrît  davantage 
leur  efprit  ?  C'eft  fans  doute  ce  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de  bien  faire 
valoir. 

Voici  une  autre  chofe  qui  me  paroît  bien  importante.  Parmi  les  lettres 
qu'on  envoie  de  Paris  au  Prieur  *  il  y  en  a  une  (  nous  ne  favons  de  ♦m.  Dq^j^^ 
qui)  fur  le  fujet  des  Filles  de  l'Enfance,  par  laquelle  on  avertit  qu'il  fe 
faut  bien  donner  de  garde  de  confeiller  au  Nonce,  au  cas  qu'il  ne  pût 
pas  obtenir  bientôt  leur  rétabliflTement  ,  de  prier  le  Roi  de  faire  de 
nouveau  juger  feur  caufe  ,  par  des  juges  non  fufpefts  &  d'une  probité 
reconnue.  L'Auteur  de  la  lettre  prétend  que  ce  feroit  tout  gâter,  qu'on 
Lettres.  Tome  III.  E  e  e  e  c 
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ne  trouverait  point  de  juges  qui  les  voulufTent  abfoudre,   &  qu'entrai- 
neroit  tellement  leur  affaire  en  longueur,  qu'on  n'en  verroit  point  la  fin, 
&c.  Cela  me  piroîc  pitoyable  ,  fuppofé  que  le  Pape  prenne  à  cœur  cette 
aflFaire ,    &  qu'il  donne  des   ordres  bien  précis  à  fon  Nonce.    Car  i®. 
pourra-t-on  refufer  à  S.  S.  de  ne  les  pas  &ire   juger  par  leurs  ennemis 
déclarés,  tels  qu'ont  été  ceux  qui  les  ont  détruites?  2"".  S.  S.  nommant 
elle-^méme    des  Prélats  de  grand  mérite ,  que  pourra-t-on  lui  dire  pour 
ne  les  pas  accepter  ?  3^  Non  feulement  il  fe  pourra  trouver  des  Evêques  , 
qui  jugeront  en  heur  faveur  ;,  mais  il  fera  bien  difficile  qu'il  s'en  trouve , 
hors  quelques-uns  manifeftement  récufables,  qui  aient  le  front   de  con- 
firmer  ce  que  l'on  a  fait  contr'elles.  4^.  Il  fera  encore  plus  aifé  de  voir 
la  fin  de  cette  affaire  par  cette  voie,  que  par  celle  de  la  négociation  , 
que  l'on  fait  bien  plus  aifément  durer   tant  que  l'on  veut,    ç"*.    Cette 
demande  d'un  nouveau  jugement   n'eft  point  une  grâce  qui  puiffe  être 
refufée ,  ni  qu'on  puifTe  n'accorder,  qu'à  de  certaines  conditions  ;  car  ces 
filles,  ont  appelle  au  Pape ,    &  leur  appel  a  été  reçu. 

Que  lui  pourr^t-on  dire  de  raifonnable ,  quand  il  nommera  des  juges 
in  partibus,  pour  connoitre  de  cette  affaire  ?  C'eft  donc  le  moyen  le  plus 
fur  pour  avoir  juffj^e ,  &  fur  quoi  il  eff  plus  facile  de  faire  comprendre 
au  Pape  qu'il  y  va  de  fa  confcience  ,  de  l'honneur  du  S.  S.  &  de  la 
gloire  de  fon  Pontificat,  de  ne  pas  fouffrir  que  cet  Inftitut  demeure 
détruit  par  une  injuftice  fi  criante,  &  un  fi  grand  mépris  du  Siège  Apos- 
tolique. Confultez  donc  cette  affaire  avec  M.  M.  pour  empêcher  que  le 
prieur  ne  donne  dans  les  fauflès  vues  de  cette  lettre  de  Paris.  Je  fuis 
tout  à  vous. 


LETTRE      MXXXIL 

A  M.  DU  Vaucel.  Ecrit  du  P.  QtiefneU pour  montrer  qu'on pourroit 
figner  le  Formulaire  fans  fcrupule ,  depuis  le  Bref  d^Innocent  XI L  Con^ 
ditions  pour  fon  retour  en  France. 

E  P.  Prieur  a  fait  un  fort  bel  écrit  fur  le  Décret  &  le  Bref,  pour 
x^94.  montrer  que  l'on  peut  préfentement  figner  fans  fcrupule.  Nous  penfions 
vous  l'envoyer  aujourd'hui  ;  mais  ce  ne  fera  peut-être  que  pour  le 
MIenn#-  premier  ordinaire ,  à  caufe  des  corredions  que  la  lettre  de  M.  du  Til  * 
a  obligé  d'y  faire.  C'eft  une  bonne  chofe  que  le  libelle  foit  au  moins 
défendu,  donec  corrigatur.  Mais  ne  nous  fera-t-on  point  juftice  des 
placards^  &  ne  pourra-t-on  obtenir  qu'on  les  mette  dans  une  feuille  à 


bel. 
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part?  On  eft  tout  difpofé  de  parler  au  Roi;  mais  celui  qui  le  devoit 
&ire  ayant  jugé  à  propos  d'en  parler  à  deux  de  Tes  amis  intimes ,  ils 
lui  ont  dit  qu'il  pourroit  bien  obtenir  ce  quil  demande  j  mais  qu'appa<- 
remraent  on  cxigeroit  de  celui  dont  il  s'agit ,  de  ne  plus  écrire ,  & 
qu'il  étoit  bon  de  favoir  s'il  voudroit  bien  accepter  cette  condition.  J'ai 
répondu  pour  lui ,  que  je  ne  le  croyois  pas;  &  fcn  ai  dit  les  raifons 
d'une  manière  fi  forte ,'  qu'elles  doivent ,  ce  me  femble ,  perfuader  tout  le 
monde  qu'il  a  raifon.  C'eft  pourquoi  on  ne  m'a  encore  rien  répliqué.  Grâces 
à  Dieu  je  ne  m'en  inquiète  point,  &  je  me  réfous  fans  aucune  peine  à 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'ordonner  ;  trop  heureux  fi  j'ai  bien  dans 
le  cœur  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Non  babemus  btc  manentem  civitatem ,  fed 
futuram  inquirimus. 

Nous  venons  de  recevoir  les  lettres  pour  le  Prieur  de  S.  Vincent. 
Les  affaires  des  Orphelins  ne  font  encore  guère  avancées.  On  mande 
encore  qu'il  ne  faut  point  que  les  Orphelines  demandent  des  juges.  Je 
vous  ai  déjà  mandé  ce  que  je  penfois  fur  cela. 

On  eft  affuré  que  M.  Hennebel  aura  la  charge  de  Cenfeur  ;  (à)  mais 
les  expéditions  en  font  retardées  pour  quelques  jours.  C'eft  par  le  moyen 
de  M*  £rneft  que  cette  affaire  s'eft  conclue.  Il  ne  vous  pourra  pas  écfire 
aujourd'hui ,  il  eft  trop  occupé.    Je  fuis  tout  à  vous. 


(a)  Cette  affaire  manqua,  par  les  intrigaes  des  Jéfuites. 


LETTRE     MXXXIII. 

A   M.    "WiLLART.   Sur   une  lettre  &    un   écrit  de  M.  Perrault, 

quHl  4tà  ttvoit  envoyé. 


L 


A  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  de  M.  Perrault  m'a  mis  dans  un  La  ds?  do 
grand  embarras.   Elle  eft  fi  honnête  &  lî  civile,  que  je  lui  en  dois  ^^^^^i^^^rn 
obligé.   Il  me  fait  fouvenir  de  l'amitié  que  MM.  fes  frères  ont  eue  pour  1694. 
moi.    Je  l'avoue,  &  je  leur  en  dois  de  la  reconnoiffance.    Je  n*ai  jamais 
vu  le    Dodeur  en  Théologie ,  parce  que  j'étois   obligé  de  me  cacher 
tant  qu'il  a  vécu.    Mais  je  fais  qu'il  n'y  a  eu  perfonne  qui  ait  parlé  pour 
moi  avec  tant  de  force  &  tant  d'efprit ,  dans  les  affemblées  de  la  Faculté. 
J'ai  été  ani  particulier  du  Médecin  :   le  Vitruvc  dont  il  me  fit  préfeat, 
m'en  renouvellera  toujours  le  fouvenin    Tout  cela  fans  doute  m'engageoit 
à  répondre  fort  obligeamment  à  M.  Perrault,  fur  le  préfent  qu'il  m'a 
&it  de  fon  Apologie  des  femmes  ;  Ci  c'eft  à  quoi  j'étois  difpofé  avant 

£  e  e  ee    t 


proux. 
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que  d'en  avok  (u  la  pré&ce.    Mais  depuis  l'avoir  lue,  je  ne  fais  pTos 
où  j'en  fuis.  Car  jt  vois  que  d'une  part  on  y  traite  un  de  mes  meilleuit 
♦  M.  BoU    amis  *  d'une  manière  très-in^ufte  &  pleine  de  calomnie  ;  &  de  Pautre 
i!ïï.^*^    on  lui  fait  des  crimes  de  ce  qui  m'a  paru  de  meilleur  &  de  plus  chrétien 
dans  la  fatyre;  comme  effi,  par  exemple,  ce  qui  y  eft  dit  des  mauvais 
effets  de  1  Opéra  &  de  la  leélure  des  Romans.    Que  répondre  donc  à 
une  perfonne  qui  attend  de  moi  des  douceurs  ,  &  quelques  témoignages 
d'approbation ,  non-feulement  de  la  pièce  qu'il  m'a  envoyée ,.  mais  aulfi 
de   ce  qu'il  me  dit  dans  fa  lettre ,  pour  ;uflifier  fon  procédé  dans  fon 
différend  avec  M.  Defpréaux  ?  Ayant  donc  jugé  que  je  ne  pouvois  lui 
écrire ,  fans  bleffer  ma  confcience ,.  ou  fans  le  trop  choquer  ,  le  tempéra- 
ment que  j'aî  pris  a  été  de  vous  écrire  (a)   ce   que  je  penfc   de  ces 
deux  pteces ,  pour  être  vu  par  quelques  perfonnes  diicretes  ,.  iàns  que 
cela  coure .  dans  fe  monde.    Je  ferai  bien  aife  que  vous  le  montriez  k 
M.  Racine ,  afin  q^u'il  en  dilî  à  foa  ami  ce  qu'il  jugera  à  propos.    Je 
fuis  tout  à  vous.. 

.  (a)  M.  Arnauld  écrivît  en  effet  à^  M.  Wîllartlfe  même- jour  17  Avritiine  gtande  lettre ,. 
où  il  juftifioit  M.  Defpréaux  contre  M.  Perrault,  par  rapport  à  £1  fatyxe  des  femmes. 
Mais  dans  la  fuite  il  refondit  cette  lettre,  &  en    compoCa    la  lettre  à    M.   Perrault,  diL 

5  Mai  &ivant ,  qjut  fe  trouue   dans  Tes   dernières  éditions  des  œuvres  de  M.  Defpréaux^. 

6  qui  va  lùivre  plus  bas  dans  ce  volume  ^  lettre  MXXXVUL 


LETTRE    MXXXIV. 

Jt  M.   DU  Vaitcel.  Sur  ce  qu'il Jalloit^repréfenter au  Roi\  aufujet  rfftt 
exilés ,  des  Chanoines  de  Famiers ,.  ^  des  Filles  de  l^ Enfance» 

la6<8du  Je  ne  fuis  point  content  de  la  manière  deféfperantc  dont  vous   m'é- 
%z^AvrU  c^î^^2  de  l'affaire    des   Orphelins  ^    des  Orphelines    &  des  exilés.    La 
4$94-       chofe  eft  fi  importante  6c  fi  jufte  ,  &  il  y  va  tellement  de  la  gloire  de 
Dieu  y  du  bien  de  TEglife   8c  de  la  confcience  du  Pape  &  du  Roi  > 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  mettre   en  œuvre  pour  y  réuflîr.    Et 
c'eft  ce  qu'on  ne  feit  pas ,  quand  on  fe  figure  qu'it  n'y  a  rien  à  attendre 
de  tous  les  moyens  qa'on  y  emploie.     C'eft  cependant    ki  difpofition 
.  où  il  parolt  que  vous  êtes*    Le  Pape  ^  dites-vous^  n'eft  point  dilpufé 
à  agir  généreûfêment  dans  cette  affaire..    Il  ne  pourra  fe  réfoudre  à  faire 
de  h  peine  au  Roi.    Si  le  Nonce  n'a  point    eu  encore  audience   quoi- 
qu'il eût  ordre  de  fe  demander»,  c'eft  peut-être  que  M lui  fait 

♦M  Dô-  donner  d'autres  ordres  en  fccret.  Le  Ptieur  *  n'a  nul  crédit  auprès  de 
'*^         S^  S.  Il  tfa  pour  patron  que  le  Cardinal  Albano*.   Si  le  Procw eur  d» 
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Orphelines  fe  remue  pour  elles ,  il  fe  rendra  odieux  à  la  Cour,  Que 
doit-on  conclure  delà  ?  Qu'il  y  a  très-peu  de  chofes  à  efpérer  du  côté 
du  Pape,  &  qu*il  faut  fe  réduire  à  négocier  avec  la  Cour, pour  en 
obtenir  ce  que  l'on  pourra. 

Mais  avant  que  de  paffêr  outre ,  fouvenez-vous ,  s'il  vousplait,  que  vou» 
étiez  dans  la  même  penfée  touchant  les  Miflions  Orientales,  Voijs  fpu- 
teniez  qu*il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  Pape  Toulùt  rieii  faire  de 
contraire  à  ce  qu'avoît  fait  fon  prédéceffeur,  en  faveur  du  Roi  de  Portugal , 
à  moins  qu'il  n'en  fût  fortement  fbllicîté  par  le  Roi  Très-Chrétien.  Ce- 
pendant vous  me  mandez  aujourd'hui ,  que ,  fans  être  foUicité  par  aucune 
puiffance  féculiere ,  il  prend  cette  affaire  à  cœur ,  &  penfe  tout  de  boii 
à  remédier  aux  méchans  effets  de  Tlndult  obtenu  par  les  Portugais.  II 
fera  encore  plus  facile  de  faire  comprendre  au  Pape,  qu'il  efl  obligé  en 
confdence  d'avoir  le  même  zèle ,  de  Ëitre  réparer  les  tnjuftices  criantea 
qu'on  a  faites  en  France ,  en  furprenant  la  religion  du  Roi.  Ce  feroit 
avoir  une  très-faufle  opinion  de  ce  Prince,  de  s'imaginer  qu'il  trouve 
mauvais  qu'on  lui  repréfente  qu'on  la  furpris.  Je  le  fis  très-nettement 
dans  la  requête  que  je  lui  préfentai  pour  les  Eccléfiaftiques  de  P.  R. 
en  i66i  ,  &  jamais  rien  n'a  été  mieux  reçu  de  toute  la  Cour. 

C^eft  donc  à  quoi  il  faut  travailler ,  d'ôter  de  Pefprit  de  S.  S.  qu'il 
faffe  de  la  peine  au  Roi ,  en  lui  faifant  repréfenter  refpeaucufement  par 
fon  Nonce ,  qu'on  Pa  furpris  en  beaucoup  de  chofes  qui  regardent  l'E- 
glife ,  &  qu'on  l'a  engagé  dans  des  injuflices  ,  dont  il  fera  obligé  tôt 
ou  tard  de  rendre  compte  à  Dieu.  Mais  l'important  eft  que  cek  foit 
dit  à  la  perfonne  même  du  Roi ,  &  ne  fe  pas  contenter  de  le  dire  à 
fes  Miniftres ,  quels  qu'ils  foient.  On  doit  s'attendre  que  FArchevêque 
&  le  Confeflfeur  feront  tout  ce  qu'ils  pourront,  pour  empêcher  qtie  le 
Nonce  n'ait  audience,  parce  qu'ils  fàvent  bien  qu'ils  font  perdus,,  fi  on 
peut  une  fois  détromper  le  Roi  ^  &  c'eft  ce  qui  les  portera  à  faire  de 
belles  promefles  d'accommoder  ces  affaires  à  l'amiable.  Mais  tout  eft 
perdu  fî  on  donne  dans  ce  panneau. 

D  faut  toujours  inlîfter  qu'on  a  ordre  de  S.  S-  de  parler  au  Prince 
même  ,  &  de  traiter  immédiatement  avec  lui.  Et  il  feroit  bon  de  porter 
S.  S.  à  lui  écrire  un  Bref  qui  ne  contint  que  cela.  11  y  a  tout  à  efpérer 
par  cette  voie  ,  à^ien-,  ou  prefque  rien ,  par  de  prétendues  négociations. 
Ce 'qu'on  aura  à  repréfenter  dans  ces  audiences,  fe.  réduit  à  fupplier 
S.  M.  de  confidérer  s'il  n'eft  pas  contre  toute  jtiftice  divine  &  humaine, 
de  reléguer,  d'eniprifonner  &  de  tirer  dé  leurs  Cures.»  ou  de  leuçs 
Eglifes,un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques ,  fur  des  accufatiôns  vagues, 
^ui  n'ont  pour  fondement   que. le  nom  odieux  de  Janféniime ,.  fans 
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garder  aucune  forme  de  jùftice  ;  qu'il  peut  le  demander  à  tout  ce  qtfl 
y  a  d'Ëvéques  dans  fon  Royaume  qui  aient  le  plus  de  réputation ,  do 
piété  &  de  fufHfance ,  '  &  que  l'on  fe  promet  qu'ils  reconnoitront  que 
cela  ne  fe  peut  foutehir ,  &  que  rien  n'eft  plus  capable  de  faire  quelque 
tache  dans    un  règne  auffi  glorieux  qu'eft  le  fien. 

Ceft  par-là  qu'il  eft  très-poffible  de  faire  entendre  raifon  au  Roi. 
&  de  le  &ire  au  moins  entrer  en  doute  ,  fî  on  ne  Im  a  point 
donné  de  njauvais  confeil  ;  ce  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  rc* 
connoiflTe  jamais  ,  tant  que  perfonne  ne  lui  parlera.  11  y  a  long- 
tems  que  je  me  tourmente  de  lui  faire  parler  par  quelque  Evêque  , 
.&  je  n'ai  pu  encore  en  venir  à  bout.  Et  c'eft  fur  cela  même  qu'il 
faut  piquer  le  Pape  d'honneur ,  de  ce  que  tous  les  Evéques  de  France 
étant  intimidés  ,  à  caufe  du  grand  crédit  de  deux  perfonnes  qui  ob- 
fédent  le  Roi,  ils  demeurent  tous  dans  le  fîlence;  mais  que  quelque 
intimidés  qu'ils  foient,  ils  parleront  félon  leurs  confciences,  lorfque  le 
Roi  les  obUgera  de  parler ,  &  qu'il  n'y  a  que  S.  S.  qui  puilFe  porter 
S,  M.  à  leur  demander  leur  ayis.  C'eft  donc  au  Pape  feul  que  Dieu 
a  referré  la  gloire  de  tirer  l'Eglife  de  France  de  l'opprcffion  où  deux 
perfonnes  la  tiennent  depuis  tant  de  tems.  Peut-être  même  que  ce  que 
S.  S.  a  commencé  de  faire  ,  a  fait  déjà  quelque  impreflî on  fur  l'efprit  de 
S.  M.  Car  voici  l'extrait  d'une  lettre  de  Madame  de  Fontpertuis  du  ig 
de  ce  mois  :  On  parle  fort  de  faire  revenir  les  exilés ,  à  la  follicitation 
du  Pape.  Et  je  fais  des  Intendans  à  qui  on  a  écrite  pour  favoir  Ntat  des 
uns  &  des.  autres.  Celui  du  cher  Infulaire  (  du  P.  du  Breuil  )  lui  ejt 
très  ^favorable. 

Pour  finir  cet  article ,  qui  regarde  l'afFaîre  des  exilés  ,  des  Orphelins  & 
des  Orphelines,  je  la  réduis  à  cinq  ou  lîx  points,  i^  Que  le  feul  moyen 
à'y  réuflîr  eft  d'en  faire  avoir  fcrupule  au  Roi  ,  &  lui  faire  craindre 
que  Dieu  ne  lui  en  demande  compte  un  jour,  2®.  Que  ce  fcroit  une 
foUe  de  s'attendre  qu'il  en  aura  du  fcrupule  ,  tant  qu'il  n'y  aura  que 
l'Archevêque  &  le  ConfeflTeur  qui  lui  en  parleront  3**.  Que  tous  les 
Evêques  de  France  font  fi  intimidés  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'appareiîce  qu'aucun 
lui  en  parle,  n'en  étant  point  interrogé.  4^  Qii'ily  en  a  qui  le  pour- 
ront  faire  fî  le  Roi  leur  en  demande  leur  avis.  5^.  Qpe  le  Papcs'etant 
engagé  à  lui  faire  parler  par  fon  Nonce ,  c'eft  auprès  du  Pape  qu'il  faut 
agir  ,  pour  PafFermir  dans  cette  bonne  réfolution.  6^.  Qu'il  y  a  beaucoup 
à  efpérer  de  ce  que  Je  Nonce  pourra  faire ,  en  parlant  tête  à  tête  avec 
le  RoL  7*.  Mais  que  fi  on  s'amufe  à  traiter  avec  des  Miniftres,  &  non 
immédiatement  avec  S.  M ,  ce  fera  tout  gâter  ;  parce  que  ce  fera  mettre  les 
deux  Aman  en  poireflioa  de  faire  entendre  au  Prince  tout  ce  qu'il  leur  plaira. 
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Je  fuis  très-fortement  perfijadé  que  c'eft  le  plan  qu'on  doit  fuîvre ,  & 
qu'on  gâtera  tout ,  fi  on  écoute  de  faux  amis,  qui  ne  recommandent  rien 
tant  que  de  ne  point  irriter  la  Cour  (  c'eft-à-dire  ceux  qui  y  peuvent 
tout  préfentement  ) ,  &  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer  que  par 
la  voie  de  la  négociation.    Ce  que  je  penfe  fur  cela  eft  ce  qu'en  penfent 
auffi  les  Orphelins  de  France ,  &  leur  Procureur ,  qui  eft  à  Rome ,  & 
étant  préfentement  très-bien  d'accord  ,  il  feroit  bien  fâcheux  qu'on  les 
vînt  troubler ,    en  infpirant  à  quelques-uns  d'autres  fentimens.   Je  vous 
conjure  donc ,  mon  cher  Âmi ,  de  travailler,  ou  de  faire  travailler  auprès 
de  ceux  à  qui  le  Pape  a  créance ,  afin  qu'ils  le  fortifient  contre  la  crainte 
que  d'autres  lui  pourroient   donner ,  de  fe  brouiller  avec  le  Roi ,  s'il 
pourfuit  vigoureufement   cette  affaire ,  en  l'affurant  que  c'eft  le  moyen 
d'y  réuffir ,  &  que  s'il  y  réulfit ,  S.  M-  lui  en  faura  gré  ,  bien  loin  d'en 
(être  fâchée.  Car  une  infinité  de  gens  de  bien  ,  qui  n'ofent  parler  maintenant, 
l'en  féliciteront  quand  les  chofes  feront  terminées ,  comme  il  arriva  à 
l'affaire  de  la  paix  de  l'Eglife. 


LETTRE     MXXXV. 

A  Madame  de  Fontpertuis.    Sollicitation  du  Pape  pour  le  retour 

"    dis  exilés.  M.  Arnauld  déf avoue  la  prétendue  promeffe  de  ne  point  écrire , 

qu^on  lui  imputoit.  Il  defire  qu^ on  parle  au  Roi  du  Bref  et  Innocent  XII. 


s 


I  ce  que  vous  mandez  avoit  de  la  fuite  :  Qu'on  parle  fort'  de  faire  ^ ^  jf^rU' 
revenir  les  exilés  ,  à  la  follicitation   du  Pape  ,  ce   feroit  une  des  plus  i^9¥ 
grandes  nouvelles  &  des  plus  avantageufes  à  l'Eglife  que  l'on  pourroit 
fouhâiter.  Mais  j'ai  bien  peur  que  ce  ne  foit  un  faux  bruit. 

Je  fuis  bien  furpris  de  ce  que  ,vous  ne  me  mandez  rien  du  jeune  Abbé. 
Qpelles  nouvelles  en  a-t-on  ?  A-t-il  fait  là  paix  avec  fon  père  ?  Com- 
ment fe  porte  l'Abbé  fon  oncle  ?  Ne  veut-il  rien  faire  fur  le  rehquat  de 
iix  mille  fept  cents  &  tant  de  livres  ? 

Nous  avons  raifon  de  nous  réjouir  avec  vous  de  notre  nouvel  hôte  : 
c'eft  affurément  une  perfonne  bien  aimable  *-  *  M.  da 

II  y  eut  hier  ici  de  grandes  réjouilFances  pour  l'éledion  de  l'Eleûeur  ^A»'^' 
de  Cologne  à  l'Evéché  de  Liège.    Les   Hollandois  cri  font  bien  conf- 
ternés  ,  &  on  dit  que  cela  pourra  contribuer  à  la  paix.  Dieu  le  veuille; 

tout  le  monde  en  a  bien  befoin.  Nous  efpérons  que  la  Sœur  Mélanie 
en  reviendra  ,  puifque  les  lettres  que  nous  reçûmes  hier  de  Paris  jie 
nous  difent  point  qu'elle  foit  allée  à  Dieu.  J'ai  été  bien  furpris  de  Uie 
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*Dodart  dans  une  lettre  de  M.  le  Doux  *au  P,  Qiiefnel  :  Le  moyen  d'efpérer 
un  récit  de  V affaire  des  Brefs ,  sHl  ejl  vrai  que  M.  Arhauld  promette  m 
jîlence  éternel  y  pour  revenir  ?  Il  faut  qu'il  f oit  bien  changé  ^  fi  cela  eft. 
Mais  comme  on  ne  change  guère  fi  vieux  ,  je  doute  fort  de  cette  nouvelle. 
Cela  feroit-il  venu  de  quelqu'un  de  ceux  qu'on  a  confultés ,  qui  auroit 
cru  que  je  ne  devrois  pas  faire  difficulté  d'accepter  cette  condition  ? 
Cependant  il  feroit  fâcheux  que  ce  bruitJà  courût.  Et  on  peut  juger 
par-là  quelle  tache  je  ferois  à  mon  honneur,  (î  j'acceptois  une  fi  hon- 
teufe  condition.  Quelque  envie  ,  ou  quelque  néceffité  que  j'eufle  d'aller 
à  Paris,  j'aimerois  bien  mieux  y  aller  incognito  ^  en  m'expofant  à  tout  ce 
qui  en  pourroit  arriver  ,  que  de  m'obliger  k  un  tel  filence.  11  fera  peut-être 
mieux  de  ne  point  parler  préfent'enient  de  cette  affaire ,  fi  on  croit  cer- 
tainement qu'on  me  propofera  cette  condition  «  &  me  laiflfef  courir  la 
même  fortune  que  les  autres  exilés  ,  s*il  eft  vrai  que  le  Pape  follicite  leur 
retour.  Ceft  une  penfée  qui  me  vient  préfentement  dans  Tefprît  ;  mais 
je  ne  m'y  arrête  pas.  Car  il  me  feroit  peut-être  plus  avantageux  qu'on 
fît  voir  à  S.  M.  ce  que  j'ai  écrit  fur  ce  fujet  ;  parce  que  ce  Teroit  une 
occafîon  de  lui  parler  de  bien  des  chûfes  ,  dont  elle  n'eft  point  infor- 
mée ;  &  fur-tout  en  lui  faifant  faire  réflexion  fur  deux  chofes  qui  fe 
trouvent  dans  le  dernier  Bref  du  Pape  aux  Ëvêques  des  Pays  -  ba&  La 
première ,  qu'il  n'eft  point  permis  de  maltraiter  perfonne ,  fous  le  nom 
odieux  de  Janfénifme ,  fur  des  accufations  vagues  ;  mais  qu'on  eft  obligé 
de  garder  les  formes  de  la  juftice.  La  féconde  qu'on  ne  doit  tenir  pour 
fufpeâs  de  Janfénifme  ,  que  ceux  qui  feront  légitimement  fufpeâs  d'avoir 
foutenu  quelqu'une  des  Propofitions  condamnées  ,  dans  leur  fens  propre 
&  naturel ,  que  les  paroles  mêmes  des  Propofitions  préfentent  à  l'efprir. 
D*où  il  feroit  aifé  de  faire  comprendre  à  S.  M.  que  rien  n'eft  plus  in- 
jufte ,  au  jugement  du  Pape ,  que  l'abus  qu'on  a  fait  de  fon  nom  & 
de  fes  lettres  de  cachet ,  pour  reléguer  ,  ou  cmprifonner  un  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques ,  fous  le  prétexte  du  Janfénifme;  non-feulement 
fans  garder  aucune  forme  de  juftice  ;  mais  fans  leur  faire  favoir  de  quoi 
PU  les  accufoit.  Je  fuis  &c. 


FIN  DU   TOME  TROISIEME. 
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